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XJ  A B E  (Louise),  courtisane  et plusieurs  pq^sies  de  son  inventiom 
lyonnaise  *,  a  ete  mise  entre  les  {^  :  Elus  les  Ecrits  de  divers  poetes , 
auteurs  francais  par  la  Croixdu  jL S.    w ge  '  '**'  e"  W*.*™V 

*,  .          ^        y    ,  *\-T    "^»v»*^"  latins ,  Italiens  ,     que  francais  (a)  *. 

Maine  et  par  du  Verdier  Vau-  (B)  On  connaiiramieu*  'son  carac- 

Fnvas.  Elle  florSSSaitaLyonsous  tere  par  le  passage  que  je  citerai.  ] 

Henri  II ,  Tan  i555  (a).  Ses  ceu-  Je  ne  Chance  rien  aux  paroles  de  du 

vres  y  furent  imprimees  la  m$-  Verdi.er-  L.°rse  f"*e  >  dit"ü  (3)  , 
'  /i\  tAi  courtisane  lyonnoisf  (autrement  nom- 
ine annee(A).  fclle  ne  ressem-  mee  la  belle  CordUre  pour  estre  ma- 
blait  pas  en  touteS  choses  aux  riee  a  un  hon  homme  de  cordier) 
courtisanes;  car  si  d'un  cdte  eile  pi<P*oitfort  bien  ün  cheual,a  raison 


faveurs ,  eile  avait  de  l'autre  cer-  et  gaillard   esprit  et   de  mediocre 

tains  egards  qu'elles  n'ont   pas  ^eaute' :  receuoit  gracieusement  en  sa 

pour  les  hommes  doctes ;  car  eile  (i)  La  Cro«  du  Maine,  paß.  291. 

leur  donnait  la  passade  gratuite-  hi$,?*  ,5m5L  v*u-PriW'  »*»•*««■• 

ment.    On    COnnaitra  mieUX    SOn  *  ***  »»*«»  de  Louise  Lebe  ont  ete  reimpri- 

^o-.«^+k„^   «Ä-    1~         „                          •  meesaLyon,  cbex  J.  Detournes ,  1 556,  in -16. 

caractere  par  le  passage  que  je  LaMonnoie.dant  scsaote»»uriaCrotxduMai« 

dterai  (B).  ?e»  c'te.vlle  Wition  de  Ronen,  Jean  Garon  , 

*     '*  in- 16.  Niceron  et  Goujet  parlent  de  cette  edition 

«■en  '*  •»  un  ji  .  ^  *  que  M.  Bruoet(dans  son  Manuel  du  libraire) 
t  v : ■  £  J  UD  nomme  Charly  ,  du  dedare  n'avoir  pas  en  occaiion  de  voir.  Une  so- 
Labe.  C  est  a  tort  que  Ledere  ecrit  Labbe,  ciete  de  gens  de  lettre»  donna  une  nourelle  edi- 
Son  mari ,  nomm^  Ennemond  Perrin,  faisait  t>on  des  OEuvres  de  Louise  Charly ,  Lyonnaise, 
commerce  de  cables  et  de  cordes  •  de  la  le  dite  ^ab^i  surnommie  la  belle  Cocdihre,  Lyon, 
nom  de  belle  cordibre  donne  a  Louise  Labe  äe*  lf8  /5ir"  P»?1«»  .  J7^  .  P«*»*  «-*>. 
et  conserve-  iusqu'a  nos  jours  a  la  rue  ou  eile  JJ.'  J>«J*aai"Lc  ._daM  JJ?  ^»»^ni,  rfe  fa  ». 
j-M,n„;t  jTtVL..  ruJ  c  jt  *"cw,*c"«  bliothique  de  Lyon,  III,  43o,  dit  que  Char- 
ge™*» Lyon.  Chaufepi^  a  consacre'  un  le.-Jo«epb  de  Ruol»,  mort Vio  joillet  i,S6. 
artide  a  Louise  LaW,  extrait  de  Colonia  ,  fot  editeur  de  ce  dernier  volume  .11  f.ut  qull 
Wiceron  et  Paradin.  y 'ait  errenr,  on   da«  ce  fait   on   dansladat« 

(a)  La  Groix  du  Maine ,  pag*  Oai.  ••  'a  mort  de  Ruol* ,  qni  avait  fait  imprimer  «n 

*  Discours  sur  la  personne  et  les  ouvrages   dt 

/ k\  c                        c                       ...  Louise  Labe*,  Lronnaise,   Lyon,   Delarocbe» 

{A)  öes  ceuvresturent  impnme'es  h  i75o  ,  in-ia  de  63  pages.  La  derniere  ediüon  de 

Lyon  ,  /  an  l555.j  Elles  COmprennent  **-  L*be  *»*  d«  Brest,  i8i5  ,  in-8°.,  tire  a  cent 

un  dialogue  en  prose  franqaise ,  inti-  ^^X9tVmi&iT%       n  •         »^  .ki 

UU.le  bebatdZFoli* et  J Honnef;  lÄ^^Äi-           ^  §               ^ 
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2  LABßRIUS. 

maison  seigneurs  ,  gtntilfhovtmes ,    cus8  ]e  mjeuK  qu^il  put  dans  le 

sät  jran  "is?Ä  r,bsye  cA>set  -%--- » «- 

yuc  *«/«  «  /a  ™*  ött'öux  f/mram*™  nt,  couIer  quelques  traits  contre 
oi  e//e  estoitfort  duicte ,  lecture  de  Cesar  (B) ,  qui  determinerent  ce 
bons  Iwres  latins .  pt  vulgaires  ita-  prince  a  le  mortifier  un  peu,  en 
iiens  et  espaignotsdöntsoncabinet  donnant  la  preT<kence  sur  lui  ä 
estoit  copieusernent  garni,  collaüon  A  "        r      ,Jr  J .    .  ,  .     ui  a 

d'exquises  confitures  ,  e/i  ^/i  fear  u»  autr*  poete  (C).  Labenus  fut 
conpnuniquoit  privement  les  pieces  raille  par  Ciceron  ce  jour-lä  (a)  , 
/>Zu«  secre&s  %'elle  euH ,  cj  /;onr  *et  lui  rendit  bieri  le  change  (D). 
tfne ■«;  U!>mot*fawt  p«*  de  *o«   u  mourut  dix  mois  apres  Jules 

corps  a  ceux   qui  foncoyent   :  non  »vm.i**  **»a  mV«    «i"«   uu;gi; 

«ou?e5  /ow  ä  «om5  ,  er  nullement  a   Cesar  (6) .  fces  vers  n  ont  pas  ete 

gensmechaniques  e\  de  vile  conditio  n>    meprises  par  Hor&e  autant  que 

quelque  urgent  que  ceuxlh  lujr  eus-    yon  s'imagine  (E).  M.  Moreri  a 

sent    uoulu  donner.    k*lle   aima   les    -  -  -    ü      -  — 

sc  au  ans  hommes  sur  tous ,  les  favori- 

sant  de  teile   sorte  que  ceux  de  sa 

cognoissance  avoientla  meilleurepart 

en  sa  banne  grace ,  et  les  eust  prejeres 

a  quelconque  grand seigneur ,  etfait 

courtoisie.  a  Vun  plustost  gratis ,  qü'h        ^^  ^  m 

Vautre  pour  grand  notnbre  d'escus  ,    dans  /e 

qui  est  contre  la  coustume  de  celles    conservi 

de  son  mestier  et  qualite.  Ce  passage 

a  ete  cite'  dans  la  suite  de  la  (Tritique 

Generale   du  Calvinisme  de  Maim- 

bourg  (4) ,  et  l\m  y  a  Joint  cette  re- 

marque  (5)  :  «   Öe'mosthene  eüt  ete' 

»  bien  aise  que  la  courtisane    Lais 

»  eut   ressemble   ä    cette   autre  ;  il 

»  n'aurait  pas  fait  le  voyage  de  Co- 

»  rintheinutilement,  ni  eprouve' 

»  Qu'a  tels  feslins  un  auleur  comme  un  sot 
•  A  prix  drargent  doil  pOyer  son  icot.  » 

Cette  femme  faisait  en  merae  temps 
de'shonneur  aux  lettres  et  honneur  : 
eile  les  de'sbonorait  ,  puisqu'e'tant 
auteur  eile  menait  une  rie  de  cour- 
tisane :  et  eile  les  honorait ,  puisque 
les  savans  e'taient  mieux  requs  chez 
eile  sans  rien  payer ,  que  les  igno- 
rans  pröts  a  lui  corapter  une  könne 
somme. 


fait  quelques  fautes  (F). 

(a)  Cest-h-dire ,  le  jour  qu'il  j'oua  pour 
complaire  a  Jules  Cesar. 

(b)  Eusebius ,  in  Ghronico. 

(A)  //  s'en  excusa  le  mieux  qu'ilput 
ilogue."]  Macrobe  nous  l'a 
et  a  dit  fort  sensement 

qu'un  maitre ,  lors, meine  qu'il  sup- 
plie ,  use  d'une  espece  d'autorite  a 
laquelle  on  ne  saurait  re'sister  (i). 
Laberium  asperas  libertatis  equitem 
romanum  Cwsar  quingentis  millibus 
invitavit ,  ut  proairet  in  scenam  ,  et 
ipse  ageret  mimos  quos  scriptitabaU 
oed  potestas  non  soliim  si  invitet , 
sed  etsi  supp licet ,  cogit.  Unde  se 
Labenus  a  Öassare  coactum  inprolo- 
go  testatur  his  versibus  ; 

Neccssius  ,  cujus  cnrsut  tranjvem  impetam 
Voluerant  multi  effugere,  pauci  potuerunt, 
Quo  me  detttuit  prni  extremis  sensibus  ? 
Quem  nulla  ambitio ,  nulla  unquam  largitio  f 
Nullus  timor,  v«  nulla  ,  nulla  auctoritas 
Movere  potuit  in  jaTenU  de  statu  : 
Ecce  in  fenecta  ut  facile  labefecit  loco 
Viri  ezcellentif  mente  demente  edita 
Submissa  placide  blandiloquens  oratio? 
Etenim  ipii  Dt  negare  cui  nihil  potuerunt, 
Hominem  medenegare  quispo«8etpaü?etc.(i). 

(B)  //  fit  couler  quelques  traits 
contre  Cesar.  ]  C'est  Macrobe  qui . 
nous  Papprend  (3).  In  ipsd  quoque 

LABERIUS  (DeCIMüS),  che-  actione  subinde  se  qua  poterat  ulcis- 
valier  romain  ,  et  poete  ,  r^ussit  oebatur  inducto  liabäu  Syri ,  qui  ve- 
"  .  ,,  I  »  F-  i  •**•  lut  flaens  casus  mrampientique  se 
admirablement  a  faire  des  Mi-  siJiis%xciamabat: 
mes.  II  n'osa  refuser  ä  Jules  Ce- 
sar de  monter  SUr  le  theitre  pOUr  (0  Awone  dit  phis  .•  Quod  eit  potentiasimum 
j                 .^                    -X'^  iraperandi  genus  t   rogabat  ani  |obere  poterat. 

jouer  une  de  ces  pieces ,  quoique   pr*fax.  Cemon.  Nupt, 

cela  fut  fort  messeant  a  sa  con-      (v  Macrobim ,  Satumai. ,  hb.  ny  caP.  rn% 

dition  et  a  son  age.  II  sen  ex-      (3)Macrob.,  ibidem,  PaS.  344. 


(4)  Lettre  XVIH^  pag.  5g5. 

(5)  La  mime ,  pagi  5g6. 
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Porrb  ,  Qairites  !  libertattm  perdimus j 

elpaulo  p4t$  adjecit  : 

Necesee  est  maltot  timeat ,  quem  multt  timent. 

Quo  dicto  universitas  populi  ad  so- 
lum  Ccesarem  oculos  et  ora  conuertit , 
nötantes  impotentiam  ejus  häc  dica- 
citate  lapiaatam.  Le  pere  Briet  n'a 
pas  bien  pris  garde  ä  ce  passage  :  car 
ü  suppose  que  Labe'rius  ne  piqua 
Cesar  que  long-temps  apres.  Proce- 
dente  tempore  ipsum  Ccesarem  of- 
fendit ,  et  maxime  hoc  versu 

Porro ,  Qairite»  !  libertatem  perdimus , 

Item  et  isto 

Necesse  est  mnltof  timeat,  quem  multi  ti- 
ment (4). 

(C)  Cesar  donna  la  preference  sur 
lui  a  un  autre  poete.  ]  Voici  encore 
un  passage  de  Macrobe.  Ob  hasc  in 
Publium  uerüt  favorem.  Is  .  .  .  pro- 
ductus  Romas  per  Ccesaris  ludos  om- 
nes  qui  tunc  scripta  et  operas  suas 
in  scenam  locaverant  provocavit ,  ut 
singuli  secum  positd  inuicem  materid 
pr*  tempore  contenderent.  Nee  ullo 
recusante  superavit  omnes  ;  in  aufs 
et  Laberium  •  unde  Cäsar  arridens 
hoc  modo  pronuntiavit : 
Fa  reute  tjbi  mevictutes,  Laberi,  a  Syro: 

Statimque  Publio  palmam  et  Labe- 
rio  annulum  aureum  cum  quingentis 
sestertiis  dedit.  Tunc  Pubhus  ad  La- 
berium recedentem  ait :  Qui  cum  con- 
tendisti  scriptor  bunc  speetator  suh- 
le va  (5).  Labe'rius,  quelque  temps 
apres ,  composa  un  mime  ,  oü  il  de- 
etara  qrie  les  armes  sont  journalieres 
sur  le  theätre  corame  ailleurs  j  et  que 
s'il  etait  dechu  du  premier  rang,  la 
m3me  diseräce  atriverait  a  celui  qui 
lui  succedait  (6).  Mettons  ici  ces  pa- 
roles  d'Aulu  -  Gelie  (  7  )  :  C  autem 
Ccesarem  ita  Laberii  maledicentia  et 
arrogantia  offendebat ,  ut  aeeeptiores 
et  probaüores  sibi  esse  Publii  quam 
Laberii  nümos  pradicaret. 

(4)  Briet. ,  de  Poet.  Ut. ,  pag.  1a. 

(5)  Mac.,  Sat.  lib.  II,  cap.  VII,  p.  m.  344. 

(6)  Sequenti  statim  commissione ,  mimo  novo 
ioterjeeit  hos  versus  : 

Non  postunl  primi  esse  omnes  omni  in  tem- 
pore. 

Summum  ad  gradum  cum  clariuttis  veneris, 

Consistes  mgre;  et  quam  descendas,  deeides. 

Concidi  ege ,  eadet  qui  sequiturf,  laus  est  pu- 
blica. 

Macrobius  ,   ibidem  .  pag.  345. 

17)  A.  Gellius,  lib.  XVII  y  cap.  XIV. 


(D)  //  fut  railU  par  Ciceron  ce 
jour -  la,  et  lui rendit  bien  le  chan- 
ge.  2  Apres  crue  Labe'rius  eut  joue'  sa 
piece ,  Ce*sar  lui  fit  pre'sent  d'une  ba- 
gue  ,  et  lui  donna  permission  de  se 
retirer.  Labe'rius  s'en  alla  chercher 
une  place  au  quartier  des  Chevaliers ; 
mais  ils  firent  en  sorte  qu'il  n'y  en 
trouvät  aueune.  Cice'ron  ,  le  voyant 
dans  l'embarras ,  lui  dit :  Recepissem 
|e  ,  nisi  anguste sederem.  Alirum,  lui 
re'pondit  l'autre,«  anguste  sedes,  qui 
soles  duabus  sellis  seaere  (8).  Cice'ron 
faisait  d'une  pierre  deux  coups  $  il  se 
moquait  de  Labe'rius,  et  du  grand 
nombre  des  se'nateurs  de  nouveUe 
cre'ation  ,  simul  et  illum  respuens ,  et 
in  nouum  senatum  jocatus ,  cujus  nu- 
merum  Cäsar  suprafas  auxerat  (9). 
Mais  la  reponse  qu'on  lui  fit  le  taxait 
de  patelinage  (io)  ,  c'est-ä-dire  ,  de 
n'avoir  ete*  bon  ami  ni  de  Ce'sar ,  ni 
de  Pompee  :  Cicero  male  audiebat 
tanquam  nee  Pompeio  certus  ami- 
cus  ,  nee  Cassari ,  sed  utriusque  adu- 
lator  (11).  Je  remarquerai  en  passant 
qiie  Macrobe  a  confondu  les  places  des 
Chevaliers  avec  Celles  des  senateurs  : 
il  a  cru  que  les  se'nateurs  s'asseyaient 
sur  ce  qu'on  nommait  les  quatorze 
bancs  (xa) ,  et  il  s'est  trompe7.  C'e'tait 
la  place  des  Chevaliers  depuis  la  loi 
de  noscius  Othon. 
Sic  libitum  vano  qui  nos  distinxit  Othoni  (i3). 
(E)  Ses  vers  n'ont  pas  ete  meprises 
par  Horace  autant  que  Von  s'ima- 
gine.~]  Rapportons  ce  que  dit  Horace  : 

Nee  tarnen  hoc  tribuens ,  dederim  quoque  ce- 
tera ,  nam  sie 

Et  Laberi  mimos ,  ut  pulchra  poemata  mi- 
rer  (uj); 

et  joignons-y  la  note  de  M.  Dacier  : 
«  Horace  ne  condamne  pas  ici  La- 
»  be'rius  ahsolnment ,  il  ne  censure 
»  pas  meme  ses  ouvrages  ;  il   n'en 

(8)  Macrob.  t  lib.  II,  cap.  ///,  pag.  32g. 

(9)  Idem%  ibidem,  et  lib.  VII ,  capt   III 
Jftfc _  58*-  r°J**  *us"  Seneqne ,  coatrovers! 

(10)  Exprobratd  levitate  Ciceroni.  Macrob.. 
ibidem.  Objiciens  tanto  viro  lubricum  fidel. 
Idem  Macrob.,  lib.  VII,  cap.  III ,  pag.  58s. 

(11)  Seneca,  controvers.  XVIII. 

(1a)  Quod  Cicero  dixit ,  nisi  anguste  sederem, 
scomma  fuit  in  C.  Ctesarem ,  qui  in  senatum 
passim  tarn  mutlos  admittebat ,  ut  eos  quatuor- 
deeim  gradus  eapere  non  possent.  Macrobius  , 
Satarmd. ,  lib.  VII,  cap.  III,  pag.  58a. 
(i3)  Jovenal. ,  sat.  HI ,  vs.  i5g.  A 
(i4)  Horat. ,  sat.  X ,  lib.  I,  vs.  5.     W 
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4  LABOORLOTE. 

»  parle  que  par  comparaison.  Les  place  a  un  chevalier  roraain ;  a°.  par- 

))  mimes  de  Labe'rius  etaient  agre'a-  ce  qu'un  farceur   fut   renray6   du 

»  bles  j  mais  ce  n'e'taient  pas  de  beaux  the'ätre  vers  l'endroit  ou  les  cbevaliers 

»  poemes  parfaits.  Aussi  n'etaient-üs  romains  s'asseyaient.  Concluez  de  la 

»  pas  faits  pour  cela.  Car  les  mimes  necessairement  que  Labe'rius  ne  de- 

»  n'avaient  que  des  plaisanteries  ob-  vait  point  sa  chevalerie  a  un  bienfait 

»  scenes.    C'est  pourquoi  Ovide  les  de  Jules  Ce'sar.  Tout  ce  qu'on  peut 

»  appelle  Mimos  obsccena  jocantes  ,  dire  est- qu'il  derogea  par  la  com- 

^  i „i-  v..*  a«:*  j«  r-:_  r£re  piajsance  gU'ü  eilt  J'actionner 


et  leur  seuF  but  e'tait  de  faire  rire 


»  le  peuple.  Si  Jules  Scaliger  avait  piece  de  theätre ,  et  qu'il  fut  re'babi- 

»  bien  compris  la  pense'e  d'Horace ,  ü  lite'  par  Jules  Ce'sar ,  ranneau  qu'il  en 

»  n^auraitpascondamn^le  jugement  recut  pouvant  itre  regarde  comme 

3»  qu'il  fait  ici  des  mimes  de  Labe-  de  nouvelles  lettres  de  noblesse ;  mais 

»  rius  (i5).  cela  ne  disculpe  point  M.  More'ri.  Se*- 

(F)  M.  Moreri  afait  quelques J uu-  neque  confirme  ce  qu'on  vient  de  ' 

tes.  ]   i°.  Le   prenom   de  Laberius  lire  (19). 

n'est  pas  De'cius ,  mais  D^cimus.  a°.  II  ,»«.-...,...             ,    . 

„.£..,+    *>l   ■**.»  X  l„lao  r£~*w     ~..':i         (iQ)  Dtvus  Juhus  ludusms  mimum  produxit 

survecut  si  peu  a  Jules  Ce'sar ,  qu  ü    (iifiri^  ^inde  eauestri  iüum  ordin\  „ddi_ 

n  etait  pas  necessaire  de  dire  qu  ll  tum  jusSit  ire  sessum  in  equestrio  :  omnes  ita  se 
vivait   au    temps    d'AugUSte.    3°.    II    coarctaveruntutvenientemnonreeiperent.^tnt- 

n'est  pas  rrai  qu'*1  ait  recu  des  pre-   M  >  «»■*•*«"• XVI»^  '«*>• 

fait  cbevalier  romain.Toici  comme  d.es  PIus  braves  capitames  de  son 

parle  Labe'rius  dans  le  prologue  de  la  siede  ,    ne   fut  redevable   de    sa 

farce  qu'il  joua    par    complaisaoce  fort  une  qu'ä  son  courage  ;  car  il 

pour  cet  empereur  :  <5tait  de  si  basse  conaition  ,  qu'on 

Ergo  bis  trieenis  annis  actis  sine  nokL.  j« .  vi      r.^-.-w 

Eques  Romanus  Lare  egressus  rneo,  dispute  enCOre  S  ll    etait  Lorram 

Domum  revertar  mimus  (16).  ou  FranCOmtOlS  (ö).  On  dlt   qu'Ü 

C'est  une  preuTe  invincible  au'fl  e'tait  avait  M  ^^{^  ^u  comte  Char- 

chevaher  romain   independamment  ,       <*    »*•       <»ii,i\       A        •••  1    • 

*ie  Ce'sar.  Ce  qui  a  trompe"  More'ri  les  <*e  Mansfeld  (A),  et  auii  Im 

aTecplusieursautres(in),estqueCe'.  rendit  un  Service  sienale  (B).  II 

«ar,  ala  findesjeux,  donna  uneba-  passa  par  tous  les  decres  de  la 
gue  ä t  ce  farceur,  comme  nous  I'an-  ^  ju^es  a  cel^  de  com. 
prend  Macrobe  :  mais  il  est  ais<£  de  ,  '  i^1     *        c  ,,   um 

irouver  lä  meme  une  preuve  de  la  mandant  des  troupes  wallonnes 

justice  de  ma  censure.  Voici  le  pas-  au  Service  du  roi  d'Espagne  (b). 

sage  tout  entier  :  Deinde  cum  Labe-  \\  y  avait  plus   de  bonheur  qu€ 

.Husinfineludorumannulofonordtus  de  COnduite  dans  SOU  fait  (C); 
a  Ccesare  evesüeio  in  quatuordecim  ....  ,  .    v .  '  9 

ad  spectandum  transiit,  uiolato  07-  <**  jamais  il  ne  s  engageait  plus 

dine  ,  ißt  cum  detrectatus  est  eques  volontiers  ä  une  entreprise  ,  que 

Jtomanus  ,  et  cum  mimus  remissus ,  lorsqu'elle  etait   fort    perilleuse 

mt  Cicero  prwtereuntiLaberio  et  se-  (  }  jj  f  t  M  ^  diverses  OCCa- 
dile  qucerenti  ,   recepissem  te ,    msi  v.y         ^  -       ..    J    w*"r- 

anguste  sederem  (18).  II  est  e*Tident  Sions  (D)  ,    et    enfin    ll    fut    tue 

que  Macrobe  dit  que  l'ordre  des  che-  d'un  coup  de  mousquet ,  le  24  de 

valiers  fut  deshonore  en  deux  raa-  juillet  iboo  (E) ,  pendant  qu'il 
nieres :  i°.   parce  qu'on  refusa  une  *  * 

06)M«fobi«.,S.l.nul.,  Üb.  It.  cap.  VII,  /"»"»  «  grtgario  miliu  per  omnes  mili- 

-„jg  3*3  '  '  ?   ~r  »  tanum  bonorum gradus  ad  tribunatum  evec- 

(il)  Jules  Ce'sar  l'amit  sifort  goüt/au'il  le  *"'  ^allones  aliquot  anno* ;  magna  cum  lau- 
fit chevalier.  Darier,  ßemarque«  «ur  Borte«  ,  *  gubernavit.  Angelus  GaUuccius  ,  de  BeUo 
4om.  Vl%  pag.  607.  belgico,  Hb*  XIII%  pag.  m,  35. 

(i8VMacrobinf ,  Satnrnal. ,  lib.  //,  tap.  IJ£,        (c)  Fojres  Strada ,  dec.  //,  Hb.  VIU%  pag, 

pag.  3^1  5l3. 
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LABOURLÖTE.  5 

faisait  travailler  ä  tm  retranche-  savait  de  bons  remedes  pour  les  hles- 
ment  entre  Bruces  et  le  fort  Isa-  s*res;mais  que  c'ttait  une  itude  que 
i    11       Ti        .    i°  j  .    la  curtosite  et  la  charite ,  et  non  pas 

belle.  II  eut  beaucoup  de  pari  Untceu^Mantotthtpb+.lSn- 


tinspirie 
Sporte  qu 
pes  de  l'Arairante  commirent  sur  Sourlote  fut  tue  a  une  escarmouche 


aux  actions  barbares  que  les  trou-  que  d'Aubigne*  (5)  rapporte  que  La- 

bour 


les  terres  de  l'empire,  Tau  i5o8  «"fcontrescarpes  du  fort  d' Isabelle 

/ex     ti  i    •               Ai     ,r>\          -  *  quüavait  rafratcfu  et  envitaille ,  ll 

(/}-  U  ^ai.ssa.un  fi,s  (°)  ><iul  '*  ajoute  :  regritte  de  Varchiduc  et  de 

fit  aomimcain  ,  et    une  fille  qui  ses  superieurs,  uon  de  ses  compa- 

epousa  Robert  de  Celles ,  baron  gnons  qui,  outris  denvie,  ne  pou- 

de  Foi  ,  au  pays  de  Liege  proche  ™*nt  supporter  que  la  vertu  tütfait 

i    t\'         .  /*,/                 o    r  d  un  barbier  de  vdlage  un  colonel. 

de  Dinant  (d).  (B)....Et  qu'il  lui  rendit  un  service 

jjxt»t.  .  .     ,  «     ,.,     4«    .   •  signmUA  II  le  tira  de  l'embarras  d'un 

JfrÄT/4  ^°            ,"V""  &*fa*  -*•«••  Un  auteur  que 

r  j  ai  cite  n'en  veut  neu  croire.  Vöici 

(A)  On  dit  qu'il  avait  ete  barbier  ses  paroles  :  «  On  dit  qu'il  gagna  les 

du  comte    Charles  de    Mansfeld.  ]  M  bannes  gräces  de  Mansfeld  par  le 

Bongars  l'assuredans  une  lettre  ecrite  *  delivrer  de  sa  femme  incommode  ;. 

ä  Camerarius  ,  le  6  d'aoüt  i5g6 ,  en  M  mais  3e  n'en  crois  «en  :   ü.  etait 

lui  mandant  des  nouvelles  du  siege  M  troP  bonn&e  homme  pour  faire  uu 

de  Hülst.  Quelques -uns,  dit-il  (i) ,  »  couP  si  ▼ik»  (ß)-  »  LVtion  serait 

icrivent  quyon  y  a  tue  Labourlote  (a),  effectivement  tres-v  ilaine  ,   quelque 

ctthommesicelebreparsahardiesseet  plaisir  qu'elle  eut  pu  causer  au  com- 

parson  courage.  II  auait  dte autrefois  Jf  •  Ce  qul  me  kit  dire  que  1  mcredu- 

barbier  de  ce  comte  Charles  de  Mans-  llte#  de  cet  ecrivainpourrait  Stre  mal 

feldquimourutenHongne.Lecardi-  fondde,  est  que  (ft-otius  a   de'signe 

natseservaitprincipalementdelahar-  cette  actum  j  marque  eVidente  qu'il 

diesse  de  ce  Labourlote  et  du  conseil  ne  Jugeait  pa»  que  le  bruit  qui  en 

de  Rone  (3).  Celui  qui  a  publie,  en  courait  fut  vain.  Rapportons  ses  pa- 

1693  ,  l'Histoire  deParchiduc  Albert,  r°les  j  elles  en  valent  la  peine;  on  y 

n'avoue  pas  que  Labourlote  ait  ete  apprend  le  me'nte  du  defunt ,  avec 

barbier  9  mais  ilne  dit  rien  qui  puisse  quelques  circonstances  bien   expri- 

Sroaver  le  contraire.  Sa  naissance  ,  me#es.  Huc  (7)   auoque  se  Claudius 

it-U  (4),  tient  de  celle  des  grands  Buriota  transtulerat  ,  bonamque  et 

hommes,  qui  sont  seuuent  douteuses.  extremam  navavit  overam;  trajectus 

La  Lorraine  se  l'attribue,  la  Bourgo-  8tobo  vir  nobilis  audaciat,  Lotharin- 

gne  la  lui  dispute.  Le  nom  de  Claude  8™  ortu,  curandis  olim  uulneribus 

Javorise  les  JBourguignons.  Woii  qu'il  vi**m  toleraverat  :    mox  per  facinus 

soit,  il  est  certain  qu'il  nous  est  venu  ^"^  honestum  conciliatus  Mansfel- 

de  bon  Heu*  Le  grand  nombre  d'enne-  A'°  ferebatur  ,   dictus  uxorem  ejus 

mis  qu'il  a  eus  sont  des  convictions  de  sustulisse  :  sed  nactus  honores,  ita  se 

sonmeriteextraordinairetlafoudrede  §esserat ,  ut  mereri  majora  semper 

Fentdepasselesbuissonsfetelles'atta-  judicaretur,  quo  mors  ejus  nee  luctu 

(heauxhauteurs.  Ils  disent qu'il  etait  "P1"*  <*ucem,  nee  apudipsius  notntati 

de  basseextraction,  et  qu'il  auait  manid  Evidentes  gaudio  caruit  (8) . 

le  rasoiret  la  lancette  avant  de  ma-  (C)  II  y  avait  plus  $e  bonheurgue 

nier  Vdpde  et  lapique;  mais  ceux  qui  de  conduite  dans  sonfait.  ]  Voici  ce 

sont  exempts  de  passion  en  parlent  qu'en  dit  le  pere  Galfucci  (9)  :  Ani- 

autrement.  Ils  disent  qu'en  effet  il  mosusmagis  quam  cautus ,  accersere 

seepe  non  expeetare  mortem  uisus  est. 

(1)  Lettre«  de  Bongars  ,  pag.  4g3 ,  idit.  dela 

By  i6o5.  (5)  Hi.toirc  unWertelle ,  tom.   ///,  fcV.    V% 

(a)  Cela  n'/taitpas  vrai.  Voye*  ei-destous  la  chap.  XIX,  pag.  7*). 

rtmarque  (E).  (6;  HUtoir«  de  Tarchidac  Albert,  Uv.  IF, 

(ijCest  ainsi  qu'il  Jaul  traduire  le  Rosnit  pag.  964* 

COoulio  de  Bongart,  et  non  patäu  Rosni ,  com-  (7)  C*st-h-dire ,  au  fort  d' Isabelle, 

me  on  nfdit  dans  la  Version  de  ses  Lettres.  (8)  Grotini ,  Historiarom  de  Rebus   belgieia 

(4)  Hntoire  de  l'arebidue  Albert,   l'w.  IK.  Hb.  IXt  ad  ann.  1600,  pag.  m.  573. 

Fe*.  a63-  (9)  De  Bello  belgico,  Hb.  XF1T,  pag.  m.  3S: 
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6  LABOURLOTE. 

C'etait  «  un  homme  ä  tout  entrepren-  etfilium  repudiariab  Hispanis  natum 
»  dre:  nul  danger  ne  lMpouvantait :  nuptiis  mce$ft'$ ( 13^.  C'estcequ'il e'cri- 
»  il  entrait  au  combat  comme  s'il  eüx  vait  a  son  ami,  le  o  cPaoüt  iSoß.  En  ce 
»  e^e  assure  de  la  victoire.  C'etait  a  t*mps-lä  toutes  Ies  nouvelles  de'savan- 
»  lui  qu'on  confiait les  coups  de  main.  tageuses  a  PEspagne  e'taient  er ues  aus- 
»  Ceux  qui  n'aimaient  pas  qu'on  les  si  aisement  qu'aujourd'hui (ideelles 
»  hasardlt  tant ,  ou  qui  se  voyaient  qui  sont  de'savantageuses  ä  la  Franc«. 
»  e'clipse's  de  ses  sucecs  ,  le  traitaient  (E)  Ilfiit  tue,.,  le  2^  juillet  1600.J 
»  de  te'me'raire  heureux  (10).  »  L'auteur  de  l'üjstoire  de  l'archiduc 

(D)  Ilfiit  blesseen  diverses  occa-  Albert  marque  te  i5  de  juillet  a  la 
sions.]  Au  siege  de  Noyon,  Tan  i5q3;  page  i38  ;  mais  a  la  paee  364 ,  il  rap- 
,  ä  celui  d'Ardres,  Fan  i5g6 ;  ä  celui  porte  Pepitaphe  de  XaDOurlote  ,  qui 
de  Hülst,  la  me*me  annee  ;  a  la  ba-  marque  le  ^4  de  juillet.  Cette  e'pita- 
taille  de  Nieuport,  Pan  1600.  Voyez  phe  sert  a  Phistoire  de  ce  brave  bom- 
le  pere  Gallucci  (1 1) :  je  crois  qu'jl se  me  i  eile  me'rite  donc  d'ätre  copiee  ici. 
trompe  ä  l'e'eard  de  la  derniere  bles-  «  II  est  entefre  a  Lopogne ,  dans  une 
sure  :  je  n'ai  point  vu  d'autre  histo-  »  tombe  releve'e  sous  cette  Epitaphe  : 
rien  qui  en  parle  ;  et  d'ailleurs  ils  di-  »  Ici  git  noble  et  illustre  seigneur,  mes- 
sent  tous  que  Labourlote  ,  pea  de  »  sire  Claude  Labourlote ,  cbevalier , 
jours  apr£s  la  bataille,  conduisit  a  »  etduconseildeguerredu  roi,  colo- 
Nieuport  un  secours  considerable ,  »  nel  de  douze  compagnies  Luxem- 
qui  contribua  beaueoup  a  faire  lever  »  bourgeoises ,  seigneur  de  Bernstein, 
le  sie'ge  que  le  prince  Maurice  avait  »  de  Boncour ,  de  la  Vallee ,  de  Lo- 
mis  devant  cette  place.  Quant  ä  la  »  poene  et  de  Basi.  II  fut  tue*  aufort 
blessure  de  Hülst,  eUe  ne  fut  pas  »  Isabelle,  pres  d'Ostende ,  lea4  juil- 
mortelle  comme  Bongars  Pa  preßten-  »  let  de  Pan  1600  (i5).  »  Je  ne  pense 
du.  Ce  que  j'aicite'  de  lui  dans  la  pre-  pas  que  cet  auteur  ait  4te  un  bon  co= 
miereremarque  fut  e'crit  le  6  d'aoüt  piste;  car  pour  rapporter  fidelement \ 
1596  :  il  n'etait  point  de'sabuse  vingt  une  epitäone ,  il  ne  faut  pas  y  chan- 
jours  apres  ;  car  il  assura ,  dans  sa  ger  la  momdre  lettre  ;  il  en  taut  re- 
lettre  du  37  d'aoüt  de  la  meme  annee,  tenir  les  barbarismes  et  les  solecismes, 
que  Labourlote  e'tait  mort  de  ses  si  Pen  y  en  troure ,  ou  bien  il  faut 
blessures  (12).  Voilä  comment  les  mi-  avertir  que  Pon  n'en  rapporte  que  la 
nistres  memes  des  princes  sont  sujets  substance.  Voici  Pepitapne  teile  que 
ä  debiter  de  fausses  nouvelles,  et  ä  M.  le  baron  le  Roi  la  donne  (16)  ^  je 
n'en  savoir  pas  promptement  la  faus-  crois  qu'elle  ne  diflere  presque  en  rien 
sete.  Ils  devraient  e*tre  plus  circon-  de  Poriginal.  Icy  eist  noble  et  illustre 
spects  la-dessus  que  ne  l'e'tait  celui  seigneur  messire  Glaude  de  Labour- 
dont  je  parle ,  de  qui  d'ailleurs  la  ca-  lotte  ,  chevalier  et  du  conseille  de 
pacitS  me'rite  beaueoup  d'eloges.  Mais  guerre,  colonel  de  douze  compagnies 
quand  on  le  suit  de  pr£s ,  on  ne  sau-  luxcmbourgeoises ,  seigneur  de  Ber- 
rait  s'empe'cber  de  dire  qu'il  croyait  lestein,  seigneur  de  Boncour,  la  Val- 
trop  le'gerement  les  nouvelles  agrea-  lee ,  Loppoigne ,  Basy :  lequel  a  este 
bles ,  et  qu'il  les  communiquait  trop  tue  lez  Ostende ,  pour  le  Service  de  sa 
ä  la  häte  a  ses  amis.  En  voici  une  majeste',  le  i^  de  julette  1600.  Priez 
preuve  tiree  de  la  mäme  lettre  oü  il  Dieu  pour  son  dme. 
assura  que  Labourlote  e'tait  mort:  (F)  II  eut....  partaux  actions  bar- 
Vous  aurez  apparemnient  de  la  joie  bares  que  les  troupes  de  VAmirante 
quand  uous  äpprendrez  que  le  roi  commirent...  Van  1 598.]  L.eurs  extor- 
d'Espagne  est  mort ,  et  que  les  Espa-  sions  et  leurs  inbumanites  donnent 
gnols  ne  ueulent  point  recevoir  son  dePhorreura  ceux  qui  les  lisent  dans 
fils  pour  roi,  comme  etant  ne  d'un  les  bistoires.  Lisez  la  description  que 
,  mariage  incestueux.  Rideas  etiam  d'Aubigne'  en  a  faite  en  peu  de  mots, 
cum  intelliges  regem  Hisp.  mortuum,  dans  le  chapitre  XIX  du  Ve.  livre  de 

(10)  Histoire  4e  lWchiduc  Alberl ,  pag.  364.         («3)  Idemy  ibidem,  pag.  4ol- 

(11)  In  Historia  Belli  belgici.  (i4)  On  icrit  ceei  Van  i6g5. 

(12)  Buriota  post    Rosnium  ex    vulneribus       (»5)  Bisloire  de  l'archiduc  Albert,  pag.  a64- 
obiit.  BoDgarsü    Epist.  ,  pag.  5oo  ,'e'dil.  de  la       (16)  In  Topograpbifi  Gallo-Brabantiae,  impri- 
Uaye,  1695.  me'e  a  Amsterdam  ,  i6g3,  in-folio ,  pag.  74. 
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LACYDE.  7 

son  troisieme  volnme.  Quelques  sei-  sut  (C).  L'atnitie'  d'une  oie  pour 
gneurs düanta  Latouäote ,  zjoute-  lui  fut  fort  singulicre  (D)/  j| 
t-uCtn) ,  que  l  empereur et  les  pnnees  .    ,  ,°  .  v    ' 

aUemim&se^süntiraientdetelso^  mourut  deparalysie  pour  avoir 
träges,  il montra  une  vache ,  disant  :  trop  DU  (E).  Ce  que  Numenius 
autant  que  cette  bäte.  Notez  que  TA-  raconte  de  lui  a  tout  l'air  d'une 
imrantequicommandaitcestroupes  plaisanterie  ftbuleuse  (F).  M. 
etait  le  merae  Francois  de  Mendose   t,      ,  .      ~  .     ,      -  >  ,  ' 

dont  j'ai  parle*  ci-deWs  (18).  Mo W  a  fait  des  foutes  tres-gros- 

(G)  //  laissa  unfils.]  Je  redresse  sieres  (G).  La  difförence  que  le 
ici  mon  auteur ;  il  devaitdire  que  La-  pere  Rapin  trouYe  entre  Arcesi- 
Wlote  laissa  deux  fils,  Ernest  et  f^  et  U  de  M  u^pure  fllu- 
Francois.  Celui-la  tat  seigneur  de  Lo-  .  T  J,  .,  ,  .  \.  ..  ,  . 
pogne,  et  mourut  saus  posterite- :  ce-  «°n.  La  Philosophie ,  dit-il  (g)  9 
iui-cifutmoine;  ainsi  la  succession  devint  inquibte  sous  celui-lä,  ej 
de  leur  pere  fut  pour  leursoenr.Voyez  contfariante  sous  celui-ci.  II  est 
la  Topographie  du  Brabant  wallon    certain  que  jamais   elie   ne  fut 

9  plus  contrariante  que  sous  Arce- 

(in)  Pag.  718.  *1 

(18)  ciStio/i  (64)  de  VartUle  Gaiooiai  VIIf  SllaS. 

tom.  VII,  pag.  »5s.  ^  Rapin    R^flexions  sur  la  philosophie . 

(*&  Le  Roi ,  Topogr.pl»«  Gallo-Brabanti«  ,  J*»  g   j^'  m.  3l6. 

^ACYDE,philosophegrecn«.  J^^frÄ^ÄtJ- 
tif  de  Cyrene,  fut  disciple  d  Arce-    tre ;  maisje  crois  qu'ils  se  trompent.] 


silasetsonsucce&seurdansl'acade-    Diogene  Laerce  assure  qu'Arce'silas 


trompent  (A).  II  se  trouva  pau-  cesilas  primus  mediam  invexit  acade- 

vredanssaieunesse,  etntlaissa   ™"™  (1) JU*Wfc  w  5  ™  ri« 

j              '  1       •„   '  AxttMjuu&s  tttvrtutctf,  Lacrdes   novo? 

pas  de  se  rendre  illustre  par  son  aca^a?  ri^  /«i*  7a).  Palme 

assiduite  au  travail  ,  outre  qu  il  mieux  m'en  rapporter  a  CiceVon,  qui 

avait  fort  bonne  gräce  daj|S  ses  assure  que  Lacyde  retint  la  methode 

discours  (b).  II  enseigna  dans  un  d'Arce-sÜas    et  que  Carueade  fut  ce- 

•     j-     1  n       ult  1     °      •  j    i>  luiquila  reforma.  Cujus  (Arcesilae) 

jardm  (c)  qu  Attalus,  roi  de  Per-  ^  non  admodum'bata  ratio... 

game,  avait  fait  faire  (B).  II  re-  proxime  a  Lacyde  solo  re*enta  est . 

pondit  ä  ce  prince  qui  le    man-  post  autem  conficta  a  Carneade  aui 

dailä  sacour,  qu'il  fallait  re-  ^tjuartus  ab ^roesildß).  La  plu- 

j         ■■     1   •      7            A     -^    -i  part  des  auteurs   conviennent   que 

garder  de  Ion»  le  portrait  des  fcameade  a  «Ste  le  fondateur  de  la 

rois  (d).   II   regen ta  la  philoso-  troisieme   academie.    Ils   supposent 

phie  vinet-six  ans  (e),  et  se  de-  donc  que  Lacyde  s'attacha  sans  inno- 

mit  de  sa  charce  en  faveur  de  £ation  aux  hyPoth«fAsN  d'Arce'silas. 

*v  uc  a«  tuai«  cu   *tt^"*    ^c  ¥oyez  la  remarque  (A)  de  Farticle 

deux  de  ses  ecoliers  (/).  II  lmi-  Carneade. 

tait  son  maftre  dans  une  chose  (B)  //  enseigna  dans  un  j ardin 

louable ,  c'est  qu'il  aimait  a  faire  quAttalus ,  roi  de  Pergame ,  avait 

du  bien  sans  se  soucier  qu'on  le  f&frj-Y*  •*&&***  *^^ 

(a)  Diog.  Laert. ,  /«ä.  /f\  «um.  5<).  *»V»    wro  'Attä^oü  to«  ßaoiXiaoe*    kcli 

W  ifT '^?^!;        ;^     ^a-  0)  Dior.  Laert. ,  Kft.  /^  niim.  a8.  Tor^fc 

(tf)  Diog.  Laert. ,  Üb.  IV,  num.  bo.  (a)  Idetnt  aidi  t  num.  5g.  royi»*-/e  an»«  in 

(e)  Idem  t  i^«'(/.f  nn/n.  61.  Procem. ,  num.  14. 

(/)  Wem ,  i&irf. ,  num.  60.  (3)  Cicero  ,  Acadcm.  Qiiaest  ,  fjft.  Z^,  c.  VI. 
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Aclxu/um  iar  ttvroZ  Kpwvyopiliro.  La- 
cfäes  igitur  in  Academid  scholam 
nabebat  in  horto  quem  Attalus  rex 
fieii  curaverat ,  Lacydiumque  ab  ipso 
appellatus  est  (4).  Si  vous  joignez  ä 
cela  Foiavie  qu'il  eut  d'avoir  Lacyde 
a  sa  coar  ,■  vous  comprendrez  ciarre- 
ment  qu'il  aimait  la  philosophie.  M.- 
Manage  s'est  fort  abuse'  ici  ;  ll  appli- 
que  (5)  a  cet  Attalus  ce  que  Plutarque 

(0)  et  Justin  (7)  disent  de  l'attacne- 
ment  d'un  jtotre  Attalus  ä  l'agricul»- 
ture.  Cette  Unfusion  chrOnologique 
est  un  peu  e'trange. 

.  (G)  //  aimait  a  faire  du  bien  sans 
se  soucier  qu'on  le  sät,  J  Ce'tait  l'une 
des  bonnes  qualite's  d'Arce'silas  , 
comme  ou  l'a  vu  dans  ki  remarque 

(1)  de  son  article.  Voyons  un  recit  de 
Plutarque  (8).  Pource  qu'en  lapki- 
losophCe  les  enfans  naissent  semola- 
bles  a  leurs  parens9  Lacyde,  un  des 
disciples  (9)  de  Arcesilaus ,  assistoit 
en  jugement  auec  plusieurs  autres  a 
un  sien  ami  nomme  Cephi&ocrates  , 
accuse  de  crime  de  läse  majeste  :  en 
plaidant  la  quelle  cause  Vaccusateur 
requit  qu  il  eusta  exhiber  son  anneau, 
lequbl  il  avoit  tout  bellement  laisse 
tomber  a  terre  :  dequoi  Lacydes  s'es- 
tant  apperceu ,  mit  aussi  tost  le  pied 
dessus,  et  le  cacha  ,  pource  que  toute 
lapreuve  dufait  dont  il  estoit  ques- 
tion  dependoit  de  cet  anneau.  Apres 
la  sentence  donnee  Cephisocrates  ab- 
sous  hpur  et  a  plein  ,  alla  remercier 
et  carresser  les  juges  de  la  bonne 
justice  que  ils  lui  a^oy  entfalle  :  entre 
lesquels  il  y  en  eut  un  qui  avoit  peu 
le  fait  ,  qui  lui  dit  ,  remerciez-en 
Lacydes  :  et  lui  conto,  comme  le  cas 
estoit  alle ,  sans  que  Lacydes  eneust 
dit  mot  a  personne. 

(D)  L'amitie'd'une  oie  pour  luifut 
fort  singulare.]  Elle  le  suivait  par- 
tout ,  aans  la  maison  et  dehors  ,  de 
nuit  et  de  jour.  Lisez  ces  paroles  de 
Pline  :  potest  et  sapienüas  videri  in- 
tellectus  kis  (  anseribus  )  esse.  Ita 
comes  perpetub  adhcesisse  Lacydi 
philosopho  dicitur  ,  nusquam  ab  eo  , 

<4)  Dtog.  Laert. ,  U^IV,  num.  60. 

(5)  Menag. ,  in  Diog.  La«rt. ,  I.  IVf  num.  60. 

(ß)  Plularch. ,  in  Demetrio. 

(;)  JuitioM  Üb.  XXXVI. 

(8)  PluUrcbui ,  de  Discrim.  Adalat,  et  Amid, 
pag.  63  :  je  me  ttrs  de  la  vertion  d'Amyot. 

(9)  Plutarque  venait  de  rapporler  un  bienfait 
»ach<  4'Arceailas. 


non  in.  publico  ,  non  in  balneis  ,  non 
nöctUj  non  interdiu  digressus  (10). 
Quand  eile  fut  morte ,  Lacyde  lui  fit 
des  fune'railles  aussi  magnifiques 
que  si  eile  eüt  4fo&  son  fils  ou  son 
frere  (11). 

(E)  II  mourut  de  paralrsie  pour 
avoir  trop  bu.]  'H  timi/t»  &  ctvrS 
7rctp<t\unc  ix.  iroMTrooi&e.  Mortuus  est 
autem  exparalysi  quam  ex  immodicd 
potione  contraxerat(iz).  Athenee  (i3) 
conte  que  Lacyde  et  un  autre  philo- 
sophe,  nomme'  Timon,  fureot  convie's 
pour  deux  iours  ä  un  festin ,  et  que 
s'accommoaant  ä  l'humeur  de  la 
compagnie ,  ils  burentcopieusement. 
Lacyde  quitta  la  partie  le  premier 
jour ,  et  il  se  retira  des  qu'u  sentit 
cju'il  en  tenait.  Timon  le  voyantpar- 
tir  cria  yictoire ;  mais  le  lendemain 
il  succomba  le  premier  :  ü  ne  put 
vider  lacoupe  qu'on  lui  avait  porte'e. 
Lacyde  lui  rendit  le  change.  Voil4 
qui  est  bien  vilain.  Des  philosophes 
ne  devraient  jamais  disputer  pour 
une  teile  victoire  :  non-seuleraent  il 
est  blamable  de  la  remporter,  mais  ' 
aussi  d'y  aspirer ;  et  cpioique  Pigno- 
minie  du  vainqueur  soit  de  droit  plus 
grande^  que  Fignominie  du  vaincu  , 
celui-ci  ne  laisse  pas  de  me'riter  une 
fletrissure.  Combien  de  philosophes 
chre'tietis ,  combien  möme  de  theolo- 
giena ,  ont  imite*  Timon  et  Lacyde  ! 

(F)  Ce  que  JVumenius  raconte...  a 
tout  Vair  dune  plaisanterie.]  Voici 
le  precisde  sa  narration  04) :  Lacyde 
faisait  parattre  beaucoup  de  mesqui- 
nerie  dans  son  rae'nage  ;  il  ne  nait 
rien  4  ses  valets;  le  lieu  (i5)  oü  il 
enfermait  ses  provisions  leur  etait 
inaccessible ;  il  y  mettait  lui-m^me , 
et  il  en  tirait  lui-mdme  ce  qu'il  fallait, 
et  ja  mais  il  ne  le  laissait  ouvcrt :  mais 

Sour  n'^tre  pas  emHarrasse  de  la  clef, 
la  mettait  dans  un.  trou  (16)  qu'il 
cachetait  ,    et  apres  cela  il  faisait 

fxo)  Plin.  t  lib.  X,  enp.  XXTI%  pag.  m.  408. 
foy#*  aussi  Athenee ,  lib.  XII ls  pag.  606. 
<n)  jEiian.  ,  lib.  VIl%  Hiit.  AoimaL,  cap. 

(ia)  Diog.  Laert.  ,  lib.  IV.  num.  61. 

(i3)  Athen. ,  lib.  X,  cap.  X,  pag.  438. 

(i4)  Nnmeniu»,  apud  Eiuebium,  Prapar. 
Evangel.,  lib.  XIV,  cap.  VII,  pag.  734  et 
stqwtnt. 

(i5)  To  TÄ^ui7oy,  penut. 

(16)  Je  ne  m'aUacha  pn$  au  gne ,  ou  ily  a 
hs  ti  »oixo»  ypoLfm*™01  *  «*Ta  quidan  in 
arculs. 
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tomber  son  cachet  <lans  la  depense  soutenaient  qu'üs  n'ayaient  rien  de- 
(17)  par  le  trou  de  la  serrure.  Ses  cachet^  9  et  qu'il  avait  oublie*  d'an- 
valets  ayant  decouvert  cela ,  le  trora-  poser  son  sceau.  II  lear  etalait  de 
perent  tout  ä  leur  aise  ;  il  leur  fut  grands  discours  pour  leur  faire  roir 
facile  d'avoir  la  clef ,  et  de  la  remet-  qu'il  se  souvenait  exactement  d'avoir 
tre  oü  il  l'avait  mise ,  et  de  cacheter  cachete ,  et  il  passait  m£me  jusques  au 
le  trou  :  ils  burent ,  ils  mangerent ,  serment.  Vous  voulez  vous  divertir , 
ils  deVoberent  tout  ce  que  bon  leur  re'pondaient  -  ils  ,  et  vous  moquer 
sembla  ,  non  saus  se  moquer  de  lui.  de  notre  simplicite.  Un  philosophe 
II  s'apercut  de  son  cote  fort  aisement  comme  vous  n'a  point  d'opinions  , 
de  la  diminution  de  son  vin  et  de  ni  de  memoire ;  car  vous  souteniez 
ses  denrees:  et,ne  sachant  aquis'en  l'autre  jour  en  notre  presence  que 
prendre,  il  se  souvint  d'avoir  oui  la  memoire  est  une  opinion.  II  les 
dire  qu'Arcesilas  enseignait  que  nos  refuta  par  des  raisons  aifle'rentes  de 
sens  ni  notre  raison  ne  comp  rennen  t  celles  des  acade'miciens  ;  mais  ils  re- 
rien  ;  et  il  attribua  le  vide  de  ses,  coururent  ä  un  stoique  qui  leur  ap~ 
bouteüles  et  de  ses  paniers  a  cette  prit  a  re'pliquer  a  leur  mattre  ,  et  a 
incomprehensibilite.  Voilä  sous  croels  eluder  toutes  ses  preuves  par  le  dogme 
auspicesilse  mit  a  philosopher,  dans  de  l'incomprehensibilite'  ,  ce  qu'ils 
Fecole  d'Arcesilas  ,  contre  la  certi-  ne  faisaient  pas  sans  bien  des  plai- 
tude  des  connaissances  humaines.  U  santeries.  Le  pis  fut  quHls  continue- 
ae  servit  mime  de  cette  expeVience  rent  a  piller  les  provisions ,  et  que 
domestique ,  pour  prouver  qu'il  avait  Lacyde  voyait  disparat  tre  ses  meubjes 
raison  de  suspendre  en  toutes  choses .  de  jour  en  jour.  II  se  trouva  bien 
son  jugement.  Je  ne  vous  allegue  embarrasse  :  ses  principes  ,  au  Heu 
point  un  oui'-dire .  repre'senta-t-if  un  de  lui  etre  favorables  ,  lui  e'taient 
jour  gravement  a  quelqu'un  de  ses  contraires ;  et  il  fallut  qu'il  se  con- 
amis  ;  je  sais  par  moi-meme  c,e  que  duistt  comme  le  peuple.  Tout  le 
je  vais  vous'  conter  :  j'en  puis  Darier  voisinage  fut  rempli  de  ses  clameurs, 
sans  aucun  doute.  La-dessus  il  lui  et  de  ses  planstes;  il  proteata  partous 
narra  d'un  bout  a  l'autre^l'aventure  les  dieux  et  par  toutes  les  deesses  qu'il 
de  son  earde-manger.  Ze'non,  conti-  e'tait  vole*  (18)  :  enfin  il  prit  le  parti 
nua-t-il  ,  que  pourrait-il  dire  contre  dene  sortir  point ,  et  de  garder  a  vue 
un  argument  de  cette  force  ,  qui  m'a  la  porte  de  sa  depense*  (19).  Que  ga- 
demontre*  si  clairement  l'acatalepsie  ?  gnait-il  en  disputant  avec  ses  valets  ? 
N*ai-je  pas  raison  de  me  de'fier  de  II  employait  contre  eux  la  me'thode 
toutes  cnoses  ,  puisqu'ayant  ferme' ,  des  stoiciens  ,  et  ils  lui  re'pondaient 
cachete,  decachete  ,  rouyert  de  mes  par  la  me'thode  de  l'acade'mie  :  üs  le 
.  propres  mains ,  je  ne  revois  plus  dans  battaient  de  ses  propres  armes.  Voici 
ma  de'pense  ce  que  j'y  avais  laisse  ? 

Vy  retrouve  seufement  mon  cachet ,       ^9)  n«<rwv  *k  TÄjUM^ctyoy  ,  tovc  ytiro- 
et  cela  ne  me  permet  pas  de  croire    v Ae  ix.ixpa.yu,  neu  rodt  Otouc*  **'  '^  '•*> 

Sue  l'onme  vole.  Cefutacetendroit-  **}  ^t£  $%uy  x*i  v»  tout  &*oüs ,  **'  v» 
1  crue  son  ami  ne  put  plus  se  retenir ;  t«c  0««U ,  *\x«»  ti  g<tou  h  «lkwas  /toto» 
il  fit  des  eclats  de  rire  si  grands  et  si  xovot/juliav  ti«?  ati^voi  ^nVnc  >  tclZta 
redoubles,  que  le  philosophe  s'aper-    ^-äytä  §xiy%Ta  ß*h  koj  *%w> 


cut  de  sa  be'vue ,  et  prit  la  re'solution 


»05T»W*.    Inopt 
ilure  det 


consilii  vicinos  incUunare  f  apptll 

äe  garder  mieux  son  cachet.  Ses  valets  p*  *«  WIÄ*»  prokfacinus  indignwn ,  per  deos 

°,            .         .        .    .               •    -         .        •.  detuaue  mmnes  ineeminare .  ae  emier a  id  genus 

ne  s  en  mirent  point  en  peme ;  et  soit  ^«„^  f  ^tt<r  Äomim  gravioribu*  in  querelis, 

quilseussent    appris   des   Stoiciens,  ubi fidem  non  impetrml%  sine  arte  natura  suppe- 

OU  d'ailleurs  ,  a  disputer  contre  lui  ,  düat-  Q""  lodern  omnia  magno  clamore  de- 

ils  deV.arhpt.Wnf:  M   clrf  sans  se  son-  Plorata  ♦  ^agnam  uüaue  probabiUtaÜ*  speciem 

us  aecaeneterene  sa  c^ei  sans  se  sou-  ostendebanit  Nameniiu ,  apud  Euiebium,  Pr«- 

cier  de  la  remettre  sous  un  pareil  par.  erangeL,  Hb.  XI F,  cap.  rif,p.>)lß;  B. 

scelle\  Ils  en  remettaient  un  autre  ,  MoUauphc  »y  qixoe  rou  tttfAUov  irpox&* 

et  quelquefois  meme  ils   n'en  remet-  Sa/Mf  oc.  Domi  deineept  heerebal  perpelub  ,  ae 

taient  aucun.    II    Se  fächait  quand  il  pro cellm  sumforibus  assidebat.  Idem,!fcii1em. 

VOVait  leur  friponnerie  :  mais  ils  lui  C'UejraducÜon  me  semble  meilleure  f  ue  celte 

J                         r                   '  de  M.  Kuboius,  dans  ses  notes  sur  Diogene 

%            m  Laerce*  pag.  5a3-  Semper  «micam  cell»  penua- 

(1^)  Te  f  etfxtM  y  penus.  im  cuslodem  domi  rdifuit. 
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quelle fut  l'isstie  de  cette  affaire.  Vou-  Ja  fondation  d'une  acade'mie  par  La- 

lant  se  delivrer  une  fois  pour  toutes  cyde.  3°.  II  ne  fallait  point  mettre  sa 

de  la  peine  insupportable  oü  il  se  mort  ä  la  quatrieme  anntc  de  la  36e. 

voyait,  ilmitson  coeur  surses  levres,  olympiade.  Ce  n' est  point  uoe  faute  - 

et  ü  dit  naivement  ä  ses  domestiques  ^  d'impression ;  car  on  ajoute  qae  cette 

mes  enfans  ,  nous  disputons   d'une  annee  est  la  u3e.  de  Rorne.  Si  les 

mauiere  dans  les  ecoles ,  et  nous  vi-  imprimeurs    avaient   omis   quelque 

yons  d'une  autre  dans^  les  maisons.  chose  au  premier  calcul ,  ils  n'eussent 

Ovfh  ft  ik  ov^v,  »4>ixät,  wrttJb/uttiot  point  erre  au  second  avec  la  justesse 

oTto  ovqfo  tturS  tyx*retl>  Äimutku^*.-  qui  se  trouve  ici.  II  faut  donc  6tre 

to.  "AxM$t »  ?9»>  TAüTit,  £  ntuhf,  it  assure'  qu'ils  ont  sdivi  la  copie.   Or 

reue  fi&rtiQajt  \iyvrtLi  n/uui ,  *xx»c  J"f  que  peut-on  faire  de  plus  absurde , 

ZSfjLtv.  rerum  ubi  nihil  agit ,  secum  que  de  remarquer  qu'Arcesilas  a  vecu 

ipse  cogitans  ,  quo  sua  swi  versutia  la  iaoe.  olympiade,  et  que  Lacyde, 

recideret :  tandem  animi  sensumpa-  son  disciple ,  est  mort  la   derni£re 

Ihm  ac  sinefuco  aperiens  ,  nimirum  >  «nne'e  de  la  34*.  olympiade  (aa)  ?  4°- 

inquit ,  famüli ,  aliter  hasc  in  schold  Quand .  m£me  on  eüt  mis  sa  mort  ä 

disputamus,  aliter  vivimus  (ao).  Tan  4  de  l'olympiade  i34 ,  on  n'eut 

Ce  conte  est  joli ,  etil  eüt  pu  pren-  pas  laisse*  de  se  tromper  ,  car  il  ne 

dre  entre  les  mains  de  M.  de  laFon-  mourut  qu'environ  laae.  aune'e  de  la 

taine  une  forme  tout-a-fait  divertis-  i4ie.   En  voici  la  preuve  :  Diogene 

sante  j  mais  qui  nevoitqu'onl'a  forge*  Laerce  remarque  que  Lacyde  ayant 

a  plaisir  par  une  frauae  pieuse  des  commence  d'ätre  le  chef  de  Facade'- 

stoiciens  ?  Cette  methode  est  de  tous  mie  ,  la  4e«  annee  de  la  i34e.  olym- 

les  temps  et  de  tous  les  lieux :  on  a  piade ,  mourut  apres  avoir  enseigne 

toujours  cherche' ,  et  l'on  cherche  en-  la  phüosophie  vingt-six  ans/ETtxt  J- 

core  a  tourner  en  ridicule  la  doctrine  m«  o%  o-%fotLpX*n  äufeap.*****  tmtvci.^'vm 

et  la  personne  de  ses  adversaires ;  It«  tnc  m-Apne   «**   Tp»<txor»c    *** 

et  afin  d'envenirä  bout ,  onsuppose  \k*.to?m  'Oxt/^^nat^c,  tm  *ftox«fc  *$*- 

mille  fables ,  pour  peu  ou'on  trouve  ^a^ct/moc  Sf  mbs  to#p  ijxootv  Im.  Obiit 

■n  pretexte  dxmtrer  malicieusement  autem  cum  scholam  administrare  cos- 

les  conse'quences  de  leurs  opinions.  pisset  quarto  anno  centesimce  trige- 

On  a  suivi  cette  passion  avec  tant  simce  quartai  olrmpiadis ,  vigind  sex 

d'aveuglement*  contre   les   pyrrho-  annis  in  schold  consumptis  (a3).  5°. 

niens,  qu'on  amis  a  part  non-seule-  C'est  une  absurdite'  que  de  trouffcr 

ment  la  bonne  foi  ,  mais  aussi  la  dans  ces  paroles  que  Lacyde  com- 

vraisemblance ;  car  ils  n'ont  jamais  menqait  a  se  mettre  en  reputation... 

nie  que  pour  les  usages  de  la  vie  hu-  apres  avoir  enseigne   vingt-six  ans 

maine ,  il  ne  fallüt  se  conduire  par  (a4).  6°.  H  «e  serait  euere  raisonna- 

le  te'moignage  des  seus.  Ils  ont  seule-  ble  de  le  dire  de  quelque  professeur 

ment  nie'  qu'il  fut  certain  que  la  que  ce  füt ;  car  s^U  passe  vingt-cinq 

nature  absolue  des  objets  est  toute  ans  d'exercice   sans  ätre  estime'  ,  il 

teile  qu'elle  parait.  Notez  que  Diogene  court  risque  ordinairement  parlant 

Laerce  (ai)  s'est  contente  d'observer  de  mourir  sans  re'putation. 
que  notre  Lacyde,  ayant  cachete'       Notez  que  lepireHardouins'abuse 

Tentre'e  de  sa  depense ,"  jetait  son  ä  Fe'gard  du  temps  de  la  mort  du  phi- 

cachet  dedans  ,  et  que  ses  valets  em-  losophe  Lacyde.  Obusse  dicitur,  dit- 

ploy^rent  ce  cachet  pour  de'rober  des  il  (a5)  ,  anno  4  oljrmp.  cxxx.  II  cite 

provisions  sans  qu'ü  le  püt  de'cou-  le  pace  iao  de  Diogene  Laerce ,  e'di- 

vrir.  tion  de  Londres ,  1664 ,  in-folio.  Mais 

♦     (G)M.  Mordria fait  des  fautestres-  outre  que  Ton  y  trouve  (a6)  l'olym- 

grossieres.']  i°.  Au  Heu  de  dire  que  piade  i34 ,  et^non  pas  la  i3oa. ,  ü 
le  pere  de  Lacyde  etait  natifde  Ci 


rene  ,  il  fallait  marquer  que  Lacyde 
y  e'tait  ne*.  a°.  II  ne  fallait  pas  adopter 
1'erreSir  de  Diogene  Laerce,  toucnant 


apud  Entebiam,  Prsepar. 
Et««.,  Üb.  XI V%  cap.  FII,  pag.  736,  C. 


(90)  Nnmeniui , 
Sy«b|.,  Üb.  XIV.      r  ,  , 

(11)  Diog.  Laert,  lib.  IT \  mim.  5$. 


(aa)  Jlf.  Moreri  le  dit  sous  U  mot  Arc&Uaas. 

(a3)  Diog.  Laert. ,  Üb.  tV,  num.  61. 

(a4)  Moreri  ne  eile  que  Diogioe  Laerte. 

(a5)  Hardoinus  v  in  PUmam,  lib.  X,  cap. 
XXII,  pag.  408. 

(16)  Ceslra-dire ,  dans  le  gr,ec ,  cor  dam  U 
versipn  latine  les  imprimeurs  ont  oublid  quartae. 
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est  sür  qu'elle  concerne  le  commeo- 
cement  de  la  profession  de  Lacyde , 
et  non  point  sa  mort.  Le  pere  Labbe 
n'a  commis  cpie  l'une  de  ces  deux 
fauteg  :  il  a  dit  (27),  citant  Diogene  , 
aue  le  philosophe  Lacrde  mourut  la 
derniere  anne'e  de  la  i34e-  olympiade. 
Quelqu'unmedemanderapeut-etre  si 
Pon  peut  prouver  qa'il  ne  soit  point 
mort  en  ce  temps-lä  ?  Je  reponds  qu'on 
en  peut  donner  deux  preuves.  La  ire. 
est  qu'il  ue  fut  chef  delVcole  acade*- 
mique  qu'apres  la  mort  d'Arce'silas 
(28) ,  et  nous  sayons  qu'Arce'silas  a 
6%e  contemporain  d*Eumenes ,  prince 
de  Pergame  (29)  ,  qui  ne  succe'da  a 
Phile' tere  qu'en  La  129®.  olympiade. 
Le  pere  Labbe  le  marque  ainsi  (3o)  ; 
les  liaisons  de  ce  philosophe  avec 
Eumenes  demandent  qu'il  ait  vecu 
jusqu'ä  la  i3oe.  olympiade.  Cela 
etant ,  on  ne  peut  pas  dire  que  son 
successeur  soit  mort  la  4e«  anne'e  de 
Folympiade-i34  ;  car  sa  regence  a 
dure  vingt-six  ans.  Ma  3C.  preuve 
est  tiree  de  ce  cju'Attalus ,  roi  de 
Pergame,  avait  fait  faire  lejardin  de 
l'academie  on  Lacyde  enseigna  ,  et 
qu'il  voulut  faire  venir  a  sa  cour  ce 
philosophe.  11  n'yaguere  d'apparence 
que  ces  deux  choses  se  rapportent  au 
premier  an  de  son  regne  ,  c'est-a- 
dire  a  Tan  3  de  la  i34e.  olympiade 
(3i  ).  Disons  donc  que  Lacyde  ne 
mourut  pas  l'annee  suivante  :  souve- 
nons-nous  que  s'ii  n'eftt  enseigne'  que 
fort  peu  de  mois  dans  ce  jardin ,  on 
serait  absurde  de  ne  lui  donner  d'au- 
tre  ecole  que  celle-lä ,  et  d'observer 
m£me  qu'elle  prit  son  nom  de  lui. 
II  faut  donc  qu'il  y  ait  enteigne  plu- 
sieurs  annees,  et  par  consequent  qu'il 
ne  soit  point  mort  un  an  apres 
qu'Attalus  monta  sur  le  trone.  Sethus 
Calvisius  (3a)  a  commis  la  mämefaute 
que  le  pere  Labbe. 

(27)  Le  pere  Labbe,  Gbronol.  franc.,  tom. 
II,  pag.  3ot,  al'ann.  de  Rome  5i3. 

(38)  Diogene  Laerce,  liv.  IV,  num.  60  y  dit 
que  Lacyde  est  |e  seul  qui  ait  risigne*  sa 
chaire  pendant  sa  vie. 

(39)  Diog.  Laert. ,  ibid. ,  num.  38. 

(3o)  Labbe ,  Ghronol.  franc. ,  tom.  11 ,  pag. 
385. 

(3i)  FoyetlepZrel*bbe,  la  m£meyp.  3oo. 

(3s)  Setbna  Calvisiua ,  ad.  ann.  mundi  3709, 
pag.  m  368. 

LACISIÜS  (Paul),  chanoine 
regulier  de  la  congregation  de 


Latran ,  au  XVP.  siecle ,  e'tait  de 
Verone  (a).  II  enseigna  Ja  lan- 
gue  latine  dans  le  prieure  de 
Saint-Fridien  a  Lucques  pendant 
que  Pierre  Martyr  y  etait  prieur 
(b) ;  et  ayant  goutü  avec  lui  les 
dogmes  des  protestans  ,  il  le  sui-  • 
vit  en  jyiemagne ,  ou  ils  en  fi- 
rent  une  profession  ouverte ,  Tan 
i542.  S'etant  arretes  quelque 
temps  ä  Zürich ,  et  puis  ä  Bale# 
(c),  ils  furent  attfres  ä  Stras- 
bourg par  Martin  Bucer,  qui  pro- 
cura ä  Pierre  Martyr  une  chaire 
de  professeur  en  theologie ,  et  ä 
Paul  Lacislus  la  profession  de  la 
langue  grecque  (d).  Ce  dernier 
mourut  ä  Strasbourg  je  ne  sais 

2uand  (e).  Sa  version  latine  des 
hiliades  de  Tzetzes  fut  impri- 
mee  avec  le  grec ,  Tan  i54o  ,  a 
Bale  chez  Jean  Oporin  (/). 

(a)  Melcü.  Adam. ,  in  ViU  Petri  Martyris, 
pag,  33. 

{b)  Idem ,  ibidem. 

(c)  Idem,  ibid. ,  pag.  36. 

(d)Idem,  ibidem. 

(e)  Idem ,  ibidem,  pag.  35. 

(/)  Epitome  Biblioth.  Gesneri ,  pag.  6*57. 

LAlS,  fameuse  courtisane, 
etait  d'Hyccara ,  ville  de  Sicile 
(A).  Elle  fut  transportee  en  Grece 
lorsque  sa  patrie  eut  ete  pillee 
par  Nicias ,  general  des  Athe- 
niens.  Eile  s'etablit  a  Corinthe , 
qui  etait  la  ville  du  monde  la 
plus  propre  aux  femines  de  son 
metier  (B);  et  eile  y  fit  un  si 
grand  fracas ,  qu'on  ne  vit  ja- 
mais  de  courtisane  qui  attirat 
plus  de  monde  (C).  Elle  avait 
ete  avertie  par  une  espece  de 
revelation  qu'elle  se  signalerait , 
et  qu'elle  ferait  un  grand  gain ; 
car  eile  avait  songe  que  Venus 
lui  apparaissait  pour  lui  annon- 
cerFarrivee  de  quelques  chalands 
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tres-riches  (D).  Les  orateurs  les 

{>lm  illustres  >  et  meme  les  phi- 
osophes  les  plus  sauvages,  de- 
vinrent  amoureux  d'elle.  Person- 
ne n'ignore  que  Demosthene  alla 
tout  expres  ä  Corinthe  pour  avoir 
une  de  ses  nuits ,  mais  la  taxe 
qu'elle  y  mettait  le  rebfcta  (E). 
On  n'ignore  point  non  plus  l'at- 
tachement  qu'eutpour  eile  Dio- 
*gene  le  cynique  (F).  II  la  trouva 
tout-ä-fait  traitable  ,  quelque 
pauvre,  et  quelque  mafpropre 
qu'il  fut;  et  cela  est  beaucoup 
plus  etönnant  que  de  voir  qu'elle 
ait  eu  tant  de  liaisons  avec  le 
philosophe  Aris tippe,  qui  etait 
la  proprete  et  la  politesse  meine. 
On  pretendit  qu'il  n'en  etait  pas 
aime  et  on  J'en  railla.  Lareponse 
cju'il  fit  lä-dessus  est  fort  cava- 
here  (G).  II  y  en  a  qui  disent  (a) 
que  l'envie  qu'elle  portait  ä  une 
autre  courtisane  (b) ,  l'engagea  ä 
donner  acces  aux  pauvres  aussi- 
bien  qu'aux  rieh  es,  afin  de  se 
signaler  par  la  multitude  de  ses 
soupirans.  Mais  d'autres  soutien- 
nent  qu'elle  ne  se  donna  pour  * 
peu  de  cho$e  que  quand  eile  fut 
ägee  (H)  :  quelques-uns  preten- 
dent  qu'elle  ne  servait  alors  qu'au 
maquerellage(I).  D'autres  disent 
que  le  plaisir  qu'elle  trouvait  a 
se  distinguer  par  le  grand  nom- 
bre  de  persorines  qui  recher- 
chaient  ses  faveurs ,  ne  l'empe*- 
cha  point  de  quitter  Corinthe, 
oii  eile  avait  toujours  une  foule 
de  galans ;  et  de  s'en  aller  en 
Thessalie,  pour  y  chercher  un 
jeune  nomine  dont  eile  etait  pas- 
sionne#  (K).  Les  femmes  de  ce 
pays-lä  coneurent  tant  de  Jalou- 
sie contre  cette  belle  creature , 

(u)  Athen. ,  lib.  XIlIt  pag.  588. 
0)  Cetait  Phryne, 


qu'elles  s'en  defirent  cruellement. 
Elles  l'attirerent  dans  un  temple 
de  Venus ,  et  l'y  assommerent  a 
coups  de  pierre  (c),  ou  selon 
d'autres ,  en  lui  jetant  sur  la  tete 
les  chaises  qu'elles  trou  verent  sous 
leur  main.  Tous  les  auteurs  ne 
conviennent  pas  qu'elle  soit  mor- 
te  de  cette  facon  (L).  J'ai  dit  en. 
un  autre  endroit  (d) ,  qu'elle  fit 
son  apprentissage  sous  le  peintre 
Apelles.  II  semble  en  effet  que 
ce  fut  lui  qui  enleva  son  puce- 
lage ,  si  l'on  s'arrete  aux  auteurs 
que  j'ai  allegues.  Voyez  (e)  de 
quelle  maniere  il  repondit  a  ceux 
qui  se  moquerent  de  lui  ,  sous 
pretexte  qu'il  avait  choisi  une 
novice  :  mais  si  l'on  entre  dans 
les  discussioas,  on  trouve  de  quoi 
douter  de  ce  conte  (M).  La  con- 
jeeture  de  ceux  qui  disent  qu'il 
y  a  eu  deux  courtisanes  nommees : 
Lai's  (N) ,  est  fondee  sur  ce  que 
la  Chronologie  ne  souffre  pas  que 
l'on  applique  a  la  meme  femme 
tout  ce  qui  se  dit  de  Lai's.  II  n'y 
a  point  d'apparence  qu'elle  fut 
filled'Alcibiade(y),  ni  qu'elle 
ait  ete  auteur  (0).  Nous  avons 
une  epigramme  d'Ausone  qui  est 
fort  jolie ,  touchant  le  miroir  de 
cette  impudique  (P).  J'ai  oublie 
de  dire  qu'elle  fut  si  amoureuse 
d'Eubates ,  qu'elle  l'obligea  ä  lui 
promettre  qu'il  l'epouserait  (Q)j 
mais  il  trouva  les  moyens  d'elu- 
der  cette  promesse.  De  quelques 
charmes  qu'elle  fut  pourvue ,  il 
ne  lui  fut  pas  possible  de  vaincre 
la  continencejdu  philosophe  Xe- 
noerate  (R).  Elle  se  defendit  un 
jour  fortadroitement  contre  Eu- 

(c)  Vbye*  la  remarque  (K). 

(d)  Dans  l'article  <PAPULE8 ,  tom.  /,  pag. 
IÖ5 ,  remaraue  (E). 

(e)  La  meme. 
{/)  Vvyez  la  remarque  (T). 
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ripide  ,  qui  la  censurait  av«c  rai-  Sicüienne  (5) .  »ans  raarquer  en  par- 

r   /ex  \  *v      «  -^-^U£    .„^  ticuher  la  ville  d'ou  eile  «Stait :  mais 

son  (S).  Tatien  a  reprocbe  aux  Mh4n4e>  au  livrc  Xni ,  page  588 , 

paiens  ie  monument   qui  avait  cite  ^^  auteurs  (6) ,  qui  disent  ex- 

ete  erige  aux  debaucbes  de  cette  pressement   qu'elle  e'tait  d'Hyccara 

carcete).  H  nomme  Turnus  le  da™k  Sicile.  L'un  de  ces  trois  e'cri- 

ö     _     ^o'        .  „       «^r-*     *».  jj.«  vains  remarque  quelle  alla esclave  i 

sculpteur  qui  1  avait  fait ,  tt  des-  Corinthe  .A}  ^e\i?c/A^roc  ywui» 

la  Ton  doit  conclure  que  (fetait  *MV  jlc  Kfyivöov.  #x  y«o  (oppido  Hyc- 

un  fameux  maitre  dans  cet  art-  caris )  captiva  Corinthum  venu  (7). 

la;  cependant  Pline,  ni  aucun  Cela condanmeles modernes dontjai 

9  ^r7"~".  '  Ä,«Ä  parle\   Etienne   de   Byzance   (8)  dit 

autre  ecnvam  n  en  fönt  aucune  £ussi  qQ,elle  4uit  d>j,vccara>  et  ü 

mention.  Je  ne  ferai  qu  une  re-  cite  ( 9 )  Svne'sius  qui  Ta  nommee 
marquepourlesfautesdeM.  Mo-  *T***p»*oir  lih*7rob»  ,  Hyccaricum 
reriTet  pour  Celles  de  quelques  ^&Jut^  Mais  d'autre  c6te*il  cite 
ICI   »    IJr.  .       /rmu  t         •„   (10)  Neanthes  ,  auteur  d'un  livre  des 

autres  Dictionnaires(TJ.  Jamals  hommes  illustres ,  qui  a  dit  qu'elle 
il  n'y  eut  de  hardiesse  plus  ex-  e'tait  nee  ä  Crastus ,  ville  de  Sicile. 
travagante  que  celle  d  Antoine  ü  cite  mäme  Time'e ,  comme  ayant 
de  Guefara?  II  a  debite  ton-  dit  quelle ^tait  d'Eucarpia  dans  la 
_  !T^.         .„     -  .r       .j-      meme  ile§  Cependant  nous  venons  de 

chant  Lais  mille  taussetes  ndi-  voir  que  Tim^e>  cite*parAthene*e,  la 
cules  (V),  comme  s'ii  les  avait  fait  native  d'Hyccara  ;  et  comme 
trouveesdans  les  livres  des  an-  d'ailleurs  personne  ne  fait  mention 
ciens.  Peu  s'en  est  fall»  que  je  jSSÄäSKSSaftTa. 
n'aie  passe  soussilencelaventure  ]ecture  de  Berkelius  (n),  savoir 
du  sculpteur  Myron  (X).  qu'Etienne  de  Byzance  se  servit  d'un 

exemplaire de  Time'e ,  oü  les  copistes 
(g)  Tatian^,  contra  Grsecos  *pag.  m.  170.    avaient  mis  EuKctpnU  pour  "Täxc^a. 

Casaubon  (ia)  observe  que  la  patrie 
(A)  Elle  etait  äHyccara  ,  ville  de  de  Lais  ,  tout  de  märne  que  celle 
Sicile.]  C'est  Plutarque  qui  nous  d'Homere ,  et  celle  de  quelques  autres 
Fapprend  ,  lorsqu'il  parle  de  la  prise  homraes  illustres  ,  n'a  pas  eV  bien 
de  cette  ville  (1).  On  en  vendit  les  connue  ;  et  il  cite  Solin  qui  a  dijt  : 
babitans  ,  et  Lais  fut  vendue  comme  Lais  eligere  patriam  maluit  quam 
les  autres  :  on  la  transporta  au  Pe'lo-  fateri(iS).  Oasaubon  ajoute  quequel- 
ponnese ;  eile  e'tait  encore  fille  (2) .  ques-uns  ia  fönt  nat tro  ä  Pancarpia 
Quelques  modernes  assurent  qu'elle  dans  la  Phrygie  ;  mais  apparemment 
fut  vendue  a  Corintbe  (3) ;  mais  ils  sa  memoire  le  trompa  (14)  :  ilse  sou- 
n'ont  point  consulte*  Pausanias  ,  ni  vint  confusement  d^voir  lu  qu'on  la 
son  traducteur  ,  qui  leur  eussent  faisait  nattre  a  Eucarpia  dans  la  Sici- 
appris  clairement  qu'elle  fut  vendue  le,  Heu  dont  Etienne  <}e  Byzance  fait 
a  tfyccara  ,  et  puis  transportee  ä  mention  dans  Farticle  d'Eucarpia  de 
Corintbe.  Pausaniaas'accorde  en  tout  Phrygie  :  ses  ide'es  se  brouiuerent 
avec  Plutarque  ;  il  dit  comme  lui  la-dessus  :  il  s'imagina  qu^il  avait  lu 
qu'elle  e'tait  encore  une  ieunc  fille  que  Pancarpia  dans  la  Phrygie  e'tait 
(4).  Solin  s'est  contente*  de  la  faire 


(1)  Plot.  ,  inWic\k,pmg.  533.  Voyt-Uaussi 
in  Alcibiade,  subßnem, 

(a)"ET*  *6^»V.  Fir gittern  etiamnum.  Idem  , 
in  Nici8,pa^.*533,  C. 

($)  Tbomcafl  ,  de  varift  Hist.,  Hb.  /,  cao. 
LXXXI.  L'un  dts  commentattur*  des  Emble- 
me« d'Alciat ,  pag.  m.  33o.  Da  Verdier  Van- 
Priras  ,  Direrses  Le^ons ,  /iV.  ///,  chap.  VI , 
pag.  m.  184. 

(4)  TlcLiftL  ouTctt.  Adhuc  puellam.  Pausa- 
«u,  Üb.  II,  pag.  45. 


(5)  Solin. ,  cap.  V. 

(6)  Polemon,  Nymphodore  *l  Tim«e. 

(7)  Polemo ,  apud  Athen. ,  ibidem, 

(8)  In  voce  "Täää^ov. 

(9)  In  voce  Eux&[>7ri&. 

(10)  In  voce  Kpots'Off. 

(11)  In  Stephan.  Voce  Evx&piricL. 
(ia)  In  Athen.,  pag.  869. 

(i3)  Solin.  t  cap.  V. 

(i4)  Voye%  Pinedo  ,    in   Siephannm  , 
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la  patrie  de  La'i's  ,  selon  quelques  Ve'nus  un  certaiu  nombre  de  ces  crea- 
e'crivains.  Le  sieur  Pine'do  va  infini-  tures,s'üs  obtenaientles  faveursqu'ils 
ment  plus  loin  que  Casaubon ,  sur  le  lui  demandaient ;  et  que  Xenophon 
parallele  d'Homere  avec  cette  cour-  le  Corinthien  lui  fit  un  semblable 
tisane :  il  pretend  crue  plusieurs  villes  voeu  ,  en  cas  qu'il  vainquit  aux  jeux 
se  disputerentla  gloire  d'avoir  pro-  olympiques.  Ayantobtenusavictoire, 
duit  La'is  (i5).  il  s'acquitta  de  son  voeu  fort  exacte- 

(B)  Corinthe la  ville  du  monde  mentff  il  consacra  vingt-cinq  filles 

la  plus  propre  aux  femmes  de  son  au  Service  de  Venus ,  et  les  presenta 
metier.]  Ne  croyez  pas  pourtant  tout  ä.  cette  deesse  pendant  la  ceremonie 
ce  qu'en  delnte  Lotich  ms.  II  assure  du  sacrifice  qu'il  lui  offrit,  apres  son 
que  les  Corinthiens  dans  leurs  prieres  retour  des  jeux  olympiques.  Cesvingt- 
solennelles  demandaient  aux  dieux  cinq  filles  entonnerent  mäme  le  can- 
d'augmenter  le  nombre  des  courti-  tique  que  Ton  chanta  pendant  que 
sanes  (16).  II  cite  Athe'ne'e,  qui  ne  dit  l'on  immolait  la  victime.  Voyez  tou- 
nullement  cela.  Mais  voici  apparem-  chant  le  putanisme  de  Corinthe  ,-  les 
ment  ce  qui  a  trompe  Loticmus  j  il  Adages  d'ßrasme  (10)  ,  oü  il  cite  un 
s'est  repose  trop  bonnement  sur  ces  endroit  notable  de  Strabon  (20). 
paroles  d'Erasme  :  Tantus  Corinthi  Cela  suffit  pour  justifier  mon  texte, 
honos  habebatur  meretricibus  ,  ut  et  en  m£me  temps  pour  faire  voir  que 
quemadmodum  ex  autoribus  docet  les  paiens  ne  pouvaient  pas -dire,  que 
Athenaus ,  illic  in  tempW  Veneria  les  abominations  qu'ils  publiaient  de 
prostarent ,  ataue  in  solemnibus pre-  leurs  dieux  n'etaient  que  des  contes 
cibus  illud  adai  soleat ,  ut  du  äuge-  poetiques  :  car  voici  une  ville  tres- 
rent  meretrieum  numerum.  Quin  et  florissante  qui  te'moigne  par  ses  lois 
illud  refert  meretrices  facto  sacro  et  par  son  culte  public ,  qn'elle  croit 
Veneri ,  cwitatem  extremo  periculo  que  les  courtisanesfaisaientun  Service 
laborantem  servdsse  placatd  Venere  agre'able  ä  Ve'nus  en  se  prostituant , 
(17).  Erasme  outre  les  choses.  Athe'-  et  aue  Jeur  intercession  aupres  d'elle 
nee  dit  seulement  qu'il  y  avait  a  Co-  e'tait  sou^r*ünement  efficace  pour 
rinthe  une  ancienne  loi  qui  ordon-  de  tourner  i*  malheurs  publics.  C'est 
nait  que,  lorsque la  ville  ferait  faire  Une  marque  qu'ils  ajoutaient  foi  aux 
des  supnlications  ä  Ve'nus  pour  quel-  contes  que  l'onfaisaitdes  adulteres  de 
que  aü'aire  d'importance  ,  on  assem-  cette  deesse. 

blerait  le  plus  grand  nombre  de  (Q  On  ne  vit  Jamals  de  courtisane 
courtisanes  que  Fon  pourrait ,  afin  qui  attirdt  plus  de  monde.  ]  C'est  de 
qu'elles  assistassent  ä  la  j^ompe  de  la  quoi  Properce  (ai)  rend  un  te'moi- 
procession ,  et  qu'elles  priassent  cette  gnage  bien  formel : 
^esse ,  et  demeurassent  les  dernieres  Non  ^  compUbant  Ephjnem  (aa)  Laido, 
dans  son  temple  (18).  Dans  le  reste  ades% 

Erasme  a  ete  un  fidele  rapporteur :  -AA  cujus  jacuit  Gracia  totajbres. 
carüestvraiqu'Athene'editqueron  L^  expressions  de  Plutarque  sont 
croyait  que  les  prostitue'es  de  Corin-  au88j  fortes  qu'elles  pouvaient  fort  : 
the  avaient  fort  contribue.  au  salut  {\  <jit  qUe  la  Grece  brulait  de  l'amour 
de-toute  la  Grece,  par  les  prieres  de  Lai's,  et  que  daux  mers  se  battiren t 
qu'elles  firent  a  Ve'nus  lors  de  Tirrup-  pour  cette  femme  (a3)  ,  et  qu'elle 
tion  deXerxes.  Ilajoutequeles  bour-  avajt  une  armee  de  galans  (»4). 
geois   de    Corinthe    promettaient  a  ' 

(ig)  Erasm.  t  in  proverbium  y  Non  est  cnjusli- 

(i5)  Celebres  meretrices  urbes  etiam  si  Diis  bet  Corinthura  appellere.   C'est  le  7er.  de  la 

placet  illustrant :  de  qud  (Laide)  decertabant  IV*.  centuriede  la  /**.  chiliade,  pag.  m.  i3*. 

qumdam  civitates  haud  sechs  ac  de  Homero.  (ao)Str»bo,  Üb.  Fl I,  pag.  361. 

Pinedo,  in  Voce  T^petg'oe.  VoyesAe  aussisw  le  (ai)  Propert ,  Üb.  //,  eleg.  VI. 

moi  "TxxäOOV.  (aa)   Cest-a-dire,    Corinthi« ;.  car   l'ancien 

(16)  Lotichin. ,  m  P.trooium ,  pag.  .3..  j»"»^  U  '«^  *  Corintlu  /lait  Ephyr..  PUn.. 

niumque  exerc«re.  C'est  le  proverbe  LXriII  t  (a4)    Aff(>fya<r&<ra.  T»V    AXX»»    if>tt?(»v 

centur.  III,  ckiliad.  IV,  pag.  m.  904.  KfC^ct  piyetl  rpcLTM.  MagnumaUorwnamar 

1»  (18)  Athenäen«,    Üb.   XIII ,  pag.    5^3  ,    ex  torum  dam  subterfugiens  exercitum.    Ident  t 

Chantaeleonle  Heracieote  .  in  Itbiv  de  Pindaro.  ibidem. 
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vT<Ti  AiirovQii  oxow  AeCUtt  rh  atoi'<fyuoy  ( Lai'di)  cum  esset  Corinthi,  Venus 
tKurnf  xcu  ?roXt/>jW<roy,  a»c  t^4>x«yt  croö»  Melamis  sive  JYigella  dormienti  noc- 
tJ?  "ExxauTä,  juclxkoi  <f*  teus  «JWJy  ny  fu  $e  ostendit ,  et  adventum  pramun- 
?rtpi/ua,X»<roc  Qa,k&ovette.  Jnaudwistis  eiavitamatarumquiforentpeeuniosis- 
haud  dubie  quid  Laidi  obtigerit.  2Vo'  simi,  ut  memarat  Hyperiaes  Actione 
bilis  illa  et  tarn  multis  amata  uiris  seeundd  contra  Anstagoram  (39) . 
quee  sui  desiderio  Grceciam  inflam-  (£)  De'mosthene  alla  tout  expres 
mavit ,  atque  adeb  de  qud  duo  maria   a  Corinthe  pour  avoir  une  de  ses 

certawrant.  Voyez  sem  Epitaphe  dans   nuits ;  mais  la  taxe le  rebuta.] 

la  remarque  (K!).  Cette  historiette  a  e'te'  babillee  fort 

La  demoiselle  Jacquette  Guillau^  joliment  ä  la  francaise  par  M.  le  Pays 
me  assure ,  a  la  page  nn  de  ses  Dames  (3o).  Voici  comment  Aulu-Gelle  la 
illustres  (a5) ,  «  que  run  des  i>rinci-  rapporte  (3i) :  La'is  Corinthia  ob  ele- 
»  paux  galans  de  Lais  ,  courtisane  ganüam  venustatemque forma?  gran- 
»  publique ,  lui  fit  faire  une  Statue  dem  peeuniam  demerebat  j  cont*en- 
»  semblable  a  celle  de  Pallas ,  et  j  tusque  ad  eam  ditiorum  hominum  ex 
i>  fit  mettre  cette  inscription  :  A  la  omni  Grateid  celebres  erant  :  neque 
)>  divinite  de  Lais,  pour  avoir  triom-  admittebatur ,  nisi  qui  dabat,  quod 
»  phe  des  esprits  de  tous  les  philoso-  poposcerat.  Poscebat  autem  illa  ni- 
»  phesy  et  du  courage  de*ous  les  con-  mium  quantum.  Hinc  ait  natum  esse 
»  querans.  »  Je  voudrais  qu'on  eüt  illudfrequens  apud  Grcecos  adagium, 
cit^  «juelque  bon  auteur,  ou  pour  ov  irwrie  aLvfpbt  it  Kfyiyöoy  M*  0  *rxovc 
le  moms  quelque  auteur ;  car  la  per-  Qubdfrustra  iret  Corinthum  ad  La'i- 
sonne  ,  dont  j  ai  rapporte  les  paroles  dem ,  qui  non  quiret  dare  quodposce- 
n'est  pas  d'une  teile  exaetitude  retur.  Ad  hanc  ille  Demosthenes 
qu'on  se  puisse  bien  fier  ä  son  te-  elanculum  adit ;  et  ut  sibi  copiamfa- 
moignage.  ceret ,  petit :  at  La'is  /utvptat  fytLXf*** 

(D)  Elle  avait  songe  que  Venus  %  T«x»v<roy  poposcit.  Hoc  facit  nummi 
lui  apparaissait  pour  lui  annoncer  nostratisdenariumdecemmillia.  Tali 
Varrivee  de  quelques  chalands  tres-  petulantid  mulieris  atque  peeunice 
riches.]  Ce  tut  Venus  ,  surnoramee  magnitudine  ictus  expauidusque  De- 
Me'laems  ou  la  Noire,  qui  lui  apparut.  mosihenes  averät;  et  discedens,  Ego, 
Elle  avait  un  temple  sous  ce  titre-la  inquit ,  peenitere  tanti  non  emo.  Sed 
dans  un  faubourg  de  Corinthe  (26).  Grceca  ipsa,  qua?  fertur  dixisse ,  le- 
On  a  cru  que  ce  surnom  e'tait  fonde  pidiora  sunt ,  ou»  »yo^u** ,  inquit , 
sur  ce  qu'ordinatrement  parlant,  les  fjutpimt  JW;tyw¥y  /utrtt/uikiuti. 
hommes  travaillent  a  la  multiplica-  (F)  Ön  n'ignore  point  l'attache- 
tion  de  leur  espece  pendant  la  nuit  ment  qu'eut  pour  eile  Diogene  le  cf- 
(17),  et  non  pas  du  ran  t  le  jourcom-  nique.]  Elle  lui  faisait  la  courtoisie 
me  lesbÄtes(a8).  Si  ce  fondementdu  toute  entierej.il  la  baisait  gratis. 
surnom  Melcenis  e'tait  solide ,  on  ne  C'est  ce  <jue  le  yalöt  d'Aristippe  re- 
trouTerait  pas  que  Venus ,  en  tant  pre'sentait  ä  son  mattre ,  en  le  voyant 
que  noire,  eüt  du  se  montrer  en  son-   se  consumer  en  depenses  pour  cette 

te  4  la  jeune  Lais ,  qui  nMtait  pas  prostitue'e.  Mais  Anstippe  lui  re'pon- 
estinee  a  se  piquer  de  la  distinction  dit :  Je  la  paie  bien ,  non  pas  afin 
des  jours  et  des  nuits.  Mais quoi qu'il  que  d'autres  n'en  jouissent  point, 
en  soit,  il  y  eut  un  oratenr  qui  fit  mais  afin  d'en  jouir  moi-meme. 
mention  de  ce  sonse  dans  Fun  de  ses  'Oyt^fo/umc  \uitq  oinfaovy  on  o-u  yüiv 
plaidoyers.  Vous  xravez  qu'a  lire  ces  äj/tJ  to^owtov  ifyu^oy  Sifas ,  n  <Ti  irpot- 
paroles  d'Athene'e  :  »  x&t  'A^po^VM  *  tut  Aioyty«  t»  xwyj  c-vynuxitrAt,  aurt- 
ty  Ko^/yö»  *  MiXativic  xAXovjxiv* ,  vü*to$  »pryatTO  ,  iym  AedSi  ^opM^a  ^roXXa^  4 
wri^Äiyo^iey» ,  ffUMVvty  loetg'Sv  Jf^o<fby  ^ro-  #y*  eturog  a«tJ»c  dvroK&C*  ,  ouX  h*  p.» 
xt^rAXatTT»y.  oa  'TVtp»<tos  yuvn/xovtv»  h  axxoc  (3a).  Aristippe  e'tait  Phomme 
t»  »AT*  'Ap^etyobctv  Siwript».  Huic 
**\*r  r  •  •  *•  »  •  ,»  «tc  fa9)  Athen.,  W.  XIII,  pag.  SB8. 
5*5)  Ce  hvrefutimpnme  a  Paris ,  l  an  i665.        (3^  Dans  ses  Amitlis   Amo*n  ct  Amonrettw. 

HSTÄi^Ä^'J'i  (3i)Aul.    Gell.,  Noct.  Att. ,    Üb.   I,   cap. 

(17)  IdemX  Lb.  VIII,  cap.  VI.  ,,»,/  *       »..•..            ...         v 

(a8)  Confer  qua,  suprä,  cilation  (45)  deVar-  TU1*  f*  SoUoms   lihro   CUl    tUulus »   KtPAf 

tiele  du  troisieme  duc  de  Gvttt, ,  tom.    VII ,  AyUatXÖf ttLS. 

pag.  393:  (3a)  Athen.,  Üb.  XIII,  pag.  588. 


Digitized  by 


Google 


i6 


LAlS. 


i  Lal- 


du  nionde  le  plus  commode  pour  ses  Uttvip*  &ajrT«i.  A.ristipp  ^j 
raattresses ;  ü  n*en  ^tait  point  jaloux,  dem  apud  se  vituperan  * ino  qu°aue 
etpeu  lui  importait  qu'elles  prodi-  amaret  ,  respondit  :  .^me  tarnen 
guassentäd'autres  les  mämes  faveurs  et  pisce  nonputo  arna*Zfi\  paus11116 
qu'il  en  retirait.  Cest  ce  ctu'il  dexla-  utroque  libentert>escor(3°)»  re'pondit 
ra  ä  Diogene  qui  lui  avait  dit  (33)  :  autre  rencontre ,  Artstippe  .^TS  ont 
Vous  couehez  avec  une  femme  publi-  une  chose  dont  plusieurs  au  JeDCOte 
que ,  ou  quiUez-la ,  ou  soyez  cfnique  parle* ,  et  qui  te'moigne  ß.  ^  ^m 
comme  moi.  Trouvez-vous  absurde  ,  qu'il  allat  souvent  cbez  . ,  lS '„ggfon : 
lui  re'pondit  Aristippe  ,  dkabiter  tait  nullement  Fesclave  desap  r^-.. 
dans  une  maison  qui  a  send  de  logis    Cum  esset  objectum  habere  £**,  £ 

a  plusieurs  autres  ,  ou  de  s'embar-  da ,  habeo  ,  inquit ,  non  ^«-jg 
quer  sur  un  vaisseauqui  a  portäplu-  Laide  (37).  La  reponse  est  p*uS,  nyfr 
sieurs  passagers?  Non  ,  repondit  dans  Athe'ne'e  (38),  \x°*  ^'ni** ' '  urs 
Diogene  ^  Tout  de  mime ,  reprit  Aris-  pcu ,  habeo  et  non  habeor.  Plusw 
tippe,  il  riest  nullement  absurde  d!a-  auteurs  fönt  mention  de  cette  ?eP° 
voir  affaire  avec  une  femme  que  plu-  se.  Diogene  Laerce  ne  Foublif  P 
sieurs  autres  ont  deja  connue  (34).  dans  la  Vie  d' Aristippe  ,  et  volC\Jj,. 
Voici  une  description  divertissante  quelle  maniere  Lactance  la  rapporte  • 
de  l'equipage  sous  lequel  ces  deux  Aristippo  Cyrenaicorum  magistro 
philosophes  rödaient  autour  du  lo-  cum  Laide  nobili  scorto  fuit  consue- 
gis  de  La'is  ,  si  nous  en  croyons  tudo ,  quodflagüium  gravis  Me  phi- 
le  Tassoni  :  Ma  che  bei  uedere  Dio-  losophice  doctor  sie  defendebat ,  *** 
gene  cinico  col  mantello  di  roma-  diceret ,  multüm  inter  se ,  et  cceteros 
gnuolo  squarciato  ,  e  rappezzato ,  la  La'idis  amatores  interesse,  qubd  ipse 
barba  squalida  ,  senza  camicia  ,  e  haberet  Läidem,  alii  verb  a  Laide 
lordo ,  e  pidocchioso  far  delVinna-  haberentur.  O  praclara,  et  imitanda 
morato ,  passeggiando  lungo  laporta  bonis  sapientia  :  huic  verb  liberos  in 
della  famosa  Laide,  et  dall altra  diseiplinam  dares,  ut  discerent  ha- 
parte  comparire  il  suo  rivale  Aristip-  bere  meretricem.  Aliquid  inter  se,  ac 
po ,  tutto  profumato  ,  ed  attilato  ,  perditos ,  interesse  dicebat ,  scilicet  , 
sputando  zibetto,  e  mirarlo  di  torto,  e  quod  Uli  bona  sua  perderent  ,  ipse 
levargli  il  muro  ;  e  la  signora  starsi  gratis  luxuriaretur.  in  quo  tarnen  sa- 
alla  gelosia ,  pigliandosi gusto  di  ve-  pientior  meretrix  fuit ,  qua: philoso- 
derli  passeggiare  al  sereno  (35).  phum  habuit  pro  lenone,  ut  ad  se 

.    (G)  La  reponse  que   fit  la-dessus    omnis  Juventus  doctoris  exemplo  ,  *et 
Aristippe  est  fort  cavaliere.  1  Je  ne   authoritate  corrupta ,  sine  ullo  pudo- 
pensepas,  re'pondit-il,  quandonlui    re  coneurreret  (59)-  II  y  a  bien   du 
•dit  que  La'is  ne  Faimait  point ,  que  ,  faux  dans  la  re'flexion  de  ce  pere  de 
le  vin  et  les  poissons  m'aiment,  ce-    Peglise;  il  ne  parat t  pas  avoir  enten- 
pendant  je  m'en  nourris  avec  beau-    du  la  pense'e  du  phiiosophe.  Le  sens 
coup  deplaisir.  Cest  -Plutarque  qui   d' Aristippe  e'tait :  Je  vais  cJiez  Lals  ; 
m'apprend  cela  :  ses  parolcs  n'ont  je  suis  en  possession  de  ce  droit  (4<>)  , 
pas  ete  bien  entendues  par  Amyot  5    mais  eile  ne  me  tientpas  sous  sa  toi; 
car  il  suppose  qu' Aristippe  re'pondit,  je  demeure  toujours  le  mattre  de  ce 
je'riaime  ni  les  poissons ,  ni  le  vin,    commerce  t  je  lepuis  quitter  a  toute 
quoiquej'en  use  agrdablement.  Voici   heure  sije  le  veux.  II  ne  voulait  point 
le   grec  j  on  n'y  trouve  point  cette 


pense'e.     'A^iVwrwoc    T«,    x&*rnyopwrrt 

XplVÄ/UtVOC  St»    KtU    TOV     OITOT     OlfTAI   Äflti 

(33)  Xthen. .  Hb.  XIII ,  pag.  588. 

(34)  Vorn  les  Noavelles  Lettre*  de  1«  Criti- 

Sie  du  Ctmnisme,  pag.  55o.  II  j  a  dans  la  Bi- 
iot>ieqae  franeeise  de  da  Verdier,  pag.  ^89 » 
unfort  foli  voime  sur  cela  ,  composepar  Pierre 
de  Brach  ,  Bordelais. 

(35)  Tainoni ,  Pensieri  Direm,  Üb»  VII y  eap. 
XI,  pag  *»8. 


(36)  Plutarcn. ,  in  Amatorio ,  pag.  750 ,  D. 

(37)  Cicero,  epirt.  XXVI,  Hb.  IX  ad  Fami- 
liäres. 

(38)  lab.  XII,  pag.  544- 

(3o)  Lactant.  ,  lib.  III  ,  eap.  XV  ,  pag. 
m.  184. 

(4o) "EX*1*  yy^OMUL  Grad  dixerwU,ut  La- 
lini  habere  minierem  ,  de  eo  qxä  ad  eam  pro 
suo  }ure  cum  volebai,  venütabat...  Latin a  die 
tionis  exemplum  hohes  apud  Terentium  in  Ma- 
drid /,  1 ,  vs.  58.  Qoi«  Chryaidem  habuit?  Qua 
de  re  Muretus  variar.  Lect.  VI%  7.  Meoag  ,  «a 
Diojf n.  Laert. ,  Üb.  //,  num.  75. 
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son  valet  sur  les  dlpenses  d  Aristippe  coup    plus    accomroodante.    II  Üt 

ä  cet  egard.  Je  ne  dois  pas  oubher  qu'ejle  ne  faisait  point  de  difierence 

qne  ce  pbilosophe  de'dia  a  La'is  quel-  entre  les  pauvres  et  le»  riches ,   oj 

ques  ouvrages  (4i).  ft*,Kp$M<r*  *r\ov<no»  »  ******  (46).  Elle 

( H )     Quelques  -  uns    soutiennent  ne  prenait  rien  de  Diogene.   Appa- 

quelle  ne  se  äonna  pourpcude  cho-  remment  eile  iraitait  les  m^decins 

seque  quand  eile  fut  dgee.]  Epicrate  charitables  qui  trai teilt  les  pauvres 

fit  des  vers  oü  il  la  traita  cruelleraent.  pour  rien :  mais  eile  se  de'dommageait 

Lorsqu'elle  e'tait  jeune,  ditril  (4a) ,  eile  sur  les  riches ,  comme  fönt  pluswurs 

e*tait  si  fiere  a  cause  de  ses  richesses ,  me'decins  qui  ne  prennent  rien  des 

qu'on  avait  plus  de  peine  ä  la  voir  pauvres. 

qu'a  voir  Pharnabaze.  Mais  presente-        (I) Quelques-uns  prStenäent 

ment  qu'elle  est  vieille,  il  est  tres-  quelle  ne  servait  alors  quaumaque- 

facile  de  lui  faire  tout  ce  qu'on  veut :  rellase.  ]  II  n'y  avait  point  de  divi- 

elle  va  boire  partout ,  eile  admet  in-  nite'  dans  le  paganisme  qui  fut  plus 

düfe'remment  les  vieillards  et  les  jeu-  fideloment  servie  par  ses  minigtres 

nes   hommes  :  eile  est  devenue  si  que  la  deesse  Venus ;  car  pour  Por- 

humble   et  si  de'bonnaire  ,   qu'elle  dinaire,    les   femmes  qui  se  prosti- 

tend  la  main  pour  deraander  la  pas-  tuaient  faisaient  durer  leur  prostitu- 

sade.  C'est  Athenee  qui  rapporte  ces  tion  autant  qu'il  leur  e'tait  possible  • 

vers  d'Epicrate  :  il  les  tire  d'un  ou-  et  quand  les  rides  de  la  vieillesVe  les 

vrage  intituld  Anti-Lais.  M.  Baillet  privaient  de  tout  second ,  elles  n'a- 

l'a  oublie"  dans  sa  collection  des  anti.  oandonnaient  pas  le  Service  •  elles  se 

II  est  impossible  d'accorder  ensemble  mettaient  k  faire  des  ecolieres  ,  et  a 

les  auteurs  qui  parlent  de  La'is.  Elle  menager  des  entrevues.  C'est  ce'  que 

e'tait  presque  inaccessible  selon  Epi-  Claudien  a  dit  de  La'is. 

Crate,  quand  eile  e'tait  jeune.  Un  au-  »■„,.  j  „n.  „  .            *       •  ~  ,     .    . 

tre.  aü^ur  dit  Welle  Jfot  nomm^e  l^jTdZZ^lZ  %&1$£& 

Axine  a  Cause  de  SOn  humeur  farou-  Canities,  dum  turbaprocax,  noctisquereeedit 

che,    et  a    cause    qu'elle    ranconnait  Jmbilus.etraropulsaturjanuatactu, 

«»»  amans  (LW  •  p!1p  vmilait  trnn  <rn-  **"™  refornudal  tpeculo  damnant*  seneclüs. 

Ses  amailS  ^3)  ,  eile  VOmait  trop  Ca-  $tat  tarnen,  aique  alias  succingit  lena  mini*. 

gner ,  et  ne  faisait  point  quartier  la-  trat, 

dessus  (44)-  En    particulier  eile  USait  Dileetumque  diu  quamvis  longmva  lupanar 

«Tune  avarice  demesuree  ä  Pe'gard  ClFCMi  etasr^T  mores>  t—P*"*™  •• 
des  e'trangersj  car  comme  ilsdevaient 

partir  bientdt,  eile  voyait  qu'iis  n'au-  Cel*  me  fait  souvenir  de  ces  inva- 

raient  pas  le  loisir  de  marchander ,  ™e8  dont  nosjazettes  nousont  parle 


tout 

n'aurait  point „», _ 

mihces.   Si  vous   voulez  une  autre 
(ji)  pioj?.  Laert. ,  lib.  L,  n.  84,  85;  ^  ^  comparaison  ,  conside'rez  cette  mute 

e 
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i<ntM*ix*i.Z>M *!*£•**•**  &*.**~«lx-*    Ier   Pa"re   ou  eile   voudrait :    mais 


«•««i*«.  AZa-~«.    r  x     .•       a  •  pour  n'^tre  pas  in  utile ,  eile  s'allait 

3^«ÄSS^^Ä3S:  "»ettreaa-deUtdeschariots,  eten- 

redarguebal ,  auodque  nimium  quatlwn  exige-  COUrageait  en  quelque  facon  les  b^tes 

ret ,  prmsertim  aprregrinis  ,  eb  aubd  statim  es-  de  SOmme  qui  les  tiraient.  Ce  <jui  fut 

sent  dueessun.  £tian. ,  Var. ,  Hast. .  lib.  XI  f,  MnQP  ffllA  V««    «».^«««o  «..»Jft      toi 

eap.  XXXV.  Voyez  aussi  le  chap.  V  dulwre  CaUSe  ^Ue    l  OU    ordonna  quelle   füt 

XII,  oh  Von  rite  pour  cela  Aristopfaane  de  By-  ,,-.  ~.  ,               ..,#«» 

ltliee#                    r                         vi  ^5)  Ci-dessus ,  alation  (ifi). 

(44)  Neque  admitlsbätur  nisi  qui  dabal  quod  (46)  Alben. ,  Üb.  XIII,  pag.  588. 

poposceral  .*  poscebat  autemilla  nimium  quan-  (47)  Ciaudian. ,  lib.  I,  in  Entropium ,  vs.  90. 

tum.  A.  Call.oi ,  lib.  I,  cap.VIII.  (48)  PluUrcb. ,  in  Vit!  M.  Catonii. 
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nourrie  tollte  sa  vie  aüx  de'pens  du  chercher  un  jeune  komme  dont  eile 

public.  etait  passionne'e.  ]  Ce  qu'on  Viöirt  de 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  beVue  voir  (5i)  snr  la  pauvrete*  et  sur  lea 

du  tres-docte  Barthius.  II  a  cru  (4q)  maquerellages  de  Lais  ,  ne  s'accorde 

2ue  Syriesius  nous  donne  l'histoire  de  point  avec  ce  que  dit  Plutarque :  car 

ais,  dans  la  lettre  ou  il  est  parle*  ll  assure  que  quand  cette  courtisane 


celle  d'un  valet,  et  puis  femme  pu-  qu'elles  portaient  envie  a  l'eclat  de 

blique,  et  enfin  maqu ereile.   II  est  sa  beaute  (5a).   Le  Thessalien    dont 

sür  qu-'il  ne  s'agit  point  la  de  Lais ,  eile  devint  amoureuse  s'appelait  Hip- 

mais  de  la  •  mere   d'un  rhe'toricien  polochus ,  si  nous   en  croyons  PIu- 

nouveau  marie  avec  la  niece  de  Sy-  tarque  ;    mais   Athen e'e   le    nomme 

ne'sius  :  mesalliance   qui  deplaisait  Pausanias  (53).  Ils  conviennent  Tun 

extremement  a  cet  auteur.  Voici  le  et  Pautre  que  le  temple  de  Ve'nus , 

passage  tout  entier.  IIx« V  tl  pn  ti  xl-  dans  lequel  eile  fut  tue'e ,  acquit  un 

yavny  0V01  *«*  «roy  vu/uqloi  Mf/iy  juwrpoßti  surnom  qui  mar  qua  ce  crime ;  il  fut 

ei7roo*jMuovo-i  yn$ ÄXo^oi/yrtc  &Mi  aforb  surnorame  ,  selon  Plutarque,  le  tem- 

«ri»c  iv  Qii/uuf  A&Uog.  'H  y&p  Actis ,  i<£h  «r«  ple  de   Ve'nus  Homicide  ,   'Afyotbrnf 

Ufa  xayoyp&tyoe,  ceyJ^flwroJby»  ni'Txttctpi—  *y fyoqövou ,  et  Selon  Athe'ne'e,  le  tem- 

xoy.  'Ex  2»x<x/af  iayjiyui'yoy ,  oÖiv  »  x*xx»-  ple  de  Ve'nus  Profane'e ,   ävowhc  'A- 

ttcus  n  rtxodo-a,  tot  wtßiCoaToy.  Ka#  ctor»  ^foSirtif.  On  bätit  un  tombeau  a  Lai's 

v*x«f  ph  i^AXXÄXtt/iTo  MttuKXnpa  JW-  sur  la  riviere  de  Pe'nee ,    avec  cette 

wotm*  Iw«»*rct  juti  toi  pjfTofl* ,  Kcti  tw/t»  e'pitaphe  : 


T»5  <ft  5roö*  i  uiyak&uXos  «v/jcmtoc  t§ 
vrpbe  &Xx.it  i  , 

'EXXfltff  CcJWXttd»  KetXXeoc  IwQiw 
Aä»<To5,  »v  T^x?»<riv  "E/>»c  ,  Qptyiv  <Tf 
Kopyöoc, 
KcTrcti  <T  f y  xxuyoic  0frraXfxo*£  tr%- 

ff u jus  aliquando  t  magnanima,  et  fortitudine 
invicta  ' 

Greecia , forma  deabus  aquiparandd ,  eje* 
ta  et  in  setvitutem  redacta  est 
Laidis,  AmoritfilÜB  ,  alumnce  Corinthi, 
Quainnobilibus  Thessalice  sitajacet(5£. 


kcu  xetBpct  t»  wox«r  i^iitä  \eLfAirpotc 
<r»  woXfi ,  xai  wpovs'»  w  T«;ty»iff ,  wc 
«wtiJ^  T»y  «p^äc/äv  */7ro  ^AXatfot  pt/*r/cfk 
XAT^Xt/«,  Tctf  iv  »Xixj'a  TrettforpiGu,  xeti 
to«  fsvoic  AyTixaöiV»ö"*y«  JYisi  forte  ali- 
quid dicunt  qui  et  sponsum  nobis  a 
matris  genere  verbis  efferunt ,  genus 
ejus  a  famos d  illd  Luide  ducentes. 
Nam  Lais  (dixit  jam  quidam  histo- 
riarum  scriptor  )  mancipium  fuit 
Hyccaricum  ,  emptum  ex  SicUid  , 
u/k&  no&is  ^em£  illa  pulchrorum  ß,- 
liorum  mater  qua  celebrem  illum  pe-  Athe'ne'e  re'fute  nar-lä  ceux  qui  di- 
perit.  Et  ipsa  quidem  olim  scortum  saient  qu'elle  avait  6te  enterree  dans 
fuit  Naucleri  heri ,  deinde  rhetoris  le  faubourg  de  Corinthe  nomme  Cra- 
similiter  heri ,  tenii  deinde  post  Mos  nion.  II  est  pourtant  vrai  qu'on 
conserui ,  et  dam  civitatis  ,  deinde  voyait  son  monument  dans  ce  fau- 
palam  civitatis  artique  prcefuit  mere-  bourg  (55) ;  et  rien  n'empöche  qu'on 
trici/e  ,  a  cujus  operd  postquam  ob  nc  le  vlt  la ,  et  aussi  dans  la  Thessa- 
maturas  rugas  destitit,  adultas  jam  lie  j  car  encore  que  les  Corintbiens 
puellas  in  ed  instituit ,  hospitibusque  n'eussent  point  son  corps,  ils  voulu- 
pro  se  substituit  (5o).  Voici  une  per-  rent  sans  doute  lui  e'riger  un  monu- 
sonne  dont  on  pouvait  assurer  que  la 

demiere  COndition   e'tait  pire   que  la        (Si)  Dans  les  deux  remarques  pricideniet. 

premiere  ,  car  sa  Prostitution  e'tait  (5a)  'Ex«  <$  äWf  *j  yvvtux.t{U7rb  <|>9o- 

moins  pernicieuse  que  son  maque-  yot/  x'ai  £»'xot/  J^al  to  x«txxoc  *U  «tf oy  'A^p- 

rellage.  fime  trpo&yctyouo-ett  Ketrixtva-etv  xä#  /*i- 

(Kj  Elle  fut  en  Thessalie,  poury  $9«pflty.  Jbi  verb  eam  mulirres  imvidia  tvl- 

chxitudihis  et  mtnulalione  impulsw ,   in  lein- 

(Aq)  Barthius,  Animadv.  ad  Hb.  1  CJ.udiani  P[um  ^enerü  adductam  lapidibm  obruerunt. 

in  Entropium,  vs.  95,  pag.  .291 ,  edä.  111-40.  "nt«"h- »  *  Amttorjo,  pag.  768  ,  A. 

(5o)  Synesins  ,  epUL  III ,  pag.  m.  91.  J«  me  (53>  Ath«»-  •  ('*'  X///»  Pa**  589* 

j«w  de  la  traductioiy  de  Thomas  Naogeorgus,  et  (54)  ldemt  ibidem, 

de  Vtdilion  de  Bdle,  i558  ,  m-6°.  (55j  Paasan  ,  Hb.  TI,  pag.  45. 
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ment.  Ils  jr  firent  graver  une  lionne 
dont  les  pieds  de  devant  «taient  ap- 
puye's  sur  un  belier  (56).  Yoyez  les 
Emblemes  d'Alciat  (57).  Selon  Pausa- 
nias,  le  galant  queLais  alla  chercher 
dans  la  Thessatie  se  nommait  Hip- 
post ra  tu  s.  Au  reste,  la  conjecture  de 
Geusius  ne  me  parait  point  solide.  II 
croit  que  les  femmes  de  Thessalie 
immolerent  Lai's  ä  Venus,  comme 
une  victime  qui  s'e'tait  rendue  odieu- 
se  ä  cette  deesse  par  l'ambition  de 
Fe'galer ,  et  meine  de  l'effacer.  II  fon- 
de  sa  conjecture  sur  ce  qu'elles  Pa- 
menerent  au  temple  de.Venus  ,  quoi- 
qu'elles  Peussent  pu  tuer  fort  com- 
modement  en  d'autres  lieux.  Verisi- 
mile  est ,  dit-il  (58) ,  qubd  hcec  Lai's 
ab  inuidis  etfiiriosis  istis  fkminis  non 
simpliciter  nee  ata ,  sed  tanquam  pia- 
cularis  uictima  dece  Venen  in  ejus 
templo  immolata  fuerit :  quia  forma 
sud  et  pulchrituaine  Veneris  ipsius 
gloriam  affeetdsse,  imb  obscurdsse  , 
et  ita  indignationem  et  iram  ejus  in 
se  excitdsse  videbatur.  JSfam  quare 
ipsam  non  in  alio  loco ,  inforo ,  pla- 
ted ,  uel  cedibus  oeeiderunt  ?  quare 
ipsam  in  Veneris  templo  lapidibus  et 
scamnis  obruerunt,  nisi  propterea , 
ut  Ldida  Veneris  cemulam  coram  ipsd 
Venere  in  sacrißeium  maetarentr 

(L)  Tous  les  auteurs  ne  convien- 
nent  pas  quelle  soit  morte  de  cette 
faconS\  II  y  en  a  qui  disent  (5p;)  qu'un 
noyau  d'olive  P  e'tran&la  :  ainsi  sa 
mort  fut  assez  semblable  a  celle  d'A- 
nacre'on.  D'autres  pre'tendent  qu'elle 
roournt  dans  Pacte.  ve'ne'rien  (60). 
Pour  une  personne  qui  s'e'tait  vouee 
au  Service  de  la  deesse  Ve'nus ,  c'e*tait 
une  mort  glorieuse,  cVtait  mourir 
au  lit  d'honneur ,  et  en  signalant  sa 
fidelite*.  C'est  comme  quand  un  guer- 
rier  est  tue'  dans  une  bataille.  Quel- 
qu'un  a  dit  qu'il  fallait  qu'un  empe- 

(56)  Paosan. ,  ibidem. 

(5?)  LeLXXIV*.,  pag.  m.  3*). 

(58)  Jacobns  Geusius,  iheologus  et  medicus 
Fririus  ,  in  Tractatu  de  Victknii  humanis,  pari. 
II,  pag.  48a ,  483. 

(5q)  Ptolenf  Hepb«»t. ,  apud  Photiura,  pag. 
m.  ky%. 

(6e)  Ov'X}  Aaic  ph  r*\turao-'  dnaBct- 
vi  ßnouphn. 

Acne  Lait  quidem  obieratjam  :  cum  tubige- 
retur  mortua  est. 

Philelseras,  in  Venatrice,  apud  Athen.,  Hb. 
XIII \  pag.  587.  Voye%  Bigar.  de  des  Accords  , 
liv.  I,jfolio  181,  verso,  18a  et  1911 
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reur  mourut  debout  (60*):  mais, 
selon  les  prineipes  des  pai'ens ,  il  fal- 
lait qu'une  courtisane,  pour  mou- 
rir glorieusement ,  füt  dans  une  tout 
autreposture ;  et  Lai's,  en  son  espece, 
fit  ce  que  Vespas^en  prescrivait  aux 
empereurs. 

(M)  On  trouve  de  quoi  douter  de  ce 
conte.]  Souvenons-nous  que  la  nais- 
sance  de  Lai's  doit  etre  place'e  sous 
Tan  4  de  la  89'.  Olympiade  ,  et  qu'A- 
pelles  e'tant  sur  mer  fut  contraint  par 
la  tempclte  de  reicher  ä  Alexandrie , 
sous  le  regne  de  Ptoiome'e ,  fils  de  La- 
gus  (61) ,  et  que  ce  regne  n'a  pu  com- 
mencer,  pour  le  plus  tot,  que  dans 
la  1  i4e.  Olympiade.  La  supposition  la 
plus  commode  pour  les  auteurs  de  ce 
conte  seraitdedire  qu'Apelles  n'avait 
que  vingt  ans ,  et  que  Lai's  en  avait 
vingt-cinq  au  temps  dont  ils  parlent, 
et  qu'il  relächa  ä  Alexandrie  l'an  ier. 
du  regne  de  Ptoiome'e.  ILserait  donc 
ne*  l'an  ier.  de  la  91«.  olympiade. 
Mais  ,  selon  cela  ,  n'etit-il  pas  e'te  äge* 
de  pres  de  quatre-vingt-  quinze  ans 
lorsque  Ptoiome'e,  fils  de  Lagus,  com- 
menca  son  reene  ?  et  y  a-t-il  aueune 
apparence  qu*ä  cet  äge-la  il  eüt  e'te' 
en  e'tat  de  souffrir  la  mer,  et  de  faire 
ce  ,que  Ton  suppose  qu'il  fit  a  la  cour 
d'Egypte?  Ce  grand  4ge  aurait-il  e'te 
passe'  sous  silence  par  tous  les  e'cri- 
vains  qui  nous  restent  ?  On  ne  peut 
lever  ces  difficultes  qu'en  augmentant 
la  dure'e  de  la  virginite'  de  Lai's,  c'est - 
a-dire  qu'en  supposant  que  ce  peintre, 
dge'  de  vingt  ans ,  la  fit  venir  au  repas 
lorsqu'elle  «Statt  dejä  parvenue  a  la 
quarantieme  ou  ä  la  trente-cinquieme 
anne'e  de  sa  vie.  Or  c'est  supposer  des 
choses  tout-a-fait  contraires  ä  la  vrai- 
semblance  ,  et  aux  re'cits  que  l'on . 
trouve  dans  les  auteurs.  II  serait  bien 
plus  raisonnable  de  supposer  que 
Page  d'Apelles  e'tait  le  double  de  ce- 
lai  de  Lai's.  La  plus  grande  probabi- 
lite'  est  que  cette  fille  commenca  de 
bonne  heure  son  vilain  mutier ,  et 
qu'ainsi  Apelles  ne  fut  point  son  cor- 
rupteur.  Notez  que  la  fontaine  de  Pi- 
rene ,  d'oü  l'on  pre'tend  qu'il  la  voyait 
revenir  lorsque  sa  beaute  le  frappa  , 
^tait  a  Corinthe.  C'est  pourquoi ,  si 

(60*)  Imperatorem  ait  stantem  mort  oportere. 
JSmF^9*  '  ÄP"Cl  Sueto«. ,  in  Vespas. ,  cap. 

(61)  Ci-dessus  ,  citation  (9)  de  l'ariiete  Am- 
in ,  tom.  II  ,pag.  164. 
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Fhistoire  e'tait  ve'ritable  ,•  il  faudrait  prendre  au  lecteur  ?  En  second  Heu  , 
couclure  qu'il  avait  fait  du  sejour  Plutarque ,  parlaut  de  La'is ,  fille  de 
dans  cette  ville ,  et  je  ne  crois  point  la  coneubine  d'Alcibiade ,  dit  expres- 
qu'aucun  auteur  ait  dit  cela  positive-  se'ment  qu'elle  e'tait  natfve  d'Hyccara, 
ment.  en  Sicile  (65) ,  et  qu'elle  en  fut  trans- 

(N)  On  conjeeture  qu'il  raeu  deux  porte'e  esclave.  Ainsi, selon  Plutarque, 
courlisanesnommees  La'is  A  Celle  dont  la  mäme  Lais  qu'Athe'nee  nomme  la 
je  parle  fut  transportee  a  Corinthe  je  une ,  est  Celle  qui  e'tait  nee  en  Si- 
lorsque  Nicias  commandait  1'annae  cüeayant  lag ie.  olympiade  :  de sorte 
des  Athe'niens  dans  la  Sicile ,  c'est-a-  que  si  Celle  qui  demanda  une  grosse 
dire  Fan  a  de  l'olympiade  91 .  Elle  somme  a  De'mosthene ,  est  difierente 
avait  alorssept  ans,  sinousencroyons    de  celle-ci,  il  faudra  qu'il  y  ait  eu 

,  aurait  prec^- 
-  *  vendue  dans 

de  Lais  ,  il  fall 
jeune  e'colier, 

avait  acquis  beaucoup  de  re'putation.    «econae  a  Atnenee  d'avoir  recu  une 
On  doit  donc  supposer  que  pour  le    visite  de  De'mosthene.    En  troisieme 
moins  il  avait  trente  ans  $  ainsi  Lais    Heu ,  la  grosse  somme  deraande'e  a  cet 
aurait  eu  alors  soixante-sept  ans  (63).    orateur  suppose  manifestement  que 
II  n'y  a  donc  nulle  apparence ,  ni  que    k  courtisane  e'tait  encore  bien  jeune. 
De'mosthene  se  fut  soucie'  de  la  voir,    On  ne  fait  pas  tant  la  reneberie  au 
ni  qu'elle  lui  eüt  demande  une  grosse    dela"  de  trente-cina  ans.  Or ,  comme 
somme.  Ce  fut  donc  une  autre  Lais    *1  7  a  beaucoup  d  apparence  que  la 
qui  la  demanda  a  De'mosthene.  II  y    coneubine  d'Alcibiade  e'tait  de'jämere 
a  donc  eu  deux  courtisanes  nomme'es    de  ^aüs  lorsqu'Alcibiade  mourut  la 
La'is.  La  difficulte'  sera  tres-grande  ,    'rt-  anne'e  de  la  g4c.  olympiade  ,  il 
quand  m£me  on  supposera  qne  De'-    faudrait  dire  que  Lais  e'tait  pour  le 
mosthene  fit  ce  voyage  de  Corinthe    moins  plus  ägee  de  vingt  ans  que  De*- 
a  l'äge  d'environ  vingtans ;  car  notre    mosthene  ;  et  sur  ce  pied-lä ,    si  cet 
Lais  eut  et4  presque  sexagenaire.  Je    orateur ,  Äge'  de  trente  ans ,  eüt  fait 
vois  que  plusieurs  auteurs  se  fondent   ^e  voyage  de  Corinthe  afin  de  cou- 
snr  un  passage  d'Athe'ne'e ,  oü  il  est    cJ*er  avec  cette  courtisane ,  il  aurait 
ditau'Alcibiademenaittoujoursavec    aime'  une  femme  de  cinquante  ans, 
lui  aeux  coneubines ,  savoir  :  Dama-    qui  taxait  a   präs   de   quatre  roille 
sandra ,  mere  de  la  jeune  Lais  (6A) ,    irancs  Pune  de  ses  nuits  (66).  Pour 
et  The'odote ,  qui  eut  soin  de  ses  tu-    f*oi  >  au  Heu  d'admettre  deux  Lais  , 
ne'railles  quand  ü  eut  e'te'  tue*  dans  un    j'aimerais  mieux  dire  que  les  auteurs 
bourg  de  la  Phrycie.  Ce  passage  d'A-    grecs,  qui  observaient  mal  la  chro- 
the'nee  a  quelque  force ;  car  il  suppose    nologie  (67) ,  ont  appHque'  a  la  cour- 
qu'il  y  avait  eu  une  Lais  avant  celle    tisane  de  ce  nom  une  aventure  de  De*- 
qui  e'tait  fille  de  Damasandra ;  mais  il    mosthene  cjui  concernait  une  autre 
reste  ne'anmoins  beaucoup  de  diffi-    fille  de  joie.  Notez  qu'en  un  autre 
culte's.  En  premier  Ueu  ,   Athe'ne'e , 
qui  rapporte  tant  de  choses  concer- 


ainsi  CfU and  on   est  persuade'  qu'il    y   Jeruntfiliam  fuitse  Laidem ,  aum  dietafuit  Co- 

en   a  aeux  ,    et  quand  On  Veut  l'ap-     nnthia  ,  auhm  ffycearis  Sicilice  oppidtäofuerit 

'  ^  r       captiva  abducla.  PJaUrch. ,  in  Mctb.,  sub/in.. 


(6a)  Ad  Plu tum. 

f63)  Dtmosihine  naquit  Van  4  de  la  98*. 
olympiade.  Voyei  Exercitationri  PaJraerii,  apud 
Lloyd,  voce  hw ,  et  apud  Menagtom ,  in  Diog . 
Laert. ,  Üb.  //,  num.  75. 

(64)  TlK  AeUO^t  T»C  »tÄTlpotO^MTMA. 
Junioris  Laldis  matte  tn.  Athen.  ,  lib.  XIII , 
pag.  574. 
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(66)  Lais  fAUpi&t  ^<t(^uic  i»  TAXArtor 
poposcit,  hoc  fach  numi  nostratis  denarium  He- 
cem  millia.  Ä.  Gell  im,  Hb.  I,  cap.  Vlll.  De- 
narinm  decem  nullit  sont ,  selon  Ga««ndi  , 
irois  mille  sept  cenl  vingt-deux  livres ,  monnaie 
de  France. 

(67)  Voye%  Scaliger ,  in  Eotcbium,  num.  ^86, 
pag.  m.  49. 


Digitized  by 


Google 


LAIS.  ai 

Heu  Athenee  dit  qu'Alcibiade ,  etant  chässant  cela  eh  un  bracelct  d'ar- 
ge'ne'ral  d'arme'e,  avait  avec  lui  deux  gent ,  il  sert  aux  morsures  des  chiens 
concubines ,  Timandra ,  mere  de  Lais  ertrag  es  ,  et  aux  Jievres  tierces  et 
Ja  Corinthieime  ,  et  TheVtdote  l'Athe'-  quartes.  C'est  insmuer  fort  claire- 
nienne  (68).  Cela  insinue  clairement  ment  que  ces  deux  femmes  avaient 
que  Timandra  e'tait  dejä  mere  de  Lais;  fait  un  livre  de  remedes.  Le  pere  Har* 
et  il  est  sur  que  la  raeme  Lais,  qui  douin  assure  que  Salpe  avait  eerit  de 
e'tait  nee  en  Sicile  ,  a  tfte'  nomraee  la  remediis  muliebribus(']6).  L'autre  pas- 
Corinthienne.  Plutarque  le  dit  for-  sage  de  Pline,  oü  Lais  et  Elephantis 
mellement  (60).  Notez  aussi  qu'AtheV  sont  associees,  insinue  la  m^me  chose. 
nee  donne  d  la  mere  de  Lais  tan  tot  le  Qua*  Lais  et  Elephantis  inter  se  con- 
nom  de  Damasandra  ,  tantöt  celui  de  •  traria  prodidire  de  abortwis ,  carbone 
Timandra ,  et  qu'il  attribue  a  Theo-  e  radice  brassieas  ,  v et  myrti  ,  t*el  ta- 
dote  le  soin  des  funerailles  d'Alci-  maricis  in  eo  sanguine  exstineto :  item 
biade  ;  mais  Plutarque  "attribue  a  asinas  non  coneipere  tot  annis  ,  quot 
Timandra  et  d'avoir  e'te'  la  mere  de  grana  hordei  contaeta  ederint :  qum- 
Lai's  ,  et  d'avoir  enterre  Alcibiade  que  alia  nuneupavire  monstrifica  , 
(70).  aut  inter  ipsas  pugnantia  ;  cum  hac 

(0)  //  riy  a  point  d'apparence  feeunditatem  fieri  iisdem  modis ,  qui- 
qu'elle  ait  etd  auteur.  ]  Pline  (7 1 )  a  bus  illa  sterilitatem ,  pramunciaret , 
cite'  deux  choses  qu'il  avait  lües  dans  melius  est  non  credere  (77)  :  c'est-a- 
lesecrits  d'une  femme  nommee  Lais.  dire,  selon  la  Version  de  du  Pinet, 
II  l'associe  la  premiere  fois  avec  £le-  quant  h  ce  que  la  cortizanne  Lais  (*x), 
phantis ,  et  la  secönde  avec  Salpe ,  et  et  la  poetesse  Elephantis  (**) ,  disent 
neu  apres  il  fait  mention  d'une  sage-  du  sang  menstruell  et  pour  faire  fon- 
femme,  nommee  Sotira.  On  sait  qu  E-  dre  Venfant  au  venire  de  la  mere ;  et 
lephantis  avait  compose'  des  livres  du  charbon  de  racines  de  choux ,  ou 
remplis  d'impudicites.  Voyez  la  re-  de  meurte ,  ou  de  tamarix ,  esteint 
marque  (P)  de  l'article  Helene,  et  audit  sang ,  il  riy  a  ordre  d'y  adjou- 
Sqe'tone  au  chapitre  XLII1  de  la  Vie  terfoy;  carVune  contrarie  du  tout 
de  Tibere,  et  Martial  dans  l'epigram-  au  dire  de  l'autre.  Aubant  en  est-il 
me  XLIII  du  XIIe.  livre.  Galien  te'-  de  ce  qu'elles  disent ,  qu'une  säume 
moigne  (7a)  qu'ßlephantis  avait  e'crit  demeurera  autant  dannees  a  retenir 
un  traiUf  de  Cosmetique.  J'ai  raaraue'  que  de  grains  dorge  eile  aura  man- 
ailleurs  (7 3)  le  aens  de  ce  mot.  Salpe  gez ,  qui  auroyent  este"  infectez  de 
e'tait  de  rlle  de  Lesbos  (74) ,  et  avait  sang  menstruel.  Mesmes  ces  deux 
fait  un  ouvrage  de  plaisanterie  ou  de  cortizannes  disent  sur  ce  fait  plu- 
jeux  et  de  divertissemens ;  mais  il  n'y  sieurs  choses  monstrueuses ,  ex  aus- 
a  pas  beaueoup  d'apparence  que  Pline  quelles  nefaut  adjouster  aueunefoy  : 
l'aitalle'gue'e  par  rapport  a  cet  ou-  car  ce  que  Vune  dit  estre  bon  pour 
vrage.  Lais  et  Salpe ,  dit-il  (75)  ,  ca-  avoir  denfans ,  l'autre  le  tient  propre 
num  rabiosörum  morsus,  et  tertianas  pour  garder  d 'en  avoir.  Ce  tradueteur 
quartanasque  febres ,  menstruo  in  la-  «'est  ingere'  de  deeider  une  chose  que 
nd  arietis  nigri ,  argenteo  bracchiali  Pline  n*a  point  marquee.  II  dit  har- 
incluso,  c'est-ä-dire,  selon  la  Version  diment  qu'il  s'agit  ici  de  la  courti- 
de  du  Pinet ,  Lais  et  Salpe ,  toutes  sane  Lais ,  et  il  entend  sans  doute 
deux  fort  renommees  courtizannes  ,  celle  qui  fait  la  matiere  de  cet  arti- 
disent  qri enueloppant  du  sang  mens-  cle.  S'il  I'avait  ainsi  de'cide  dans  une 
truelen  lained'un  beliernoir,  eten-    note  marginale,   il   se  serait  rendu 

bien   moins   te'meraire  ;   mais   il  le 

(68)  Athen. ,  Hb.  XII ,  pag.  535.  donne  comme  la  propre  Version  des 

(69)  Plnurch. ,  in  Alcibiade,  subßn.,  pag.  termcs  de  Poriginal.  C'est  une  har- 
nt. ai3. 

(70)  Ibidem.  (76)  Harduin. ,  in  Indice  Autor.  Plinii,  p.  118. 

(71)  PH«- ,  Hb.  XXFIIl,  oap.  VII.  (77)  P»m- »  Hb.  XXVIII,  cap.  VII %  p.  587. 
(«)  Gelend. ,  in  UbrU  XfltTÄ  nrfowf.  (  >  .C>,|?,<  "nc  corüsanne  sicilienne,  qui  ** 
r-a\»»v-     v              m*                           /a\    j       retira  a  Connlhe ,  ou  eile  eut  teile  vogue ,  qu  u 

/  #%  »  •  .!»   vT, .  .         .  coueher  une  nuiel  avec  eile. 

(74)  Athen.  t  Üb.  VII \  pag,  3a  1 ,  3ia.  (*aj  C'estoit  une  paillarde  qui  fit  parier  feile 

(:5)  Plin. ,  Üb.  XXVIII,  cap.  VII,  p.  588.     par  l' infame  poesie  qu*  eile  fit. 
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diesse  inexcusable.  Le  pere  Hardouin 
a  4t6  infiniment  plas  retenu ;  il  avoue 

3u'il  ne  sait  pas  si  Pline  a  cite*  l'une 
es  deux  courtisanes  qui  se  nom- 
maient  Lais ,  et  il  qualifie  sage-fera- 
me ,  obstetrix ,  celle  que  Pline  a  ci- 
te'e  (78).  Si  ie  ne  voyais  point  de 
remedes  de  fievre  tierce  et  de  fievre 
quarte  dans  les  paroles  $le  Pline  ,  et 
si  je  n'y  voyais  que.  des  remedes  de 
sterilite'  et  des  recettes  d'avortement, 
je  serais  plus*  dispose  ä  croire  qu'il  a 
cite*  un  ouvrage  fait  par  notre  Lais  , 
ou  attribue'  ä  cette  rameuse  courti- 
sane  ;  car  il  n'y  a  guere  de  gens  aussi 
informes  de  tout  ce  qui  peut  ou  faci- 
liter,  ou  erap^cher  la  conception ,  ou 
faire  sauter  des  foetus,  que  les  per- 
sonnes  qui  fönt  le  mutier  de  Lai's  ; 
mutier  qui  embrasse  le  malheureux 
art  de  rendre  office  ä  Celles  qui  ont  a 
craindre  le  de'shonneur  $  me'tier ,  en 
un  mot ,  qui  se  termine  par-la  ,  qui 
trouve  la  son  re'duit  lorsque  l'äge  ne 
favorise  point  les  autres  fonctions. 
Mais ,  apres  tout ,  je  ne  trouve  point 
vraisemblable  que  notre  Lais  ait  fait 
des  livres.  Je  ne  voudrais  pas  ne'an- 
moins  nier  ou'on  ne  lui  attribuät  ceux 
que  Pline  allegue ,  et  qu'il  met  en 
Opposition  avec  ceux  d'une  autre  vi- 
laine  fem  nie,  nomme'e  Ele'phantis.  Je 
ne  sais  si  une  honne*te  matrone ,  ex- 
perte  en  secrets,  et  accoucheuse  de 

Erofession  ,  aurait  youlu  e*tre  appele'e 
ais  :  car  ce  nom,  aussi-bien  que  ce- 
lui  de  Chrysis  et  de  Thais ,  et  sem- 
blablls ,  etait  affecte  a  de  mauvais 
röles  dans  les  ouvrages  despoetes.  Et 
ce  fut  sans  doute  a  cet  usage  que  Ton 
s'accommoda  dans  un  livre  qui  fut 
imprime  en  France  vers  le  commen- 
cement  du  XVIe.  siecle ,  sous  le  titre 
de  Dialogue  de  VA 'tetin,  oii  sont  de- 
duites  les  uies ,  moeurs  et  deportemens 
de  Lais  et  Lamia ,  courtisanes  de 
Borne.  Aristenet  a  donne  le  nom  de 
Lais  ä  son  amie  (79) :  entendez  par  ce 
mot-la  non-seulement  sa  maitresse  , 
une  tille  qu'il  aimait  (80) ,  mais  aussi 
une  fille  dont  il  etait  aime*  et  favorise' 
sans  re'serve ;  car  il  dit  qu'elle  avait 
les  os  presque  flexibles ,  et  qu'il  ne 


(78)  Harduiu.  ,  in  Indice  Autor.  Plioii ,  pag. 

(79)  Voye*  sa  premiere  lettre.  II y  d  Zerit  les 
b taute's  de  celle  matlresse  fort  particulierement. 

(80)  AaicTat   T»V   ijuh    ipufjthnv.  Amicnm 
meam  Laida.  Ari«tasii.  ,  eyU\.  I  ,  hb.  T,  init. 


s'en  fallait  guere  aue  les  traces  des 
embrassemens  n'y  aemeurassent  im- 
prime'es  aussi-bien  qu'aux  cbairs  qui 
les  couvraierit.  Ourc»  jusy  toi  TCfA/uarpd 
Kcti  tfu^ipa.  tne  AatidV  T*  pth»y  de  u- 
ypoquäc  ciunriic  Xoyi^ia^ett  t*  or*  t» 
7r*pirv7rwfAivt»  Soxuv  <roiy<Lpwv  *mt/T« 
fjuxnü  y%  ofxoiac  fi  awäXothtä.  ruvcL7ro- 
juetX&fTt'Tett  tji  o-tLfKiy  xati  reue  ipmTixeLt? 
eLyKAXAic  vTrÜKti.  Cceterüm  tarn  con~ 
cinna,  tarn  delicata  Laidi  membra  , 
ut  pressiks  adtreetans  dicas  lenta  et 
duetilia  ossa.  Nam.  eafere  una  cum 
carne  impressos  digitos  reeipiunt  te- 
nerrima ,  ceduntque  amplexis  amato- 
rumulnis  (81). 

(P)  JVous  avons  une  Epigramme 
d'Ausone. . .  touchant  le  miroir  de  cette 
impudique.']  Ausone  n'a  fait  que  tra- 
duire  une  epigramme  de  Piaton ,  qui 
est  dans  l' Anthologie.  II  y  a  bien 
reussi.  • 

Lais  onus   Veneri  speculwn  dico  :  dignum, 
habeat  se 
JEterna  ob  ternutn  forma  niinisleriwn. 
At  mihi  nullus  in  hoc  usus ,  quia  cerner e  ta- 
lem 
Qualis  tum  nolo ,  qualis  eram  nequeo  (8a). 

C'est  supposer  que  Lais  surve'cut  a  sa 
beaute ,  et  <jue  le  miroir  lui  devint 
un  meuble  mutile ,  et  mäme  de'sa- 
gre'able.  Cela  s'aecorde  avec  les  au- 
teurs  dont  j'ai  parle'  dans  les  remar- 

?ues  (H)  et  (1) ,  mais  non  pas  avec 
lutarque.  Voyez  la  remarque  (K). 
Vous  trouverez  dans  les  Commen- 
taires  sur  les  Embleme»  d'Alciat  quel- 
ques vers  latins  oü  l'on  repre'sente 
fort  joliment  les  dole'ances  de  Lais. . 
Elles  e'taient  fondees  sur  deux  rai- 
sons  :  la  premiere  ,  c'est  qu'elle  se 
voyait  toute  de'labree  quand  eile  con- 
sultait  son  miroir  ;  la  seconde ,  c'est 
au'elle  sentait  encore  les  flammes  de 
1  impurete  :  eile  se  plaignait  d'avoir 
toutes  les  envies  Iascives  de  la  ieu- 
nesse  dans  un  corps  presque  decre'- 
pit.  Cela  etait  fort  iacheux. 

Et  tarnen  idem  animus  slimulos  sub  ptetore 
eosdem , 
El  nolo  sentit  fervida  corda  Deo; 
Sic  secum  t  Facie  nimium  vivacior ,  6  mens. 
Cur  dudum  hmc  anus  est ,  Uutue  puetla  ma» 
n«(83)? 

La  ve'rite  est  que  sous  son  nom  on  re- 
presentait  l'e'tat  d'une  vieille  courti- 

(81)  Idem,  ibid.  ,  pag.  6. 

(8a)  Ausoniu»,  epigramm.  LT. 

p)  Euiblem.  Alciati,  pag.  33o,  edit.  Patav.^ 
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LAUS.  a3 

sane  de  Veniae.  Aecepipridem  a  uiris  proprietate  certaminum.  H  ne  s'ac- 

lialici  soli,  id  scriptum  fuisse  in  quan-  corde  pas  avee  Elien  sur  toutes  les  cir- 

dam  meretricem  renetam,  quas  asta-  Consta  nces. 

tis  lapso  ,,seu  decusso  flore ,  quoties  (R)  IL  ne  lui  fut  pas  possibte  de 

se  in  speculo  conspiceret ,  fronte  jam  vaincre  la  continence  de  Xenocrate.  ] 

vugis  obsitd ,  misere  contabescebat ,  Lais  fit  une  gageure  qu'elle  oblige- 

et  nihilo  segnius  ardore  tentiginis  pre-  rait  ce  philosophe  ä  se  divertir  avec 

mebatur  (&%).  Horacea  fourni  la  ta-  eile  au  jeu  d'amour.  Elle  fit  semblant 

blature  de  cette  pensee  :  d'ätre  effrayee ,  et,  soos  ce  pretexte  , 

Dices,  heu  (quoties  le  speculo  videri,  alte-  e11*  ^  *<*»&*  chez  ,u>, '  eJ  J  Pa88a > 

mm)  nuit  ,  mais   sans    qu  il   la  touchät. 

Qu*  mens  est  hodie  cur  eadem  non  putro  Quand  on  la  somma  de  payer  cette 

m  .       ^ff" ?    •   •    •     i                  j  gageure ,  eile  re'pondit  qu'elle  n'avait 

Amt  cur   hts  antmts  incolumes  non  redeunt  e  v    .       '  .  ,           *      «*•.»!••  v«  %.           »»* 

genm  (85;  ?  point  pane  par  rapport  a  une  statue, 

(Q)  Elle  fut  si  amoureuse  d'Euba-  "?*»  Pa,r  rapport  a  un  homme.  C'est 

tes,  quelle  l'oblizea  h  hu  promettrc  ainsiqu  un  vieux  mterprete  d'Horace 

qu'il  Ve-pouseraiZ]  II  fallait  que  sa  («?)  raconte  Je  feit.  Diogene  Laerce 

passion  &t  bien  violente,  puisqu'elle  attnbue  cela  a  la  eourtisane  Phryne ,  . 

voulut  s'engager  sous  les  lois  de  Phy-  f  ?C  P? *u   P°lDt  *e  ^euLe:  Ü  dlt 

me'nee  (86) ,  qui  ne  lui  eussent  pas  0°)  ^  «Ue  8e  n***  f*162  Xenocrate 

permis  de    continuer  librement   sa  sous  pretexte  qu'on  la  poursuivait ; 

Prostitution.  Elle  s'ouvrit  ä  Eubates  et  co,nme  **J  av?lt  <JU  un  h*  dan8 

de  PenTie  qu'elle  avait  de  Pepouser.  la  raison,  eile pnale  philosophe  d'a- 

II  fit  semblant  d'y  donner  les  mains :  &reer  <lu  e11*  enA  occupÄt  une  partie. 

car  il  craignait  ses  mauvais  offices  !  «  y  consenUt.  Apres  cela  eile  lui  fit 

mais  il  ne  coucha  point  avec  eile  ;  il  d  autres  demandes  qui  n  abouürent  a 

renvoya  cette  aftaire  apres  les  jeux  ou  rwn.Th  la  vint  que  quand  od  Im  de- 

ii  devait  disputer  le  prix.  II  y  fut  manda  comment  les  choses  s  etaient 

vainqueur,  et  ne  songea  point  a  sa  Pas8ee8 >  eUe  repondit  qu'eUe  se  le- 

promcsse  de  manage.  II  s'en  retourna  ^f1*  d^u^8  d'une  8tat"e '  *  non  Pa8 

1  Cyrene  ,  sa  patSe,  et  se  contenta  ***?***  d  "«  homme.  Quelques-uns 

deprendre   avec  soi  le  portrait  de  d^aient  que  les  disciples  de  Xeno- 

•  ■•*  -                                ^         —  crate  mirent  une  fois  Lais  dans  son 

l  re'solu  a  garder  la 

_  1 8ouffrit  diverses  fois 

compenser  "une  sT  belle  conSnencV :  *lu'on  J?1  flt  de8  incisions  aux  parties 

c'est  pourqubi  eile  fit  eriger  une  sta-  £atur£Ue s>* <*n  on ^ apphquät le feu. 

tue^a  son  man.  J'ai  bien  peurqu'Öien,  EZ10»  A,  Aa^  **n  ^«f«wwf^ 

qui  rapporte  cette  histoire  (87) ,  n'en  7*   ™c  ^^«.  ™   «  <"?»*  VVÄI 

ait  6t/teutle  sei.  Clement  d'Alexan-  •>*/»Ä7"  >  *«-•   **'   <T0f*ex*tK*v<ri>c 

drie  la  rapporte  en  moins  de  mots  **^t  **?*•»**  **?'  «  A^<ov-  La 

(88) :  mais  il  nomme  Aristote  celui  ^rs?on7  latin5JPon>1.:.  9^"?  ^ro 

qu'flien  nomme  Eubates:  etil  cite  discipulos  Uidemiüi  injecisse  in  lec~ 

lelivred'Ister^oii^T^cMxo.y,^  tulum  tradunt ,  dlumque  adeo fuisse 

(  co/itinentem ,  w«  cum  äc  aa  Ubidinem 

(84)  Ibidem.  incitari  prcesentisset ,  e«  secare  et  ure- 

nSi  %?*yAt  ? f  ft  7^  w*  6*      ^  »»  ^erenÄi  ^/>e  pateretur  (91).  On  ne 

(86)  H,*^,,  ^Tot/Ö^oTATÄ^i  «■•-  doit  Äfcre  COf£ei£  ici  nide  Pauteur 

f,yw™  *ywj*™*y*».  Jrdenti'simi  n{   du   traducteur.    Celui- ci 

omafiC,    e<   de  matnmomo  sermonem  inlulit.  o         ' 
.£lian.,  Var.  Bist.,  tö.  X,  cap.  //. 

^87)  /dtfm ,  ibidem*  Aristoteles  atnanUm   Laidem  solus  datpexil. 

(88)  "OTi  Kt//>»?ÄMC  'A/ils-OTfMK  ,  AäI<Tä  Ciw».  meretrjci  itaque  jurdtset,  se  eam  esse  in 

>    ~           «          /         /          '«                \      *       ~  patnam  abduchtrum .  «  et  adversut  certantes 

*r»awi  C*1/)Mip«/A0W,  O^ayUOXÄC  Ot/y  T?  ad»9r**riosin*fruibiuopem4ulisset,yostiuam 

trettpd.  y  *  JMH  etir&t;UJ  atl/TMV  HC  TNV  ffd-  u2  perfecil\  tepide  a  se  scriptum jusjurandum 

T#i'<T*',    tl    CVUTrpe&MI   &ur£   TIVä   WOOC  exequens ,  «fu^imin  sünilUmam  Cyrenm  statuit 

~       >                     »        »        ä\     V         'v  imaeine'm.  Clem.  Alexaodr.,  Stromit..  /<lr.  ///. 

TOt/f    *»T*yO»»5'A«,    fTfldW     &i*7Tf><t^ ÄTO ,  ™f  4J7!                                                           '                   » 

^tpiiirwc  f*TiX»f  to»  o>xo»,  ^A4«^tf-  ^  /n  Horat>|  Mt<  1IIf  fi4#  f/; 

W    ÄWTJIC    »C     OTI    fAAK^ct     O^UOIOTÄT)»»  (g„)  Diog.  Laert.  ,  Jtf.  /K,  n«m.  7. 

«»0»*  ,  etV#T»»*1V  •'«  Kl/^i»?»».  JP*  Cj renalis  (91)  /<i#m,  Widern. 
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ajoute  de  son  chef  que  Xenocratt  sen~  etre ,  et  serait  d'une  dahgereuse  con- 
ttt  venir  la  rebellion  de  la  convoitise  sequence  $  c'est  pourquoi  le  philoso- 
(9a)  j  et  pour  ce  qui  est  de  Diogene  phe  Antisthene  (98)  la  corri^ea  de 
Laerce,  il  ne  nous  dit  poiot  ce  oue  cette  faoon  :  hio%f*i  «roy  *#^po»  *«?» 
devint  Lais  ;  il  la  met  au  lit  du  phi-  efb**  *«fr  p»  ibnij.  Ce  qui  est  sale  est 
losophe  ,  sans  dire  ce  qu'elle  y  iit ,  ni  sale  t  soit  qu'il  leparaisse,  soit  qu'il  ne 
com  ment  eile  en  sortit ;  et  au  Heu  le  paraissepas  aceux  qui  le  fönt.  Sto- 
d'achever  la  narration  de  cette  aven-  bee  attribue  cette  correction  a  Diogene 
ture  particuliere ,  il  se  jette  sur  un  le  Cynique  (99)  ,  et  non  pas  a  Anti- 
fait  ge'neral ,  c'est-ä-dire  sur  les  re-  sthene,  comme  a  fait  Plutarque  (100). 
raedes  que  Xenocrate  avait  employes  II  y  a  Heu  de  douter  de  cette  Con- 
en divers  temp«  pour  6tre  ä  l'epreuve  versation  ;  car  puisau'Euripide  mou- 
de  l'amour.  rut  la  93e.  Olympiade  (10 1) ,  lorsque 
(S)  Elle  se  defendit  un  jourfort  Lais  ne  pouvait  avoir  qu'environ 
»droitement  contre  Euripide  qui  la  quinze  ou  seize  ans ,  on  ne  voit  au- 
censurait  avec  raison.  ]  Euripide  ,  la  cune  apparence  que  ce  poete  soit  eu- 
plume  a  la  main ,  se  pre'parait  ä  com-  tr6*  en  mauere  avec  cette  courtisane  , 
poser  quelque  chose  dans  un  jardin.  ni  sur  ce  point,  ni  sur  aucun  autrc. 
La'ir  *   ~  — — *■  ■"■---■-'■-"«"•  ~                      •            -        *   -       - 


par  ^  __  __ __ 

•ervi  dans  i'une  de  ses  trage'dies  (94)  che'laüs  ,  oü  aucun  auteur  ne  dit  que 

pour  dengner  en  ge'neral  un  horame  Lais  aitjamaise'te.Supposezttnt  qu'il 

<jui  com  met  des  actions  sales.  II  fut  vous  plaira  deux  courtisanes  de  ce 

etonne  de  l'impudence  de  cette  ques-  nom  ,  vous  n'eclaircirez  pas  la  chose ; 

tion ,  et  lui  repondit :  Vous  ites  vous-  car  la  preroiere  doit  etre  celle  qui  fut 

mime  du  nombre  des  gens  que  je  dtsi-  vendue  quand  Hyccara  fut  pülee  par 

gne  (96)  :  eile  se  mit  a  rire,  et  lui  Nicias.    Or ,  selon  le  scohaste  d*A* 

alllgua  un  vers  (96)  ou  il  disait  qu'une  ristophane  ,  eile  n'avait   alors   que 

action  n'&ait  point  sale ,  a  moins  que  sept  ans.  Par  cette  Chronologie ,  ce 

celui  qui  la  faisait  ne  la  crut  sale  :  scoliaste  propose  une  fort  bonne  dif- 

Tif*l(rXfh,tfy*<r<>7<nXp*juh<)ieh*ui  ficulte* ,  sur  ce  qu'il  est  mention  de 

Ecqnid  rerö  turpe  est,   nisi  qui  utuntur  sie  1*1»  dans   le  PlutU8    d'AHstophane  , 

putent  (97)?  comedie  qui  fut  iouee  dans  un  tempa 

On  ne  nous  a  point  appris  si  Euripide  oülais  ne  pouvait  pas  Stre  encore  fa- 

fut  terrasse'  par  cetargument adhomi-  meuse (10a).  La  difliculte'  s'evanouira, 

nem,  ou  s'il  repliqua  quelque  chose  ;  si  l'on  suppose  qu'il  faut  lire  NaTs  au 

mais  il  est  sur  que  Lais  ne  pouvait  lieu.de  LaVs  dans  lePlutus  de  ce  poete. 

pas  se  tirer  d'affaire  plus  finement ,  ni  Vous  trouverez  cette  correction  dans 

embarrasser  plus  subtilement  son  cen-  Athenee  (io3).  II  est  sur  qu'il  y  a  eu 

seur.  Cette  maxime  eftendrait  le  pe'che'  une  courtisane  nomme'e  Nai's  ,  et  ap- 

philosophique  aussiloin  qu'il  lepeut  paremment  plusieurs   auteurs  l'ont 

(oOCiim8e.dlibidiDemineiuriprMciis-.sset.  eonfondue  avec  Lais.  C'est  peut-^tre 

(93)  Tlßovxfam iy?*l*.th<rp*.y*X+  avec  *«•  ^u  Euripide  entra  en  con- 

"ry«^«rwl;  versaüon. 


.  Qnidnam  poeU 
Copitisti  cum  «cnberes  in  tragoedifi : 
Ab»  in  aalam  rem  fltW^DGWOii  ? 
Macboa.,  apud  Atben.  ,  Üb.  XI II,  p*g.  56a 
(<)4)  Dans  la  Medie.  On  j  trouve  et  vers  : 
*Ef'f  ttio-xpwrQtt  kcl)  t<xvo»»  /uucuqbn. 
»».1346.^ 
C95'  .    .    .   2t)  yelp  ui&t  Tic  iQ»  /oxmc 

'Aiff^powoioc. 
....  et  In  porro,  inqnlt,  rideris 
Af  ere  turpia. 

Apud  Atben.,  Hb.  XIII. 
(cß)  C'est  le  5«.  vers  de  TEole  «fEnripide  , 
dans  Vedition  de  Barnes. 
(97}  Macbon.  t  apud  Atben. ,  Üb.  XIII. 


(98)  Voret  Brodeus ,  Miscellan. ,  lib.  VI , 
cap.  XIÄ. 

(99)  ^or«*  Leopardus ,  Emendat. ,  Üb.  I , 
cap.' Vit 

(100)  Plutarcb. ,  de  audiend.  Poet. ,  pag.  33. 

(101 )  Voye%  la  remarque  (EE)  de  son  arücU% 
tont.  VI,  pag.  370. 

(10a)  Vocti  et  acute  dubium  movety  aitque 
Aristophanem  dicere  ea  quer  rationi  lemporum 
nequeunt  convenire ,  quippe  cum  eo  tempore 
quo  Plutum  fabulam  dabat  non  potuerit  Lais 
esse  valde  celebris  %  quippe  qua  a  Nicid  imjte- 
ratore  capta  sit  in  Sicitid  septennis.  Valesias,, 
Not.  in  nous  Maossaciad  Harpocrat. ,  pag.  1*4. 

(io3;  Athenäen»,  lib.  XIII,  pag.  5g*.  Voye% 
«itf/i  Harpocraüon,   voce  NäK. 


Digitized  by 


Google 


LAlS.  a5 

(T)  Je  ne  ferai  au' une  remarque  d'eaclaye.  Cette  faute  n'a  ete*  corri- 

pour  les  faules  de  M.  Moriri ,  et....  gee ,  ni  par  M.  Lloyd,  ni  par  M.  Hof- 

autres  mctionnaires.']  La  ir*.  faute  man.  J'ai  de  la  peine  ä  croire  que 

de  M.  Moreri  est  de  dire  que  Lais  'Charles  Etienne  aitpris  dans  de  bons 

virait  Fan  42°  de  Rome.  Ce  serait  autcurs  ce  qu'il  conte  :  i°.  que  Lais 

aroir  ve'cu   vers  la  fin  de   la  in«,  e*tant  allee  en  Thessalie  s'y  fit  telle- 

oljmpiade  ;  jugez  si  cela  peut  con-  ment  aimer  par  les  jeunes  hommes 

venir  ä  une  personne  qui  rat  trans-  du  pays ,  qu'ils  rersaient  du  vin  de- 

Sorte'e  de   Sicile  a   Corinthe ,  Fan  a  Tant  sa    porte ;  2°.  aue  les  femmes 

e  la  gie.    olympiade.  On  ne  peut  thessaliennes ,  mues  d'envie,  la  poi- 

pas  recourir  a  Fhypothese  de  deux  gnarderent  pendant  qu'on  faisait  des 

Lais  ,   pnisqu'outre  que   M.  Moreri  deVotions  au  temple  de  Venus,  aux- 

ne  parle  que  d'une ,  il  marque  ex-  quelles  les  hommes  ne  pouvaient  pas 

pressement  qu'il  parle  de  Lais,  native  assister ;  3°.  quo  cette  action  attira 

dune  petite  ville  de  Sicile  nommee  sur  la  Thessalie  une   peste  qui   ne 

Hicare.  Cette  Lais  est  manifestement  finit  qu'apres  que  Ton  eut  bati   le 

celle  qui  avait  sept  ans  ,  lorsqu'Hyc-  temple  de  Venus  axxorict  (107).  Lloyd 

cara  sa  patrie  fut  prise ,  Tan  1  de  la  et  Hofman  ont  retenu  ces  trois  faits« 

91«.  olympiade.  a°.  II  n'est  pas  vrai  (V)  Antoine  de  Guevara...  a  de- 
que    Plutarque    dise   qu'on    croyait   bite  louchant  Lais  mille  faussetes  vi- 

quelle  fdt  fiüe  d  Alcibiade.  On  ne  dicules."]  Jene  m'amuserai  point  ä les 

aoit  pas  s'excuser  de  ce  mensonge  sur  re'futer ;  jen'en  veux  me'me  rapporter 

Amyot ;  car  il  est  visible  que  dans  qu'une  petite  partie.   II  dit  ( 108 ) 

eette  phrase  Von  dit  aue  Lais qu'elle  etait  de  l'tle  ßithrite  ,  aux 

elait  safille  (10$),  le  mot  sa  se  doit  confins  de   la   Grece,  et  selon  que 

rapporter  a  Timandra  ,   concubine  d'elle  ont  escrit  les  croniqueurs ,  eile 

d'ALcibiade ,  et  non  pas  ä  Alcibiade.  estoit  fille  d*un  srand  sacrificateur 

Le   grec  (io5)   ne  laisse  ici   aucune  du  temple  d'Apollon  ,'  qui  demeuroit 

ombre  d'e'quiToque.  Comment  est-ce  en  Detphos  ,  Komme  grandement  ex- 

qu'  Alcibiade  serait  le  pere  de  Lais  ,  perimente  en  Vart  de  magie  ,  par  la- 

fei  ocii  n'alla  en   Sicile  qu'avec  Ni-  quelle  science  il  phophetisfi  laperdi- 

cias  r  Lais  n'avait-elle  pas  dejä  six  tion  de  sa  fille.  Or  cette  amoureuse 

o*  sept  ans  ?  3°.  II  n'est  pas  rrai  que  Lais  fut  en  triomphe  du  temps  du  re- 

Lais  soit  allee  au  camp  d  Alexandre ;    nommi  roi    Pyrrhus lequel 

eile  e'tait  morte  depuis  long- temps  etant  jeune  de  seize  a  dix-sept  ans 

lorsqu' Alexandre  naquit.  Pour  cette  vint  en  Italie  pour  faire  la  guerre 

faute  c'est  Amyot  qui  l'a  causee  j  car   aux  Romains Cette  amoureu- 

n'ayant  point  enteodu  un  passage  de  se  Lais  demeura  un  long  temps  au 

Plutarque  (106)  oü  il  manque  quel-  camp  du  roi  Pyrrhus,  et  auec  lui  vint 

que  mot,  il  s'est  avise*  de  traduire  e/i  Italie  et  si  retourna  auec  lui  de  la 

que  Lais  atteinte  de  L'amour  d'Hip-  guerre et  se  retira  en  la  uille 

polochus quitta  le  mont    d  A-  de   Corinthe  pour  iüec  faire  sa  de* 

crocorinthe et  s'en  alla  honnes-  meurance  ,   auquel  lieu  eile  fut  ser- 

tement  au  srand  camp  df  Alexandre,  vie  et  poursuite  par  maincts  rois,  sei- 
Charles  Etienne  se  trompe,  quand  gneurs  etprinces.  TL  rapporte  ensuite 
il  dit  que  Lais  se  transporta  de  aicile  Farenture  de  De'mosthene  ,  et  il  con^ 
ä  Corinthe  ,  afin  que  sa  prostitution  clut  par  dire  que  Lais  mourut  ä  Co- 
rot plus  lucrative.  Elle  n'avait  que  riuthe,  £ge'e  de  soixante  et  douze  ans, 
sept  ans  lorsqu'elle  passa  a  Corinthe,  Comment  a-t-on  la  hardiesse  de  pu- 
et  ce  ne  fut  point  de  son  bon  crd  blier  des  mensonges  si  grossiers  r  II 
qu'elle  y  passa  ;  eile  avait  e'tc*  ache-  J  a  plus  de  cent  trente  ans  etitre  la 
tee  dans  Hyccara  par  un  horame  qui  naissance  de  Lais  et  Pexpe'dition  de 
l'ameua  avec  lui  en  Grece  sur  le  pied  Pyrrhus  contre  les  Romains,  et  plus 
,    ,%  4               ,     .         .      .  de  quarante  entre  la  mort  de  Demo- 

(104)  Amjot ,  traduction  de  U  Vi*  d'Alcibia- 

de«  *  U£,n',          ,            n           /           ,    .  («07)  LVdiUon  de  Paris ,  *6ao  yaUmol  qu'il 

(io5)  Taütmc  xiyoun  Buya.'np*  ^f y.^Ä»  raul  & Q(ri&. 

Acute.  ^IoR^  Ant   de  Guivar«,  Epitre»  doree»,  Uv. 

(io6>  Dans  le  Traiti  de  TAmoar ,  pag.  m.  /,  vag.  m.  162  de  la  traduction  franc+ise  d& 

7g6,/rfil.  m-8<».,  i6»i.  Gatcrry. 
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sthene  ei  cette  m6me  expe'dition.  Ce- 

Sendant  cet  imposteur  n'a  pas  laisse 
'imposer  a  des  gens  d'esprit;  car 
c'est  apres  lui  aue  Brantöme  a  debite 
beaucoup  de  fables  concernant  Flora 
(109).  Je  ne  dis  rien  de  du  Verdier 
Vau-Privas  ,  qui  a  de'bite  que  Lais 
demeura  long-temps  au  camp  du 
roi  Pjrrrhe  en  Italie  (110).  II  avait 
lu  cela  dans  Guevara  ,  et  l'avait  pris 
pour  une  monnaie  de  bon  alloi. 

(X)  L'auenture  du  sculpteur  My- 
ronJ]  C'est  une  des  ridicules  aven- 
tures  d'un  amoureux  en  cheveux 
ffris.  Myron ,  vene'rable  par  sa  täte 
blanche ,  fut  trouver  Lai's  pour  lui 
demander  une  nuit ;  on  le  renvoya 
sans  presque  le  vouloir  e'couter.  II 
crut  deviner  la  cause  d'un  si  grand 
dedain  ,  et  il  espeVa  que  pourvu  qu'il 
se  pr&entät  avec  des  cheveux  brunis, 
on  l'admettrait  a  la  jouissance.  II  fit 
donc  changer  de  couleur  ä  sa  che- 
velure ,  et  retourna  vers  Lai's  :  Sot 
que  vous  ites ,  lui  dit-elle ,  vous  ve- 
nez  me  demander  une  chose  que  fai 
refusäe  a  votre  pere.  Ausone  re'cite 
cela  fort  joliment  (111)  : 

Conus  rogabat  Laujlis  noclem  Mjrron  : 

Tulil  repuUam  protiniis. 
Causamque  sensit :  et  caputfuligine 

Fucavit  tsVrd  candidum. 
Idemque  vultu,  crine  non  idem  Mjrron , 

Orabat  oratum  prius. 
Sed  iüaforinam  cum  capitlo  comparans  , 

Similemque  non  ipsum  rata, 
Fortdsse  et  ipsum ,  sed  votens  ludofrui, 

Sic  est  adorta  callidum  : 
Inepte  t  quid  me  ,  quod  recusavi,  rogas  ? 

Patri  negavi  jam  tuo. 

Costar  a  fait  une  liste  de  Quelques 
bons  raots  qu'on  attribue  a  aifferen- 
tes  personnes;  il  a  mis  cette  re'ponse 
de  Lai's.  Spanien,  dit-il  (na) ,  ra- 
conte  qu'un  vieillard  qui  avait  la  täte 
toute  blanche,  arant  dte  refuse  de 
Quelque  grdcede  tempereur  Hadrien, 
la  lui  vint  redemanaer  peu  dejours 
apres ,  setant  pdnt  les  cheveux  du 
plus  beau  noir  quil  put  rencontrer. 
Ce  prince ,  ayant  reconnu  safourbe , 
lui  repondit  avec  esprit,  Ce  que  vous 
de'sirez  de  moi ,  je  Tai  deja  refuse'  a 
votre  pere.  Cependant  dans  Ausone, 

(100)  Voye%  Vorfiele  de  [laseconde]  FloiI  , 
tom.  Vi,  pag.  4cß%r*marque  (F). 

(110)  Da  Verdier,  Diverses  Lecons  ,  liv.  III, 
ckap.  Vl%  pag.  i85. 

(m)  Ausonias,  epigr.  XVI[,  pag.  m.  17. 

(119)  Costar ,  Suile  de  b  Defense  de  Yoilare, 
pag.  55. 


c'est  la  courtisane  Lais  qui  fait  une 
reponse  si  ingenieuse,quoiqu' Athenee 
n'en  parle  point ,  lui  qui  nous  a  con- 
serve  si  soigneusement  tous  les  beaux 
mots  de  cette  belle  dame.  Si  la  con- 
jeeture  de  quelques  modernes  etait 
juste  ,  il  ne  faudrait  pas  s'etonner 
au'Athe'ne'e  ne  dise  rien  de  ce  trait 
a'esprit  de  Lais ;  car  ils  pretendent 
(ju' Ausone  en  est  l'inventeur  (u3)  ; 


dessus  une  Epigramme.  Je  crois  que 
cette  re'ponse  vient  d'une  femme 
plutöt  que  de  J'enipereur  Hadrien  ; 
car  on  ne  devine  pas  aise'ment  de 
bonnes  raisons,  pourquoi  un  vieil- 
lard  apres  un  refus  se  serait  imagind 
que  sou8  l'apparence  d'un  homme 
qui  n'aurait  pas  les  cheveux  gris ,  il 
obtiendrait  de  ce  prince  ce  qu'il 
avait  ä  lui  demander.  On  comprend 
facilement  pourquoi  il  aurait  forme' 
cette  esperance,  s'il  avait  sollicite' 
un  placet  d'amour  aupres  d'une  da- 
me. II  me  semble  donc  qu'on  pour- 
rait  dire  que  les  historiens  d'Hadrien, 

Sersonnages  de  peu  de  gout  et  de  peu 
'exaetitude,  ont  confondu  avec  ses. 
bons  mots  ceux  qu'il  ne  faisait  que 
raconter.  II  avait  lu  quelque  part  ce 
que  l'on  suppose  que  Lai's  re'pondit  a 
Myron  :  peut-^tre  avait-il  lu  que 
cette  re'ponse  fut  faite  a  quelque  au  - 
tre  galant  par  quelque  autre  courti- 
sane j  il  en  fit  le  conte  devant  sesamis : 
la  chose  allant  de  bouche  en  bouche 

Serdit  ses  principales  circonstances  , 
e  sorte  qu'enfin  ce  fut  ßadrien  qui 
passa  pour  l'inventeur  (n4)« 

Je  ne  finirai  point  cette  remarque, 
sans  dire  que  M.  Costar  loue  trop  ce 
bon  mot  de  Lais  :  j'avoue  que  cette 
re'ponse  ne  manque  pas  de  vivacite  , 
et  qu'elle  e'tait  propre  a  mortifier  le 
galant  ,  et  a  donner  a  la  courtisane 
le  plaisir  de  se  moquer  du  bon  hom- 
me ;  mais  enfin  eile  raisonnait  tres- 
raal ,  et  contre  les  regles  de  son  art : 
Je  l'ai  refuse  aufils,  a  plus  forte  rai- 

(11 3)  Scaliger  in  hunc  locam  Aasonii.  Beptista 
Pias  ,  in  Annotationibtu  petteriortbas ,  apud  Vi- 
oetam  ia  Aasoninm ,  epigr.  XVII. 

(n4)  Joca  ejus  plurima  extant.  Nam  fuit 
etiam  dicaculus.  Unde  iüud  quoque  innotuit9 
quod  quiun  cuidom  canescenli  auiddam  negds" 
set ,  eidem  Ueiiun  petenti  »  sed  infecto  capite  K 
rerpondil,  jam  hoc  patri  tuo  negavi.  S partim., 
in  Ifadriano,  cap.  Xa. 
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son  le  refuserai^je  au  pere.  Voila  le  les  propositions  de  la  reine  de 
principe  d'une  courtisane ;  c'est  sur  Süe5e  qui  lui  conseiUa  de  se  re- 
ce  piTot  qu'elle  fait  rouler  ses  raison-  A.  '.3  »,  .iA  -,  A 
nemens  :  mais  celle-ci  au  contraire  tlrer  «Heu».  II  quitta  donc  9 
suppose  que  ,  puisqu'on  ferme  la  sa  femme  et  sa  patrie  ,  et  fit  un 
porte  au  pere  ,  vieillard  casse ,  on  la  voyage  ä  Vienne ;  d'oü  ,  apres 
aoitfcrmeraufüs  jeunehommeplein  avoir  eü  l'honneur  de  saluer  sa 
de  vieueur.  L.  est  abandonner  son  .  ,.#  •  *  •  i  «i  >  t> 
principe  et  ses  lois  fondamentales.  majeste  imperiale ,  il  passa  ä  Ro- 
ll fallait  an  reste  que  Myron  ne  me ,  et  y  fit  profession  publique 
fut  point  jeune,  lorsque  Lais  «Jtait  du  catholicisme.  II  avait  abjure 

&~r^i»*rVitä  ^ui8,-?-rps-,aIre.,igi^ ,u- 

ans  avant  qu'elle  vlnt  au  inonde.  thenenne  (B) ;  mais  il  n  avait  pas 

(»5)  Püm«.,  Üb.  xxxir%cap.  vui.pag.  laisse*  d.e  la  professer.  II  retour- 

»»•  »08.  na  ä  Vienne  vers  la  fin  de  1  an 

LAMBJiCIUS  (  Pierre  ) ,  Tun  1662 ,  et  y  fut  tres-bien  recu  de 

des  plus  savans  bommes  de  son  l'empereur,  qui   le   fit  d'abord 

siecle  ,  naquit  ä  Hambourg ,  Van  son  sous-bibliothecaire ,  et  en- 

1628.  II  alla  etudier  de  bonne  suite  bibliothecaire  en  chef ,  avec 

beure  dans  les  pays  etrangers  ,  le  titre  de  son  conseiller  et  de 

aux  frais  du  docte  Luc  Holste-  soniiistoriograpbe  (b).  11  conser- 

nius ,  son  oncle ;  il  fit  de  si  grands  va  cet  emploi  jusques  a  sa  mort , 

progres,  qu'a  l'age  de  dix-neuf  et  s'y  acquit  une  tres-belle  re- 

ans  il  publia  un  ouvrage  (a)  qui  putation  par  les  ouvrages  qu'il 

fut    extremement  applaudi.   II  publia  (C).  II  travaillait  ä  plu- 

s'arreta  buit  mois  ä   Toulouse  sieurs   autres  qu'il  n'eut  pas  le 

chez    Parchev&rue    Charles    de  temps  d'acbever,  etant  mort  au 

Montchal,  et  deux  ans  ä  Rome  mois  d'avril  1680  (c)(D). 
chez  le  cardinal  Barberin.  II  fut      (*)  D.  27  novemb.  1662,  prafectura  **- 

faitprofesseur  en  histoire  ä  Ham-  blioth.  Augusta  viearia,  A.  autem  sequenli 

bourg,le  i3  de  janvier   i652,  S.^cäT^!;  ThP™*setZlZe?™ 

et  On    lui  donna    le    rCCtorat  du  Ephoria,cumconsiliariiatquehistoriogra- 

COlleffe  de  cette    ville      1p    10    Ae  P™  °»sarei  titul°  »  collata.  Mollerus  ,  ubi 

College  aeceuevilie ,  le    I2    üe  rinfrätCUation(c)Jpag.  53g,  citantunelet- 

]  an  Vier     IOOO.     II    avait   priS    en  tre  de  Lambecius ,  qui  sera  citee  dans  la  re~ 

France  le  degre  de  docteur  en  nuYT!Z  (?L*  u,v      t  ^ «  . 

j      .  ,       °  ,  (c)  Tire  Je  Mollerus ,  Isagoge  ad  Histonam 

droit  quelques  annees  aupara-  cbersonesi  Cimhric« f  part.  in,  pag.  537 

vant.  II  eut  mille  chagrins  a  es-  gt  setf- 

suyer  dans  sa  patrie ,  tant  parce       (A)  Un  malheureux  marlase  qu'il 

que  les  ecoliers  ne  voulaient  pas  <?»'™cfci.]  On  peut  dire  de  plu- 

/  .     ,  ,.  „  *  sieurs  savans  quils  se  comportent  a 

lui  obeir ,  qu  a  cause  que  ses  en-  r^gara  du  mariaee ,  comme  Pompo- 

nemisl'accuserentd'heterodoxie,  nius  Atticus  a  l'jegard  de  la  poe'sie  , 

et  meme   d'atbeisme,    et  criti-  attigit  quoque  poeticen  :  credimus  ne 

querent  aigrement  ses  etudes  et  eJu\  e*P™essetsuavitaiis{i).  Ms  cn 

^  ö  ,,  „  «»  vi.  veujCI1t   t^ter    pour    nignorer    pas 

ses  ouvrages.  Un  malheureux  ma-  quei  pkisir  c'est.  Mais  je  ne  pense 

riage    qu  il    contracta  (  A )  ,  Tan  pas  que  Lambe'cius  se  propos^t  une 

1662,  ayant  mis  le  comble  ä  ses  teHe  fin»  car  ü  ^VOU83L  une  vieüle 

infortanes,  il  ecouta  volontier,  ^ÜS.J  SSÄfi^«t 

(ä)  Jnttlule :  Lucubrationum  Gelliaaarum  .    (1)  Corael.  Nepos  ,   im  ViU  Atlici  ,   cnp. 

Prodromus.  XVI II. 
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Sera  de  son  manage  que  le  plaisir    leterio  persuasum ,  aä  pontificios  de- 
e  possdder  beaucoup  de  bien.  Cette  fecisse  (3). 


«>erance  fut  bientöt  trompe'e.  La 
me  e*tait  si  avare ,  qu'elle  ne  per- 
mettait  point  que  ses  richesses  Fus- 
sent  ä  Pusage  de  son  mari.  Elle  se 
de'clara  si  prompteraent  sur  ce  cha- 
pitre ,  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de 
quinze  jours  que  les  noces  ^taient 


(C)  //  s'acquit  urie  tres-beile  rdpu- 
tation  par  les  ouvrages  qu'il  publta.l 
Disons  quelque  chose  de  ceux  qu'il 
avait  donnes  au  public  avant  que 
d'etre  bibliothecaire  de  Pempereur. 
Le  premier  fut  son  Prodrome  Lucu- 
brationum  Gellianarum ,  imprime'  a 
cel^brees,  lorsque  Lambeeius  plein  Paris,  Tan  1647«  ^e  ßecond  fut ,  si  je 
de  de'gout  et  de  lassitude  de  sa  con-  ne  me  trompe,  Origines  Hambur- 
dilion  ,  sortit  du  logis  et  de  sa  pa-  genses  ,  swe  Über  rerum  Hamburgern 
trie  pour  n'y  retourner  jamais.  Voici  siumprimus  ab  U.  C.  et  A.  C.  808 
mon  te'moin.  Ad  hcec  ad  versa  post-  ad  A.  im5.  Adjecta  est  tum  duplex? 
quam  tasdium  conjugii ,  inauspicato  Vita  Ansgarü  a  Remberto ,  et  Gual- 
A.  166a  cum  uetuld  diuite  ,  sed  done  scripta ,  ac  notis  Lambecii  illus- 
pared,  atque  avard  (A.  1690  Harn-  trata  ,  tum  diplomatum  libri  hujus 
burgi  dejunctd)  contracti  accessit,  historiam  illustrantium  Enneas($).  II 
haud  dijßculter  a  Chrisünd ,  Sue-  arait  dessein  de  continuer  cette  his- 
corum  regi/iä f,  Hamburg  um  delatd ,  toire  jusqu'ä  son  temps,  mais  il  n'a 
persuaderi  sibi  estpassus,  ut,  dua-  donneque  le  II*.  lirre.  Liber  secun- 
bus  post  nuptias  hebdomadibus  vix  dus  rerum  Hamburgensium  ab  A» 
lapsis  ,  pa  triam  et  uxorem  d.  14.     C  iaa5,  ad  A.  129a,   una  cum  di- 


Apr.  A.  "1662.  desereret  ac  Vlndo 
bonam  commigraret  (*) . 

^(B)  //  avait  ab  jure  depuis  long- 
temps  la  religion  lutfierienne.']  Ni- 
husius,  fameuxconverti,  e'tait  enüol 


plomatum  uetustorum,  lucemeiaf- 
ferentium ,  J&antissd  Chronologi- 
cd  et  Auctario  libri  ab  A.  808  ad 
107a  ,  Dissertatione  de  Asino  ad 
Ljrram ,  Monumento  Mdis  Cathe- 


lande  le  directeur  des  etudes  de  Lam-  dralis  Sepulchrali  insculpto ,  Scrip- 

be'cius  j  il  eommenca  d'etre  son  con*  torum  Autoris  Catalogo,  et  epistolis 

vertisseur  ;    apres    quoi   le  jesuite  tandem  Joh.  Christiani,  L.  Moronis 

Jacques   Sirmond  acneva  Poeuvre  a  a  Boineburg ,   et  H.  Conringä  ad 

Paris.    II  voulait  eogager  son  ne*o-  eundem  encomiasticis  (5) .  Voicile  ju- 

phyte  ä  prendre  Phabit  de  saint  Igna-  gement  quV  fait  de  ces  deux  ouvra- 

ce  ;  mais  il  n'en  vint  point  a  bout.  ges  l'auteur  que  je  cite  si  *ouvent 

Voyons   les  preuves  que  Ton  donne  dans  cet  article.  Ambo  libri  ( in  qui- 

de   ces  faits.  Costui  ecclesias  roma-  bus ,  praeter  nimii  in  patriam  affectds 

nas  publice  se  aggregavit  (*).  Sacris  vestigia  ,  passim  obuia,  et  ab  eodem 

enim  ejus  diu  ante  jam  erat  initiatus  ,  subinde  profluxei*unt ,  TrcLpopaL/uctr*. , 

cum  in  Batavid  a  Barth.  Nihusio ,  nihil facue  reprehendas)  summd  di- 

Apostatd  celebri,  ac  studiorum  ipsius  Ugentid  etfiae  sunt  congesti,  et  nar- 

academicorum  Ephoro  ,  tum  in  Gal-  rationum    singularum   ueritas    locis 

lid  h  Jac.  Sirmondo ,  jesuitarum  doc-  scriptorum  ac  diplomatum  antiquis- 

tissimo  ;    sed  externd   lutheranismi  simorum  ,  cum  judicio  selectis ,  con- 

professione  cwes  incautos  hactenüs  firmata  (6).  Lambeeius  fit  impri- 

Jef ellerat.  Constat  id  mihi  ex  Mus-  mer  a  Paris  un  in-folio,  Pan  i655, 

tris  Gudii,  quo  familiariter  ille  apud  oü  il  deploya  une  grande  Erudition. 

exteros  est  usus ,  narratione ,  et  Gal-  Je  parle  de  ses  Animaduersiones  ad 

lied ,  quam  idem  asservabat ,  Claud.  Codini   Origines  Constantinopolita- 

Sarravii ,  senatoris  Parisiensis,  ad  nas  ,  et  ad  anonymi  excerpta  et  ad 
Salmasium  epistold.  Huic  enim  Me 
jam  A.  1647  significat  ,  Lambe- 
cium ,  Holstenii  ex  sorore  nepotem  , 
a  Sirmondo  in  jesuitarum  eum  so- 
cietatem  pertrahere  conato ,  et  Mil- 


(1)  Molkr. ,  Fsajcage  «d  Hittomm  Gberfeaeti 
Cimbricte  ,  part.  III,  paß.  538. 

(*)  Y.  epist.  ad  Ren.  Franc.  Sfasium  ,  Hb.  I 
Operis  de  Biblioth.  VioJob. ,  insertam. 


Leonis  Imp*  Oracula.  Je  ne  dis  rien 
des  harangues  qu'il  publia,  Pan  1660, 
ni  de  quelques  autres  livres  qu'on  a 

(3)  Moller. ,  in  Itagoge  ad  Hbtor.  Cheraonesi 
Clmbricse  t  pag.  III,  pag.  538. 

(4)  Imprime  k  Hambourg ,  Van  i65a ,  jn» 4°. 

(5)  Imprime'  a  Hambourg ,  Van  1661  ,  in-4°- 

(6)  Moller. ,  in  Isagoge  ad  Histor.  Chertoneii 
CimbricKt  part.  III,  pag.  54t. 
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de  lui  :  je  passe  a  ce  vaste  ouvrage  perhibens,  ad  d.  i\.  Marl.  A.  1680. 

qu^l  a  compile'  ä  Vienne,  et  dont  mon  Successor  autem  ipsius ,  Dan,  JVes- 

lectear  se  poarra  former  une  juste  selius ,   qui  kjrdropem  moriern  ejus 

idee  |>ar  ce»  paroles  de  AI.  Baület :  accelerässe  testatur(*) ,  ad  M..  apri- 

«  Quoique  le  catalogue   des  manu-  Um  ejutdem  A .  1680(10). 

»  scrits  de  la  bibliotheque  de  Pempe-  .    (*}  In  Sanplemenio  Operö  de  Biblioib.  C«*- 

»  rear  ,  a  Vienne ,  soit  divise*  en  huit  *»r««t  ^»090  «tto,  v.  Tenielii  Coifo<pi. 

»  Tolumea  in-folh  * ,  il  n'est  pourtant  M""rlf  j*  "*;  f  l69°  .  w-  »46. 

*^   u      ^     ^*  Ä»Ä-*  1«  — ~~*        (10; Moller.,  in  Isagoge  «d  Histor.  Chersonesi 

1»  pas  encore  acheye  ,  et  c'est  la  mort  eimbric»,  Van.  iii\  pag.  540. 

»  de    Faateur  qui  nous  a  envie   un        r  AA/fUl?P'T    ,{„j»      Ä  j    t  • » 

»  ouTrace  si  curieux  et  si  impor-       LAMBERT ,  evSque  de  Liege , 

»  tant.  M.  Lambecius  avait  entrepris  ou  pour  mieux  dire,   de   Maes*. 

»  danscegrandourragePexplication  tricht.   C'est  une   opinion  assez 

»  des  manuscritsdecette  biblioth«*-  generale,  comme  on  l'a  dit  ail- 

»que:  et  c  est  cequil  a  £ait  d  une  fa„„e  f„\     „»-i   r«»    *    '  1 

»  mankre   cptique   et  historique  ,  ™jÄ^  JfLrL^,*"*  parJeS 

»  ajant  eu  "  ~"  "*"     Ä     "*** 

»  tout   ce 

»  d'industne :   ^«  ^^«  ».  »~«~  *««  pas  IOri  cercame,  Li  est  ce  cra'on 

:  SSKüfirü:  SsrS  ™  *«■*•■  ca).  T-td«^  «,* 

»  parier.  On  ne  peut  pas  disconve-  ecrit  sa  vie  ,  qu  eile  en  est  defi- 

»  nir  qu'il  n'y  ait  quantite  de  choses  guree  (B). .  Je  n'ai  lu  que  celle  qui 

»  tres-particulieres  et  tres-curieuses  fut  imprimee  ä  Liese,  Tan  i65?, 

»  dans  ce  commentaire  si  draus  et  -Ä_Ä  **u  ~„    iÄ  „•         j     t>         1 

»  si  splendide.  Mais  l'auteur  aurait  compose*e  par  le  sieur  du  Bosc  de 

»  pu  renfermer  la  substance  de  tous  Monlandre.  En   voici  le    titre  : 

»  ces  grands  discours  de  tant  de  to-  Le    Court  is  an  Chrdtien  immole 

»  lumes  dans  un   espace  beaueoup  en  ^ctime  d>6tai   ä   la  passion 

»  plus  «ftroit ,   s'il  efit  voulu  avoir  ,    7     M„„  .  Mt    o_ .  s  r  *   »     ^ 

»  plus    d'e-gard  aux  finances  et  au  df  }a  c°ur*ou  ^int  Lambert , 

»  foisir  des  particuliers  qu'a  la  ma-  evequede  Tongres  etmartjry  sa- 

»  gnificence   et  la  majeste'  de   son  crifie'pour  les  interets  de  Vhon- 

»  prince  (7).»  neur  conjugal. 

(  D  )  //  est  mort  au  mois  davrU  J   f 

i68o.]  Jemefixeacettedate,parce  $ £$"  larticle  ^a"^e.  tom.  /, 

qu'en  cela  je  trouve  plus  digne  de  p  //;   L,  , 

foi  N esse'lius  (8) ,  que  ceux  qui  met-        W  ^  «f  <»   qu  on   ua  discuter.  ] 

tent  la  mort  de  Lambe'cius  au  mois  "n  se  servira  des  preuves  aue  M.  le 

de  septembre  1679  (9).  On  pourrait  bar0.n  le  Rc01  a  etaMes  dans*  Tun   de 

peut-Äre  aecorder  facüement  Meibo-  se^  liyres.  Son  sentiment  est  que  Pe- 

mius  et  N esseüus^uant  au  iour  5  car  Pln  nl  Alpaide  n  eurent  point  de  part 

le  *4  demars  selonle  vieux  style,  ap-  Ju  meurtre  de  samt  Lambert ,  et  il  se 

partient  au  mois  d'avril  selon  le  nou-  §>nde  (1} ,  .i°-.  sur  le  silence  de  Go- 

Teau.  Mais  ces  deux  auteurs  different  descalc,ecnvam  contemporain.  Voici 
beaueoup  sur  la  maladie  dont  Lam-  ^  donc  une  machine  emnruntee  de  l'ar- 

becius  mourut:  Fun  dit  que  ce  fut  «oment  negatjf,  <jue  le  docteur  Jean 

la  peste,rautrequecefutrhyaro-  de   Launoi   faisait    tant    valoir.   Ce 

yi£e.Henr.MeibonäusJun.e)Pes-  Godescalc   ne    donne   point  d'autre 

te  illum  Viennemi  epidemid  obiisse  cauf  du  massacre  qui  fut  commis 

r  en  la  personne  de  samt  Lambert , 

•  Sar  Aemx  editions  de  cet  oavragc.  Voyez  le  quele  meurtre  de  deux  freres,  parens 

Manuel  du  libraire ,  par  M.  Brunei ,  3«.  edi-  <Je  Dodon.  Ces  deux  freres  avaient 

7:)  Zi  "Ä,3i?d1äs!;... ,  u,n.  II ,  "rt*«^  ^bert    et  4  cause  de  cela 

jHtt.  »So.  ils  furent  tues  par  deux  parens  de  ce 

($)  II  a  smc cd*  äL*mbec\uB  dans  la  charge  pre'lat.  Dodon  ,  seigneur  puissant 

^ÄftSTwi*  1.  ju,,  in  Di.r!o  buh  et  de  *™*«P  'de  ««it  aupre.  de 

grapbico.  (1)  Jacobns  le  Roi,  in   Tepogr.   H ist.  Gallo 

(*)  In  Introd*  ad  Hi«t.  Saz.  inf.,  pag.  6a.  Brabant.,  Hb.  VII \  cav.  II,  pag.  a5o. 
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Pepin,  nevoulut,nilaisscroemeurtre  hcec  ratio   ualuerit  in   Godcscalco* 

impuni ,  ni  s'en  venger  sur  des  per-  inquit  Mabillon  ,  cur  eam  causam 

sonnes  peu  considerables  :  il  resolut  dissimulavit  Stephanus  qui  sub  ex- 

donc  de  se  defaire  de  saint  Lambert ,  tremis  Carolina?  stirpis  regibus  vwe- 

pour  Pamour  duquel  ses  deux  cou-  bat  ?  Sank  longe  atrocior  eratjabula 

sins  avaient  6t6  massacre's.  Voila  selon  de  Caroli  Martelli  damnalione,  quam 

Godescalc  Punique  raison  de  la  mort  tarnen  Hinemarus  Remorum  archiepi- 

de   cet  eväque  :  il  ne  dit  rien  de  scopus  ,  Adrevaldus ,    aliiaue  auc- 

Pepin ,  ni  d  Alpai'de  5  a°.  M.  le  Roi  lores  imperante  Carolo  Calvo  Mar- 

(a)  observe  que  le  premier   qui   a  telli  abnepote  in  vulgus  jaetare  non 

impute'  le  meurtre  de  saint  Lambert  dubitdrunt.    Unde  omninb  incertum 

ä  Pepin  ,  est  un  chanoine  de  Liege ,  videtur  an  Landebertus  ob  increpi- 

nomine*  Anselme ,  qui  vivait  dans  le  tum  de  pellicalu  Pipinum  casus  sit , 

onzieme  siecle.  Ce  chanoine  ne  laissa  at  uero  alienum  omninb  videtur  a 

pas  de  dire  avec  ceux  qui  Pavaient  tanti  prineipis  bonitate  et  dementia 

prece'de' ,  que  Dodon  fit  massacrer  ui  ccedis  iltius  fuerit  aüctor  (6).  Le 

saint  Lambert ,    afin  de  venger  la  pere  Jourdan ,  cite*  par  M.  le  Roi ,  ne 

mort  de  ses  deux  parens  ;  mais  il  rap-  doute  point  que  Pepin  n'ait  e'pouse' 

porta  aussi  comme  une  autre  tradi-  Alpai'de  dans  toutes  les  formes ,  apres 

tion  ce  qui  concerne  le  ressentiment  avoir  renyoye'  Plectrude.  La  loi  ehre- 

<P  Alpai'de  contre  ce  pre'lat ;  3°.  Pon  tienne  ,  il  est  vrai  ,   defendait  ces 

observe  (3)  que  Sigebert  (4)  supprima  sortes  de  diuorces  ,  et  ces  mariages  ; 

Pancienne  cause   dont  tous  les  au-  mais  ne'anmoins  les  lois  humaines  le 

teurs  avaient  parle ,  et  ne  fit  mention  permettaient  encore  en  ce  temps-la  , 

que  de  la  nouvelle  cause  dont  An-  m4me  parmi  les  chretiens.  Ces  seconds 

sehne  avait  commence  d'enrichir  le  mariages  ri avaient  rien  de  honteux, 

monde.  Voyons  de  quelle  maniere  les  ni  d' infame  dans  le  monde  (7).  Cet 

erreurs  s'augmentent  successivement  historien  (8)  observe  que  Pepin  et 

et  peu  ä  peu.  Les  auteurs  qui  sont  Alpaide  etaient  separes,  il  y  avait 

venus  apres  Sigebert  n'ont  rien  dit  long-temps  ,  lorsque  Lambert  fut  as- 

de  Pancienne  cause ,  ou  bien  ils  Pont  sassine,  Van  708.  Alpai'de  ,    ajoute- 

confondue  avec  la  nouvelle ,  et  ont  t-il  ,   n'jr  eut  point  de  part ,  puis- 

ajoute*  ä  celle-ci  cent  circonstances  qu'elle  etait  separee  de  Pepin  des  le 

inconnues   aux  premiers   historiens  commencement  du  siecle ,  et  retiree 

(5).  M.  le  baron  le  Roi  cite  des  au-  dans  unmonastere,...  Adon  aete1  le 

teurs  tres-graves  qui  rejettent  la  nou»  premier  qui  apres  180  ans ,  a  impute 

velle  tradition  ,  et  qui  repondent  a  la  mort  du  saint  a  Pepin  et  a  Al- 

Pinstance  que  Pon  forme  contre  le  paide.   Hadrien  Valois,  cite  par  le 

silence  de   Godescalc.  On  veut  que,  meme  M.  le  Roi  ,  observe  que,  non- 

pour  ne  pas  irriter  les  successeurs  de  obstant  les^  canons  ,  on  se  mariait  en 

Pepin  ,  il  ait  supprime'  la  vraie  cause  ce  temps-la  avec  une  seconde  femme, 

du  martyre  de  samt  Lambert.  Le  pere  pendant  la  vie  de  celle  qu'on  avait 

Mabillon    a  re'pondu   qu'on  a  bien  re'pudie'e ,  et  que  Pepin  se  servit  de 

ose*  publier  que  Charles  Martel  e'tait  cette  coutume.  II  dit  pourtaut  que 

damne*  :  pourquoi  donc  n'aurait-on  d'autres  soutiennent  que  jamais  Pepin 

pas  eu  la  harefiesse  de  dire  que  son  ue  repudia  Plectrude  ,  ni  nVpousa 

pere  avait  fait  mourir  un  evöque  ?  Ut  Alpai'de ,    et   que  BeVia  favorise  ce 

sentiment.  II  a  raison  d'ajouter  qu'il 
est  vraisemblable  que,  par  flatterie 


pere  i 

(a)  Jacobus  le  Roi t  in  Topogr.  Hist.  Galt* 
Brabant.  t  Üb.  Vit ,  cap.  Im  ,  pag.  a5i ,  ex 
Carolo  le  Cointe,  Annal.  eccleaiast.  Francor., 
tom.IV^pag.fyjß. 

(3)  ldem%  le  Roi  ,  iftiTZ. 

(4)  Sanctus  Lambertus  Pipinum  prineipem  in* 
erepare  ausus  t  qubd  pellicem  Alpaidem  Plec- 
trudi  legitim ja  uxori  sua  superduxerit ,  a  Do- 
done  fratre  ipsius  Alpaidi*  Leodii  martyritatur. 
Stgebertns ,  ad  Christi  ann.  698 ,  quo  mortem 
taneti  Lamberti  male  eonsignat.  Jacobu«  le 
Roi ,  in  Topogr.,  Hwt.  Gallo-ßrabant. ,  p.  a5i. 

(5)  Jacobus  le  Roi ,  in  Topogr.  Hut.  Gallo* 
Brabant.  ,  lib.  Vl%  eap.  ll%  pag.  a5a. 


pour  les  descendans  de  Pepin  qui  re- 
gnaient  en  France,  les  historiens  sup- 
poserent  qu'Alpaide  fut  epousee  (9). 

'(})  ldemy  ibidem. 

j)  Jourdan. ,  Hiitoire  de  France  et  de  la 
Mamon  rojale ,  tom.  ///,  pag.  56$  et  /uiV.t  cit4 
parle  Roi ,  in  Topograph.  HisL  Gallo^Brabant., 
pag.  a5a. 

(8)  Ctii  par  le  Roi ,  la  mime  t  pag.  i53. 

(9)  Certe  haud  parumsimile  veri  estfinxisse 
hoc  in  prineipum  suortun  gratiam  auetores,  qui 
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On   yoit  dana  le   Supplement  de  eas  e  contrario  incertis  ac  fabulo- 

Moreri  les  raisons  de  M.   Godeau  ,  sis  narrationibus  inepte  obscurdrint , 

contre  ceux  qui  dans  ce  fait-ci  se  atrocibusque   mendis  fosdärint  (10). 

conforment  ä  la  chronique  de  Sige-  C'est  ätre  au   fait  :  c'est  mettre  la 

bert ;  mais  ces  raisons  ne  fönt  que  mam  sur  la  plaie  :  voilä  l'origine  de 

produire  des  brouilleries.  Une  chose  tant  de  mensonges  impertinens.   La 

me  paraft  certaine  ,   c'est  qu'il  ne  multitude    de   panegyriques    et    de 

sert  de  rien  par  rapport  ä  la  vraie  vies  produira  toujours  cet  effet :  per- 

cause  du  meurtrede  saint  Lambert,  sonne  ne  se  contente  des  merveilles 

de  savoir   si    Alpaide  fut    e'pouse'e  que  les  pre'ce'dens  auteurs  ont  de'bi- 

selon  les  formes  ,  ou  si  eile  demeura  tees  :  on  en  invente  donc  de  nou- 

concubine  ;  car  puisque  Peglise  con-  velles  j  et  cela  bien  plus  en  faveur 

damnait  severement  les  mariages  qui  du   livre ,   et  de  son  auteur,  qu'en 

se  contractaient  apres  nn  divorce  ,  faveur  du  be'ros  du  livre. 

reveque  Lambert  n'aurait  pas  laisse'  Exceptez  ,  je  vous  prie  ,  les  legen* 

d'appeler  concubinage  le  commerce  daires ,  car  tres-souvent  üs  ont  plus 

de  Pepin  avec  Alpaide ,  quand  meine  ä  coeur  la  Imputation  du  saint  que 

Pepin  l'aurait  epousee.    Ainsi ,   en  toute  autre  cnose ;  mais  c'est  parce 

sopposant  le  manage ,  on  n'ote  point  que  plus  eile  est  grande ,  plus  eile  est 

la  yraisemblance  a  I'opinion  de  ceux  capable  d'augmenter  le  nombre  des 

Sui  assurent  que  Pepin  fut  censure'.  devots,  et  des  cbarites  pieuses.  Met- 

t  comme  une  mattresse  de  prince  a  tons  ici  un  beau  passage  de  Louis 

presqae  toujours  plus  de  credit  qu'une  Vives  ,  oü  Ton  voit  la  condamnation 

iemme  legitime ,  il  n'est  nullement  de  ce  faux  zele  qui  a  farci  de  tant  de 

necessaire ,  afin  decomprendrequ'Ai-  fables  l'histoire  des  saints.  Quce  de 

paide  a  pu  obtenir  de  Pepin  qu'on  iis  sunt  scripta ,  prceter  pauca  quce- 

fitmourir  l'eve*que  censeur,  que  Pepin  dam ,  multis  sunt  commentis  faeaata  , 

Peüt  e'pousde   selon    les    formes»   La  dum  qui  scribit  affectui  suo  indulget , 

raison  chronologique  du  pere  Jour-  et  non  qua;  egit  diuus  ,  sed  qua*  ille 

dan  est ,  ce   me  semble  ,  ce  qui  se  egisse  cum  peilet ,  exponit :  ut  vitam 

yeut  dire  de  plus  fort  contre  Sige-  aictet  animus  scribentis ,  non  ueritas. 

tat.  Fuire  qui  magna  pietatis  loco  duce- 

(B)  Tant  de  gens  ont  e'cnt  sa  %>ie  ,  rent  mendaciola  pro  religione  confin- 

(ju'elle  en  est  defiguree.']  Cette  re-  gere  :  quod  et  periculosum  est ,  ne 

marque  est  du  pere  Mabillon  :  M.  le  ueris  adimatur  Jides  propter  falsa  , 

baron  le  Roi  me  Pa  fournie.  Sanctus  et  minime  necessarium  :  quoniam  pro 

Landebertws plures   habuit  vitas  pietate  nostrd  tarn  multa  sunt  vera  , 

»tue  scriptores  :   Godescalcum  Dia-  ut  falsa  tanquam  ignavi  milites  atque 

conum  Leodiensem  supparem ;  Ste-  inutiles  oneri  sint  magis  ,  quam  auxi- 

phanum  episcopum  Leodiensem   in-  lio  (i  i). 

cunte  sceculo  x  mr  Anselmum  ejusdem  (i  o)  BfabUlomof ,  in  Commentario  ad  Yitam 

ecclesicB  canonicum  medio  sceculo  xi ;  s«  La™b*rli_'  aP "*  barontm,  I*«  Roi ,  in  To- 

Nicolaum  itidem  canonicum ,  et  Rei-  "£,<?££$£ ,'  «Ä.  D^pLi. , 

nerum  Monachum  saculo  xn ;  De-  m.  V \  p.  m.  36o.  Vide  etiam  ylib.  //,  p. 

nique  Mgidium  Aureal  Vallis  cosno-  90  ,  91. 

Utam  media  s<vculo    xm.    FelUior       LAMBERT  (FrakCOIS  ),  moine 

<xrti  futurus  ,  si  uel  unicum  eumque  -                .          \e  j>  a  "  •            *   /»  . 

diligentem   habuisset.  At  S.    San-  franciscam  natif  d  Avignon  *,  fut 

äeberto  ,   id  quod  pluribus   sanctis  ,  Tili  des  premiers  qui  se  defroque- 

occidit ,  ut  dum  auctores  alius  post  rent  en  France  ,  pour  embrasser 

^mipsiusnsgestosUlustrareexor-  j    luth^ranisme.  U  arriva  ä  Wit- 

*ando  amphficandove  moUli    sunt;  ,                      .     ,     •        .         *" 

r  J  temberg  aumois  de  j  an  vier  1 5  2  3 

XÜSZ.  SÄÄÄiJ  («)•  n  enseigna  la  theologie ,  et  il 

Pjppim  conjux  esse  non  poterat,  nxorem  Pip-       «  Joiy  renvoie  aux  Amanilates  litterarite 

j***  noto  inureretur.  Hadr.  f  .lefius  ,   R«7um    moire^r  de  Niceron. 

rr.acic.rnm  ,   tom.   III ,  lib.  XXIII  ,  pag.         (*)  r<ye*  Seckendorf ,  Hist.  Lutheran.  , 

^,  apud  le  Roi,  ibidem  Hb.  //,  pag.  40.  • 
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LAMBERT, 
eipliquer  le   _  (  A  \ 


11  nublia  plusieurs    autres 


commenca  par   y   eipliquer  le  {& )   mi  nuoua  plusieurs  autres 

prophete  Osee.  Le  commentaire  J^rcs-lLe  CataW  d'Oxford  con- 

qu  il  fit  sur  ce  prophete  tut  im-  gelicimRegulamMinorÜarum,  unde 

pt-ime  a  Strasbourg ,  1  an  1 020  ,  palam  fit  quid  de  Monackorum  Äe- 

in&°.  11  le  dedia  a  Frideric ,  duc  &&*  sentiendum  sä,  in-8°.  *;  Com- 

de  Saxe,  et  insera  dans  son  ept-  "ß^f™  £n?s '  ^Miam  Jonam 

-,*'.         •        i          i  ^-        ri  Micheam ,  JVahum ,  et  Habacuc ,  a 

tre  dedicatoire   la   relation   du  Strasbourg,  i5a5,.  w-80.}  Farrago 

martyre  de  Jean  Castellan ,  qui  omnium  fere  rerum   theölogicarum 

avait  &e  brüleä  Metz, pour  avoir  «•  Paradoxa,  in-8°.}  Defidelium 

suivi  la  Information.  II  joignit  «*■*>»•  in  EccUsiam  et  ad  Minis- 

.              ,     _- A   ö,  «ena  em$  ,  deque  uocatione  Matthias 

au  commentaire  sur  je  IV  .  cha-  per  SOrtem,  in-8«. ;  Exegesis  in  Apo- 

pitre  d'Osee,  un  traite  :  De  ar-  calypsin ,  a  Bäle,  i539,  i/i-8°.  Cette 

fojfnfo  hominis  verk  captivo  cön-  Edition  de  son  commentaire  sur  TA- 

tra  impios  liberi  arbürii  ad-  E^g^  ÄJiSf 

sertores.  11  avait  pubhe  en  1524,  m.  Francois  Lambert,  Komme  docte 

son  commentaire  sur  le  Canti-  et  de  gründe  piete,  a  fort  travailU 

que  des  Cantiques ;  et  en  le  de-  8ur  l'Apocalypse  ,   lequel  avait  lu 

diantä  Francois  Ier.,  il  remar-  P<*u1»?™f  "^  en  t«™*1* 

uia.ua  iiauVv..i    .,  **  *^lt"  umversitd  de  Marpourg ,  e*  depuis 

que  quil  avait  deja  envoye  a  ce  eomposa  <*  jit  imprimer  sept  Iwres 

prince  son  traite  du  manage  :  d'expositionenladüe  rille,  Van  i5a8 

de  sacro  et  fideli  Conjugio,  et  («)•   Gesner  fait  mention  du  com- 

»:i „«;#*;«,  ™Ä  il*VL»  «j,  :i  meutaire  de  notre  Lambert  sur  Joe!, 

quil  y  avait  mis  une  lettre  ou  il  et  sur  F£vangile  de  ^  Luc  {%)\ 

lui  rendait  compte  des  raisons  L'Epitome  de  Gesner  articule  Anti- 

pourquoi  il  etait  SOrti  du  papis-  thesis  verbi  Dei  et  inventorum  homi- 

me  * ,  et  avait  <*pouse  une  fcmme  num :  Confessio  de  Symbolo  foederis 

(6).fl   publiaVlusjeurs  autres  ET^TT^-S?^ 

commentaires  sur  1  Ecnture  ,  et  test  quid  Marpurgensi  colloquio  ef- 

divers  ecrits  de  controverse  (A) ,  fectum  sit  (3)  $  de  prophetid ,  eruai- 

qui  sont  depuis  löne-temps  assez  $?**>  ^guis,  deque  litterd et  spiritu; 

P-                    \t         .    r          *          j  Commentanus  de  causis  exccecatwnis 

mconnus.    II  eut  Beaucoup  de  muUorum  satculomm ;  in  Acta  Apo- 

part  ä  1  estime  de  Lutber  (B).  Je  stolorum  et  Libros  Regum;  de  cceli- 

nesais  pas  bien   Je    temps  OÜ  il  batu  regni  filii  perditionis ;  de  diffe* 

quitta  Wittemberg;  mais  je  crois  rentid  Stimuli  carnis  etSatance nunciu 

*■             e  m.           r  n        ,.    •          •  (»)  *•  eut  beaucoup  de  part  a  l  es- 

que.ce  futen  1526,   et   je   sais  üme  de  Luther.]  Ce  r&ormateur parla 

qu'il   s'etablit  ä  Marpourg  ,   et  de  lui  en  ces  termes  dans  une  lettre 

qu'ily  futprofesseurentbeologie  qu'ü  ^crivit  a  Spalatin  :  Adest  Jo- 

et  qu'il  V  mourut,  le  l8d'avril  *%nnes  ilU  frranus,   vero  nomine 

-,^»    t    *  _.  P  .  ■.,  7      ,           .      .  rrancucus   Lambertus ,    imag\nwus 

l53o  (c).  II  tut  1  un  des  pnnci-  quoque  nobilis ,  inUr  minoritas   ri- 

paux  instrumens  dont  le  land—  gintiannosversatus,  et  generali  verbi 
grave  de  Hesse  se  servit  pour  in- 


troduire  la  reformation  dans  ses 
etats  (C). 

"  Ce ipetit  ^crit  a  4t6  reimprim^  dans  le 
tomelv  Äes  Amanilates  litteraria  de  Schel- 
horn.  II  j  occupe  douze  pages. 

{b)  Ex  Gesneri  Biblioth.,  folio  349  verso, 
et  25o. 

(c)  Seckendorf,  Hi«t.  Lutherao.,  Hb.  II, 
pag.  41.  Freher. ,  in  Theatro,  pag.  \ol\. 


*  II  en  exule  one  tradnction  franftue  mm»  le 
titre  de  :  Declaration  de  la  Regle  et  Etat  des 
Cordeliers  ,  tradnction  dans  laqnelle  Lambert 
lui-m£m<  dit  qu'on  a  retranchi  plusieurs  cbo»e>. 

(i")  Bvllinger  t  Pr/faee  de  ses  cent  Sermon« 
anr  1  Apocalypse.  Je  me  sers  de  la  tradnction 
francois e  imprime'e  che*  Jean  Crespin  ,  l'an 
i558 ,  »n-8o. 

(9)  fmprime  pour  la  deuxiemefois  a  Straf 
bourg  ,  Van  »5a  5  ,   in«  8°. 

(3)  Imprim/e  Van  i53o. 
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(forte  leeendum  est  ,  Generalis  (4),  gile  de  saint  Luc  (9),  ne  serait  po* 

officio    functus  ,    ob    persecutionem  rapporte  ä  son  ve>itable  temps ,  et  il 

exul ,  et  paupcr  f actus.  De  integri-  y  aurait  lä   un  tarnen  un  peu  mal 

täte  viri  nulta  est  dubitatio  :  festes  place\  Mais,  il  y  a  de  Fappärence  que 

sunt  apud  nos  ,  qui  illum  et  in  Fran-  Luther  e'crivit  cela  au  mois  d'aoöt , 

cid  et  in  Basiled  audierunt ,  tum  Ba-  i5a6  ,  d'oü  il  laut  conclure  que  le 

siieensis  suffraganeus   ille    Tripoli-  tarnen  va  fort  bien  ,  et  que  le  voyage 

tanus  ,  cum  Pellicano  y  dant  Uli  pul-  de  Zürich   fut   roropu  ,    parce  que 

chrum    testimonium.    Et   quanquam  Lambert  fut  appele'  au  pays  de  Hesse , 

nos   abitndemus  lectoribus   optimis  ,  comme  je  m'en  vais  le  aire. 

tarnen  ,    si  quid  potent ,  non  abjicie-  (C)  il  fut  Vun  des  principaux  in- 

mus   :   mihi  per  omnia  placet  vir,  et  strumens  dont  le  lanagrave  se  seruit 

saus    spectalus   mihi   est ,    quantum  pour  introduire  la  Reformation  dans 

homo  spectari  potest ,  ut  dignus  sit ,  ses  etats.]  On  l'avait  recommande^  a 

quem  in  exilio  paululum  feramus  et  ce  prince  comme  un  homme  distingue 

juvenilis.  Sed  tu  meam  nöstifaculta-  par  sa  piete  ,  par  son  csprit ,  et  par 

tem  ,  ut  non  sit  opis  mece  illum  alere ,  son  savoir,  et  capable  de  confondre 

qui  ipse  alienis  vivo  :   videretur  mihi  et   de  faire   taire  les    docteurs   pa- 

principi  persuadendum  ,  ut  jam  non  .pistes.  C'est  pourquoi  il  le  deputa  a 

perdat  ,  sed  in  charitate  Christo  Jos-  Passemblee  synodale   qui   se  tint   a 

neret  uißinti  aut  triginta  florenos  ,  in  Hombourg ,   le    21    d'octobre   i5a6. 

cum  coUocandoSy   donec  vel  a  suis  Lambert  y  exposa  a  la  dispute  pu- 

tribulibus  ,  vel  proprio  stipendio  sese  blique  cent  croquante-une  proposi- 

sustentet  de  labore  suo  (o).  Nous  ap-  tions   lutheriennes  ,    et    les    soutint 

prenons    de    ce   passage    que  notre  d'une  maniere  yictorieuse  contre  les 

Lambert  prit  le  faux   nom  de  Jo-  attaques  du  gardien  des  cordeliers  de 

hannes  Serranus ,  qu'il  e'tait  de  noble  Marpourg.   Le  landgrave  pcrmettait 

famille  ,    qu'il    avait   e'te'    cordelier  a  tout  le  monde  d'eritrer  en  lice  ,  et 


-  -  .     A       ,.            .                       .  lorscjuequelqu'unlesouhaitait.  Apres 

en  remportait  un  bon  temoignage  de  la  dispute  il  ordonna  aux  religieux 

probite.  Luther  (6)  composa  une  pre^  et  aux  religieuses  de  sortir  de  leurs 

face  au  livre  que  cet  ex-moine  d'Avi-  couvens  ,  il  destina  leurs  revenus  a 

gnon  donna  au  public  de  Minorita-  l'entretien    de   l'academie   de   Mar- 

rum  Regula,  II  parait  par  une  autre  pourg ,  et  a  cekii  des  hdpitaux ,  il 

lettre  de  Luther  que  ce  proselyte  se  etabht  des  miuistres  lutheriens  dans 

pre*parant  ä  s'en  aller  ä  Zürich  pour  les  eglises ,  et  il  fit  abattre  les  images. 

etre  plus  pres  de  la  France ,  on  tächa  Lambert  fut  choisi  pour  professeur 

de  lui  obtenir  de  Felectenr  de  quoi  en  theologie  dans  l'academie  erigee 

fournir  aux  frais  du  yoyage  (7).  Si  k  Marpourg,  Tan  1527  (10). 
cette  lettre  de  Luther  eüt  e'te'  dcrite  ä 

Spalatin  au  mois  d'aoüt  (8)    l5a3  ,  il  (9)  Scripserat  tarnen  Ltmbertu,  muember- 

^r«"~                .                 t        v     *     u  8 "  et  Electon  dedicaveral ,  teste  Chytraeo .  lib, 

faudrait  croire  que  Lambert  cnangea  Xll ,  fol.  346 ,  Enarrationes  in  Prophetas  ali- 

de  dessein  parce  qu'on  lui  donna  <fe  auos ,   in  Canticum  Salomonis  ,   et  Historiam 

l'emploi  dans  l'academie  ,  et  ainsi  ce  *«"»-. We»  >ihi*-  Nou*quHldidia  son  Com- 

*»jf      JÄ   C^l-nJ«^  .,«„*«     ««»;i  "»««•!«  »nr  w  Canlique  de  Salomon ,  a  Fran- 

que  M.   de  Seckendorf  aioute ,  qu  il  ^  I#r.  f  et  ,ur  Mmt  i^c  h  George  Spalatin  t 

avait  ne'anmoins   Compose  dans  Wlt-  etaifainsi  Chytnra«  se  trompe. 

tembere,  et  de'die  a  Te'lecteur  TExpo-  ./")  r/r/rf«  Seckendorf,  Bist.  Luther.o.  /,*. 

.ition  le  quelques  prophete,     et  du  Z'&tS^.lfäZtfZtZ 

Cantique  des  Cantiques  ,  et  de  lEvan-  Freher  ,   et  plusieurs  mores ,    l'academie   da 

Marpourg  fut fondie  Van  i5a6. 

^/.^M^MM.^.itaCM.  LAMECH  f  ^  en  drohe  ,j_ 

«aäÄÄ£J?/&5/?,1ÄÄ  gnedeCain,  etait  de  la  septie- 

(6)  Voyet.  ses  lettre« ,  Üb.  //,  pag.  ia8.  me  Generation  ä  compter  depuis 

(j)  Seckendorf ,  Hittor.  Lutheran.  ,  lib.  II ,  .   ,    ö       T  91*      .              e   h           .     * 

pag! 40.  Adam.  L  Ecnture  Samte  (a)  re- 

(8)  Seekendorf  maraue  ce  mois ;  mais  il  ne 

marauepoint  Vannie.  («)  Genes.  f  cnap.  IV. 

TOME   IX.  3 
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marque  qu'il  eut  deux  femmes ,  un  Komme  moi  estant  navre'j 

dont  l'une  s'appelait  Haday  et  voire  unjeune  komme  moi estant 

l'autre  Tsillaj  et  Tön  croit  que  meurtri;  cor  si  Cain  est  veng6 

cette  remarque   n'est  pas  sans  septfois  au  double ,  Lamecji  le 

mystere ,  puisqu'elle  sert  ä  nous  seraseptante-septjbis.  Un  grand 

faire  voir  de  quelle  source  est  nombre  de  gens  pretendent  qu'il 

■  premierement  venue  la  polyga-  veut  dire  qu'il  avait  tue  Cain 

mie.  Elle  n'a  pas  couimence  daus  (D) ,  et  Tubal-Cain ;  car  c'est  unc 

les  descendans  deSeth,  qui  crai-  tradition  assez  repandue  que  La- 

gnaient  Dieu ,  mais  dans  la  pos-  mech ,  qui  avait  fort  aime  la  chas- 

te*rite  corrompue  etdepraveede  se,  continua  ä  s'y  occuper  lors 

Cain ,  et  par  un  Lamech  (A) ,  qui  meme  qu'ä  cause  de  son  grand 

dit  lui-meme  ä  ses  deux  femmes  äge  il  ne  voyait  presque  goutte 

qu'il    tuerait  un   homme.  Une  (e).  II  menait  alors  avec  lui  son 

teile  origine ,  dit-on ,  ne  saurait  fils  Tubal-Caifn ,  qui  non-seule- 

^tre  que  fletrissante.  Quoi  qu'il en  ment  lui  scrvait  de  euide  (/*), 

soit ,  le  mariage  de  ce  premier  mais  qui  aussi  Pavertissait  oü  et 

transgresseur  de  la  loi  monoga-  quand  il  fallait  tircr  sur  la  bete, 

mique   etablie   dans  le  paradis  Ün  jour  donc  que  Cain  etait  cou- 

terrestre ,  ne  porterait  point  la  che eatre des broussai lies, legui- 

marque  de  reprobation ,  si  l'on  de  de  Lamech ,  voyant  remuer 

en  jugeait  par  les  benedictions  quelque  chose  en  cet  endroit-lä , 

temporelles ;  car  il  en  sortit  des  1  en  avertit ,   et  lä-dessus  La- 

enfans  qui  eurent  Fad r esse  d'in-  jnech  ne  manqua  point  de  tirer 

venter  plusieurs  bonnes  choses  sa  fleche  et  de  tuer  Cain.  II  en 

(B).  Or  les  inventeurs   des  arts  fut  extremement  fache ,  et  ilbat- 

ont  ete  si  estimes  ,  qu'on  les  a  tit  tant  son  guide  qu'il  le  laissa 

Sresque  tous  mis  au  nombre  des  mort  sur  la  place.  Voilä ,  dit-on , 

ieux.  C'etait  donc  une  grande  le  moyen  de  donner  un  sens  k 

gloire,  et  par  consequent  un  bien  son  discours ,  qui  est  tel  selon  la 

temporel  msigne  en  ce  temps-la ,  Vulgate ,  Occidi  virum  in  sml- 

que  d'avoir  lespritqui  est  ne-  nus  meum.et  adolescentulum  in 

cessaire  pour  in  venter;  mais  ce  livorem  meum;  ou  il  distingue 

n'est  nullement  une  marque  que  entre   la  maniere  dont  il   tua 

Dieu  ait  approuve  la  polygamie  l'homme ,  ce  fut  par  une  bles- 

de  Lamech.  II  n'est  fait  mention  sure  ;  et  la  maniere  dont  il  tua 

dans  la  Genese   que  de  quatre  le  jeune  garcon ,  ce  fut  par  des 

enfans  de  cet  homme  {b) ;  mais  ,  contusions  qui  lui  rendirent  le 

selon  Josephe  (c) ,  il  en  eut  soixan-  corps  tout  livide.  II  y  a  mille  ab- 

teetdix-septde  ses  deux  femmes.  surdites  dans  ce   conte  et  dans 

Le  discours  qu'il  tint  a  celles-ci  les  circonstances  dont  on  l'ac- 

est  une  enigme  pour  moi  (C) :  compagne  (E).  Suidas  veut  que 

j'avoue  ingenument  que  cela  me  Lamech  ait  tue  deux  freres  d'fi- 

passe.  Je  tuerai ,  leur  dit-il  {d) ,  (e)  Vide  Perer  f  in  Gene8  t  ^  Jr%  vs 

(h)  Voyei  la  remarque  (B).  a3  et  2l\.  Heidegg. ,  Hist.  Patriarch. ,  tom.  /, 

(c)  Antiq.  ,  Üb.  /,  cap.  II.  pag.  2t  i. 

(rf)  Genes. ,  chap.  IV.  Je  rapporte  la  ver-  (/)  Dautres  disent  que  son  guide  etait 

sion  de  Geneve.  un  de  ses  valets. 
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noch ;   et  qu'ü  ait  epouse   leurs  Laiaech  ,  que  comme  d'nn  excellent 

femines  (ff).  exploit ,  au  lieu  que  les  theologiens 

,r  f'#  ,     .  soutiennent,  avec  raison,  qu'elleaeu 

Vous  trouverez  plusieurs  re-  Hussein  de  fl^trir  la  polygamie  dans 

cueils    sur   tout  ceci  dans   une  sanaissance. 

these  (Ä)qui  fut  SOUtenue  4  Wit-  ,   <B)  L'adresse  d'inventer  plusieurs 

1t>mh*r~   Van  ißn^    cuh  nr/P«'.  honnes  choses,  |  Jabel  et  Jubal,  fils  de 

temberg,  lan iib157Mbpra>si-  Hada>  Jubal-Cam  et  Nahama  (5)  sa 

äio  Jon.   ßrilnelmi  HiUlgeru  soeur,  qui  avaient  Tsilla  pour  mere  , 

.  ,  sont  les  quatre   enfans   de    Lantech 

ig)  Suidas,  voce  Accjut*  mentionnes  dans  l'Ecriture.  Jabel  in- 

(Ä)  De  Homicidio  et  Vindictt  Lamechi.  venta  \^  tentes  .  jubal  inventa  quei. 

2ues  instrumens  de  musique ;  Tubal- 
,    ,  _,  ain  inventa  divers  instrumens  d'ai-  > 

plaisant  hemme  que  Pauteur  du  Po-   rain  et  de  fer.  L'Ecriture  Sainte ,  qui 
lygamia  iriumphatrix ,   qui  usa  ses    nous  apprend  ces  choses ,  n'attrihue 


II  traite  d'aetion  heroique  la  reso-  de  la  toile  (6). 

lution  que  prit  Lamech  d'en  e'pouser  (€)    Le  discours  quil    tint  a   ses 

deux  (a) ,  et  il  le  loue  extraordinai-  femmesest  une  dnigme  pourmoi.]  Ce 

rement  d'avoir   ete'  le  premier   ^ui  n'est  pas  une  petite  affaire  que  de 

examina  avec  beaueoup  d'attention  savoir   comment  l'original    du   dis- 

cet  ordre  de  Dieu  ,  croissez  et  multi-  cours   de  Lamech  doit  e*tre  traduit. 

pliez,  et  qui  Fayant  bien  examine,  se  La  Version  de  Geneve,  que  j'ai  rap- 

mit  en  devoir  d'y  obe'ir  selon  toute  porte'e ,  se  sert  du  futur,  je  tuerai ,  et 

l'etendue  de  ses   forces ,  en  se  ma-  represente  Lamech  comme  un  homme 


;  pour  la  blessure  on  ne  sait  ä  qui 

dam ,   avaient  rendu   les   gens  trop  eile  en  veut  $  car  cette  phrase ,  oeeidi 

timides  la-dessus.  Lamech  tut  le  pre-  virum  in  vulnus  meum  ,  est  un  bar- 

mier  qui  osa  franchir  le  pas  avec  un  barisme  qui  ne  signiiie  rien  en  latin , 

courage  heroique ,  sans  avoir  e"gard  et  qui  signifiera  tout  ce  qu'on  vou- 

aux  diificulte's  qu'il  avait  envisagees  :  dra  des  qu'on  sera  delivre  du  joug 

il  commenta ,   non  pas  en  paroles  ,  des  regles  de  la  grammaire.   Quel- 

mais  en  actions  ,  le  texte  de  la  loi  ques  interpretes  fort  savans  dans  la 

universelle ,   croissez  et  multipliez  ,  langue  de  l'original  (7) ,  ne  tradui- 

loi  qui   est   un  veritable  com  man-  «ent ,  ni  par  le  preterit ,  ni  par  le 

dement ,  et  non  pas  une  simple  be-  futur  :  ils  reduisent  le  tout  a  une  pro- 

nediction  (4).  Par  ce  moyen  il  rompit  position   conditionnelle ,  je   tuerais 

la  glace ,  et  donna  un  bon  exemple  ä  un  homme  par  blessure ,  et  mime  un 

ceux  qui  vinrent   apres  lui.    Voila  jeune  homme  a  coups  de  bdton  ou  a 

comment  ce    pauvre  auteur   s'e'tait  coups  de  poing ,  s'ils  me  voulaient 


parle  du  double  manage 

(1)  Vojez  leg  Nouv.  de  la  RepaMtqne  des 

Lettre* ,  avrU  i685 ,  ort.  I  et  IL  rait  Viaer  i  anaire  avec  le  sens  gram- 

ft  i?2*m' trinmph'  '  '**' l88'  msLticsLl ,  on  ne  serait  pas  fort  avance : 

(3)  ibidem    pag.  ,9,.  ü  resterait  k  examiner  ce  que  Lamech 

(4)  Jpse  auiem  insuper  hahitis  omnibut  im-  1  J*  a  j  v^ugiioiucvu 
minentibus  ei  praconoeptis  dißeultatibus  heroi  -  a  ▼<>««"  dire  ä  ses  deux  epouses :  Or  Ce 
€0  Mahno  hoc  »rimus  ausus ,    rt  proprio  facto  ... 

rerba  legis  catholicoe  (  crescite  et  mulüpUcmni-  KV  Jeeephe  lafaitßUe  de  TukaUCäin. 

ni  )  non  benedietoria  tantitm  ,  sed  simul  impe-  (6)  Apud  Geaebrard.  in  Chron.  et  in  margin e 

mioria  ,  explanare  ,*et  bono  exemplo  pmnibus  versionis gaüicm  JosepUi. 

*ü  posteris  prteire  ¥oluit.  Ibid.  (7)  Jpud  Rivetnm  ,  Oper.  tom.  1 ,  pag.  186. 
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n'est  pas  une  petite  difficulte.  Rien  ne  je  me  suis  tA,  Seigneur,  parce  que 

me  parait  moiiis  e'loigne*  de  la  vrai-  c'est  vous  <jui  Pavez  fait.  On  ne  par- 

semblance  que  la  pensee  de  ceux  qui  donnerait  jamais  cela  a   an  auteur 

prennent  tout  ceci  pour  une  fania-  non-inspire.  Au  reste ,  je  ne  pre*tends 

ronnerie  de  Laraech  (8)  :  d'autres  le  pas  combattre,  ge'ne'ralement  parlant, 

prennent  pour  une  menace  qu'il  fait  la  pensee  de  ceux  qui  prennent  pour 

a  ses  fernmes  de  les  tuer ,  si  eUes  con-  des  marques  d'inspiration ,  clans  leg 

tinuent  a  lui  rompre  la  töte  par  leurs  recits  de  Moise ,  certaines  singulari- 

criaiHeries  et  par  leurs  disputes  (9).  tes  qui  sont  de  teile  nature  qu'il  ne 

'  Mais  d'autres ,  au  contraire ,  le  pren-  semble  pas  qu'un  auteur  les  eut  ja- 

nent  pour  une  interrogation  destine'e  mais  emnloyees ,  s'il  avait  e'te'  le  di- 

ä  les  consoler  de  leurs  alarmes  :  elles  recteur  ae  son  ouyrage  (12). 
craignaient  que  quelqu'un  ne  le  tuät  ;        (E)  Ufa  mille  absurdites  dans  ce 

il  les  rassure  par  ces  paroles  :  Ai-je  conle   et  dans  les  circonstances  qui 

lue"  un  komme  ?  etc.  l'accompagnent.]  i°.  C'est  une  suppo- 

(D)  Un  grand  nombre  de  genspre-  sition  assez  mal  Batie  qüe  de  dire  que 

tendent  qu'il  %>eut  dire  qu'il  avait  tue  Lamech  etait  presque  aveugle  (i3)  de 

Cain.  ]  Un  commentateur  (io>,  qui  vieillesse  ,  pendant   oue  Cain,   son 

est  d'aüleurs  bien  Judicien x  et  savant,  quatrieme  aieul,  vivait  encore.  a°.  II 

a  donne'  ici  ä  gauche ;  car  il  trouve  est  absurde  de  le  faire  aller  a  la  chasse 

que  c'est  la  plus  vraisemblable  inter-  dans  un  temps  oü  son  äge  decrepit 

pre'tation  du  discoors  de  Lamech.  II  Pempächait  de  roir  le  gibier,  et  lui 

en  apporte  deux  preuves.  Premiere-  faisait  avoir  besoin  d'un  suide  qui 

ment,   dit-il,  la  poste'rite'  de  Cain  PavertU  quand  il  fallait  decocher  la 

»'est  e'tendue  jusques  au  deluge  ;  et  fleche.  3°.  II  est  absurde  de  supposer 

cependant  Moise  fa  borne  a  Lamech  que  la  raison  qui  porta  cet  homme  ä 

et  ä  ses  fils ;  de  quoi  sans  doute  il  n'y  tenir  ä  ses  deux  femmes  le  discours 

a  point  d'autre  raison  que  celle-ci  ,  en  question  ,  fut  qu'elles  le  maltrai- 

c'est  que  la  vie  de  Cai'n  a  fini  dans  la  taient  dans  cette  grand e  vieillesse  , 

generation  ae  Lamech  qui  le  tua.  En  soit  qu'elles  ne  pussent  resister  a  son 

second  Heu ,  dit-il ,  la  seule  raison  excessive  lascivete*  ,  soit  ä  cause  de  la 

pourquoi  Moise  a  voulu  raconter  le  fe'rocite'  de  ses  enfans  (i4).  Quelle  ap- 

meurtre  commis  par   Lamech  ,    est  parence  qu'a  cet  äge  il  ait  pu  donner 

afin  d'indiquer  la  mort  miserable  de  sujet  a  deux  femmes  de  se  plaindre 

Cain.  Je  pourrais  re'futer  ces  preuves  de  ses  trop  fre'quentes  caresses?  4°-  H 

en  plusieurs  manieres ;  mais  je  me  est  absurde  de  dire  que  quand  La- 

contente  de  dire  que  Pe're'rius  suppose  mech  eut  commis  ce  double  meurtre, 

un  fait  qui  n'a  aucune  apparence  :  ses  femmes  refuserent  de  coucher  avec 

savoir,  que  Pintention  de  Moise  a  e'te'  lui ,  parce  qu'elles  crurent  que  la  race 

de  faire  connattre  an  monde  que  La-  de  Cain  devait  penr ,  selon  Poracle , 

mech  avait  tue*  Cain.  S'il  avait  eu  cette  apres  la  septieme   generation  (i5)  5 

intention,  aurait-il  bisse*  a  cet  e'gard  cela  ,  dis-je  ,  est  absurde  ;  car  bien 

tant  de  tenebres  impe'ne'trables  dans  loin  que  Dieu  eut  menace'  Cai'n  de 

le  chapitre  quatrieme  de  la  Genese  ?  faire  pe'rir  ses  descendans  apres  la 

La  mort  de  Cain  avait-elle  rien  de  septieme  generation ,  il  Pavait  assure* 

mysterieux  qui  dut  Ätre  enveloppe'  qUe  quiconque  le  tuerait  serait  puni 

de  tant  d'expressions  enjgmatiques  ?  Sept  fois  au  double.  5°.  II  est  encore 

En  ve'rite' ,  si  Pon  prouvait  que  Moise  plus  absurde  de  dire  (16)  que  Lamech 
a  eu-  une  semblable  intention ,  il  fau- 
drait  lui  appliquer  ce  verset  de  l'E- 
vangile  :  Jamais  homme  ne  parla 
comme  fait  cet  homme  ( 1 1 ) ,  et  s'e- 
crier  :  Tacui ,  Domine ,  quia  fecisti , 


/ ,  pag.  187. 
i»tor.  Patriarch.  ,   tont. 


(8)  Yide  Rivetum,  Oper.t  tom 

(9)  ritte  Heidegg. 
/,  pag.  na. 

(10)  Pereriot,  in    Genes.,   cap.   IV y    vs. 

(11)  Evangile  »elon  tarnt  Jean,  chap.  VII , 
w.  46. 


(n)  Nout.  de  la  Repobliqae  des  Lettre» , 
juM.  1686  ,  art.  II \  au  commencement. 

(i3)  H  mr  en  a  qui  le  fönt  tout-a-fait  aveugle. 
Voyt%  Polygamie  triumph. ,  pag.  i85. 

(i4)  Hone  tradunt  hittoriam  ,  Lameckum  in 
senectute  male  tracUUum  esse  ab  uxoribus  ,  vel 
propter  nimiatn  *jus  libidinem  alaue  lasciviam  t 
vel  propter  truculenta  fiUorum  ejus  inftenia. 
Pererius  ,  in  Genes. ,  cap.  IV \  vs.  a3,  «4* 

(i5)  Gedalia  in  Caten.  Fab.  et  Hot  tinger. 
Butor.  Orienul.  apud  Lyseram  ,  Polygamie 
triapnphMpa«.  19a. 

(16J  Aben  Eara,  apnd  eumiem,K 
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mena  ses  deux  femmes  ä  Adam  ,  et  LAMECH,  ftls  de  Mathusa-» 
qu'il  le  pria  devouloir  les  catechiser,  lem  et  perede  No<5  ^tait  ,e  neu. 
sur  le  refns  qu  elles  lui  faisaient  de      .,         i*  j        •     *  i 

leur  Ht ;  et  qt?Adam  ayant  commen-  Vieme  nomine  depuis  Adam  m- 
ce*  la  mercuriale,  fut  interrompu  clus(ö).  II  vecutsept  centsoixan- 
d'une  maniere  qui  lui  donna  de  la  te  dix  -  sept  ans.  I'saac  Vossius 
confusion.  Cestlien  a  vous ,  lui  di-   (£}  se    Wnt  de  ce  Sigismond 

rent-elles  .  a  nous  precher  notre  de-   V,  ', ,   V         ~  ,\        7° 

voir:  faites  prenüeiement  tombervos  Gelemus  a  fourre  dans  Uversion 
censures  sur  vous-me'me,  vous  qui  de  Josephe  un  fait  qui  n'est  pas 

"?  cet  histo- 
'Adam  etait 
quondonneai^mecnetsonempres^  encore  en  vie  du  femps  de  La- 
semeiit  a  faire  pqtendre  raison  ä  ses  mech.  Ce  critique ,  en  censurant 
deux  femmes  surt  le  chanitre  de  la   cette  faute  ,  ena  fait  une  autre  : 


qu  j 

censuie  ä  la  requäte  et  sur  les  piain-  Ja  derniere  remarque  de  l'article 
tes  de  ses  deuxepouses  ;  mais  je  dis  r)reC^Jent. 
que  la  Separation  de  lit  entre  Adam   " 
et  tve  apres  lamortd' Abel,  n'ayant       (a)  Genes     chao  V 
dure-,  seton  les  reveries  des  rabbins  ,       {b  ^ ^  ^ Mundi  l3 H  , , 

tue  cent  trente  ans,  ü  est  absurde  »r-»<  t 

e  supposer  qu'on  en  fit  reproche  a        T  1UTI        -      ... 
Adam,  comme  d'une  chose  qui  du-        LAMIA  ,    femille   romaine. 
rait  encore  quand  Cain  fut  tue*.  Vos-  C'etait  une  bränche  de  la  maison 
sius  lejeune  a  confondu,sur  cette  mar  des  Aliens  (A)  ,  et  apparemment 

dit-il  (17) ,  Lamechum  de  \ixoribus  tlon  J  cwr  on  la  fait  descendrede 
conquestum  esse  apud  Adamum  ,  il-  LaMUS  (a)  ,  fils  de  Neptune  ,  et 
lum  hisjussisse  ut  ad  maritum  reuer-  TO{  des  Lestrygons  qui  demeu- 
Urenturacsuifacerentcopiam.Istas        {t  d  une  ville  qu'on  nom- 

respondisse  Adorno  ut  ipse prius  suce  ,        .   ~*        ,      T* v"  ■«*■" 

satisfäceret  eonjugi,  a  qua  j am  per  ™*  depuis  Formite.  C  est  le  sett- 
centum  et  triginta  annos  propter  timent  dUorace  (B).  Une.  aussi 
scelus  Ca'ini  esset  separatus.  Ye-  ancienne  genealogie  que  celle 
rum  quis  adeb  sithebes  ut  non  Meat    d  *     fiatte  jEliüs  LaMJA, 

narratiunculam  harte  esse  ineptissi-  ***"*'  ^  f^«?  uom?iuw«Bi««i4, 
mam  ?  Ex  ed  sequerelur  Lamechum  son  ami ,  est  Sans  doute  Cause 
qui  a  Seiko  septimus  fuit  diu  fuisse  que  Juvenal,  voulant  designer 
antequhmSethus  nasceretur.6°.  II  est  une  dame  de  ja  premiere  qualite, 
absurde  de  supposer  que  Tubal-Cam,    „    ,  .  .       .  r      »aroleg  •  au*>- 

jeune  garcon  encore ,  fut  tu«*  par  son  *  aüesigneepar  ces  paroies .  quae- 
nropre  pJre :  comment  aurait-il  e^te  dam  de  numero  LaMIARUM  {b). 
tinventeur  de  divers  instrumens  d'ai-  II  y  a  beaueoup  .d'apparence  que 
rain  comme  PÄciiture  dit  qu'il  Ta  ce|ui  a  qui  Horace  adresse  l'ode 
ete  ?  Au  reste ,  Josephe  n'a  nen  dit  de   virrT  j    •im     r  *j 

ce  pretendu  meurtre  de  Lamech  :  XVII  du  IIP.  hvre  ,  et  dont 
ainsi  Tostat ,  qui  le  cite  pour  cette  "  parle  en  divers  autres  endroits 
vieille  tradition  ( 18) ,  n'a  pas  ete'  bien  avec  des  marques  d'estime  ,  etait 
servi  de  sa  memoire. 

«•  ,«•»*,•  (fl)  Homere,  Odyssea,  lib.  Xt  vs.  81,  fait 

(17)  Iiue.  VoMios ,  Dwert.  de  ^ute  Mundi  ,  ^^  dt  ce  LamuSy  qui  halilait ,  dit-U ,. 

Ti)  KÄiti«»,   ia  Cn^c-,.  ir,    »™*rand<«U<. 

9t.  »i,  »4.  (*)  Juten, ,  ttt.  YI,  ps.  383» 
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pere  de  Lucius  Euvs  Lamia  (c)  ,      £*  "tust*  ™hiU*  f*  ^f"0  •  >     , 

^iv»v«u«.««i«  ^  .'  '         Quando  et  priores  hinc  Lamms  ferunt 

ui  mourut  vers  le  fin  de  1  empire        Denominatos ,  ei  n*Poiwn 
e  Tibere,  Fan  786  de  Rome  ,      j^J^dLiT^^10'' 
apres  avoir  ete  Gouverneur  de  la      Q*  fonUamm  m*nia  äuuur 

or    •      /r^N       j>    «°  i>         •*..*•'  Pnnceps t  et  innantem  Maru* 

Syrie  (Ci) ,  d  ou  on  1  avait  tire  Liuoribu*  unuis,*  tyrin 

Sourluidonnerleffouvernement  «£«*  *'»•"*'• 

^  u™^  ti  £..+ k,>«  *>..<£  J^  A,«^  Lesanciens  Romains  etaientaussifous 

e  Rome.  II  fut honore  defune-  >on  Fest  au:ourd>hui 8ur  le chapi. 

railles  de  censeur  (d).  De  lui  tre  des  ge'ne'alogies.  De  combien  de 
descendait  peut-etre  Mlujs  La-  familles  ne  disaient-ils  pas ,  qu'elles 
MIA  ,  man  de  Domitia  Longina  ,  descendaient ,  ou  d\m  compagnon 
laquelle  Domitien  lui  Ata S\  le  j^^Sö^Ä 
fit  mourir  quelque  temps  apres  Italicus  a  cru  qae  Latnus  avait  rctenl 
(D).  II  Y  a  eu  aussi  LUCIUS  JEliüS  dans  Caiete  (3).  Voyez  la  Geographie 
Lamia  qui ,  pour  avoir  embras-   Sacr^e  de  M.  Bochart  (4). 

,  IS       »ii  m.-    j  (C)  Lucius  Mlivs  Lamia gou-. 

se  avec  trop  de  «sie  le  parti  de  ve^urde  la  srtie.]  n  n'en  avait  eu 
Ciceron  contre  Pison,  fut  rele-  queletitre,  et'ne  l'avait  pas  meme 
gue.  Ensuite  il  fut  edile ,  et  puis  gard<5  long-temps  :  l'injustice  qu'on 
preteur  apres  la  mort  de  Cesar ,  ™  li-dessus  le  rendit  recommanda- 
f,       j    **  r\  -.  ble.  Jbxtremo  anni  mors  Alui  Lamias 

1  an  de  Rome  7 1 1 .  On  croit  que  funere  censorio  celebrata ,  qui  admi- 
c'est  lui  qui  ayant  passe  pour  nistrandce  Surice  imagine  tandem  ex- 
mort,  de  teile  sorte  qu'on  avait  solutus  urbi  prcefuerat.  C^enusillide- 

deja  mis  le  feu  au  bucher ,  re-  corum  >  ™}™  ^nectus;  et%2JT, 

1         .   .         .                     n     ..  missaprovinciaaignationemadittaerat 

couvra  le  sentiment  par  1  action  (5).  jf  avait  Commande'  dans  PAfri- 

du  feu  (£).  Consultez  les  Famil-  que  (6). 

les  Romaines  de  Strennius,   et      (D)  älius  Lamia Domitien  le 

YOnamasticon  de  Glaudorp  (e).  ^tÄÄÄ 

/  \  r-i    j        r*_        *             /    ,  >.  .  6w»  ,  et  j'y  cite  les  autorite's  ne*ces- 

fc2£ftÄ^^  saire.'  Ju?/n,l  fait  aUosioa  a>  «ort 

m»  rüti.                                        y  de  ce  Lamia,  dans  la  IV*.  satire: 

(d)  Vofez  A»  remarque  (C) ,  cilation  (a3).  ^e<*  P""1»*  postquam  Cerdonibus  esse  Urnen- 

{e)Pag.  l^etsequent.  Cmper^h^noeuHLeume^umcmdemmden, 

«*'  (7)- 

(A)  Cetait  une  branche  de  la  mai-  /E)  Lüclü8  £lIOS  Lamia...  .  «r«** 

501.  des  JEhens.  ]  Les  Antonius ,  em-  pa\sJdpour  mort_  recouura  le  senti- 

pereurs  de  Rome,  ^taient  sortis  de  ^nt'       Vaction  dufeuA  Voici  ce 

cette  maison  :  eile  contenait  sept  ou  qu'en^it  Valere  Maxime  :  X.  quoque 

hurt  branches,  toutes  plebdiennes;  lamice  prcetorio  viro    <zque\o?em 

celle  des  Catus,  celle  des  Tuberons  ,  fuisse     'r  ro^ttm  COÄift^(8).Pline 

celle  des   Gallus  ,  celle  des  Sfalons  ,  JtVk  fait  ^  m?ntion  (g). 
celle  des  Praecomus,  celle  des  Sejans, 

et  celle  des  Lamias  (1).  Personne  ne  (3)  Ei  regnataLamo  Cafeta.  SU.  iul. ,  &*. 

dit  que  les  Aliens  descendissent  de  VIH »  •**•  53o.  Voye%  les  notei  de  Dausqo^iaa. 

Lamus    roi  des  Lestrygons    et  on  le  $  »l  Ä^an;  ^.  XXr//, 

disait  des  Lamias  :  il  faut  donc  que  Äd  äiw  786. 

ceux-ci  soient  entres  par  adoptioa  (6)  WMn  » '«*•  ^^ »  9aP'  XIH. 

dans  la  famille  des  autres.  Ö^ ittTen,i"^r*  lllin/ne'   „rr,    » 

/n\       n>     *i  *-         *.j>rr  1        (Ä)  Valer.  Mann.  tl*b.  I.  eap.  Vllt ,  Iforn. 

(B)+..  C est  le  sentiment  dHorace.]  xil. 

Voici  commeut  il  parle  (a)  :  (9)  Plin. ,  Üb.  VU*  cap.  Lll. 

CO  Voye%  cundorp ,  Onouust. ,  pag.  10  et       LAMIA,   ville  de   Thessalie. 
<a )  Ode  xvii ,  ub.  ui ,  imi.  Elle  est  principalement  memo- 
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rable  par  la  bataille  qui  se  donna  pre  (G) .  Philostrate  les  represen* 
dans  son  territöire,  entre  les  te  fort  lascives  (D).  Je  ne  sais  si 
Atheniens,  secourus  des  autres  lepoisson  Lamia(E)  n'apaseu  ce 
Grecs  ,  et  An^ipaier,  gouverneur  nom  ,  ä  cause  de  ce  que  les  fa- 
de la  Macedoine.  Ce  fut  apres  la  bles  disaient  des  Lamies ,  ou  si 
mort  d' Alexandre.  Le  succes  de  celles-ci  doivent  leur  nom  a  ce- 
cette  journee  fut  tres-funeste  lui  de  ce  poisson,  Les  fautes  de  ' 
aox  Atheniens  et  ä  plusieurs  au-  M.  Moreri  ne  sont  pas  considera- 
tres   villes  de  la  Grece  (a).  Sui-  bles  (F). 

das  setrompequandilditqu'An-       ...    n,    .  ...  *. 

*-     *  J-x  r  i_  *   -ii    ,?\  CA)  Plusieurs  disent  que  ce   tut 

tipater  perdit  la  bataille  (b).  u^e  ielle  femme  ajHcaine.  ]  II  j  a 

(a)  Dioior.  Siculus ,  lib.  XVlll.  Pausa-   bien  des  auteurs  qui  s'accordent  ä 
nias,  Hb.  vitt  pag.  ai5.  faire   nattre  Lamie   daus  FAfrique. 

(b)  Suidas ,  in  Aot/UKt.  Doris,  ou  Duris  (1)  le  fait  ;  Hesicnius 

le  fait  aussi.  Le   scoliaste  d'  Aristo  - 

LAMIE ,  fille  de  NeptUne.  Les  phane  (2)  assure  qu'elle  rftait  fille  de 

Grecs  düaient  que  les  Africains  feelus  et  de  Libye.  Considerez  ce  pas- 

l'avaient  nommee  Sibylle ;   que  8a6e  d'Euripide  -. 

c'etait  la  premiere  femme  qui  TU  towv©/**  to  «5tov*//is*ov  ßpmjs 

eiit  propletise ,  et  que  Jupiter  o»*  oLfc  Aä^'ä?  ric  AiO/«™**  >«'- 

eut  oVelleune  fille  qui  fut  nom-  Q™jfrican„  neteiai  Lam*  *,„„  , 

mee  HerCphyle  ,  et  qUl  fut  1  Une        Infame  nomen  et  tetrum  mortalibus  (3)  ? 

des  sibylbs  \a).  D'autres  disent  Diodore  de  Sicile  raconte  qu'Ophei- 

que  Lami?  fut  une  belle  femme  las ,  roi  de  Cyrene ,  alkat  trourer 

africaine  (A)  ,  ä  qui  Jupiter  fit  Agatfiocle,  qui  faisait  la  guerre  aux 

i  *  i    •   t       *  t Carthaginois ,  rencontra  Un  antre  ou 

des  enfais  que  la  jalouse  Junon  k  reh*  Lam'ie  ^  ne,e  ?  ^j.^ 

fit  tous  perir  :  ce   qui   plongea  (£).  Bochart  (5)s'imagineque  lenom 

leur  mere  däns  une  douleur  si  Lamia  denve  du  mot  punique  la- 

furieuse ,  que  non-seulement  eile  k*m  ,  ou  Uhama  ,  qui  siguifie  en- 

j    •    .    1  -1  •        «    •   j>  ,«Ä  eore  auioürd  hui ,  chez  les  Arabes, 

deint  laide,  mais  aussi  dune  d^orer3 

cnaute  qui  la  portait  ä  enleter  (ß)  La  traditio*,  populaire  h  suoi 
lesenfans  d'autrui ,  et  k  les  tuer  lespoetes  se  conformerent  surle  uitd- 
%  De  lä  vin*  Sans  doute  la  tra-  «»•  1  C'est  sur  cela  qu'Horace  leur 
\-'r  *   .       ,  •  1  ••     donne  ses  bons  avis. 

diion  populaire  a  quoi  les  poe- 

tejseconformerentsurletheW  J^HjÄfltfÄ/äi. 
(B.  On  parlait  de  Lamie,  ou  des  ™&, 

\  *  .  i  r  Neu  pransm  Lamie»  vivnm  puerum  extrahat 

Laues  ,  sous  une  autre  idee ;  car  ra\¥0  (6)1 

or  disait  qu'elles  pouvaient  se  phüostrate  dit  que  les  Lamies  ai- 

dcfaire  de  leurs  yeux ,  et  les  re- 

' "  on  leursemblait.  CO  Dam  Suid« ,  in  »<&  a^i*. 


£lles  s'en  depouillaient  dans  leur  ( 3)  Euripides, '^„j  Boch«i,Geogr.Pii.  s.cr. , 

logis ,  et  les  prenaient  quand  el-  '**•[»  cap-  xxxlIL          m     y 

les  sortaient.  C'est  Fembleme  de  (4)  ***»  ^M«,  xitt?  ui  qwx«i» 

la  cunosite  et  de  1  amour-pro-  ^^  A^#  Va$tnm  arUntnl  hedetä  et 

taxo  consUum  ,  in  quo  reginam  Lamiam  na- 

(ä)  Pausan. ,  lib.  X,  pag.  3VJ.  tarn  esse  fabulahtar.  Diodor.  Sicoltft  ,  lib<  XX, 

{b)  Suidas  ,  in  AajJUeL.  Voyez  ce  ^rw'Aspa-  $  4»«  **pud  BocWt.  ,  ibid. 

»ins,  in  Arist.  de  Moribus,  lib.  VH*  top.  (5)  Ibid. 

V ,  dit  (Tune  Lamie  ,  au  pays  de  Pont,  (6)  Horat.  ,  de  Arte  Poeüca  ,  r§.  S38. 
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maient  fort  1a  chair   huraaine  (7).  piant ,  posteaquam  carnes  suas  con- 

Parmi  les  contes  de  vieilles  ,  en  ccr-  sumpserint  (10). 
tains  pays  ,  il y  en  a  quantite'  oü  Ton        (E)  Lepoisson  Lamia.  ]  II  est  d'u- 

introauitdesfeesygrandesmangeuses  ne  grandeur  Enorme  ,  et  d'une  vora- 

d'enfans.  cite  prodigieuse.  On  lui  a  trouve*  quel- 

(C)  C'est  Vemblkme  de  la  curiosite  queiois  au  ventre  un  Corps  d'homme 
et  de  l'amour-propre.]  Consultez  Plu-  tout  entier.  Voyez  Jean  naius  ,  dans 
tarque(8),  <jui  vousdira  qu'a  l'exem-  son  Histoire  des  Poissons  ,  et  la  re- 
ple  de  Lamie  ,  qui  e'tait  aveuele  dans  marque  suivante  a  l'endroit  ou  je 
sa  raaison,  et  qui,  quand  efle  vou-  censureCalepin. 

lait  sortir,  tirait  ses  yeux  d'une  bofte        (F)  Les  fautes  de  M.  Moreri  ne 

destinee  a  les  garder,  chacun  de  nous  sontpas  considerables.  ]   i°.  Phavo- 

applique   cuneusement  ses   regards  rin  ,  qui^  est  un  auteur  moderne  (1 1) 

aux  defauts  de  son  prochain,  etne  se  ne  devait  pas  £tre  cite' ;  a°.  encore 

sert  point  de  sa  vue  pour  connaitre  moins  le  devait-il  ätre  avant  Suidas  ; 

ses  propres  vices.  3°.   au  Heu  de  dire  que  les  anciens 

(D)  Philostrate  les  represente  fort  ont  donne  aux  lamies  le  non  de  la- 
lascwes.~\  II  dit  (9)  aue,  par  un  priu-  res ,  il  fallait  dire^  de  larvts ;  40.  il 
cipe  de  lubricite ,  elles  attiraient  les  ne  fallait  point  citer  Rhoiiginus  , 
hommes  qu'elles  souhaitaient  de  de*-  mais  Philostrate  ,  d'oü  il  a  tire  tout 
vorer  en  temps  et  Heu ,  et  qu'elles  se  ce  qu'il  dit  des  lamies  (n)$  5°.  En 
plaisaient  surtout  ä  manger  les  beaux  tout  cas ,  il  fallait  citer  s*n  XXIX«. 


tures.    Philostrate   deVait  "songer  a  poissota  qu'il  appelle  lamia  (i3);et 

cette  difficulte.  On  pourrait  peut-etre  neanmoins  M.  Moreri  a-wit  besoin 

appliquer  jci  l'explication  que  quel-  d'un  auteur   qui  eut  coiside're'  les 

Sues-ims  ont  donne'e  ä  la  fable  de  ce  lamies  comme  des  poissons  extraor- 

iomede ,  roi  de  Thrace ,  qui  faisait  dinaires.  Cela  me  fait  souv^nir  d'nne 

manger  ä  ses  cavales  la  chair  de  ses  fausse  citation  que  i'ai  observe'e  dans 

hötes.  Cela  reut  dire,  selon  quelques-  Calepin  :  on  y  cite  PHne,  lib.  09,  <ap* 

uns ,  qu'il  les  contraignait  d'assouyir  a4«  9  imme'diatement  apres  ces  paro- 

la  lubricite*  de  ses  filles ,  jusques  a  ce  les :  Lamia  item  pisois  est  (  undb  et 

cru'üs  n'eussent  que  les  os  et  la  peau.  lamiarum  strigum  nomen  ,  qubdut 

jbiomedes  Thracice  rex  cum  aliquot  lamia  sint   uoracissimas  ,    a   xakoc 

haberet  filias  salacissimqs ,  cogebat  guttur)  tanto  oris  rictu  tantaque  0- 

hospites  ut  earum  libidinem  satiarent;  racitatis  ut  et  loricatum  hominem  Ce- 

dictus  ob  id  equas  humanis  carnibus  vordsse  compertus  sit.  Itaque  de  ioc 

pascere  :  equa  enim  et  mulier  sola?  intelligunt    qui  Jonam    deglutieit. 

animalium    appetunt   marem  etiam  PHne  ne  dit  rien  de  tout  cela  en  ndle 

prägnantes ,  unde  equiendi  vocabu-  facon :  et  en  tout  cas  il  fallait  citeile 

lum ,  ut  ait  Aristoteles  (*') ,  trahitur  livre  IX ,  et  non  pas  le  XXIX«. 

maledicto  in  fceminas  procaces  :   co-  ,    .^  ...        »    .,  .       „.      .    .    .. 

»     ■             1  J    x.                          ,  (10)  BalthaMr  Booifaciiu  ,  Hutoria  Ludict  . 

medunt  verb  carnes  humanas  ,   cum  /,£  ^  f  capt  n  f  pagt  m#  \iSt         ljU0ia  ' 

riros  exsugunt ,  etcoitu  emaciatos  ad  („)  ußt  imprim*r  son  Dictio«tuire  ,  kn 

tabem  perducunt ;  ut  recte  Salomon  »5a3. 

(**)  a  mulierum  consuetudine  revocet  {*})  C'est  ce  que  Lloyd  et  Hof  man  par  aus  eil 

adolescentes ,  nefrusträ  gemere  inci-  ay?t^lgJlori'    „    .    .    .   ,       , 

7       J               o  (iZ)  Le  pire  Hardouin,  in  hone  loeom  Pllnü , 

,  x   ^        ~           v        /               ,  A          ,  Üb.  IX  t  cap.  XXIV t   croit  que  e'est  une  es- 


(7)  2«px»v    **i    /UAXtg-A     &i&puirti*v    pecede'raie. 
itdil.  Carnes  appetere  humanas  imprimis.  Pbi- 
los'trftt.  ,  in  Vitf  Apollon. ,  lib.  IV. 

(8)  PluUrcb.,  de  Cnrioaiute,  init.  pag.  m. 
5i5 ,  5>6. 

(t)j  In  VitÄ  Apollon.  t  lib.  IV. 
&l)  Aritt..  de  Gener.  AnimaC.,  lib.  IV ,  cap. 
V.  Idem  H«i.  Animal. ,  lib.  VI ,  eap.  XVIII. 
(*»)  Pwr.  V.,  vs.  tx. 


LAMIE,  courtisane  celebre, 
fille  d'un  Atfaenien  nomme  Clea- 
nor  (a).  De  joueuse  de  flAte  qu'el- 

(a)  Polemo,  apud  Athenäum,  Hb.  XIII , 
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\e  etait  de  son  mutier ,  eile  de»  tre  Antoine  de  Guevara  a  l'ocea- 

vintconcubined^ePtolomee,  pre-  sion  de  Lais  ,  je  le  repete  ä  l'oc- 

mier  da  nom ,  roi   d'ßgypte  :  casion  de  Lamie.  II  a  debite  au- 

raais  avant  cela  eile  s'etait  ren-  tant  de  mensonges  sur  l'une  que 

due  fameuse  dam  les  fonctions  sur  l'autre.  Brantäme  s'y  est  lais- 

de  fille  de  joie  (A).  Elle  fut  prise  se  attraper  (L).  Comme  M.  Mo- 

avec  plusieurs  de  ses  compagnes ,  reri  n'a  donne  que  trois  lignes , 

dans  la  bataille  navale  que  De-  je  n'ai  pas  beaucoup  de  fautes  de 

metrius  Poliorcete  gagna  sur  ce  commission  ä  lui  reprocher  (M). 

prince ,  au p res  de  11  le  de  Cypre  Je  suis  surpris   d'un   doute  de 

(b).  Ayant  ete  amenee  ä  Deme-  M.  Menage  (N). 
trius ,  eile  lui  parut  si  aimable ,       Vous  trouverez  un  grand  elo- 

quoiqu'elle  conimencal  ä  etre  sur  ge  de  cette  Lamie  dans  un  ou- 

le  retour  (B) ,  qu'elle  fut  depuis  yrage  (d)  que  M.  Baudelot  donna 

la  plus  cberie  de  ses  maftresses.  au  public  ,  Tan  1698. 

CeSt   JWUjrqUoi    OU    disait    qu'Ü        (^  InmU  .  Histoire  de  PtolomÄ»  AuU- 

etait  aime  des  autres ,  mais  qu'il  te ,  «tc.  Voyez  -jr  /«  chap.  vn  de  la  //•. 
aimait  celle-lä.  II  eut  ä  essuyer  -p«*.*h-*ii«**>. 

quelques  railleries  sur  ce  sujet  (A)  Elle  s'etait  rendue  fameuse 

(C).  Illacombladetantdebiens,  g™  ^s  fonctionsde  ßlle  de  joie.  ] 

*  11            •          7        1    "c."xc"*>  Plutarque  le  certifie.  Rapportons  ses 

qu  eile  se  vit  en  etat  de  faire  de  paroles  :  'Ev  A  ™<roic  »  m^wn* 

grandes  depenses  (D).  Elle  excel-  *»_  Ao^ua  ,  «rfc?  ph  *p?c»i  cttwülo^ 


de  Deme  trius  jusqu'aux  impietes  propur  artem  fuit  in  pretio  habita. 

les  plus  folles*  ils  dresserent  un  Siquidem  scienter  tibid  canebat.  Posi 

templeä  cette  concubine,  sous  le  ?**?  comme™°  ™™triäo  celebris 

wmr      **_ ry      ^            zj            .  (1).  Lorsque  dans  une  personne  de 

nom  de  VENUS  Lamie  (F),  quoi-  Pautre  sexe,  Part  de  chanter  ou  de 

que  dans  une  certaine  rencontre  danser ,  ou  de  jouer  des  instrumens , 

äs  eusseut  eu  beaucoup  de  cha-  «■*  «ne  science  de  louage,  je  veux 

,»•;«  jÄ  „*:„  1Ä„»  «*«Ä«f  A~**:~A  dire  qu'on  en  fait  mutier,  et  quon 

gnn  de  voir  leur  argen  tdestme  Ve^e  ou  8ur  le  ^^  ouHaux 

a  cette  femine  (G).  Les  Tnebams  assemble'es  solennelles,  c'est  le  grand 

commirent  la  meme  impiete  (c).  chemin  de  Pimpurete\  Ne  tous  e'ton- 

Le  conte  qui   seht   dans  Atbe-  nez  donc  point  que  notre  Umie  soit 

^           .    tv  ,     ,A  .          .  passe«  du  metier  de  loueuse  de  flute  a 

nee,    concernant  Demetnus  et  £elui  de  courtisane/Xa  pente  est  fort 

Lamie,    est  d'une   teile  nature  raide  et  fort  glissante  de  hin  ä  Pautre. 

que  le  papier  ne  le  peut  souffrir  (B)  Elle  parut  aimable  a  Deme- 

en  francais  (H).   Je  ne  sais  si  trius/  quoiqu'eUe  commencät  hjftre 

y>i.           *        v    :»           .           .  sur  le  retour.  ]  Jaurais  employe  des 

üben  a  rapporte  exactement  ce  tepmeg  piU8  pr0pres  a  la  repr&enter 

quil  dit  de  ces  deux  personnes  vieille,  si  je  n^eusse  consulte'  que 

(I).    Plutarque  rapporte  la  ma-  Plutarque  :  mais  ayant  lu  dans  Athe'- 

niare  dont  Lamie   critiqua  un  «^  q«>ll«  eul  ^  W^m  um  fflla 

,  .          .        *  am  (2),  1  ai  cru  qu'il  fallait  adoucir  les 

jugement  rendu  sur  des  matieres  exPressions.  Voici  ce  que  dit  Plutar- 

d'amour  (K).  Ce  que  j'ai  dit  con-  tarque :  Tori  ywv  »/*  Kiiyour*  tSJc  »p*c 

(b)  Wutarchus ,  in  Demctrio ,  paff.  895,  E.  (0  PluUrcbus  ,  »«  Demelrio  ,  pag.  8q5  ,  E. 

(c)  Pokrao ,  apuä  Athen. ,  lib.  VI,  p.  253.  (a)  A*/uui<rp  10c  f  h  noMop*i»T^  w  «Täi^mq  - 
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x«i  vox^  vM»Ti^ov  Itty^ns  Kttßwa-m  toi  Am-  plaisaient  a  ce  prince ,  autant  que  sa 

fx*rpwt  ix,f>a.rnn  tm^a^tixä»  xcvria-X*1'  passion  pour  cette  femme  ddplaisait 

.«$••  ijctiw  w** yttoiI»f  ^fltr»v,  t»v  ^i  ctx-  a  ses  amis.  Ils  ne  s'en  pouvaient  ca- 

xavyuvuK&r  tfoejutvoy.  Tunc verb etiam  eher;  car  lorsque  ses  ambassadeurs 

exolescente  forma  multb  se  minorem  eurent  vu  les  cicatrices  que  Lysima- 

pellexit  Demetrium ,  adebque  lepore  chus  leur  montrait ,  et  sur  seseuisses 

devinxit  et  cepit  eum9  ut  ab  aliis  et  sur  ses  bras ,  ils*  lui  repondirent 

mulieribus  amarelur9  unius  illius  es-  que  le  roi  leur  mattre  en  avait  aussi 

sei  amator  (3).  Je  rapporterai  ci-des-  sur  le  cou ,   qui  e'taieut  l'effet  des; 

sous  (4)  un  autre  passage  cjui  n'est  morsures  de  la  furieuse  bete  Lamia. 

pas  moros  fort.  On  dit  ordinairement  II  laut  savoir  que  Lysimachus  s'4tait 

que  ,  dans  les  familles  ,  l'amitie  des-  battu  contre  un  liön ,  et  qu'il  leur 

cend  beaueoup  plus  qu'elle  ne  mon-  montrait  les  marques  des  plaies  qu'il 

te :  les  peres  aiment  beaueoup  plus  avait   recues   dans   ce  combat.   Les 

leurs  enfans ,  que  les  enfans  n?aiment  termes  de  l'original  ont  plus  de  gräce 

leurs  peres.  On  peut  dire  la  meme  que  le  pre'cis  que  j'en^donne.  'A^few- 

ebose  de  Famour  des  hommes  pour  to  ywv  «mw  irttf  AutmjtdytA  irp*e-ß%itLi 

les  femmes ;  ils  sont  ordinairement  ?rpo$  Ai/*fy**;to¥ ,  oje  •*«voc  &yi»v  <r£ox»» 

Slus  äge's  que  Celles  qu'ils  aiment.  Mfagn  h  fi  tok  At»po7?  xati  «rwc  ßp*~ 

[ais  cette    regle    souflre   beaueoup  ;fc*'ow  »<r«x«tc  ß«öif*c  o»*;t«»  x§o»THm», 

cTexceptions  :  eile  en  souffre  ra^me  xtu  fmyuro  t»»  >t?o/*iw  «u/t«S  juä^hi 

dans  les  familles  royales;  te'moin  le  irpbc  to  Om^iov  ,  im*  *Ax«f  äv/jpoi/  o-uyxa.- 

dauph'in  amoureux  d'une  vieille  veu-  Ö«p;fc9ivT*  **"  ßtmfaf  oi  <J* ,  >«»kic 

ve,  sous  le  regne  de  Francois  Ier.  ?$««tv,  x«<  <rh  ttutmi  ßtwtf*.  /Wo£ 

Pen  parle  dans  l'article  de  Diane  de  faai'o«  ity/A***  ql»m  •»  «r£  rptt^xm 

Poitiers.  Nous  voyons  ici  un  jeune  Act/mW.    Venerum  ad  Lysimachum 

roi  qui  se   laisse  captiver  par  une  aliqui  ab  Demetrio  legati  ,    quibus 

femme  beaueoup  plus  ilgee  que  lui.  ille  per  otium .  altas  in  crurihus  et 

II  ne  s'en  faut  pas  tant  etonner  ;  car  brachiis  suis  leoninorum  unguium  ei- 

de  vieilles   courtisanes ,  avec  quel-  catrices  ostendit ,  exposuitque  suam 

ques  restes  de  beaute,  soutenues  de  cum  Leone pugnam9quäm  ab  Alexan- 

leur   routine  et  de  leurs   finesses  ,  dro  rege  cum  Mo  conclusus  conse- 

peuvent  mener  loin  un  jeune  hom-  ruerat.  IM  in  risum  effusi  suum  quo- 

me.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  Demetrius  que   regem  pradieaverunt   immanis 

trouva  de  grands  charmes  dans  La-  fera*  in  colloferre  morsus  LamLe(>))* 
mie  ,  la  premiere  fois  qu'il  la  vit ,  il        (C)  .  . .  //  eut  a  essuyer  quelques 

ne  lui  en  trouva  pas  moins  dans  les  railleries  sur  ce  sujet.  j  On  sMtönna 

privautes    qu'ils    eurent    ensemble.  de  voir  que  Demetrius,  qui  se*tai£ 

d'aborddegoüte'  de  Pbila,  sa  femme  , 
a  cause  qu'elle  commencait  a  decli- 


4>*ri  ^f  *rni  ActfMetv 

Tov  ßctotXi '  tuuihäc  xftXMTiVai  tnrip 
'ErcLifiBheu  ö  . 
Idem  ait  Demetrium  ab  ineubante  La* 
mid  concinne  suaviterque  subagitatum 
fuisse ,  et  ideireb  eam  lauddsse  (5).  Ce 
n'e'tait  point  seulementl'agilite*  qui  la 
faisait  trouver  si  charmante  a  Deme- 
trius :  eile  lui  donnait  des  morsures 


ner ,  se  fut  teUement  assujetü  a  La- 
mie ,  qui  e*tait  deja  en  de'cadence  (8). 
II  demanda  un  jour  a  Demo  cequ'elle 

Sensait  de  Lamie  ,  qui  jouait  de  la 
Ute  pendant  un  repas.  Cest  une 
vieille,   repondit  Demo.  Quand  on 
eut  porte'   le  dessert  ,   voyez-vous  , 
,„v                                    A    dit-il  k   Demo,   combien  de  choses 
amoureuses  (6),  qui  apparemment   /^„^  — ' ^-  *  tvt~  ™\~~  ~^™A** 

iuts  »p&  Aa/uua.c  tns  AvXNTp^os ,  f|  nc 
*rX$  xtu  Qvy&vip*  «iX«tt.  Demetrius  Po- 
lioreetes  (  et  non  pts  Phalereus ,  comme  U  y  ■ 
dans  la  reraioo  d1Athenee  )  Lamiam  tibicinem 
(tmarii  perditissime  ,  ex  eäque  gnatam  PhUam 
suseepit.  Atbenaras  ,  Üb.  XIII ,  pag.  577. 
(£)  PlnUrchua  ,  in  Demeirio ,  pag .  8^5  ,  F, 


(4)  Dans  la  remara.  (C). 

(5)  Macbon  ,  apua  Athenmim  ,   Üb.  XIII , 

(6)  V oyez ,  tonte   VI ,  pag.    495  ^  remar- 


pag.  577. 

(6)  royet ,  tonte    VI ,  pag. 
aue  (A )  de  l'arlicle  de  la  deuxieme  Floe  a 


_.._  menvoie  ?  Ma  mere,  repondit 
Demo ,  uous  en  enuerra  bien  aavan- 
tage,  si  uous   uoulez  aussi  couchcr 

(7)  Platarctras  »  in  Demetrio,  f«£.goi.     ^ 

alpX*  to  P*  **V  »***i*\  tue-Xy*»1**  * 
Sttmto  tm$  A&fxU;,  xeu  to^owto»  Spit 
^aovov  *f»  Tr&pnxp&xt/idLS.  Mirum  fuit  tum 
qui  Philo»  deflorestente  miaie  offensus  fuerat 
inilio  ,  suceuhuitse  Lamia* ,  et  lamdat  jwn  ur- 
gentem annis  dilexilte.  Idem ,  ibid. 
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«vec  eile  (9).  Note«  que  c'e*tait  une  melier  que  Ton  exercait  dans  Ia  re  - 

courtisane  qui  avait  servi  de  concu-  Präsentation  des  tragedies. 

bme  i  Antigonus ,  pere  de  De'me'-  (D)  JE//e  *e  «*  en  e'te«  de  faire  de 

trios ,  et  qui  fut  ensnite  aimee   de  grandes  ddpenses.  ]  (Test  Pordinaire 

Dem^trius  (10).  Plntarque  dit  qu'elle  qne  les  maftresses  des  rois  se  plai- 

fitt  surnomm^e  Mania;  mais  Atbe^-  sent  a   immortaliser  leur  nom  par 

nee  (11)  parle  de  De'me-  et  de  Mania  des  batimens  snperbes.  Lamie  fut  de 

eomme   de   deox  coartisanes.  II  se  eette  humenr ;  eile  fit  batir  dans  Si- 

glissa    une   forte  haine  entre  Lysi-  cyone  nn  tres-neau  portiqne ,  dont  il 

machus   et  Derndtrius  >  et  cela  fut  y  eut  un  auteur  (16)  qui  publia  une 

cause  que  Lysimacbus  fit  des  raille-  description.  Le  festin  quelle  donna 

ries  8anglantes  sor  l'attacbement  de  un  jour  a  De'me'trius  fut  d'une  gran- 

Demetrius  pour   Lamie.  Voila ,  di-  de  magnificence.  II  7  eut  un  lirre 

s*it-il ,  la  premiere  courtisane  que  sor  ce  sujet  (17).  X»p#c  <fi  tovt»»  *.M 

j'ai  tu«  sortir  du  the'itre.  De'me'trius  xaff  ««t/T»»  n  A&fjutt  rS  ßwKu  Trctpet- 

repondit :  Je  veux  qu'il  sacbe  que  ma  oxtua^oveu  fumoi ,  hfyv^yiyto-%  *rox- 


machus  :  Je  riavois  jusqu'a  maintc-  xeu  <r »»  x»juux&i  Tic  ov  ^At/X»c  t*» 
turnt  jamais  veu  qu'une  putain  jouast  Attjuti&i  *Ex«VoMy  «MtÖJf  irpoa%7iri.  Prax- 
en tragedia.  Les  paroles  de  Plutarque  ter  hcec  ipsa  seorsüm  Lamia  coznam 
ne  signifient  pomt  eela.  AutrtfA&Zw  regi  parans  y  a  mullis  pecuniam  con- 
xuJopmr  tit  «rot  fy»«r«t  t»c  A&juti&t  txty%  cuiauit ,  atque  ob  immensos  sumptus 
ivf  TTfSvi  ic$fn*jtha.i  Topvnv  a^oip^o/xlm  usque  adeb  fuit  illa  celebrata  ccena , 
t*  Tf  etytxis  *»**»$.  Lfsimachus  insec-  ut  eam  Lynceus  Samius  mandaverit 
tans  cum  ob  Lamiee  amores ,  dictita-  litteris.  Quamobrem  Lamiam  conti- 
hat  nunc  primum  scortum  se  ex  tra-  cus  quidam  apposite  ueram  Helepo- 
gicd  prodiens  (i3)  scend  vidisse.  La  lim  vocavit  (18).  Plutarque  venait  de 
meilleure  Version  du  monde  n'eclair-  parier  des  grandes  sommes  que  De- 
ciravt  pas  cette  pensee  de  Lysima-  metrius  avait  oblige'  les  Athe'niens  a 
ebus ,  si  Ton  ignorait  une  cbose  rap-  donner  ä  Lamia  (19)  \  et  il  ajoute  que 

Sarte'e  par  Atbenee  (i4)  ;  c'est  que  cette  femme  de  son  cöte* ,  et  outre 

emetnus  avait  dit  que  Ia  cour  de  cela ,  se  fit  donner  de  l'arffent  par 

Lysimachus  ressemblait  ä  un  tbeätre  plusieurs  personnes  ,  pour  le  festin 

eomique ;  il  n'en  sort  que  des  gens  qu'elle  preparait  a  De'me'trius. 

dont  le  nom  est  de  deux  syllabes.  (E)  Elle  excellait  en  bons  mots  et 

(Test  ainsi  qu'il  se  moquait  d*un  Bi-  en  reparties.  ]  C'est  Atbene'e  qui  le 

tbes,  d*uB  Paris ,  et  de  quelques  au-  te'moigne,  *H  ä  ,  dit-il  (ao),  Aat^u* 

free  dont  le  nom    nYtait  pas  plus  o^>o//>«   «w&i*to$   xcu   atti*»   wpoc  töIc 

long,  et  qui  e'taient  les  principaux  ätox^ic  Fuit  quidem  certe  Lamia 

faroris  de  Lysimachus.   Quand  Ly-  dictcrüs  salsa  et  acuta ,  prorsusque 

simacbus  eut  su  cette  raillerie,  il  se  in  respondendo  Aiheniensis. 

contenta  de  re'pondre  ,  qu'il  n'ayait  (F)  Les  Athe'niens ....  dresserent 

jamais  vu  chez  soi  de  putain  cjui  fftt  un  temple  a  cette  concubine ,  sous  le 

sortie  du  the'itre  tragique.  üfaisaital-  nom  de  Venus  Lamie.  3  Hs  en  dres- 

losion  a  Lamie  ,  quie'tait  une  joueuse  serent  un  autre  ä  Lesena ,  concubine 

de  flute  (i5) ,  et  par  conse'quent  d'un  du  m^me  Wme'trius  (11) ,  et  ils  firent 

^9)  Idem ,  ibidem.  le  mtoe  bonneur  aux  favoris  de  ce 

( io^  Athen. ,  tib.  XIII ;  jtag.  5^8.  prince.   Les  autels  ,  et  les  libations , 

In)  Ibidem.                                 ^        „  et  les  cantiques  ,  n'y    manquerent 

(xa;    "2mfyovt?ipa,i    uvttt   tmv    tctt/To» 

iripnt  tit  ixthov  Unuximc.    Castiusjae-  (16)   II  s'appelait  Polemon.  Foje%  AAenec, 

tmit  iltius  Penelope  suum  esse  scortum.  Pia-  Üb.  &III ,  pag.  S'j'j. 

terclt.  in  Demetrio  ,  pag.  900  ,  D.  (     }  Compos/par  ün  nuisur  nomme'htncim. 

(tZ)  II  jr   a  prodenotem  dans  la  venwn  de  rije*  Alh&,  au  commencement  du  IV*.  Uvre% 

Pfattrqve,  ce  am  est  ou  un  solecitme  ou  une        /  «\  m  »     l        •    »>  _  ^ • 

fausseS.  (l8)  p,«tor«hn» »  •»  D«etno  ,  pag.  9*1. 

d4)  Athen.  ,   Üb.  XIV,  pag.  614.  69)  *V'*  **  remarque  (F). 

(*5)  Tw  eLvKvrfif*.  A&pUf  X<>ay.    Iu-  (**)  AAäb.  ,  Hb.  XIII ,  pag.  577. 

neeas  Lemiem  tibicinam.  ldemt  ibid.  (21)  Idem  ,  Hb.  VI ,  cap.  XIV,  pag.  a53. 
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point.  Pe'm&rius  en  tot  »i  surpris  ,  On  se  servirait  aujourd'hui  du  terme 

qull  dit  hautement  qu'Ü  n'y  avait  de  paraguante ,  ou  d'e'pinglcs  de  la 

alors  dans  Athenes  aucun  bourgeois  reine  t  plutot  que  du  terme  de  aa- 

qui  eüt  du  courase.  Sa  pensee  a  ete*  von.  Voyezlanote  (?5). 

miserablement  defiguree  Dar  le  tra-  (H)  Le  conte  qui  se  Ut  dans  Athe- 

ducteur  d'Athe'ne'e  :.  il  lui  fait  dire  nee ,  coneernant  Demetrius  et  Lamie, 

que  jamais  il  n'v  aurait  dans  les  en-  est  de  teile  nature  que  le  papier  ne  le 

fers  un  Athe'men  de  grand  coeur :  peut  souffrir  enfrancais.  3  Jugez-en 

Admirante  ipso  Demetrio  quce  tum  par  ce  latin  :  De  Lamid  rursüm  Ma- 

fierent ,  palamque  dicente  apud  in-  chon   hcec  scribit  ,  Demetrium  ali- 

feros  nullum  unauhm  futurum  magni  quando  inter  pocula,   uaria  genera 

excelsique  animi  cwem  Atheniensem.  unguentorum  ostentantem  Lamice  ti- 

Une  lettre  mise  a  la  place  de  deux  bicince ,  ut  illa  non  ita  jucunde  olere 

autres   (ast) ,  a  cause*  le  prodi^ieux  dixit ,  non  nihil  commotum  et  tan" 

changement  de  cette  pensee.  Voici  le  quam  vellicatum  ,  quod  improbans 

grec  d'Athe'ne'e  :  "Hr«  *&)  ctuvov  tov  omnia  petulanuüs  illuderet,  innuisse 

Ax^uHTpiov    ÖAujua^iw    im  ro7;   yiyopt-  ut  Nardinum  quoddam  afferretur ; 

voj;,  Kcti  xiyuy  ot/cTi/c  §V  aCtov  'AÖmtöuo»?  et  cum  pudenäum  manu  confricuis- 

yiyau   juiya.c    neu   «Wjboc    rh    4V£>V*  ^t ,  ac  aigUis  contreetdsset ,  dixisse  , 

Cette  re'flexion  de  Demetrius  me  fait  hoc,  Lamia,  olfacito ,  quantum  a  reli- 

souvenir  d'une  exclamation  de  Ti-  quis  distet ,  cognosces  :  illam  verb 

bere  :  Memoria;  proditur  Tiberium,  subtidentem  respondisse  ,  atqui  .,  6 

quotiens  curia  egrederetur,  Grcecis  miser,  omnium  longe  puüdissimum 

verbis  in  hunc  modum  eloqui  solitum ,  hoc  esse  mihi  uidetur  •  regemque  mox 

6  homines  ad   servitutem  paratos  !  subjeeisse ,  e  regia  tarnen  glande  per 

scilicet  etiam  illum  ,   qui  libertatem  Jokern  est ,  6  Lamm  (rö)* 

publicam  nollet ,  tarn  projeetee  ser-  (I)  . ...  Jene  sais  si Ellen  a  rap~ 

vientium  patientias  teedebat  (a3).  portd  exaetement  ce  qu'il  dit  de  ces 

(G)  * . . .  quoiqu'ils  eussent  .  .  .  du  deux  personnes.  ]  Deme'trius ,  dit- 

chagrin  de   uoir  leur   argent  desti-  il  (27) ,  qui  regnait  sur  tant  de  peu- 

ne  a  cette  femme.  ]  Entre  plusieurs  ples ,  allait  souvent  avec  ses  armes  , 

violences   que  ceux  d' Athenes   eu-  et  le  diademe  sur  la  täte  ,  chez  la 

rent  ä  souffrir  de  Deme'trius ,  rien  courtisane  Lamie.   II  se  serait  fort 

ne  les  fächa  davantage  que   l'ordre  de'sjionore'  VÜ  Favait  mandee ;  mais 

qu'il   leur   donna   de    lui  compter  ü  allait  la  trouver  chez  eile  avec  un 

incessamment  deux  cent   cinquante  grand  soin.  Je  fais  moins  de  cas  de 

talens.  II  en  fit  faire  la  levee  avec  ce  prince  que  de  Theodore  le  flu- 

beaueoup  de  rigueur  et  de  pr&ipita-  teur ,  qui  rejeta  les  priores  que  Lamie 

tion  j  et  lorsque  l'argent  fut  pret ,  il  lui  fit  de  la  venir  voir.  Voilä  Fhisto- 

leur  commanda  de  Je  remettre  a  La-  riette  de  cet  auteur  :  eile  mTest  sus- 

mie,  et  aux  autres  courtisanes  qu'elle  pecte $  car  Deme'trius  ne  vit  point 

avait  ä  sa  suite ;  c'est ,  dit-il ,  pour  Lamie  avant  qu'on  la  lui  eüt  pre- 

leur  savon.  Ces  paroles  et  cet  usage  sente'e,  apres  la  bataille  navale  qu'il 

firent  plus  de  peine  aux  Athe'niens  gagna  sur  le  roi  d'£gypte.  Lamie  ne 

que  la  perte  de  leur  argent.  'Id^v  faisait  plus  le  mutier  de  fille  de  joie; 

»QpoHT/Aivov  to  &fiyv}M9  ix.i\tu<Tt  Att/uätt  eile  appartenait  a  un  roL  Si  Ton. dit 

xct*  Tat?;  ir%fi  <tvrh  ir&tp&K  tu  o-fxiyfx'a.  que  depuis  m^me  qu'elle  appartint  a 

foßhetr  i  yetp  tua-xum ,  tnc  £n/ju*.c>  **}  demetrius,  eile  eut  sa  maison  a  part, 

nvjArtMw.Ubicoactumargentum  e0Ue  'not0  tnarginaU  :  Etqwnt  ««<  Umi«, 
Vldit  ,  Lantus  JUSSit  id  ,  casterisque  tont  le  mtoo  et  tonte  l'eau  du  moode  ne  sauroient 
meretrieibus  qua  circa  eam  erant,  ad    netterer  ni  Urer  ceux  qui  ont  denne  les  Ulen» 

smegma  preeberi.  Pupusit  enim  cives   famih«7  «««*•  *V  x™  f™Pl»  ».,P°"r  "TÄ  !" 

P        r    .         i           /"•©  *  *"•*"•  "*►-*"•  terres  et  seigneunea.  temoius  de  rimpudicite  de 

pudor  magis  quam  jactura ,  et  uerba ,  telles  pauioi,  pette«  «ecreble.  des  euu  publice, 

quibus  est  USUS,  quam  exaetio   (24).  «*  Topprobre  eternel  de  ceux  qui  s'y  sontamu- 

ses  ,  et  yrais  engins  a  crocheter  les  coffres  des 

f«)  'Ett  *fov  ,  in  iuferis,  pour  iir1  autou  S «»*■  •*  *•«•  P«»»u. 

ma  «Ute.  (iß)  Athen. ,  lib.  XIII ,  pag.  577. 

(a3)  Tacit.,  Annal. ,  Üb.  III,  cap.  LXV.  ^7)  Älian.  ,  Var.  Hitlor.  ,  Uk.  XII ,  tsp. 

(s4)  PlaUrchni,  in  Demetrio,  pag.  goi ,  Ä.  XVtl. 
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et  qu'ainsi  il  est  tres-possible  qu'on  (L)  GueVara  a   debile   autant  de 

aitvu  aller  chez  eile  D&netrius  ,  je  mensonges  sur  Lamia  que  sur  Lai's* 

reponds    qu'il    n'y    serait   pas    alle'  Brantöme  s'y  est  laisse  attraper.  ]  II 

comme  chez  une  courtisane  publi-  de'bite  (3o)  quelques  maximes  comme 

oüe ,  mais  comme  che1«  une  maftresse  si  elles  e'taient  de  Lamie ,  et  ce  ne 

aont  il   aarait  cru  etre  le  seul  qui  sont  que  des  fictions  de  Guevara.  S'il 

joutt ,   et  a  qui  il  aurait  donne"  les  faul  prendre  avis  sur  ce  sujet ,  dit-il 

moyens  d'£tre  loeee  magnifiquement.  (3i) ,  d'une  courtisane  qui  a  estS  des 

Sar  ce  pied-lä  les  censures  d'Elien  plus  fameuses  du   tems  passe  ,   et 

sont  nniles  :  car  des  qu'un  prince  granae  clergesse  en  son  melier,  qui 

s'est  engage*  dans  le  crime  du  concu-  estoit  Lamia  (faire  lepeut-on)  qui  di- 

binage  public  ,  c'est  la  m&me  chose ,  soit ,  etc.  Un  cfertain  Francois  voille- 

soit  qu'il  aille  cbez  sa  mattresse ,  soit  ret,   sieur  de  Florizel ,  conseiller  , 

qu'il  la  fasse  venir  cbez  lui ;  et  il  est  notaire ,  et  secre'taire  du  roi  ,  mai- 

meme  plus  scandaleux  de  la  voir  lo-  son  et  couronne  de  France  ,  a  de'bite' 

gee  dans  son  palais ,  que  de  lui  voir  (3a)  comme  une  bistoire  tous  les  men- 

un  logis  ä  part.  Je  suis  fort  persuade*  songes  qu'il  avait  lus  dans  cet  auteur 

que  Lamie  logeait  chez  Deme'trius ,  espagnol  ,  toucbant  les  trois  courti- 

et  qu'en  tout  cas  Demetrius  n'allait  sanes  Flora ,  Lai's  et  Lamie.  Tant  il  est 

point  la  voir  sur  le  pied  d'une  cour-  vrai  qu'il  ne  faut  qu'un  mauvais  au- 
tisane  qui  oüvrait  sa  porte  a  tout  teur  pour  en  gäter  plusieurs  autres  ! 


veriant.,  C'est  ne'anmoins  la  supposi- 
tion  d'Elien  :  c'est  sur  cela  qu'il  ap- 
puie  la  morale  de  son  cbapitre. 

(K)  Lamie  critiqua  un  jugement 
rendu  sur  des  matieres  d'amour.  ] 
Voici  le  fait :  Thonis  (28) ,  courtisa 


(M)  Comme  M.  Moreri  na  donne 
que  trois  lignes ,  je  n'ai  pas  beaucoup 
de  fautes. .  .  a  lui  reprocher.  ]  i°. 
Cette  expression  ,  les  Thebains  lui 
consacrerent  le  temple  de  Venus  La- 
mie ,  est  trompeuse  :  eile  porte  a 


ne  egyptienne ,  avait  demande  une  croire  que  les  TheTjains  avaient  un 
grosse  somme  ä  un  jeune  bomme  qui  temple  de  Venus  Lamie  ,  lequel  ils 
Paimait ;  la-dessus  le  marche'  rom-  consacrerent  a  la  mattresse  de  De'- 

Sit ;  Famant  se  retira  sans  rien  faire,  me'trius.  Ilfallait  donc  dire,  pour  6ter 
lui  sembla  la  nuit ,  en  dormant ,  les  e'quivoques ,  que  les  Thebains  bä- 
qu'il  jouissait  de  cette  femme  :  cela  tirent  un  temple  en  l'bonneur  de  cette 
le  gueritde  sa  p&ssion.  Thonis ,  ayant  mattresse ,  et  qu'ils  le  nommerent  le 
su  tout  ce  mystere,  pre'Jtendit  quele  temple  de  Ve'nus  Lamie.  a°.  II  n'est 

i'eune  homme  la  devait  payer  ,  et  pas  vrai  que  Plutarque  fasse  mention 
'assigna  devant  les  juges.  Bocchoris  de  cela  :  cVtait  Athenee  qu'il  fallait 
condamna  *le  deTendeur  a  mettre  citer.  Charles  Etienne  (33)  a  pr&e'  a 
dans  une  bourse  l'argent  qu'on  lui  Äf.  Moreri  cette  fausse  citation. 
avait  demande';  et  ä  la  Temuer  de  (fl)  je  suis  surpris  d'un  doute  de 
part  et  d'autre,  et  de  teile  mamerc  M.  Menage.  ]  fl  ne  sait  si  la  cour- 
que  lombre  en  tombat  sur  Thonis.  ti^e  Lamie  estla  meme  dame  athe- 
Ce  juge  marquait  par-la  aue  l'opi-  nienne  que  Demetrius  PhaleVeus  en- 
nion  n'est  qu'une  ombre  de  la  vente ,  tretenait.  An  eadem  est  ac  illa  nobi- 
et  que  cette  jouissance  en  songe  n'e-  us  femina  quam  amabat  Phalereus 
tait  qu'utfe  ombre  de  la  ventable  (34)  ?  En  la  nommant  noble  il  se  fon- 
jouissance.  Lamie 1 ,  juge  competent  de  sur  ces  paroles  de  Diogene  Laerce  : 
en  ces  matieres,  dit  un  jour  que  ce  »Axx<i  ^j  ÄÄ}  f CytvtT <tuvc*ku  Aauuo. 
jugement  etait  mique  ,  parce  que 
l'ombre  de  la  bourse  n'avait  point  gue- 
ri  la  courtisane  de  l'envie  qirelle  avait 
de  posseder  cet  ar^ent ,  au  Heu  que  le 
songe  avait  gueri  la  passion  de  ce 
jeune  homme  (29). 


(38)  C'/iail  son  nom,  igyptim  s  les  Grees  la 
sipmmhrent  Archidic«  ou  Archedice.  Voy*% 
Elien,  V.r.  fli.ior. ,  lib.  XII ,  cap.  LXIlt,  et 
les  DOtet  de  Huhn  tu». 

(9q)  Em  Plntarcbo  ,  in  Demetrio  ,  pag.  901 . 


(3o)  Memoire«  d«  Dames  Galante« ,  tom.  II \ 
sur  lafin. 

(3i)  Epttres  dorees  ,  livre  I  f  p.  m.  360  et 
suiv. 

(3a)  Dans  un  livre  imprime  a  Londres  sout 
le  regne  de  Jacques  /•'.  ,  et  intitule't  Le  Preau 
des  Flenr»  m^Iees.  Voyet-y  le  chap.  VIII  du 
II*.  Uvre  ,  pag.  a44  et  suiv. 

(33)  Lloyd  lui  a  otila  citation  de  Plutarque. 
Bofman  a  fait  la  mime  chose. 

(34)  Wenig,  in  Diogen.  Laertinm  ,  Hb.  V , 
num.  76,  pag.  *at. 
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46  LAMPONIANO. 

<rw   «/>»/*«»?.    Verum  urband  ac  nobili  lui  pout  un  proces (A)  ÖU  il  n'a- 

amifd  Lamid  utebatur  quam  ama-  yait  pu  faire  intervenir  qontre 
bat,  En  ponctüant  ainsi ,  on  doit  Bier  *..   ,        /*.       j  .• 

sans  la  moindre  röpugnance  que  La-  sapartielesomcesdecepnuce,et 

mie      mattresse  de  üeWtrius  Po-  il  esperait  de  trouver  son  comp- 

liorcete ,  ait  e'te  aimeede  De'metrius  te  dans  une   revolution  d'etat  : 

Phalereus  ;  car  la  inaitresse  de  Dc<-  et  ü  ayait  beso{n  aequelque  res- 
metrius    Pohorcete    n'etait    qu'une  ..        .       ^       A. 

joueuse  de  flute ,  et  par  cons<?qu<**  «ource ;  car  ü  avait  mange  la  pna- 

eile  n'etait  point  de  famille  noble,  cipale  partie  de  son  patrimoine , 

M.  Menage  a  eu  raison  de  censurer  et  se  sentait  aussi  vain ,  et  aussi 

Ä!f?P,.qU<  a  ^V1*6*8  moJ8  adonne  au   luxe  qu'auparavaut. 

d'Athenee,  Au^uut/hoc  <T  o  noMOf>*>i<r»5  c       ,  ,.     *  ,     .^       *, 

oii  <T*»W*c  if*A*t*Ut  ™  -tixHT/.,^,  Ses  deux  comphces  etaient  Char- 

par   uemelrius  Phalereus   Lamiam  les  Visconti  et  Jer6me01giati.  Ce 

tibicinem  amavit  perditlssimh ;  mais  dernier  f ut  engage  ä  ce  noir  com- 
ildev^t  aussi  censurer  Aldobrandm,      jot  ,ft      loife        ,       ^ 

qui  a  dit  que  les  Tnebaros,  par  com->  K, ,     f  o     .       i  /vi  . 

plaisance  pour  De'metrius  Phalereus ,  d  ecole  ,  ennemi  du  duc ,  Uli  fai- 

bätirent  un  temple  de  Venus  Lamie,  sait  voir  dans  le  meurtre   d'un 

afin  d'honorer  la  memoire  de  sa  mat-  tyran  (B).  Quant  ä  Charles  Vis- 

5ÄÄ1  «*.*«  raisonspuissantes  Py 

y  a  trois  choses  a  reprendre  la-de-  engagerent  (Lj.  Lamponiano ,  se 

dans.  i°.  Ce  ne  fut  point  par  com-  voulant  sauver  au  travers  des 

plaisance  pour  De'metrius  Phalereus  femmes ,  fut  tue  par  un  More. 

mais  pour  DeWtrius  Poliorcete  ,  Son  cadavre  mordant  la  poussie- 

que  les  Thebains  Mtirent  ce  temple.  "    ,™~    \.      r"*^"*  lrt,l"'u»»"5- 

a°.  n  fallait  citer  Athe^ee,  et  non  re  (D)  fut  livre  ä  la  populace  (b)y 

pas  Coelius  Khodiginus.  3°.  II  fallait  qui  enfit  son  jouetpendantquel- 

dire  que   les   Atheniens    eurent   la  que  temps  (c).  Pierre  Crinitus  a 

bains!  complaisance  que   les  The"  faitdes  vers  ä  la  louange  de  cet 

assassin  (E).On  dibque  ce  duc  de 

JnZ^ru^Z^ZZ^&Z;  Milan  avait  de    bell«  qualites 

ab  eo  amatCB  memoriam  colerent ,  scribit  Coelius     ((jh      et  qu'll  gOUVemait    en    bOQ 

Rhodig.  ,  Hb,  ag,    eap.  5.  Aldobrandin. ,  in  -  *  ~      .         ,  ,~ 

Diogeo.  Laert..  Hb.  V,  num.  76. 11  ne  peut  en-    Pnnce  ,  Sans  autre  delaut    DOta- 

deta'rlT,  D'mitriut  PhaUrius  ^^  ü  venaU  ble  qu'une  extreme  impudicite  , 

_.  .  __AV_  4  ___   _  qu'il  lui  etaitd'autant  plus  facile 

LAMPONIANO  (Jean-Andr^),  Je  satisfaire,  que  les  dames  de 

issu  d'une  illustre  famille  mila-  Sa  cour  faisaient  gloire  de  leurs 

naise  (a) ,  fut  Tun  des  trois  do-  galanteries  (F).    , 

mestiques  de  Galeas  Sforce ,  duc 

de  Milan  ,  qui  conspirerent  con-  JÄSÄÄ^ 

tre  Ce  prince  ,  et    qui  lui  Oterent    U>  laqueo  per  cunctas  urbis  regiones  rapta- 

la  vie  dansreglise  de  Saint-Etien-  ^Tj^ZldZT^  ^^^  Sf°rti** 
ne ,  le  26  de  decembre  1 476.  Ce      ^ u^l'ibidZ'. ' " 
fut  Lamponiano  qui  lui  donna  les 

deux  premiers  coups.   II  faisait      W  ^  ^taü  fache  cont^U  ^f  de 
i_i^i>'       .      S     n     1  Milan  pour  un  proces. \  Voici  le^tat 

semblant  d  ecarter  la  foule,  et  de  Taffaire ,  selon  Paul  Jove.  Ad  au- 
d'avoir  des  lettres  a  presenter  a  dendum  immane  usque  adeb  et  peri- 
ce    duc.    II     etait    fache   contre    culosumfacinus  vehementer inätabat 

illata  siöi  injuria  a  Castellioneo  Co- 

(a)  Egnatius ,  Exemplor. ,  Hb.  III,  cap.    mens  tum  antistite ,  h  quo  sacri  lati~ 

II,  subfin.  ,folio  m,  96  verso»  fundii  possessione  contra  jus  inter 
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ruptd  locatione ,  seperinique  spolia-  inani  spe parandce  glorios  inflaverat 

tum  querebatur.    Totum  autem  ejus  Cola  Montanus  lillerarii  ludi  magis- 

injurue  odnque  venerum  venehat  in  ter,  si  occiso  tyranno  pa triam  in  li- 

principem  ,   qui  a  se  suppliciler  de-  bertatem  asscreret ;  saspe  Cassios  et 

pncante    eam    contumeUam ,    saspe  Brutos  in  schold  magnis    extotlens 

rogalus  adversarium  in  extrahendd  laudibus ,  qui  glorid  ducti  pulcherri- 

lite  prcepotentem ,  neque  advertere  ,  mi  facti  consuium  olim  suscepissent 

neque  mollire  voluisset  (i).  Cela  me  (7).  Tant  il  est  vrai  qu'une  mauvaise 

fait  souvenir  de  Philippe ,  roi  de  Ma-  lecon  est  capable  de  faire  du  mal ,  et 

cedoine ,  qui  fut  tue  par  un  homrae  mie  les  princes  m£mes  doivent  tächer 

(2)  qui  n'avait  pu  obtenir  de  lui  la  de  ne  se  point  faire  de  petits  enne- 

Tengeance  qu'il  lui  avait  demandee  mis.  II  y  ena  peu   de  tels.   Cola , 

d'un  sanglant  affront  (3).  II  ne  songea  ayant  e*te  pris  quelque  temps  apres  ' 

plus  a  se  venger  de  l'auteur  de  cet  tomba  au    pouvoir  de   Laurent  de 

outrage,  mais  du  prince  qui  ne  lui  Medicis  qui le  fit  pendre  (8).  Le  cou- 


en  faisait  pas  justice  (4).  rage  qu'il  avait  inspire'  a  Olgiati,  par 

Olgiati fut  engage*.....  par  Fesperance  d'une  renommee  e'temel- 


outrage 
en  fa* 

(B)       „  „         _  .  _. 

lagloire  qu'un  mattre  d'ecole,  enne-  x\e ,  ne  se  de'mentit  point  a  la  vue  du 
mi  duducy  lui  faisait  voir  dans  le  dernier  supplice.  Olgiati  et  soncama- 
meurtre  dun  tyran.  ^  II  s'appelait  rade  eurent  le  temps  de  se  sauver  ä 
Cola  Montanus ,  et  avait  e'te^  precep-  la  faveur  de  la  confusion  que  l'assas- 
teur  de  Galeas  Sforce  ,  qui  conser-  sinat  du  duc  causa  dans  Feglise :  mais 
yant  plus  qu'il  n'eüt  e'te  necessaire  comme  il  n'y  avait  personne  qui  osät 
le  souvenir  des  coups  de  fouet  qu'il  leur  donner  retraite ,  ils  furent  pris 
avait  recus  de  son  p^dagogue ,  lui  deux  jours  apres.  Leur  supplice  fut 
fit  donner  un  jour  publiquement  les  proportionne'  a  leur  crime  $  et  voici 
e'trivieres  sur  les  fesses  nues.  Hie  la  fermete  d'Olgiati  :  Olgiatus  ipse 
Cola  quondam  Galeacii  paedagogus  nürum  visu  audituque  vesand  constan- 
dirum  in  prineipem  odium  coneeperat  tid  obstinatum  animum  in  conspectu 
impotenti  ejus  contumelid  percitus  ,  camificis  gerens  ,  seseque  in  ipsd 
qubd  ille  puerilium  verberum  nimis  morte  conßrmans  heec  contumaci  ore 
memor ,  postquam  adolevit ,  impe-  protulit  verba :  Collige  te ,  Hierony- 
riumque  suseepit,  ipsi  Colce  tamauam  nie ,  stabil  vetus  memoria  facti ;  mors 
immiti  subagresüque  praseepton ,  ac-  quidem  erit  acerba  ,  sed  tormentum 
ceptas  olim  piagas  nudatis  clunibus  breve  9  atque  ejusfama  perpetua  (9). 
loropalam  rependijussisset  (5).  Cola,  ^  ()n  sera  peut-£tre  bien  aise  de  voir 
indigne*  de  cet  affront ,  piqua  d'un  ici  quelques  vers  qu'il  composa  dans 
ardent  de'sir  de  gloire  le  jeune  Ol-  la  prison.  Ils  sont  une  preuve  de  sa 
giati }  d'une  gloire ,  die -je  ,  a  acque*-  hardiesse ;  ils  insultent  le  prince  qu'il 
rir  en  redonnant  a  sa  patrie  la  liberte  avait  assassine*. 
par  le  meurtre  du  tyran  :  il  lui  rele- 
va  jusques  aux  nues  le  m^rite  de 
Brutus  et  de  Cassius 


En  un  mot  ce 
fut  lui  qui,  par  ses  furieuses  exhor- 
tations,  fit  concevoir  et  executer  cet 
attentat  (6).  Olgiatum  pene  imber- 
bem  ,    levissimumque    adolescentem 

(1)  Paulos  Jorina,  in  Elogio  Galeacii  Sfortits, 
lib.  llly  Elog.,  png.  m.  344. 
(a)  Nomme  Pausanias. 

(3)  Pausaniam  Atialut  tnero  onustum  nefa- 
riis convivarumludibriis  expotueral.  Freinsbem. 
Sapplem.  in  Qmnt.  Cart. ,  lib.  /,  cap.  IX. 

(4)  AdoUscens...  odium  ab  auclore  injuria 
in  negligenlam  ejus  vindicem  convertit.  Iaem  , 
ibidem. 

(5)  Jotim  ,  Elog.  G«l.  Sfort. ,  Elog.  Hb.  III, 

(6)  Hujus  Cola  diris  cohortalionibus  conjura- 
tionem    inchoatam   ad  exilumque    perduclam 

fuuse,  Olgiatus  ipse  ex  quetstione  perscripsit. 
Idem ,  ibidem.  ^ 


Quem  non  mille  aciest    quem  nun  potutre 

phalanges 
Sternere,  privatä  Galeas  dux  Sfortia  dextrd 
Concidit,  atque  Munt  minimejuvere  eadentem 
Astantes  famuli ,  nee  opes,  nee  regna,  nee 

uro  es. 
Hinc  palet  humanis  qua  sifßdueia  rebus , 
Et  palet  hinc  savo  Utium  nil  essetyrtmno  (10). 

(C) . .  Quant  a  Charles  Plsconti,  deux 
raisons  puissantes  Vy  engagerent.  ] 
En  prämier  Heu,  il  e'tait  fache  de  voir 
que  les  Sforces  eussent  usurpe'  la  do- 
mination  au  prejudice  de  sa  famille. 
En  second  heu ,  il  avait  une  soeur 
que  Galeas  avait  debauchee  ,  et  puis 

(7)  Joviu»,  Elog.  Gal.  Sfort.,  Elog.  lib.  III, 
pag.  344. 

(8)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  *$•]. 
(g)  Idem ,  pag.  «46. 

(10)  Idem,  pag.  ifa- 
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communiquee  ä  un  beau  jeune  hom-  (F)  Les  dames  de  sa  cour  faisaient 

me,  son  mignon.  Germance  sororis  gloire  de  leurs  galanteres.]  La.  des- 

probro  quam  Galeacius  adamaret ,  cription  que  Paul  Jove  nous  a  donnee 

atquc  subigeret,  permovebatur :  tantb  de  la  corruption  des  femmes  de  oe 

indignantius  quod  eam  decoro  adoles-  pays-la    est    horrible.    Elles   regar- 

centi  y    qui  (statt*  florem   principi  daient  la  chastete  comme  un  obstacle 

jruendum   dedisset  ,    concihdsse    et  ä  la  politesse  :  elles  croyaient  que 

communicässe  suspicaretur  (u).  Ce  s'attacher  ä  cette   vertu,  c'e'tait  ne 

prince  passait  pour  si  impudique,  savoir  pas  vivrej  c'e'tait  retenir  Fair 

qu'on  parlait  non-seulement  de  ses  sauvage  d'une  campagnarde.   Enfin 

amours,  mais  aussi  de  ses  maquerel-  elles  ne  croyaient  pas  que  coucher 

lages(ia).  Nous  avons  ici  un  exemple  avec  un  prince  füt  une  action  oppo- 

de  la  docilite*  feminine  :  la  soeur  de  see  a  l'honnetete'  j  elles  pretendaient 

Francois  Visconti,  non  contente  de  que  le  moyen  de  relever la  condition 

fratifier  del'usagedesoncorpsleduc  de  leurs  maris  par-dessus  les  autres 

e  Milan ,  se  pretait  aussi  a  ses  bar-  ätait  de  leur  faire  porter  des  cornes 

daches  quand  il  le  voulait.  Appa-  d'or.   Gale'as ,  qui  etait  bei  horame  , 

remment  eile  n'avait  pas  beaucoup  jeune ,  vigoureux ,  et  impudique  de 

de  peine  ä  donner  cette  marque  de  temperament,  trouvait  la  son  comp- 

complaisance    a    ce    duc,    puisque  te.  Les  paroles  de  Paul  Jove  surpas- 

c'etait  en  faveur  d'un   beau  jeune  sent    infiniment  les  miennes ;  c'est 

homme.  pourquoi  je  les  mets  ici  :  His  artibus 

(D)  Son  cadavre  mordant  la  pous-  quüm  bom  ,  splendidissimique  prin- 
siere.  ]  Tai  pu  me  servir  de  cette  cipis  nomen  tueretur,  premebmnt  ejus 
phrase  au  sens  litte'ral ,  puisque  Paul  famam  intemperantes  vagaque  libidi- 
Jove  s'exprime  ainsi  :  Ipsius  Lampo-  nes.  Nam  ea  tum  erat  ex  multo  otio 
niani  caaaver  solum  lingud  et  denti*  luxuriantis  seculi  conditio ,  in  ipsis 
hus  commordens  jacebat  (i3).  prascipue  nobilioribus  matronis ,   ut 

(E)  Pierre  Crinitus  afait  des  vers  totum  pudicitice  decus  ab  humanitatc 
a  la  louanee  de  cet  ass assin.]  Ils  sont  aulce  alienum  prorsüs  et  subagreste 
au  second  livre  de  ses  po&ies  04)  >  putaretur ,  idebque  princeps  aaUcen- 
et  ont  pour  titre  :  de  wirtute  Joannis  üam  libidinis  prochnatus ,  etjuventce 
Andreas  Lamponiani  tyrannicidas.  vigore  uenustateque  oris  supra  omnes 
-r,    ___•_•  i__  _•_  — —•«,„  .  spectatu  dignissimus ,  procacibusfce- 

minarum  oculis  et  desideriis  cuputis- 
sime  deseruiret.  Erat  enim  tum  vul- 
gatum  inter  fosminas ,  nullam  ex 
principis  concubitu fieri  impudicam  , 
earumque  maritos  qui  ineptis   hirci 


En  voici  les  six  premiers  : 

Parabat  olim  saera  Bruti  manibus 

Antiqua  virttu  Italum. 
Ac  forte  Uctam  dum  rependit  hostiam 

Marti  dicatam  vindici , 
Frontem  retorsit  illicb  ad  aeres  Insubres 

Mirata  fortem  dtxUram 


11  ne 


,.  T».  videri  possent,  itd  'excellere  aureis 

fout  pas  s  e*tonner  que  Pierre   cornibus  ?  ut  dignitate  cunctos 


__ poe-sies  sacröes  de  Leyinus   chastete*ne  soit  bannie  du  monde  , 

Torrentius,  eVeque  dAnvers.  On  y   c»est  que  Voa  attaciie  a  l'e'gard  des 
trouve  entre  autres  eloges  :  femmes  une  idee  de  deshonneur  au 

vice  oppose  (18).  C'est  la  principale 
barriere  dont  la  providence  de  Dieu 
s'est  servie  pour  arräter  un  peu  les 
progres  de  l'impurete ,  et  les  emn^- 
cher  d'inonder  tout  le  genrc  humain, 


Motte  inserendus  eatlicolum  choris 
JElerno  ab  omni  labe  purum 
Reddis  ovans  animam  parenti. 

(n)  Joriu«,  in  Elog.  Galeacü  SfortUe,  pag. 

(la)  Principem  enim  in  amore  improbum  at-  a    la    maniere    des   eaUX    du   de'luge  , 

que adeb  impudentempierique *flf*i*o exitti-  „u{  nVpargnerent  que  tres-peu  de 

mabant)  ut  ahena  libidiru  lenocinu  obsequum  2L_.         r      °                   ^                    r 

lubens  prmbere  crederetur.  Wem  ,  ibidem.  gens. 

(x3)  Idem,  ibidem,  pag.  246.  (17)  Jorius ,  in  Elog.  Caleadi  Sforüve^pag. 

(i4)  Pag.  m.  833.  a4*. 

(t5;  Hymnu«  in  Uadem  BallbtMria  Gerardi  (18)  Conffre»  ce  qui  se  trouve  ci  -  dessu*  , 

fortiuimi  tyrannicid«.  tom.  rllly  pafi.  39a,  dans  la  remarque  (C)de 

(16)  //  Uta  le  prince  d* Orange  t  Van  i584-  Varüele  Joxai  (Arsgruaiu). 
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LANCELOT  (Claude),  reli- 
gieux  benedictin ,  etait  de  Paris 
(ä).  «(£)  Avant  fait  durant  sa 
»  jeunesse  de  fort  bonnes  etudes , 
»  il  rat  Charge  de  Peducation 
»  d'un  enfant  de  qualite ;  ei  se 
»  retira  ensuite  au  Port-Royäl 
»  des  Champs ,  oü  il  enseigna  ies 
»  humanites  ayec  beaucoup  de 
»  fruit.  Quelques  annees  apres 
»  il  se  fit  religieux  dans  Pabbaye 
»  de  Saint-Cyran ,  oii  il  avait  de 
»  grandes  liaisons  avec  le  feu 
»  abbe,  M.  de  Barcos.  A  la  mort 
»  de  celui-ci ,  cette  communau- 
»  te  ayant  ete  dissipee  ,  et  les 
»  moines  disperses ,  dorn  Claude 
»  Lancelot  se  trouva  relegue  en 
»  Basse-Bretagne,  oü  ilest  mort  * 
»  depuis  deux  ou  trois  ans  (c).  » 
U  a  compose  plusieurs  bons  li- 
tres  (A)  :  il  n'y  mettait  point 
son  nom ,  et  on  les  attribuait  en 
general  ä  MM.  de  Port-Roy al. 

{a)  Vigneul  Marrille ,  Melange«  d'Hist.  et 
de  Literat.,  pag,  ia5. 

(b)Lämeme. 

'Ledere  dit  qu'ü  est  mort  a  Quimperlrf, 
le  i5  aml  i6g5. 

(c)  Je  crois  que  cela  slgnifie  Fan  1694  ou 


(A)  //  a  compose  plusieurs  bons 
Uwes.')  La  Nouvelle  Methode  pour 
apprendre  la  langue .  latine  *  et  la, 
langue  grecque  5  le  Jardin  des  Raci- 
nes  grecques  :  une  Grammaire  ita- 
lienne  j  une  Grammaire  espagnole  $ 
une  traduetion  francaise  des  fables 
de  Phedre ,  et  une  autre  de  quelques 
comedies  de  Te'rence  ;  un  Traite  de 
l'Hemine  (1),  dont  la  seconde  Edition, 
Wucoup  plus  ample  que  la  pre- 

*  Le  pfcre  Niceron  avait  dit  que  Lancelot  a 
«>»  souveut  des  augmentations  a  cet  ourrage. 
foly  attare  que  l'edition  de  1736  ne  renferme 
«we  qai  ne  soit  dans  la  premiere ,  datee  de  i656. 
°«  lit  dans  les  Melange s  de  Chapelain  que  c'est 
■  wncelot  qne  Ton  doit  le  Delectus  epigrammä- 
***»  qni  a  eu  Unt  d'editions.  La  preface  et  la 
DxMrUtion  De  verd  et  faUd  pulchriludine  sunt 
*«  Nicole. 

.  (0  J«  toi  eai,  tont.  II,  vag.  Sgß,  remarque 
\*)  »e  TarüoU  Ävmicai  (D.  Juan  d'). 
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miere,  est  de  Tan  1688;  et  enfin 
tout  ce  qui  se  trouue  depieces  et  d*ob~ 
servations  a  lafin  de  la  Bible  de  Vi- 
tre9  pourservir  d  introduetion  a  Vin* 
telligence  de  la  Sainte  Ecriture  (2)* 
L'auteur  dont  je  tire  ceci  assure  (  3  ) 
que  la  Grammaire  generale  et  rai- 
sonnee ,  qui  contieitt  les  fondemens 
de  Part  de  parier ,  est  de  Pinvention 
de  M.  Arnauld ,  et  de  la  composition 
de  dorn  Claude  Lancelot. 

(9)  Vigneul  Marrille ,  Melange«  d'Hist.  et  de 
Litterat. ,  pag.  a6. 
(3)  La  mime ,  pag.  is5. 

L ANDA  (  Catherine  )  doit  etre 
comptee  parmi  les  femines  sa— 
vantes.  Elle  etait  encore  fort 
jeune ,  lorsqu'elle  ecrivit  a  Pier- 
re Bembus  ,  en  1 5a6 ,  une  lettre 
latine  qui  a  ete  imprimee  par- 
mi Celles  de  cet  ecrivain  (a)\ 
avec  la  reponse  qu'il  lui  fit.  Hi- 
larion  de  Coste  (b),  qui  la  nomme 
mal  Lauda  ,  observe  qu'elle  etait 
dePlaisance,  et  tres-belle ,  et 
sceur  du  comte  Augustin  Lauda , 
et  femme  du  comte  Jean  Ferme 
Trivulse. 

(a)  &est  la  XIII:  du  VI**  livr'e  des  Let- 
tres  de  Bembus. 

(6)  Büar.  de  Coste,  £loges  des  Dames  il- 
lustres, iom.  //,  pag.  728. 

LANDAU,  ville  de  la  basse 
Alsace  ,  pres  de  la  riviere  de 
Queich,  sur  les  frontieres  du  Pa- 
latinat ,  a  une  egale  distance  de 
Spire  et  du  Rbin,  fut  engagee 
pour  trks-peu  de  chose  ä  Tiveque 
de  Spire  par  Vempereur  Louis 
de  Baviere,  Van  i3o8y  mais 
Van  i5ii  eile fiit  rachete'e  vor 
Maximilien  Jer. ,  et  rttablie  dans 
toutes  ses  libertis  (a).  C'est  une 
des  dix  villes  qui  cpmposent  ce 
que  Ton  appelle  la  prevöte  ou  la 

(a)  Mercure  Historique,  mois  d'octobrt 
i#702 ,  pag.  388.  Voye*  aussi  Louis  du  May, 
EUt  de  TEmpire ,  dial.  VIII,  pag.  m.  536, 
et  Munster.  Gosmogr. ,  pag.  fy]\. 
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prefecture  d'Haguenau  ,  villes  n'etait  que  mediocremen  t  forte 
qui  ,  ä  Vexception  des  matieres  au  temps  de  la  paix  de  Ryswick , 
civiles  et  criminelles  par-devant  en  1697  ;  iu*is  peu  apres  eile  fut 
leprev6t  d'Haguenau ,  ontpre*-  fortifiee  avec  tous  les  soins  ima- 
tendu  relever  imme'diatement  de  ginables.  Le  fameux  M.  de  Vau- 
Vempire  (b)  (A).  Elles  furent  c^-  bau  y  employa  tout  son  savoir- 
deesä  la  France  par  lapaix  de  faire. Les Imperiaux,  sous leprin- 
Munster  pour  lui  appartenir  de  ce  Louis  de  Bade ,  la  bloquerent 
la  maniere  qu'elles  avaient  ap-  aumois  d'avril  1702,  et  ouvri- 
partenu  a  la  maison  d'Autricbe;  rent  la  tranchee  le  17  de  juin 
mais  peu  ä  peu  toute  restriction  suivant.  La  place  leur  fut  rendue 
a  cesse  (c).  Quelqu'un  a  dit  que  par  capitulation,  le  10  de  septem- 
lesbourgeois  de  Landau  n'avaient  bre.  Le  roi  des  Romains  arriva 
pasetecÄicawewr^etqu'ilsavaient  au  camp  le  27  de  juillet  (B).  Ce 
maintenuleurville  dans  le  temps  oue  les  nouvellistes  publierent 
que  les  autres  avaient  ätdpilUes  de  ce  siege  nous  donnera  Heu 
(d).  Cela  yeut  dire ,  ce  me  sem-  de  proposer  quelques  remarques 
ble ,  que  pendant  la  longue  euer-  (  C )  ,  sans  esperer  neanmoins 
re  qui  finit  par  la  paix  de  Muns*  qu'elles  puissent  leur  etre  utiles , 
ter,  et  qu'en  d'autres  temps  sem-  ni  guerir  la  credulite  flatteuse 
blables  ,  iU  ne  s'etatent  point  qu'ils  savent  si  bien  inspirer.  Ils 
obstines  mal  ä  propos  a  resister  n'oublierent  pas  de  reflechir  sur 
aux  plus  forts.  Ils  donnerent  un  ce  qu'il  dura  beaucoup  (D).  Le 
exemple  de  cette  souplesse ,  Tan  IV.  article  de  la  capitulation  a 
16&4 ,  comme  on  le  peut  voir  paru  fort  singulier ,  puisque  le 
dans  les  memoires  de  Puysegur  gouverneur  y  demanda  que  les 
(e).  Un  autre  ecrivain  {f)  re-  nabitans  fussent  maintenus  dans 
marque  qu'ils  n'ont  point  ete  l'exercice  de  leurs  religions ,  et 
sujets  aux  dissensions  intestines,  que  Ton  conservat  la  religion  ca- 
etqu'ils  se  sont  toujours  abstenus  tnolique  apostolique  et  romaine 
d'irriter  soit  en  paroles  soit  en  dans  sa  purete*  (E). 
actions  les   princes  voisins,    et       /A.  ^  .     ,. 

qu'en  .55.fi.  troupes de  Henri  JjJÄ^^ÄSÄ 
II,  roi  de  France,  et  Celles  d  AI-  de  l'empire."]  M.  Heiss  nous  expii- 
bert  de  Brandebourg ,  leur  firent  quera  cela.  «  Haguenau ,  dit-il  (1) , 

beaucoup  de  maux.  Le  sieur  du  *  «•*  ^P«^  <*<*  vj"es.  d'Ahace 
tT  1  *  f      .     ,    r      j        »  dependantes  de  la  prefecture  dont 

Val  assure  que  le  vin  de  Landau   M  le  ^bunal  4uit  4t&h  dans  la  m^ 

est  le  meilleur  vin  du  Rhin  que  »  me  ville.  Apres  le  träte  de  Muns- 

Von  puisse  boire  (g).  Cette  ville  »  ter,  le  roi  de  France  y  avait  d'a- 

»  bord  ,  ä  rimitation  des  laodgraves 

(ft)Du  Val,  Descr.de  l'Mlemagiie,  i>.  i5q.  n  d'Alsace  ses  devanciers,  conserve 

(c)  Voyez  la  remargue  (A).  »  ce  conseil  provincial  r  auquel  pre*- 

(d)  Du  Val,  Acquisitions  de  la  France ,  »  sjdait  son   grand  bailli ,    ou   son 
VaS-  38-  »  lieutenant.  Mais  comme  eile  a  e'te* 

(e)Me'moiresdePuy^gur,»a^.  n3 l,  laa,    »  entierement  ruinee   dans  la  der- 

edilion  de  Holländer  äl  an  im  {mal  mar-    ,  „üw  gaerfe>  le   roi    tres-chretien 

y7/X^Äg,  ,  w.  47*.  »  *  ««A«  -  "»■*  *  Bris— 

{g)  Du  Val ,  Acquisitum«  de  la  France,        (,)  Heiss ,  Hbt.  de  1'Empire  t  //«.  pari., 
pag.  38.  pag .  45s ,  Edition  de  In  H*y%  i685. 
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»  Cette  Tille  en  ce  temps-lä  recon-        un  titre  plus  fort :  qu'il  etait  leur 

:  etait  ä  lui  a 


»  naissait,  ainsi  que  les  autres  neuf , 
»  le  roi  pour  protecteur,  aux  memes 
i>  conditions  qu'elles  reconnaissaient 
»  l'erapereur  et  les  princes  d'Autri- 


*  tuteur,  et  que  c  etait  ä  lui  a  les 
»  conduire.  Je  leur  parlai  si  forte- 
»  ment,  que  l'intendant  qui  e'tait 
»  pre'sent  me  dit  devant  eux  :  Mon- 


»  che  en  cette  qualite',  sans  deVoger  »  sieur,  si  ceux  qui  vous  ontpreceMe 

»  a  l'immediatete' ,  en  vertu  de  la-  »  leur  eussent  fait  connaf  tre  leur  de- 

»  auelle  ces  dix  villes  pre'tendaient  »  voir  comme  vous  faites  ,  le  roi  se- 

»  aemeurer  etats  libres  de  l'empire.  »  rait  plus  autorise  dans  cette  pro- 

»  Mais  comme  elles  ont  ete'  convain-  »  vince ,  et  ces  messieurs  ne  feraient 

»  cues  du  droit  de  souverainete  dont  »  pas  tant  de  depense  a  tenir  des  de^- 

»  le  roi  de  France  a  ete  rev£tu ,  elles  »  nute's  a  la  diete.  Ces  de'pute's  furent 

»  ont  renonce  a  cette  i  mm  e  diäte  te  ,  »  fort  e'tonnes ,  et  ils  se  jeterent  a  ge- 


»  et  se  sont  soumises  entierement  a 
»  sä  majeste'  tres-chre'tienne.  Les  au- 
»  autres  neuf  villes  sont ,  Colmar, 
»  Schlestadt ,  Weissembourf* ,  Lan- 
»  dau  ,  Oberkheim  ,  Kaiserberk  , 
»  Munster  au  val  de  Saint-Gregoire, 
»  Rosheim  et  Turcheim.  »  Elles  n'a- 


»  noux  devant  moi  Je  crus  qu'il  j 
»  lait  leur  donner  une  petite  morti- 
»  fication  j  j'envoyai  le  lendemain 
»  cinq  cents  chevaux  prendre  des 
w  bestiaux  aux  portes  de  leurs  villes. 
»  Cela  leur  ouvrit  les  yeux  ,  et  leur 
fit  connaf  tre  Perreur  oü  ils  e'taient 


Yaientpas  encore  subi  ce  joug  Fan    »  de  vouloir  £tre  independans  de  la 


1673.  Il  s'en  fallait  bien  :  vous  n'a- 
?ez  cm'a  lire  ces  paroles  du  duc  de 
ffayaüles : «  Voulant  me  rendre  a  Bris* 
»  sac ,  je  passai  par  Colmar.  J'y  trou- 
»  Tai  que  les  babitans ,  pour  e*tre  si 
»  pres  d'une  place  de  la  conside'ra- 


France.  Ils  vinrent  une  seconde 
»  fois  pour  me  parier ;  mais  je  ne 
»  voulus  pas  les  ecouter,  et  je  leur 
»  fis  dire  qu'il  fallait  que  je  nv en  al- 
»  lasse  a  Philisbourg(a).  »  Peu  apres 
il  dit  au  roi  que  la  conjoncture  etait 


»  tion  de  Bnssac  ,   affectaient   une  favorable  pour  mettre  Colmar  et  les 

»  grande  inddpendance.   Leur  ville  autres  villes ,  qui  se  disaient  impe'ria- 

»  etait  remplie  de  toutes  sortes  de  les ,  sur  le  piea  qu'elles  devaient  itre 

»  munitions  de  guerre  et -de  bouche ,  (3) .  Le  roi  profita  bientot  de  cet  avis ; 

»  ils  paraissaient  peu  dispös&ä  rece-  car  e'tant  alle'  en  Alsace  il  s'assura  de 

»  voir  les  ordres  du  roi ,  et  ä  s'y  Colmar  et  de  Schlestadt  (4).  Les  au- 

»  soumettre.  Ils  ne  firent  aucune  di-  trcs  villes  se  rendirent  aussi  sur  une 

»ligence,  afiti  de  marquer  a  mon  simple  sommation , prenant pour pre- 

»  egard  lerespect  qu'ils  avaient  pour  texte  que  le  roi  avait  droit  sur  ces 

»  les  personne s  a  qui  le  roi  confiait  places  comme  grand  bailli  de  Ha- 

»  son  auiorit£.  II  y  avait  encore  en  guenau ,   et  qu'il  s'en  etait  assure 

»cepays-la,  Schlestadt,  Haguenau  ,  pour  empScher  les  Impe'riaux  de  se 

»  et  quatre  autres  netites  villes  im-  prevaloir  de  deux  postes  si  avanta- 

»pe'nales;  elles  e'taient  fort  unies  ,  geux  quetaient  ces  deux  villes -la 

»  tenaient  en  tout  temps  des  de'pute's  (5) . 

*  a  la  diete  ,   et  travaillaient  inces-  Je  me  souviens  que  l'on  raisonna 

» 8amment  a   prendre   des   libertes  beaucoup  sur  la  re'duction  de  ces 

»  contraires  a   i'obe'issance  qu'elles  places ,  et  qu'il  y  eut  des  gens  qui 

»  devaient  au   roi.  Et  quand  je  fus  dirent  que  cVtait  une  vision  que  de 

»  arrive'  a  Brissac,  ces  sept  villes,  qui  pre'tendre  qu'elles  pussent  conserver 

»  «c  pre'tendaient  imperiales ,  m'en-  leur  überte'.  II  nVtait  pas  impossible, 

»  voyerent  des  depute's.  Ceux  de  Col-  disaient-ils,  qu'elles  fiissent  tout  a  la 

»  mar  e'taient  a  la  töte ,  et  portaient  fois  sous  la  forme  de  re'publique ,  et 

»  la  parole.  Ils  me  haranguerent  en  sous  la  tutelle  du  landgrave  d'Alsace, 

» la  meme  maniere   qu'ils   avaient  pendant  que  ce  landgrave  e'tait  AI- 

»  harancue'  ceux  qui  m'avaient  nre-  Jemand  ;  mais,  des  qu'il  fut  roi  de 
»  cede\  II  me  sembla  qu'ils  s'e'taient 

»  servis  de  termes  quine  marquaient  («)  Meiaoire«  du  duc  de  Ntvaille« ,  pag •  a68 

»  Pa?  assez  la  SOUmission  qu*ils  de-  f«*'»  »■»  *  Amsterdam.  x7o.  ,  atann. 

»  vaient  au  roi ,  le  traitant  seule-  l  ^3)  tk  mime ,  pag.  «73. 

»  ment  de  leur  protecteur  :  je  leur        (4)  Mercure  HotUndaÜs  de  Van  t«j3  ,  p.  4:9* 

»  r^pondis  qu'il  avait  a  leur  egard      (5)  La  1 
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France,  c'e'tait  une  espece  de  neces-  qu'on  ne  les  arm&t  a  son  prejudice  ; 

site*  qu'elles  tombassent  tot  ou  tard  car  que  serait-ce   si  un  monarque 

80U8  sa  pleine  domination.  Cela  etait  e'tait  oblige*  de  proteger  un  e*tat  qui 

dans  l'ordre  des  affaires  politiques ,  se  croirait  oblige  de  lui  declarer  la 

et  dans  le  train  natural  des  chose*  guerre  ?  L'ordre  des  obligations  re'ci- 

humaines.  11  entra  de  l'incompatilft-  proques  repugne  a  cela  $  et  par  con- 

lite  dans  les  attributs  de  ville  libre  ,  se'quent  ceux  qui  ce'derent  ä  la  France 

et  de  ville  qui  reconnaissait  pour  son  la   protection   des   villes   imperiales 

prx>tecteur   ou  pour  son  tuteur  un  d'AIsace ,  ouvrirent   necessairement 

roi  qui  pouvait  avoir  des   guerres  la  porte  i  la  pleine  domination.  L'in- 


l 


peuvent  pas  legitimement  ,  il  fallait  Colmar  et  ä  Schlestadt,  pour  faire  en- 
que  la  prefecture  d'Haguenau  prtt  suite  des  irruptions  jusqu'ä  Dijon. 
le  parti  de  la  France  dans  ces  guer-  et  a  Lyon  ,  ou  n'aurait  pas  loue  la 
res-lä  ;  et  si  eile  ne  le  pouvait  pren-  France  d'avoir  laisse*  a  ces  villes  tous 
dre  justement ,  vu  qu'elle  faisait  leurs  Privileges  ;  mais  on  se  serait 
partie  du  corps  gerraanique  ,  il  moque  de  son  imprudence  et  de  sa 
fallait  ou  qu'elle  se  declarät  contre    simplicite. 

la  France ,  ou  qu'elle  demandät  la  On  raisonna  a  peu  pres  de  m£me 
neutralite.  Au  Premier  cas  ,  le  roi  quand  eile  occupa  Strasbourg,  ville 
de  France  avait  tout  a,utant  de  qui  n'avait  voulu  ou  pu  conserver 
droit  de  subjuguer  et  Colmar  et  les  jamais  sa  neutralite' ,  et  qui  avait  livre" 
autres  villes  imperiales  d'AIsace ,  que  son  pont  aux  armees  allemandes  toties 
de  subjuguer  les  quatre  villes  fores-  quoties.  C'etait  une  epine  au  pied 
tieres.  Au  second  cas ,  il  fallait  voir  trop  grosse  pour  y  £tre  laissee.  Ii 
si  les  villes  de  la  prdfecture  d'Ha-  fallait  de  deux  cboses  l'une  ,  ou  que 
guenau  avaient  un  veri table  d&ir  de  Strasbourg  souhaität  sincerement  Pe- 
conserver  la  neutralite  ,  ou  si  elles  tat  de  neutralite  ,  et  l'observat  re- 
en  faisaient  semblant  dans  la  seule  ligieusement ,  ou  qu'il  füt  capable 
vue  de  se    maintenir  jusques  ä  ce   de  re'sister  quand  on  le  voulait  con- 

3 u' eil  es  se  pussent  livrer  aux  troupes  traindre  a  prendre  parti.  Or  rien  de 
e  l'empereur.  Si  elles  demandaient  cela  n'e'tait  veYitabie  ,  disaient  ces 
la  neutralite*  par  ce  seul  motif ,  elles  raisonneurs.  Je  crois  qu'il  serait  facile 
devaient  s'attendre  a  etre  traitees  de  les  r^futer  a  ceux  qui  enseignent 
comme  un  ennemi  cache,  a  qui  la  le  droit  public  dans  les  ecoles. 
prudence  ne  veut  pas  que  l'on  ac-  (B)  Le  roi  des  Romains  arriva  au 
corde  le  temps  de  faire  paraftre  ses  camp  le  **)  de  juillet.]  Les  nouvel- 
mauvaises  intentions.  Mais  en  cas  listes  de  son  parti  ont  publie  que  le 
qu'elles  de'sirassent  sincerement  d'ätre  comte  de  melac  ,  gouverneur  de 
neutres  ,  il  restait  ä  examiner  si  elles  Landau  ,  lui  enuoya  le  mime  jour  un 
pouvaient  se  maintenir  contre  les  trompette  pour  lui  faire  comp  Urne  nt , 
troupes  allemandes  quieussent  voulu  et  pour  le  prierde  lui  faire  savoir  oü 
les  contraindre  a  recevoir  garnison.  il  etablirait  son  quartier,  afin  qu'on 
H  est  visible  qu'elles  n'e'taient  pas*  ny  tirdt  point  :  mais  que  lintrepide 
assez  fortes  pour  se  maiutenir  en  monarque ,  Vayant  fait  remercier  de 
neutralite';  et  ainsi  l'ordre  voulait  sacwiute ,  lui  fit  dire  au  mime  temps 
que  la  France  ne  donnät  point  Heu  qu'il  pouvait  faire  tirer  la  oü  il  vou- 
aux  Allemands  d'avoir  la  des  places  droit ;  que  son  quartier  etait  partout 
d'armes ,  vu  surtout  que  les  Espa-  ( 6 ).  Un  officier  de  la  garnison  de 
gnols  e'taient  maftres  de  la  Francne-  Landau  rapporte  ainsi  cette  nouvelle 
Comte'  en  ce  temps-lä.  II  fallait  que  (7).  M,  de  Melac  enuoya  un  trom- 
le  protecteur  et  que  le  tuteur  fit  pette,  le  3i  de  juillet,  a  huitheures 
valoir  son  titre ,  pour  ne  pas  souffrir  du  matin,  au  camp  des  ennemis 


que  son  pupille  sc  de'claräl  contre 
lui.  Si  ce  titre  1'obUeeait  a  empecher  <6>  J £"»•  Hi-*MiV« » *■  «*  *«*  **>*> 
que  personne  ne  maltraitft  <ces  yilles  ^  j^raa|  a„  Siege  de  Und«,  w  n>  t 
d'AIsace  ,  il  lautonsait  a  empecher    u),  /dit.  de  Paris  t fjn. 
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pour  demänder  dt  M~  le  prince  de  et  lui  fit  demander  quel  serait  Veit» 
Bade  öü  etait  le  quartier  du  roi  :  ce  droit  a*e  son  quartier,  afin  quÜ  don- 
prince  en  averüt  le  roi  des  Romains  ,  ndt  ordre  de  riy  point  tirer;  mais  il 
qui  fit  reponse  «  que  son  quartier  fit  ajeuter  qua  priait  sa  majeste  de 
»  etait  ä  Inphling ;  qu'il  le  remer-  ne  point  trouver  mauvais  s'il  defen- 
»  ciait  de  l*epee  qu'il  lui  renvoyait  dait  cette  place  avec  la  derniere  vi' 
*  (8)  et  qu'il  pouvait  tirer  partout ,  eueur,  pour  le  Service  du  roi  catho* 
»  en  servant  son  roi  comme  il  avait  Jique  son  mattre.  Sa  majeste ,  apres 
»  fait  jusqu'ici.  »II  est  sur  queM.  de  avoir  fait  remerciei*  le  comte  de 
Melac  fit  en  cela  ce  qui  se  pratique  Brouay  de  son  compliment ,  lui  fit 
depuis  long-temps  envers  les  mo-  dire  pour  toute  reponse  ,  que  son 
narques  qui  assistent  a  un  si^ge.  Le  quartier  serait  dans  tout  son  camp  , 
gouverneur  assie'ge  leur  fait  faire  ce  et  que  plus  sa  resistance  serait  opi- 
compliment.  Or,  pour  ce  qui  est  de  la  niätree  pour  s'opposer  a  cette  co/i- 
reponse  du  roi  des  Romains ,  il  faut  quite ,  plus  le  succes  en  serait  glo- 
observer  deux  choses  ;  l'une  que  les  rieux  a  sa  majeste'  (ro). 
relations  des  deux  partis  ne  different  Le  roi  des  Romains  se.  fit  estimer 
pas  exträmement  quant  au  fond  ;  beaucoup  dans  ce  long  siege ;  cette 
rautre  qrfe'tant  toujours  belle  ,  eile  premiere  campagne  lui  a  4t6  fort  gie- 
ßest surtout  la  premiere  fois  que  l'on  rieuse.  M.  de  Melac ,  qui  le  vit  le 
s'en  sert :  car  aepuis  qu'un  roi  a  su  onzieme  de  septembre ,  en  reeut  de 
qu'ua  autre  s'en  est  servi ,  il  se  croit  grands  honneurset  de  grandes  louan- 
engage*  d'honneur  ä  l'imiter,  et  a  ren-  ges  (  n  ).  II  soupa  le  m£me  jour 
cherir  m&ne  s'il  estpossible.  Cen'est  avec  M.  le  prince  Louis  de  Bade,, 
plus  uneaffaire  de  cboix,  mais  d'une  qui  lui  fit  mille  honneietds  ,  et  qui 
espece  de  necessite.  Pai  oui'  dire  a  lui  dit  qu'on  croyait  dans  l'arm^e 
quelques  personnes  qüe  le  feu  roi  imperiale  ,  qu'il  avait  commerce*  aveo 
d'Angleterre  GuUlaume  III ,  employa  les  demons  (>«)}  ä  quoi  M'.  de  Me'Iac 
cette  reponse  quand  le  gouverneur  re'pondit,  «  quil  en  avait  autant  que 
d'une  place  lui  fit  faire  ce  compli-  »  lui  ,  mais  que  leur  correspondance 
ment.  Je  ne  sais  ce  qui  en  est ;  mais  »  etait  meilleure ,  puisqu'ils  l'avaient 
je  sais  bien  qu'il  n'a  jamais  assie'ge  de  »  servi  mieux  que  lui  (i3).  » 
place  dont  le  gouverneur  le  reconnüt  (C)  Ce  que  les  nouvellistes  pu- 
sous  la  qualite  de  roi.  En  tout  cas  ,  il  blierent  de  ce  siege  nous  donnera  Heu 
n'eüt  pas  e'te'  le  premier  auteur  de  de  faire  quelques  remarques.]  Ceux 
cette  reponse ;  car  pour  ne  rien  dire  de  France  ne  cessaient  de  dire  qu'il 
de  ceux  qui  peuvent  s'en  e*tre  servis  n'avancait  pas  ,  que  la  garnison  re- 
avant  l'anne'e  1667,  il  y  a  preuve  im-  poussait  tous  les  assauts  ,  et  qu'elle 
primee  qu'elle  fut  mise  en  usa&e  cette  faisait  peYir  une  infinite' d'AUemands. 
anneVlä  au  siege  de  Lille  en  Flandre.  Les  nouvellistes  de  l'autre  parti  di- 
Lisez  ce  qui  suit  :  AussitSt  que  le  saient  au  contraire  que  l'on  empor- 
comte  de  Brouay,  gouverneur  de  la  tait  aisement  tout  ce  que  l'on  atta- 
place ,  eut  avis  %que  m  majeste  (9)  quait ,  que  les  Impe'naux  ne^  per- 
etait  arrive'e  au  camp,  ayant  bien  daient  presque  personne ,  et  que  les 
juge  qu'il  n'y  avait  plus  de  feinte ,  il  mines  des  assieges  etaient  toujours 
fit  prSter  le  serment  de  fidelite  aux  eventees  ,  ou  que  si  elles  ne  l'e'taient 
bourgeois  de  la  place  ,  dont  plus  de  pas ,  l'ennemi  y  mettait  le  feu  si  mal 
dix  mille  protesterent  de  perir  tous  ä  propos ,  qu'elles  ne  can saient  au- 
auparavant  de  se  rendre.  11  envoya  cune  perte.  L'auteur  du  Mercure  Ga- 
ensuile  faire  une  civilitef  a  sa  majeste,  lant  raisonna  beaucoup  sur  les  suites 
qui  fut  qu'il  lui  offrait  le  ehoix  des  que  pouvait  avoir  la  conqu£te  de 
plus  belies  maisons  a  une  Heue  aux 

environs    de   Lille  ,   meme    tout   ce   iß6    #|  i66g  g    ™/ditfon  d; Pafis 

quelle  aurait  besoin  de   dedans  la    ,668. 

ville  pour  sa  maison  pendant  le  siege;       (1*)  Jonnml  du  Siege  de  Laadan-,  pag.  ag6. 

(ja)  Conf/re*  ce  qui  a  itf  Hit  dans  la  remar- 

(8)  Cdiait  cell»  d'un  ojjßcier  qui  avait  /</    que  (P)  de  VarticU  d'Aoairva,  num.  1 ,  ipm. 
fait  prUonnier  dau$  une  sortie  des  atti/gfa.    I,  pag.  agg. 

l*a  mime ,  pag.  ix3.  ^  (i3)  Journal  da  Sieg«  de  Landan ,  pag  .  395». 

(9)  Cest-a-dire,  Louis  XlK  "  ag6. 
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cette  place.  II  pre'tendit  qu'elle  coü-  nison  de  Landau  fit,  le  3i  de  juillet, 
tait  du  moins  cinq  ou  six  miUions  a  assura  qgeles  Allemands  avaient  deja 
l'empereur  04) ,  et  que  le  nombre  perdu  pres  de  deux  nulle  cinq  cents 
des  troupes  qui  ont  pari  devant  Lan-  hommes  ,  et  que  chacun  d'eux  disait 
dau  ,  doit  du  moins  monier  a  quinze  que  les  balle s  des  assie'ge's  etaient 
mille  hommes  (i5).  Je  crois,  ajoute-  toutes  empoisonnees ,  parce  qu'il  rien 
t-il ,  que  si  je  calculais  la  perte  que  revenait  aucun  de  ceux  qui  avaient 
les  Allemands  avouentdans  iesjour-  etS  blesses  (16).  Les  autres  nouvelles 
naux  quils  fönt  ordinairement ,  je  qu'il  de'bita  sont  si  fausses  ,  qu'op 
trouverais  qu'elle  se  monte  a  beau-  doit  s'arreter  fort  neu  4  son  temoi- 
eoup  plus  ,  quoique  ces  journaux  ne  gnage  sur  la  perte  des  Allemands. 
soient  pas  fideles.  Je  ne  sais  Das  de  Bf.  le  Noble  soutient  qu'ils  ont 
quels  journaux  des  Allemands  ll  veut  perdu  ä  ce  siege  quatre  princes ,  deux 
parier;  mais  j'ai  de  la  peine  ä  croire  cent  quatre-vingt-six  ofiiciers  ,  et 
qu'il  en  ait  tu  d'autres  que   ceux    douze  mille  soldats  ou  environ  (17). 

3u'ils  ont  envoyes  aux  nouvellistes  Je  crois  qu'a  lVgard  des  quatre  prin- 
e  Üollan4e ,  et  que  Ton  voit  im-  ces  il  a  ete*  trampe*  par  ce  passage : 
primes  dans  les  Lettres  Historiques  ,  «  Le  jeune  prince  de  Bareith  mourut 
et  dans  le  Meroure  Politique  de  la  »  le  ier.  de  ce  mois,  de  la  blessure 
Haye.  Or  par  ces  journaux  il  ne  »  qu'il  avait  recue  devant  Landau ,  a 
paratt  pas  que  les  Allemands  aient  eu  »  rassaut  du  16  au  17  d'aoüt.  Voilä 
plus  de  buit  cents  hommes  tue's  de-  »  le  quatrieme  prince  que  la  guerre 
puis  le  commencement  du  sie*ge  jus-    »  nous   a   enleve    depuis    fort  peu 

Suesaucommencementdeseptembre.  »  de  temps,  et  dont  je  suis  obtige* 
n  n'a  point  vu  dans  ces  liyres-la  le  »  de  vous  annoncer  la  mort  dans  ce 
detail  des  jours  suivans  ,  jusques  a  »  seul  mois  ici  (18).  »  Un  neu  plus 
la  capitulation  de  la  place  j  mais  on  d'attention  etit  appris  ä  M.  le  Noble 
peut   juger    qu'il   ne    contiendrait    qu'il  s'agit  lä  du  duc  de  Holstein  ,  du 

Su'environ  quarante  tue's.  Le  nombre  prince  de  Commerci ,  du  comte  de 
es  blesses  est  incomparablement  Soissons  ,  et  du  prince  de  Bareith ; 
plus  grand  selon  ces  journaux  ,  et  mais  le  premier  perdit  la  vie  en 
ne'anmoins  il  y  a  des  gazettes  hollan-  Pologne  ,  le  second  en  Italie  ,  et  le 
daises  qui  ont  assure'  depuis  la  capi-  quatrieme  rechappa  de  sa  blessure  , 
tulation ,  que  le  nombre  des  blesses  comme  on  le  pouvait  apprendre  par 
nMtait  que  le  double  des  tue's.  Ceux-  la  re'tractation  de  l'auteur  menae  que 
ci  montaient  ä  un  peu  plus  de  sept  je  suppose  qu'on  avait  mal  entendu 
cents  ,  et  les  autres  ( dont  la  plupart  (ig).  Jugez  ,  je  vous  prie ,  si  un  e'cri- 
e'taient  gueris)  a  un  neu  plus  de  vam  qui  s'abuse  a  ce  point-la  sur  le 
quatorze  cents.  II  est  dimcile  de  con-  nombre  des  princes  tue's  a  un  siege  , 
cilier  cela  avec  ce  que  les  meines  est  fort  croyable  en  ce  qu'il  assure 
gazettes  avaient  dit ,  que  faute  d'in-  touchant  le  nombre  des  officiers  et 
fanterie  on  avait  enfin  e'te'  contraint  des  soldats  qui  y  ont  neri. 
de  faire  servir  les  dragons  ;  et  que ,  On  ne  peut;  assez  s^tonner  de  Pi- 
comme  la  plupart  des  blesses  mou-  gnorance  que  le  gazetier  de  Paris  ,  et 
raient ,  on  etait  persuade*  aue  les  as-  Fauteur  du  Mercure  Galant ,  ont  fait 
siege's  se  servaient  de  balles  d'une  paraHre  de  IMtat  du  siege  (ao).  Ceux 
qualite[  particuliere  :  mais  il  n'est  qui  auraient  ajoute1  foi  ä  leurs  rela- 
point  ici  question  de  concilier  avec  tions  ,  auraient  jure*  qu'au  commen- 
eux-memes  les  gazetiers  ,  la  chose 

Serait   presque   aussi  difHcile  que  de         (16)  Journal  da  Siege  de  Landau ,  publik  par 

concilier  ensemble  les  gazetiers  des    PauumrduMatmtC^.pag.  ui,»i. 
deux  partis  ;  il  est  seulement  ques-       (^^*~  ,**_  du  ™ 
tion  de  savoir  si  les  journaux  des  as-      (l8)  Lettref  HUloriqnea    sepUmbn  ,.0.  f 
ftiegeans  reconnaissent  lagrande  perte   pag.  36t. 

dont  parle  M.  de  Vize*.  ObserVOUS  en        (19)  Voye%  les  Lettres  HUtoriqaei  du  mois 

passant  qu'un  prisonnier  que  la  ear-   d'octabre  «70a  ,  pag.  431.  ... 

r  (ao)  Not»«  que  je  nefais  ici  qu'f taler  les  ri- 

(i4)  Mercure  Galant  de  septembre  170a ,  pag.  ßexiom  que  j'ai  vu  faire  a  plutieurs  personnes% 

338.  et  qu*  je  ne  me  rends  point  garant  dt  leurs  •*- 

(i5)  la  meine ,  pag .  34o.  pressions  inciviles. 
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cement  de  septembre  les  affaires  des  inexcusable.  Pourqaoi  deguisaient- 
assiegeans  n'etaient  pas  plus  avance'es  ils  ainsi  les  choses?  craignaient-ils  de 
qn'au  commencement  de  juillet,  et  faire  soulever  les  provinces  par  un 
que  m£me  elles  etaient  en  plus  mau-  sincere  narre'  ?  <  Cette  crainte  ,  qui 
vais  termes ,  par  le  carnage  effroyable  peut  -  6tre  serait  raisonnable  dans 
que  la  garnison  avait  fait  le  a5 ,  le  d'autres  pays  ,  serait  ridicule  dans 
Ö6  et  le  an  d'aoüt ,  es  repoussant  les  celui  ou  ils  ecrivaient.  On  ne  sait 
attaques  des  Allemands.  Ce  sont  trois  donc  ä  quoi  imputer  l'embarras  ou 
attaques    chimeriques.   On  voit  ces   ils    se  jettent   par  la    necessite'   de 

Saroles  dans  un  Mercure  Galant  date*  trouver  un  denoüraent ,  lorsqn'enfin 
ui%d,&otiLt(2\).Ilestinouiquapr£s  il  faut  annoncer  la  nouvelle  im- 
deux  mois  et  derni  de  siege  ,  une  preVue  de  la  capitolation.  On  les 
gründe  armee  riait  encore  pris  aucun  avait  accables  de  reproches  si  assom- 
des  dehors  de  Landau.  Cet  auteur  maus  (m)  au  sujet  de  la  prise  de 
pouvait  encore  parier  de  la  sorte  un  Namar,  en  169$  ,  qu'il  est  Strange 
mois  apres ,  en  raisonnant  sur  ses  qu'ils  n'en  aient  point  profite'.  Je 
propres  relations  ,  et  sur  Celles  de  la  pense  que  le  siege  des  places  impor- 
Gazette  de  Paris ,  qui  n'avaient  mar-  tantes  scra  toujours  un  tacheux  ecueil 
que  aucun  progres  des  assie'geans  pour  les  nouvellistes  (a3).  Je  vou- 
tfepuis  la  date  du  14  d'aoüt  ci-dessus  drais  qu'ils  s'imprimassent  fortement 
marque'e.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  e'ton-  que  la  prise  d'une  place  n'est  point 
nant  est  que  la  Gazette  de  Paris  du  sujette,  comme  le  gain  des  batadles, 
16  de  septembre  ,  iour  oü  l'on  savait  (ait)  au  pyrrhonisme  historique  ,  et 
dans  Paris  la  reddition  de  Landau ,  qu  ainsi  il  vaut  mieux  y  preparer 
continua  de  parier  sur  le  menie  ton  ;  petit  ä  petit  les  lecteurs  ,  que  de  les 
de  sorte  qu'elle  preparait  infiniment  en  accabler  tout  d'un  coup  lorsqu'ils 
moins  a  Ja  nouvelle  de  la  capitula-  s'y  attendent  le  moins.  Tela  prcevisa 
tion  de  la  place  ,  qu'a  la  nouvelle  de  minus  feriunt.  Le  depit  d'avoir  ete' 
la  levee  du  sie'ge.  On  peut  demander  abuse's  envenime  le  chagrin  qi^ils  - 
la-dessus  :  ces  nouvellistes  publics  sentent  d'une  capitulation  annoncee 
savaient-ils  comraent  les  choses*  se  subitement  ,  et  qui  renverse  l'es- 
passaient  devant  Landau ,  ou  ne  le  pe'rance  qu'ils  avaient  concue.  Je 
savaient-ils  pas  ?  S'ils  les  croy aient  ne  dis  rien  des  railleries  insultantes 
teile«  qu'ils  les  publiaient ,  leur  ä  quoi  l'on  s'expose  lorsqu'enfin  il 
ignorance  e'tait  enorme  et  inexcu-  faut  avouer  la  reddition  d'une  pla- 
sable  5  car  des  les  premiers  jours  du  ce  devant  laquelle  les  nouvellistes 
mois  de  septembre,  il  y  avait  de  avaient  fait  morfondre  les  ennemis 
simples  particnliers  dans  les  pro-  sans  leur  laisser  faire  le  moindre 
vinces  qui  savaient  tres-bien  que  progres.  On  se  fait  Jjafouer^  par  les 
Landau  ne  pouvait  tenir  tout  au  plus  nouvellistes  du  parti  contraire  (a5). 
que  jusques  au  10.  On  a  vu  en  Hol-  Voici  encore  une  chose  bien  sur- 
fende des  lettres  oü  ils  marquerent  prenante.  On  ne  savait  point  encore  a 
positivement  cette  nouvelle.  Ne  serait-  Ja  cour  de  l'e'lecteur  de  ßaviere  ce  qui 
il  pas  honteux  a  des  nouvellistes  pu-  se  passait  devant  Landau  ,  et  cela 
blies  d'&re  plus  mal  informes  de  Pe'tat  peut  faire  penser  que  M.  de  Catinat 
d'un  sie'ge ,  que  ne  Fe'tait  un  simple  ne  le  savait  point  non  plus.  La  gar- 
marchand  provincial  ?   Ne  serait-ce   nison  battit  la  cbamade  le  9  de  sep- 

Sas  une  espece  d'ignominie  ä  eux  que 
e  n'avoir  point  d'autres  lumieres      {**) Dm  unimprim* de  3*pag«inA*.  **i 

i  _    *_.    j        j  /       .  a  pour  Utre  :  Lettre  an  gaxetier  de  Pari*  snr  le 

que  Je  rapport  des  deserteurs ,  gens  Si£ge  ^  NMnur  f  par  i'.nteur  du  Salat  de  l'Eu- 

qui  ne  cherchent  qu'a  plaire  par  des  rope. 

mensonges  agreables  ,  et  a  se  pro-  C»3)  JJv«  **  remarque  (*>)  de  VarücU  Ma- 

curer  par-la  un  aecueil  utile  ?  Que  si  ■°""  "j/T  r            „-           1     A»nn;* 

il*-*        u  •      «.  l*        •      *      ♦«.  {%L)  CeUe  de  Luz%ara  %  par  exemple  %  donnte 

ces  nouvellistes  etaient  bien  mstruits    uiSd'aoüt  170a ,  et  que  les  tcrivains  des  deux 

de  tout  ce  qui  Se   passait  a  Landau  ,    partis  se  disputent  avec  un  grand  attirail  d'ob- 
leur   mauvaise    &>i    e'tait    Enorme    et    jicüohs  ade  rfponw  quin*  pewent  rien  pfou* 

ver  au  ddsavantage  des  Franctis  sans  prouver 

(«1)  Mercure  Galant,  de  juillet  17«»  ,  pag.    autant  ou  plus  au  ddsavantage  des  Impfriaux. 

»75.  Note*  que  Landau  nefut  invesli  que  vers        (a5)    Veye%  t    dans  la  remarque  smvante  , 

le  i5  de  juin.  le  pas  sage  des  Noovellei  des  cours  de  1  Europe. 
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tembre  (a6) ,  eile  e'tait  re'duite  aux 
abois  ,  et  le  gouverncur  avait  re- 
montre*  au  conseil  de  guerre  des  le  4 
de  septembre,  qu'il  etait  temps  de 
capituler  (27).  On  pr^tend  (28)  qu'en- 
virori  le  22  d'aoüt  il  avait  envoye'  uu 


»  qui  avaient  donne*  ces  assauts  avee 
»  des  milliers  d'hommes  ,  il  ne  «'est 
»  passe  aucune  action  de  cette  na- 
*  ture.  La  garnison  n'e*tait  pas  assez 
»  nombreuse  pour  faire  de  pareilles 
»  sorties ,   et  les  ennemis  n'avaient 


homme  (29)  au  mardchal  de  Catinat  »pas   assez   endommage'   la  place, 

pour  Vavertir  qu'il  ne  pouvait  plus  »  pour  donner  de  pareils  assauts  : 

tenir  que  huitjours.  Cependant ,  l'en-  »  ainsi  la  Situation  oü  toutes  choses 

roye*  de  France  a  la  cour  du  duc  de  »  se  trouvaient  en  ce  temps  -la  sert 

Ba viere  s'imaginait  le  Q  de  septembre  »  de  reponse  a  ceux  qui  ont  debite 

"        pation  de  la  ville  d'Ulm  »  ces    nouvelles  ,    et   qui    n'y    ont 

rennemi  a  lever  le  siege.  »  ajoute  foi  que  parce  qu'ils  ont  616 


que  l'occupa 

öbligerait  1  ei 

Son  altesse  electorale ,  ecrivait-il  ce 

jour-la  (3o) ,  ne  doute  point  que  ceci 

ne  fasse    abandonner  Landau 

quand  lajonction  de  ses  troupes  avec 

Celles  de  France  serafaite  unefois, 

nous  donnerons  tant  d affaires  au  roi 

des  Romains  et  au  prince  ^ouis  de    auteur 

Bade  ,  et  si  dangereuses  en  ces  pajrs-    »  vrai  qu1 


»  trop  prompts  a  les  croire.  On  ne 

»  trouve  rien  de  toutes  ces  actions  a 

»  qui  l'on  pourrait  donner  le  nom 

»  de  batailles  ,  dans  le  Journal  que 

»  vous  venez  de  lire  (3a).  » 

Finissons  par  ce  passage  du  meme 

:  «  II  est  constamment 

ne  se  fera  point  de  paix 


ci ,  que  Landau  ne  leur  paraitra  pas  »  sans  que  l'empereur  soit  oblige  de 
assez  important  pour  les  retenir  de  »  rendre  cette  place  ( 34 ) ,  en  cas 
tautre  c6te  du  Bhin.  L'electeur  de  »  qu'elle  ne  soit  pas  reprise  avantce 
Baviere  e'crivit  au  roi  de  France  »  temps-lä.  Toutes  les  fois  que  le  roi 
«  qu'une  personne ,  qu'il  avait  en-  »  a  bien  voulu  donner  la  paix  ,  ce, 
»  voye'e  au  camp  imperial  devant  »  prince  a  rendu ,  pour  la  sürete  de 
»  Landau ,  lui  avait  fait  rapport  que  »  cette  meme  paix ,  les  places  qu'ü 
»  «ette  place  pouvait  encore  tenir  »  avait  en  dela  du  Rhin ,  et  l'on  a 
»  quinze  iours,  ensorte  qu'on  pour-  »  consenti  en  meme  temps  qu'il  gar- 
»  rait  la  secourir  encore  a  temps  »  4ftt  toutes  Celles  qu'il  possedait  en 
»  apres  la  surprise  d'Ulm  (3i).  »  Si  »  deca ,  et  l'on  s'en  est  fait  comme 
ces  paroles  peuvent  servir  de  cönso-  »  une  regle,  ä  cause  que  le  Rhin 
lation  ou  d'excuse  aux  nouvellistes  »  forme  une  espece  de  barriere.  »  Je 
deParisjiemefeliciteraidelesavoir  m'e'tonne  que  celui  qui  parle  dela 
rapporte'es.  »orte  ait  iffnore*  que  par  la  paix  de 

Ouelques-uns  d'eux,  qui  sVtaient  Nimegue  ,1a  France  demeuraen  pos- 
laisse*  tromper  par  les  relations  fa-  Session  de  Bnssac  et  de  Fnbourg , 
buleuses  qui  venaient  d'Alsace ,  ont  deux  places  tres-importantes  au  dela 
desabuse*  eux-memes  le  public  qu'ils  du  Rhin.  Je  pourrais  ajouter  que  la 
avaient  trompe* :  car  voici  ce  que  parx  de  Munster  la  laissa  maftresse 
l'on  trouve  dans  un  ouvrage  de  l'au-  de  Phihsbourg  aussi-bien  que  de 
teur  du  Mercure  Galant.  «Quant  Bnssac.  Oü  est  donc  la  regle  dont  on 
»  aux  relations  chime>iques  qui  ont  nous  parle  ? 
»  couru  des  sorties  pretendues ,  oü        (D)   Les   nouvellistes   noubherent 


•»  sait  pas  moins  perdre  aux  ennemis 


(36)  Journal  da  Siege  de  Landau ,  pag.  340. 

(3?)  La  meme,  pag.  as5. 

(a8)  Mercure    Historiaue,  septembre    1703, 
pag.  3i7* 

(39)  Cel  homme  fut  arr&eparles  assi/geans. 
La  m£n»e. 

(3o)  Voye%  les  Lettret  Historiques  äoctobre 
'  1703,  pag.  4i5.  (3*3)  Mercure  Galant  de  septembre  17«*«  p- 

(3i)  Voyet  les  NonTelles  des  cours  de  PEn-    346,   347. 
vepe,.oet0*re  170a,  pmg.  4t3.  (34)  Cesua-dire ,  Landau, 


non-seulement  le  commentaire  de 
notre  texte ,  mais  aussi  des  assorti- 
mens  pour  la  remarque  pre'ce'dente* 

(3a)  Journal  du  blocus  et  da  siege  de  la  Tille 
et  du  fort  de  Landau ,  paß.  3i8.  M.  de  Vis4 
n'est  point  V auteur  de  ce  Jonmal ;  mais  ily  a 
joint  des  r/ßexions ,  depuis  lapage  393  jusaues 

lafin. 
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«  Ce  siege  est  si  avance  qu'on  ne  fait  »  tomne ,  ils  perdent  mille  nomine« 

»  qu'attendre  la  nouvelle  d'une  capi-  »»  a  l'attaque   d'un    ouvrage    qu'ils 

»  tulation  :  les  Francais  nous  repro-  »  n'emportent  pas ;  si  le  lendemain 

»  chent  la  lenteur  de  cette  conqulte  $  »  ils  se  rendent  mal  tres  du  poste ,  on 

»  mais  je  ne  sais  si  eile  ne  leur  est  »  lesenchasseletroisiemejour;  vous 

»  pas  plus  honte use  qu'ä  nous.  Son  »  verrez  ä  la  fin  qu'on  parlera  bien- 

»  altesse  de  Baden  a  juge  sagement  »  tot  de  lever  le  siege......  Peut-on 

»  qu'elle  devait  conserver  son  monde.  »  avancer  des  mensonges  si  gr  ossiers? 

»  Avec  cette  judicieuse  precaution  »  Mais  peut-on  faire  une  plus  grande 

»  cet  hahile  prince  n'a  point  suivi  »  injure  au  public  que  de  le  juger 

»  cette  route  furieuse  et  meurtriere  »  capable  d'aequiescer  a  de  si  pitoya- 

»  oü  pe'rissent  tant  de  braves  gens  ,  »  bles  pauvrete's  (35)  ?  »  C'est  ainsi 

»  et  oü  Ton  perd  quelquefois  toute  que  ce  bei  esprit  raisonne  dans  les 

»  l'elite  d'une  armee.  Landau  rendu ,  nouvelles  du  mois  d'aoüt  inoi  :  rap- 

»  les  troupes  du  Haut-Rhin  n'auront  portons   aussi  ce  qu'il  debita  dans 

»  point  souffert  de  fatigue  extraordi-  Celles  du  mois  suivant. 
»  naire ,  et  sortiront  de  la  tranchee       «  La  ville  de  Landau  vient  enfin  de 

»  comme   d'un  campement,  encore  »  changer  de  mattre  (36) Mau- 

»  frafches  et  en  etat  de  retourner  a  »  vais  pre'sage  pour  la  suite.  Aussi 
»  une  nouyelle  expedition.  Mais  puis-  »  a-t-on  pris  en  France  toutes  les 
»  que  son  altesse  de  Baden  n'a  nulle-  »  precautions  possibles  pour  endor- 
»  ment  häte  Pexe'cution  de  son  des-  »  mir  le  peuple ,  et  pour  lui  faire 
»  sein ,  il  s'ensuit  qu'elle  a  donne'  »  aecroire  que  cette  disgräce  n'arri- 
j»  toutle  temps  ne'cessaire  aux  enne-  »  verait  pas.  Jamais  on  n'a  plus  souf- 
»  mis  pour  secourir  la  place  :  com-  »  fle"  dans  la  forge  des  nouvelles  qu'ä, 
»  ment  donc  n'oat-ils  point  branle  ?  »  l'occasion  du  siege  de  Landau.  Si 
»  ne  semble-t-il  pas  que  le  prince  de  »  toutee  qu'on  a  publie  des  assiegeans 
»  Baden  ait  affecte'  d'agir  doucement  »  etait  veritable ,  leur  armee  ne  se- 
il et  sans  se  presser,  pour  mieux  faire  »  rait  plus  qu'un  debris,  et  rien 
»  connaitre  la  faiblesse  de  la  France  ?  »  n'etonnerait  davantage  que  la  red- 
»  La  conduite  de  ce  geneYal  allant  »  dition  de  la  place.  Les  Impe'riaux 
»  pas  a  pas  et  ne  preeipitant  rien  ,  »  se  faisaient  assommer  sans  gagner 
»  n'e'tait-elle  pas  comme  undefi  qu'il  »  aueun  ouvrage  ,  ou  s'ils  avaieutle 
»  faisait  qu'on  Pempechät  de  frapper  »  bonheu  r  d'emporter  un  poste ,  ils 
»  son  coup.  II  aurait  ete  a  soubaiter  »  en  e'taient  bien  vite  chasses.  Ces 
»  pour  l'honneur  de  M.  de  Catinat ,  »  faussete's  ne  fönt  a  nreaent  guere 
»  ou  plut6t  pour  celui  de  son  mattre,  »  d'bonneur  a  M.  de  Melac  ,  m  4  sa 
»  qu'on  eüt  empörte*  la  place  en  peu  »  garnison.  Comment  ce  brave  gou- 
»  dejours.  Le  siege  trafne  en  Ion-  »  verneur  a-t-il  gdte'  tout  a  coup  sa 
»  gueur  ,  et  cependant  le  marechal ,  »  belle  defense  ?  de  quelle  terreur 
»  qui  devait  tenter  un  secours  ou  »  panique  s'est-il  laisse  se'duire  ?  ne 
»  une  diversion ,  s'eloigne,  secetran-  »  devait- il  pas  couronner  sa  valeur 
»  che ,  comme  si  le  bruit  du  canon  »  et  pousser  a  bout  la  patience  des 
»  des  assiegeans  Fintimidait,  et  laisse  »  Allemands  ?  un  bon  commandant 

»  prendre  traaquillement  la  ville »  ne  capitule  que  pour  eviter  l'assaut 

»  tes  Francais  n'ont  garde  de  conve-  »  ge'neral ,  et  l'on  soutient  que  ces 

»  nir  que  la  longueur  du  sie'ge  de  »  assie'ge'sn'avaientrienperdu.Main- 

»  Landau  proc£de  du  fleeme  et  de  la  »  tenant  que  la  ville  igst  prise  ,  <de 

»  prudenee  du  prince  de  Baden.  Com-  »  quelle  douceur  assaisonnera-t-on 

»  me  ils  se  fönt  un  me'rite  de  tout ,  »  la  pillule  ,  afin  que  le  peuple  en 

»  et  qu'ils  tournent  m^me  leurs  per-  »  ressente  moins  l'amertume  (37)  ? 

n  tes  a  Faccroissement  de  leur  re'pu-  »  Ne  nous  imaginons  pas...  que  la 

»  taÄon  ,  ils  pretendent  que  la  seule  »  tranquillitd  avec  laquelle  la  France 

»  et  vigoureuse  defense  des  assie'ge's  »  a  laisse  prendre  Landau  diminue 
»  a  produit  ce  retardement.  Voulez-         v 
»  vous  en  croire  leur  iournaliste  ?  Les     M(35,)  Noorelles  J«  conrs  de  TEnrop« ,  mois 

»  AMidot*    tnmbent    devant  Landau  *aout  l10**Pag*  * 79  et  suiv. 

»  assieges  tomnent  aevant  Landau      (36)  u  mfme   moU  ^     Umhrt  agt 

»  comme lesfeuilles dun arbresecoue  3l)j.  '  r 

»  par  un  gros  vent  sur  la  iin  de  Tau-       (37)  Lk  mimt ,  wag .  3i5. 
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»  rien  de  la  gloire  de  cette  conqueHe.  le  reste  de  la  campagne ,  que  ce  terait 
»  On  ne  peut  nier  <]ue  les  assieges  le  Service  le  plus  Signale  qu'il  pouuait 
»  n'aient  fait  une  vigoüreuse  r&is-  rendre  au  roi  (89).  Ainsi  ,  la  perte 
»  tance ;  la  longae  duree  du  sie'ge  le  que  les  assie'geans  eussent  faite  d'un 
»  prouve.  SiFonveutmeme  encroire  plus  grand  nombre  de  soldats  et 
»  les  Francais  ,  ils  n'ont  succombe'  d'officiers ,  en  pressant  tres-vivement 
»  que  par  le  trop  grand  affaiblisse-  les  attaques ,  eüt  e'te*  bien  compense'e 
»  ment  de  la  garnison.  L'on  fait  dire  avec  usure  par  les  entreprises  qu'ils 
»  ä  sa  majeste  tres-chre'tienne  ,  que  eussent  pu  executer  avant  la  fin  de 
>»  si  l'on  arait  pu  renforcer  M.  de    la  campagne. 

»  Me'lac  de  quinze  cents  hommes  ,  Je  dis  en  a*.  Heu  ,  que  la  pense'e  de 
»  la  place  aurait  echappe'.  Triste  con-  notre  nouvelliste  des  cours,  savoir  , 
»  solation  ,  et  qui  ne  fait  qu'aigrir  le  qu'il  serait  honteux  ä  M.  de  Me'lac  de 
»  mal  !  Mais  comment  cela  cadre-  sVtre  conduit  de  la  maniere  qu'on  a 
»  t-il  avec  ce  pre'tendu  bonheur  des  rapportee  dans  les.  Relations  de  Fran- 
»  assie'ge'saneperdre  que  fort  peu  de  ce  ,  est  tres-juste.  Ce  gouverneur 
»  monde  dans  toutes  les  attaques  ?  aurait  imite'  les  poetes  qui  fönt  des 
»  La  garnison  e'taitdonc  bien  modi-  merveilles  dans  les  quatre  premiers 
»  que  r  ce  qui  serait  une  ne'gligence  actes  d'une  traee'die  5  mais  qui  reus- 
»  impardonnable  dans  une  forteresse  sissent  tres-mal  dans  le  dernier ,  qui 
»  de  cette  conse*quence.  Compensons  est  celui  oü  les  bons  poetes  e'taient 
»  le  fait.  La  vigueur  a  e'te*  re'ciproque  principalement  leurs  forces  ,  et  pour 
»  des  deux  cote's  :  si  les  Impe'riaux  lequel  ils  re'servent  ce  qu'ils  ont  de 
»  ont  assailli  arec  beaucoup  de  cou-  plus  exquis  (4o).  On  ne  peut  nier 
»  rage  et  de  resolution  ,  les  Francais  que  tout  le  monde  n'ait  vu  avec  une 
»  n'ont  pas  re'pondu  avec  Moins  de  extreme  surprise  la  conclusion  de  ce 
»  valeur  et  de  fermete' ,  avec  cette  sie'ge.  Ceux  meme  qui  e'taient  du 
»  circonstance  que  le  prince  de  Ba-  parti  des  assie'geans  croyaient  qu'elle 
»  den  ayant  voulu  sagement  menager  serait  tres-sanglante ,  et  que  le  der- 
»  ses  troupes  ,  a  marche  pas  ä  pas  ,  nier  assaut  serait  funeste  a  plusieurs 
»  sür  de  vaincre ,  et  defiant  tous  les  braves  officiers.  On  appritau  contrai- 
»  obstacles  (38).  »  re  que  ce  fut  la  chose  du  monde  la 

Faisons  quelques  notes  sur  les  pen-  plus  facile  ,  et  l'on  ne  savait  qu'en 
srfes  ingemeuses  de  cet  auteur  ,  et  penser ,  ni  quel  serait  le  denoument 
disons  en  Ier.  Heu  que,  dans  la  situa-  de  cette  affaire.  Les  nouvellistes  ont 
tion  oü  e'taient  les  choses,  il  eut  e'te'  a  de'bite'  plusieurs  choses  qui  ne  valent 
souhaiter  pourle  bien  commun  de  sa  pas  la  peine  d'en  parier.  Je  n'ai  rien 
majeste'  imperiale  et  des  allie's,  que  vu  de  plus  vraisemblable  que  de  dire 
la  ville  de  Landau  eüt  e'te*  prise  apres  que  la  garnison  dtait  trop  taible  pour 
un  sie'ge  de  trois  semaines.  Le  prince  s*engager  ä  soutenir  le  dernier  assaut. 
Louis  de  Bade  eüt  execute  apres  cela  Nous  apprenons  par  le  Journal  de  ce 
tout  ce  qu'il  aurait  voulu  :  les  Fran-  sie'se  ,  que  des  le  4  de  septembre  M. 
cais  n'eussent  e'te'  en  e'tat  de  le  tra-  de  Me'lac  repre'senta  qu'il  y  avait  un 
verser  en  rien  5  mais  les  mesares  que  nombre  dejbrt  braves  gens  dans  la 
la  longueur  du  sie'ge  leur  permit  de  garnison  ,  qu'il  etait  de  Vinterit  du 
prendre  rompirent  Celles  des  Imp&-  roi  de  les  conserver ;  que  les  choses 
riaux  ,  de  sorte  que  le  prince  Louis  les  plus  ne'cessaires  manquaient ,  com- 
de  Bade  ne  put  rien  executer  depuis   me  l 'argent ,  les  remedes  et  les  vivres  ; 

Zue  la  ville  de  Landau  se  fut  rendue.  quily  avait  sixjours  que  Vonfaisait 
a  ressource  de  la  France  e'tait  que  des  bouillons  aux  malades  avec  du 
ce  sie'ge  occupätlong-tempsl'ennemi:  cheval,  sans  compter  que  les  muni- 
le  gouverneur  de  la  place  recut  une  tions  avaient  manque  (41).  Le  nerne 
lettre  de  M.  de  Catinat  le  10  aoüt, 
par  laquelle  on  lui  marquait  de  tenir      (3g)  Joomaldu  tüge  de  Landau,  p.  140, 141. 

le  plus    long-tempS    quil    lui   S%rait        (4©)  JUud  U  ad  extremum  et  oro  tt  kortor , 

possible  ,  pour  empicher  les  ennemis    f  ««ff«»  P°*"  *°«  etaetores  industrii  ,0- 

*,     -  .      '/     ,  *   .  j  Unt ,  sie  tum  extremä  parte  et  conclusion«  ma- 

dejaire  d  autres  entrepnses  pendant   neris  ac  Mgotü  ^  diU^nüssimus  sis.  Cicero  t 

(38)  NouTelles  des  eoande  l'Europe,  mois  de    »<»  Qn«nct.  fratrem  ,  epist.  /,  Üb.  T. 
tept,  170a  t  paß.  S18.  (4()  Journal  du  siege  de  Landau ,  pag.  ai5. 
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Journal  rapporte  (4*)  que  lorsque  les  leur  e'taient  dues  ,  quc  d'exposer  au 

ennemis  donnerent  le  deraier  assaut ,  bläme  lear  commun  prince.  Voilä  , 

les  assi«%es  s'e'taient  retirSs  dans  la  disaientril,levrai  motu  du  silence  de 

demi-lune  proche  le  pont  de  commu-  cet  officier.  D'autres  dirent  qu'il  y 

nicatiön.  Voila  d'oü  vint  qu'on  ne  avait  un  bon  moyen  de  ne  faire  tort  a 

trouva  presque  point  de  resistance.  personne ,  c'e'tait  de  marquer  d'un 

En  3e.  lieu  ,  arr£tons-noüs  sur  ces  c6te  qae  la  garnison  et  les  munitions 

paroles  :  La  gamison  dtait  donc  bien  e'taient  fort  insu  ifisantes,  et  de  l'autre 

modique  ?  cequiseraitune  negUgence  que  le  roi  avait  pu  juger  tres-sage- 

impardonnable  dans  une  firteresse  ment  qu'elles  suffisaient ,  puisquc  sur 

de  cettc  consdquence  (43).  De's  qu'on  des   raison»  capables  de  ,  contenter 

eut  appris  que  la  place  etait  investie ,  tonte  la  prudence  politique,  il  avait 

les  gazetiers  hollandais  publierent  a  cru  que  l'electeur  de  Ba  viere  se  d£- 

qui  mieux  mieux,  que  la  gamison  en  clarerait  asset  tot  ponr  rendre  inutile 

e'tait  fort  petite ,  et  qu'elle  manquait  le  dessein  de  prendre  Landau, 

de  plusieurs  choses  ne'cessaires.  Je  J'ai  lu  dans  un  nouvelliste  que  la 

conoais  des  gens  qui  blämerent  ces  gamison  de  cette  place  e'tait  forte  de 

Sizetiers  d'amoindrir  ainsi.  la  gloire  deux  mille  deux  cents  hommes  quand 

u  prince  Louis  de  Bade.  On  y  reme'-  eile  sortit ,  et  que  les  Franqais  disent 

diera  en  temps  et  lieu  ,  repondirent  qu'ils  n'onlperdu  que  fai  soldatsau 

d'autres  gens  ,  ne  vous  en  mettez  pas  siege  {U^).  Si  cela  est ,  eile  n'aurait 

en  peine  ;  car  quand  la  place  sera  consiste   au    commencement    qu'en 

rendue ,  on  ne  man  quer a  pas  de  pu-  a6n  soldats,  nombreinfiniment  plus 

blier  une  grosse  liste  de  toutes  les  petit  qu'il  ne  fallait  pour  la  defense 

munitions  de  guerre  et  de  bouche  que  d'une  teile  forteresse. 

les  Imperiauxy  auront  trouve'es.  On  N'oublions  pas-cette  remarque  d'un 

ne  manquera  point  non  plus  de  pu-  nouvelliste  de  Paris  (45).  Les  assie*  - 

blier  que  la  gamison  avait  e'te'  fort  geans  «  avaient  encore  beaucoup  de 

nombreu8e  au  commencement ,  mais  »  chemin  a  faire.et  des  assauts  a  don- 

que  la  principale  partie  avait  peri  »  neravant  que  aes'en  rendre  maitres 


par  le  fer  ou  par  lefeu  des  Allemands , 
nar  les  desertions  ,  par  les  maladies. 
ll  n'est  point  encore  temps  d'avouer 
que  la  place  soit  bien  pourvue;  il 
s  agit  de  faire  espe'rer  aux  lecteurs 
qu'elle  sera  prise  t>ient6t. 
Tai  admire'  le  silence  de  Pofficier 


»  dans  les  formes,et  ilsen  auraient  en- 
»  coreeudavantage,  et  auraient  per- 
»  du  beaucoup  plus  de  monde  qu'ils 
»  n'ont  fait,...  sans  la  trahison  de 
w  l'inge^nieur  qui  se  rendit  dans  leur 
»  camp ,  et  qui  leur  de'couvrit  plu- 
11  sieurs  mines  ;  ainsi  la  trahison  de 
qui  a  dresse  le  Journal  de  ce  fameux  »  cet  Ingenieur  et  le  manque  des 
siege.  II  aurait  du  dire  de  combien  de  »  choses  dont  on  avait  besoin  dans  la 
gens  e'tait  composee  la  gamison ,  lors-  »  place,  sont  cause  que  les  Allemands 
que  la  place  fut  investie,  et  lorsqa'elle  »  s'en  sont  rendus  maitres.  )»  I^es 
battit  la  chamade ;  mais  c'est  ce  qu'il  nouvelliste»  de  Hollande  sont  tombe's 
n'a  point  fait.  Ceux  qui  trouvent  du  d'accord  que  l'inge'nieur  fugitif  avait 
mystere  partout  pre'tendent  que  par  rendu  beaucoup  de  Services  aux  Im- 
une flatterie  politique  il  a  mieux  aime'  pe'riaux  (46) ;  mais  ce  qu'ils  ajoutent 
diminuer  la  gloire  de  la  gamison  ,  paraft  ötre  mal  fonde* ,  savoir  :  qu'iJ 
que  de  donner  qnelque  atteinte  ä  la  fut  surpris  en  voulant  retourner  dans 
prudence  du  roi.  S'il  avait  dit  que  la  la  place  ,  apres  avoirpris  une  exacte 
place  n'avait  pas  4t6  pourvue  des  inspectiondes  trauaux  des  assiegeansK 
munitions  ne'cessaires  ,  ni  d'une  Le  prince  de  Bade  voulait  qu'il  fdt 
bonne  gamison,  il  aurait  accuse'  d'une  d'abord  pendu  a  un  arbre  sans  forme 
ne'gligence  prodigieuse  le  roi  son  de  proces ;  mais  cet  inge'nieur  ayant 
maitre,  et  donne*  beaucoup  de  relief  qffert  de  des  secher  les  fosses  de  la 
a  la  longuc  resistance  des  assie'ffe's.  Or  place  et  de  rendre  d'autres  Services  ' 
ü  valait  mieux  que  ceux-ci  fussent  m  LeMres  Hiftori  d>octohtt  I?oa  f  pag, 
frustres  d  une  partie  des  louanges  qüi   43a. 

_ .      .  (45)  De  Vize  ,  a  lafin  du  Jon  mal  da  «iige  d« 

(4»)  La  meme ,  pag.  a38.  Landau ,  pag.  307. 

(43)  Nourelle«  de»  conrs  de  l'Europe,  septem-  (fö)  Lettre»  H istoriqaei,  stptenibre  1701,  pag, 

br*  1701,  p«f.  3»Ä.  355. 
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si  on  lui  woulait  donner  la  tHe ,  le  ge-  prennent ,  quand  on  songe   que  le 

ne'ral  Thungen  remontra  qu'il  sentit  roi  de  France  qui  liyre  Landau ,  et 

bon  d'e'prouver  ce  qu'il  promettait  de  que  l'empereur  a  qui  il  le  livre ,  sont 

faire  ,  et  cet  avisfutgodte.  Aussäot  deux  princes  qui  ont  temoigne  beau- 

on  le  mit  aux  fers  ,  et  on  ltd  fit  dire  coup  de  zele  pour  l'extirpation  des 

-par  le  bourreau  de  carmee  qu'il  ria-  protestans ,  et  pour  la  propagation  de 

vait  qua  songer  tout  de  bon  a  execu-  la    catholicite'»     Etait  -  il    necessaire 

■  ter  ses  promesses  ,  jaute  de  quoi  il  d'exiger  d'un  tel  empereur  qu'il  con- 

C^TVII*/    MpM/7<*     +m     *«■*.**      *\f\-i***m**^    ^wva'^h**     #-»•*  OAWi^nf        Ia       «tAltfTflAn        AntnAli/riiik        Storno 

montra  ( 

rence  qu'i 

tion  de  retourner  dans  Landau  ;  il  les  mains  pour  l'empecher  d'y  abolir 

savait  trop  bien  qu'il  y  serait  con-  l'he're'sie  ?  II  aurait  pu  le  faire  dans 

damne'  au  supplice  le  plus  infame.  Le  une  ville  de  conquäte  $  car  le  droit 

1'ournal  du  siege  nous  apprend  que  des  armes  lui  permettaitcela,  ämoins 

e  26  d'aoüt «  M.  de  la  Roussilaire ,  que  le  contraire   ne  fut  stipule  et 

«  capitaine  des  portes ,  eut  ordre  de  accorde'  par  les  articles  de  la  capitu- 

»  M.  de  Melac  de  delivrer  au  bour-  lation.  Si  sa  majeste'  imperiale  ne  tra- 

»  reau  les  orcfcres  de  Ladoder  (48)  ,  et  vaille  pas  aussi  efficacement  a  re'unir 

»  de  faire  mettre  le  portrait  dudit  toute  entiere  cette  ville  au  Corps  de 

»  Ladoder  a  la  potence  par  le  bour-  la  papaute' ,  qu'a  la  re'unir  au  corps 

-»  reau ,  au  bas  duquel  e'tait  ecrit :  de l'empire  ,  ne  sera-ce  pas  la  faute 

»  Indigne  ingenieur  Ladoder,  traitre  du  roi  de  France  ,  q^ui  s'est  rendu  le 

• »  au  roi  et  a  sapatrie.  L'on  fit  mettre  protecteur  des  he'r^tiques  de  Landau, 

»  au  fort  une  potence  dans  la  demi-  en  faisant  promettre  solennellement 

»  lune  de  l'attaque,  oü  il  fut  aussi  qu'ils  neseraientpointtrouble's  dans 

»  pendu  en  effigie  (4g).  »  M.  de  Melac  l'exercice  de  leur  religion  (5a)  ?  II  a 

•e'tait  irrite'  ä  un  tel  point  contre  lui,  espe're'  ,   disent  quelques-uns  ,   que 

que  quand  il  fut  recevoir  les  otages  la  place  lui  serait  rendue  par  le  pre- 

•  du  priuce  de  Bade  pour  la  capitula-  mier  traite  de  paix.  Prennent-ils  bien 

•  tion  ,  il  ordonna  nonobstant  la  ces-  garde  que  pour  e'viter  la  disparate  , 
siond 'armes,  que  si  Ladoder  parais-  et  pour  agir  conse'quemment  »  sa 

■  sait ,  on  lui  fit  tirer  cent  coups  de  conduite  passee ,  il  faut  qu'il  aime 
mousquet  ,  mais  les  otages  dirent  mieux  recouvrerfcLandau  tout  catho- 
qu'il  avait  ete  Hesse  la  veille  au  bras  lique  ,  que  de  le  recouvrer  möle'  de 
d'une  balle  (5o).  diverses  religions?  et  par.conse'quent 

Le  nouvelliste  qui  a  remarque'  que  il  a  du   laisser  aux  Imprfriaux  une 

la  diversion  causee  par  la  surprise  pleine  liberte*  d'y  convertir  par  tout 

d'Ulm  n'a  pas  empeche'  le  roi  des  les  moyens  qu'ils  verraient  e*tre  bons. 

t  Romains  de   prendre  Landau  (5i)  ,  S'il  a  cru  qu'il  ne  fallait  point  leur 

ne  se  souvenait  pas  des  dates.  Quel  laisser  cette  liberte'  qui  aurait  pu  de- 

retardement  pouvait  apporter  a  la  venir  tres-incommode  aux  habitans 

reduction   de  Landau    roccupation  he're'tiques ,  si  en  un  mot  il  a  voulu 

d'Ulm,  dont  on  ne  savait  pas  la  nou-  procurer  l'ayantage  de  ces  habitans  , 

velle  lorsque  Landau  capitula  ?  qu'est  devenu  son  zele  convertisseur  ? 

(E)  Le  gouvemeur  demanda  que  Quelle  ine'galite'  de  conduite ,  quelle 

les  habitans  fussent  maintenus  dans  irr^gularite'  ne  serait -ce  pas  ?  Mais  au 

l'exercice  de  leurs  religions ,  et  que  fond  ses  inquietudes  seraient  un  peu 

l'on  conservdt  la  religion  catho lique  superflues  5    car  il   ne  devait  point 

apostolique  et  romaine  dans  sa  pu-  craindre  dans  la  Situation   präsente 

rete.~\  On  n'obtint  cet  article  qu'avec  des  choses  que  l'empereur  fit  vexer 

cette  restriction  ,  conformement  aux  les  protestans  de  Landau  :  sa  majeste' 

traites  de  Munster  et  de  Ryswick.  imperiale  a  de  trop  grandes  obliga- 

Les  deux  points  de  la  demande  sur-  tions  a  tout  le  parti ,  et  trop  d'interät 

//  \  1  .»  —  n*  *~  •             .     o           «  a  le  menaeer  pour  introduire  dans  les 

gg  C^rriTÄ^^Ä-  Places  de8conVte  Fesprit  de  con- 

^Journal  da  «ege  de  Landau,  p.  3o4,ao5.  (5a)  L'auteur  des   Noavellet   dn  coaw  d» 

(5o)  La  mimt ,  pag.  %lfi.  l'Europe  a  pomsi  ceci  tris-ßnenunt  daiu  son. 

(5i)  Mereure  Historiqae,  janvier  1703 ,  p.  6.  mois  d*  septembn  170» ,  pag.  3«o,  3ai. 
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vertisseur.  On  ne  saurait  donc  com-  Plaisance  ,  nomme  Bassiano  Landi, 

{>rendre  le  motif  du  IVe.  articlede  la  ou  Lando  ,  qui  s'etait  cache  sous  le 

ongue    capitulation    pretantee  aux  nom  de  Philalethes.  Pourmoijecrois 

assiegeans.  que  e'estplutSt  Hortcnsio  Lando ,  Mir 

Quelques  personnes  ,   mii  a  force  tanais ,  aussi  medecin ,  komme  d'es- 

de  raffiner  se  precipitent  aans  les  vi-  prit ,    auteur  de  plusieurs  ouvrages . 

sions,  osentdireque  lacour de  France  laüns  et  Italiens  ,  ou  il  a  toujours 

a  stipule*  si  expressement  la  conser-  affectä  de  se  masquer.  II  s'est  donnS 

vation  de  la  foi  romaine ,  afin  de  don-  ce  mime  nom  de  Philalethes  dans  un . 

ner  ä  entendre  que  les  catholiques  de  dialogue  qu'il  a  intitule  :  Forcianae 

Landau  avaient  oesoin  que  Ton  pour-  Quaestiones ,  oii  il  examine  les  mosurs 

rut  a  leur  sürete'  sous  la  domination  et  l'esprit  des  divers  peup  les  d  Italic. 

d'un  empereur  deVoue'  aux  protestans.  //  est  vrai  que  dans  ce  aernier  dialo- 

Oh  !  quelles  chimeres  ?  gue  il  sappelle  Philalethes  Polyto- 

Pour  ce  qui  est  de  la  purete  dans  pjensis,  au  lieu  que  dans  celui  contre. 

laquelle   Pon  exige  que  la   religion  Erasme  c'est  Philalethes  Utopiensis  ,, 

romaine  soit  maintenue ,  je  n'aipoint  ou  ex  Utopie  civis.  Ce  qui  bien  hin 

encore  trouve'  de  gens  qui  aient  pu  de  mar  quer  une  veritable  difference  , 

m'expüquer  ce  que  ce  peut  etre ;  car  fait  uoir  au   contraire  que  c'est  le. 

de  pre'tendre  que  l'on  a  voulu  preve-  mime  genie  qui  a  produit  Vun  et  Vau- 

nir  ou  l'introouction  du  janse'iiisme,  tre  ouurage.  II  s'est  aussi  quelquefois 

ou  au  contraire  Pintroduotion   des  nomme  Hortensius   Tranquiltus  ,  a 

pratiques  superstitieuses ,  et  des  maxi-  quoi  Simler,  abreriateur  et  continua- 

mes  relächees  dont  les  je'suites  et  les  teur  de  Gesner ,  n'a  pas  pris  sarde , 

moines  infectent  la  religion ,  ce  serait  pariant  &  Hortensius  Tranquillus ,  et 

en  vörite*  une  pense'e  de  visionnaire.  d' Hortensius  Landus,  commededeux 

Aura-t-on  donc  apnrehende'  quelque  diffdrens  ecrwains.  Nous  avons  de. 

sorte  de  samaritamsme  ,   aura-t-on  Lando  un   Commentario   delle  piu 

voulu  se  premunir  contre  je  ne  sais  notabili  e  mostruose  cose  d'Italia  , 

quel  melange  d'opinions  lutneriennes  t/i-8°.  :  ouvrage  divertissant ,  au-de-. 

ou  calvinistes  avec  les  points  de'cide's  vant  duquel  n  ayantpas  mis  son  nom, 

dans  le  concile  de  Trente  ?  Je  com-  il  supplee  a  cela  par  un  petit  avertis- 

prends  bien  gue  cela  est  chimerique  ;  sement  qui  est  a  tafin ,  oü  il  dit ;  Go- 

raais  je  ne  sais  ä  quoi  me  determiner.  di ,  lettore ,  il  pre'sente  Commentario 

nato   del   costantissimo  cervello   di 

LANDO  (HoRTENSIo),  mede-  M.  0.  L.  detto  per  lasua  natural  man- 

cin   natif  de    Milan ,    vivait   au  suetudine  il  Tranq.  Qui  ne  voit  que 

XVI«.  siecle.  II  est  auteur  de  ^™Ä 

plusieurs  ouvrages  ;  et  il  se  plai-  Tranquillo  ?  Änsuite  de  cela  il  ya 

sait  ä  les  publier  sous  de  faux  un  catalogo  degli  inventori  delle  cose 

noms.  On  le  croit  auteur  d'un  cne  s*  mangiano  ,  e  delle  bevande 

*?logue,publie  so,»  le  nom  de  SÄtSS^MSmÖ 


PUlalethes ,  contre  la  memoire  SUDNAL  ROTUA  TSE ,  qui 
d'Erasme.   Cette  conjecture  me  rebours  suiuant  l' ordre  des  mo> 
parait  tres-bien  fondee  (A).    II 
fit  deux  dialogues  qui  ont  ete 
faussement  attribues  au  cardinal 
Aleandre  (B). 


lues  a 
motsfont : 
HORTENSIUS  LANDUS  AUTOR  EST. 
De  mime  ä  lafin  de  ses  Paradossi  *  , 
imprimes  a  Penise  ,  in-S°. ,  i544  > 
SUISNETROH  TABEDUL  ,  c'est-a- 
dire  ,  HORTENSIUS  LUDEBAT.  //  y 
a  donc  biendeV apparence  que  ce  n'est 


(A)  Cette  conjecture  me  parait  trbs-  pas  Bassiano ,  mais  Hortensio Lando, 

bien  fondee.']  Je  m'acquitte  ici  d'une  qui  etait  auteur  du  dialogue  auquel 

promesse  que  j'ai  faite  dans  la  remar-  Herold  a  repondu  :  et  ce  qui  me  con- 

«ue  (C)   de  Particle  Erasme  :  Voici  firme  dans  cette  pense'e  ,  est  qu'Hor- 

aonc  ce  que  porte  le  memoire   que  # «,      ,      ,       . .,      , 

:\»:  ~ux  Ä«  #ÄÄ*    a«j) ..,*:*  1A     Uä~*1J  *.  c  «**  aans  \e  Iroisibme  dtte» paradoxes  qu\l 

j ai cite' «n  cet  endroit-la.  Heroida    ,  pritcndll  prouTer f  ^ ta Mon£oie .  Ch*  m<- 

€ru  que   cetait   un   medecin  natij  de    gUo  sia  Vettere  ignorante  che  dotio. 
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tensio ,  voulant  prouver  dans  l'un  de  »  gues  ä  Hortensius  Tranquillus  Me- 

ses  Paradoxes  ,  que  ce  n  est  pas  un  »  diolanensis,  qu'il  a  tort  de  distin- 

ddshonneur  d'itre  bdtard  ,  allegue  »  guer  d'Hortensius  Landus.  Ce  Lan- 

l'exemple  de  plusieurs  hommes  de  »  aus  et  ce    Tranquillus    ne    sont 

lettres ,  de  Pierr«  Lombard,  de  Gia-  »  qu'un  <£crivain.  II  aimait  ä  degui- 

son  Maino,de  Longueuil  ,  «Je  Celio  »  serson  nom,  et  ne  demandait  pour- 

Calcagnini  ,   et  d' Erasme ,  narlant  »  taut   pas   mieux  que  de  se   faire 

de  ce  dernierences  termes  :  0  qüanti  »  connattre.  Lautore  deüa  presente 

letterati  hannoci  ancora  dato  i  turtivi  »  opera ,  dit-il ,  sous  le  nom  de  Paulo 

abbracciamenti,etc.  hannoci  dato  un  »  Mascranico,  dans  un  avertissement 

Erasrao  di  Roterodamo ,  e  per  opra  »  au  lecteur  a  la  fin  de  ses  Para- 

d'un  valente  abbate  ce  Io  dettero.  »  doxes,  il  qualfu  M.  O.  L.  M.  (*') 

II  ne  faut  pas  oubiier  le  recueil  de  »  delto  per  sopranome  il  Tranq.  A 

lettres  qu'il  fit  imprimer  a  Venise ,  »  la  fin  de  son  Commentario  d'Italia, 

appresso  Gabriel  Xiiolita,  Fan  i548,  »  dans   un  autre  avertissement  au 

in-ia.  11  est  in  tituW:  Lettere  di  mol~  »  lecteur,  sous  le  nom  de  Nicolo 

te  valarose  donne ,  kelle  quoll  chiara-  »  Morra ,  voici  comment  il  parle :  Go- 

mente  appare  non  esser  ne  di  elo-  »  dilettore,  etc.  {3).  A  la  finde  ses 

quentia  ne  di  dottrina  alli  huomini  »  Sermoni  funebri  delle  bestie  il  se 

inferiori.  On  y  voit  ä  la  fin  un  pe-  »  nomme  tout  au  long  et  sans  d^- 

tit   avertissement  (  i  )  de  Bartholo-  »  guisement ,  Hortensio  Lando  dato 

mceus  Pestalossa ,  Rhetus ,  qui  fait  »  (*a)  il  Tranquillo.  Or  ce  Lando  ou 

savoir  qu1 Hortensius  Lando  est  celui  »  Tranquillo  reconnait  dans  son  der- 

qui  a  ramasse*  ces  lettres  ,  et  qui  les  »  nier  paradoxe  le  dialogue  Cicero 

a  re'duites  en  un  volume,  a  la  solli-  »  Relegatus  pour  son  ouvrage.  JVon 

citation  dK)ctavianus  Rauerta  qui  ob  »  dubäo   certamente  ,    dit-ü  ,    che 

insignem  animi  pietatem  Terracinas  »  molti  non  si  habbino  da  maravi- 

pontifex  designatus  est  (a).  »  gliare  che  ancora  fatto  non  habbia 

(B)  //  fit  deux  dialogues  qui  ont  »  la  pace  con  M.  Tullio ,  quäl  gia 

e'te  faussement  attribues  au  cardindl  »  sono  poco  meno  di  dieci  anni  (*3) 

Aleandre.']  Ce  que  je  m'en  vais  rap-  »  ch'io  mandai  con  suo  gran  scovno 

porter  m'a  et^  communique  par  Tau-  »  in  essiglio  ;  et  plus  bas  :  quando 

teur    de    la    remarque  prec^dente.  »  scrisso  il  dialogo  intitolato  Cicero- 

<t  Les  deux  dialoglies  dont  Fun  est  »  ne  Relegato.» 
»  intitule  Cicero  relegatus  ,  et  l'au- 

»  tre  Cicero  revocatus  ,  ne  sont  pas  (*')  C«st-a-diret  Mewer  Orteasio  Undo  Mi- 

»  de  Jer6me  Aleandre ,  mais  d'Or-  UnJ^'         .       .     -       .                  ^  . 

I  tensio  Lando,  Milanois,  surnommcJ  d^er^%la  suUe  dans  U  ™*«i<"r««' 

>»  le   Tranquille.   Ils  sont  de'dies  a  ^  A  u  lo^arde  pour  detto. 

»   Pompone   Trivulse :    etparce   <^ue  (*3^  ies  par»doxe«  ont  paru  a  Venise  y  Fan 

»  Pinscription  de  l'Epkrel^dicatoire  i544;  ««  ^  D«logne«  »ur  Ciceron,  k  Lyon, 

»  est  ainsi  concue  ,  Pornponio   Tri-  tn  l534- 

»  tmltio  H.  A.  S.  />.,  Henri-Louis  LANGITJS  ( pAÜL )     moine  rf. 

>»  Cbasteigmer  *.  dvöque  de  Poitiers ,  _    "**  ,            v       .     ", 

l  airu  quecesietträ  H.  A.  signi^  lemand,  nÄ  serait  ^uere  connu 

»  fiaient^ierortj-mu5^/eÄ/wfer.Mais  par  la  chronique  quil  composa, 

»  ouellesoute'temisesaplaisir,  ou  s>{\  n'y  efo  insere  des   plaintes 

>,  peut-etre  a-t-on  mis  par  ^quivo-  Q          k  mauvaise  vie  des  eccle- 

»  aue,  H.  A.  pour  H.  L.  A.,  c7est-a-  .  ,..     ,        A     , , 

>,  dire  Hortensius  Landus ,  vCritable  siastiques,  et  Sil  ny  eut  donne 

»  nom  de  Pauteur.  Simler,  continua-  des  eloges  ä  Martin  Luther  (a). 

»  teur  de  Gesner,  attribue  ces  dialo-  Q»est  ce  qUj  a  g^  cause  que  les 

(0  //  est  en  laün.  protestans  Pont  cite  mille  et  mil- 

(a)  Je  suis  redevable  de  ces  particvXarilis  h  j     £  •       JJ  faft  ^  ^  Zwkka  daUS 

M.  D««-Mai*e«ux.                                               m  Jl    .                            ..            - 

*  Ledere  observ«  qu'aTtnl  Cbasteignier,  qui  ]e    YOlfftland  ,   et  IJ    Se   tlt   XUOlUe 

ne  donn*  qu'en  i6i4  •«  Nomenclaiura  cardina-  ° 

S^te^ÄÄfEÄi  WW  V.J..  W.Ifii  Uct.  „.«.ordHl«, «. 
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benedictin  Fan  1487  ,  au  mona-  pretexte  que  Langius  a  compose  la 

steredeBozau,prochedeZeitzen  chronique  d'unc  cath^drale     on  lui 

w     •    /tx    t  s  Vi  1  r*  -.i»        19  donne  un  nom  denve  de cette  eclise. 

Misme  (&).  L  abbö  Tntheme  1  en-  Or  ce  nom  ne  lui  convient  point. 

voya,l'an  i5i5, fouillerdanstous  (B)  Vossius*e  trampe.]  Cet  ouvra- 

les   couvens   d'Allemagne ,    afin  ffi  de  Langius  est  une  chronique  de 

de  ramasser  tous  les  manuscrits  ^glise^piscopale  de  Zeitz.  L'empe- 

.    -Ä     •     •    19-11   ^  reur  Othon  1*\  fonda  cette  cathe- 

qui  pourraient  servir  ä  lillus-  drale>  Fan  ^  u  pap6  Jean  XIII 

tratio»  de  1  Instoire ,  ou  a  1  aug-  la  confirma  ( 1 ).  Langius  etend  sa 

mentation  du  catalogue  des  ecri-  Chronique  depuis  cette — fondation 

vains  ecclesiastiques  (c).  Langius  josquesen  Fannie  i5fc  :  il  ne  se  con- 

...             .    *        v  '.         °  tente  pas  de  donner  PHistoire  des 

travailla  aussi  pour  soi  en  par-  ^qu/8  de  Zeit2    ü  parfe  aussi  deg 

courant    les   bibliotheques ;    car  autres  eVdques  de  ces  quartiers-lä. 

cela  lui  futd'un  grandusage  lors-  (C)   Coeffeteau  ne  se  servit  pas 

qu'il  composa  sa  Chronique  (d)  *une  forfbonne  dtfaite.-]  DuPlessis 

(A).  Elle  coo^ence,  Selon  Vos-  ^s»^  ^^T^. 

sius,  ä  1  an  1400 ;  maisil  se  trom-  <  paul  Langius  ,  moine  de  Citique , 

pe  (B).    Coeffeteau  ne  se  servit  »  disciple  de  Pahbe4  Trithemius  sur 

pas  d'une  fort  bonne  defaite  (C),  »  le  P°,jnt  q«e  Luther  viut  a  parois- 

«uand  il  repondit  au.  Mysterc  :  SÄ^SÄÄS! 

d  lmquite  ,  ou  quelques  paroles  »  ct  lui  rendant  un  tesmoignaee^non 


de  Langius  füren t  alleguees.  Une 
reflexion  d'Andre  Rivet,  par  rap- 
port  ä  Pistorius  qui  publia  la 
Chronique  de  ce  moine,  Pan 
i583,  ne  me  parait  pas  solide 
(D).  Les  fautes  de  Moreri  ne  sont 
pas  considerables  (E). 

(fi)  Vossiaa ,  de  Hut.  latinis ,  paff.  644« 

(c)  Idem%  ibidem. 

(d)  Yignier,  Theatre  de  l'Antechrist,  ä 
Findice  des  auteurs  dies. 

(A)  Sa  Chronique. ]  Elle  a  pour 
titre  Chronicon  (Jiticense.  Mais  ce 
n'est  pas  a  dire  que  du  Plessis  en  ait 
du  nommer  Pauteur  moine  de  Citi- 
que. Coeffeteau,  au  Heu  de  le  corriger, 
»'est  servi  des  mämes  mots.  Ceux  de 
Rivet  ne  sont  pas  meilleurs ,  le  Moi- 
ne Citique.  Voyez  leurs  passages  dans 
la  remarque  (C).  Les  e'trangers   ont 


croiable  ?  Ce  Martin ,  dit-Ü ,  es- 
»  toit  un  theologien  eonsume ,  pro» 
»fond,  incomparable ,  qui  taschok 
»  de  r'appeleria  saincte  theologie  a 
»  la  dignite  de  sa  source ,  et  a  sa 
»  premiere  puretä  et  a  l'innocence  , 
»  sincerUä  et  simplicite  evangelique , 
»  bafouant  du  tout  toute  philosophie 

»  seculiere En  un  autre  Heu  sur 

»  Pan  i5o3,  lui  baillant  pour  com- 
»  pagnons  Carlostade  et  Melanthon , 
»  ils  traitent  et  ens  eignem  la  sacree 
»  theologie  ,  baillans  lefourment  de 
»  la  parole  de  Dieu  sans  aucune 
»  paille;  c'est-a-dire,  sansy  mesler 
»  la  philosophie  et  les  syltogismes , 
»  sur  tout  se  tiennentalevangil*  de 
»  Christ  et  a  Vapostre  saint  Paul , 
»  quilsprennentpourpatronetfon- 
»  dement,  et  avec  Vestude  des  let- 
»  tres  conjoignent  la  crainte  de  Dieu 
»  et  les  semences  de   toutes   uertus 

au  ils   sement  Ss   cosurs   de  leurs 


frande  raison  de  se  plaindre  que  les    »  düciples  par  paroles,  par  exemples 
rancais  de'figurent  de  teile  sorte  les    »  et  Par  la.  Vlume-  Et  afin  qa  .on  ne 


no ms  propres  ,  qu'on  n'y  reconnatt 
plus  nen.  Vossius  fait  cette  remar- 
que contre  Pillustre  M  de  Thou(i). 
Hais  ici  le  mal  ne  consiste  pas  seule- 


»  nous  replique  pas  que  c'estoit  de- 
»v  rant  que  Luther  eust  fait  la  guerre 
»  au  pape ,   voici  comme  il  en  parle 


ment  ä  defigurer  un  nomde  vUle ,   £\lt£^$?^2%£?XX 

C  est  quelque  CDOSe  de   piS  j  Car  SOUS     dtduxit  episcopomm  ciütensium  et   aliorum  in 

vicinid  Antislilwn    res  g  es  las  eommemomns. 
(i)  Vowinf,  dt  Arte  tiiatorici,  cap.  XII,     A»k.  Mir«m»,  in  Oeographia  eedeuailicS  ,  pag. 
P*g.  69.  "4- 
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»sur  l'an  1820,  apres  avoir  discou-  gias(4);  elles  temoignent  plus  forte- 

»  ru  des  abus  et  excez  des  indul-  ment  sa  catholicite. 

»  gences  5  Icelui ,  dit-il ,  par  sa  doc-  Voici  ce  <jue  re'pond  Coeffeteäi*. 

»  trine  et  predication  adrmrable,  mit  «  Ce  que  le  sieur  du  Plessis  nous  op- 

»  ä  neant  la  ualeur  de  toutes  les  in-  »  pose  de  Paul  Langius  ,   moine  ae 

»  dulgences.  Et  les  tourna  du  tout  »  Citique ,  disciple  de  Fabbe'  Trithe'- 

j>  en  doute,  destournant  le  peuple  »  mius  ,  nous    apprend   quelle  est 

Tt  de  les  acheter;  scavoir  qu'it  ajfer-  »  la  since'rite'  des  protestans ,  et  la 

»  moit  n' estre  aucunement  necessaire  v  bonne  foi  dont  ils  usent  enla  pur 

»  a  salut,  non  une  Omission  des  pe-  »  blication  des  auteurs.  Car  us  fönt 

»  chez ,  mais  une  nonchalance  a  se  »  dire  a  Langius  des  choses  touchant 

»  repentir  et  une  laschete  a  toutes  »  Luther ,  qui  sont  entierement  con- 

»  bonnes  ceuvres ,  mesme  un  achop-  »  traires  non-seulement  ä  la  doctri- 

»  pement  et  un  vice ;  que  les  me'ri-  »  ne   dont  Langius  a  toujours  fait 

»  tes  aussi  de  Christ  et  des  saincts  ,  »  profession  jus*ques  a  la  mort ,  mais 

»  n'estoient  pas  le  fonds  et  Vespar-  »  aussi  ä  ce  qu'it  a  e'crit  en  la  mehne 

»  gne  de  ses  indulgences ;  veu  qu'en  »  chronique  oü   sont   couche'es  ces 

»  la  primitive  egUseny  plus  de  1000  »  louanges  de  Luther.  Peut-Stre  crue 

»  ans  apres  ,  il  ne  s'en  trouvoit  rien  »  les  protestans   se   figurent    qu  ils 

»  d'escritpar  les  saincts  et  docteurs  »  nous  feront  croire  que  cet  auteur 

»  de  l'egtise  orthodoxe.  Aussi  peu  »  a  e'te'  tout  ensemble  Iuthenen  et 

3)  qu'ils  les  eussent  en  teile  estime ,  »  papiste ,  he're'tique  et  catholique , 

»  et  en  crussent  si  magnifiquement,  »  autrement  certes   ne    peuTent-ils 

»  quaujourd'hui  a  Vappeüt  de  Var-  »  concilier   ce  qu'ils  lui  fönt  dire 

»  gent  qui  leur  enrevient;  affermant  »  avec  ses  premiers  e'crits.   Et  qu'on 

»  de  plus ,  et  prouuant  que  Veglise  »  ne  se  trompe  pas  au  nom  de  Pisto- 

»  romaine  de  droict  divin  n'est  point  »  rius  qui  l'a  mis  en  lumiere  ,  car 

»  la  premiere  ni  le  chefdes  autres ,  »  encore  qu'il  se  soit  fait  catholique, 

»  etc.  Et  pource  ,  dit-il  derechef ,  »  ca  e'te'  quelque  temps  depuis,  etil 

»  Jusques  a  present  ils  le  persecu-  »  ^tait  encore  Protestant  quand  il 

»  tent  comme  un  autre  Athanase  ,  »  publia  cette  chronique  avec  quel- 

»  principalement  pour  avoir  dispute*  »  ques  autres  ceuvres  des  ecrivains 

»  cette  these,  et  quelques  autres  points  »  allemands .  Et  mgme  il  dit  qu'il  l'a- 

»  de  doctrine  rares  ethauts ,  que  non  »  vait  eue  de  Henri  Pe'trus  qui  de- 

.»  seulement  les  Romains  continuent  »  meurait  ä  Bftle  parmi  les   here'ti- 

»  aimpugner,  mais  aussi  plusieurs  »  ques.  Au  surplus,  ceux   qui  ont 

»  hommes  tres  doctes  ,  sur  tout  les  »  fait  la  fourbe  se  sont  bien  persua- 

»  thomistes ;  toutesfoisce  Martin,  qui  »  de's  qu'on   aurait  peine  de  croire 

»  est   sans   contestation  le  premier  »  de  Langius  ,    qu'il    eüt    parle*  si 

»  et  le  plus  sage  theologien  de  nos-  »  avaugeusement,  et  de  la  personne, 

»  treaage,  n'apeuestre  vaincujus-  »  et  de  la  doctrine  de  Luther;  c'est 

»  ques  ici9  fortifiant  et  approutmnt  »  pourquoi  ils  y  ont  ajoute  une  mai- 

»  sa  doctrine par  les  tesmoignages  de  »  gre  et  insipide  de'faite  ,  lui  faisant 

»  t evangile, de  Vapostre  saint  Paul,  »  dire  que  ce  qu'il  en  a  e'crit,  c/a 

»  mesmes    des  lieux  originaux  des  »  &£  n0n  assertive,  mais  admirative, 
»  anciens  peres  orthodoxes  (3).»  Du 

Plessis   n'oublie  pas  le  COrreCtif   ap-  .  (4)  Porrb  qua  de  Martini  Lutheri  doctrind 

pose^  par  Langius  a  tant  de  proposi-  quod  absii ,  sed  potiht  admiraüvh  posui ,  utpote 

tions  nardies :  et  ainsi  nous  en  parle  nullius  adhuc  jwaius  in  verba  magisiri.  Sed 

ce   moine,    diUÜ,    nOU    aSSertive  Sed  cfon  sim  et  *go  ,nore  *uspefous  multorum ,  quo- 

j     . «.•    a     ^__Lrj,  '     ,,.  „•_!..,  .q/r,.„.11JM  utque  per  cccumemcum  universale  et  generali 

adnurative ,  non  pour  rten  ajfermer  ,  conciUum ,  quid  in  tam  ^^  re  tenendum  sU 

mais  par  admiration ,  SUSpendant  SOn  decretumfuerit,  paratus  nihilo  tarnen  minus, 

jusement    h    la    faqön    de    plusieurs  gt  modo  et  semper  a  recte  sapientibus  doceri, 

•  °     .>.»  \    sw»  s*,.*L  ri^-w   -.,**  ~7%w**i1~  ~>-  quorum  etiam ,  et  potissimum  romante  eeclesim 

jusques  a  ce  que  par  un  concüe  ce-  1^^  kmc  ^raslnüa%  et  atia  aumliaennqt,9 

cumemque    U    en    alt  este   dejim.  Je  mea  scripta  ,  et  corrigenda  et  examinauda  sub- 

metS    en    note    les    parolcs    de    Lan-  jicio  ?  tametsi  ego  supra  narrata  non  de  Roma- 

nis  ,  sed  Romanensibus ,  idest,  non  indigenis, 
sedaliunde  ad  eam  confluentibus,  descripserim. 

(3)  D«  Plessi»  Mortui,  Myst&re  d'Iniqniti,  Langitia,   apud  Wolüom,   Lect.  memorabil., 

pag.  5;E.  fom.  //,  pag.  175. 


Digitized  by 


Google 


LANGIÜS.  65 

»  non  pour  rien  ajjirmcr ,  mais  par  »  acait   assez   qu'ils    trouvent   bicn 

»  admiration  suspendant  son  juge-  »  moyen  de  se  frotter  aüleurs  (6).» 

»  ment,  etc.  Vous  diriez  que  ce  Lan-  Ces  dernieres  paroles  fönt  voir  ma- 

»  gius   cherchoit  maistre,  et  estoit  ni/estement  queles  lieux  commims 

»  encore  irresolu  quelle  religion  il  dont  les  missionnaires  se  servent  au 

»  devoit    embrasser  (5).»   C'est  une  sujet  du  mariage  des  reTormateurs , 

Sauvre  reponsej   il  vaudrait  mieux  et  des  moines  qui  embrasserent  la 

emeurer  muet ,  que  de  s'en  servir.  religion  protestante  ,    ne  sont  pas 

Le  pere  Gretser  y  a  renouce,  et  a  aussi  favorables  qu'ils  sel'imaginent. 

trouv^  mieux  son  compte  a  supposer  •  Ils  trouvent  la   un  beau   champ  de 

mie  le    bon  Paul  Langius ,  mourant  declamation  ;    les    images  les    plus 

d'envie  de  colleter  une  femme,  re-  odieuses  de  la  sensualite  Sorten  t  en 

gardait  Luther  comme  un  he'ros  qui  foule   de  leur  plume  $  mais  on  les 

serait   Fexterminateur    du    celibat.  rembarre  facilement,  parce  qu'il  n'est 

Voyons  ce  que  Papologiste  du  sieur  que  trop  vrai  que  ceux  qui  tont  voeu 

du  Plessis  re'pondit  a  cette  plaisan-  aWelibatnel'observentpastoujours, 

terie  ,  et  au  subterfuge  de  Coefle-  et  que  le  sens  commun  dicte  que  si 

teau.  les  ministres  de  Feelise  n'ont  pas  la 

«  Paul  Langius,  moineCitique,  don-  force  de  s'abstenir  du  commerce  fe- 

»  ne  de  si  beaux  etgrands  tesmoigna-  minin ,  il  vaut  mieux  qu'ils  passent 

»  ges  a   la  doctrine  de  Luther ,  que  leur  fougue  avec  leurs  femmes ,  qu'a- 

»  nostre  moine  ne  les  peut  souffrir,  vec  les  temmes  d'autrui. 

»  sans  accuser  ceux  qui  ont  publie  (D)   Une  reflexion  d' Andre  Ri- 

»  son  oeuvre,  d'y  avoir  adjouste'  du    vet ne  me  parait  pas  solide.  1 

»  leur ,  tout  ce  qu'on  en  produit  a  Nous  venons  de  voir  qu'il  pre'tend 

»  ce  propos,   les  mesurant  ä  Paulne  que  Pistorius  aurait  fait    savoir  sa 

»  des  papistes  qui  corrompent  par  fraude,  apres   ätre  devenu  bon  pa- 

»  additions  et  mutilations   tous  les  piste.  Je  crois  qu'il  se  trompe.  Si  Pis- 

»  escrits  qui  passent  par  leurs  mains.  torius  avait  altera  le  manuscrit   de 

»  Cependant  JDieu  a  voulu  pour  leur  Langius ,  il  ne  s'en  serait  jamais  van- 

»  oster  cette  objection ,  qu'il  ait  este  te'.  Le  bien  que  l'e'glise  romaine  eut 

»  mis  en  lumiere  pa ^ ■-*  ~"  *:—  -*Ä  ~Ä*  ™~™  -,'""~i*  ™  ÄiÄ 

»  des  lors  couvoit 

»  a  enflu  esclose ,  a , 

»  qui   n'auroit  depuis  oublie  a  des-  du  mal ,  ou  qu'il  n'en  ait  point  par- 

»  couvrir  ce  tour  de  souplesse ,  s'il  1^  ,  #  c'est  au  fond    une  tres-petite 

»  Favoitfait,  ou  quelque  autreäson  affaire.  ifais  Pistorius   n'aurait  pu 

»  sceu.  Gretser,  qui  l'a  peu  interro-  .decouvrir  sa  friponnerie,  sans  se  rcn- 

»  ger  sur  cela ,   n'a  pas  eu  Fimpu-  dre  meprisable  ä  ceux  de  l'e'glise  ro- 

»  dence  ,  quoi  qu'en  luielle  soitau  maine,  et  sans  s'exposer  aux  insul- 

»  plus  haut  poinct ,  d'accuser  Finfi-  tes  desprotestans,  qui  eussent  trouve' 

»  delite  de  ceux  qui  Font  donne'  au  dans   son  propre  aveu   de  cruoi   le 

»  public.  II  a  mieux  aime  mal  traic-  convaincre  qu  il  e*tait  un  malhonn£- 

»  ter  ce  pauvre  moine  en  ces  mots  :  te  homme.  De .  telles   fautes  ne  s'a- 

»  C est  ce  Langius  auquel,,des  le  vouent  point   :  elles  tirent  trop  a 

*  premier  petit  bruit  de  l  Euangile  conse'quence. 

»  luthericn,  les  pieds  demangeoient  (E)  Zes  fautes  de  Moreri  ne  sont 

»  desja ,  pour  sauter  hors  du  mona-  pas  consiaerables.]  H  fallait  nommer 

»  stere ,  estimant  arrive  ce  temps  ac-  la  patrie  de  Langius  Zwicka  ,  et  non 

»  ceptable  ,    auquel  il  seroit   loisi-  pas  Zwickau  (7).  Son  monastere  s'ap- 

»  bte  aux  moines  de  quitter  lefroq  ,  pelait  Bozau,  et  non  pas  Bozan.  La 

»  et  espouser  des  nonnains.  En  ce  taute  de  Pastorius ,  au  Heu ide  Pisto- 

a  temps-la,  les  moines  trouvoient  bien  rtiw ,  est  corrige'e  dans  les  e'ditions  de 

»  moi'en  de  coucher  avec  elles  sans  Hollande.  II  ne  fallait  pas  dire  que  sa 

»  les  espouser,  et  si  au tre  demangeai-  Chronique  commence  a  Fan  1468  : 


»  son  ne  les  eust  tenus,  Coeffeteau 
(5)  CoSffeteui ,  Riponi«  an  Mf  stire  d'Uiqni- 
TOME   XX. 


(6)  Riret ,  Remsrqaes  sur  la  Rejponae  au  My§- 
t&re  d^Iniquitl,  11*.  pari. ,  pag.  o33. 

(•7)  Dans  le  Moreri  de  Holland*  on  la  nomine 
Zunckan. 
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c^stiraefautedeVouiusquej'aideja  ceux  qui  la  protegeaient  (A),  et 

releve^etqueZeffleYu8acopiee(8).   ?ui  alleguaient  que  Fintroduc- 

(8)Z«uier0.,deHi,iorici.,^«rt./,p<v.85.  ti<m    d'une    nöuvelle    methode 

d'enseigneretaitdangereuse?mais 
LANGIÜS  (Rudolphe),  gen-  enfin  il  surmonta  les  obstacles , 
tilhommedeWestphalie,  et  pre-  et  i\  porta  son  ev£que  ä  fonder  ä 
v6t  de  lacathedrafe  de  Munster,  Munster  une  ecole  dont  la  direc- 
vers  la  fin  du  XV*.  siecle ,  se  si-  tiou  fut  donneeä  des  eens  habiles. 
gnala  par  son  savoir ,  et  par  son  \\  i^r  marqua  la  methode  d'en- 
zele  pour  le  Etablissement  des  seigner ,  et  les  livres  qu'ils  expli- 
belles-lettres.  II  fit  ses  premieres  queraient ,  et  leur  ouvrit  sa  belle 
etudes  ä  Deventer,  et  puis  il  fut  bibliotheque.  Cette  ecole  ayant 
envoye  en  Italie  par  son  oncle ,  <Ste  ainsi  etablie  un  peu  avant  la 
tloyen  de  Munster  ,  et  s'attacha  fin  du  xVe.  siecle,  fut  tres-flo- 
aux  plus  grands  mattres  de  litte-  rissante  et  servit  de  pepiniere  de 
rature,  Laurent  Valla,  Maphee  litterature  a  rAllemaene  jusque» 
Vegius,  Francois  Philelphe,  et  aux  revolutions  queTanabaptis-- 
Theodore  de  Gaza.  II  acquit  par  me   fit  a  Munster,   Tan  i534. 
ce  moyen  le  bon  gout  au  style  Langius  *  mourut ,  Tan  i5i9,  a 
latin  tant  en  vers  qu'en  prose ,   page  fo  quatre-vingts  ans.  II  pu- 
et  s'y  confirma  par  diverses  com-   büa  quelques  poemes  qui  prou— 
positions.   II  eut  pour   compa-  ventqu'avant  Conrad  CeltesTAl- 
gnons  de  voyage  Maurice ,  com-  lemagne  avait  eu  des  poetes  ia- 
te  de  Spiegelberg,  et  Rodolphe  tins  assez  illustres  (a)  (B).  Ro- 
Agricola ,  et  apres  leur  retour  en  dolphe  Agricola  dedia  ä  Langius 
Allemagneils  travaillerent  tous  sa  version  latine  de  l'Axiochus  de 
trois  ä  cbasser  la  barbarie,  et  ils  piaton  (6). 
furent  les  premiers  qui ,  par  leur 
exemple,et  par  leurs  exhorta-      (a\*ir6de ^J* Cbytr*™,  üiSaxom», 

r        /•       *.         i*ii  Itb.  TII,  vag.  m.öoet  sen.  Fayetaussi  sa 

tlOnS,y  firent  ValOir  la  DOnne  harangue  de  Veteris  Saxonias  Pwmnciaara- 
maniere    d'ecrire    en     latin  ,     et    pl»«ima  qua  Westphalia  hodie  nominatur  , 

dWigner  cette  laugue.  Lau-  7ÄÄti.M.  ,«*.,,*. 

gius ,  ayant  e  te  envoye  a  la  cour  de 

Rome  par  l'evique  et  par  le  cha-      (A)  //  fallut  lutter  quelques  an- 

pitre  de  Munster,  SOUSlepontifi-    """  *Y*9  ceux  qui  protegeaient  la 

*  j~  c:  *Ä  tv    „»Ä«„„;*i«  *«j»«      barbarie.]    L'unirersite   de  Cologne 

cat  de  Sixte  IV,  sacquitta  tres-  traversa  \e  dessein  louable  de  L|u_ 

bien  de  sa  commwsion,   et  re-  giusimaisil  eut  pour  lui  les  suffra- 
vint  avec  des  lettres  de  ce  pape ,   ges  des  Italiens,  et  ce  fut  une  auto- 
et  de  Laurent  de  Medicis,  qui  le  rit<*  <|ui ^termina  pleinement .  l\hr#- 
j.        .  i  •  j  »      que  de  Munster.  Vous  yerrez  plus  de 

rendirent  encore  plus  conside-  detail  dans  ces  paroles  de  Cbytrams 
rable  qu  il  ne  1  etait  a  ceux  qui  (  i  )  :  Causam  bonarum  litterarum 
l'avaient  depute ;  ce  qui  fit  qu'il  et  emendationis  studiorum  doctrince 
se  trouva  plus  en  etat  d'executer  *>arbara!9  passim  in  omnibus  collegiis 
!j        .     5    c  •      n        •    t      i_  i     c*  schohs  reenantium,  majore  cum 

kdessera  de  faire  fleunr  les  bei-  j^^  egU(i%n^U3)j  tamelJsi  aiiguot 
les  lettre«,  en  bannissant des  eco-  adhuc  annos   reluctantibus    veteris 
les  la  barbarie  qui  y  regnait.  II 
fallut  lutter  quelquesann&s  avec  J£  £"£  Cl,,,"t *""*' '  "*'  '" ' 
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barbariei   palronis  ,    ac   nominatim  connait  les  a  Yoir  yus  ,  n'indique  point 

academid  Coloniemi ,   quae  datis  ad  si  c'&aient  des  manuscrits  ou  des 

Conradum  Ritbergensem  episcopum,  ouvrages  imprimes. 
qui  Henrico  Swartzburgensi  succes- 

serat ,  et  summum  coüegium ,  litte-  LANGIÜS  (  JOSEPH  )  ,  natif  de 

Hs    usitatum  totsecuUs  insütuend*  Kaisersberg  (a)  dans  la  haute  AI- 

adolescenticB  et  docendi  rationem  et  Cn                          ,   , 

libellos  ,  mscholis  retineri,  et  muta-  sace  >  et  protesseur  en  mathema- 

üones  novas  et  studiis  et  disciplince  tique  et  en  langue  grecque  a  Fri- 

periculosas,  faveri  fiagitabant.  Etsi  bourg  dans  le  Brisgaw,  travail- 

autem  erudite  et  grauiter  consilii sui  1   •+  |TÄwm  ,cw«   '   e°  trr           *   » 

eausas  Rodolphus explicabat :  tarnen  lait  }  an  !?12  a  *°J\  ^kmentale 

ad  Italorum  doctorum  judicia    ipsi  rnatkematicum    (o),    gm    Selon 

provocare    necesse  fiiit.     Qui   cum  Yossius  ne  fut  imprime  (c)  que 

emendationem   doctrinas   in    scholis  cinq  am  apres  (üf),  haac  Hab  recht, 

usitatce  necessariam  esse  et  Laneium    „l'i* u^«,i].  -      n 

recte,  Lovanienses  (2)  perperamjudi-  P^^P^et  medecm,  1  augmen- 

care,  in  responsis  ad  episcopum  suis  *a  >  et  1  orna  denoles  et  de  figu-* 

pronuncidssent ;  episcopus  qui  Italo-  res  ,  et  Ifi  fit  ainsi  imprimer  (e)  , 

a^nte*™/^  a  Strasbourg ,  en  1 598 ,  un  Flöri- 

scholce  collegio  dedit.  legium  (A)  ,  m-8°.,  qui  fut  sui- 

(B)  //  püblia  quelques  poemes  qui  vi  quelque  temps  apres  d'un  in- 

prouvent    qutavant    Conrad    Celles  filio ,  intitule  iPolianthea  nova 

Iätä- ftrt£  f  •  » *»*  piusier anndes 

le   meme   te'moin   :    Primus   autem  dans  Ja  communion  des  protes- 

Germanias  pöeta ,  ipsius   Rodolphi  tans ,  apres  quoi  i\  embrassa  la 

Agricolas)udicio,auorumaBtaU,aU-  foi  romaine  (/*).  Je    donne   le 

quot    ante   Conradum   Celten  annis  tUre  de  ^  K          (C) 

celebns ,  Aic  Jtioaolpnus  Langius  JuU,  v    y 

«Zttf,  de  efcidio  ffierosoljrma;  pos-  {a)  c*saremontanus. 

tremo   ,    <fc .  fl Mo»    iVW«  ,    de  (6)  Vossius,  deScient.mathem.V^.383. 

Paulo  apostolo ,  de  Mand  Virgme ,  }           ^  &  Catddgued'0*ford  ™,u 

et  asquah  suo  Hegms  cecimt :  (rf)  A  Frii,0Urg. 

.  . Jamferre  poetas  (c)  A  Strasbourg. 

Barbarie  in  media  Westphalis  ora  potest.  ^   F           &  pf^face  de  son  p0lyantliea. 

Langias  banc  decorat  majorum  sangaine  clartis,  "*            r    "                          J 

Bbnaaieriaci  lausque  decusque  §oli; 

Primus  Melpomenem  qai  rara  in  Westpbala  (A)  Un  FlorilegiumJ]  C'est  Uli   re- 

duxit,  cueil    alphabetiquc    de    sentences  , 

Cum  caneret  landcs ,  maxime  Panle .  tnas.  j»           1  A     «.     ^         j                        • 

•                      *  d  apophthegmes  ,   de  comparaisons  , 

Notez  que  Chytraeus ,  en  se  servant  d'exemples   #t    d'hie'roelyphes.    Les 

du  mot  editis ,  declare  que  ces  poe-  e'coliers   se  servent  utilement   d'un 

mes-lä  avaient  ete  imprimes.  Cepen-  pareil    ouvrage   quand    üs  ont   des 

dant  Pabre\iateur  de  la  Bibliothek  chries  ou  des  amplißcations  ä  com- 

que   de  Gesner  (3) ,  qui  marque  en*  poser.  Les  hommes  doctes  s'en  pour- 

core  quelques  autres  poesies  de  Lau-  raient  aussi  servir  avec  avantage  ,  si 

S'ns  ,  insinue  quelque  doute  ;  car  il  tout  ce  que  Ton  y  cite  avait  ete'  bien 

t  qu'Herman  Hamelman ,  qui  re^  collationne'auxoriginaux.Maison  n'a 

rien  moins  fait  que  cela.  Notre  Lan- 

(*)  Comme  VaMiteurn'avaUpoint  parle  de  l'a-  gius  se  Contenta  de   Copier  les   COm- 

cademie  de  Louvain   mais  de  Celle  de  Cologne,  pilateurs    modenies  ,  et  entre  autre» 

1/  faudraU peut-elre  Ure  Colonienses,  et  nan  pas  t,,               0*i          •          /'N     j       -1, 

Lorame-J«;   mais  »eut-üre  avaiuil  oublie'  de  Thomas  HlbemiCUS  (i)  ,  dont  l'ouvra- 
dire  que  VuniversUede  Louvain  e'crivit  aussi  ä 

Ce\cqut  de  Munster,  pour  traverser  Ventreprise  (1)  Dietericus  nihil  aliud  in  Langio  repreken- 

de  Langius.  dit  quam  eredulitatem  ,  qua  se  ab  Hibernico  de. 

(3)  Epit.  Biblioth.  Gesneri ,  pag.  m.  734.  cipipassus  est.  Thomnsius,  de  Plagio,  num.  4^2. 
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gc ,  intitule* ,  Flores  Doctorum  ,  est  nium  Grcecarum  Litterarum  ,  Und  , 
tout  plein  de  fautes.  -    1607.  Adagio,  siwe  Senteniias  prover- 

(B)  Polfanthea  nova.]  L'auteur*   biales. 
suivi  dans  cet  ouvrage  la  mime  me*- 

thode  que  dans  le  Florilegium.  L'in-  L  A  N  G  L  E  (  Jean  -  MAXriflLIEN 
dex  «FEspagne  y  corrige  quelques  DE)  ministre  de  Ffivangile,  na- 
endroits,  et  donne  unetustoire  des  ..  ,  p-  ,.„_  ^  mf>*  ti  e  «. 
livres  intitule-s  Polyanthea.  Je  ne  V»**  Evieux  eil  f?9°-  V  fu* 
pense pasetre blamable,  si je rappor-  appele  a  i  eehse  reformee  de 
te  le  pre'cis  de  cette  histoire.  Le  pre-  Rouen  en  ibi5,  n'etant  alors 
mier  Polfanthea  fut  imnrim<n'an  w  que  de  vingt-cinq  ans.  II  y 
i5ia  (»)  '•  c'est  Fouvrage   du   moine   3  *      »^     1       X      *•  ^      j  J 

DominicusNanusMiraBellius,auteur  fit .  toutes  les  fonctions  de  son 
du  Monotessaron  EvangeUorum.  Le  mmistere  pendant  cinquante— 
second fut  compile'  par  un  libraire de  deux  ans,  toujours  avec  beau- 
Cblogne ^  uomm^MaternusCholiuus,  de  r<Wation     de  piete  et 

et  pubhe  Fan  i585  (3).  On  aiouta  au    ,,  ,,r  r   ~  \     .  r.    , 

trav^UdeMirabemustoutcequeFon  deioquence.  On  a  de  lui  deux 
trouva  ä  propos  de  copier  de  trois  volumes  de  sermons ,  Fun  sur  le 
ouvrages  qui  avaient  paru  ,  je  veux  huitieme  aux  Romains  ,  Fautre 
dire  du  recueil  ^-Bartholomäus  mv  diyers  lextes  de  n^riture  , 
AmanUus.etdnöentenUarum  Opus  ,.  .  -  * 

absolutissimumexprobatissimisAuc-  ct  une  dissertation  en  forme  de 
toribus*excerptum  (4) ,  et  d'un  ou-  lettre,  pour  la  defense  de  Char- 
vraee  anonyme  imprime'  ä  Lyon,  les  Ier.,  roi  d'Angleterre.  Sept 
Cholin  outre  cela  fournit  ses  propres  t  t   fl  %      b  •  d 

recueüs.  Letroisieme,8ousle  titrede  .     .  /  ,    .  .     , 

Polyanthea  nova  ,  est  Fouvrage  de  une  paralysie  <mi  lui  tenait  la 
notre  Joseph  Langius ,  et  fut  imprime'  langue  empechee ;  mais  \\  ne  lais- 
a  Geneve,  Fan  1600,  ä  Lyon  Fan  sait  pas  de  plaire  et  d'edifier 
1604,  ä  Francfort  Fan  160;     et  di-  d     conversations  pieuses  et 

verses  fois  depuis.  Le  quatneme,  sous   f      ,    .  »««««ua  |»ciuc9  » 

\etitre  Ae  Polyanthea nottissima,  est  mgemeuses  tout  ensemble.  IL 
divise*  en  XX  livres  ,  et  ne  difiere  du  mourut  en  1674  >  en  ta  quatre— 
troisieme  qyen  quelques  augmenta-  vingt-quatrieme  anne'e  de  son 
tions.  Le  cinquieme ,  sous  le  titre  de    *    Ä°  1  *        .     1  /»       ,  A  v 

Florilegiummagnumseu Polyanthea   *S?»  11*lS.sant  pl"fieurs  enfans  (A) 
ßorihus  novissimis  sparsa,  futpublie*  qui  nenterent  de  son  mente  et 
a  Francfort  Fan  16a  1.  Ce  qu'il  y  a  de   de  sa  vertu  (a). 
nouveau  dans  cet  ouvrage  est  du  aux 

veilles  de  Franciscus  Sftvius  Insula-       (a)  On  publie  cet  article  tout  tel  qu'il  a 
nus.  Nous  avons  parle*  ailleurs  (5)  des  &6 commumqui. 
supplemens  de  Grute'rus :  ils  contien- 

nent  deux  volumes  ,  de  sorte  que  le  (A)  II  laissa  plusieurs  enfans,  "\ 
Florilegium  magnum  en  comprend  Samuel  de  Langle  ,  son  flls  afne,  na- 
trois :  le  1 er.  est  de  Sylvius  Insulanus  ;  quit  a  Londres ,  etfut  porte*  en  France 
le  ae.  et  le  3e. ,  imprime's  ä  Francfort  a  Fdge  d'un  an  ,  et  y  a  toujours  de- 
Fan  1624 ,  sont  de  Grute'rus.  meure' ,  jusques  a  ce  que  la  derniere 

(C)  Je  donne  le  titre  de  ses  autres  persecution  Fobligea  a  se  retirer  en 
livres.  3  Une  Edition  de  Juvenal  et  Angleterre.  11  fut  ministre  a  peu  pres 
de  Perse  ,  a  Fribourg ,  16c  8.  Tyroci-  des  la  mdme  anne'e  de  son  äae  qne 

son  pere  ,  et  servit  avec  lui  rdglise 

(3)  A  BdU  t  et  puü  h  Same,  tan  i5i4  .  et  de  Rouen  pendant  vingt-trois  ans. 
h  CoHnelfi^nJ^s^'  lnd<*  Libror-  prohib' »  n  fut  appele*  ensuite  ä  Paris  en  167 1 , 
pa$)  niifJrlimprim<r  a  V,ni*e ,  Van  iSga.        P°«r  l^glise  am  s'assemblait  a  Cha- 

(4)  Par  Franciacm  Torüa« ,  «en  de  Tort ,  An-  renton*,  fort  honore'  dans  Fune  et 
*««in*  L'vuvra£*  fUt  imprimi  *  Parit '  lan  dans  Fautre  pour  ses  moeurs  graves , 
■',W.^Tfiti&AG««T4aw(J««u),  r+-  son  sa^oir  solide  ,  et  une  ^rudence 
m*aut{i),  twn.  V1I\  pag.  ag5.  consommee  ^  he  d  une  amitie  parti- 


Digitized  by 


Google 


LANGÜET.  69 

•Are  arec  M.  Claude.  Les  persecu-   cIe  *  Avant  lu  en  Italie  un  livre 

l'obligerent  a  chercher  une  retraite  S1  grantd  desir  dfr  COnnaitre  ce 
en  Angleterre.  L'universite'  d'Oxford  grand  docteur,  qu'il  s'en  alla  le 
?3^n^neurd^1ili,  doimerle  trouver   en   Allemagne.    II  eut 

ÄÄ^  ÄWduS  •«  "  *  »~»  >- 1*»  *n* 
fl  hi*  marqua  aussi  son  estime  ,  en  *es  W-  1*  k  charmait  par  ses 
lui  donnant  un  canonicat  dans  Tab-   belies  conversations;  car  il  avait 

;Sre^*WefminfeJr-  n^tait.^en  reuni   la  force  de  la  memoire 

1032.  II  tomba  malade  en  la  soixante-   Ä„Ä„  1     fiÄÄBaA  i     .  .  ,,v 

onaeme  anne'e  de  son  äge  ,  en  juin    1V*C  Ia  finesse  du  jugement  (b). 


w  wii  esprit,  fäisant  ä  toute  heure  »      m«-    j    mi           •« 

d'excellens  disconrs  ä  ses  proches  et  Croire  M'  deTh<>U,  ll  ne  quitta 

ä  ses  amis  ,  et  surtout  a  ses  enfans  ,  cette  Cour  (B)  que   lorsqu'on   le 

a  qui  il  avait  donne'  la  meme  e'duca-  soupconna   d'avoir   ete*    Tun  de 

n^ÄaVaitresueÄeT^;ie  ceux  qui    conseillerent  ä  «as- 

pubuc  n'a  eu  encore  d'autre  tfcnt  de  *>             j          11  • 

loi,  qu>hne   lettre  sur  les  differens  P*r  Peucer  de  publier  une  ex- 

entre   ceux    qu'on    appelle   episco-  position  de  la  doctrine  de   reu-» 

paux  etprvsbYteriens  en  Angleterre.  charistie  ,    conformement  a   la 

ZJL^ä1!      jw  Still|nS?exet'  *  confession  de  Geneve.  Cet  his- 

present  eVecrue  de  Worcester(r),  qui  .      •           •      .           ,          A         .     , 

la  fit  imprimer  ä  la  fin  d^un  de  ses  J°nen    aJ°ut<;    quayant    quitte 

Uvres  sur  le  meme  sujet;   mais  on  a  W    COur    de  Saxe  ,    il    se    retira 

trouvejparmisesmanuscritsunTraite  aupres  du  prince  d'Oranxre  •  et 

™Jl ^teChre*tienne,qu'il  avait  fat  employe   aux  grandes    af- 

commencrf  il  y  a  quelques  annrfes ,  et  c  .          r    <                 © 

qu'üachevapeuavantlamort.Ones-  *f ,res  *  mais  que  pendant  quil 

pere  que  M.  de  Lanele,  son  fils  aine*,  s'y  appliquait  il  tomba  malade, 

etministre  commc  lui ,  donnera  cet  et  il  mourut  ä  Anvers  le  3o  de 

ourrage  en  peu  de  temp*.  L'illustre  septembre  1681  alWe  desoixan- 

atftrat  avait  fait  aussi  plusieurs  re-  .  r  4     .               ,  ,  °6~  w*v***u 

marques  critiques  sur  divers  endroits  ^"tro»B   ans    (d).    II   avait  eu 

de  l'ficriture ,  et  en  particulier  sur  beaucoup  de  part  ä  Pestime  de 

les  psaumes  ,  qu'on   croit  qu'il  eüt  M.    du  Plessis   Mornai  (C).   On 

Ä^^^utZf°f?<TW  le  croit  auteur  de  la  harangue 

fssez  de  temps  pour  les  mettre  dans  .  ~  .  -  .      ,   ~.      .      TV     .  ö 

lVdre ,  et  dans  Petat  qu'U  semblait  qm  fut  taite  *  Charles  IX ,  le  a3 

»'ötrepropose'8  (»).  ae  d^cembre  1670,  au  nom  de 

.  Qaant  aux  autres  enfans  de  Jean  plusieurs    princes    d'Allemaffne 

5WSÄSÄ: le  meWire  p>  c'est  *  >»  r<  !'on  attribu? 

le  fameux  traite  qui  a  pour  ti- 

Ä'^^Ä^^'''0"  tre  :  VlNDICIiE   CONTRA    Tyrannos 

(a)  Memoire  communique  y  qu'on  imprime  Lout  (E).  LeS  lettreS  latineS  qu'Ü  aVdit 

W  qu'U  a  4tf  envoye.  * 

T  AVrTTCT    /ti               >            .•!»  *  Lecl«rc  renvoie  aux  öbserrations  miUl 
1jAH(jUI1iI    (  tlüBERT  )  ,   natli  a  faites  sur  la  Dissertation  de  Bayle  sur  le 
de  VlteaUX  en   BoiirgOgne   (d)   ,  ^indici«  contra  trrannos.   Voyez  ci-apres% 
ci>  ,n«4;*  :il..„l  Ä                    l.  T.-1  lom-  -^^".NicewwiÄoulerindicationdo  quel- 
le rendlt  illustre  par  SOn  hablle-  ques  lettres  ou  opScules  deLanguet. 

te  et  par  Sa   Vertu   au  XVP.  sie-  (*)  royezla  remarques). 

,      *                 '  (c)  Thuanus,/i*.  LXXIF .  circa ßn,  ad 

(a)  Thuanus,  /»*.  LXXIF,  c{rca  ßn.  ad  ann.  i58i. 

flnn«l58i-  (rf)  ldem,  ibidem. 
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ecrites  ä  Philippe  Sidney  furent  (4)-  Sa  memoire  xie  brenchait  jamais 

imprimeesäFrancfort,rani633  sur  les  oirconstances  du  temps      ni 

VT" ^11  »-i  A    '     •*  8»r  les  noms  propres,  etil  avait 

(<?).  Celles  qu  il  avait  ecrites  eu  sagacit^  extraordinaire  a  disce 

la  meme  langue  aux  Camerarius  les  inclinations  des  gens,  et  a  pre* 

pere  et  fils ,  parurent  Tan  i6io ,  l'issue  des  choses.  Celui  qui  lui  i 

*. .  f.  *     ';L.««:.«^Äfl  »«r^sv.iol  ce  te'moignage  1  avait  connu  pari 


impnmeesä x  rm^.ut  v ,  *  *«  .  w*   gur  leg  noms  et  ü  |ftfma 

(<?).  Celles  qu  il  avait  ecrites  ea  sagacit^  extraordinaire  a  discerner 

lui  read 
et  ontete  rein.prhnees avecquel-  ^^^^f^T^, 
ques  autres(/j ,  1  an  ibö5  :  on  audivi  uuum  Jterum  ,  aui  tampru- 
y  trouve  une  belle  preface  (g)  denter  et  certo ,  et  plane ,  dilueide  f 
Oll   il  est  loue  maffilifiquemeiit.    äiserte  exponeret ,  quiequid  narrare 

c\- irr  ,  Tj^i,      *     .  £^      instituisset.  iVb»  i//e  in  hominum  no- 

On  a  publie  a  Hall ,  en  1 699 ,   minibusfaiii ,  n<m  ^^  tero/,omm 

un  gros   reeueU    de   Celles  qu  il  errare  ,  non  confundere  rerum  nego- 

avait  ecrites  ä  l'electeur  de  Saxe  tiorumque  seriem.  Erat  autem  in  eo 

SOn  maitre  (F)  ,  pendant  le  cours  singularis  sagacitas  in  notandis  na- 

d*  <5P«  niWiatmn«;     Tl    tip    faut  turU  hominumy   et  conkeusndo  ,  quo 

de  ses  uegociations.   11   ne  taut  quisque  suopte  ingenio  deferretur,  et 

paS  oublier  Ce  que  M.  de  TtlOU  qUce  esset  uoluntaüs  inclinalio.  Con- 
racoute  d'uue  conversation  qu'il  siliorum  etiam  solertissimus  wstima- 
eut  «vec  lui ,  Tan  1 57Q  (G).  l°r>  ^  e^entuum  futurorum  provi- 

*  JU  N    '  sione  adnurabilis. 

Joignons  a  ceci  ce  que  M.  de  la 
Mare  raconte  ,  qu'environ  Fannie 
i548  un  Allemand  donna  ä  Languet 
les  Lieux  communs  de  Melanchthon ; 
que  Languet ,  ayant  lu  ce  livre  quatre 
ou  cinq  fois  la  m£me  anne'e  pendant 
ses  voyages,  se  tira  des  doutes  qui 
l'agitaient  depuis  long-temps ,  et  con- 
eut  pour  Melanchthon  une  estime 
extraordinaire;  qa'ayant  consulte'  a 
ourni  par  Leipgic  jgg  principaux  theologiens  , 
;  la  vie  de  jj  embrassa  la  rehgion  protestante  ; 
,.,.,..»  .  t*  »"f"?.1?111  '  qu'il  se  mit  sous  la  diseipline  de 
lecuohbncujusdaminltah^bitufu  7oacfcm  Camerarius ,  qui  enseignait 
wse  degeret ,  a  Phihppo  Melanch-  les  beUes.iettres  dansl'acad^mfe  de 
thonecompositicupiditate  incenderat   Ui    ic         ,ü  x  mÄme  chez  ce 

uidendi  autorem  ithus,  et  ea  stimulos  ^^^  que  *  nt  les  ^„b^ 
perpetub  admouens  perpulerat  tan-   Je  ce  p^^  ü'  en/reprit  le  voyage 

d'Italie  en  attendant  qu^il  püt  se  fixer 
en  Allemagne,  lorsque  le  calme  y 
aurait  e'te'  retabli;  qu'il  etudia  en 
droit  pendant  un  an  a  Padoue,  et 
qu'il  sy  fit  receyoir  docteur :  qu'il 
alla  ensuite  ä  Bologne ,  et  qu  en  ce 
temps-la ,  comme  le  raconte  Joachim 
Camerarius  (6)  ,  il  fut  si  charme  de 

kßce   detectSbatur ,  donec  Philippi    ^(4iJ^la^^mJ«/r^m!f7^^ 

Melanchthonis  vita  in  tems  durauit  ienebat ,  eommemoraüo  ,  et  oratio  de  regibus 
(3).  La  COnversation  de  Languet  e'tait     prineipibusque  gubernationum ,  etatussapien- 

admirable.  11  parlait  savamment  sur   £*££"*  \&l**  Prmttmtibm  viris  ho,wn 


(e)  Foj-ez  Essais  de  Litterat.,  juilkt  1702, 
pag.7&. 

(/)  Qu'il  avait  ecrites  ä  Auguste^  elec- 
teur  de  Saxe. 

(g)  Faite  par  Joachim  Camerarius  ,  pe- 
Ut-Jils  de  Vauteur  de  la  Vie  de  Melanch- 
thon. 

(A)  II  eut  avec  Melanchthon  les 
liaisons  les  plus  etroites*']  Tout  ce  que 
i'ai  dit  lä-dessus  m'est  fourni 
Joachim  Cajne'rarius  ,  dans 
Melanchthon.    Uunc   (  Lan, 


'dem  ut  in  Germanutm  venirety  et 
Wittenbergam  se  conferret  (1).  Lan- 
guet arriva  a  Wittenberg  Tan  i54o 
(a) ,  et  s'attacha  de  teile  sorte  a  Me- 
lanchthon ,  qu'excepte'  pour  faire  de 
temps  en  temps  quelques  voyages  , 
U  ne  le  quitta  jamais.  jVeque  ab  ipso 
discessit  nisi  interdum  per  intervalla 
quasdam  peregrinationum  quibus  mi^- 


les  inte'röts  des  princes  ,  et  il  savait  a 
fond  PHistoire  des  Btmmes  illustres 

(1)  Joach.  Gamerar. ,  in  Vita  Ü»\»neht.tpag. 
m.  333. 

(a)  Ibidem. 
(3)  Ibidem. 


mporum 

(5)  Ibidem. 

(6)  Quo  tempore  narrat  m  Philippi  Melanch- 
ihonis  Vild  Joachimtu  Camerarius  elegantis  tf- 
lius  et  multiplici  erudUione  referti  de  animä  li- 
bri  a  Melanchthone  non  ita  pridem  scripti  lec- 
tione  Languetum  tantd  videndi  auctoris  cupidi- 
täte  incensum  fuisse  ,  etc.  Philib.  de  la  $fare  , 
in  Vila  Laoguvti ,  pag,  10. 
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la  lecture  drun  nouveau  livre  de  Me*-  parut  Tan  1573.  Languet  nVtait  point 
laochtbon  .  qu'il  ne  souhaita  rien  alors  a  la  cour  de  Saxe  ,  mais  a  cell« 
avec  plus  a'empressement  que  de  re-  de  l'enipereur  5  et  il  ne  quitta  cet 
tourner  en  Allemagne  pour  y  roir  emploi  au'en  1577.  Une  lettre  qu'il 
l'auteur  de  ce  livre  ;  et  que  cela  fut  e'cnvit  de  Prague  ,  le  Ier.  de  man 
execute  Tan  i54q.  Je  trouve  dans  ce  1677  (10) ,  nous  apprend  qu'il  avait 
recit  quelque  chose  qui  fait  de  la  obtenu  de  son  altesse  electorale  da 
peine  ;  oar  il  n'est  pas  naturel  qu'un  Saxe  la  permission  de  se  retirer  oü  il 
komme  qui  a  concu  taut  d'estime  youdrait.  11  eut  toujours  depuis  ce 
pour  Melanchthon  par  la  lecture  de  temps-lä  unegrandeliaison  aveccette 
aas  Lieux  communs  de  theoloeie ,  altesse  ,  encore  qu'il  s'attachät  oa 
qu'il  le  prend  pour  le  seul  sage  de  la  aux  affaires  du  prince  Casimir  ,  ou 
terre(7),  fasse  un  voyage  a  Leipsic ,  a  Celles  du  prince  d' Orange.  Tout 
et  y  sejourne  ,  et  y  embrasse  la  reli-    ceci  se  prouve  par  ses  lettres,publie'ea 

S'on  protestante  sans  aller  Toir  ce  Fan  1699. 
eologien  >  et  qu'il  ne  soit  impatient  (C)  ll  avait  eu  beaucoup  de  pari  a 
de  lui  faire  une  visite ,  que  lorsqu'il  Vestime  de  M.  du  Plessis  Mornai.'] 
a  lu  ä  Bolorue  un  autre  ouvrage  de  Cela  paraft  par  ce  passaee  fii) :  «  A 
cet  auteur.  11  n'est  pas  vrai  que  Ca-  »  son  arrivee  a  Anvers  M.  du  Plessis 
me'rarius  dise  que  cet  autre  ouvrage  »  trouve  femme  et  enfans  malades ; 
etait  le  Traite  de  Animä ,  et  qu'il  fit  »  un  fils  mesme  que  Dieu  luy  avoit 
resoudre  Languet  a  retourner  en  »  donne*,  en  son  absence  aussitost 
Allemagne. E s'exprime d'une manie-  »  retire'  a  luy;  mais  outre  cela  M. 
re  qui  repre'sente  non  pas  un  second,  »  Languet  son  singnlier  ami  decede* , 
mais  un  premier  voyage,  perpulerat  »  lequel  madame  du  Plessis  ,  bien 
tandem  ut  in  Germanium  veniret  (8).  »  que  malade  elle-mesme  ,  avoit  as- 
Enfin  il  est  bien  Strange ,  que  si  Ca-  »  siste*  iusejues  aux  derniers  soupirs. 
me'rarins  a  ea  Languet  pour  disci-    »  Ses  derniers  propos  furent ;  qu'U 

J>le  et  pour  pensionnaire  a  Leipsic  ,  »  n' avoit  regret ,  que  de  n'avoirpeu 
'an  1548,  i  lui  attribue  de  n'ätre  »  revoir  iPf.  du  Plessis  premier  que 
venu  en  Allemagne  qu'en  i54q,  par  »  mourir ,  auquel  il  eust  laissS  son 
le  desir  qu'uiüivre  lu  en  Italic  lui  »  cosur  s'il  eust  peu.  Qu'il  avoit  de- 
avait  donne'  de  voir  Me'lanchthon.  »  sirS  de  vivre  pour  voir  le  siecle 
II  faut  necesairement  au'il  soit  en  »  amender ;  mais  puis  au'il  alloit 
faute  ,  ou  que  M.  de  la  Marc  y  soit.  »  tousjours  s'empirant ,  il  riy  avoit 
Tontes  les  apjarences  favorisent  Ca-  »  plus  que  faire  ;  que  les  prinees  de 
meTarins ;  car  Languet  (9)  meme  lui  »  ce  temps  estoyent  äestranges  gens; 
raconte  ,  qu'ajant  lu  en  Italie  les  »  que  la  vertu  y  avoit  beaucoup  h 
Lieux  commum  de  Me'lanchthon,  l'an  »  souffirir ,  et  peu  a  gagner;  qu'il 
1547  9  •*  n'Y  touvant  pas  assez  d'e*-  »  plaignoit  bien  M.  du  Plessis  ,  qui 
claircissemens  sar  la  mauere  de  i'Eu-  »  auroit  a  en  sentir  sa  bonne  pari  i 
charistie ,  il  prt  le  parti  d'aller  con-  »  et  de  mauvais  temps  a  passer;  mais 
suiter  l'auteur,  et  qu'il  le  vit  l'an  »  qu'il prist  courage,  que  Dieu  Vas- 
i549-  Parleraitil  de  la  sorle  s'ü  eüt  »  sisttreit.  Au  reste  Cadjura  de  re- 
embrasse'  k  pretestantisme  a  Leipsic  »  qyerirde  luy ,  en  luy  disant  adieu 
l'an  i548 ,  et  si  ^ame'rarius  avait  e'te'  »  de  sapart ,  une  chose  ?  qu'aupre- 
son  professeur  e\  son  häte  la  m^me  »  mier  livre  qu'il  mettroit  en  lumiere 
annee  dans  la  mene  ville  ?  »  ilfeit  mention  de  leur  amitie'.  Cela 

(B)  S'ilenfautmircM.  de  Thou,  »  feit  M.  du  Plessis  non  long-tems 
il  ne  quitta  cettecour,  etc.']  M.  de  »  apres  par  une  petite  pre^face ,  a 
Thou  parle  de  cell  trop  en  general :  »  l'entree  de  la  version  latine  de  son 
l'exposition  de  la  d>ctrnie  de  la  Cene    »  Hvre  ,  de  la  Verite  de  la  religion 

»  0irestienne.   »  Ce  qu'il  dit  a   la 

(7)  Melanchtkonem  aito  tempore  tanü  msü-   louange  d'Hubert  Languet  dans  cette 

mar*,utreUquos  emcitinaepropriis qffecübus  preTaCC  ,  et  CC  que  d'autres  Ont   pu- 

indulgere  judicaret.  mum  autem  saper*  Me- 

lunchthonem.  Id.  t  ibid,  pag.  g.  (10)  Ceti  la  XXF1U9.  de  ceües  au'il  /envit 

(8)  Camer. ,  in  Titi  l eUnchth. ,  p.  m.  334.  a  Camerarius  lefils. 

•  (9)  Laagp«t. ,  efi«|.  Hf  ad  Joacb.  Camerar,,        (11)  Vi«  d«  da  Plestit  Mornai ,  pmg.  56,  h 
pag.  m.  3?.  tan  i58i. 
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bliesurlcmemesujet,  a  ete*diligem-  On  s'&onne  qu'il  n'ait  mis  aucune 

ment  recueilli  par  Voetius  (ia).  L'e'-  preface  ä  ce  hvre-lä,  et  queles  e*di- 

pitapbe  seule  vaut  un  paneeyrique.  tions  d'AUemagne   etant  ordinaire- 

Vous  la  trouverez  dans  le  meme  Vorf-  ment  reoommandables  par  les  tables 

tius.  des  matieres ,  on  n'en  voie  aucune 

Notez  que  Languet  temoigna  une  dans  les  lettres  de  Languet ,  qui  en 

aflection  tres-ardente  ä  M.  du  Plessis  avaient  plus  de  besoin  qu'une  infinite' 

au  temps  du  massacre  de  la  Saint-  d'autres  livres  ,  parce   que  chaque 

Bartheiemi  (i3).  lettre    contient   plusieurs  faits  qui 

(D)  On  le  croit  auteur  de  la  haran-  n'ont  nulle  liaison  avec  un  sujet  ge'- 

guefaite  h  Charles  IX....  au  nom  de  neVal.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  : 

plusieurs  princes  d'  Allemag ne.  ]  M.  Arcana  seculi  decimi  sexti.  Uuberti 

tolomie's  en   donne  une  tres-solide  Langueli  ,   legati ,  dum  viyeret  y  et 

preure  dans  ses  Melanges  Historiques  consiliarii  Saxonici  ,    Epistolce  *e- 

(i4).  II  la  tire  d'une  lettre  de  Languet  cretce  ad  Principem  suum  August  um 

a  sonheros  Philippe  Sidnejr ,  e'crite  Sax,  Ducemet  S.  R.  I*  septemvirum. 

de  Vienne  *  le  iep.  de  janvier  i5^4-  Fx'ABXEXil^Saxonicodtscriptaspri" 

iE)  On  lui  attribue  lefameux  traitd  mus  e  Museo  edit  Jo.  Petr.  Ludovi- 

qui  a  pour  titre  Vindicije  contra  Ty-  cus.  M.  Pabbe  Nicaise  n'avait  assure' 

rannos.]  Cequej'aiditla-dessusdans  que  l'on  y  verrait  en  t£te  la  Vie  de 

le  projet  de  ce  Öictionnaire  ,  au  mot  1  auteur,  composee  par  M.  de  la  Mare; 

Brutus ,  est  trop  long  pour  £tre  com-  mais  cela  ne  s'est  point  trouve'  ve'ri- 

mode'ment  inse're  ici.  J'ai  trouve  plus  table.  Elle  a  e'te  publiee  a  part  dans 

a  propos  dele  renvoyer  sousla  forme  la  mäme  ville  de  Hall ,  en  1700  ,  in- 

de  dissertation  a  la  un  de  cet  ouvra-  la.  Si  eile  me  füt  tonbee  entre  les 

ge  *.  mains   assez  tot ,  cet  article  serait 

Quelques-uns  Pont  £ait  auteur  du  meilleur  ,   bien  plus  plein  et  mieux 

livre  de  Furoribus  Gallicis(iS) ,  mais  lie\  Recourez  a  Af  Bernard  (19) ,  qui 

sans  un  juste  fondement  (16).  On   a  donne  un  precis  fort  ample  et  fort 

cru  dans  sa  famille  qu'il  avait  ecrit  juste  de  cette  piece  :  die  est  bien 

la  fameuse  Apologie  du  prince  d'O-  ecrite  et  bien  curieuse. 

ränge,  et  l'on  se  fondait  sur  ce  qu'il  (G)  //  nefautpas  tublier...  une 

en  avait  fait  tenir  un  exemplaire  a  conversalion  que  M.deThoueut  avec 

chacun  de  ses  parens  sur  le  pied  d'une  lui. . .]  II  fit  connaissanee  aus  eaux  de 

production  de  sa  plume.  Neanmoins  Bade  avec  Languet,  l'm  1579  ,  et  fut 

Grotius  (17)  attribue  cette  apologie  siebarme'  des  maniens  et  des  beaux 

a  un  autre  Francais  qui  se  nommait  discours  de  cet  honnätehomme,  qu'il 

Pierre  de  Villiers  (18).  croyait  ne  pouvoir  jamais  s'en  sepa- 

(F)  On  a  public...  un  gros  recueil  rer.  Voici  Fe'loge  qu'il  lui  donne  $  je 

des  lettres  qu'il  avait  e'crites  a  l'elec-  le  rapporte  parce  que  Voetius ,  ni  M. 

teurdeSaxe....~\M.  Ludovicus ,  pro-  Teissier  n'en  fönt  aicune  mention. 

fesseur  dans  l'academie  de  Hall,a  Argentina Badam  umtum,  ubiThu- 

procure  cette  edition.  On  lui  en  serait  anus  Languetum  vaenum  nactus  ita 

encore  plus^  redevable  ^  s'il  y  avait  mordicus per  triduum  ei  adheesit ,  ut 

Joint  un  iodice  des  matieres,  et  s'il  ab  eo  divelli nonposie putaretur.  Ita 

avait  fait  corriger  plus  exaetement  les  candor hominis  iÜun  ceperat,  insigni 

fautes  que  les  lmprimeurs  ou  les  00-  probitate  ,  judicio  ton  solüm  in  litte- 

pistes  ontfaites  sur  lesnoms  propres,  ris  ,  sed  in  publids  negotiis  ,  quas 

.    .  n.           ,,.-,.«.            ««  totdndtd  sub  variisprineipibus  magna 

*#.      ^          81C* '             '  fH%  fi**  gesserat ,  fraliti,  ad  heec  rehim 

(i^)Vor«/aViedeM.duPIesiii,^#.a>.  Oermanias  calkrtiss.  ut   Germanos 

Voye»-y  axusipag.x-x.  ipsos  res  patrias  suas  doceret.  Toto 

(14)  Pag.  i3  et  14.  ulo  tempore  cum  eo  assiduus  ,  nisi 

*  Voye»  tome  XV.  quantum  aquis  sunendis  impendebat, 

(i5)  De  quo  surft,  ciuuion  (44)  de  VartieU  cum  multa  didicA,  tum  breviculum 

de  Bei«  .  tom.  III.  vag.  aoa.  •    .                       * 

(.6)  Voye,  M.  de  h  M*Vt  in  Tit.  UngaeU,  ^^    V™  ^W?  'S»»*   « 

pag.  67 ,  68.  nunc  servat,  postqtam  hinc  discessit , 

(17)  Lib.  HI  Belgic.  Aon.l.  (Ig)  Dans  lu  NonV€|et  de  1«  Bepubliqoc  dt« 

(18)  L*  M«re ,  in  Vit*  Langueti ,  p.  tat,  iss.  Lettre« ,  man  1701  ,  pxg.  »86  et  tuiv. 
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ab  eo  accepit ,  quo  generalis  Germa-  Ter-Goes  xxxix  ans  plus  ou  moins  ; 
mos  Status ,  sicut  hodie  est ,  comitio-  mais  dans  la  page  34 1 ,  il  ne  met  que, 
mm  jus  ,  circulorum  numerus  ,  con-  xxix  ans.  Sans  doute  la  faute  est  de 
siliorum  ordo  describitur{i9).  II  ra-  Fimprimeur:  mais  j'avoue  que  jene 
conte  que  Languet  lui  fit  prendre  sais  pas  si  eile  consiste  dans  la  sous- 
earde  ä  un  seigneur  allemand  qui  traction ,  ou  dans  l'addition  d'un  x. 
etait  a  une  fenätre  aupres  de  sa  fem-  C'est  Tun  des  deux. 
me ,  et  qu'ensuite  il  lui  demanda  en  (B)  On  verra .  . .  le  titre  de  äes 
Haut ,  si  la  chose  dependait  de  votre  ouvrages.  ]  Chronologie  sacrce  libri 
choix  ,  prefereriezrvous  unefemme  VI*1 ,  imprime's  en  i6a6.  Progym- 
aussi  belle  que  celle-lh  a  l'archevSche  nasmata  Astronomie  reslitutas ,  im- 
de  Cologne  ?  M.  de  Thou  ne  sachant  primes  a  Middelbourg  en  1629  **$ 
qael  pouvait  e^re  le  but  de  cette  Triangulorum  Geometricorum  libri 
qaestion  nere'pondait  rien.  Languet  IV,  imprime's  au  memelieu  en  i63i  j 
lui  expliqua  tout  le  mystere ,  et  lui  Uranometria  libri  III,  imprime's  au 
dit  que  ce  seigneur  allemand  etait  le  m£me  Heu  la  meme  anne'e  j  Commen- 
comte  d'Isembourg  ,  qui  avait  quitte"  tationes  in  Motum  terra  diurnum  et 
depuis  peu  Farcheväche  de  Cologne ,  annuum ,  et  in  verum  aspectabilis  cos- 
afin  de  se  marier  avec  Jeanne  der  U  Typum,  oüilsedeclarehautement 
Lignes ,  soeur  du  comte  d'Aremberg.  pour  Fopinion  de  Copernic ,  et  pre*- 
II  ajouta  qu'en  Allemagne  la  suppres-  tend  meme  la  perfectionner.  II  com- 
mon du  celibat  etait  a  charge  aux  posa  cet  ouvrage  en  flamand  j  mais  il 
maisons  des  grands  seigneurs  protes-  tut  traduit  en  latin  par  Martin  Hor- 
tons ;  car  au  Heu  que  sous  le  papisme  tensius  ,  et  imprime  ä  Middelbourg 
Ü8  mettaient  leurs  filles  en  refigion  en  i63o.  Fromond,  docteur  de  Lou- 
arec  une  espeYance  certaine  de  les  vain,  le  reTuta  dans  botl  Ant-Aristar- 
voir  un  jour  pourvues  de  la  dignite  chus  ,  sive  Orbis  terra  immobilis. 
d'abbessedansuntres-riche  couvent,  Lansbergius,  qui  ne  vecut  pas  assez 
ils  e'taient  obHge's  de  les  marier  ,  eux  pour  repliquer ,  laissa  un  fils  qui  t4- 

S[oi  yivaient  en  un  pays  oü  les  gens  pondit  a  Fromond ,  et  en  m£me  temps 

oisonnent  beaucoup  (ai).  a  Morin ,  professeur  royal  ä  Paris ,  et 

(«>)Thnan.,deVhi«ia, /.//,  in*.,  p.m.  1 176.  J.  unDanois  nommd  Pierre  Bartho- 

(ai)  Fili as  omneis  quibm  homines  proletarii  Im.   Cette    re'ponse  ,  intitule'e  Jacobi 

•Jjmiani ,  nuMrimonio  elocare  UneanUr.  Id. ,  Lansbergü  medicince  doctoris  Apolo- 

aa'  giapro  Commentationibus ,  etc.,  im- 

LANSBERGIÜS   (  PHILIPPE  )  a  primee  a  Middelbourg  ,  en  i633 ,  fut 


que  ,1 

(b).  II  fut  ministre  de  la  parole  demeura  r  M 

de  Dieu  ä  Anvers  ,  en  i586.  .,  _,         ,    M       .     .   .  .    _     . 

■»V        •.,!/»,.           j       .     1  *    L'antenr  dct  Observation*  mterees  dan*  la 

DepUlSll  lefutpendantplUSieurS  B'Mioihique  Jrancaise ,  XXXf   i,  dit  qne  u 

annPA«  (  A  ^    5»    T#»r  —  firiP«   *n  Zp—  Ckronologia  sacra  n'a  qat  trau  livret. 

«nnees  ^b.;  a  xer-ooes  en  ^e-  *a  Le  m4me  ^^^^  ee  quton  ne  iroi»v« 

lande  I  Ct  enfin   ayant  ete  decla-  P*«  1«  Progymmumata  dans  l'editioii  m-folin  de 

r                .              *1                a*        jl   TLf'J  tonte»  les  OEuvre«  de  Lansberg ,  donnee  k  Mid- 

re  ementUS,  ll  Se  retira  a  MlCI-  delboarg,  es  i663,  conclut  quec*e»t  appareui* 

toonrg(c),  oh  ilmourut  l'aa  "^^l^&XZE: 

1002.  On  VeiTa  Cl-deSSOU#  Je  tl—  ««  Bibliographie   asironomique ,    annee   1619, 

tre  de  ses  ouvrages(B).  CÄ^iSti"*  m' igi '  menti0°ne 

{b)hse    Epist.dedtc.  Üranometr«.  de  ne  ?*U  de  qa.irewvrage. de  Ph.  L.L- 

(c)  Vpsstus ,  de  Scient.  matbem. ,  p.  3^1.  berg ,  saroir  :  Cyclometrim  norm  libri  duo ;  Ho- 

tk\    ti  X"  *      ••*                    1      +     1  rologiographa  plana;  In  quadrantem  tumas- 

,W  lljUtminiStne...  penaantplU-  tronomicum,    tum   geometricum,   nee  non   in 

Steurs  annees.  3  Vossius  (i)  ,  dans  la  astrolabium  iniroduetio ,  dont  Lalande  cite  une 

Page   a3n  ,    dit    cra'il  fut   ministie   a  ^i»ionde  i63a,  io-folio,etunedei653,et  7Vi- 

'  7             ^  bula  moluwn  celestium,  que  Lalande    met  a 

(1)  Da  Scient.  mathemat  Paonee  i635. 
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74  LARROQUE. 

LARROQÜE  (  Matthieu  de  )  ,  l'etude  de  l'antiquite  avec  une 
en  latin  Larroquanus ,  Tun  des  ardeur  nonpareille.  On  vit  bien- 
plus  illustres  ministres  que  les  tot  des  preuves  publiques  da 
reformes  aient  eus  en  France  . 


naquit  ä  Leirac ,  petite  ville  de 
Guienne  proche  d'Agen  ,  Tan 
1619.  Le  mal  heu  r  qu'il  eut  de 


progres  qu'il  y  avait  fait ;  car  la 
reponse  qu'il  publia  aux  motifs 
de  con version  d'un  certain  mi- 
nistre (c),  qui  avait  change  de 


perdre  au  sortir  de  son  adoles-  parti ,  fut  toute  remplie  des  te- 
cence  son  pere  et  sa  mere ,  qui  moignages  des  peres.  Les  ouvra- 
par  leur  condition  et  par  leur  ees  qu'il  fit  imprimer  ensuite 
vertu  etaient  des  principaux  de  eleverent  extremement  sa  repu- 
leur  ville ,  fut  suivi  bien  tot  apres  tation  (A).  II  se  forma  entre  lui 
de  la  dissipation  de  son  patri-  et  MM.  Daille  pere  et  fils  une 
moine  ,  sans  qu'on  sache  de  amitie  tres-intime ,  qu'un  fre- 
quelle  fatalite ,  ou  de  la  fraude  quent  commerce  de  lettres  en- 
de qui  eile  fut  reffet.  Cela,  bien  tretenait.  Le  voyage  qu'il  fit  a 
loin  de  le  decouragcr ,  l'anima  Paris  lui  procura  la  connaissance 
plus  fortement  a  chercher  sa  de  plusieurs  savans  illustres  (B). 
consolation  dans  les  etudes ,  et  L'eglise  de  Charenton  resolut  de 
ä  joindre  aux  humanites  qu'il  l'appeler  en  1660;  mais  l'envie 
avait  apprises ,  la  connaissance  de  quelques  faux  freres  fut  si  vio- 
de  la  pnilosophie  ,  et  surtout  lente ,  qu'ils  firent  jouer  des  ma- 
celle  de  la  theologie.  II  y  fit  de  chines  pour  preoccuper  la  cour 
tres-grands  progres  ,  et  il  fut  contre  lui ,  de  sorte  que  sa  mA- 
regu  ministre  avec  applaudisse-  jeste  fit  defendre  ä  cette  eglise 
ment.  II  fut  oblige  d'aller  ä  Pa-  de  jeter  Iesyeux  surun  tel  sujet , 
ris  deux  ans  apres  son  installa-  quoique  le  depute  general  de 
tion  au  ministere ,  afin  de  s'op-  ceux  de  la  religion  (d)  se  fut  of- 
poser  aux  chicanes  de  ceux  qui  fert  de  repondre  de  la  bonne 
voulaient  ruiner  l'eglise.  II  ne  conduite  de  M.  de  Larroque.  Le 
put  les  surmonter ;  mais  il  ren-  chagrin  d'avoir  ete  calomni^  fut 
contra  des  cpnjonctures  qui  lui  bien  grand  ,  mais  le  bon  temoi- 
furent  favorables.  II  pr£cha  quel-  gnage  de  la  conscience  en  fut  le 
quefois  a  Charenton  ,  et  fut  tel-  remede.  On  I'appela  pour  etre 
lement  goute'  par  la  duchesse  de  tout  ä  la  fois  ministre  et  profes- 
la  Tremouille ,  qu'elle  le  choisit  seur  en  theologie  ä  Saumur.  It 
pour  ministre  de  l'eglise  de  Vitre  accepta  l'emploi  de  ministre,  et 
en  Bretagne ,  et  lui  donnadans  refusa  la  pro Fessipnen  theologie , 
la  suite  beaucoup  de  marques  la jugeantpeu  convenable  ä  l'e'- 
d'une  consideration  particuliere.  tude  de  raistoire  Ecclesiastique 
G'est  ce  que  firent  aussi  leprince  qui  etait  sa  forte  passion.  II  se 
(a)  et  la  princesse  de  Tarente,  preparait  au  voyage  de  Satfmur, 
et  la  duchesse  de  Weimar  (b).  lorsque  l'intenaant  de  la  P'O- 
II  servit  cette  eglise  environ  vince(e)  lui  defendit  de  le  faire, 
vingt-sept  ans  ,   et  s'appliqua  a 


(a)  Fits  de  la  duchesse  de  la  Tremouille, 
(6)  Fille  de  la  mime  dame. 


(c)  iVommÄ'Martin. 

\d)  M.  le  marquis  de  RuvignU 

(e)  Nomme  M.  Voisln. 
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Oft  se  pourvut  contre  cette  in- 
juste  defense :  l'eglise  de  Saumur 
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expendens  officium  ,  ut  in  ejus  mes- 

sem  nemo  federn  ,  vel  spicilegii  cau- 

.  ...  .  .  -  ,  .    .         sa,  i/ifu/m*  (1).  Quelque  bon  que  füt 

sollicita  vivement  la  permission   ce  j^  f  u  n'egala  point  l'excellent 
necessaireetl'obtin^neanmoins,    ouvrage  que  le  m£me  auteur  publia 
il  ne  trouva  pas  apropos  de  s'en   <}™h™*  «»$»  apr^ ,  sous  le  titre 
,     ,    -  r-     ,  r  .  r  •      jt   ÄÄ   d'Histoire  de  l  Eucharistie  *l .  U  sen 

prevaloir  ,    ni   de  jouir   dune  fi|  deux  <*ditions  en  moins  de  deux 

Charge  en   depit  de  l'intendant.  ans  ?  et  il  a  ete  traduit  en  anglais.  Le 

II  s'arreta  donc  encore  ä  Vitre ,  nom  de  l'auteur  n'avait  point  paru  a 

OÜ  saplumene   fut  pas  oisive.  la  premiere  edition :  mais  ü  mruU 

r«     .    S  •      •     1        '  t        j  la  seconde ,  qui  est  celle  de  107 1.  11 

Trois  des  prmcipales  eghses  du  e$t  yrai  qu,J  y  parut  ÄVec  „uelque 

royaume  ,  celle  de  Montauban ,  de'guisement,  par  lafaute  du  libraire 

ce!ledeBordeaux,celledeRouen,  <jui  prit  sans  doute  un  q  pour  un  g 

luiadresserent  desvocations.il  dans  la  sieaature  manuscrite  de  1  au- 

,  _       -  11      j    t>      Ä  teur  (a).  De  lä  est  venu  que  plusieurs 

naccepta  que  celle  de  Rouen  ,  ^^0^1^  de  la  communion  ro- 

et  ce  fut  lä  qu'il  finit   sa  vie  ä  maine  Tont  nomine  Larrogue ,  au 

l'agede  soixante-cinq  ans ,  le  3i  Heu  de  Larroque.  II  fit  imprimer  a 

dejanvier  x684,  apres  y  avoir  Ä^lS^rSTE 

Gut  paraitre ,  non-seulement  le  ü  marqua  entre  autres  choses  auel- 

merite  d'un  savant  homme ,  mais  ques  erreurs  du  pere  Petau  toucnant 

aussi  les  qua  Utes    d'un  honnete  repoque  de  la  condamnation  de  Pho- 

homme  et  d'un bon pasteur (f).  tin; $ refuta ^"1^  Z 
T1         .....  i\     A        v       sertation  ce  que  M.  David  avait  op- 

II  ayait  jomt  ensemble  tous  ces  e-  a  la  premiere.  Apres  cela  il  nrit 
düferens  caracteres  (C),  qui  ne  fa  plume  pour  la  defense  de  son  bon 
sont  separes  que  trop  souvent.  ami,feu  M.  Daille,  contre  deux  savans 
VoTezsonelogedansfesNouvel.  anglais  Cet  °?ria«  *£ouir  ttre: 
■     «s    1     n»     Vi«  1      t    **  Observatwnes  in  Ignatianas  rear- 

les  de  la  Kepublique  des  Lettres,  sonii  mndicias  nee  non  in  Beverigii 
ä  l'article  V  du  mois   de   mars    Annotadones.  II  acbeva  presqucla 

replique  ä  la  response  de  Be've'ngius ; 
mais  ayant  e'te'  prie'  par  quelques- 
uns  de  ses  amis  de  renoncer  ä  cette 
dispute ,  il  leur  aecorda  sans  peine 
ce  qu'ils  soubaitaient.  Son  livre  de  la 
Conformite  de  la  Discipline  des  e'gli- 
ses  reformees  de  France  avec  les  An- 
(A)  Les  ouvrages  quil  fit  impri-  ciens  vint  ä  la  suite  de  ceux  dont  j'ai 
mer  ensuite  eleverent  extrSmement  deja  fait  mention ,  et  fut  suivi  d'un 
sa  Imputation.]  II  publia  en  i665  une  traite  de  la  communion  sous  les  deux 
reponse  a  un  livre  de  Messieurs  de  especes  *a  qui  re'fute  un  ouvrage  de 
Port-Royal ,  inttiuU  V  Office  du  Saint  M.  l'eVgaue  de  Meaux.  Voilä  ce  qu'on 
Sacrement,  ou  tradition  de  l'eglise  trouve  dans  la  Vie  de  l'auteur ,  a 
toucnant  ^Eucharistie ,  recueillie  des  la  täte  d'un  ouvrage  posthume  que 
saints  peres  et  autres  auteurs  eccle- 

siastiques .  Cette  reponse  fut  fort  esti-      (l)  Daaiei  Larro««a«i» ,  in  Vit«  Smmmi  M«i- 
me'e  :  Mira  cum  solertid  nimis  catho-    thai  Lsrroquani ,  folio  *"  5. 
licorum  virorum  ,  qui  ut  legentibus        *x  On  pense  bien  qae  Ledere  et  Joly  ne  soni 
fueum   facerent   sanetorum  patrum    P*f  ^e'ct  *7is* 

**•«!  ntutiUuerant,  Jl  pravo  ^^fö^^X^Ä^r' 
eommento  inquinaverant ,  pias  Jrau-  *a  Cet  opnscnie  aont  Niceron,  indoh  en  errew 
des  fei  impias  dicam  nescio  ,  retexit.  par  Bayle ,  donne  mal  le  titre ,  est ,  dit  Joly , 
Mirati  sunt  omnes  mhilaue  vindican-  »timle :  Bepoiue  au  livre  de  M.  Ctygque  de 
J,.~.  ;~t~~*..*~  «».;»<.A  i~„*A  *„n„„i  Meaux  ,  de  la  communion  sous  les  deux  espe« 
dum  intactum  wisse ,  tanta  sagaci*    w    tfa    .M     tm  wm  de  TiHe  ni  tfimpri„ 

täte   ac    diligentia    unum    quodque    menr. 


l684- 

(/•)  Tir4  de  TAbrdge  de  to  Vie,  ä  la 
u\e  de  P ouvrage  que  M.  de  Larroque  ,  son 
ßls%  publia  ä  Leydey  Van  1688,  sous  le  titre 
de  Mattbaei  Larroquani  Adversariorum  sa- 
libri  tre». 
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M.  de  Larroque ,  son  fili ,  publia  l'an  zidnzenus,  etenim  nostro  apprime  ac- 

1688.  On  n'y  trouve  point  le  Traite  commodari polest  (5). 

de  la  Nature  de  l'e'glise  ,  ni  celui  de  r                  N 

la  Regale  •  joi^nons  donc  ces  deux  ""                    "^  ' 

Berits  aux  prece'densj  et  disons  quant 

ä  Pouvrage  posthume,  qu'il  a  pour 


titre :  Matihcei  Larroquani  adversa 
riorumsacrorum  libritres.  Opuspost- 
humum.  Accessit  Diatriba  de  legio* 
ne  fulminatrice  in  qua  expenduntur 
ueterum  testimonia  quibus  haclenüs 
hcBc  historia  vera  habita  est,  aufhöre 
Daniele  Larroaüano  M.  Filio.  M.  de 
Larroque  le  fils  *  ,  qui  avait  dejä 
donne'  des  preuves  de  son  savoir  et 
nt ,  est  l'auteur  de  la  dis- 


Hy  (M\  ird<r*p  x&hbs  *rt  »A-yctöoc  r^o- 
*?'      \       ~ 

Ti*<rp*.pXos.  hreee  'ACp&up  Tic  Mt%- 

"Hy  6Ü  «Toxay  *^W,  ov  *roy  y£y  «rpo- 
wov. 

......  .  ^ Xpipou   $/xoc, 

"E»*«»Tflt  Toi/u»y ,  woi/u«y»y  oti  x.pa.rQc . 
Eral  paler  mt  vir  probus  valde ,  senex  , 
Simplexque ,  cito  regula  et  certissima, 
Patriarchus  aller  Abraham  t  non  tarn  studens 
Fama  essey  quam  re  vir  6<m«x,  contra  atque 
nunc  iß). 

.  • Christi  eultor 

Exinde  pastor  »  ordinis  dectu  et  sui. 


de  son  espnt ,  cot  *  auwur  uc  m  cus- 
sertation  de  Legione fulminatrice.  II 
nous  apprend  que  M.  son  pere  avait 
entrepris  une  bistoire  ecclesiastique, 
et  avait  acbeve  les  trois  premiers 
siecles,  et  commence  le  quatrieme.  II 
faut  espe'rer  que  le  public  jouira  un 
jour  de  ce  beau  travail. 

(B)  Le  voyage  qu'il  fit  a  Paris  lui   m«>r  alinea. 
procura  la  connaissance  de  plusieurs 
savans  illustres»  ]  Entre  autres  celle         LASCARIS  (CoifSTANTW)  aban 


(5)  Daniel  Larroquanus,  in  Summa  Vit» 
Matthsei  Larroquani,  inßne. 

(6)  C'e'tail  Veloge  ^u'Escbyle  donnait  a  Am- 
phiaraüs,  Voje%\  tom.  7,  pag.  54*,  la  remar- 
que  (H)  de  l'article  Am phia» aus  f  avant  le  pre- 


d'amitie'.  H  se~  fit  aussi  connaftre  ä  rent  dans  FOccidentla  connais- 

plusieurs  savans  de  la  communion  sance  des  belies- lettres.    II   les 

romame ,  et  nommement  ä  M.  l'abb«*  _     •                   •*              x  ,  •»»., 

de  MaroÜes ,  et  a  M,  de  Launoi.  On  «?»«gn*  p/emierement  a  Milan, 

a  trouve*  parmi  ses  papiers  plusieurs  ou  ^  se  v*t  appele  par  Fran£ois 

lettres  de  ces  deux  messieurs ,   et  Sforce.  Ensuite  il  alla  trouver  ä 

surtout  du  dernier  (4).  Rome  le  cardinal  Bessarion  ,  et 

vovea  son  eloge ,  inse're'  dans  les  Nou-  «mitie.   Puis   il   fut  a  iNaples  , 

velles  de  la  Republique  des  Lettres.  oii  il  enseigna  avec  applaudisse- 

Je  yous  renvoie  aussi  a  la  preface  ment  r^loquence  et    la   lanfcue 

dou  j'ai  tire  cet  article ,  et  d'oü  ie    ««^«„^   wifi^  :i  -»Ä 11 ..  ltS 

veux  prendre  encore  quelques  vers  V***™'  ?nfin  il  S  en  alla  a  Mes- 

de  Gre'goire  de  Näzianze.  Iä  dun-  sme;  et  SJ  nxapourle  reste  de 

tax at  subjungamus  colophonem  huic  ses  jours.  II  y  attira  beaueoup 

elogio  imposituri,  quod  de  suo  pa-  d'ecoliers ,  et  entre  autres  Pierre 

rente  nimzrum  dteebat  Gregorius  lYa-  ^^  *?  qui  fut  flcv<  k  ,a  ^ 

m  Ce  Daniel  Larroqne  ie  conrertit «  u  foi  guite  de  cardinal  par  Clement 

catnolique    ditJoly..  liest  antenr  de  plnsieuri  VII    II   laissa  Sa  KibliotllPmiP  an 

»  ouvqiges  dont  on  troure  le  catalogne  dana  nne  V              ia»S?  5a  DIDUOineque  aU 

»  teure  de  M.  Vabbe' d' Oliveta  M.  le  president  Senat     ÜC    MeSSine    :      eile     etait 
»  Bouhier,  1739,  in-ia.  M.  d'Dliret  pretend 

»  qae  M.  de  Larroque  est  le  veritable  autenr  .  T     1                    ,      ,  «     1     ,      ,       . 

»  de  VAvis  aux  Befueie's    attribue  a  Bajle.  •  l»eclerc  reproche  a  Bayle  de  n  avoir  pa« 

Cette  opinion  de  Yahbl  dX)livet  est  sans  par-  donn^  la  date  de  l'arriv^e  de  Bembo  a  Mes- 

tit»".  sine,  qu'il  met,  d'apres  la  Monnoie,  a  lAcß. 

(3)  ConseiÜerau  parlementäe  Paris.  Jol?  rapporte  le  texte  dune  lettre  de  Las- 

(4)  Tire  de  ta  Vie ,  a  la  tele  du  AdTer»ario-  caris  qui  dit  etre  arrWtf  a  Messine  le  4  ma* 
ma  iacrorum  übri  tres.  J493» 
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composee  d'excellens  livres  qu'il  caris  de  fouiller  dans  toutes  les 

avait  apportes  de  Constantino-  bibliotheques ,  et  par  ce  moyen 

Sie.  Le  senat  l'avait  honore  (a)  une  infinite  de  rares  tresors  de 

n  droit  de  bourgepisie  ,  et  le  litterature  furent  transportes  en 

fit  enterrer  aux  frais  du  public.  Italic   Apres  cela  Lascaris  passa 

Son  tombeau   de  marbre  ,  dans  en  France* ,  et  s'y  fit  estimer  de 

Feglise  des  carmes ,  a  ete  ruine  Louis  XII ,  qui  l'envoya  a  Veni- 

par  les  inj u res  du  temps ,  et  n'a  se ,  en  qualite  d'ambassadeur(B). 

pas  ete  retabli(Ä).  Notre  Lasca-  II  s'en  alla  ä  Rome  sous  lepon- 

ris  est  auteur  de  quelques  ouvra-  tificat  de  Leon  X ,  et  fit  encore 

ges(A).  un  voyage  en   Grece*  d'oü  il 

(a)  En  i465.  amena  quelques  jeunes  gentils- 

(6)  Tire  de  Jeröme  Ragusa ,  in  Elogiis  Si-    hommes  pOUr  etre  eleves  dans  le 

culorum.  College  que  l'on  fonda  au  mont 

n\  ti  ,       i        i  Quinnal,  afin  de  conserver  la 

(A)  IL  est  auteur  de  quelques  ou-  ,  7  .     .        ,     .      , 

miges.-}  Ils  roulent  sJr  la  gram-  bonne  prononciation  de  la  lan- 

maire  grecque.  Aide  Manuce  les  im-  gue  grecque  (&).  II   retourna   en 

prima  avec   quelques  autres  petits  France  sous  le  regne  de  Fran- 

^ISfcer^carisTCt1^  80-IT-   «?>   *   apres   s'y^re 

recueil  des  hommes  doctes  qui  ont  arrete  quelque  temps  ,  #  tfepas- 

fleuri  anciennement   dans  la  Sici-  sa  en  Italie,  et  mourut  ä  Roine, 

k  (')•  perdu  de  goutte,  ä  Tage  d'envi- 

{i\LejAuUeWxhttmt**t*vLVAinsMdans  ron  quatre-vingt-dix  ans.  II  fut 

m  Eloge,  d«  Siciüen.,  Uvre  imprimS  a  Avir  enterre  dans  l'efflise  de  Sainte- 

gnontian  iogo.  .       p 

.  Agathe.  Quoiqu  il  n  eut  pas  un 
LASCARIS(jEAN)*sesurnom-  revenu  fixe,  il  eut  toujours  de 
mait  Rhyndacenus  (a) ,  et  etait  quoi  fournir  a  ses  depenses ,  et 
de  la  maison  de  Lascaris  ,  qui  a  cependant  il  n'etait  point  atten- 
donne  des  empereurs  de  Con~  tif  ä  ses  affaires  domestiques ,  et 
stantinople.  II  serefugia  en  Ita-  il  se  plaisait  ä  vi  vre  somptueuse- 
lie  apres  la  destruction  de  Fem-  ment.  Sa  paresse  ne  lui  permit 
pire  d'orient  au  XV*..  siecle,  et  pas  de  composer  beaucoup  de  li- 
mt  recu  par  Laurent  de  Medicis  vres(c)  (D).  II  entendait  bien  le 
avec  beaucoup  de  bonte.  Ce  lätin,  et  n'avait  pas  dedaigne 
grand  fauteur  des  savans  lejugea  d'etre  correcteur  d'imprimerie 
propre  ä  rassembler  les  meii-  (E).  II  faudra  examiner  la  rela- 
leurs  livres  qui  fussent  en  Grec$,  tion  du  Giraidi  (F). 
et  pour  cet  effet  il  le  deputa  au  J'aioublie,  jene  sais  comment, 
sultan  (A).  Cette  deputation  fut  une  chose  qui  meritait  d'etre 
suivie  d'un  heureux  succes;  car  rapportee,  c'est  qu'il  «  a  le  pre- 
le  grand-seigaeur  permit  ä  Las-    »  mier  trouve  ,  ou   au  moins 

*  Leclerc  observe  qu'il  s'appelait  Andre-  *  Leclerc  obserre  que  Lascaris  rftait  «rt 

Jean ,  quoiqu'il  ne  prit  communement  que  France  plusieurs  annees  avant  la  mort  de 

le  nom  de  Janus.  Charles  VlII ,  et  que  ce  fut  vers  l'an  i495 , 

(a)  Peul-etre  ä  cause  Wune  ville  nomme'e  qu'il  donna  des  lecons  de  grec  ä  Bude.        9 

Rhyudacus,  entre  VHellespont  et  laPhry-  (b)  Tire  <U  Paul  Jove  ,   in  Elog.  top. 

gie,  [La  Monnoie  confirme  la  conjecture  de  XXXI. 

Bayle.]  (c)  Exeodcm,  ibid. 
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»  retabli  et  remis  en  usage ,  les  diviüis  antiaua  digniiatis  volumina 
j        l^**..***         Al1     ««,„    colleeit,  ut  in  Italid  servarentur  (a). 
grandes    lettres  ,    ou    pour  M.  yf h^  a  ^^  ^p  s^che  c^tl;c 


»  i494  ,  ^  sentences  morales ,  «.«^  peftt  cha  de  u  trave8tir 
*  et  autres  vers  (juil  dedia  a  en  roman.  Voici  son  narr«*  (3) :  Lau- 
»  Pierre  de  MediciS  ,  avec  tine  rent  de  Medicis  recui  Lascaris  a  bras 
»  fort  loneue  epitre  liminaire  ,  ouverts,  et  lui  commit  lesoin  de  *a 
.  •faiirininnedesondes^in,  SÄ^ftÄ 
»  et  de  la  peme  <JU  ll  avait  eue  „^  enpensie  a  Lascaris  ,  3110  Ba- 
li ä  rechercher  la  vraie  figure  de  jase* ,  deuxieme  empereur  des  Turcs 
»  ces  erandes  lettres  parmi  les  avait  de  l'incünation pour  laphilosa- 
.  pl«sSvieinesm^aille,etmo-  tffiÄÄ 
»  numens  de  1  antiquite  (rfj.  to<c  9  u  ne  serait  pas  fdchd  que  Von 

,  »,.    »,,.    ,,m..  j    »     -vt     sauvdt  les  peripateticiens  du  naufra- 

{)  M   L  '  «e  **  !*"<*■&»*?■  ■£«•"•«»« d*  **■ 

-pag.  öoo ,  ooq.  <ficij  promit  de  luifournir  les  choses 

(A)  Laurent  de  Midicis ...  le  de-  necessaires  pour  un  voyage  de  Con- 

puta  au  sultan.  ]  Deux  fois,  si  nous  stantinople  ,  s'ily  voulait  aller  ace 

en   croyons  Paul  Jore  ,  cjui  ajoute  dessein-  Lascaris  le  prit  au  mot ,  et 

que  ce  sultan  aimait  la  phüosophie ,  s'embarqua    sans    autre    lettre    de 

et  avait  une  estime  particuliere  pour  creance  aue  celle  que  Laurent  de  Mä- 

Laurent  de  Me'dicis.  II  est  ne'cessaire  dicis  Im  donna  pour  sesfacteurs.  II 

de  rapporter  les  paroles  de  cet  histo-  ne  laissa  pas  neanmoins  de  trouver 

rien  :  car  il  faut  que  je  les  compare  acces  a  laporte  du  grand-seigneur , 

avec  celles  de  M.  Varülas.  C'est  une  ni  de  se  faire  presenter  a  sa  hau- 

matiere  de  critique.  Is  ( Laurentius  tesse  ,  qui  le  recut  encore  mieux  qu'U 

Medices)  tum  absolvenda  bibliothecce  ne  s'etait  imagind.  Ils  eurent  une 

studio  tenebatur.   Ob  id  Lascarem  ,  assez  longue  conversation,  et  Bajazet 

ad  conquirenda  volumina  Byzantium  lui  täntngna  toute  V estime  dont  un 

cum  legatione  ad  Baiazetem  bis  mi-  infidele  e'tait  capahle  pour  la  vertu 

sit :  nee  defuit  honesta  petenti ,  nus-  de  Laurent  de  Me'dicis,  et  luipermit 

quam  barbarus   imperator  ,  auippe  (asa  consideration )  d'aeheter  tous 

qui  erat  totius  phitosophiw  Studiosus ,  les  manuscrits  qui  se  trouveraient  h 

Averroisque  seetator  eximius,  et  de  vendve  dans  son  empire.  Sa  hautesse 

Laurenüo  privatim  tanquam  de  il-  lui  donna  des  gens  pour  le  conduire , 

ImsiH  eultore  virtutis,  optime  senti-  et  l'escorter  aux  lieux  oü  il  savait 

ret  yK  quiim  paulb   ante   Bandinum  qu'U  y  avait  eu  des  bibliothe'ques , 

percussoremfratris ,  fusd  in  Asiam  et  pour  emvfcher  que  ceux  qui  les 

elapsum  in  catenis   ad  supplicium  avaient  pillees  ,  ne  vendissent  ces  fi- 

tradidissetii),  singulaii  quidem  re-  v^ss  plus  qu'ils  ne  valaient.  Ainsi 

ligionis   ,   atque  Justitiar  exemplo  ;  Lascaris  eutla  commoditeä" aller par 

quod  ille  immune  scelus  in  templo  toute  la  Grkce,  et  tfassembler  ces 

ausus,  meritä  peend  plectendus  cen-  rares  volumes  qui  subsistent  encore 

seretur.  ltaque  Lascares ,  tuto  abdita  dans  la  bibliothe'que  du  roi.  II  h'en 

Grcecice  perscrutatus ,  quüm  patriae  apporta  toutefois  que  la  moitie  dans 

opes  victoribus  cessissent ,  nobiliora  le  premier  voyage  qu'U  fit  ,  parce 

•  que  lajoie  de  faire  voir  a  son  patron 

(i)  Paul  Jotc  se  trompe  ici;car  ce  nefut  p**    fa  auteurs  guYil  dvait  recOUVres  quoi- 

$&'^S&J!!prJLE,  qu'on  les  tili  pourpertus  ,  leßt  ^ 
MMdicis,  Van  1478.  Voye%  M.  Guillet,  Hisioire  tourner  a  rlorence  au  baut  de  deux 
de  Mihomet  II ,  tom.  'it.vag.  3»  et  suiv.,  et   ans  gu'il  en  etait  parti.  Mais  Lau- 

pag.  439.  Notes  que  M.  de  Wicquefort  a  bien  *■  r 

errf  la-aessus  ;  voyet  son  Tratte  de  l'Ambassa«        (2)  Jovius  ,  Elog. ,  eap.  XXXI %  pag.  nu  74. 

denr ,  tom.  I ,  pag.  m.  269.  (3)  Varillas ,  Anecdotes  de  Florence ,  p.  i83. 
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rtnt  de  Medieis  le  renvoya  trois  mois  furent  mis  dans  la  bibliotheque  roya- 
apres ,  et  le  pria  de  continuer  sa  re-  le,  oh  ils  sont  jusqu'a  present  co/t- 
ckerche  partout  oüily  avait  eu  des   serves  (5). 

sävans.  Lascaris  revil  Bajazet ,  et  en  Quand  on  m'aura  prouve'  que  Va- 
rtcut  de  nouuettes  citnlites.  II  par-  rillas  ne  se  fonda  point  uniquement 
eourut  tout  le  Peloponese  ,  et  rennt  sur  les  eloges  de  Paul  Jove,  en  parlant 
eomme  en  triompke  dans  un  vaisseau  de  Lascaris  dans  ses  Anecdotes  de 
charge  du  reste  des  depouilles  de  la  Florence  ,  je  yerrai  si  j'ai  eu  tort  de 
langue  grecque,  Mais  il  riavait  pas  l'accuser  d^etre  l'inventeur  de  la  plu- 
encore  ränge  ses  manuscrits  dans  le  part  des  circonstances  qu'il  a  debi- 
superbe  Heu  qui  leur  e'tait  destine ,  tees.  S'il  avait  su  ce  que  Paul  Jove 
lorsque  Laurent  de  Medicis  mourut ,  remarque  dans  un  autre  livre  ,  il 
et  hussa  V Italic  dans  un  calme  qui  ne  nous  aurait  donne'  une  narration 
dura  guere.  L'arm&e  franqaise  entra  beaucoup  plus  parapbrasee  $  c'aurait 
dans  Florence ,  et  dissipa  les  Iwres  6te  une  scene  toute  remplie  de  de'co- 
aussi-bien  que  les  autres  meubles  de  rations.  Paul  Jove  raconte  que  le 
la  maison  de  Medicis.  Non-seulement  Bassa  Cherseoglis  fit  obtenir  a  Jean 
il  y  a  la  plnsieurs  circonstances  que  Lascaris  la  permission  de  visiter  tou- 
M.  Varillas  a  forgees  pour  embellir  tes  les  bibliothe'ques  de  la  Grece , 
son  recit,  et  pour  le  rendre  plus  lorsque  par -ordre  de  Le*on  X  il  eher- 
nem ,  mais  aussi  quelques  falsinca-  chait  les  rieux  manuscrits.  JVec  illud 
tions  des  faits ;  car  il  suppose ,  i°.  que  quidem  erga  litterarum  studia  eximice 
Lascaris  n'avait  point  de  lettre  de  benignitatis  officium  prwtermitten- 
creance  pour  le  grand-seigneur.  Que  dum  videtur ,   qubd  Lascari ,  quem 

Ieulent  donc  dire  ces  paroles  de  Paul   supra  memorauimus ,  Gratcorum  no- 
ove ,  Byzantium  cum  legatione  ad  buissimo  ,  pariter  atque  doctissimo 
Bajazetem  misit  ?  a°.  que  les  rares   anüquos  Codices  jussu  Leonis  decimi 
Tolumes  que  Lascaris  rassembla  sont   conquirenti ,  cunctas  Grcecice  biblio- 
dans  la  bibliotheque  du  roi  de  Fran-   thecas ,  impetrato  ad  id  regio  diplo- 
ce,  l'armee  francaise  ayant  pille*  les    mate,  libere  excutiendas  aperuit  (6). 
Üvres  et  les  autres  meubles  de  la  mai-   Cet  historien  venait  de  dire  que  ce 
«oo  de  Medicis  au  temps  de  Char-  Bassa  ,   sVtant  fait  mahome'tan   par 
les  VTO.  Pour  reTuter  la-dessus  cet  depit ,  conservait  au  fond  de  l'Ame  la 
Historien  ,  il  ne  faut  que  le  faire  sou-  foi  cnre'tienne ,  et  avait  un  crucifix 
▼eair  qu'il  a  dit  lui-merae  dans  un  cache  dans  un  cabinet ,   et  l'adorait 
autre  out  rage  (4) ,  que  la  maison  de  pendantla  nuit  lorsque  personne  n'en 
Medicis  fut  pillee  par  les  Florentins  pouvait  etre  te'moin.  II  montra  ce 
avant  que  les  troupes  de  Cbarles  VIII  crucifix  a  Jean  Lascaris ,  qui  raconta 
fisient  leur  entree  a  Florence.  11  dit  ensuite   toutes   ces   particularite*s  ä 
pöfitivement  que  les  Florentins  dis-  Paul  Jove.  Disons  quel  fut  le  depit 
lipcrcnt  le  prodigieux  amas  de  sta-  <jui  le  porta  a  l'abjuration  exterieure 
tnes ,  de  lableaux,  de  livb.es  t  et  de  du  cbnstianisme.  Il  e'tait  pretaepou- 
neaailles ,  que  les  Strangers  allaient  ser  une  belle  fille  ,  lorsque  son  pere 
voir  aMec  admiraüon  au  palais  de   la  trouvant  fort  a  son  goüt  s'en  em- 
Mjtfdici».  Notez  que  les  livres  de  cette  para ,  et  voulut  £tre  son  mari.  Cette 
bibliotheque,  quipeuvent  avoir  ete"  in  jure  outra  tellement  le  fils ,  qu'il 
transporte's  dans  ceüe  du  roi  de  Fran-  se  retira   aux   prochaines  garnisons 
ce ,  y  sont  passes  par  un  tout  autre   des  Turcs  ,   et  puis  a  Constantinople 
canal  que  celui  de  Pexpedition   de   ou  Bajazet  lui  fit  un  tres-bon  accueil, 
Cbarles  VIII.  Ce  transport  est  plus  et  lui  pro  mit  en  mariage  Pune  de  ses 
moderne  ,•  voyez  le  pere  Jacob  dans   filles.  Le  jeune  homme  se  €\t  maho- 
son  traite*  des  bibliothe'ques  :  il  vous   metan ,  quitta  son  nom  d'Etiennc  , 
apprendra  que  Catherine  de  Medicis   et  prit  celui  d'Acbomat  et  de  Cher- 
apporta  entre  autres  choses  ä  Henri  II  seoglis  ,  et  devint  eendre  de  Bajazet 
son  epoux  ,  les  manuscrits  de  la  ce-   (7).   Quelles  parapnrases ,  et  quelle« 
tebre  bibliotheque  des  Medicis ,   qui  brodures  ne  verrait-on  pas  dans  les 

<4)  Variüu,  Histoire  de  Charles  VIII ,  liv.  (5)  Jacob,  Traite  des  Bibliotheque* t  p.  458. 
'"»  P*g-  a6«  *  «  Pmnm.  i4d4»  Edition  de  Hot-  (6)  Jovins,  Hintor. ,  Hb.  Xtll  %  fol.  m.  a56. 
lande.  (7)  Jotios  ,  ibidem  tfolio  a55  verso. 
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Aneedotes  de  Florence,si  M:  Varillas 
eüt  eu  connaissance  de  ce  passage 
Iatin  ?  Non  ,  ut  caiterijfere  omnes  k 
prima  puerittA  per  dtlectus  Christia- 
nis parentibus  erepti ,  sed  jam  plane 
vir  (  Cherseoglis  )  ita  a  majorum  re- 
ligione  discessit ,  ut  nunquam  ex  ar- 
cano  verce  pietatis  oblivisceretur.  Is 
Chersechii  reguU  in  IUyrico  ,  ad 
montem  JVigrum  filius ,  quüm  ada~ 
mata  ei  sponsa  qua  erat  e  stirpe 
Service  despoli ,  ad  paratas  nuptias 
duceretur  ,  concupivit  eam  iUico  , 
quod  esset  egregias  vcnustatis  ,  pro- 
caci  oculoimprobus  pateri  omnemque 
pudorem  superante  libidine ,  sibi  sta- 
unt impotenter  excluso  filio  nuptias 
celebravitffrustra  reclantantibus  pro- 
pinquis  :  qui  id  facinus  filio  contw- 
meliosum  patrique  et  domui  infame 
detestabantur.  ttaque  juuenis  tantas 
injuria  indignitate  commotus ,  pneci- 
piüque  actus  desperatione  ,  etc  (8). 
Je  donne  a  examiner  ä  d'autres  si 
Paul  Jove  n'a  point  cbnfondu  ,  avec 
le  voyage  qu'fl  suppose  que  fit  Jean 
Lascaris  en  Grece,  sous  le  pape  Le'on 
X ,  les  voyages  que  Laurent  de  Medi- 
cis  lui  avait  fait faire.  Bajazet  mourut 
avaut  le  pontificat  de  Le'on  X  ,  et  je 
doute  fort  que  Cherseoglis  ait  eu  beau- 
coup  de  credit  sous  le  successeur  de 
ce  sultan  ,  et  il  est  indubitable  qu'il 
ne  fut  jamais  aussi  en  etat  de  rendre 
Service  a  Jean  Lascaris  que  soua  Pem- 
pire  de  Bajazet. 

(B)  Louis  XII...  V  envoya  a  Venise 
en  qualäe  d' ambassadeur.']  Je  trouve 
qu'il  IV  envoya  Fan  i5o3 ,  et  l'an 
i5o5.  Yoyez  Pierre  Bembus  dans 
PHistoire  de  Venise  (9) ,  oü  il  rapporte 
les  sujets  de  ces  ambassades  ,  et  le 
sommaire  de  la  harangue  de  Pam- 
bassadeur.  Le  Vianoli  (  10  )  assure 
qu'en  1607  la  republique  ayant  su  la 
ligue  de  Oambrai ,  conge'dia  Lascaris , 
ambassadeur  de  Louis  XII.  Mais  com- 
,  ment  eut-elle  pu  savoir  alors  une 
ligue  qui  ne  fut  conclue  qu'au  mois 
de  decembre  i5o8?  Voyez  la  note 
(11). 

(8)  Joriu« ,  Hiatoriar.  Üb.  XIII,  folio  a55. 
Voye%  aussi  Melanchthon  ,  au  livre  V  de  la 
Chronique  de  Carion ,  vag.  m.  %*>L. 

(9)  Üb.  VI,  foüo  m.  144 ,  veno,  et  lib.  VII, 
fotio  i5a. 

(xo)  Historie  Veoeta,  parle  secondd,  p.  76. 

(1  x)  Je  crois  que  par  anlicipalion  on  appelle 
ligue  de  Cambrai  les  engagemens  qui  se 
nouaient  avant  la  conelusion  du  traili  de  Cam- 
brai. 


Ce  que  M.  de  Wicquefort  raconte 
de  cette  ambassade  n'est  guere  obli- 
geant.  «  Le  pape  ,  dit-il  (i«)  ,  recon- 
»  nut  trop  tard  la  faute  qu'il  avait 
»  faite ,  en  faisant  choix  d'un  minis- 
»  tre  impertinent  et  ridicule.  Jean 
»  Lascaris ,  que  Louis  XII  envoya  en 
»  ambassade  a  Venise  en  Pan  i5o3  , 
»  ne  l'e'tait  guere  moins.  II  e'tait  sorti 
»  d'une  maison  qui  avait  autrefois 
»  donne  de  grands  princes  a  Pempire 
»  de  Constantinople  ,  et  il  e'tait  fort 
w  savant:  il  n'avait  point  de  connais- 
»  sance  du  tout  des  affaires  du  mon- 
»  de.  II  avait  avec  cela  une  tres- 
»  petite  mine ,  accompagnee  d'une 
»  maniere  de  vivre  si  basse  et  si  sor- 
»  dide,  qu'il  semblait  qu'au  Heu  de 
»  paraftre  en  ambassadeur  ,  et  de 
»  faire  bonneur  au  roi  son  mattre  , 
»  il  aflectdt  d'imtter  la  fausse  modes- 
»  tte  de  ceux  qui  ,  se  donnant  en- 
i>  tierementa  la  philosophie  contem- 
»  plative ,  fönt  profession  d'une  pau- 
»  vrete*  e'tudie'e  ,  et  tiennent  un  pea 
»  du  cynique.  Sa  commission  etait 
»  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  avait 
»  ordre  d'emprunter  de  Pargent ,  et 
»  de  faire  une  alliance  ,  dans  un 
»  temps  ou  les  inclinations  du  senat 
»  nVtaient  point  du  tout  franjcaises , 
»  parce  que  les  affaires  du  roi  n'ltaient 
»  pas  dans  un  fort  bon  etat  en  Italic 
»  Laurens  Suarez  de  Figueroa ,  am- 
m  bassadeur  de  Ferdinand-le-Catboli- 
)>  que  ,  qui  ne  manquait  point  de 
»  profiter  du  me'contentement  de  la 
»  republique,  la  quelle  ne  pouvait 
»  souffrir  que  le  roi  lui  envojdt  un 
»  pedant  au  Heu  d'un  ambassadeur , 
»  dit  en  plein  senat  :  qu'on  devait 
»  juger  de  quelle  maniere  le  roi  de 
»  Trance  -la  traiterait ,  si  apres  la 
»  conqu&e  qu'il  pre'tendait  faire  du 
»  royaume  de  Naples,  il  se  voyait  au- 
»  dessus  de  ses  affaires  ,  et  qu'il  put 
»  tyranniser  l'Italie  a  son  aise  j  puis- 
»  que  dans  ses  incommodites  et  ne- 
»  cessites  il  meprisait  le  senat  ä  un 
»  point »  que  de  lui  envoyer  unphi- 
»  losophe  grec  ,fi*alchement  sorti  du 
»  college  »  *. 

(C)  Fl  retourna  en  France  sous  le 

(12)  Wicquefort,  de  1' Ambassadeur  ,  liv.  /, 
pag'  m.  166. 

*  Leclerc  regarde  comme  sospect  ce  recit  de 
Wicquefort  qui  traite,  em  i5o3,  de  fiatclumenl 
sorti  du  eoÜege  ua  hoamc  qui  avait  alors  prea 
de  soixante  ao*. 
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gracas   Florentiam 


regne  de  Francois  /et.  ]  Paul  Jove  ,    primus    litteras    v  ,_  __ 

n'en  ayant  rien  dit,  a  6te  cause  que  Cosmo  Mediceo  Florentino  duce  attu- 
M.  Varillas  n'en  a  point  parle*  non  lit ,  discipulus  Tifernas  in  Franciam 
plus.  Sa  paraphrase"  de  l'Historien  venit ,  Budaeumque  litteras  grsecas 
Italien  porte  que  Lascaris  ne  sachant  docuit ;  deinde  Janus  Lascaris  mortuo 
que  deuenir  prit  parti  avec  Charles  Laurentio  Mediceo  Moecenate  suo. 
VIII,  et  que,  comme  il  etait  komme  Atque  inde  litteratura graeca,  desertd 
de  cabinet ,  on  lui  donna  Vambassa-  Italiä  ,  ad  nos  migravit.  Or  ce  Las- 
de  de  Venise ,  dont  il  s'acquitta  di-  cares  et  Budee  ,  comme  tesmoigne  le 
gnement  sous  le  regne  de  ce  monar-  mesme  autheur,  ont  este  les  premiers, 
que,  et  de  Louis  XII  qui  luisucceda.  a  la  suscitation  desquels  le  roy  Fmn- 
Enfin  Leon  X,  etant  devenu  pape ,  cois  Ier.  dressa  la  bibliotheque  de 
appela  Lascaris  a  Borne  pour  etre  de  Fonlainebleau  ,  et  depuis  institua  les 
son  conseil  (i 3). Cef ut,  selon  M.  Va-  professeurs  rojraux  ,  comme  dit  le 
rillas ,  le  dernier  emploi  de  Jean  Las-  mesme  autheur.  Lascari  et  Budaeo 
cari» ;  et  c'est  se  tromperen  plusieurs  authoribus  ,  Franc.  I  bibliothecam 
manieres ,  car  le  pape  ne  le  fit  point  Fontenablaeam  instruxit  ,  indeque 
son  conseiller,  mais  directeur  d'un  anno  1 53o  linguar um  et  mathematum 
College  grec  (i4) ,  et  depuis  ce  temps-  professores.  Nam  casteri  sunt  adscrip- 
la  ce  savant  horame  eut  quelque  titii.  II  y  a  bien  des  cboses  ä  criti- 
charge  ä  Paris.  Je  crois  que  ce  tut  quer  dans  ce  passage.  En  Ier.  lieu 
celle  de  bibliothecaire  du  roi ,  et  je  Tifernas  s'appelait  Gre'goire  et  non 
me  fonde  sur  une  lettre  que  Jacques  pas  Ange ;  a°.  il  mourut  au  XVe.  sie- 
Tusan  ecrivit  ä  Ange  Lascaris  ,  fils  cle  j  comment  donc  eut-il  pu  venir  4 
de  Jean,  dans  laquelle  on  voit  ces  Paris  ,  l'an  i5a3  ?  Le  pcre  du  Breul 
paroles(i5)  :  Jam  patris  tui  exceüeh-  venait  de  dire  que  Chrysoloras  ,  qui 
temin  romand  Lingua  ,  nedumvestrd ,  e'tait  mort  a  Gonstance,  le  i5  d'avril 
peritiam  pluribus  hie  verbts  nefusiüs  i4*5  ,  lui  avait  appris  le  grec.  Cela 
persequar ,  illudeerte  dicam :  Graeca}  ne  devait-il  point  fair«  connaltre 
litteraturce  quantüm  usu  ,  quantum  qu'il  n'a  point  ve*cu  jusques  au  regne 
scientid  praecellat ,  ex  hoc  intelligi  de  Francois  Iep.  ?  En  3e.  lieu  ,  il  est 
vel  maxime posse ,  qubdeumexcunc-  absurde  de  pretendre  que  Jean  Las- 
üs  vestri  generis  hon\inibus  de  sen-  caris ,  Grec  de  nation ,  ait  appris  d'un 
tenüd  doeüssimorum  delectum  prin-  Italien  (17)  les  lettres  grecques.  4°. 
ceps  noster  Franciscus  accersendum  C'est  une  ignorance  crasse  que  de  dire 
esse  censuerit ,  ut  museo ,  quod  in  qu'ea  i5a3  lui  et  Güillaume  Bude' 
hde  urbe  longe  omnium  principe  niul-  etaient  de  jeunes  ecoliers.  Bude*  avait 
to  celeberrimum  speramus  excitatum  alors  cinquante-six  ans  ,  et  passait 
tri  ,  propediem ,  velut  alter  Apollo  pour  le  plus  docte  personnage ,  et 
prassideat.  Voici  unpassage  qui  n'est  pour  le  plus  grand  grec  de  France, 
pas  exempt  de  fautes  ,  mais  qui  ne  5°.  Le  passage  de  Ge'nebrard,  cite'  par 
laissera  pas  de  servir  de  preuve.  Je  le  du  Breul  ,  signifie  que  Jean  Lascaris 
tire  du  The*atre  des  Antiquitea  de  vint  en  France  apres  Tifernas  ,  et 
Paris ,  compose*  par  Jacques  du  Breul  apres  la  mort  de  Laurent  de  Mcdicis. 
(16).  Emanuel  Chry  soloras  eut  pour  Celui  qui  le  cite  n'y  comprenait  rien. 
disciple  Ange  Tifernas ,  qui  Van  1 5a3  Notez  que  Lascaris  retourna  en  Fran- 
estant  a  Paris  enseigna  les  lettres  ce  Fan  i5i8  (18),  et  qu'il  y  e'tait  en- 
grecques  a  Jean  Lascares  ,  et  Guil-  core  l'an  i5a8  (19).  On  convainc  par- 
laume  Bude  doctes  personnages  ,  et    lä  d'une  grosse  laute  M.  More'ri ,  qui 

?ui  ont  mis plusieurs  heiles  oeuvres  en    a  dit  qu  il    mourut  peu  apres  que 
umiere ,  comme  tesmojgne  Af.  Ge-    Le'on  X  eut  e'te'  fait  pape. 
nebrard  en  sa  Chronologie  en  ces  ter-        (D)  Sa  paresse  ne  lui  permitpas  de 
mes  :  anno  i5a3  Chrysolorse  ,   qui    composer  beaueoup   de   livres.  ]  On 


i 


3)  VarilUf ,  Anec«1«tts  de  Florence,  p.  \9\. 

(ylfi  V<iye%  une  lettre  de  Bude  parmi  celles 

d'Erasme.  (Test  la  XXX*.  du  //'.  livre%  pag. 

i5)  Gesaer.  f  in  BibHoth. ,  folio  3g  verso. 
16)  Du  Breul  ..Antiquites  Ac  Peris  ,  liv.  //, 
le  Paris,  1639 1  in-4*« 


i56. 


pag.  563 ,  idü.  de 
TOME 


IX. 


aurait  voulu  qu'il  fit  des  versionsde» 

(xi)  Tifernas  e'tait  Italien. 

(18)  Voye%  les  Lettres  d'firasme.  Hb.  XT , 
num.  4 ,  p<*g-  548 ;  et  num.  5 ,  pag.  S^q. 

(19)  Voye%  les  memes  Leltres,  Üb.  XX,  num. 
7?,  pag.  io3o. 
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ecrrrains  grecs: 

cxtorquer  de  1 

quelques  traitds  ( 

militaire  (30).  Je  vois  dans  le  Catalo-  ipsitantum  honoris  arti  typographiccc 

gue  d'Oxford  son  livre  de  veris  Gras-  detuUrint ,  ut  non  indignam  existi- 

earum  litterarum  forrnis  ac   causis  mdrint  cui  suam  operam  navarent, 

apud  Antiquos  ,  imprime'  ä  Paris  ,  fungentes  munere  correctorum  (liceat 

Tan  i536 ,    '    "~  '  .     .       - 

imprimees 

Gesner(ai) x— +---         -  -  *  M    -  <  ,4.         jt- 

ä  Bdle  en  i573,ses  e'pigrammes  latines  roles  de  M.  Chevillier  (a8)  :  «  Je  crois 

et  ses  e'pigrammes  grecques.  »  que  ce  fut  Lascaris  qui  servit  de 

(E)  11  entendait  bien  le  latin ,  et  »  correcteur  a  l'Avicenne  imprime' 

n'avait  pas  dedaigne  d'itre  correc  »  a  Lyon   en  trois  Yolumes  in-fol. 


que  Jean  Lascaris  posse'dait  _,__ .     %         ,    -  ..*    - 

la  langue  latine.  Paul  Jove  lui  donne  »  jeconjecturede  l'egttre  dedicatoire 
la  möme  louange.  Valebat  latindfa-  »  adressee  au  medecin  du  roi  ,  Jean 
cundid ,  ita  ut  versus  ,  qui  extant ,  »  Ponceau  ,  qu'il  mit  a  la  täte  da  ce 
perscriberet  (a3).  Je  pourrais  joindre    »  livre.  » 

d'autres  temoignages  a  ces  deux-la  ,  (F)  //  faudra  examiner  la  narra- 
et  a  celui  de  Tusan  (sd),  si  cela  e'tait  tion  du  Giraldi.  ]  Elle  porte  que  les 
necessaire.  Notez  que  Lascaris  ne  fut    Me'dicis  ayant  dtechasses  de  Florence, 

5as  content  de  l'e'loge  qui  lui  fut  Janus  Lascaris  erra  quelque  temps 
onne*  par  £rasme  dans  le  dialogue  jusques  a  ce  que  Leon  X  Pattira  a 
intitule'  Ciceronianus.  II  se  joignit  nome  ;  cpi^apres  la  mort  de  ce  pape , 
aux  me'contens  qui  firent  des  vers  il  fut  attire  en  France  par  Francois 
satiriques  ä  Paris  contre  l'auteur  du  Ier. ,  qui  s'e'tant  servi  de  lui  pour  la 
dialogue  (a5).  II  e'tait  trop  delicat  et  fondation  d'un  College  et  d'une  bi- 
se  fächait  sans  raison  ,  car  voici  les  bliothe'que,  ledeputa  ä  Venise  $  qu'il 
termes  d'Erasme  :  de  Jano  (Lascare)  y  demeura  long-temps  ;  et  ou'enfin  , 
quoniam  adhuc  superest ,  dicendum  apres  la  mort  de  Clement  VlI ,  il  fut 
est  parciüs.  Morum  comitate  generis  attire*  a  Korne  par  plusieurs  promesses 
nobilitatem  pro»  sefert ,  acri  judicio  de  Paul  HI ,  et  qu'au  bout  d'un  peu 
vir ,  multaf  in  epigrammatibus  argu-  de  temps  il  y  mourut  *  laissant  un 
tiar  ,  poterat  inter  Ciceroniani  cogno-  fiis  qui  se  nommait  Ange  (39).  Re- 
minis  candidatos  numerari  ,  ni  cre»  roarquez  d'abord  un  grand  peche' 
brat  legationes  ac  regum  negotia  d'omission  :  le  Giraldi  ne  dit  rien  de 
revocdssent  hominem  amusis  (20).  l'ambassade  de  Venise  sous  Louis  XII. 
Quant  a  la  fonction  de  correcteur  Remarquez  apres  cela  qu'il  suppose 
d'imprimerie ,  lisez  ces  paroles  de  que  Francis  Ier.  envoya  Lascaris  a 
Henri  ttienne  (37) :  Quid  verb  dictu-  Venise,  en  qualite*  de  Ugatus.Je  crois 
ms  M,  illurn  Musurum  et  Janum  flu'il  se  tromne.  Notez  enfin  cm'il 
Lascarin  putamus ,  in  quibus  primis  ignore  que  ce  docte  Grec  e'tait  a  Ko- 
GrasciareviviscereccepU,etquiprin-  me  l'an  i53a,  sous  le  pontiiicat  de 
r  r  Clement  VII.  Voyez  la  XXV1IR  let- 

tre de  Bunel ,  oü  il  raconte  qu'il  rit 
a  Rome  Jean  Lascaris  cette  annde- 
lä  (3o). 


(ao)  Paulos  Jotios,  in  Elog. ,  cap.  XXXI, 

(91)  G«m. ,  BiU. ,  fok»  39  rcrso. 

(as)  Dans  la  rmuuvqm  (A)  de  tmriieU  M«- 
so>i}sT  tom.  X. 

(i3)  Jotuu  %  in  Elof . ,  cap.  XXXI,  pag.  74. 

(a4)  Ci'dessu* ,  dans  la  rtmuuramt  (C) ,  cito- 
tion  (iS\. 

(a5)  Voyt%  le*  Letlres  d* Erasme ,  pag.  io3o, 
1039,  io44  **>  atiki,  edit.  Londin. 

(>6;  Eryta  ,  in  Ciceroaiano,  pag.  m.  70. 

(a?>  Hcar.  Stepbaa. ,  in  Arti»  tjpoin-.  Qneri- 
«oaia  ,  apmd  AI«eJoTeai«m,  de  VidsSteptMB., 


(a8)    ChtTÜlier  t    Origwc   de  riaprimerie, 

*  Leckre  et  Jely  «deftaat  le  reeil  de  Giraldi 
ejeaat  *  U  date  de  le  aort  de  Lasrena ,  en  ajo«* 
tarnt  qae  la  BIobdom  la  place  ea  iS35. 

(ag)  Tiri  de  Lilias  Gregorias  GTreldas ,  de 
PoiL  eaor.  teaap.,  dimL  /,  pag.  m.  55a. 

(3o)  BanelL  ,  epist  XX VlI  I ,  pmg.  108  ,  edit. 
Totos.,  i(Är. 
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LASICIÜS  (Jean),  gentilhom-  »  neront  pas ,  car  l'epaisseur  de 
me  polonais  (a)  au  XVP.  siecle  ,  »  sa  laille  montre  qufil  n'est  ne 
se  fit  connaitre  par  les  produc-  »>  que  pour  le  ventre ,  si  c'est 
tions  desaplume(A).  Genebrard  »  lui  croe  j'ai  connu  a  Paris,  et 
en  a  donne  un  portrait  desavan-  »  que  j'ai  fortine  contre  les  rai- 
tageux.  II  en  fait  un  vrai  protee,  »  sons  des  trinitaires  ,  envi- 
une  girouette  en  matiere  de  re-  »  ron  Tan  1567.  M  "Voila  le 
ligion.  «  Cet  homme ,  »  dit-il ,  discours  de  Genebrard  :  on  nV 
(£),  «  favorisa  les  trinitaires,  en-  fera  pas  beaucotip  de  fond,  si 
»  viron  Tan  1 565  ;  peu  apres  il  Ton  se  souvient  qu'il  traitait 
»  fut  calviniste,  ensuite  frere  avec  une  medisance  furieuse 
>»  bohemien  ou  picard  (B ) ;  et  ceux  qui  n'etaient  pas  catholi- 
»  voilä  qu'en  i582  il  se  decla-  ques.  Lasicius  voyagea  beaucoup, 
»  re  lutheVien  dans  un  ouvrage  et  il  eut  le  caractere  d'envoyi 
»  imprime  äSpire  ,  sur  la  reli-  d'fitienneBattori,roidePologne. 
»  gion  des  Moscovites  (c).  II  est  II  etait  encore  en  vie  Tan  i5qq. 
»  ä  craindre  qu'accable  de  ses  Voyez  la  preuve  de  ces  derniers 
»  peches  il  ne  devienne  maho-  faits  dans  la  remarque  (B). 
»  metan   l'annee  suivante  ,    et       /A>   .,      „ 

»   Duis    athee     A    cela    tend    r*    _»  (    ?  llsePtconnaitre  par  les  pro- 
puis   ainee.   a  ceia    tend  ce   ductwns  de  sa  p/Mm<.0^n  ditSans 

»  qu  il  observe  dans  la  page  16  l'epitome  de  Gesner  (1)  qu'il  ava"t 

»  de  ce  livre,  qu'il  y  a  beaucoup  foit  un  ouvraee  en  sa  langue  mater- 

»  de  variations  dans  les  manu-  «eile,  du  il  re'futait  doctement  et  so- 

»  scrits  hebreux    mcs  et  latin«  "P0111611*    les    nouveaux    samosate*- 

!uÄ^t  lg     u' V  mensetanens,    et  qu'il  avait  aussi 

»   de  llicriture,   les   heretiques  ecnt  en  latm  un  traite'  contre  leurs 

»  en  ayant  6te  certaines  choses,  erreurs,  adresse*  ä  Duditius.  On  mar- 

»  et  en  ayant  deprave ,  chance  ,  3ue  dans  **  Catalogue  d'Oxfbrd  sori 

»  aioute  auelaues  autres       re  e  Dvls  Sani°&taru>» ,  c<*tero- 

ajouie   quelques    autres  ,     ce    rumque    Sarmatanim   et  falsorum 

»  qu  il  prouve  par  de  beaux  te-    christianomm  :  item  de  Religione 

»  moignages  d'£rasme ,  de  Beze,    ^rmeniorum  et  de  Initio  regiminis 

»  de  Castalion  ,  de  Francois  Luc   SteP^!»B ""<>*[•>  a  Bäle,  i6i5,in-4*. . 

»et     de     Francois     Juftim      Tl     *on  Jff0™  <*e  ing™*"  Polonorum 
»  ei     ae     rrancois    Junius.    JI    in  f^alachiam  anno  i5;a ,  et  Dan- 

»  s  empörte  etrangement  contre   üscanorum  clades  anno  1677 ,  ä  Bäle 

»  ceux  qui  disent  que  Mahomet    l58a  »  *on  ™ra>  Religionis  *Apoi0- 

»  est  l'antechrist ,  et  qui  lui  ap-  i  ™  e\/^Ca^tatio ,  imprime-  a 

,«  41*1  iui  <tp-    Spire  jran  ,53^  »  Collectio  uaria- 

»  proprient  le   nombre  66b  ,  /um  authorum  de  RussorlZ,  Mot 

>»  dont  il  est  parle  dans  le  cha-  covitarum,  etTartarorum  Religione 

»  pitre  XIII  de  TApocalypse.  II  $a<>rifi<:iis,  et  Nuptiarum  ac  Fune- 

.  sedeclareledefeLu/oetou.  \^'^l^ü^£fe 

»  te  sorte  d'intemperance  (d)  :  dire  qu'on  y  troSve  la  TersTon  Utt 

»  ceux  qui  1  ont  vu  ne  s'en  eton-  <Iue  Lasicius  a  faite  d'un  manuscrit 

.  que  le  grand-duc  de  Moscovie  avait 

(a )  royezlaremar^iB)  äonne,  en  ,57o  ,  a  un  ministre  pro- 

«\Sri2T ^Jg™*-  Hb'  IV>  ad   teS,tant  ^^ccompagnaitlesamL- 
ann  iM2,pag.m.7\x>.  sadeurs  du  roi  de  Poloflne(a).  Qui 

(rf)  ///ic  g'iite ,   bibacitatis ,  voluptatis ,        J1^  £Ä^*.  m-  464- 

Chronol.  lib  IV ,  vag.  ^6.  '     S^S??a  ?  P0101"^?"«*-  «^  ««^"*  Jo.  La- 

,  r  e    jw-  situ  Histor.  Fratrum  Bohem. ,  pag.  3or. 
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(  Johannes  Rokyta  )   anno    Christi  qui  avaient  secoue  lc  joug  du  pape , 

i5»70  jussu  seniorum  suorum,  Sere-  embrassaient  les  unes  la  confession 

nissimi  reeis  Polo  nies  legatos  in  Mos-  d' Augsbourg ,  les  autres  la  confession 

couiam  comitatus ,  ipsis  a  sacris  fuit  de   Boheme,  il  rechercha  curieuse- 


colloquium  habuit  ,  et  in  magna  pro-  France,  et  qu'il  examma  tres-exaete- 
cerumgentisejusfrequentidfideisuce  ment  tout  ce  qu'il  fallait ;  qu  il  n  y 
rationem  reddidit.  A  quo  etiam  (  die  eut  point  de  diseipliue ,  ni  de  con- 
18  junii  )  librum  Ruthenicis  characte-  fession  de  foi  ,  qui  lui  plüt  autant 
ribus  (quotum  illic  usus  est )  enarra-  que  celle  des  freres  de  Boheme  ,  et 
tum  aeeepit  ,  quo  summa  religionis  que  trouvant  que  Ton  n'avait  guere 
Moscoviticce  continetur.  Qui  Über  a  ecrit  sur  ce  sujet ,  il  en  entreprit 
domino  Johanne  Lusitio  Latio  donatus  l'histoire;  quil  y  travailla  plusieurs 
Spirce Nemetum  anno  i&fa  typis-edi-  anne'es  ,  et  qu'il  dressa  un  ouvrage 
t us  est  ,  und  cum  responsionibus  ,  divise*  en  huit  parties ,  et  intitule  : 
auibus  errores  Moscovitarum  dete-  Origo,  Progressus ,  Resque  tarn  pro- 
euntur  et  refutantur.  Regenvolscius  spera»  quam  adversae  ,  nee  non  ßfo- 
a  parle'  de  la  m£me  chose.  Hancfi-  res  ,  Instituta  ,  consuetudinesque 
dei  confessionem  ,  a  se  ,  mandato  fratrum  Bohemicorum ;  qu'environ 
prineipis  Moschi,  conscriptam  .  Ro-  Pan  i585,  il  l'envoya  aux  eglises  de 
krta  toti  senatui  ipsius  ,  eo preesente  Boheme,  et  les  pna  de  lepublier 
exhibuit.  Tum  Moschus  duxjrespon-  apres  qu'elles  y  auraient  feit  les 
sionem  ,  ad  kanc  Rohytce  confessio-  changemens  et  les  supple'mens  qu'el- 
nem  libro  eleganter  in  quarto  Ru-  les  jugeraient  ne'cessaires ;  que  ne 
thenicis  litteris  scripto ,  et  pretiose  voyantpointvenirl'objetdeses  espe- 
teld  auro  textd  ornato  ,  oomprehen-  rances  7  il  envoya  une  copie  plus  cor- 
sam,  ei  in  manus porrexit.  Author  rectedeson  ouvrage, Tan  i5g9,  au  ba-> 
hujus  historice  vidit  librum  hunc  ,  in  ron  Charles  de  Zerotin  (5) ,  le  sup- 
bibliothecd  eximii  cujusdam  patroni.  pliant  tres  -  humblement  d'employ er 
Colloquium  hoc  ,  et  queestiones  ultrb  son  autorite  et  sa  bourse  a  Fimpres- 
titrbque  inter  Moscnouitarum  prin-  sion  de  ce  manuscrit ;  mais  que  tout 
cipem  et  Rokytam  ministrum  habitast  cela  ne  servit  de  rien.  Enfin  ,  l'un  des 
descripsit  laüno  idiomate  ,  Joh.  Lasi-  freres  de  Boheme  publia  le  VIII«.  li- 
cius  in  theo  log  id  Moschopiticd  ,  vre  de  cette  histoire  de  Lasicius ,  Tan 
Spirce  Nemetum,  an.  i58a  editd  ;  1649,  avec  des  extraits  des  sept  autres. 
cum  refutatione  superstitionum  Rus-  Voici  le  titre  de  cette  e'dition  :  Johan- 
sicarum  et  evangelicorum  ,  atque  nis  Lasitii  nobilis  Poloni  historia?  de 
ipsius  Lulheridefensione (3).0n verra  Origine  et  Rebus  gestis  Fratrum 
dans  la  remarque  suivante  un  autre  Bohemorum  Über  oetavus ,  qui  est  de 
livre  de  Lasicius.  moribus  et  institutis  eorum  ob  pree- 

(B)  Fr$re  bohemien,  ou  picard.  ]    sentem  rerum  statum  (6)  seorsim  edi- 


brassa  la  reformation  selon  le  rite  ,„,  ^  ,  „                   .  «      .            x 

Zilien    loMquela  petite  Pologne  %%£!£^»ZZZZZ 

fut  reformde  par  des  ministres  ve-  puj  deg  yrires  de  Bohime  dan$  teur  dispers 

nus  de  Zürich ;  qu'ensuite  ayant  su  sion ,  ce  qui  avati  besoin  qt/on  Uur  momtntt 

*  que  les  e'glises  de  la  grande  Pologne ,  combien  ib  dd^ndrmem  de  Uurs  andtres. 

(3)  AdrUn.  BegenTol.cius  ,  Syst.  Hbtorica-  LATINÜS  (  JEAN)  ,   Maure  de 

»Chron.  ecciwiarum  suvonkar.  .pag.gx.  liaissance  ,    fut    transporte    en 

C4)  Fuit  Lasicius  iUe  gente  Polonus  ,  natali-  7                               *        «Ä«.„:* 

\bui  Eqoes  ,  dignitate  ed  ut  h  rege  Slephano  ÜSpagQe  petlt  garCOll  ,    et  SerVlt 

*d  exleros  prineipes  legatus  adhiberelur;  reli-  1            1         1            Y      §«««  M   ( A) 

£ione  ^rö  Evanjellcus,  et  coii/V«ione  Helveti-  cnCZ    ie    OUC    ae    OUewe  \U)  \t\)r 

«us;  quam  scilitetconfessnnemPoloniu  minor,  Gonzatls  de   Cordoue  ,  ptfi-JU  du 

tf/ormatores  suos  Tiguro nacla  >  mamfecerat.  wy*"}T*~in. 

P«f*l. ,  p«g.  10.  *rand  MPÜ«1™' 
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L'etprit  que  l'on  remarqua   en   »uivant  Mendoza  an  College  (a).  Le 
Jui    filt    cause   qtl'on    lui    laissa    mattrede  notre  Latinus  ne  «'appelait 
,         ^^  .     *         ,  .    point  Mendoza.  Vous  trouverez  dan8 

nrendre  part  aux  lecons  qui  Hubert  le  Mire  (3)  presque-  mot  a 
etaient  faites  äson  jeune  maitre;  mot  tout  ce  que  Schottus  a  dit  de  ce 
et  par  ce  moyen  il  devint  si  doc-  docte  Äthiopien, 
te, qu'ayaut  ete*  affranchi,  il  ob-  ,  (B)  n  trouva en  manage  unpani 
tintVlWhevW  de  Grenade  föZSgZifä  &S 
la  regence  de  la  langue  latine  Bus  propter  ingenii  ac  morum  dotes , 
dans  l'ecole  de  1'eVrlise  de  Grena—  matrimonioinsuper  honestce  nee  igno- 
de.  II  s'aequitta  dignement  de  l^is  fjmi^  supra  conditionem  or- 
,       ^  j     *J     .  natus  (5).On  dit  qu'ü  etait  bei  bom- 

cette  Charge  pendant  vingt  ans ;   me.  ce  qui  e8t  peV&re  aussi  rare  y 

et  cofflme  ses  moeurs  n'etaient    selon  le  eoüt  des  Europe'eus,  que  de 
pas   moins  dignes  d'estime  que   voirun  Maure  eneeignerla  langue  la- 

son  esprit ,  il  trouva  en  mariage  tine,  <6>-  Ludu™ 4Mc  «*■»•*■»)  P~ 

r..  *'  A  /T>N    *4,  rentum  memoria  aperuit  (quis  cre- 

un  parti  fort  avantageux  (B).   II  <&*?)j0annes  JEthiops  genere,  Lati- 

publia  divers  poemes  (  b  )   (C).  nus  hine  dictus,  at  prasstanti  forma 

Quelques-uns  disent  que  Clenard  «*  m^ica*  ac  poeticas  in  paucis  pe- 

Famena  d'fithiopie  en  Espagne   ^iSty;     ,,.,.  -,  ,T 

•rix       a        vi  if    £      •  -,.        ri?i  (C)  II publia  divers  poemes.]  Um 

(D) ,  et  qu  il  1  mstruisit  aux  bei-   8ur  la  ba&iUe  de  Lepante  •  un  autre 

Jes-lettres.  Cela  n'est  pas  vrai :  sur  la  mort  de  Pie  V;  et  un  bon  nom- 

il  sera  facile  de  faire  voir  leur  hre  d'epitaphes.  Donnons  les  titres  : 

erreur.  Les  fautes  de  M.  Moreri  J^fi^iMSÄ 

sont    en  petit  nombre  ,    mais  das  Insulas^  deObituPii^ejusque 

tres-grossieres  (E).  in  PhUippum  regem  studio  ;  de  au- 

gustd  regalium  Cotporum  ex  varüs 
{b)  Tird<UDonmco\.  Antonio ,  Biblioth.  tumulis   in    unum   regale   templum 
Hupan.  tom.  /,  pag.  547.  Escuriaüs  translatione ,  atque  Mine 
,  A  *    rt               »       -     ,       »    «  in  Granatense  reeince  Joannes ,  em<- 
^'i/i"/?1'  ?***  ?•      AdeS^s"  grammatum,  siue  Epitaphiorum  li- 
se.  ]  II  le  tfmoigna  lm-möine  dans  grt //    a  Grenade,  &76\  L'inscrip- 
une  inscnption  que  don  Nicolas  An-  tion         -^  rapport^  dans  la  pre- 
tonxo  rapporte  (  1)  .  H^c  Joannes  mi^^remarque  est  tiree  de  ce  oer- 
^qg*  chnsticola  ex  Mthiopid  us-  nier  u         et  comme  l'auteur  observe 
^M/aiM^eefi»cxe«tfeiiji5nmieC  >ü  ava>t  cinquante-huit  ans  (8), 
inwctissimi  Gonsah  Femandi  a  Cor-  ^oug  pouvon8  connaJtre  ,  dira-t-on  , 
^Ä  ducis  Suessat,  Gonsaln  magm  YuBn&  de  ga  naissanC€.  ün  homme 
Mispaniarum  ducis  nepotis   servus  ,  „«i  Cst  dans  sa  cinquante  -  buitieme 
a&  ip*o  ui/oniw  /acte  simul  nutn-  ^mite  Tan   i5h6,  doit  toe  ne-  Fan 
fi*5,  cum  1/750  a  ruaibus  annis  Übe- 

ralibus  artibus  institutus  et  doctus,  ^HicdumMtndQuumBeroaiUerxAKp* 

et   t andern    libertate  do natus  ,    Gra-  c'est  une  faule  d'impresaion ,  au  Ken  de  Herum) 

natee   ab   Ülustrissimo  pariter  et    re-  Granatm  in  ludumlitierarium  comitaretur,  lin- 

verendissimo   Petro   Öuerrero  Gra-  ßSÜSS^Ä^ ********** 

natensi  archiepiscopo  extra  omnem  ^)  De  Scriptorib.  «culi  XVI,  pag.  ga. 

aleam  doctissimo,  O.  Ecclesiae    Gra-  (4)  Nico..  Anton.,  Biblioth.  hispan.  ,  tom.  /, 

natas  cathedram  grammatica?  et  latini  vaS-  ^47 • 

sermonis  aeeepit  moderandam,  quam  (5)  ^m«  ibidem. 

per  viginti  annos feelicitermoderatus  t  W  öron«/«  %»om  lf^mP.^nf^- 

*  ■/?        , ,  ^  .  j        ten  eeepit .  stupendo  exemplo  in  cathedra  ntgrum 

est.    Far-la  nous   convainquons  de    AominJm  I«tii5  foow.  Sehouai,  Biblioth.  hisp. , 

faussete  le  je'suite  Schottus ,  qui  a  dit    pa$.  45o. 

que  notre  Maure  apprit  le  latin  cn       (7)  Ludor.  NodoJm,  i»  B»p«oia  Ulaairaii , 

rr  pa^.  83. 

(1)  ffiool.  Anton.,  Biblioth.  hi»p.t  Com.  /,         (8)  7W<fcNkol.  Antonio,  Bibltoth.  hup., 
pag.  547.  lom,  /,  pag.  547. 
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i5i8.Mais  donnons-nous  garde  de  rai- 
sonner  de  lasorte  5  car  encore  que  les 
epitaphes  et  les  epigrammes  de  Lati- 
nus  aient  e'te*  pubiie'es  a  Grenäde  , 
Fan  1576 ,  ü  ne  s'ensuit  pas  que 
Finscription  dont  nous  parlons  ait 
e'te'  faite  cette  anne'e-lä.  Cette  conse*- 
quence  serait  mauyaise  ,  quand  mä- 
me  on  serait  certain  qu'il  dtait  alors 
en  vie  :  combien  plus  sera-t-elle 
fausse ,  si  Pon  suppose  qu'il  mourut 
Fan  1 573 ,  comme  le  porte  son  Epi- 
taphe (9)  ?  Voici  ce  que  l'on  peut 
dire  de  certain  :  puisqu*il  est  mort 
l'an  1573  ,  cette  inscription  n'a  pas 
ete  faite  apres  cette  anne'e ,  et  ainsi 
Fauteur  avait  pour  le  moins  cin- 
quanfe-buit  ans  cette  anne'e-lä ,  et  sa 
naissance  ne  peut  6tre  poste'rieure  a 
Fan  i5i5.  Nicolas  Antonio  serait 
blamable ,  au  cas  qu'il  eüt  pu  mar- 
quer  Fannie  oü  Latinus  se  donnait 
cinquante-huit  ans;  car  il  ne  la  mar- 

3ua  point.  Je  voudrais  pour  la  rarete' 
u  fait,  que  notre  Latinus  eüt  trouve' 
place  parrai  les  poetes  de-M.  Baillet. 

(D)  Quelques-uns  disent  que  Cle- 
nard  l'amena  d'Ethiopie  en  Espa- 
gne.  ]  L'auteur  de  FAcade'mie  des 
Sciences  (10)  nous  dit  que  Cle'nard 
sortant  de  la  cour  de  fez^fut  seule- 
ment  suwi  d'un  disciple  ethiopien, 
avec  lequel  etant  arrive  a  Grenade 
l'an  104a  ,  il  ecrivil  a  Vempereur 
Charles  V  une  lettre  elegante,  et 
mourut  en  cette  mime  annee,  et  lais- 
sa  son  disciple  ethiopien  (connu  sous 
le  nom  de  Jean  Latin)  si  bien  in- 
struit  aux  bonnes  lettre*  ,  qu'il  a 
compose  un  beau  poeme  latin  sur  la 

victoire de  Le'pante.  Plusieurs 

raisons  me  persuadent  qu'il  y  a  la 
quelques  faussetls.  i°.  Latinus  te- 
moigne  qu'il  e'tait  encore  enfant, 
lorsqu'il  tut  transporte  d'Ethiopie  en 
Europe  (11).  Cela  ne^  serait  pas  vrai, 
s'il  etait  passe'  d'Afrique  en  Espagne 
avec  Cle'nard  ,  Fan  1543*  II  avait  alors 

Sour  le  moins  vingt-sept  ans.  a°.  II 
it  que ,  des  son  enfance  (13),  il  a  e'te' 
eleve'  et  instruit  avec  Gonzales  Fer- 
nand de  Cordoue  son  mattre,  qui 
enfin  lui  donna  la  liberte'  (i3).  A li- 
fo) Elle  est  dans  Nicolas  Antonio  ubi  supra , 
et  dans  Moriri. 

(10)  Ballart ,  ton  /,  pag.  »87. 
(ii)  Voye*  la  remarque  (A). 

(11)  Arttdibus  annis. 

(i3)  Et  landein  Hl  er  täte  donatus. 


rait-il  parle*  de  la  sortc  ,  s'il  avait  ete* 
redevaole  de  toute  son  Erudition  4 
Jacques  Cle'nard,  comme  M.  Bullart 
le  suppose  ?  3°.  II  ne  dit  rien  qui  ait 
le  moindre  rapport  ä  la  narration  de 
M.  Bullart.  Ma  troisieme  Observation 
me  persuade  qu'Aubert  le  Älire  s'est 
trompe  lorsqu'il  a  dit  (  1 1 ) »  disci- 
pulum  reliquit  (  Clenardus )  Joannem 
Latinum  Mthiopem  (  quod  prodigii 
simile  est)  rhetorem  uliberitanum , 
cujus  poema  exstat  panegyricum  de 
navali  Jo.  Austriaci  aaEchinadas 
insulas  victorid.  Sans  doute  M.  Bul- 
lart a  e'te*  trompe7  par  ce  passage 
d'Aubert  le  Mire  ;  mais  il  y  a  Joint . 
une  faute  qui  vient  de  son  crü ;  il  a 
suppose'  que  Latinus  fut  amene'  en 
Europe  par  Jacques  Cle'nard,  Fan 
1542.  Voici  apparemment  Forigine 
de  Ferreur.  Cle'nard  raconte  (i5) , 
au'ayant  e'te'  envoye'  ä  Braga  pour  y 
aresser  une  e'cole ,  il  produisait  ses 
trois  valets  maures  devant  ses  ^co- 
liers ,  et  leur  commandait  en  latin 
de  faire  certaines  postures.  Ces  Mau- 
res avaient  appris  chezlui  assez  de  la- 
tin par  Fusage,  pour  entendre  ce  qu'il 
leur  commandait  en  cette  langue. 
Erant  mihi  servuli  tres  ,  quos  supra 
(16)  nominaviy  non  sane  periti  gram- 
matici ,  verum  domestica consuetudi- 
ne  tantum  consecuti ,  ut  me  percipe- 
rent ,  quicquid  dicerem  ,  et  contra 
latine  responderent ,  licet  idenüdem 
peccantes  in  Priscianum.  Hos  in  /u- 
dum  productos ,  dialogos  agere  jussi , 
spectantibus  discipulis  ,  et  cum  eis 
mulüs  de  rebus  sermonem  miscebam  , 
attentissimo  auditorio ,  adeb  miracu- 
li  foco  fuit,  quod  JEthiopes  loque- 
rentur  latine.  Ileus  Dento,  inquamy 
salta ,  etc.  Sur  ce  narre'  on  a  pu  bätir 
facilement  que  Jean  Latinus  etait  un 
eleve  de  ce  docte  grammäirien. 

(E)  Les  faules  de  M.  Moreri  sont. . . 
tres'grossieres.  ]  i°.  II  n'est  pas  vrai 
que  Gonzales  Fernand  de  Cordoue 
ait  fait  esclave  notre  Latinus  ,  lors- 
qu'il 71  etait  encore  quau  berceau. 
L'inscription  que  j'ai  rapporte'e  (.1 7) 
insinue  claireraent ,  que  lui  et  Lati- 


(i4)  Aub.  Minen« ,  in  Elog.  Bdg. 
(i5)  Clenurd. ,  epi*t. ,  Üb.  II,  pag.  3o3. 

(16)  Ce  mot  se  rapporte  a  ces  paroles  de  la 
page  395  :  Prteter  Gultelmom  mintstrum  Ire» 
aervos  adduxeram  £thiopes  ,  Denlonem,  ^'Rr»- 
num  et  Carboncm ;  nam  sie  cos  nomiaavit  n«- 
sendius. 

(17)  Dans  la  remarque  (A). 
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nus  etaient  a  peu  pres  de  meme  äge  ; 
il  faudrait  donc  que  Gonzales  ,  cou- 
che  encore  dans  le  berceau  ,  eüt  fait 
des  expetlitions  en  Afrique  ou  sur 
mer ,  s'il  e'tait  yrai  qu'il  eüt  fait  es- 
clave  Latin  as.  Je  voudrais  bien  sa- 
Toirpourquoi  More'ri  ne  s'attachait 
pas  a  traduire  fidelement  ses  oriei- 
nanx.  II  avait  le  livre  de  don  Nicolas 
Antonio  sous  les  yeux;  que  ne  se 
contentait-il  de  dire  que  Latinus 
e'tait  esclave  de  Gonzales  Fernand  de 
Cordoue  ?  Cela  signifie-t-il  que  Gon- 
zales avait  pris  lui-m&me  cet  Äthio- 
pien,, et  qu'ensuite  (18)  il  Pavait 
mene  en  Espagne?  a°.  L'emploi  de 
Latinus  ä  Grenade  n'etait  point  uni- 

3uement  d'enseigner  les  jjeunes  clercs 
e  la  metropohtaine.  fl  enseignait 
publiquement  le  latin  a  tousvenans, 
c'etait  Vusage  des  e'coles  des  e'glises 
cathe'drales,  comme  Bf.  JolyFamon- 
tre*  dans  Tun  de  ses  livres.  3°.  C'est 
une  grande  ignorance  que  de  nous 
parier  drun  poeme  intitule'  Austria- 
dos  (ig).  C'est  en  vain  qu'on  se  vou- 
drait  excuser  sur  l'original ,  puisque 
Nicolas  Antonio  ne  se  sert  du  ge'mtif 
Austriados  ,  qu'en  y  joignant  libros 
duos. 

(18)  La  narration  de  Mor£ri  nous  eonduii  h 
cettesuiie. 

(19)  Celle  faute  a  elf  corr igte  dans  les  idi- 
tions  de  ff o  Kunde. 

LAUDICE,  soeur  et  femme 
de  Mithridate,  doit  6tre  mise 
dans  le  catalogue  des  personnes 
de  malheureuse  memoire.  Son 
mari  ,  roulant  dans  son  äme  un 
vaste  dessein ,  se  deroba  de  sa 
cour  afin  d'aller  voir  incognito , 
et  avec  fort  peu  de  suite ,  la  Si- 
tuation des  lieux  oü  il  preten— 
dait  un  jour  faire  la  guerre. 
Laudice  ,  n'apprenant  point  de 
ses  nouvelles  ,  s'imagina  qu'il 
etait  peri ,  qu'il  ne  reviendrait 
plus ;  et  au  Heu  de  s'affliger  , 
eile  s'abandonna  aux  voluptes 
les  plus  impures.  Le  retour  de 
son  mari  lamit  dans  une  inquic- 
tude  tres-incommode ;  eile  avait 
besoin  de  cacher  sa  faute,  et  n'en 


trouvait  point  de  meilleure  voie 
que  d'empoisonner  Mithridate. 
Elle  s'y  prepara ;  mais  l'une  de 
ses  servantes  la  trahit ,  et  revela 
le  mystere.  Mithridate  ne  balan- 
9a  point  ä  faire  mourir  une  teile 
epouse(ö).  Un  moderne  (b)  de- 
bite  tres-faussement  que  ce  mo- 
narque  fut  empoisonne  en  effet 
par  cette  femme ;  mais  qu'etant 
accoutume  ä  son  antidote,  il  en 
guerit ,  quoiqu  avec  peine.  Ceux 
qui  s'embarrassent  de  ce  que  Jus- 
tin raconte  que  Laudice  avait 
accouche  pendant  l'absence  de 
son  mari  ( A) ,  se  fönt  des  diffi— 
cultes  de  rien.  J*ai  parle  ailleurs 
(c)  d'une  autre  Laudice  ,  soeur 
de  celle-ci ,  et  encore  plus  me- 
chante  qu'elle.  On  a  tort  de  dire 
que  Justin  s'est  contredit  en  par- 
lant  de  ces  deux  femmes  (B). 

(a)  Tire  de  Justin,  lih.  XXXVII,  cap. 

rn ,  pag.  m.  544« 

{b)  Chriit.  Matthias,  Th&t.  Histor.,  pag. 
m.  28. 

(c)  Dans  VartUle  Cappadoce  ,  tont.  IV, 
pag.  418,  remaraue  (l)  ,  man.  HI  ,  ä 
Valinea. 

(A)  Laudice  avait  accouche  pen- 
dant l'absence  de  son  mari.  ]  Cet  ac- 
eouchement  e'tait  dans  l'ordre :  Mi- 
thridate ne  pouvait  point  s'en  scan- 
daliser ;  la  supputation  des  temps  lui 
permettait  de  pre'tendre  qu'il  e'tait  le 
pere  du  garcon  que  Laudice  avait 
mis  au  monäe  pendant  qu'il  e'tait 
hors  du  logis.  Ce  qui  me  fait  parier 
de  la  sorte  est  que  Justin  marque  que 
ce  prince  fut  felicite'  tout  a  la  fois.  et 
de  son  retour,  et  de  la  naissance  d'un 
fils  (1).  On  n'eüt  pas  ose'  lui  compter 
pour  une  bonne  fortune  un  effet  hon- 
teux  et  incontestable  de  son  cocuage. 
D'oü  yenaient  donc,  demandera-t- 
on,  les  iiiquietudes  de  Laudice? C'est 
qu'apparemment  eile  e'tait  grosse  , 
ou  qu  eile  craignait  de  l'ätre  j  s'e'tant 

(1)  Tnler  gratulationem  adventüs  sui ,  etfilii 
gemti.  Josiin. ,  lib.  XXXVU,  cap.  III  ,  p^- 
544 


Digitized  by 


Google 


88 


LAUNOI. 


divertie  avec  ses  galans  depuis  ses  ministre  de   l'eglise  reforme'e  ; 
oouches.  VoiU  ce  qui  fit  que  pour  mais  ayant  commis  adultere  ,  et 


cacher  ses  adultires ,  eile  tächa  de 
faire  mourir  son  e'poux.  Laudice  .  .  . 
cum  pertsse  eum  crederet ,  in  concu- 
bitus  amicorum  projecta ,  quasi  ad- 
missum  facinus  majore  scelere  te- 
gere  posset ,  venenum  aduenienti  pa- 
ravit  (a) 


n'esperant  pointqu'on  relachät 
en  sa  faveur  les  lois  de  la  disci- 
pline ,  il  rentra  dans  la  commu- 
nion  de  Rome.  Je  n'oserais  assu- 
rer  ce  que  j'ai  lu  dans  de  grands 


(B)  On  a  ton  de  dire  que  Justin  auteurs,  qu'il  etait  pretre  (*') 

s'est  contredit  en  parlant  de  ces  deux  lorsqu'il    se   fit  Protestant  (A)  ; 

jemmes.~\  Freinshemius  len  accuse,  _*,  •" re»:i  ^Ä  i> .:*  *i_  „    1  ••  1 

ou   de    ccmfondre   prodisieusement  ™ais  Sil  ne  1  etait  pas  alors, !     e 


prodigieusement  ,     .  ,         ...  *  '  / ,  , 

l'histoire.  Aut  contradiät  sibi  auc-  devmt  apres  qu  il  eut  renonce  a  la 

tor ,  aut  historiam  mire  confundit  communion  des  re  form  es.  Quoi- 

(3).  Sa  raison  est  que  Justin  racotite  qu'0n  l'eüt  fletri  ä  Sedan  d'une 

en  d  autres  heux  :  i°.  que  (A)  Lau-  *       •«  A   «    <?  -^  • 

dice ,  veuve  d'Ariarathes  roi  de  Cap-  manier*  tout-a-fait  ignomimeu- 

padoce,  fut  tuee  par  ses  sujets  pour  ?e(B),  ä  cause  de  sön  adultere  *% 

avoir  empoisonne'  cinq  de  ses  enfans  5  il  ne  laissa  pas  d'etre  recu  ä  bras 

£  qUC-  T  £audiSe  veuve  d'4riara~  ouverts  par  les  catholiques.  Ils 

thes  roi  de  Cappadoce,  se  manaavec  i-  Ä.-   *Är       a.  1  *  ,  x 

Nicomede  roi  5e  Bithvnie  ,  pendant  J1^*  des  <Iuetes  Pour lm  ^ '  °tt 

que  son  frere  Mithridate  se  pre'pa-  ^U1  «onna  un  canonicat  dans  la 

rait  a  la  secourir  contre  ce  meme  cathedrale  de  Soissons*3 ,    et  la 

Nicomede  usurpateur  de  la  Cappa-  cure   de   Saint-Mederic  ä  Paris 

doce  ,  au  preiudice  d'Ariarathes  fils  /»x     Ti  »  1 

dufeuroi.  Ce  fondement  de  Faccu-  (*)•    «  employa   sa   iangue  ,   sa 

sation  de  Freinshemius  est  nul ;  car  plume ,  et  tout  ce  qu'il  eut  d'in- 

Justin  parle  de  deux  Laudices  ,  rei-  dustrie  ä  fomenter  la   rebellion 

nes  de  Cappadoce  La  premiere  avait  des  Parisieus  (c) :  et  il  se  rendit 

epousc*   un   Anarathes   qui   mourut  -  j  ,     ,/  J\  „ ,       "", 

pendant  la   guerre  d'Aristonicus  ,  S1  considerable    dans    1  hornble 

envirori  Fan  622  de  Rome.  La  se-  faction   des  Seize ,  qu'il  presida 

condee'tait  sceur  de  Mithridate,  et  *4  ä  toutes    les   assemblees  qui 

^T^h/u  !n  ^Th  qU-  ?U°:  ft"^»  tenues  P<>™-  ^^  mourir 

cedaa  celui-la.  II  nya  donc  ici  m  t>         *'  t»  •    r  r  -j 

contradiction    ni  confusion.   Notez  15ar.nabe  bnsson  ,    president  au 


ne 


que  Fon  censure  Justin  dans  des  che-   parlement  de  Paris  (C).'    S'il 
ses  qu'il  a  eu   raison  de  dire,  et   se  fut  sauve   promptement  ,   il 


liasthe  Dauphin  a  renouvele  Faccu 
sation  de  Freinshemius. 


(a)  Jiurin. ,  Hb,  XXXK1I,  cap.  III,  p.  544. 

(3)  Freinshemiuf,  in  Justin. ,  Hb.  XXXVIII 
cap.  I$  pag.  548.  * 

(4)  Jtutin.  ,  lib.  XXXV1I%  cap.  I. 

(5)  Idem ,  lib.  XXXV III y  cap.  I. 


**  Leclcrc  et  Jolj  avouent qu'il letait. 

"*  A  tous  les  recits  qui  gont  injurieux 
pour  la  memoire  de  Launen ,  Leclerc  et  Jolj 
opposent  le  seul  temoignage  de  Jeaa  Bru- 
neau,  avocat  a  Gien ,  auteur  d'un  Discours 
chretien ,  Paris ,  i58l  ,  in-8°. 

(a)  Memoire»  de  la  Ligue ,  tom.  VI,  pag. 
349.  Les  autres  historiens  ne  disent  pas 
T  attxt/vt  /■»*  v  qu'on  lui  ait  donne  cette  cure. 

LAUNOI  (Matthieu  de  ) ,  Fun  *3  Joly  dit  qu>ü  n,ent  ,e  „ROtdcAt  quVjn 
des  plus  ardens  ligueux  qui  fus-  ,5*3  ou  l5*4 »  et  v^il  ne  fut  ja«»»"  eure: 
senten  France*',  avait  exerce   ^ff^^T  1  T-      ,       rr     *, 

1  ,        '  _  ,  (6)  Memoires  de  la  Ligue,  fom.  VI,p.  3«q. 

plusieurs  annees  la   charge  de      \J>  Tham,  lib.  xcr,pag.  280. 

•1  ti  jt    •  **  Leclerc  pense  que  les  mots  latins  cU 

«^taitn^,  dit  Leclerc,  a  la  Ferte'-Alei ,  de   Thou,   prineipem  locum  tenuit,  ne  si- 

au  diocese  de  Sens  ;  quoiqu'il  si^nat  Launoi,  gnifient  pas  .  a  la  rigueur  ,  que  Launoi  pre- 

ou  prouonce  Launai.  sida. 
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Je  duc  de  Mayenne  fit  pendre,   «otfunctut,  uxore  etiam  ductä,  cu- 
nour  avoir  ete  les  promoteurs  ^J^^^T^r^^Z 
du  supphce  de  ce  grand  person-   ad  nos  rtdierat ,  sed  incertd  fide 
nage  (d).  II  se  retira  en  Flandre   quam  mox  ut  se  verh  catholicum  ap- 
(e);  et  ie  crois  qu'il  y  passa  le  probaret,factiosisaddixit.On  renke 

teste  de  ses  iours**.  II  publia  }\  m*me  cho8e^28  *?  ,Uvre  W 
icaic    «c   aco    juuib         »i  pi^ti«    ^  v     ^^  une  a<j<Jition  tres-conside- 

quelques  hvres  de  eontroverse ;  rabie  .  car  jans  ie  denombreroent 
nn  entre  autres  sur  les  motifs  de  des  raison»  qui  avaient  porte*  ce  per- 
son changement  (D),  et  une  re-  sonnage  ä  quitter  les  reformes  ,  on 
«««c«  «™  ~«}*mn;L  „„\i  ~~A-  n'oublie  point  le  chatiment  qu'il 
ponse  aux  calomnies  qu  il  pr<*-  ayait  a  craVndre         t  M  conva?ncu 

tendait  que  les  mmistres  avaient  d'adultere.  II  rentra  dans  le  giron  de 

semees  contre  lui.   II  est  bien  l'eglise ,  dit  M.  de  Thou ,  soit  qu'il  se 

faible  dans  la  reponse  de  l'accu-  repentit  de  ses  erreurs,  soit  qu'il  füt 

c«i;.v«  J»«^l„lf^f/l?\     «♦  ~~mn*<>  las  de  sa  femme ,  soit  qu'il  craignit 

salion  d  adultere(E);  et  comme  la  ^  que  leg  ^^  infli|ellt 

sa  conduite  au  temps  de  la  hgue  a  ceux  q„i  sont  convaincus  d'avoir 

a  fait  voir  que  c'etait  un  scele-  viole*  la  foi  conjugale.  Kursus  seu 

rat**     il  nefaut  point  aiouter  poeniunüd  ductus  ,sh>e  uxoris  per- 

c  •                     4            »-1             i.i-^  tcesus .    et  adultem  pcenam ,   cujus 

foi  aux   contes  quil  a  pubhes  co„„-c'tos/ueraf,  me£utU9  ad  saier- 

contre    ceux  de  la  rehgion(F).  dotium  relictd  uxore  redieratß).  Je 

Gelui  qui  regarde  deux  preten-  rapporterai  ci-dessous  un  autre  pas- 

dus  demoniaques  est  le  plus  ri-  »*««  '  °?  M'  de  Thou  repÄte  üne 

2'     1'  fpy  partie   de   ces  choses.   Je  n'allegue 

uicule  [\j).  point  ces  paroles  de  du  Verdier  Vau- 

(d)  Cayet  f   Chronologie    Nov^üaire  ,  ä    friva*   U)  :  Matthieu  de   Launoi , 
?m  i5q{.         ^nronoioBie   x  ovetr       »  a   premütrement  prätre  ,  puis  mimstre 

(e)  Lä'mtme.  &  l<*  pritendue religion reformee  ,  et 
*»  Ledere  et  Joly  ne  mettent  qu'eu  1600    a  present  retournd  au  giron  de  V4- 

la  retraite  de  Launoi  en  Flandre.  stise  chrettenne  et  catholique,  L'atf- 

•9    T__i -*.    T-i ».  1_  J^f J_      V       ..  t    -i      •■■•      i      nrtl ___*»»«.» . 


Henri  IV  ,   six  jours  apres  son  entre^  ,  en  «?    do "^Är  r\   V  ■";.  ^.   -I 

i5q4,  fit  publier  une  Le  de  pres  de  120  dire   que  Matthieu  de  Launoi  ^tait 

lig^eurs  les  plus  coupables,  qu'il  bannit  de  pr&re  quand  ü  se  fit  huguenot.   bi 

Pari».  Cette  liate  contient  quinre  pretres  ou  l'en  doute  ,  je  SUIS  fonde   sur  le  81- 

religieux.  De  l'absence  du  nom  de  Launoi  lence  que  cet  ex-ministre  garda  dans 

sur  cette  liste ,    Leclerc  et  Joly  tirent  la  une    occasion    OU  il  semble  qu'il  eüt 

preuve  qu'ü  nVtait  pas  du  nombre  des  li-  du   parler  Je  sa  prötrise.  Je  laisse 

gueurs  les  plus  coupables  C  est  comme  n  der£m      fr^  (j§      ce  qu>Us  disent     • 

lonconcluait  la  culpabüite  de  tous  ceux  qui  ,               '         *•        '           *        *    ^..'»v» 

y«mt.Or,  on  sait  comment  dans  les  tempa  &    ma    uocation   auparavant   quils 

de  troubles  et  de  factions,  se  dressent  les  "»  eussent  distraU  du  sein  de  l  eglise 

listes  de  proscription.  Nous  avons  vu  dresser  chrestienne  et  catholique  ,  et   de  la 

celles  du  24juiuet  i8i5.  desertion  que  jefis  de  la  charge  que 

j'avoy.  Car  fax  tousjours  eu  charge 

(A)  Je  n'oserais  assurer  .  .  .  qu'il  et  authorite  publique ,  depuis  que  je 

etait  pritre   lovsqu'il  se  fit  protes-  suis  sorty  des  etudes  :  et  non-obstant 

tant.  3  M.   de  Tbou  l'assure.  Mat-  majeunesse ,  qui  lors  estoit  bien  uer- 

thceus  Launasus  ,    dit-  il  ( 1 ) ,  sacri  . 

Suessionum  collegü  sodalis ,  oUm  sa-  {%)  p      a8o  %  ad  önn  lS^. 

cerdos ,  et  postea  ejeratd  major  um  re*  j3j  Thaan. ,  ibidem, 

lieione  doctrinam  protestantium  am-  (4)  Bibliotheque  francaise,  pag.  86#. 

plexus  pastorisque   officio    diu   inter  .    (5)  Defense  de  Matthieu  de  Launoi  et  d'Henri 

Penneiier...  contre  les  fausses  accasations  et  per- 

(1)  Tbnan. ,   Histor.  ,  Üb.  LXXXV1 ,  pag.  rerses  calomnies  des  rainistres  de  Paris,  Sedan 

ata,  ad  ann.  1587.  Fojez  aussi  Maimbourg,  et  antres,  pag.  43,  44*  C*  Hvre ßa  iinprtm/ ä 

Bistoire  de  la  Ligue  ,  &V.  /,  pag.  55.  Paris,  che*  Jean  du  Carroi,  Van  i5tj,  in-8°. 
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de ,  et  loin  de  maturite ,  m'y  suis  thieu  de  Launoy  ,  et  Henry  Penne- 
comporte auec  louange  et  konneur,  tier*',  n'agueres  ministres  de  lareli- 
au  contentement  de  oeux  ausquels  gion pretendue  reformee :  et  h  present 
favoy  h  faire  ,jusques  a  ce  qu'aucuns  retournez  au  gyron  de  l'eglise  chre- 
ministres  et  autres  de  leur  sectem'em-  tienne  et  catholique  :  le  tout  mis  en 
brouillerent  Vesprit  de  leurs  Ülusions  ordre  ,  et  dispose  en  trois  Iwres  ,  par 
et  reveries.  Et  lestime  en  laquelle  ils  ledict  de  Launoy.  L'dpttre  de'dicatoire 
m'avoient  etoit  teile ,  que  si  tot  queje  (9)  au  roi  Henri  III,nous  apprend  que 
me  rangeay  de  leur  party  >  qui  fut  ces  deux  ministres  se  rencontrerent 
Van  1060  ,  ils  me  contraienirent  au  bourg  de  Guines  au  pays  recon- 
prendne  charge  entreux ,  me  hastans  quis  ,  le  premier  de  juin  1576.  Pen- 
en  teile  sorte  qu'Us  ne  me  donnerent  neuer  y  etant  repasse  d'Angleierre 
aueun  temps  pour  respirer,  et  advi-  quelque  temps  auparavant,  etVautre 
ser  a  ce  qu'avoy  a  faire ,  tant  ils  retournarit  tout  recentement  de  Hol- 
avoient  crainte  queje  leur  echapas-  lande,  Ce  fut  la  ,  disent-ils  ,  qu'ils 
se  :  mime  üs  ne  me  firent  proposer  dresserent  cet  ouvrage  et  qu'ils  re'so- 
qu'une  seuiefoys;  et  encores  si  tSt  lurent  d'abjurer  ouvertement  leurs 
qu'ils  me  veirent  entrer  en  mauere,   he're'sies. 

se  contentans  du  commencement  que  (E)  //  est  bienfaible  dans  la  rSpon- 
fauoyfaict ,  ils  mefeirent  cesser,  et  se  a  Vaccusation  dfadultere.  ]  II  se 
m'aajoignirent  a  leur  nombre ,  pour  reconnaft  komme  fragile  et  subjeet  a 
m'envoyeren  Champagne.  tomber  en  ce  peche  (10).  II  n'avoue 

(B)  Jtlfutflätri  k  Seaan  d'une  ma-  point  la  faute  dont  on  l'accuse  \  mais 
niere  tout-a-fait  ißnominieuse.  ]  Les  ll  n'allegue  pour  sa  justification  que 
memoires  de  la  Ugue  (6)  portent ,  de  petites  cnicanes  *•.  Mes  aecusa- 
qu'ayant  e'te*  convaincu  d'avoir  en-  teure,  dit-il  (u)  ,  se  sont  abusez  au 
grosse  une  sienne  cousine  ä  Sedao ,  ou  temps  faute  d'avoir  bonne  memoire  ; 
ll  eiercaitle  saint  minister e,  il y  fut  cor  Van  iS'j^fe'toy  en  Hollande.  Ils 
pendu  en  effigie.  s'en  veloppeut  en  plusieurs  variations, 

(C)  //  prdsida  a  toutes  les  assem-  ajoute-t-il ;  ils  disent  que  c'estoit  une 
blees...  tenues  pour  faire  mourir  U.  fille  ,  laquelle  m'auoit  et4  baillee  en 
JSrisson  ,  pre'sident  au  parlement  de  depost ,  c'est-h-dire  en  garde ,  par 
Paris.  ]  Voyez  la  Chronologie  Nove'-  gens  de  bien  et  craignant  Dieu  :  et 
naire  de  Pierre  Victor  Cayet  (7) ,  vous  puis  apres  ils  disent  que  c'estoit  une 
y  trouverez  un  plus  grand  detail  que  chambriere.  Or  il  y  a  grande  diffe- 
dans  ces  paroles  de  M.  de  Thou  :  renceentreVuneetVautre.Carquand 
Matthäus  Launatus  qui  oümpresby-  une  fille  est  baillee  en  depost ,  cela 
ter, postea ejeratd majorum  religione  presuppose  quelle  est  de  bonne  mai- 
minister uxorem  duxerat  ,  ejusque  son  ,  et  a  aequoy  vivre  ;  tellement 
perta?sus  ad  sacra  redierat....  princi-  qu'on  n'enfaict  pas  une  chambriere 
pem  locum  in  iis  eonciliabulis  semper  de  six  ou  sept  liures  tournois  par  an. 
tenuit  (8).  Cette  preuve  me  suffit.  JSiaisquoy  !  Ils  vouloient  d'avantage 

(D)  //  publia  quelques  liures  de  agraver ce  fait  suppose.  Cor  le  crime 
controverse  ;  un  entre  autres  sur  les  seroit  plus  grief  de  corrompre  une 
Motifs  de  sa  Conversion.']  II  a  pour  fille  de  maison  baillee  en  garde  9  que 
titre,  la  Deklaration  et  Refutation  sie' estoitune  simple  chambriere  qui  se 
des  fausses  suppositions  et  perverses  loue  agaigespourserviretdemeurer 
applicaüqns  aaueunes  sentences  des  autant  qu'on  se  trouve  bien  servi 
sainctes  Ecritures ,  desquelles  les  mi-  d'elle ,  ou  quautre  occasion  laretire. 
nistres  se  sont  servis  en  ce  demier  C'est  mal  se  defendfe  ]  j'ai  cite'  ci- 
temps  a  diviser  la  chretiente  :  auec  dessus(ia)  un  e'crivain  qui  dit  que 
une  exhortation  auxdits  ministres  ' 
d'eux  reunir,  et  r' amener  leurs  audi-  *l  L*  Moovoie  remarque  qoe  ce  mot  se  pro- 
teurs  h  l'eglise  catholique  apostoli-  «-«  'jj^j^  *  Pari,t  u  ^  d„vum. 
que  et  romaine  ,  de  laquelle  ils  ne  se    br± *xs*m, 

devoient  pas    separer Par  Mat-        (10)  Defense  de  MattViea  de  Lannoi ,  p.  45. 


(6)  Tom.  VI,  pag.  35i. 

(7)  Tom.  I1jfolio  5o8  et  stiiv. ,  h  Vann.  i5<)i. 
(8}  Thaan. ,  Hb,  C//,  p.  44^  ,  «rf  ««»»  >*9*' 


Leclerc  et  Joly  trouvent  bonne»  U»  raisonf 
de  Launoi.  Cela  devait  £tre. 
(t  1)  Defense  deMattnieo  de  Lannoi,  pag-  47* 
(ia)  Dans  la  remarque  (B). 
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LAUNOI.  9r 

Launoi  engrossa  sa  propre  cousroe.  pourroit  un   maistre  rendre  cornpte 

Ce'tait apparemment  une  fille  qu'on  du  faxet  dune  chambriert ,  quort  ne 

avait  envoye'e  chez  lui  ,  pendant  les  peut  pas  tousjours  avoir  soubz  Vceil 

plrsecutions  de  France  j»  car  alors  et  soubz  la  main  ?  II  vaudroitbeau- 

plusieurs  personnes  de  la  religion  se  coup  mieux  se  servirsoy-mime,  Teile 

re'fagiaient  aSedan.  Or,  comme  Lau-  presumption  donc  n'a  aueune  vertu. 

noi  n'avait  pas  beaueoup  de  bien  ,  et  Mais  voyant  leur  fille  de  botane  mai- 

3ue  sa  re'fugie'e  n'avait  pas  peut-ätre  son  supposee  estre  grosse  ,  ils  la  de- 

e  quoi  payer  une  peusion  ,  il  est  voient  appeller  ,  et  seavoir  d 'eile  com- 

assez  apparent  que  par  des  Services  tnent  luy  etoit  advenu  cela  ,  et  qui 

domestiques  eile  le  mettait  en  etat  de  l'avoit  faite  grosse  ,    lors  ils  eussent 

se  passer  de  servante  $    et  ainsi  saus  cognu  la  verite.  Mais  ils  ont  oublie 

nulle  contradiction  les  uns  pouvaient  a  le  faire  ,  pourtant  ils  ne  peuvent 

(Kre  qu'il  avait  couche  avec  sa  cham-  alleguer presumption  sans  se  condam- 

briere  ,  et  les  autres  qu'il  avait  cou-  ner  eux-mimes  ;  et   encores  serait- 

che  avec  une  fille  qui  lui  avait  ete'  eile  nulle.  II  serait  aise*  de  montrer 

confie'e  comme  un  depöt.  la  faiblesse  de  cette  defense  ,  si  Ton 

Voict'une  autre  pretendue  contra«-  s'en  voulait  donner  la  peftie  :  tn&is 

diction.  Ils  disent,  qu'arant  este  con-  la  chose  ne  le  m£ritant  pas  ,  je  .  dis 

vaineu  dufait  devant  le  consistoire  ,  seulement  oue  quand  m^me  il  aurait 

je  Vai  confesse  a  trois  ou  a  quatre  fait  disparaitre  cette  fille  ,  on  eut  pu 

äentr'eux  ,    ils    sont  incertains  du  avoir  des  preuves  treVconvaincautes 

nombre  (i3).  Mais  ils  ne  disent  point  de  la  grossesse ,  de  sorte  qu'il  ne  pou- 

comment  j'ai  este  convaineu  :  ce  n'a  vait  poittt  se  prevaloir  du  de'faut  de 

point  ete,  poursuit-il(i4),  estantsur-  confrontation  ou  de  celai  d'interro- 

pris  sur  le  delict  par  le  juge  mime  ,  gation. 

aecompagne  de  ses  sergents ,  et  autres  La   pretendue  contradiction   que 

gens  de  son  siege.  Ce  n'a  pas  ete*  par  l'on  va  lire  ne  vaut  pas  mieux  que 

temoignage    irrefragable  ,    car    on  lesprc'ce'dentes.  Ils  disent  que  j'ai  este 

n'appelle  pas  des  temoins  en   telles  convaineu  devant   leur  consistoire  , 

besongnes.  Ce  n'a  pas  e'te  par  pre-  lequel  selon  leur  dire  estoit  composä 

sumption  violente  ,  car  s'iljr  en  avoit  de  dix-sept  ministres  et  treize  anciens 

eu  aueune ,  ils  auroient  grandement  qui  sont  trente  personnes.  Or  ils  me 

faüli  selon  E-eur  diseipline  mime.  La  mainüennent  convaineu  par  cette  con- 

presumption.  se  prena  ou  par  la  trop  fession  ,   laquelle  ,    disent-ils  ,  j'ai 

gründe  familiarite  des  parties ,    ou  faicte  devant  trois  ou  quatre  :  ce  n'S- 

^par  la  grossesse  de  la  jemme.  S'ils  toit  donc  pas  leur  consistoire ,  car  il 

ont  pris  presumption  pour  familiari-  s'enfalloit  vingt-six  ou  vingt'sept  per? 

te' ,  ils  nous  en  devoient  advertir  et  sonnes  (i5).  Vaine  et  pue*rik>  dbicane. 

Fun  et  l' autre  ,  afin  de  nous  garder  On  ne  pre'tendait  pas  qu'ifretofcvoue* 

par  bonnes  remontrances  de  tomber  sa  faute  devant  tout  le  consistoire  ; 

au  mal  :    tfillement   qu'ils   seroient  on  pre'tendait  que  sans  l'ayoir  avouee 

Rrandement  a  reprendre  ,  d' avoir  devant  cette  compagnie ,  il  en  avait 
wisse  couler  le  mal  sans  s'y  opposer  e'te  convaineu  $  et  l'on  ajoutait  qu'en 
par  une  fraternelle  charite  ,  ou  par   particulier  il  avait  avoue  la  dette  a 

etnsures  a  ce  requises.  S'ils  ont  tire  trois  ou  quatre  personnes. 

kur presumption  de  la  grossesse  d'i-  l\  se  plaint  (16)  qu'£/s  condnmne- 

<&lley  eile  n'est  süffisante  pour  m'ae-  rent  l'un  et  V  autre  egalemenl  dfadul- 

cuser:  et  encores  moins  condamner,  tere  ,  et  a  mesmes  peines  et  amendes. 

Ce  seroit  une  belle  loy ,   que  si  une  Or  adultere   selon    les    distinetions 

chambriere  fait  la  folle  en  la  maison  qu'onfait  de  la  paillardise  ,  se,  com- 

&  son  maistre,  et  se  fait  faire  un  en-  met  entre  gents  ou  pargents  ntariez* 

fort,  que  le  maistreenfust  coulpable.  Cependant  ils  disent  que  c'estoct  Une 

yuelte  raison  y  auroit-il  ?  Les  peres  fille  ,  eile  n'a  pas  donc  commis  aduU 

etmeres  sont  souvent  bien  empichezä  ure  en  cette  signification.  Cela  fort 

garder leurs  propres  fiiles,  quoy qu'ils  pitie* ;  c ar ,  pour  comme ttre  un  *dul- 
fe*  tiennent  depres.  Comment  donc 

(*3)  Defense  de  M.  de  Launoi ,  pag.  47.  (**)  L*  mime,  pag.  4g,  5o. 

(,4)  La  mime  ,  pag  48.  (16)  La  mime ,  pag.  5o. 
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tere  proprement  dit  , 


LAÜNOI 
il  n'est   pas 


aont  fort  suspectes  de  leur  servir  £ 
deux  mains.  Tout  le  monde  sait  la 
chanson  ,  dont  le  refrain  est , 

De  nicestiU  ndcessitante , 

11  faul  que  je  baue  ma  servante  *. 

C'est ;  un  prötre  qui  parle.  En  ge'ne'ral, 

dans  totites  les  religions ,  s'u  arrive 

,  .    ,       quelque    desordre    d'impurete'   qui 

r  *     •♦    ^\le\|efm  et  ,lef    ?asse  porter  des  plaintescontre  les 

heuxjetsoitqu'ilcherchätuiieplus    eccl^fastiaues    non    marWs  ,   c'est 

jours  par  rapport  ä  leurs 
comprend  sans  peine 

eüt  d  autres  raisons ,  il  se  trouve  < 

servantes   mfl&s    presque    toujours    S^^YÄw'iÄMt 

dans ses recriminations.il nommeun    ^„e  nioAmA^     *\„a  ^„^^^^  . 

ministre  qui  a  __ 

ques  beaux  livres 


besoin  que  les  deux  parties  soient 
mariees  j  il  suffit  que  l'une  ou  l'autre 
le  soit. 

La  derniere  chose  qu'il  objecte  est 
Vacception  de  personnes  (17)  r  il  pre'- 
tend  quttls  avaient  eu  beaucoup  d'in- 
dulgence  pour  des  fautes  toutes  sem- 
blables  :  ü  nomine  les   gens  et   les 


lieux ;  et  soit  qu/u  cnercnat  une  mus  ecc^s{astiques 

grande  conformite'  entre le  crimedont  Dresaue  touioui 

on  Taccusait ,  et  celui  dont  il  accu-  8ervantes    Qn  , 

T^lU?Jir!.f.°£rÄT.:^Lq5'"  pourquolVestnlutSt  4  leur  ^gird  : 

'  les  tentations  de  part  et  d'autre  ,  et 


iinauons.  11  nomme  im      ,      ais^ment    plus  commodement  9 
paru  a  la  tete  de  quel-    *  de  1*  vient  sans  doute  que  les  ca- 

1*  -.  u  n  7eSi '  i.qUC  °ni?pe:  suistes  reläche*s  extenuent  fort  le  p«S- 
lait  en  Hollande  le  schoon  predikant  ch4  d,une  servante  engrosse*e  par  son 
(18)  ;  si  nous  Pen  voulions  croire,  ce  mattre  La  basse  latin&f  nou8  feurnit 
beau  ministre  se  serait  rendu  redou-  un  terme  {  ^  ici  de  d  ids 
table  aux  hätesses  par  ses  exploits  ?ur  Au  comme4ncement  le  titre  Aefocaria 
les  servantes  ,  et  aurait  tr^s-bien  ^  honnöte  ü  8ervait  a  Eigner 
profitd  de  la  maxime  d  un  poete  ro-  une  femme  ou  UQe  fille  {  se*vait 
mam(ig).  Je  dirai  dans  la  remarque    dan9  une  mais  qui  appr4tait  a 

suivante  que  Launoi  nVtait  pas  assez    manger  au  Mttre;  miia  dans  la  suite 

il  n'a  servi  qu'a  sigoifier  les  concubi- 
nes  des  clercs  (31)  :  c'est  parce  que 
la  plupart  de  leurs  servantes  conti- 
nuaient  a  la  vente*  d'ötre  cuisinieres, 


honn£te  horame  pour  pouvoir  faire 
du  tort  aux  gens  dont  u  me'disait. 

Faisons  une   petite   digression.  II 
faudrait  ou  permettre  le  mariagg  aux 

ecclesiastiques  ,  ou  leur  defendre  mais  de  lug  eUes  couchaient  avec 
d'avoir  de  jeunes  servantes  ;  car  tout  leur8  mat£.e8.  Co„cluons  que  la  dis- 
cete-normeconcubinage des  patres,    cit)iine  ne  devrait  point  toleVer  en 


leconcumnageaesprerres,  cipline  ne   devi 

qui  a  scandahse^  le  public  pendant  aifcunpay8duinoii&,  que  les  jeunes 

nlusieurs  siecles      doit  son  origine  a  eccld8iastiques   qui   n'ont   point   de 

la    permission   qu'on    leur   donnalt  femme8  prl8Sent  de  jeunes  servantes. 

dayoir  desfemmes  chez  eux,qui  eus-  (F)  7|^  *          £t  ajouter  foi  aux 

sent  som  de  leur  mfnage  L'mtention  ^^  qu>iipubfiait  corttre  ^  de  td 

des  supeneurs  etait  qu  elles  se  bor-  ^/^j   QUand  meine  on  ne  ferait 

nassen.t  aux  simples  fonctions  de  ser-         °  -•     -«^  •         « ?i.i.- 

vantes;  mais  elles  s 

ment  persuader  de  servir  a  tout  :  la  a^urait  Heu  de  fe  regardcr  W-M_ 

fonctiondeconcubineleurparaissait  imposteur ,   a   Pdgard  de  plusieurs 

si  commodea  touse-gardsCao),  que  ch^es       H1  rac0£te  deg  mim8tres, 

leurs  mattresn'avaient  pas  beaucoup  car  ell£  80nt    tres-^loigne-es  de  la 

depeme  a  les  y  r^duire.  Depuis  la  vraisemblance.   II   dit  £3)  que  les 

reformation  de  Luther, les  pretres  ont  -     •-    -    — x    **  •    -  » 
peu  ä  peudiminue'cegrandscandale; 
mais  encoreaujourd'hui  leurs  servan- 
tes ,  a  moins  que  d'^tre  fort  vieilles , 


pies  jonctions  ae  ser-    pasvattention  aux  crimes  horribles 

esse  laissaient  facüe-    ^u,ü  commii  pendant  la  ligue  ,   on 

de  servir  a  tout  :  la    aurait  lieu  de  fe  regardcr  comme  un 


(17)  Pag.  5i  et  «mV. 

(18)  Cest'ä-dire,  le  beau  ministre. 
(ig)  Ne  sit  anciüat  tibi  amor  pudori. 

Hor.1. ,  od.  IV,  Ii*.  //. 
Voye%VariicUÜ%i*ki%%  tont.  IV,  pag.  140,  re- 
mar  que  (E). 

(so)  Conftre*  ee  que  äessus  f  avee  la  rtmar» 
que  (Z)  de  VariitU  Hadukh  VI,  tom.  PII, 
pag.  45i. 


ministres  re'fugie's  a  Neufchatel  en 
Suisse ,  ayant  re'solu  de  perdre  un 
jeune  homme  qui  avait  pre'fdre'  l'e'- 

*  Leclerc  coupfonne  Bayle  d'avoir  altera  la 
chanson  et  d'avoir  ajtute  le  second  vers  a  «on 
point.  Ce  que  je  puit  assnrer  ,  ajoute-t-il ,  c'est 
que  j'ai  ou'i  chaoter  cette  chanson  des  ma  ploc 
tendre  jeuneise ,  et  qne  le  second  Ten  etait  aases 
difierent  de  celui  de  Bayle  :  il  fintasait  par  ma 
tante. 

(ai)  Voye%  U  Glossaire  de  M.  du  Cange  ,  4m 
mot  focaria ,  pag.  469,  47°«  »<**•  P**i*» 

(aa)  Defense  de  fifatthieu  de  La«»«,  pi»tf. 
38  ei  tuiv. 
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tude  de  la  medecine  a  celle  de  la  »  näte  ,   et  de  maison  honorable  ,  et 

theologie  ,  Paccuserent  de  -plusieurs  »  la  pria  luy  pouvoir  dire  un_mot: 

faasses  doctrines ,  mais  que  l'un  des  »  Ca  que  luy  estant  accorde  ,  ll  luy 

plus celebres  s'opposaaleur complot;  »  du  a Foreille  : raadamoy seile,  meu 

qu'ils  ne  laisserent  pas  de  poursuivre  »  des  bonnes  parties  que  je  voy  en 

ce  me'decin  :  Les  uns  V appellant  sor-  »  vbus ,  tant  de  beaute  que  de  toutes 

cier  ,    les  autres  anabaptiste ,  les  au-  »  sortes  d'honnestetez,  et  principale- 

tres  atheiste.  D' autres  luy  disoient :  »  mentde  gentillessed'esprit,jepren 

Comment   osez  -  vous  bien  dire  que  »  la  hardiesse  tous  faire  une  reques- 

vous  ne  croyez  pas  toute  la  doctrine  »  te  :  mais  je  voudroy  bien  n'estre 

de  M.  Calvin ,  par  la  bouche  duquel  »  pointe'conduit.  Luy  estant  repondu 

nous  parlons  tous  ?  Luy  reponaant  »  par  la  damoyselle  ,  qu'elle  ne  luy 

que  Calvin  etait  un  komme  subjet  a  »  pouvoit  rien  accorder  cru'elle  ne 

failÜr  comme  les  autres  :  incontinent  »  sceust  au  prealable  ce  qu'il  vouloit 

ils  s' escrierent.  O  maudite  philoso-  »  demander,  il  luy  dit:  Je  tous  vou- 

phie  !  O  blaspkeme  execrable  !   Car  »  droy  bien  prier  me  donner  une 

parier  contre  la  doctrine  de  Calvin  ,  »  heure  de  passe-temps  de    vostre 

et  contre  V Intention  et  volonte"  de  ces  »  corps  :  nous  nous  trouverons  bien 

venerables ,  cest ,  selon  leur  dire ,  »  en  lieu  ,  oü  il  n'y  aura  que  vous 

parier  contre  Dieu  ,  et  mentir  au  »  et  moy.  La  povre  fille  toute  hon- 

Saint- Esprit :  et  ne  fönt  conscience  »  teuse  et  estonne'e  de  l'instruction 

aucune  de  poursuyvre  la  dessus  un  »  que  luy  donnoit  ce  philosophe  re- 

hommejusques  a   la  mort ,  s'ils  le  »  forme  sortant  du  preche  ,  se  retira 

peuvent  atteindre  (a3).  Ce  qu'il  fait  »  de  vitesse  vers  sa  mere ,  a  laquelle 

dire  a  ces  ministres  touchant  Calvin  »  eile  declara  le  faict ,  ce  que  par  la 

(*4)  *  est  si  eloigne'  de  l'esprit  et  des  »  mere   en   forme    de    complaincte 

maximes  de  l'e'glise  reforme'e  ,  et  si  »  me  fut  le  m£me  jour  recite  (a5).  » 

peu  conforme  au  style  des  re'forme's  ,  (G)  .  .  .  Celui  qui  regarde   deux 

qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  pretendus  de'moniaques  est   le  plus 

eire  persuade'  qu'il  forgeait  lui-mä-  ridiculeJ]  Voici  l'abre'ge'  de  ce  conte. 

me  ,  et  cela  tres-grossi£rement  ,   les  Matthieu  de  Launoi  etait  un  celebre 

mediaances  qu'il  publiait.  Ainsi ,  l'on  ministre  ,  l'an  i56a.  Quelques  mar- 

ne  saurait  faire  tort  a  la  memoire  des  chands  du  Pays-Bas  Foui'rent  prächer 

inteYesses,  si  l'onse  flonnaitla  liberte  avec  tant  de  satisfaction  dans  AI  en 

d'inse'rer  ici  ce  mauvais  conte. «  L'ay-  Champagne  ,  qu'ils  le  retin rent  eher 

»  ne*    Capel  peu    auparavant    avoit  eux  comme  il  etait  prät  de  passer  en 

»  debande  un  cercle  lunaire  de  son  Angleterre.  Ils  aimaientet  son  lan- 

»  cerveau  pftsque  de  m£me  qualite* ,  gage  et'sa  diligence  ;  il  pre*chait  sou- 

»  ä  une  dame  de  bonne  maison  :  la-  vent  six  fois  en  divers  lieux  dans 

»  quelle  venueäSedan  pour  occasion  l'espace  de  vingt-quatre  heu  res.  Ils 

»  ne  vouloit  se  manifester ,  ni  £tre  Pe'tablirent.  pour    leur    ministre 

»  cognue   d'aucun.   Cependant   luy  Tournai    ~ 

»  mene'  d'une  trop  grande  curiosite* 

»  fut  si  temeraire  que  d'abuser  du 

»  nom  et  authorite*  de  monsieur  et 

»  madame  de  Bouillon  ,  pour  entrer 

»  en  la  chambre  de  ladicte  dame  , 

»  et  la  voir.  En  mäme  temps  il  jetta 

»  un  autre  traict,  lequel  resentoit 

»  bien  autant  la  quinte  essence  de 

»  son  esprit ,  qu'une  mauvaise  et  im- 

»  pudique  affection.  Car  sortant  du 


Pendant  qu'il  y  e'tait ,  on, 
apprit  que  les  exorcismes  de  l'e'glise 
catholique  avaient  de'livre'  plusieurs 
posse'de's.  Cela  deplaisait  aux  calvi- 
nistes  :  ils  craignirent  que  leur  secte 
ne  se  decriät  ,  si  leurs  ministres 
n'avaient  pas  le  don  de  chasser  les 
diables  ,  qui  avait  paru  dans  les  apö- 
tres  ,  et  qui  paraissait  encore  parmi 
les  papistes.  Ils  subornerent  donc 
deux  personnes ,  un  homme  et  une 


»  prexhe  meu  de  je  ne  scay  quelle  femme  ,  et  les^  engagerent  a  contre- 

»  devotion  prit  par  le  bras  une  jeune  faire  les  de'moniaques  moyennant  une 

»  damoyselle  fille  belle  ,  bien  hon-  certaine  somme  et  une  rente  viaeere. 

.,,,,.               .  Ces  deux  personnes jouerenttres-bien 

(.3)  La  mfme,  pag.  4,.  leuf  Me      e%  jj^                   •     M  N 

(»4)  rojre*  aussi  ce  quil  raconte  dans  le  II9.  '                                       r             ** 

Itvre  de  sa  Deklaration  et  Refutation,  foUo  k36 

«wo.  (»5)  Defense,  pag.  35,  56. 


Digitized  by 


Google 


94 


LAUNOI. 


thieu  de  Launoi ,  qui  ne  sarait  rien  d'un  petit  village  **  de  Norman- 

de  ceitetrarae,  cTaller  secourir  ces  die           h$  de  Coutances    n   fit 

deux  possedes.  11  y  alla,  ü  ht  des  ,    j\        ,        ... 

piiereiet  des  senions  ,  qui  eufent  ses  etüdes  de  philosophie  et  de 

taut  d'efficace  que  ces  deux  demonia-  theologie   ä    Paris  ,   avec   un   si 

ques ,  apres  pitjsieurs  tours  de  Sou-  grand  succes  qu'il  se  rendit  un 

pWe.^igfes  par  les  lecons  qu ion  terrible    dis      teur     n    fut    fa£t 

leur  avait  faites,  declarerent  que  le  .               ,  r,                     , 

demon  e'tait  sorti^e  leu*  corps.  Le  pretre  et  docteur  en  theologie  , 

miracle  fut  repandu  de  toutesparts  ,  Tan  i636  (A) ,  et  il  ne  fit  nulle— 

et  concilia  a  de  Launoi   une  tres-  ment  valoir  ces  deux  caracteres 

srande  Wneration.  La  fourberie  fut  ,                  j     w               *  deman- 

decouverte  quelque  temps   apres  ,  ,  8  ?     I  , ,-       ,£>,     .7 ucum" 

parce  que  les  deux  personnes  qui  der  des  benefices  (B) ;  il  ne  son- 

avaient  ioue'  la  farce  ,  ne  touchant  gea  qu'ä  devenir  habile  homme ; 

pas  lä  recompense  promise ,  intente-  et  p0ur  cei  effei  [\  continua   ä 

SÄrÄSÄrfU'IJSSSÄ  s'ap?Hquer  i  l'etude  avec  une 

ä  de  Launoi  en  Hollande  ,  Fan  1874  extreme  assiduite.  II  ne  se  con- 

(26),  Ge  fut  le  motif  de  son  change-  tentait  pas  de  la  lecture  de  tou- 

ment ,  si  Ton  en  croit  le  cordeher  ies  SOrtes  de  livres    il  frequen- 

SS^^fiMK  *'  les  plus  doctes  theoloW 

corandes  Cordeliers ,  imprime'e  l'an  (^)  7  ahn  de  les   consuitfcr  sur 

1607  (27).  II  dit  que  Matthieu  de  tout  ce  qui  lui  faisait  de  la  peine 

Launoi,  plein  de  vie,  et  demeuranta  fa\     \\    profita  principalement 

Bruxelles ,  et  ecrivant  plusieurs hvres  \    '  A     .  *  ^Ä*»«A jL+: ^  j„  ^k-Ä 

contre  les calvinistes,  pouvaitrendre  £es  doctes  conversations  du  pere 

teraomage  sur  ce  fait-la  (28).  M.  de  Sirmond  (D).  Ce  ne  Fut  pas  pour 

Sponde  a  insere*  le  precis  de  ce  beau  sa  propre  satisfaction ,  mais  pour 

narre*  dans  ses  Annales  (39).  ü  n'est  l»utilit^  du  public  qu'il  ramassa 
pas  necessaire  de  montrer  1  iraperti-  •  \  .    >      J  ■» 

Lncedecerecititoutlemoncfesait  un   «  grand  tresor  de  science  ; 

que  les  protestans  faisaient  profes-  car  il  y  a  tres  -  peu  de  theolo- 

sion  de  decrier  tous  les  miracle*  des  giens  *a  qui   aient  mis    sous  la 

derniers  siecles ,  et  de  soutenir  qu'ils  presse  un  plus  d  nombre  de 

n'etaient     aucunement     necessaires  f.  * 1    -/u?  ti    *.  •    A    » 

pour  la  justiücation  de  la  rtforme.  livrC8quelui(E).Ilattaquamtre- 

Appliquez  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  la  pidement  plusieurs  fausses  tra-» 


remarque  (T)  de  l'article  de  Calvin,    ditions  (F)  j  et  il  fut  un  des  plus 

fermes  appuis  des  privileges  de 
Teglise  gallicane.  II  etendit  sa 
critique    jusque   sur  les   devo- 


( a6)  Non  ante  sunt  ed  t  eck  fite  ä  Mallhao  in- 
tellectat  ,  quam  pecunäs  non  preestitis  litem  mo^ 
vifre  debitor&us  dttmoniaci  cosperunt  :  lotaqu« 
est  ea  fabula.  in  Uollandid  ad  annum  M.  D. 
LXXIV.  MaOhceo  a  duohus,  Christiano  de  la 
Quennoillerie  lextore  {int,  et  Joanne  Walle , 
qui  ehordis  nectendis  vitam  dueere  consufr*et , 
eommemorala.  Sedulins  übt  infr'a  t  pag.  a83. 

(27)  Henr.  Sednlius  ,  Apologetic.  adversns 
Alcoranum  Franciscanornm ,  pag.  280  et  seq.  II 
cite  Florentins  rander  Haer  de  Initäs  tamnltaQm 
Belgicorum. 

(28)  Vivit  hodieque  Matlhmus  Bruxella  Prin- 
cipum  urbe  Brabantite ,  et  multa  adversus  Ulos 
scribit,  quibus  mendacio  pallente  non  pos sunt 
retcribere.  Idetn,  Sednlius  T  ibid. ,  pag.  a83. 

(29)  Ad  annum  i5Ö2 ,  num.  So. 


*f  Ce  petit  village  est  Valderic  et  non  pas 
Valogne ,  corame  l'ont  dit  Dupin ,  Mor^ri 
et  autres. 

(a)  Ex  Elogio  Joannis  Launoi  typis  vul- 
g-ato  Londini  IÖ85  ,  i#i-#°. 

**  Leclerc  ne  trouve  pas  juste  cette  remar- 
que de  Bavle ;  car  il  est  des  theologiens  qui 
ont  ecrit  le  double  de  Launoi  et  au  dela  •, 
il  cite  les  jesuites  Suares  et  Th.  Raynaud) 
L 'abb^  Granet  a  donne*  une  edition  des  Oeu- 
vres de  Launoi,  173 1 ,  —  3a  ,  cinq  tomes  en 
dix  volumes  in-folio.  II  y  a  ins6r6  une  Vie 


LAUNOI    (  JEAN  DE  )    en    latin  de  l'auteur ,  et  un  Launöiana  qui ,  dit  Joly, 

LaunOlUS  ,  docteur  en   theologie  P^ent   servir  d'ample  Supplement  a   cet 

j  |,  *4  '    j     n      •         'P'm.  »rticle  de  Bayle.  Oa  pent  aussi  con 

dans  1  UniVerSlte   de  Paris  ,  etait  tome  32  des  Memoire*  de  Niceron. 


i  consulter  le 
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tions;  et  il  en  aurait  coute  quel-  dix-sept  ans  (d)*.  C'est  un  kom- 

ques  saints  au  calendrier,  si  Ton  me  a  qui  le  public  a  de  £randes 

eüt  suivi  ses   raison nemens.   11  obligations.    Quand    il   n'aurait 

est  bon  de  voir  ce  que  Gui  Patin  publie  que  le  livre  de  Autorita- 

disait  la-dessus  (G).  La  matiere  te  negantis  Argumenti,  il  aurait 

etait  favorable  au  genie  gogue-  fait  un  tres~grand  bien  ä  la  re- 

nard  de  ce  inedecin ,  et  c'etait  publique  des  lettres ;   car  il  a 

une  si  bonne  source  de  plaisan-  donne    mille  belles   ou vertu  res 

teries ,  que  bien  d'aütres  gens  se  par  cet  ouvrage  ,  pour  discerner 

sont  divertis  ä  debiter  des  nar-  le  vrai  et  le.faux  dans  les  matie- 

rations  enjouees  sur  ce  sujet  (H).  res  historiques.  II  a  eu  des  de- 

II  etait  dimcile   que   ce  docte  male's  avec  bien  des  gens ,  et  en- 

theologien  ecrivit  tant  de  volu-  tre  autres  avec  le  pere  Nicolai, 

mes  contre  les  maximes  des  fiat-  dominicain  (P),  et  avec  M.  Thiers 


teurs  du  pape(I) ,  et  contre  les 
superstitions  et  les  pretendues 
exemptions  des  moines  ,  sans 
se  faire  beaucoup  d'ennemis.  II 
eprouva    sur  ses   vieux  jours 


II  s'attira  sur  les  bras  tout 
l'ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
pour  avoir^  attamie'  bien  libre- 
ment  la  reputation  de  Thomas 

qu'il  avait  choque  un  parti  fort  d'Aquin.   Les  marques  de  res- 

redoutable.    On  lui  defendit  de  pect  que  la  prudence  et  la  gra- 

teuir    des    assemblees    dans  sa  vite  lui   firent   m£ler  dans  ses 

chambre  (b)  (K) ,  comme  il  fai-  censures  ,  ne  preVinrent  par  l'ir- 

sait  depuis  lon^-temps  un  jour  ritation  des  dominicains  ;   car 

de  ichaque  semaine  ;  et  on  fit  des  apres  tout   ce  n'etait   pas  une 

affaires  ä  son  imprimeur  (L).  II  chose  qui  empechät  de  connai- 

supporta   tres-patiemment  ces  tre    que    le  docteur   angelique 

avanies ,  et  ne  laissa  pas  de  tra-  etait  coupable ,  ou  de  beaucoup 

vailler  pour  le  public.  On  peut  d'ignorance  ,    ou.  de    beaucoup 

dire  qu'il  est  mort  la  plume  ä  la  de  mauvaise  foi ,  dans  l'allega- 

main  (c)  :  car  non-seulement  il  tion  de  plusieurs  passages  des- 

avait    un    livre   sous  la    presse  tine's  ä  refuter  les  heterodoxes. 

pendantsadernieremaladie(M) ,  Le  pere  Baron  tacha  de  justifier 

mais    aussi  il    en   corrigea    les  Thomas  d'Aquin ,  et  n'y  fut  pas 

epreuves   un   jour    avant   qu'il  fort  heureux.  Ce  sera  un  texte 

mourut.    II  fut  enterre  aux  Mi-  qui  me  fournira  l'occasion  d'ob- 

nimes  ,  comme  il  l'avait  ordon-  server  diverses  choses  ( Q  ).   Le 

ne  par  son  tes tarnen t ;  mais  on  pere    Alexandre    travailla    avec 
n'eut  pas  la  liberte  de  mettre 
sur  son  tombeau  l'epitaphe  qu'on 
lui  avait  preparee  (N).  J'ai  ou- 
blie  de  marquer  qu'il  mourut  ä 

lTi6tel d^tree(O) ,  le  i o  de mars  ...                  .. 

1678 ,  äge  de  plus  de  soixante  et  poki^rMore'Hi'aurrit/de Ts^mtL 

noii. 

{b)  Ex  <j/'i*$Elogio,  pag.  3o.  («)  Voyez  ce  que  M.   Sallo ,  Journal  des 

(c)  Voyez  le  Mercure  Galant ,   mois  de  Savans  du  16  mars  i665 ,  dit  toachant  l'ou- 

mars  1678.  vrage  de  M.  Thiers  eontre  M.  de  Launoi. 


(d)  Elog.  pag.  37.  //  n'etait  donc  pas  ne' 
le  21  de'cembre  i6o3 ,  comme  More'ri  Vas- 
sure. 

*  Leclerc,  qui  adopte  la  date  de  naisiance 
donnee  par  More'ri  et  rapportle  dans  la  note 
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beaucoup  plus  de  SUCCes  k  mon-  de  Launoi  prit  les  ordre*  sacres  en 

trer  que  Thomas  d'Aqum  est  le  ipH>^t Je  Bonnet  de  docteur  au  niois 

,  .    \  ,           A           j     i      c  «£  Juin  "e  "*  meme  annee.  Voici  ma 

ventable  auteur  de  la  komme  raison    0n  assure  dans  Fe1oge  de  ce 

de  Theologie  qui  lui  est  attribuee  docteur,qu'il  commenca  son  coars  de 

(  f).  M.   de  Launoi  avait  propo-  theologie  Fan  !i  633,  et  qu'il  s'y  avan- 

se  des  doutes  sur   ce    fait-lä(#).  ca  de  telle  so'te  dans  deux  ans,  que 

„                                     ,,      A           *>'  personne  ne  le  surpassait ,   et  qu'il 

II  ne  trouva  point  d  antagoniste  surpassa  des  gens  qui  avaient  beau- 

qui    gardät  moins  de  mesures  coup  d'esprit  et  beaucoup  d'e'rudi- 

avec  lui  que  le  pere  Theophile  tion.  On  ajoute  qu'il  fut  promu  Fan- 

Raynaud  (R).  Je  ne  veux  point  IZ^l^^tZdrnVo- 

passer   SOUS   Sllence(/l)  ,     qu.il  logicum  ingressus  est  anno  trigesimo 

avait   raye"    de   son    calendrier  tertio  *  supra  millesimum  et  sexcen- 

sainte  Catherine,  vierse  et  mar*  tesimum  ,  illudque   biennio  integro 

trre,  et  qu'tf  disaU  que  savie  "«Pfrcurrit>  f  ™uho.s  in8enio  ef 

i//c,  c«.  T»»J  ***•>«*"?  i  erudiüone  prasstantes  uinceret ,  et  a 

e'tait  une  fable  ;    et  pour  mon-  nemine  vinceretur.  Ad  ordinem  sa- 

trer  qu'il  n'y    ajoutait   aucune  cerdotalem  anno  insequenü,  et  ad 

foi,  tOUS  les  ans  au  jour  de   la  theologias  magisterium  evectus  ( i ). 

ßte  de  celte  sainte  il  disaü  une  ^l^Li6  tT  Ä  ~i* 
messe  de 
aussi  que 

contre  les  \<u»  «<«»»  ^  »**»**»«  **«•.«.    — ~»~-  »                                      --  - 

*  j-**      «  r  v  ,i ***  «'««♦cariri"  que  ce  docteur  aurait  e'tudie' en  the'o- 

traditions  fabuleuses,nontseryi  fogiecommeunecolierunandurant, 

de   nen  quant  au  public  (ä).  Je  depuis  qu'il  aurait  recu  le  bonnet.  Je' 

rapporterai  le  jugement  qu'a  fait  ne  veux  pas  ne'anmoins  qu'on  me  pre*- 

de  lui  M.  de  Vieneul-Marville  ff™  ä  M.  More'ri;  car  l'auteur  de 

/ON     n                       °Ä  Ä^ÄÄO;«M  A*  belogene  s  est  pas  pique   peut-etre 

(S).  Ce  me  sera  une  occasion  de  de  b|aucoup  d^actituäe  sur  ces  mi- 

rapporter  une  particulante  qui  nuties  de  Chronologie.  N'a-t-il  pas  dit 

n'est  pas  des  plus  connues ,   et  (a)  qu'apres  que  Jean  de  Launoi  eut 

qui  ne  s'accorde  euere  avec  le  employ£  cinq  ou  six  ans  ä  Studier  la 

*  j  /»  m.  •» '  n  Ä„„:+  pnilosopme  et  la  theoloeie  scolasti- 
peu  da  fratermte  quil  J  avait  ^  ,  ü  commenca  son  cours  de  thed- 
entre  ce  docteur  et  les  jesuites ,  logie ,  et  y  mit  deux  ans?  Est-ce  s'ex- 
et  avec  son  amitie  pour  M.  Ar-  primer  selon  la  rigueur  de  Fexacti- 

nauld.  Le  fait  est  que  son  opinion  tu.de  ?  ^ais  .^•1<!?/#  wegligent  qu'il 

,          a       r.   ./        ,     • ait  pu  etre ,  rai  prefere^  son  autorite 

sur  la  grace  etait  contraire  aux  a  c£le  de  tf  Mo^ri 

dogmes  de  Saint  Augustin  (/).  (B)  ...  et  il  ne  fit  nultement  ualoir 

ces    deux  caracUres   a   gagner  du 

(/)  Voyez  le  Journal  des  Savan»  du  12  bien,  et  a  demander  des  benefices.  ~\ 

novembre  i6^5 ,  pag.  264.  Edit.  de  Hollan-  Qec[  demande  une  remarque  ;  car  il 

<**•      _         .    T         !   ,     c           .       •'  est  si  rare  de  trouver ,  mäme  parmi 

&  ValisLa,  Fag.  m.  36.  fae~eS  8»^«  de  P«J«~  et  d« 

(I)   Conferqu«  Sebastianus  Kortholtui  1  Ambition ,  que  lorsque  Ton  en  peut 

memorat  pag.  9  Dissertation«!  de  Puellis  rencontrer  quelqu'une  ,    il  en   faut 


poetnis. 

(k)  Voyez  la  remarque  (Q). 

(/)  Voyez  la  remarque  (S\  vers  lafin. 


*  «  A  »tudium  et  i  tertiö  aubstitue*  t  dit  Joly, 

•  Stadium  et  secundo ,  et  alors  U  n'y  aara  au- 

cnne  faute.  »  Mais  Bayle  a  cite  le  pauage  tel 

qa'oo  lit  dans  rorigintf ;  etainsi  a  fait  anssi  l'au- 

Launoiana,  pag.   33o  de  Ja    seconde 

theoiogie    tan  iooo.j  ,e  n  ai  poinc    ^^XZ'^T        % 

suiTi  M.  Moreri ,  qui  assure  que  Jean      (,)  wdim. 


(A)  II  fut  fait  pritre  et  docteur  en   teur  da  l 
theologie  ,  Van  i636\]  Je  n'ai  point    ""Ä^I 


1  Launoi. 
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arertir  soigneusement  le  public.  De  geant  de  faire  fortune  ne  les  tirait 
tels  exemples  doivent  etre  consacres ;  sans  ce"sse  de  leur  cabinet  ?  Voyez  ce 
on  doit  s'empresser  ä  leur  faire  ren-  que  dit  un  poete  (5)  .  en  consideVant 
dre  la  justice  qui  leur  est  due  :  cela  les  obstacles  de  son  rae'tier. 
sert  a  redification  publique ;  car  ce-  Je  n'oublie  pas  le  testament  de  Jean 
la  fait  voir  que  la  providence  n'a-  de  Launoi.  La  pre'face  eu  e'tait  consi- 
bandonne  pas  entierement  le  genre  deVable.  Apres  les  paröles  ordinal- 
humain  a  la  corruption.  Je  dis  donc  res  ,  au  nom  dupere ,  etc.  il  y  avait : 
que  Jean  de  Laünoi  temoigna  des  sa  faurai  bientöt  fait ,  car  je  nai  pas 
premiere  jeunesse  une  grande  indif-  bepucoup  de  bien  (6).  M.  Manage  ne 
ference  pour  les  biens  du  raon<Ü,  et  disait  pas  toutj  il  y  avait  aussi  la 
que  ces  belies  dispositions  ne  chan-  raison  pourquoi  le  testateur  ne  lais- 
gerent  point  quand  il  füt  d'un  dge   sait  pas  beaucoup'de  biens ;  c'est  que 

Elus  avance* ;  car  alors  il  ce'da  a  ses  Dieu  lui  avait  fait  comprendre  qu  un 
'eres  et  ä  ses  neveux  tout  ce  qu'U  chre'tien  a  bien  plus  de  peine  ä  se 
pouvait  pre'tendre  aux  biens  de  son  bien  servir  des  richesses  ,  qu'ä  s'en 
pere  (3)  ,  et  il  ne  vbulut  jamais  passer  (7).  Ceci  est  remarquable  : 
ecouter  les  conseils  de  ses  arais ,  qui  M .  de  Launoi  laissa  plus  a'argent 
Fexbortaient  a  postuler  des  pre'ben-  qu'il  n'avait  cru  qu'on  en  trouverait 
des  et  des  eures.  Pour  faire  cesser  chez  luij  marque  Evidente  de  son 
leurs  exhortations  officieuses ,  il  leur  peu  d'attachement  aux  biens  de  la 
declara  qu'il  ne  se  sentait  propre  ni  terre.  II  ne  prenait  pas  la  peine  de 
a  chanter ,  ni  a  precher  ,  et  cju'ü  ne  compter  son  argen t ,  et  il  oubliait 
voulait  pas  s'en  rieh ir  des  biens  de  quelquefois  qu'il  en  eüt  mis  en  tel 
l'eglise  ,  pendant  qu'il  ne  pourrait  ou  tel  Heu  (8).  Certum  illum  (9)^/0- 
pas  lui  rendre  de  grands  Services  par  cit  Launoius ,  plus  penes  se  post  obi* 
tes  fonetions  de  son  ministere.  Mo-  tum  signatee  peeunice  repertum  iri  , 
nitus  aliquando  ab  amicis ,  ut  parat-  quam  pr ce  stand is  legatis  requirere- 
ciam  preebendamue  vacantem ,  eo  no~  tur ;  et  reuera  long 6  plus  repertum 
mine  peteret  ab  eo ,  cui  conferendas  est ,  plus  que  quam  Launoius  ipse  re- 
illius  munus  ineumbebat,  respondit ,  pertum  iri  crederet.  Sed  id  tantüm 
se  huic  utrique  officio  parum  aptum  abest  ut  ei  vitio  uerti  possit;  quin 
esse  a  natura ,  cum  per  latera  parum  potiüs  laudi  duci  debety  cum  illud 
firma ,  perque  vocem  minime  cano-  omne  quantumeunque  fuerit  ,  non 
ram  ,  neque  verba  apud  populum  avara  manus  asserudsset  usquam , 
facere  ,  neque  psalmos  hymnosque  sed  contemptor  opum  animus  domi 
decantare  posset.  Ingerentibus  non-  projeetum  oblwioni  pene  dedisset. 
nullis  inde  provenire  non  modicam  Nous  avons  la  une  preuve  que  l'in- 
copiam ,  qua  quis  commodiüs  ageret ,  diflerence  pour  les  richesses ,  et  l'ex- 
continub  regerebat ,  se ,  si  jure*  Mo  tr£me  envie  de  s'enrichir ,  peuvent 
uteretur,  prospicere,  rem  ita  compa-  produire  le  m£me  effet  $  car  il  y  a 
ratam  iri ,  ut  ecclesia  sibi  opibus  suis  des  avares  qui  amassent  tant  de  biens 
fruetum  magnumyipsenullumeccle-  qu'ils  n'en  savent  pas  tout  le  de- 
sioi9  aut  certe  exieuum,  ministerio  tail  (10). 
suo  afferret ,   quod  factum  minime      (S)  M  hme  ÄmVw„         0  „  cura  peeuli 

Sane  VCflet  ,  tanquam  iniquum  nimiS        Cum  semel  imbuerü ,  speramus  earminaßngi 
et   invidiosum  (4).  II  ne  faut  pas  s'e-        Posse lininda ctdro.et  UviservandacupressQ. 

tonner  qu'il  soit  devenu  si  savant ,      ,_  „ ,     .  Ho^•,• » a«  **?  Pogl-  •  ¥t>  33°- 
prit  viae  de   lenvie  damasser  du  quoniam  ä  quo  admotus  fuerat  studüssubU- 

bien  ,    et   de    parvenir   aUX  cbarges.    mioribus ;  singulare   Dei  bmeßcio  intelUxerat 
Combien  V  a-t-Ü  de  gens  qui  devien-   f^ilius  esse   homini  Christian*  bonis  carere, 

draientfort  habües,  si  Ü  soin  ron-  ^iL^tf^  ^ 

<3)  Omnsm  mb  ineunte  adolescentid  exuerat  (9)  Cest-i-dire ,  l'exicuteur  du  testament. 

omum  cupiditatem,  quam  dirina  voxßagitiorum  (10)  Exilis  domus  est  ubi  non  et  muUa  super- 

fontem  appellat.  Sed  adßrmam  sttatem  cum  sunt, 

pervenisset  paternam  hwreditatem,  parvam  il-  Et  dominum  fallunt  t  et  prosunt  Juribus. 

Um  quidem,  fratribus   nepotibusque  reliquit.  Horattus,  epist.  VI ,  Üb.  /,  vs.  tf. 

Ibid. .  pag.  3.  Voye%  te  fti'Hor«c«  dit  de  Luculte  peu  aupara* 

-f)lflof,  ' 


(4)  Elof .  Laanoii ,  pag.  1.  vanl. 
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(C)  //  frequentait  les  plus  doctes  suite  qui  eut  plus  de  pari  que  de 
theologiens.  J  II  ne  st  contentait  pas  Launoi  a  la  confidence  de  celui-la  , 
de  cela  :  il  consultait  par  lettres  les  et  cette  conduite  ne  plaisait  point 
savaus  qui  demeuraient  dans  les  pro-  aux  confreres.  Cum  nullum  haberet 

'  vinces  de  France ,  ou  dans  les  pays  inter  sociales  suos  Sirmondus  quocum 
e'trangers  (n);  et  quand  il  alla  a  ßdenüüs  loqueretur9  de  quo  et  ipsi 
Korne  * ,  ce  ne  fut  pas  pour  y  vohr  nonnunquam  conquesti  sunt  ,  cre- 
les  antiquites,  ce  tut  pour  y  faire  briüs  inuisi  vehementer  optabat  a 
connaissance  avec  les  nabiles  gens.  Launoio ,  -cui  nihil  erat  quod  minus 
Ceux  qu'il  y  frequenta  le  plus  fu~  crederet  quam  sibi  (16)*  Ajoutons  ce 
Tent  Luc  d'Holstein ,  et  Leon  d'Al-  trai^lu  Menaeiana.  «  Le  pere  Sir- 
lazzi  (  ia).  Iter  etiam  suscepit  in  »  mond  disait  de  M.  de  Launoi,  que 
Italiam ,  non  quidem  utfluvios  in-  »  des  qu'il  lui  avait  entendu  eure 
spiceret  et  maria ,  non  ut  urbes  lus-  »  quelque  chose  de  bon ,  il  allait 
trarety  non  ut  vetera  artium  monu-  »  faire  un  livre  (17).  >» 
menta^  novasve  afdißoiorum  moles  (E)  II  y  a  tres-peu  de  theologiens 
mirabundus  intueretur,  sed  ut  con-  qui  aient  mis  sous  la  presse  un  plus 
suetudinefimeretureruditorum(i^).     srrand  nombre  de  livres  que  lui.  ] 

(D)  Ilproßta ....  des  doctes  con-  Voyez-en  le  catalogue  dans  Phistoi- 
versations  du  pere  Sirmond,  ]  II  lui  re  qu'il  publia  du  College  de  Na- 
allait  proposer  ses  doutes  :  on  lui  varre,  Tan  1677.  Son  libraire  l'avait 
repondait  sans  criailler  et  sans  sM-  souvent  publie  a  part.  Voici  un  trait 
chauffer.  Cette  maniere  contentieuse  de  fine  critique  qui  me  semble  m6- 
de  s'entretenir  sur  les  sciences,  trop  riter  ici  quelque  place.  «  Ce*tait  la 
ordinaire  parroi  les  savans ,  n'entrait  »  (18)  celui  de  ses  livres  qu'il  aimait 
point  dans  le  caractere  de  ce  jesuite.    »  le  plus ,  soit  qu'il  prit  plaisir  dans 


Suam  seu  pereunetationen ,  seu  sen 
tentiam  ,  Je  maximi  momenti  capiti- 
bus  proponentem  benigne  audiebat 
perspicacissimus  et  cordalissimus  sc 
nex ,  mentenfei  suam  candide  ape- 
riebat,  et  cum  esset  ab  omni  quas  in 


»  ce  temoignage  glorieux  qu'il  avait 
»  rendu  au  public ,  de  la  reconnais- 
»  sance  qu'il  avait  pour  cette  roai- 
»  son  de  la  faculte' ,  qu'il  considerait 
»  comme  sa  mere ;  soit  qu'il  ne  fut 
pas    entierement  insensible    a  la 


scholis  viget  rixandi  consuetudine  »  coroplaisance  de  voir  tous  ses  pro- 
alienus ,  abstinebat  a  contentione  et  »  pres  ouvrages  e'tales  dans  son  li- 
pugnd  uerborum  ,  locosque  indica-  »  vre.  Car  il  y  a  inse're"  le  catalogue 
bat ,  conciliorum  aut  patrum ,  qui-  »  de  tous  ses  e'crits,  qu'il  avait  bien 
bus  innixus  ita  sentiret  (i4).  U  mar-  »  voulu  faire  lui-mäme ,  tant  afin  de 
quait  doucement  a  son  ami  les  auto-  »  le  rendre  plus  exaet ,  que  pour 
nte's  des  peres  et  des  conciles  ,  sur  »  expliquer  avec  plus  de  facilite'  les 
lesquelles  il  fondait  ses  sentünens.  »  titres  et  les  matieres  memes  de  ses 
M.  de  Launoi  les  examinait  avec  une  »  plus  petits  livres ,  et  de  toutes  ses 
grande  exaetitude,  et  allait  revoir  le  »  lettres  en  partic ulier,  jugeant  sa- 
pere  Sirmond ,  qui  l'ayant  oui  dis-  »  gement  que  tout  autre  que  lui  se 
courirsur  ces  matieres,  lui  repon-  »  serait  aisement  rebute*  de  leur 
dait :  Au  commencementj'f  etais  plus  »  grand  nombre  et  de  Fampliflcation 
eclaire  que  uous  ,  mais  a  cette  heure  »  si  e*tendue  de  leurs  titres  (19).  » 
vous  les  possidez  beaueoup  mieux  (F)  Jl  attaqua  intrepidement  pla- 
que moi  (i5).  II  n'y  avait  aueun  je*-  sieurs  fausses  traditions.  ]  Comme 

l'arrivle  de  Lazare  et  de  Magdeleine 


fit)  Elog-  *p*g>  7- 

*  Ce  fat  en  i634  v  tut  Ledere. 

(1%)  Elog. ,  pag.  7. 

(i3)  Ibidem. 

(i4)  Ibid. ,  pag.  8. 

(i5)  Tunc  ejus  solertiam  et  smgmeUatem  stu- 
piden* Sirmondus,  dicere  solebat,  cumprimum 
loqui  hdc  de  re  capimut,  erat  in  ed  jorsitan 
alupäd  quod  paulb  melius  perspexissem  quam 
tu  :  nunc  verb  dm  eam  aecurate  pertraetdsti , 
nihil  superest  quod  tefugerk ,  quodque  pleniks 
ptrfectiusque  non  teneas  ,  quam  ego  unquam 
tenuetim.  ibidem. 


en  Provence ;  l'apostolat  des  Gaules 
de  Denis  l'Areopagite  5  ia  cause  de  la 
retraite  de  saint  Bruno,  fondateur  des 

(16)  Ibidem. 

(17)  Mena^ana ,  pag.  »a3  de  la  premiere  e'eli' 
tion  de  HoUande. 

(18)  C'est-a-dire  ,  fHistoire  da  collef  e  de  Jftf 
Tarre. 

(ig)  Batllet,  Jugenens  dei  Saraiu,  totn.  11 , 
num.  139  ,  pag.  171. 
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chartreu x  j  la  Vision  de  Simon  Stoch  ;  »  jusques  ici  a  ses  adversaires  de  le 

les  Privileges  de  la  bulle  Sabbatine.  »  convaincre  de  la  moindre  fausscte% 

Ceux  qui  avaient  interät  a  maintenir  »  ni  d'avoir  fait  une  mauvaise  in* 

ces  sortes  de  sentimens  jeterent  les  »  duction  sur  les  te'moignages  des 

Slus  haute  cris  cpntre  lui.  A  leur  »  e'crivains ,  touchant  les  points  qu'il 

ire ,  c'e'tait  un  destructeur  de  la  re-  »  a  exaimnefs.  II  est  vrai  que  tout  ce 

ligion.  Credi  vixpotesl  quantamini-  »  que  nous  avons  vu  de  lui  est  peu 

tio  invidiam  his  scriptis  in  se  vonfla-  »  de  chose  en  comparaison  de  ce  que 

uerit ;  licet  enim  antiquam  atque  adeb  »  nous  en  devons  esperer ,  s'appli- 

genuinam  traditionem  propugnaret ,  »  quant ,  comme  il  fait,  ä  des  etu- 

ejusque  fidem ,  ut  ipse  scepe  adlocum  »  des  tres-se'rieuses  -sur   des  sujets 

TertuUiani  aüudens  dicere  solebat,  »  importans;  mais  les^lus  babiles  y 

ex  temporibus  assereret,  tarnen  qui  »  trouveront   toujours  beaucoup   a 

hislorias  quas  expungebat  a  teneris  »  profiter  ,  soit  en  sa  me'thode ,  soit 

annis  imbiberant ,  quive  illas  credulce  »  en   la   connaissance  certaine   des 

plebi  non  sine  aliquo  commodo  suo  »  choses  ,  dont  Fe'gHse  pure  ne  trou- 

ingerebant ,  eas  sibi  eripi  cegre  patie-  »  vera  pas  moins  de  sujet  de  st 


^         ?  se  glo- 

bantur,  nee  qui  id  tentdsset  mitiüs  »  rifier*,  que  la  superstition  infame 

ineusabant ,  quam  si  firmissima  re-  »  en  äura  de  s'afüiger  0*3).  »    . 

ligionis  funaamenta  conuellere  de-  (G)  //  est  bon  de  uoir  ce  que  Gui 

creyisset  (20).  II  ne  s'etonna  Dointde  Patin  disait  la-dessus.  ]  «Je  vous 

leurs  vacarmes,  il  poussa  toujours  sa  »  donne  avis  que  j'ai  delivre'  un  pe- 

pointe ,  et  il  de'sabusa  uon-seulement  »  tit  paquet  a  un  jeune  homme  de 

les    veritables    savans  ,   mais   aussi  »  Lyon .  .  .  Vous  y  trouverez  entre 


qu< 
Vi 


uelques  personnes  de  la  populace.    »  autres  le  livre  de  M.  de  Launoi , 
"leit  tarnen  inexpugnabili  constan-    *>  oü  il  veut  prouver  qu'il   n'y  eut 


ad  Launoius  hominum  imperitorum  ,  »  jamais  kde  saint  Rene  ,   ni  aueun 

et  maleferüHorumimportunas  inqjffi-  »  ev£que  d'Angers   de  ce   nom-lä. 

ciosasque  querelas,  et  aniles  eorum  »  Cest  le  meine  qui  a  Cent  contre 

fabellas  ita  revicit ,  ut  nulluni  jam  »  saint  Denis  Areopagite,  disant  qu'il 

patronum  inveniant  inier  eos  ,   qui  »  n'est  jamais  venu  en  France  :  con- 

aliqud  curd  ueritatem  indagant ,  mul-  »  tre  le  Scapulaire  des  Carmes  ,  et 

to  pauciores  quam  antea   apud  vul-  »  contre  la  Alagdeleine ,  pretendant 

gum ,  et  apud  eos  qui  ne  litteras  qui-  »  quelle   n'est  pas  aussi  venue   en 

dem  nSrunt  (21).  Il  attaqua  vigou-  »  Provence.    Cest    un   docteur    en 

reusement  les  moines  par  deux  au-  »  theologie ,  Normand  ,  homme  de 

tres  endroits  (22);  car  il  montra  la  »  mauvaise  mine,  mais  savant,  et 

faussete  des  pre'tendus  privile'ges  en  »  priocipalement  dans  l'histoire  ec- 

vertu  desquels  ils  ne  voulaient  pas  »  clesiastique.  II  v  en  a  ici  qui  l'ap- 

reconnaftre   la  Jurisdiction  des  ev£-  »  pellen t  esprit  ferre  et  äme  dam- 

ques,  et  il  fit  voir  la  nullite  des  rai-  »  nee,  disant  qu'il  se  faut  garder  de 

sons  qu'ils  alleguaient  pour  s'attri-  »  lui  ,  qu'il^e  tous  les  ans  un  saint 

buer  l'administration  du  sacrement  u  du  paradis,  et  qu'il  y  a  du  danger 

de   penitence.    Rapportons    ce    que  »  qu'u  n'en  ote  a  la  fin  Dieu  lui- 

rabbe'  de  Marolles  a  dit  de  lui.  «  fl  a  »  m4me.  Ne^anmoins  jusques  ici  per- 

»  trouve  l'art  de  de'couvrir  les  ve'ri-  »  sonne  ne  lui  a  re'pondu.  Un  de  ses 

»  te's  les  plus  cache'es  j  et  ceux  qui  »  amis  m^a  dit  qu'il  avait  ete*  long- 

»  les  aiment  lui  en  savent  autant  de  »  temps   pensionnaire    des  je'suites 

»  gre' ,  tfue  les  gens  qui  sont  incapa-  »  (a4)  ,  qui  se  servaient  de  lui  pour 

»  Kies  de  les  reconnaf tre  et  <ft  les  »  approuver  leurs  livres ;  mais  qu'en- 

»  honorer   ont  cru  avoir  de  sujets  w  fin  ils  Font  casse  aux  gages ,  pour 

»  de  se  plaindre  de  lui  >  pour  avoir  »  rfavoir  point  voulu  donner  quel- 

»  fait  de  si  glorieuses  conquötes.  Ils  »  que  approbation  ä  une   nouvelle 

»»  ne  lui  sauraient  pourtant  rienre-  »  doctrine   qu'ils  Voulaient  publier 
»  procher  :  et  il  n'a  pas  ete'  possible 

(a3)  L'abbe  de  Marolles ,  Memoire*,  p.  160. 

(so)  Elog.  Latin.  t  pag.  10.  Voytx  aussi  son  Dinombrement  de*  antcurs  <jui 

(91)  Ibidem.  lui  ont  donne  des  livres,  voce  Lanooi. 

(aa)  Voyei  son  Eloge  ,  a  pag.  10  ,  usque  ad  (»4)^  II  n'y  a  nulle  appartnee  qu'il  l'ait  ja- 

pag.  18.  mais  eic. 
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*  (a5).  »  Cc  quc  je  rais  dire  est  cu- 
rieux  :  je  l'emprunte  de  M.  Manage", 
«t  c'est  lui  qui  parle  (a6).  «  M.  de 
Launoi ,  docteur  en  theologie  de  la 
faculte  de  Paris ,  a  pretendu  que 
plusieurs  de  nos  saints  riavaient 
point  existe  :  ce  qui  afait  dire  de  lui 
a  M.  Feramus  (*). 

Tu  qnoqae  ,  Launoi  ,  yeri  indagittor  et  index  t 
Addita  qui  faetis  Numina  falsa  docea. 

De  mon  cöte  ,  j'aifait  la-dessus  cette 
epigramme  grecque. 

Ter  Aatvvoiöv  hffi  y  U  av^ttw  Ovftt- 

On  dit  que  ce  dernier  vers  est  pris 
tout  entier  d! Homere  ,  lequel  Va  em- 
ployd  dans  son  Iliade  en  parlanl  de 
Jupiter  qui  pre'cipita  Vulcain  du 
Ciel,  d'un  coup  depied ;  tnais  c'estce 
qui  f ait  la  beaute  de  mon  epigram- 
me. Elle  serait  ridicule,  si  ce  fers 
dtait  de  moi  :  et f  ose  dire  quelle  est 
fort  belle ,  a  cause  de  cette  applica~ 
'tion,  pour  laquelle  M.  Daille  tiepe1- 
re ,  komme  tr&s-verse  dans  la  tec- 
ture  d7  Homere,  m'a  souventfe'licite'*  » 
M:  Fabbe*  Faydit  n'a  pas  pris  garde  , 

3u'il  n'y  a  que  le  dernier  vers  de 
f.  Menage  qu'il  faille  donner  ä  Ho- 
mere :N  il  a  cite*  une  partie  du  pre- 
mier  comme  si  eile  se  trouvait  dans 
riliade  j  et  qui  pis  est ,  il  a  preten- 
du que  Jupiter  cbassa  toute  la  ra- 
caille  des  dieux.  Voicf  ses  paroles 
(27)  :  «  Rome  n'a  pu  supporter  qu'a- 
»  vec  Indignation  que  M.  de  Launoi , 
.?>  quelque  savant  qu'ü  füt ,  ait  öte" 
v  du  nombre  des  saints  cinq  ou  six 
»  inconnus  qui  ,  dans  frs  temps  d'i- 
-  »  gnorance ,  s'etaient  introduits  dans 
t>  le  breViaire,  et  qu'ä  l'exemple  du 
»  Jupiter  d'Homere ,  qui  cbassa  tou- 
»  te  la  racaille  des  dieux ,  et  d'un 
31  coup  de  pied  au  cul  les  fit  tomber 
y>  du  ciel  en  terre,  aussi  ce  docteur 
»  d'un  coup  de  plume  ait  demche*  du 
3>  tr6ne  de  la  gloire  quelques  saints 
»  aue  Rome  y  avait  place's  avec  trop 
»  defacilite4.  • 

(*S)  Patin,  lettre  XLtX  f  pag.  907  du  7«. 
lome.  Elle  est  dalie  du  18  de  novembre  i65o. 
Voye%aussilaleUre  CLI%  p.  5g4  du  mime  tome. 

(36)  Menage ,  Anti-Baillet ,  tont.  II \  p.  316. 

(•)  Dans  son  Elegie  aur  la  mort  de  M.  du  Puy. 

(97)  Extrnit  d'un  aerraon  prlche  le  jour  de 
»»hat  Polycorpe,  pag.  ag6. 


»  Pi'4«  irl&s  Tt  roiytt   «uro    Bn'xoc/ 
Qtovrta-iotQ  (28). 

»  f  Ue  a  crie*  contre  cette  entreprise , 
»  comme  contre  le  plus  horrible  de 
»  tous  les  sacrile'ges.  Elle  a  mis  ses 
»  livres  ä  Tinquisition ,  ne  pouvant 
»  y  faire  tratner  Pauteur.  Elle  l'a 
»  decrie*  comme  un  homme  suspect 
»  dans  la  foi,  et  comme  un  ennemi 
»•  des  saints.  »  II  est  sür  qu'Homere 
ne  dit  autre  chose  ,  sinon  que  Jupi- 
ter prenant  Vulcain  par  le  pied  le 
jeta  cn  bas  du  ciel  (39).  Si  M.  Manage 
disait  en  conversation  la  meme  cbose 

Sie  Pabbe*  Faydit,  il  en  faut  con- 
ure  ,  ou  quHl  n'y  regardait  pas 
d'aussi  pres  q^ue  quand  il'  avait  la 
plume  a  la  mam  pour  le  public ,  ou 
qu'il  brodait  l'aventure  afin  de  la 
faire  trouver  plus  acreable ,  et  plus 
susceptible  du  parallele.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  un  passage  de  la  suite 
du  Me'nagiana ,  oü  l'on  impute  a 
Homere  ce  qu'il  n'a  point  dit.  «  (3o) 
»  M.  Godefroy  1'historiographe  e'tant 
-»  sorti  de  son  logis  de  grtnd  matin  , 
»  le  premier  jour  de  l'an  ,  rencontra 
»  dans  la  rue  de  la  Harpe  M.  de  Lau- 
w  noi  qui  s'en  allait  en  Sorbonne.  II 
»  l'aborda  et  lui  dit  en  l'embras- 
»  sant :  bon  jour  et  bon  an ,  mon- 
»  sieur ,  quef  saint  d^nicherez-vous 
)>  du  ciel  cette annee?  M.  de  Launoi, 
»  suspris  de  la  demande,  lui  repon- 
»  dit  :  Je  ne  de'nicbe  point  du  ciel 
»  les  rentables  saints  que  Dieu  et 
»  leur  meYite  y  ont  place's ;  mais  bien 
»  ceux  que  lignorance  et  la  super - 


»  stition  des  peuples  y  ont  fait  glis- 
»  ser  sans  qu'ils  le  me'ritassenl^ ,  et 
)>  sans  l'aveu  de  Dieu  et  des  savans. 
1»  Cette  reponse  a  e*te*  cause  de  lVpi- 
»  eramme  que  j'ai  faite  sur  M.  de 
»  Launoi ,  oü  je  le  compare  au  Ju- 
»  piter  d'Homere  ,  qui  chassa  du  ciel 
»  toute  la  racaille  des  faux  dieux 
»  qui  s'y  ^tait  glissee  parmi  les  ve*- 
»  ritables ,  et  qui  leur  donnant  du 

(28)  Touies  les  faules  qui  sont  dans  et  free 
sont  apparemmenl  eTimpressioru 

(ag)  Homer.  ,  lKad. ,  Hb.  /,  vs.  591.  11  jr  a 
dans  le  XV*.  Uvre  de  riliade  un  passage  qui 
semblerait  plus  Javorable  a  M.  Faydit.  reyew 
le  dans  Fartiele  Jvxon  %4om.  Vlll%  pag.  So 3, 
ciiation  (3 1);  mais  aufond  il  ne  lui  est  point  Ja' 
vorable. 

(3o)  Suite  da  M enagiana  f  pag.  393,  »94,  e*di~ 
tion  de  Hollande. 
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d  pied  au  cul ,  les  fit  tomber  du  haut    eitio  creati  (34)  dans  la  cour  Celeste  , 
•  de  son  träne  et  des  e'toiles  en  ter-   si  l'ön  y  procldait  rigoureusementr 
»  re  (3i).  i»  Voyez  a  eombien  de  volumes  mon- 

Si  je  ne  craignais  d'e'tre  trop  pro-   teilt  dejä  les  Acta  Sanctorum  ?  Ort 
digue  de  digressions ,  je.dirais  qu'il   leur  pourrait  appliquer  ce  distique 
serait  a  sounaiter  qu'on  labsät  faire  n  connu  (35)  : 

a  plusieurs  habiles  geus  ce  que  fai-      Scnpta  gigame*  quorum  *ub  pondere  molis 
sait  M.  de  Launoi.  Les  faux  samts  ne  Trisüor  Encelado  bibliopola  gemit. 

se  sont  pas  moins  mul  tiplies  que  les    ~  .     ,.  ....       .    ,, 

faux  notles*  de  sorte  que  commeles  £e  <lm  solt^lt  san8  P^judice  de  l'esr 
princes  fönt  travailler  de  temps  en  taine  <Fe  r°*  *  Pour  leuM  «^ctes 
temps  ä  la  recherche  des  faux  no-   commlateurs. 

bles  ,  afin  de  remettre  a  la  condition  l},£au}  möm* dire  en  leur  honneur 
roturiere  les  usurpateurs  de  la  qua-  qu  d  rejettent  beaucoup  de  fables  ,  ej 
lite  de  gentilhomme ,  il  faudrait  que  ?ue  leur  «*<<*»«  les  expos*  tous  les 
leclerg?  nommät  quelques  commis-  i°»r8  aux  memes  plamtes  «mt  ont  e"te 
saires  aussi  rigides  que  Boisseau  (3s>),  fa,ltes  con]re  M;  ^e  Launoi.  Voyez  la 
craiexaminassentlestitresetleslet-  f,^0???-  ?uJ^Fe  Papebrocb  (36)  a 
tres  de  saintete.  Si  les  troupes  de  ^  ^hibitio  Errorum  ^au^carme  qm 
l'eglise  triompbante  passaieut  en  re-  8e  nomm*  Sebastien  dö  Saint-Paul; 
vue  devant  de  bons  commissaires ,  VOU8  y  trouverez  que  ce  ^suite^ 
on  y  trouverait  beaucoup  de  passe-  ?hasse  <*"  *a*e,nd™r  V1™1™™.  »- 
Tolans  ,  «on  pas  parmi  les  sofdats,  *rus  >  ^5U  ll* a  fal*  Par  des  rai80n8 
mais  parmi  les  haut*  officiers,  je  veux  ^solides.  Ces  intrus  ne  sont  pas 
dire  parmi  les  saints  qu'on  invoque.  des  »"?*  modernes  ;  ds  sont  de 
Le  calendrier  a  plus  de  besoin  de  re-  tres-vieüle  date.  Le  eardxnal  Bessa- 
forme  ä  cet  e'garS ,  que  par  rapport  ä  non  >  voy,ant  faire  a  ^ome  l'apotheo- 
la  precession  des  ?quinoxesret  au  8e  4?  «Maines  gen»  dont  la  vie  Im 
lieuqu'un  simple  retranchement  de  avait  paru  mauvaise  ,  s  ^cna  aue  les 
dixjours  a  suf&pour  cette  derniere  »ouveaux  saiats  le  faisaient  douter 
reformation ,  il  faudrait  pour  faire  des  v.ieu*  '<$*  **  <Pf<*\?*nti  mo- 
l'autre  ,  retrancher  par  centeine»  et  derm  V^J"™10  ™«*'d»bitare  deüi 
par  milliers.  II  y  a  loug-temps  que  Pass.at*  W  =  mais  <?  Peut. dl'e  qu'il 
l'annee  ne  peut  plus  fourmr  un  jour  7  a  «"fiwn^nt  plus  de  certitude  dans 
a  chaque  canonis**  ;  il  faut  entasser  les  sai5ts  modernes  que  dans  plu- 
plusieurs  saints  les  uns  sur  les  au-  ™m  des  anciens  On  ne  peut  dou- 
tres  dans  les  memes  places:  et  c'est  a  *er  que  ceux-la  n  aient  Wcu  sur  la 
present  qu'on  peut  dire  avec  Juvd-  JP*»  e*  \°.n  ^  P***V»  dfs  nreuves 
J^j         ^  r  demonstratives  que  ceux-ci  n'ont  ja- 

.  .'. Nee turba deorum  ma*s  e'te.  Un  homroe  d'esprit  disait 

Talit  ut  est  kodit ,  contentaque  siderapauci*   l'autre  jour  dans  une  bonne  compa- 

Numinibus  miserum  urgebant  Atlanta  minori  gnie  f  „ue  g'Q  fallait  recouril*  a  lln- 

_  °  _  .     '    ' tercession   des  saints  ,  il   eboisirait 

Combien  trouverait-on  de  se^nateurs  plutöt  les  nouveaux  venus,  un  Ca- 

(3i)  Le  disti^He  grec  te  trowe  ici  dans  la  pistran  par  exemple ,  ou  un  Thomas 

Suite  da  MAnaguna ,  avec  quelques  fautes  t  ap-  de  Villeneuve,  qu'une  sainte  Catbe- 

peremment  d'impression. 

C3*)  Chacunse  sowient  de  U  ckanson  t  {H)  y        u  V,1&i,n,   pag.  y    fo   4duion 

Deptus  long-temps  on  ne  tou  qae  noblesse  ^  Hollande. 

Sur  tou«  les  grands  cbemiu .  ,-_.   *r       '  i     rar           j*              .     B  , 

Charge*  de  .ac?,  et  remoant  .ans  ces.e  ,  (*)  r%"  Us  ^»"f  dlv«MM  *•  B*,M*. 

ToSsleursTieUparchemins,  **?™*,n     *f  Pf?' .*' 4-^     .     . 

Disant :  Toilä  pour  vons  faire  voir  cemme  (3f)  ?Uf   a  *U  vnprimee  a  Anver*  ,   l*n 

Je  snis  gentilhomme  ,  moi,  109P*  m-4°. 

Je  suis  gentilhomme.  (37)  Bessario  cardinalis  tum  inter  divos  inep-> 

Mai»  il«  n'ont  pas  aefcere  de  produire,  td  quddam  &1To(tt (»o%%  Rom*  quam  plurimos 

Qn'un  commis  de  Boisseau  referri   videret  quorum  viutm  improbdrat ,   se 
Dit  et  redit,  ne  cherchant  qu'ä  leur  nuire,      -palde  dubitmre  dixit  utriim  vera  es$ent  qum  ab 

Je  reox  m'injcrire  en  fau* ;  anliqmt prodila  fuerunU  Bodinus,  Meih.  bist.  , 

De  ce  contrat  la  groase  je  rebute ,  cap.  IV,  pag.  m.  -7a.  Voye%  dans  la  re  mar  que 

J'en  veus  la  rnlnute,  moi,  (F)  de  Varticle  Bellai  (GutUaume  do)  ,  tom* 

J'en  veux  la  mi utile.  ///,  pag.  a58 ,  Vapplicalion  qu'on  a.  /uUe  de 

(33)  Juven. ,  sat.  XIII,  vi.  46.  «es  parclte  de  Betsariou. 
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rine  ou  un  saint  Alexis.  Voyez  la  re-  sorum  (  inquit )  festorum  suppletio- 

marque  de  Particle  Perez  (Joseph)  nem   insütutum  est  festum  omnium 

tome  XI.  Je  dirai  ci-dessous  (38)  que  sanctorum  (40).   Ceux    qui    se  sont 

le  tmailduiesuitePapebrochame-  appliques  ä  faire  des  paralleles  ne 

rite*  la  disgräce  des  inquisiteurs.  manqueront  pas  de  se  souvenir  ici  de 

Un  chanoine  de  Passau,bon  predi-  la  precaution  des  Athe'niens,  qui  con- 

cateur  et  professeur  eu  theologie ,  au  sacrerent  un  autel  aux  dieux  incon- 


autant  de  teies  que  ae  imuuws,  *  au-  ***  Hi*«*H^  »*»,— ^  ..-^. .-  -~, 

nee  nesuffiraitpasadonnerachaque  on  ignorät  les  noms  et  les  qualites. 

saint  une  Ute  ;  et  il  cite  Durand,  Ils  croyaient  y  avoir  ete*  attrapes  tout 

eV&iue  de  Mende  ,  qui  a  observe'  que  frafchement,  de  sorte  que,  pour  jouer 

plusdecinqmillesaintsconcourenta  au  plus  sür  (4a) ,   ils  voulurent  ren- 

chaquejour:  Tanta  (inquit  die)  (*)  dre  leurs    hommages   aux  dmmtes 

est  sanctorum  numerositas ,  qubd  to-  memes  qui  leur  etaient  lnconnues. 

tumtempus  anni  non  sufficeret  etiam  C'etait  le  moyen  de  n  oubher  aucun 

si  singuiis  horis ,  etiam  singulis  mi-  dieu. 

nutis ,  ageremus  festum  unius  sancti:        (H)  Bien  df  autres  gens  se  sont  di- 

deinde  Uurandum  citat  :  quin  sicut  vertis  a  debiter  des   narrations  en- 

dicit  (inquit)  Guühelmus  in  rationali,  jouees  surce  sujet.']  Voki  celle  de  M. 

pro  quolibet  die  plusquam  quinque  de  Vigueul-Äfarville  :  eile  Taut  bien 

millia  sanctorum  concurrerent  (39).  le  conte  que  j?ai  tire  du  Meuagiana. 

L'auteur  qui  cite  le  sermon  de   ce  «  M.  de  Launoi  e*tait  un  terrible  cri«- 

chanoine   allemand  ajoute  ,  que  la  »  tique  ,  redoutable  au  ciel  et  a  la 


lOUrS  ae  raunee  ,  et  pui  pciguu  *^  »  tauunis«».  iuuuui  ja«»»**  V»»« *,*«*öw 

ressentiment  des  saints  qui  n'auraient  »  dans  le  Martyrologe  ;  et  il  recher- 

recu  aucun  honneur:  Quocircaquüm  »  chait  tous  les  saints  les  uns  apre* 

ponüficiorum  dworum  tanta  Ulis  au-  »  les  autres  ,  conme  en  France  on 

thoribus  fere  infinitio  sk  ,  insupplc-  *  recherche  la  noblesse.  Le  eure  de 

mentum  eultds  sanctorum  festum  om-  »  Saint  -Eustache    de   Paris   disait  : 

nium    sanctorum    excogUatum    est.  »  Qttand  je  rehcontre  le  docteur  de 

Quoniamhumani  eultus  illos  appeten-  »  Launoi ,  je  le  salue  jusqua  terre  , 

tes  esse  somniant ,  et  in  suos  eultores  >,  et  ne  lui  parle  que  le  chapeau  a  la 

prolixos  ,  ne  omissis  et  prateriäs  di-  »  main9  et  avec  bien  de  ihumilite  , 

vis  stomachandi  ulla  causa  sit ,  quod  »  tant  j'ai  peur  quil  ne  m'6te  rnon 

suo  cultu  orbentur.  Sic  Omnibus  mi-  »  saint  Eustache  ,  qui  ne  tient  a  rien 

nutis  etiam  et  manipularibus  divis  ,  »  (£3)   (*).   »   Ces  dernieres  paroles 

et  non  solüm  patric\is  et  majorum  sont  tres-vraies  ,  et  roiei  un  passage 

gentium,  hoc  omnium  sanctorum  festo  du  Valeriana  qui  les  confirme.  «  La 

et  supplemento  satisfactum  esse  du-  »  vie  de  saint  Eustache  est  tout  de 

tant*  Atque  hoc  Guilhelmi  illius  Mi-  »  merae  un  tissu  de  fables  entassees 

matensis  episeopi  est  ,  quasi  salutari  »  les  unes  sur  les  autres  ,  et  je  suis 

hoc pharmaco  omnium divorumrepul-  >,  fort  surpris  que  la  plös  grosse  pa- 

sce  et  ojfensa  placari  debeant.  Du-  »  roisse  de  Paris  ait  quitte  le  nom 
randi  verba  heec  sunt.    (*)  Propter 

ipsorum  ,  inquit,  multitudinem  fes-  (4©)  Idem  t  Reniger.,  ibidem. 

tare  de  Ulis  specialiter  non  valemus*  (41)  Voye%  les  Noarelles  de  U  RepubUq«« 

Ereb  ut  antea  idem  ait  propter  omis-  d«  Utjw  ,f«n^r  1687  .jag-  76- 

0  (4»)    T^rip  wxtioro«  M*f  «fffflixtiAC, 

(3»)  Dans  la  remarque  (Q) ,  vers  lafifu  ad    majorem    cautelam.    Cbrysost.  ,    BomiL 

C)    Paulus    Won  ,   Sermone    de    omnibiu  XXXVIH  in  AcU  ApostoU  Voye%  plusieurs  aur 

gtuutis.  tres  PassaSes  &***  k    Traue'  de  Mearstus  dB 

(3o)  Michael  Reuigem. ,  de  Pii  qninti  e»  Cre-  P»«eo , ,pag.  fr  et  seq. 

«orii  deciai  tertii  fororiba»  contra  Elizabethen»  (43)  V.gneul-Mamlle,  Helanges  d'Hirtoire  «t 

Angli«  regintm,  cap.   XIII,  folio  jo8,  edii.  de  Litteratnre,  pag.  266,  «67,  4dit.  de  Bornen, 

Londinensis ,  i5S».  1699* Ä    ,  ,  ... 

(*>  Guit.  Duran.  Rubrica  de  festo  omnium  (*)  L'ediüon  de  Parb  ,  1713,  a  retrauch*  ecla. 

sanctorum ,  Hb.  7.  RlM'  C*,T" 
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»  d'une  des  plus  celebres  et  illustres  vit  Launoius  ,  fuisse  ea  in  pravum 
»  martyres  que  nous  ayons  ,  pour  detorta  sensum  ,  et  aliter  intellecta 
»  prendre  celui  d'un  samt  inconnu  quam  ea  sanctissimi  quique  patres 
»  et  fort  suspect  (44)-  »  M.  Ancillon  Lntellcxerint ,  a  quorum  sensu  inex- 
avait  owj  dire  a  M.  Daillc  ,  que  s'e-  ponendis  scripturis  recedere  ,  nihil 
tant  un  jour  rencontre  avec  lui  dans  aliud  est  quam  fidelissimos  duces  ,  et 
la  boutique  du  sieur  Cramoisy  ,  li-  a  Tridenlind  synodo  datos  aspemarit 
brairc  a  Paris  ,  ils  se  temoignerent  et  in  errorcs  omnes  seipsum  conjicere. 
beaucoup  cFestime  et  d'amitie  tun  a  Si  quos  etiarn  canones  aut  patrum 
lautre  ,  et  qu'en  se  sispärant ,  M.  de  textus  laudat  BeUarminus  ,  eos  ple- 
launoi  lui  dit ,  monsieur  ,  j'ote  tous  rumque  interpolatos  ostendit  Law 
les  mois  un  saint  du  breviaire ,  ötez-  noius,  et  mala  fide  relatos.  Sic  que 
eil  une  erreur  (45).  Si  M.  de  Launoi  hominem  armis  scriptura  et  traditio- 
parla  de^la  sorte  ,  il  plaisanta  ;  il  ne    nis  nudatum  exponit,  velut  nutritum 

{»arla  pointse'rieusement,  il  employa  in  philosophicd  palceslrd  tyronem  , 
'amplification  ;  car  le  nombre  des  qui  adversus  invictam  castrorum 
saints  qu'il  a  touIu  degrader  est  trop  aciem  irrito  ridendoque  conatu  digla- 
pettt  pour  pouvoir  e*tre  corapare*  a  diatur;  et  tela  ab  Aristotele  desump- 
toos  les  mois  de  sa  rie.  Mais  il  aurait  ta  juuenüiter  uibrat  (48).  Reiser us  , 
pu  comparer  sans  hyperbolele  nom-  ministre  lutbeYien  (49),  publia  un 
bre  des  saints  ,  ou  douteux  ,  ou  fa-  livre  lran  i685  ,  qui,  i.  proprement 
buleux ,  avec  le  nombre  des  minutes  parier,  n'est  qu'un  abregt  des  lettres 
de  sa  longue  vie.  Voyez  Fexcellente  de  notre  docteur.  II  y  mit  deux  titres 
Histoire  de  Fßglise  que  M.  Basnage  frui  servent  ä  notre  suiet.  Sur  le  baut 
publia  Fan  1699,  en  a  volumes  in-  des pages  dans  tout  le  livre ,vousIisez 
folio.  Cest  la  (4<5)  qu'on  trouve  la  ceci  :  Joh.  Launoii  TheoL  Paris. 
Restitution  de  tant  de  faux  saints ,  et  Anti-Bellarminus.  Mais  au  fronti- 
de  tant  de  faux  niartyrs  ,  qu'en  com-  spiee  de  I'ouvrage  vous  lisez  ,  Johan- 
paraisou  de  cet  ocean  ,  l'entreprise  nes  Launoius  theologus  et  sorbonista 
de  M.  de  Launoi  n'est  qurun  ruisseau .  Parisiensis  testis  et  confessor  veritatis 
(I)  //. . .  derivit. . .  contre  les  maximes  euangelico  -  catholicce  in  potioribus 
des  flatteurs  du  pape.  ]  Pour  aller  a  fidei  capitibus  controversis  adversüs 
la  racine  du  mal  ,  en  reYutant  les  Robertum  Bellarminum  et  alios  quos- 
exemptions  que  les  moines  s'attri-  dam  sedis  Romanas  defensores  egre- 
buaient ,  il  crut  qu'il  fallait  e'tablir  gius  et  luculentus,  nunc  post  obitum 
cette  importante  verite' ,  c*est  que  le   eontra    Christian  um    Lupum   Lova- 

Sape  ne  peut  rien  contre  les  canons  niensem ,  Immanuelen!  ä  Scbelstrate 
es  conciles.  II  composa  plusieurs  Antuerpiensem  ,  Natalem  Alexan- 
lettres  sur  cette  matiere ,  crui  ont  4t4  drum  Parisiensem  ,  Dominien m  Ga- 
trouvees  si  bonnes  en  Angleterre ,  et  lesium  et  Franciscum  Marchesium 
si  propres  ä  mortifier  les  ultramon-  Romanos  ,  vindicatus.  L'auteur  de 
tains,  qu'on  les  a  relmprimees  a  Cam-  ce  livre  pre'tend  que  Jean  de  Launoi 
bridge  (47).  II  s'aeharna  prinzipale-  est  un  sujet  propre  a  Stre  mis  dans 
ment  sur  Bellarmin  ,  et  voiei  t'e'tat  l'appendix  duCatalogus  testium  ue- 
ou  l'on  veut  qu'il  ait  reduit  ce  grand  ritatis  d'Illyricus.  M.  Cousin  s'est 
defenseur  des  papes.  In  eo  vero  ad-  avis^  un  peu  Jtard  de  parier  de  cet 
versarium  inter  alios  nactus  est  car-  ouvrage  de  Reiserus  dans  son  Journal 
dinalem  Robertum  Bellarminum  ,  des  Savans  :  il  n'en  a  parle*  que  dans 
qui  absurdissima  queeque  romanoe  le  Journal  du  3o  de  juillet  1696,  et 
curia» placita  defendenaa  suseeperat.  dans  celui  du  6  d'aoüt  suivant.  Ces 
Si  qua  porrb  in  eorum  conjirmatio-  deux  extraits  sont  assez  propres  ä 
°  faire  connaftre  M.  de  Launoi. 

(K)  On  lui  defendit  de  tenir  des 
assemblees  dans  sa  chambre.'}  II  n'y 
avait  rien  de  plus  innocent  que  ces 

(48)  Elog.  Launoii  ,  pog.  ai. 

(4g)  Naüfd'Jugsbourg ,  et  pasteuf  de  U  pa- 
roisse  de  saint  Jacques  ,  a  Hambourg.  Son  ou- 
vrage est  un  in-qaarto  de  862  päges. 


nem  desumpta  ex  s actis  Iwris  testi- 
monia  adduxit,  clarissime  demonstra- 

(44)  Valfaiaaa ,  pag.  m.  48. 

(45)  Aocilton  ,  Melange  criticjne  de  Litteratn- 
re ,  tom.  II ,  pag.  3sg. 

(46)  Voyex  les  pages  qu'il  a  marqufes  h  la 
labte  des  matteres ,  au  moi  Martyrs  et  Saints. 

(47)  Van  »689,  in-foho. 
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assemble'es :  on  ne  s'y  cntrctenait  que 
de  sciences  ;  neanmoins  on  lui  fit 
dire  que  le  roi  souhaitait  qu'elles 
cessassent  (5o).  On  crut  que  1  arche- 
väque  de  Paris  fut  l'auteur  de  cette 
affaire  ,  il  v  eut  des  gens  qui  en  pri- 
rent  occasion  de  dire  du  mal  de  lui. 
M.  de  Launoi  ne  se  donna  pas  cette 
licence ,  et  ne  souffrait  pas  m£me 
qVou  il  e'tait  on  attribuät  cette  ac- 


»  soutenu  une  doctrine  toute  con->» 
»  traire  dans  un  livre  publik  en  1674» 
»  oü  les  droits  du  roi  ,  et  en  meme 
»  temps  de  tous  les  princes  seculiers, 
»  sont  si  solidement  etablis  ,  que  cet 
»  ouvrage  peut  e*tre  regard<£  comme 
»  un  des  plus  utiles  ä  Petat.  On  y 
»  avait  re'pondu  en  Italie  ;  et  comme 
»  cette  reponse  ötait  aux  princes 
»  seculiers  le  droit  essentiel  qu'il* 


tion  a  cet  arcbeveque  ;  mais  il  ne  »  ont  sur  le  mariage  pour  rendre 

laissait  pas  de  dire   que  ,   si  on  Ten  »  leurs  sujets  habiles  ou  inbabiles  a 

accusaitavec raison,  on  lui  im putait  »  contracter ,  ce  grand  nomme  ae 

justement  une  extreme  ingratitude.  »  s'e'tait  pas  tu  et  donnait  ses  soios  , 

Hos  animorum  motus  utcunque  seda-  »  quand  il  est  mort ,  ä  Pimpression 

bat  Launoius  ,  reique  acerbitatem ,  »  ae  ce  qu'il  a  e'crit  pour  refuter  les 

benignd  ut  poterat  interpretatione  le-  »  erreurs  de  l'auteur  italien.   Aiosi 

niebau  Abstinebatipse  semperab  om-  »  tout  son  temps  a  toujours  e'te  em- 

ni  atrocitate  verborum  ,   archiepisco-  »  playe* ,  ou  pour  Peglise  ,  ou  pour 

pum  nee  ineusabat  ipse ,  nee  ineusari  »  son  prince  ;   et  on  peut  Pappeler 

ab  aliis  ,  carpive  coram  se  patiebatur.  »  non-seuleraent  docteur  des  droits 

Sed  tarnen  cum  vir  esset  candidissimi  »  du  roi  ,  mais  encore  defenseur  da 

pectoris,  diffiteri  non poterat ,  quinsi  »  lajuste  autorite  des  eviques  y  des- 

id preestitisset  Parisiensis  prassul,  la*  »  trueteur  des  Jaux  privileges  ,  et 


boraret  vehementer  ingrati  animi  vi 
tio  ,  quo  caetera  omnia  facite  conti- 
nentur  (5i). 

(L)  Onfit  des  affaires  a  son  impri- 
meur.J  Ce  fut  en  ran  nee  1675  :  il  fai 


»  docteur  des  libertes  de  l'dguse  gal- 
»  licane.  »  L'auteur  de  Pe'loge  de  M. 
de  Launoi  ne  s'aecorde  pas  avec  le 
Mercure  Galant ,  par  rapport  au  livr« 
qui  e'tait  alors   sous  La  presse.    Ct 


sait  imprimer  son  livre  de  la  Simonie,  n'e'tait  point ,  selon  lui ,  une  apologu 

oü  entre  autres  eboses  il  attaque  les  du  droit  des  princes  sur  les  mariages, 

annates ,  et  re'fute  le  jesuite  Azorius ,  mais  une  reponse  au  pere  Alexandre, 

qui  fit  un  livre  vers  la  fin  du  XV1C.  II  nous  dit  a  l'e'gard  du  tratie7  sur  c« 

siecle  pour  les   pureer  de  simonie.  droit  des  princes  ,  que  M,  de  Launoi 

On  fit  saisir   chez  I'imprimeur   les  le  commenca  ä  la  priere  du  cardinal 

exemplaires  de  cet  ouvrage  de  M.  de  Bentivoglio.   M.    de  Launoi  e'tant  4 

Launoi :  on  emporta  ceux  qu'il  livra,  Korne ,  lorsqu'on  examinait  en  Fran- 

ct  on    lui    de'tendit  de   vendre   les  ce  si  le  mariage  du  duc  d'Orle'ans  , 

autres :  mais  moyennant  une  amende  frere  de  Louis  all ,  avec  la  princesse 

de  5o  livres  cette  defense  fut  leve'e  de  Lorraine. e'tait  valide,  rencontra 

(5  a).  dans  la  bibüotbe'que  des  dominicains 

(M)  //  avait  un  livre  sous  la  presse,  le  cardinal  Benüvoglio  ,  et  lui  pro- 

pendant  sa  derniere  maladie.*]  Rap-  posa  cet  argument :  ä.  les  princes  ont 

portons  ce  que  M.  de  Vize*  (53)  a  dit  eu  le  pouvoir  de  faire  des  lois  sur 

de  lui.«  L'on  peut  dire  qu'il  est  mort  les  obstacles  du   mariage,  ils  Pont 

»  en  quelque   facon  la  plume  ä  la  encore  au  cas  qu'on  ne  le  leur  ait  pas 

»  main  ,  puisqu'un  jour  auparavant  6te\  Or  ils  Pont  eu ,  et  Pon  ne  saurait 

»  il  corrigeait  les  epreuves  d'un  livre  prouver  qu'il  leur  ait  e'te  6te\  Donc. 

»  qu'il  a  fait  pour  de'fendre  les  inte'-  Le  cardinal  pria  M.  de  Launoi  d'ecri- 

»  räts  du  roi.  C'est  une  re'ponse  a  un  re  sur  cette  matiere  ,  et  d'exposer 

»  e'crivain  d'Italie ,  qui  depuis  quel-  cette   preuve.  Voyez   la   note   (54). 

»  que  temps  afait  imprimer  un  traite'  L'ouvrage  e'tait  petit  au  commence- 

»  contre  le  droit  des  princes  seculiers  ment ;  mais  avant  au'on  le  publidt , 

»  touebant  les  emp^chemens  de  ma-  l'an  1674  ,  ü  ^tait  aevenu  fort  gros. 

(54)  Ilfaudrait  conclure  de  Ik  que  M.  Aneil- 
lon  se  troinpe  ,  lorsqu'il  dit ,  png.  33o  du  II*. 


nage.   M.    de   Launoi    avait  de  ja 

(5o)  Elog.  Laanoii ,  pag.  So. 
(5iJ  Ibidem,  pag.  3a. 


(5a)  Ibid. ,  pag.  «8  et  seq. 
(53)  Mercure   Galant ,  mois  de  mars 
pag.  116  ,  117  ,  idüie-n  de  Hollande. 


tome  du  Melaate  critiqoe  d«  Litteratnre  t    w 
iQ^8 1    M.  de  Launoi  eerivit  ce  livre  par  ordre ,  malgr« 
lui  et  contre  son  sentimeut. 
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Dominique  Gal&ius,  evdque  de  Ruvo  quo  Launoii  nomen  commendaretur 

au  royaume  de  Naples ,  ecrivit  cori-  (58).  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Renu- 

tre  ce  livre.  M.  de  Launoi  n'eut  pas  blique  des  Lettres  (5o)  ,  et  ei 

ilat,  plus  la  lettre  ä  un  prelat  de  la 


encore 
cour 


plus  tot  vu  Fouvrage  tle  ce  nre'lat,      . _.. _ 

qu'il  prit  la  plume  pour  le  refuter  5  de  Rome  ,  sur  le  decret  de  Finquisi- 

ä  peine  eut~il  acheve  la  re'futation  tion  du  7  decembre  1690.  Pen  vais 

(55)  ,  qu'il  entreprit  de  re*pondre  au  tirer  un  passage  qui  sert  a  l'histoire 

pere  Alexandre  (56).   II  8  en  fallait  de  notre  docteur.  L'abbe'  qui  a  ecrit 

peu  que  la  reponse  ne  fut  acheve'e  ,  cette  lettre  ,  remarque  que  la  cour 

Iorsqu'il  fut  saisi  de  la  maladie  dont  de  Rome  maintient  ses  droits  avec 

il  mourut  en  peu  de  jours.  On  avait  plus  de  politique    que  la   cour  de 

dejä  commence  a  imprimer  ce  der-  France  ne  maintient  les  siens  :  il  ob- 

nier  ouvrage.  Cela  montre  que  M.  de  serve  que  la  cour  de  Rome  recom- 

Vize*  et  FeTogiste  ne  s'accordent  pas  pense  magnifiquement  ceux  qui  e'cri- 

sar  le  livre  que  Bf.  de  Launoi  avait  vent  en  sa  faveur ;  mais  qu'on  ne*glige 

sous  la  presse  en  mourant,  en  France  ceux  qui  e'crivent  pour  les 

(N)  On  n'eut  pas  laliberle  demet-  privile'ges  de  Feglise  gallicane.   Au 

tre  sur  son  tombeau  Vepitaphe  qu'on  moins  ,  dit  Fauteur  de  cette  lettre  , 

hu  avait  preparee.  ]  M.  de  Launoi  sifen  etais  cru ,  onferail  connaitre 

avait    fait  son   tes tarne nt   onze   ans  a  la  posterite  ,  par  quelque  marque 

avant  que  de  mourir ,  et  il  avait  prie*  dhonneur,  l'estimc  qu'on  fai%  de  leur 

M.  le  Camus ,  premier  pre'sident  a  la  mirite ,  et  la  reconnaissance  qu'on  a 

cour  des  aides  ,  son  ancien  et  intime  de  leurs  trauaux.  Mais  vous  savez 

ami ,  <Fen  £tre  Fexecuteur.  M.  le  Ca-  comment  on  le  fit  a  l'egard  d'un  de 

mus  s'acquitta  ildelement  de  cet  era-  v os    amis.   JVous   n'avons  point  eu 

pJoi  ,    et  fit  faire  par  M.  Clement ,  d'homme  plus  zele  pour  la  doctrine 

ancien  con seiller  de  la  cour  des  aides,  du  clergi  de  France ,  ni  plus  infati- 

une  e'pitaphe  pour  le  de'funt  (57).  Les  gablement  applique  a  V  eclaircir  et  a 

minimes  ,  Fayant  lue  et  examin  ee  ,  la  defendre  que  le  hon  M.  de  Launoi, 

montrerent  une  lettre  de  leur  gene-  qui  outre  cela  etait  d'un  disinteresse- 

ral ,  qui  de'clarait  qu'on  ne  pouvait  ment  acheve.    Qu'a-t-on  fait  pour 

point  admettre  cette  e'pitaphe ,  puis-  honorer  sa  memoire  ?  Vous  le  savez. 

qu'elle   attribuait   a   de    Launoi   la  On  n'a  pas  seulement  voulu  souffrir 

louange    d'avoir    toujours   soutenu  sur  son  tombeau  le  petit  temoignage 

Forthodoxie  :  et  quelque  temps  apres  que.  ses  amis  rendaient  a  son  merite 

ils  declarerent  que  les  deux  puissan-  et  aux  Services  qu'il  avait  rendus  a 

ces  ,    la   royale   et  Feccle'siastique  ,  tiglise  de  France;  on  lui  avait  mime 

leur   avaient  enjoint  de  ne  souffrir  commeferme  la  bouche  quelques  an- 

aucune  inscription  qui  louät  M .  de  nies  avant  sa  mort ,  en  lui  difendant 

Launoi.    Ubi  illam  ( inscriptionem  )  de  continuer  certaines    Conferences 

expenderunt ,    aUulerunt  pnepositi  qu'il  faisait  chez  lui  sur  ces  matieres9 

sui  generalis  litteras  ,  quibus  renun-  et  ou  Von  peut  dire  qu'il  seformait 

ciabatur,  nee  probari  nee  reeipi  a  se  plus  de  difenseurs  de  nos  libertes  que 

posse  inscriptionem  ,   qua  Launoio  partout  ailleurs.  C'est  mime  comme 

laus  defensce  perpetuo  veritatis ,   et  un  miracle  que  nous  ayons  ce  qu'il  a 

optima  famee  ,  maximeeque  venera-  fo.it  imprimer  durant  sa  vie  pour  la 

tionis  apud  probos  queesitet  tribuatur.  superioriti  des  conciles  ,   et    contre 

Postea  vetitum  sibi preediedrunt  regia  V infailÜbilite  despapes  ,  et  sur  d'au- 

simul  et  saerd  auetoritate  ,  ne  ullum  tres  sujetsde  cette  nature ;  et  nous  le 

apicem  in  capeüdsud  extaresinerent,  devons  a  Vinvention  dont  il  s'avisa  , 

qui  fut  de  le  donner  par  morceaux 

(55)  Huic  titolum  es«e  voluit :  Indicis  locu-  dans  des  lettres  quU  adressait  aux 
pUUssimi   trratorum  in  libro  scriptoris  Itatt  uns  et  aux  autres       se  dilivrant  pär 

(56)  Qui  Annans  a  simoni*  Üb*  tiberanda,  ce  m^yen  de  la  servitude  insupporta- 
nueeperat,  et  Summa m  Theologicam  Thomm  ble  de  la  censurc  de  certains  docteurs 

Jquinali tanquarnvero ejus auetori  asterendam.  de  SOn  temps  ,    Sans   l'agrement  des- 

Ä52L2tTr*SÄlLSri:  luelsnulprinlege  n' etait  expMc  , 

18  Mvetnbre  1675.          #  (58)  Elog.  L.un. ,  pag.  38. 

(57)  Elle  en  dans  /'Eloge ,  pag.  37.  (5g;  Mois  de  seplembr*  168G  ,  pag .  io33. 
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et  quiparaissaient  gage's  pour  arriter  (Q)Le  pere  Baron  tdcha  dejuslifier 

tous  les  bons  livres  ,  et  faire  deses-  Thomas  d'Aquin,  et  n'yfutpas  fort 

perer  les  auteurs.                      f  heureux  ;   ce  sera  un  texte  qui  me 

(0)  II  mouruta  l'hStel  d'Etree.  J  fourniraVoccasiond'obsetver  diverses 

M.  le  cardinal  d'Etree  n'etant  encore  ohoses.']  Les  personnes  non  preocca- 

qu'e'v&jue  de  Laon  s'e'tait  en  quelque  pe'es  jugeraient  ainsi  du  succds  de  sa 

maniere    approprie*   M.    de  Launoi.  dispute ,  quand  m^rae  elles  ne  te- 

Voyez  M.  de  Marolies  (60).  raient   que   comparer   son  premier 

(P)//  eut  undemele'  avec.lepere  ecrit  avec  le   premier  rfcrit  de.son 

Nicolai,  domihicain.]  Le  Journal  des  adversaire.  A  plus  forte  raison  feront- 

Savans  a  fait  mention  de  trois  ouvra-  f "«*  ce  jugement,  si  elles  comparent 

ges  de  cet  auteur  :  i°.   De  ses   deux  Ja  rephque  et  la  duplique  de  M.  de 

dissertations   de    Concilio    plenario  Launoi  avec  la  replique  du  pere  Ba- 

quod   eontra    Donatistas    Baptismi  r?n-  Je,  me  contente  d'indiquer  les 


quo  Dsu  (62):  3°.  de  son  Ji  vre  de  Je-  ««*«  ««  i"uuu,Huc  rr"  u  A" 

/iui«    Christiani   et    Chkstidnorum  q»»*-  La  re*ponse  du  pere  Baron  est 

AbstinenÜas   vero   ac   legitimo  ritu  contenue  dans  trois  paragraphes  de 

juxta    veterem    ecctesice   universalis  Jasection  II  du  Ief.  livre  de  son  Apo- 

usum  (63).  Le  premier  de  ces  trois  log**  des  domimcains  (66).  La  repli- 

ecrits  est  uniquement  contre  M.  de  <V*e  se  trouve  dans  une  lettre  de  M. 

Launoi  ,    qui  pretendait  que   saint  <"  Launoi  d  M.  Fortin  (67).  Je  n'ai 

Augustin  a  entendu  le  concile  d'Ar-  pas  vu  la  rephque  du  pere  Baron  ; 

les  ,  en  disant  que  l'erreur  des  dona-  m*ls  je  sais  que  son  adversaire   la 

tistes  sur  la  nullite  du  baptSrne  des  f«™*  laö*  un*iettre  datfe  de  Paris, 

benftiques  fut  condamnee  dans   un  le  Ier.  daout  1667  (68).  Pignore  sila 

concile  ge'ne'ral.  M.  de  Launoi  tirait  dispute  alla  plus  avant. 

de  cela  un  bon  nombre  de  conse-  Afinqu  on  voie  ici  un  petit  echan- 

quences  de'savantaeeuses  aux  ultra-  Vllon  de  c,e  ^f  les  .mo,mes  jugeaient 

montains.  II  ne  s^agU  point  de  lui  <*n  öaractere  despritde  ce  docteur 

dansle  second  livre  du  dominicain,  de  Sorbonne,   ralle*guerai  quelques 

ouvragedontlesprotestansdeFran-  "#"*  du  pere  Baron.  Quisquis  ho- 

ce  se  sont  prevalus  ,   parce  qu'on  v  rninem  privatim,  seu  publkis  scrip- 

trouve  la  condamnation  formelle  de  tis  mümius  norent ,  etiam  ex  amicis- 

ceux  qui  contraignent  les  infideles  a  *"»/*  >  ™*  abnuet  meum  de  illo  ju- 

se  faire  baptiser   Le  troisieme  ouvra-  dictum ,  aut  venus  uotum.  Optandum 

ge  du  jacoMn  est  contre  M.  de  Lau-  P?»*>  ne  mores  mgenuos  corrupisset 

noi.Voiciun  petit  extrait  de  lasuite  nimio  suarum  cogitationum  amore  , 

du  Menagiana.  «  Je  disais  unjoura  etahosjure,   Pel  injuria  carpendi  9 

»  M.  de  Launoi  ,  qu'il  avaitcboqu^  &   naturam  inductd  eonsuetudine. 

>,  tous  les  iacobins  ,   dans  les  ecrits  UfuUadmtnus    ut  cetera  omiitam, 

»  qu'il  avait  faits  contre  le  pere  Ni-  Ulu*  ********  nccidit,  ut  magnum 

»colai,   et    qu'ils   ^criraient   tous  P***9 »  quhmbonum  nomen  videatur 

»contre  lui.  II  mer^ponditmalicieu-  ?»*ire  ,   et  doctiores  viros  »oluisse 

»  sement  :  je  crains^ien  plus  leur  *n**mbrare }neque ,ut conpe mebat 5«. 

•  -if  que3leur  *lume  (64).  .  fZmSiVdi^ 

(60)  Vous  trowttez  danslapmgt  x$$  de  ses  positum  ne  moveto.  Plura  enim  ab 

MemoiresS  imvrimds  Van  i656 ,  ces  päroles  :  heroicis  temporibllS  COmmurU  piorum 

L'estim«  qnSl  fait  de  M.  de  Laanoi ,  doctear  en  opinione  recepta ,  qua.  nihil  fidei  ad- 

tbeologie.  l'oa  des  premiera hommes  du  sie«le  ,*«--       *:+*„+:  **:2~.  ^^^^^*. 

en  .cii««  et  en  pw&te,  est  une  marqu«  de  «on  veVsa  '  P*tat[  e}1?™  Opportuna,  au- 

iagement.  Et  certes  «yant  an  tel  personnage  an-  SUS  est,  longe  debüiorwus,  quam  TU- 

prei  de  Ini ,  Ü  ne  le  peut  conserver  arec  trop  d«  terentur  argumenÜS  lacessere ;   Hullö 

^nicV.tnntre8orq«inea«pentas.e«cberir.  alio  operce  pretio ,   quam  ex   summd 

(6\)  Jnnrnal  des  Savans,  du  9  uvnl  »668.  ■*            r           7    ' 

(6a)  Journal  des  Sarans ,  du  10  dtcemb.  1668.  (65)  La  Jr«.  de  la  /".  parUe. 

(63)  Journal  des  Savans  ,  du  17  juin  1675.  (66)  A  pagind  1  ip ,  usaue  ad  pag.  134. 

(64)  Suite  du  MenagUna  ,  pag.  178  ,  Edition  (67)  La  IX*.  de  la  V.  partie. 
de  Hollande.  (68)  La  XIV*.  de  la  VI*,  parüe. 
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morositate  comparati  sibi  nominis ,  et  nous  obliger  ä  la  maintenir »  toutes 

justis  possessoribus ,  sattem  ex  pro-  choses  e'tant  egales  de  part  et  d'au- 

babili  opinione  juris  pterumqueinique  tre.  Que  s'il  est  juste  de  la  mainte- 

erepti  {69).  Au  feuillet  suirant  il  o£-  nir  lorsque  ses  titres  ne   sont  pas 

pose  le  caractere  de  Thomas  d'Aquin  moins  bien   fondes  que  les  preten- 


ea  honte  des  choses  dont  M.  de  Lau-  beauooup  plus  fort»  que  les  raisons 

noi  se  glorifiait.  Le  docteur  angeli-  du  particontraire?  Mais  notre  doc- 

que ,  ajoute-t-il,  u'eut  point  trouble  teur  de  Sorbonne  n'est  point  dans  le 

les  Francais   dans  la  possession  de  cas.  Les  traditions  qu'il  attaque  n  ont 

croire  que  saint  Denys  Vareopagite,a  aucun  bon  titre  ,  et  Pon  ne  saurait 

ete*  leur  premier  apotre  :  il  n'eüt  point  re'pondre  aux   argumens  qü'il  t  leur 

ravi  aux  Provencaux  la  gloire  qu'ils  oppose.  Or  eU  ce  cas-la  il  est  visible 

tirent  de  Parrivee  de  sainie  Magdelei-  qn'on  a  tout  le  droit  du   monde  de 

ne ;  ni  aux  carmes  leur  descendanfte  susciter  des  proces  aux  opinions  les 

d'Hie,   et   le  scapulaire  de  Simon  plus  glnerales  et  le^  plus  anciennes, 

Stoch;ni  aux  monasteres  leur*  exemp*  et  surtout  lorsqu'elles   ne   peuyent 

tions.  II  avwt  de  meilleures  chosies  a  £tre  fausses  sans  notirrir  une  crimi- 

ecryp;  et  quand  fl^me  il  *ut  entrt»  nelle  deVotion.Observez,  je  vous  prie, 

tu  dans  ces  choses-lä  quelques  dou-  que  les  raisons  de  ce  docteur  ont  ete* 

tes    et  tmelque  detaut  de  vraisem-  si  fortes ,  qu'elles  ont  c'claire'  l'esprit 

blance,  ü  les  eüt  laissees  en  repot|  d'une  infinite*  de  gens;  mais  nean- 

ü   eüt  respecte   des  traditions  qiu  moins  les  abus  n'ont  point  ete  cor- 

favorisent  la  piete* ,  sans  faire  du  pre-  rige's  :  les  choses    sttbsistent  encore 

iudice  a  la  foi.  Habebat  meliora  serir  sur  le  m^rae  pied  tant  en  Provence 

benda  (Divus  Thomas)  et  subodora-  qu'ailleurs.  On  vous  y  paie  des  m£- 

tus  etiam,  ut   erat  einunctce  naris ,  mes  contes  dont  on  y  payait  vos  anc£- 

aliquid  incerti,  aut  minus  Perisimilis,  tres,  et  vous  y  voyez  les  m&nes  cul- 

exmedicorum  prtecepto ,  malum  ben&  tes  et  les  meraes  ce're'monies.  Ccla 

positum  noluisset primus  movere  :  at*  prouve  la  diffe'rence  qu'il  y  a  entre 

que  isla  longa  traditione  rata  et  fir-  les  particuliers  et  le  public.  II  vient 

ma,  quce  nihil  obsunt  ßdei,  prosunt  des  temps  ou  la  plupart  des  particu- 

eüam  pietati ,  in  dispmtationem  revo-  Hers  se  trouvent  de'sabuse's,  et  nean- 

care  ,   credidisset  pertinere  ad  Ulms  moins  la  pratique  du  public  demeu- 

generis  quaestiones  ab  apoholo  dam-  re  la  meme.  Cice'ron  assure  qu'il  n'y 

natas,  quce  lites  generafit,  non  adi-  avait  point  de  vieille  fem  nie  assez 

ficationem  (7©).  Si  toutes  les  circon-  sötte  pour  aj  outer  foi  aux  recits  que 

stances  «jue  ce  jacobin  expose  etaient  l'on  avait  crus  anciennement  sur  les 

vraies ,  il  n'y  a  poist  de  doute  que  eilfers ,  et  il  se  sert  de  cette  remar- 

Jean  de  Launoi  ne  füt  digne  de  con-  que  pour  ptouver  qüe  les  traditions 

damnation  ;  ee    serait   un   homnie  rabuleuses  s'e'vanouissent  a  la  lon- 

qui,  pour  faire  parier  de  ltti  et  pour  gue,  et  que  le  temps  en  fait  ^raison  \ 

satisfaire  son  humeur  chagpne ,  au-  mais  que  les  doctrines  veritables  et 

rait  attaque'  plusieurs  opimons  gdne-  fondees  sür  la  natufe  des  choses   se 

rales  et  regnantes  de  temps  imm^mo-  confirment  en  vieillissant ,    et   que 

rial,  utilesa  lapüte,  non  contraires  c'e'tait  a  cela  qu*on  devait  attribuer 

4  la  foi,  et  fondees  sur  des  preuves  la  longue  dure'e  et  Faccroissement  du 

inoomparablement  plus  solides  que  culte   des  dieux.    Videmus    casteras 

sei   objections.   Cette    derni^re  cir-  opiniones  fictas ,  atque  vanas  diutur- 

eonstance  suffirait  seule  a  faire  blä-  nitatc  extabuisse,    Quis  enim  Hip- 

mer  un  «Scrivain  qui  d'ailleurs  serait  pocentarum  fuisse  ,  aut  Chimceram 

pousae'  par  de  bons  motifs  j  car  il  est  putat  ?  quasve  anus  tarn  excors  in- 

indubitable  qu'une    longue   posses-  i>eniripotest,quce  dla,quce  quondam 

sion   merite  assez  de   respect  pour  credebantur,  apud  inferos  portenta 

tt,  .  „.        .    „  .    .         ..  extimescat  ?  Opinionum  enim  com- 

*2R  iSTZt  "Z" •    * *•'  °ti"rn'  «»e»1»  d^t  dies  ,  natura  jadicia 

(7a)  Idem ,  ibidem,  rag,  m.  confirmat.  Itaque  et  in  nostro  popu- 
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lo ,  et  in  cceteris  ,  deerum  cultus ,  rc-  moveri  >  Tum  Cotta ,  rumoribus ,  in- 

liBumumque  sancütates  existent  in  quit ,    mecum  pugnas ,  Halbe:  ego 

dies  majores,   atque  meliores  (71).  autem   a   te    raUones   reqmro  (j3  ). 

Juvenal  se   plaint  aussi  de  ce  que  M.  de  Launoi  se  pouvait  servir  d  im«? 

personne  ne  croyait  plus  l'ancienne  semblable  reponse    et  de  plusieurs 

doctrine  des  enfers.  autres :  mais,  comme  je  1  ai  dejä  difr, 

trop  de  personnes  se  trouvaient  in- 

^«*  um  «ran/ire  *«<2i<m  tot  miÄ«  <ym*«  f  et  ä  maratenir  la  tradition.  11  semble 

Necpuericredunttnisi(juinondUmmrela-  qu'elles  aient  bien   pese   les  conse- 

i/an/nr.  auences  du  principe  que  Tun  des  in- 

Sed  tuwaput*  (71) tirlocuteurs  de   Cice'ron  a  pose*,  je 

Voilä    donc   un    grand  changement  veux  dire  qu'elles  aient  bien  com- 


nal  ni  au  temps  de  Cice'ron.  C'e'taient    ej  ^  retrancher   dans  l'impression 
toujours  les  minies  Utes,  les  meines    qU'elle  fait  depuis  tant  de   siecles. 
processions  et  les  memes  sacrifices  ,    q^   SUppose ,  dans  Cice'ron ,   qu'une 
non-seulement  en  l'honneur  des  dieux    doctrine    mal    ibnde'e   ne  peut  paa 
Celestes  ,  mais  aussi  en  Fhonueur  de    vieiMir(74).   Quid  enim  est  ho&*illo 
Pluton  et  de  Proserpine,  et  des  autres    eu(dentius  ?  quod  nisi  cegnitum ,  com- 
divinite's infernales. Onyerra toujours  prmhensumque    animis    haberemus  , 
plus  ou  moins  une  pareille  inconstan-   nün  iam  stabilis  opinio  permäneret , 
ce  d'un  cöte  ,  une  pareille  constance    wc  conßrmaretur  diuturnitate  tent- 
de  l'autre.  Quelques  docteurs  ,  plus  p0ris ,  nee  unk  cum  sceculis  cetatibus- 
eclaire's  et  plus  courageux  que  leurs    que    hominum  inveterare  potuisset. 
confre>es,  desabuseront  une  infinite'    Jgtenim    uidemus  cceteras    opiniones 
de  particuliers ,  et  n'apporteront  au-  ßetas,  etc.  (75).   Sans  doute  il  y  a 
eun  changement  aux  ce're'monies  pu-    des  inteVäts  plus  re'els   cnie  celui  de 
bliques.    Le  Rituel  durera  plus  que    conserver  ce  principe  de  raisonne- 
la  foi  qui  lui  servait  de  fondement.    ment ,  qui  portent  les  moines  ä  s'op- 
Trop  de  personnes  se   verront  inte-    poser  a  Jean  de  Launoi  et  a  ses  sera- 
resse'es  a  le   maintenir  ,   et  auront   blables.  Notez  en  passant  que  Ton 
assez  d'industrie  pour  cela  ,  quoi-    emploie  dans  Cice'ron  ä  prouver  une* 
qu'elles  ne  puissent  aÜeguer  que  des    faussete'  le  principe  de  la  durde  ; 
argumens  fort  semblables  a  ceux  que    car  on   s'en    sert    pour  prouver  la 
Ton  alle'guait  a  Cotta,  dans  Pouvrage    re'alite  et  Texistence  des  faux  dieüx 
de  Cice'ron  que  j'ai  cite*  ci-dessus.    du  paganisme.  C'est  donc  un  princi- 
On  lui  alle'guait  entre  autres  choses    pe  qui  peut  jeter  dans  Filldsion;  et 
les   apparitions  de  quelques  divini-   neanmoins  la  maxime ,  Opinionum, 
tds  j  et  pour  lui  prouver  l'existence    ewnmenta  delet  dies ,  peut  valoir  de- 
de  ces  apparitions  on  lui  alle'guait  la    «uis  long-temps  contre  le  faux  calte 
fondation  de  quelques  temples ,  un    des  anciens  Grecs  et  Romains ,  puis- 
arr£t  du  se'nat ,  un  proverbe.  Patten-    qUe  depuis  plusieurs  siecles^  il  n'y  a 
dais  des  raison s  ,  repondit-il ,  et  yous    point  de  pays  ou  leur  religion ,  leur 
m'objectez    des    bruits    populaires.   Jupiter  et  leur  Junon ,  leur  Ve'nus  et 
Tum  Lucilius  :  An  tibi,  inquit ^fa-   leur  Neptune,  etc.,  soient reconnus 
bellce  uidentur?  Nonne  ab  A.  Pos-    et  adore's.  Ainsi  leur  proces  est  fait 
thumio  cedem  Caslori  et  Polluci  in    Qt  parfait ,  des  que  l'on  suppose  que 
foro  dedicatam,  nonne  S.  C.  de  Va-    tot  ou  tard  la  vieillesse  fait  perir  les 
Ueno  vides?  Nam  deSagrd,  Gras-   fausses   doctrines.  Notez,   s'il  vous 
corum  etiam  est  vulgare prouerbium  :    platt  ,  que  ce   principe   ne   saurait 
qui,  qua  affirmant,  certiora  esse  di-   servir  de  bonne   preuve  ,   a  moins 
eunt,  quam  illa  quas  apud  Sagram.    qu'on  ne  regle  quelle  est  la   duree 


His  igitur   auetoribus    nonne  debes 


(73)  Cicero  ,  de  Netarl  Deorom ,  lib.  11 1  ^ 


(71)  Cicero .  de  Ifattrft  Deorum ,   lib.  11 ,    e*p.  r  . 
Mll.  M)ldem,ibid*m,  Kb.lt,  cap.lt. 

(73)  Juten. ,  sat.  II ,  w.  149.  (75)  La  mite  est  ei-dessu$  ,  eitauon  tf  1)» 
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qui  suffitpour  distinguer  les  erreurs  sieurs    vieilles    traditions.   Ils    sont 

et  les  verites.  Si  mille  ans  suffisent ,  louables  de   s'etre  rendus  dignes  de 

toute  opinion  qui  a  dix  siecles  sur  la  ce  coup  de  foudre ,  et  ils  feront  bien 

täte  est  veritable;  mais  si  vous  ne  d'en   meriter   d'autres.    C'est  a    cet 

vo us  fiezäaucun  terme,  c'est  en  vain  e'gard  qu'il  est  bon  d'^tre  un  Capa- 

que  vous    concluez   que   puisqu'un  nee  (79), 

dogme  a  dure*  quatre  mille  ans ,  il  n„  .Mm     „  .      .,  .  ,           .  ■ 

,5*                             ^       .    .                    .    '  Du  tonnerre  dans  lair  bravant  les  vams  car- 

doit  passer  pour  certam  :  vous  igno-  reaux% 

rez  Favenir  $  VOUS  ne   savez  paS  si  le  Et  nous  parlant  de  Dieu  du  tön  de  Des-Bar- 

cinquieme  millenaire  viendra  ä  bout  reaux  (8oJ- 
de  ce  qui  a  re'siste  aux  pre'ce'dens.  Mais  en  se  commettant  de  la  sorte 
Appliquez  ici  une  pensee  d'Horace  avec  les  inquisiteurs ,  ils  se  rendront 
(76).  inutiles  par  rapport  a  la  re'formation 
II  me  reste  encore  une  chose  ä  ob-  des  abus  pubhcs ;  leur  critique ,  fut- 
server.  On  ne  voit  aucune  apparence  eile  beaucoup  plus  severe  qu'elle 
que  les  imitateurs  de  Jean  de  Launoi  ne  Test ,  ne  servirait  tout  au  plus 
puissent  rien  faire  d'utile  pendant  qu'ä  Pinstruction  des  particuhers. 
que  les  cboses  ne  se  traiteront  que  Le  mal  est  sans  remede.  Voila  le  pere 
suivant  le  train  d'une  dispute  litte-  Mabil  Ion  qui  a  dorm  e  de  fort  bona  avis 
raire.  Les  proteeteurs  de  la  fausse  de'-  touchantleculte  de  certainssaints ,  et 
votion  ne  voudront  jamais  reculer  :  sur  le  discernement  desreliques  (81), 
ils  trouvent  trop  bien  leur  compte  ä  qu'a-t-il  gagne  ?  On  lui  re'pond ,  me- 
rk* demordre  rien,  et  ils  sont  assez  decin,  gueris-toi  toi- mime*  ReTbr- 
puissans  pour  se  garantir  de  toute  mez  premtärement  le  culte  que  Ton 
contrainte.  La  cour  de  Rome  les  se-  fait  rendre  dans  quelques  maisons 
condera  et  les  soutiendra.  II  semble  de  votre  ordre  de  Saint-Benoit  ä  des 
que  l'e'glise  romaine  ait  adoptd  la  re-  saints  aussi  douteux  qu'aucun  autre. 
ligion  du  dieu  Ternius  de  la  repu-  On  lui  reprdsente  le  tort  qu'il  fait  a 
bhque  romaine.  Ce  dieu  ne  cedait  l'e'glise,  et  l'avantage  qu'il  fournit 
ä  rien ,  non  pas  m3me  a  Jupiter  ;  ce  aux  protestans  (8a).  N'est-ce  pas  fer- 
qui  e*tait  un  signe,  disait-on,  que  le  mer  la  porte  ä  tout  le  bien  qu'il  vou- 
peuple  romain  ne  reculer  ait  jamais,  lait  faire  ?  M.  Thiers  s'e'lcve  contre 
et  ne  ce'derait  jamais  un  pouce  de  les  faussesreliquesj  il  discuteoü  sont 
terre  a  ses  ennemis  (77).  Si  quelque  les  corps  des  martyrs,  il  publie  des 
pape  voulait  sacrifier  quelque  chose  dissertations  sur  la  sainte  lärme  de 
a  la  reunion  des  schismatiques ,  quel-  Vendöme ,  et  sur  saint  Firmin :  peine 
ques  cnenues  deVotions  ,  quelques  perdue  que  tout  cela.  Le  conseil  du 
traditions  suranne'es ,  il  serait  ä  crain-  roi  supprime  l'ouvrage  sur  saint  Fir- 
dre  <jue  l'on  ne  murmurät  con-  min  ,  comme  l'ev^que  d'Amiens  avait 
tre  lui  autant  ou  plus  que  les  pai'ens  condamne'  une  lettre  qui  avait  e'te' 
ne  murraurerent  contre  la  honteuse  publiee  sur  la  m£me  question.  Voyez 
paix  de  l'erapereur  Jovien(78).  Les  les  Nouvelles  de  la  Republique  des 


yolumes  des  Acta  Sanctorum;  et  il  discret.  On  bdtit  sur  le  principe  que 

est  certain  que  cette  tempere  n'est  l'abrogation    des  vieilles    coutumes 

venue  que  des  sollicitations  des  car-  ,    .   _      _         _,  .      ,., " 

mes,  et  de  quelques  autres  moines  J$>  DontS*<*>  Theb-  '*•  *,*.*»..  4 

irrite's  de  ce  que  le  pere  Papebroch ,  ......  p«,,rkm  si  urdiU.  »rtas 

Cessisaent,  potuit  fulmea  meraisse  ■ecuodam. 

(80)  Voye% ,  tom.  ///,  pag.  97 ,  U  remarque 
(A)  de  L'arücle  Baibk. 

(81)  Dans  sa  Diuerution  rar  le  calte  d#»s 
Mints  inconniu.  Voje%,M.  Baraage,  au  II9. 
tome  de  fHistoire  de  VE%ü$e,  pag.  m38,  io3fl, 
et  THistoire  des  Oavrages  des  Savant,  aoüt 
1698  ,  pag.  37a  et  suiv. 

(8a)  Voye%  les  meines  owrages  t  la  mtme. 
(83)  Mois  de  mors  17*0,  pag.  356,  ei  mots 
d'avrit  1700,  pag.  38a. 


et  ses  adjoints  ,    ont  rejete  comme 
apocryphes  plusieurs  actes  et  plu- 

(76)  Scü*  velim%  pretium  chartis  quotus  arro- 

get  annus  ,  etc.     , 

Horat. ,  epi«L  Iv  vs.  35,  lib.  II. 

(77)  ^V*»» tom'  VW %  pag.  4 »4»  lacitaüon 
(44)  de  l'arücle  Jotien. 

(78)  Voye% ,  tom.  VIII \  pag.  4<o,  Im  retnar- 
me(B)  '   "      '  '   ' 


tue  (B)  de  Vorfiele  Jona*. 
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est  a  craindre,  qu'ü  ne  faut  point  re-  niendus  (  88  ).  Ce  je'suite  Je  compare 

muer  les  bornes,  et  que  selon  Fancien  ailleurs  a  Ismael.   Homo  Ismaelita  , 

proverbe ,  il  faut  laisser  le  Monstier  cujus  manus  contra  omnes,  Joannes 

oü  il  est  (84)-  La  prospe'rite'  de  Korne  Launoi  (8g). 

chretienne  tout  comme  celle  de  Ro-       (§)    je   rapporterai   le  jugement 

me  paienne  a  pour  base  la  conserva-  qu'afait  de  lui  M.  de  Vigneul-Mar- 

tion  des  vieux  rites(85).  Ilfautsac-  vme%  -j    «    Quelqu'estime    qu'on   ait 

commoder  aux  consecrations ,  la  foi  „  pour  jf   de  Launoi,  il  faut  avouer 

ne  veut  pas  qu'on  les  change.  Sed  »  qu^\  avajt  \e  defaut  dominant  des 

illa  mutari  »etat  religio ,  et  consecra-  „  critiques  ,  qui  est  de  ne  gdrder  au- 

tis  utendum  est  (96).  En  nos  jours,  „  cune  mesure ,  et  de  defendre   les 

disait   un  sous-prieur  de  Samt-An-  „  p|us  me'chantes  causes  avec  opi- 

toine,  gardonsnous  de  novalites  (fy).  »  niätreK'.    Ses  livres  de  FE*tr£me- 

(R)  11  ne  trouua  point  dantago-  „  Onction  ,  dela  Fortune  d'Aristote  , 

niste  aui  garddt  moins  de   mesures  n  et  quelques  autres,  sont  de  bona 

avec  lui  que TheophiU   Ray-  „  ouvrages  :  mais  on  pentdire  ,  cn 

naud.]   Vous  n'avetf    qu  a    lire   son  „  gene'ral  ,  que  dans  lout  ce  que  re 

Hercules  Commodianus, vousverrez  „  äocteur  a  rompos*,  il  y  a  Wü- 

tout  Femportement  imaginable.  Ceux  a  coup  piöS  dVruditiou  que  de  ju- 

qui  ne  voudront  pas  le  lire ,  et  qui  >,  gement  et  de  bonoe  ioeiquc,  D*or- 


conside'reront  seulement  ce  que  je 
je  rais  copier  ,  comprendront  sans 
peine  que  notre  docteur  n'a  jamais 
recu  pfus  d'injures.  Infruniti  vir  in- 
genii  Joannes  Launoyus  ,  cui  nihil 
adeb  sacrumfuit ,  quo d  non  fosddrit 
scriptione  aliqud  petulanti  ac  plus- 


gement  et  de  banne  In^i.jij 
»  dinaire  la  auestton  in  im  i pale  n'est 
»  pas  ce  qu*il  tr.iite  Je  raieux  -  mais 
»  ce  sont  les  ehoses  aceesaoires  qui 
»  sout  merveillciiÄCSj  et  par  Icsquel- 
»  les  soavent  il  eblonit  le  Jecteur 
»  peu  attentif  (90)  ♦» 

*  *a     *y   i-  •*       •     •-  L'auteur  du  Journal  des  Savans  a 

quam  censorid.  Ccehtibus  ipsis  non  soutenu  (gl)  que  jamais  rien  ne  con- 
pepercit9imoinhocnonsemelcoms-  uint  moins  aM.  de  Launoi  que  de 

<*«'* Iscümin  me  quoque  in-  defendre  ies  plus  mechantes  causes 

currisset,  urgente  quodaminsomnio-  auec  opinidtnt*.  Son  caractere  par- 
so  Marsyd  ,  qui  sua  delina ,  imo  ticulier  etait  d'aimer  la  verite  sur 
apertehaireticacommenta,  contaeta  toutes  choseSf  de  la  cherc?ier  sans 
extremis  proph  digitis  in  eo  Antemu-  pre^entionj  de  la  decouvrir  librement 
rali,  Kgrk  tulit,  ex  persona  amici  ac  ^  •/  Vauait  tr0Uvee,  etc.  M.  de 

ewis  nostn  S.  theologuv  D.  casti-  tigneul  -  Marville  a  re'ponda(Qa) 
gatus  est  ;  patefactis  pnmum  ejus  fy  a  deux  manieres  d'aimer  la 
fragonbus,  quibus  Herculem  preetu-  ^^  Vune  de  Vaimer  pour  eUe_ 
lit.  Tum  mendaciis,  calumnus ,  jo-    mime    et  l>autre  de  Vaimer  parrap- 

quacitate,  scumlttate,  alusque  fee-         t  a   soi Que  saint  Xugustin 

minini  genens  maeuhs,  quibus  sa-  f>aime  r  ene.m^me< . .  .;...qU'U 
tyra  uerius  quam  scriptio  ab  eo  in  n>en  est  tout^-fait  de  minie  de 
nosexarata,  dehoneslabatur  :  ita  ut  /fl  plupart  des  crUiques  ,  qui  n'ont 
Commodi  exemplo  ,  Hercules  simul  d'amour  pour  la  verite  ,  que  par 
terrificus  ,  et  feemina ,  non  nisi  pel-  rapport  ou  a  ia  gioire  defaiseurs  de 
lactis  ac  dohs  armata ,  apparere  vo-  decouvertes ,  ou}  ce  qui  est  le  plus  oj^ 
Luisse  in  ed  lucubratwne  uideatur.  dinaire ,  a  thumeur  bourrue  qui  les 
Qua?  causa  fuit ,  cur  Herculis  Com-  donüne.  «  Je  ne  veux  pas  dire  »  con- 
mödiam  appellatione  visus  sit  insig-   tinue-il  «  que  M.  üe  Launoi  ait  dte 


(84)  Voye%  Paiquier ,  Recherche«  de  U  Fraece , 
Uu.  rtll%  chap.  XII. 

(85)  Moribus  anliquis  res  stai  Romana  viris^ 

que. 
Eonins ,  apud  Cicer.  T  citatum  ab  Angnst. ,  de 
Ciriut.  Dei ,   Hb.  //,  cap.    XXI.   Vide  etiam 
Volcatiam  Gallicenam ,  ui  Avidio  Cessio ,  pag. 
m.  445  •  tont.  I. 

(86)  Qaintil.  ,  Hb.  I,  eap.  VI%  pag.  m.  3g. 

(87)  Voytz  la  prtface  des  nouvelles  editions 
du  Cetechisme  des  jesnitesT/aü  pur  Pssquier. 


»  de  ces  aventuriers  qui  cberchent 
»  la    verite    comme   les   Chevaliers 

(88)  Theophil.  Raynaad. ,  SynUgm.  de  libris 
propriis ,  num.  63  ,  pag .  67  Apopompssi. 

(89)  Idem  ,  ibidem ,  num.  72  T  pag.  70. 

(90)  VigneaUMarTÜIe,  Melange*  d'HUi.  et  de 
Litteratnre  t  pag.  367. 

(91)  y°ye%  U  III*.  tome  de  Vigneul-Mar Til- 
le, pag.  *6ß,  edifion  de  Reuen. 

(93)  La  mime,  pag.  367. 
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»  errans  chercbaient  jadis  ä  faire  des        LAURENS  (  Andr£  DU  )  en  la- 
»  prouesses.  Mais  onne  saurait  nier    tin    Laurentius  ,   professeur  en 

■u    Queen  <Tii7iinpintiniipH#>  ctatia  trpR-tfTA-  ...  ,  ..*       . 


<m'ü  chenssait.  11  ne  taut  mier  meiernde  Henri  IV,  mou- 
»  pour  cela  que  jeter  les  yeux  sur  ,     b£  j>ÄÄAi>    ,^A^ 

»les   savans   quiW  attaqud,  ou  rut  ^  ,6  d*?™    »~9.i    COmme 

»  <rai  lui  ont  fait  des  repliques  fä-  nous  apprend  Guy  Patin  (a)  avec 

»  cbeuses.»  OnFa  pu  voir  *o«e  cou~  quelques    autres    particularites 

9tn de  poussiere  de  ses  combats  jour*  qui  ont  ^  port<Jes  Jam  fe  fy 

naUers ,  e*  «es  meurtnssures  qui  lui  2-  •       j     tut      '  • 

maüi*  tf*  co»«*a* (93).  On  Ijoute  tiounaire  de  Moren ,  et  que  je 


clare  pour  un  theologien  de  moindre  ~         ,       ,.  ,  .      _. 

««oj^ie  saint  Augustin,  et  dontles  ^n   *Y  dlt    nen  ,d<;  particuher 

Protestant  du  parti  d' Arminias  on*  des  ecrits  d  Andre  du  Laurens. 

preundu  tirer  de  grands  avantages.  C'est  pourquoi  j'observe  qu'il  en 

(^lafaitantendrequ'ün>prouYait  publia  plusieurs  qui  furent  fort 

point  Fhypotbese  augustuuenne  sur  r  . .      ,  r   A  \         ^         «.    ■ 

la  Prädestination;  mais  nous  con-  estimes,  etnommement  uneHis- 

naitrons  beaucoup  mieux  quel  etait  toire  anatomique  ( B )  qui  a  ete 

8on  sentiment  sur  cette  doctrine ,  si  fort    souvent    reimprimee       et 

nous  lisons    la  prtface  d'un  traite  qu*ü d&iaä Henri IV,  l^in  i5qq. 

qui  nest  pas  encore  public.  M.  Si-  A        ,    fc   x  ,         '  i£r 

mon  Ta  inse*ree  dans  Fune  de  ses  let-  °nv  »  est  trampe  quand   on   dit 

tres  (o4) ,  et  a  fait  savoir  que  le  doc-  qu'il   profita   des    conversations 

teur  de  Launoi  condamne  ,  dans  cet  d'Aquapendente  (  C  ).   Sa  patrie 
ouvrage  lessentihtensdesaintAugus-      .  M  M        marqu^erdans 

tia  *.  Cette  lettre  n'est  pas  fort  avan-  T  .    K     .  tA     T 

taeeuse  au   docteur,  et  donne  une  Linaemus  renovatus  (D).  Antoi- 

tres-petite  ide'e  de  son  savoir.  Voyez  NE  DU  LaürENS  ,   le  plus  jeune  de 

le  Journal  des  Savans  du  14  novera-  ses  freres,  fut  avocat  au  conseil  , 

aouti7o3,pag.  i3i3,edition  deFran-  quatre - vmgt - trois   ans.   II  fut 

ce.  Le  Journal  de  TreVoux,  janvier  marie*  avec  Anne  Robert,   fille 

i7o4,articlei«'.,  parle  d'une  <te-  de  Fayocat  Anne  Robert ,  laquel- 

Sieldrco^Aü6dUaaone.^!  j-  -ait  encore  Tan  ,66,%). 

buee  a  M.  de  Launoi.  M-    Dü  Laurens,  conseiller  au 

60  parlement  de  Paris,  etait  leur 

fett  C^rUXXXl^de,  Lettre,  ehoi*«  fils  W*  LoüISE  DU  &AURENS  ,  fem- 
de  M.   Simon,   imprime'es  a  Trivoux  ,   tan        •  Du  Laurens  fut  professeur  ä  Montpei- 

^T'r  .  -Ä     ••—••  1»     vj  -.  u    •»»    j-  Üer,  en  i585,  alaplacede  Joubert,*etchan- 

*.*£  ^^r^ÄÄn^  ««- .-  '«*  **  ^'- •  Tu  «te  A-™,. 

«r^e,  i7oa ,  in-n  ;  et  retmprime  dtns  1«  .e-  Memoires  de  Tr&oux    i73l ,  aoüt,  p.  ttfi*. 

conde  parUe  da  teaae  Ier.  da  Joannis  Launoii  Jeremarquerai  que  1  Edition  de  1 740,  du  Dict. 

optrp,  omnia,  i73i-3a.  LeaUrc  croh  qae  la  Vi-  deBayle,  est  la  premiere  ou ,  dans  la  paren- 

riiabU  Tradition  fnt  publice ,  «n  1702 ,  par  Si-  these  ,  apres  le  mot  Andre,  on  ait  ajoute'^u. 

«m».  Le«lerc  dit  que  bien  des  gens  croient  que  GVtait  une  Omission ;  car  dans  tout  le  reste 

U  »vre  n'e.t  pornt  de  U.noi ,  mais  qu'U  eonUent  de  l'article  Bavle  lui-m^ine  ^crit  Du  Laurens, 
tesvmu  fntimens.  Niceroa.  au  eoalraire ,  du        /_%  p_f-      'j  Ä..„   wyt  «*•»»». 

qa'oadoate  fort  que  U^Vrü^TrfldÄonsoit  ,(^r ™n '    ^ettre   XX3?/  «f^  j4a 

de  Launoi,  du   moin.  en  entier ,  puisqu'on  j  <*"*  '  tome.  Voyez  aussi  la  XXVW.Ut- 

voit  du  chosrs  ewatrairet  a  ses  senlimeru,  et  tre  Pa8'  I1>7- 

aa'on  n*y  trouve  d,ailleu»  ai  ia  maniare  ai  «on        (*)  Tirf  de  Patin ,  lettre  CCLI  t  p.  38g ,  ei 

•»J1«-  ,  lettre  CCLXXXII ,  p*g.  5d8  du  FI",  tonte. 
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deM.  Baltazar,  maitre  fies  fesseur  royal  a  Montpellier, 
*".  etintendantde  justice  £!?  "K&'tft'i 


cöntre 
w  par  an- 
rät du  conseil  prive ,   qu'il  eut  biet* 


en  Languedoc  ,  etait  leur  fiile  de  U  peine  hfair*  vdrifiera  Toulou- 
se). On  voit  dans  le  Mercure  Ga-  se  (3).  Notez  qu'il  fonda  un  jardin 
lant   que    PiERRE    DU    LaüREI^S  ,    de  medecine  proche  Fune  des  por 


ans 

d'Ändre  du  Laurens  ,  premier 

medecin  du  roi  Henri l\(d). 

(c)  Patin,  lettre  CCCLVI,  pag.  69  du 
IW.  tonte. 
*  H  n'e*tait  que  aonpetit»ne*eu,  dit  Le- 


docteur  de  la  maison  et  sodete*   te*  de  Montpellier ,  et  mftl  y  fit 
""v    .  .   ,  .  j      mettre  cette  mscnpüon  Argus  esto , 

de  Sorbonne  ,  ci-devant  grana-  non  ßriarceus  (4). 
prieur.  et  vicaire  ceneral  de  l'or-      (B)  //  publia  plusieurs  ecrits  qui 
dre  de  Clugni,  etait  mort  eve-  farentfort  estime's,  et  nommdment 
m^A*  P^ll2;     lo    »«  rU  ,'onuipr    ttrtC  Histoire  anatomique.  ]  Elle  fut 
que  de  Bell«  ,  le   17  de  janvier  IÄm^mÄ  a  Paris /m^'o*  !'•* 
1 705,  age  de  quatre-vingt-neul    l6oo  ?  et  ia  m$me  ^  a  Francfort , 
ans  ,    et    qu'il  etait  petit-6ls  *   in-folio.   Ces  deux   e'ditions  fanent 
------  *        suivies  de  trois  autres  ä  Francfort, 

i/1-80.,   Tan  160a ,  Tan  i6i5  et  Fan 

1627.  L'ouvrage  estintitule  :  Historia 

anatomica  humani  Corporis  et  singu- 

larum  ejus  partium ,  multis  contro- 

versiis  et  observatiorubus  novis  illu- 

elerc,  Andre  nayant  iaiase*  qu'un  fila  qui    Strata   (5).  Le  mot   novis  nous   doit 

mourut  saus  poste>ite\  feire  entendre  que  Fedition  de  Pa- 

(d)  Mercure  Galant  ,fevrier  1705 ,  pag,    ris ,  i(ioo,  n'est  pas  la  premiere.  Elle 

ißa-  avait  e'te'  prece^lee  de  celle  de  Lyon  , 

„    „,     „  , .    .       .         i5q3  ,  in-&°. ,   qui  est  moins  ample 

(A)  Professeuren  medecine  dans    de  la  moiti^  fc  Yu  deux  ver8ions 

Vuniversite  de  Montpellier.]  II  est  francaise8  <fe  Edition  de  Paris  :  Fu- 

remarquable  qu  avant  que   de    lui  ne  fut  faite         Francois  Size  ,  et  im- 

permettre  d'enseigner,  onlobhgea  prim^e  a  jfaris>  Y£n   l6         .„.^ 

de  faire  toutesles  epreuves  dun  se-  theophile  Gelee,  medecin ä  Dieppe , 

cond  doctorat.  Cum  regio  diplomate  est  Taute ur  de  l'autre  :  eile  f ut  im- 

Monspehi  medicinam publice  docen-  pennte  a  Paris,  in  -folio  ,  Fan  i6i3  > 

di  munus   obtinmsset  ,   adimtu  ta-  avec  piusieur8  autres  traites  de  du 

men  non potuit,  donec  iterwjij actus  Uurens  (6),  traduits,  par  le  m£me 

fuissel \primb  medicus  baccalaureus ,  GeW       ^       {  ^1^^  ^  pu- 

^i/M/i  licentiatus  ,  tandemque  doc-  h]i4s  en  francai8  par  du  Laurens  (7) , 

tor  ,    er  «o£ie5    «terum  de  medicind  oa  qui  avaient  ^  reCueüUs  de  sea 

respondisset,  quoües  macademia  ex  lecons  for*fltt'i/  /«aä  publiquement 

Uhus  mstitutoopusfuitii).  Riolan  ÄI^   cWru^le^     enVunwJrsM  de 

confirma  cela.  i^sieur  du  Laurens ,  Montpellief,  es  annees  mit  cinq  cent 

dit-il(a),  e^n«  doctear  dAyienon,  quat£-vingt  sept  et  huü.  Ce7  der- 

/a*co«mim^ourdem«ur*r  a  iT/onj-  nieM  traitg  co^cement  la  goutte  ,  la 

peUier,  et  y  exercer  une  lecture ,  ^e  1Äpre  et  la  Wroie#  Tou8  fes  ^j^ 

*f/«J»  derechef  docteur  de  Ucole  franCais  dontje  viens  de  faire  men- 

de  Montpellier  ,  comme  un  simple  9                        J 

1      .  (3)  Patin,  lettre  XXVII,  p«j.   m.   117  A« 

ignorait   sans  doute   cette   /*r.  Wm#. 
rite' ,  car  s'il  Fayait  sue ,  il      (4)  Pauli 


novice. 
Patin 
particularite' 


raurait  jointe  a  celle-ci  :  Du  Lau- 

rens uint  a  la  cour  auec  la 

comtesse  de  Tonnerre ,  par  la  recom- 
mandätion  de  laquelle  ilfutfait  me- 
decin du  roi  *  par  quartier  et  pro- 

(1)  Paulo»  Freher.,  in  Tfaeatro,  pag.  i3a3  , 
*x  II  ff*«  "Vitanun  Yiroram  doctorum  Jani 
Jacobi  Boitfardi. 

(9)  Riolan,  Rechercb.  de*  Ecole*  de  medecine, 
pag.  8.  Kera»  aussi  pag.  167. 

*  Henri  III,  dit  Ledere. 


)  Panlnt  Freber. ,  in  Theatro  ,  pag.  i3a3. 

(5)  V°y«%  Lindeniu»  renovatos ,  pag.  47«  On 
y  a,  Qubüd  l'e'dilion  de  fyon ,  i6»3 ,  in-8°. 

(6)  Celui  des  Criset ,  diviti  en  trois  livres,  Avec 
la  Meibode  generale  «eryant  aa  pronostic  et  aas 
arue*  dei  maladiea ,  et  celui  des  £croadles ,  di' 
vise*  en  deux  livres,  donl  le  premier  traite  dein 
rertu  admirable  de  euerir  les  ecronellea  par  Tat- 
tooebement,  concedee  dirinement  ans  senls  mia 
de  France,  ei  le  second  explique  la  nmtmre  de* 
/crouelles,  etc. 

(7)  Celui  de  la  Conserration  de  la  Tne;  celui 
des  MaUdies  melancolinnes ;  celui  des  Gatar> 
rbas ;  et  celui  de  la  ViciHew«. 
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tion  ont  aussi  paru  en  latin :  on  les  voit  quen  a  ecrit  par  questions  h  sieur  du 

dans  le  deuxieme  tome  des  oeuvres  Laurens  est  une  anatomie  puremcnt 

de  du  Laurens ,  ä  Petition  de  Franc-  physiologique.  Au  fait  de  l'anato- 

fort,  i6ai  ,  in-folio,\yec  les  Anna-  mie  ,  ila  commis  de  grandes  fautes , 

tationes  in  artemparuam  Galeni,  et  non  pas    celles    qu'ont   remarquces 

consilia  medica.  Le  Traite'  des  Crises  Collado  et  Laurembergius ,  qui  sont 

avait  ete  imprime'  a  part ,  en  latin  ,  dans  les  Questions ,  mais  je  ais  dans 

ä  Francfort,  l'an  i5p6  et  l'an  1606,  le  texte  du  fait  et  de  l'Histoire  ana- 

i/1-80.  (8).  On  a  oublie dans  Lindenius  tomique  $   ce  qui  est  si  clairement 

renovatus  l'edition  latine  de  toutes  demontre' ,  que  tout  Komme  un  peu 

les  oeuvres  de  du  Laurens ,   faite  ä  verse  en  /'anatomie  l'auouera  sans  le 

Paris,   en  deux  volumes  in-^°.f  l'an  pouvoir  defendre  (10). 

1627  ,  par  les  soins  de  Gui  Patin ,  au-  Ge  Collado ,  ou  plutot  Colladon ,  a 

teur  de  la  traduction  latine  de  quel-  outre*  la  critique  ;  car  il  a  pretendu 

ques  Traite's  que  du  Laurens  n'avait  qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  dans  l'ana- 

ecrits  qu'en  sa  langue  materneile.  toraie  de  du  Laurens.  Cet  exces  depas- 

La  version  francaise  de  l'Histoire  sion  a  e'te'  marque  par  Jean  Sperlin- 


dans  la  traduction  de  öele'e  ,  in-folio.  sed  ubique  contra  Laurentium  magno 

L'imprimeur  qui  les  supprima  alle-  fervore  scriptitat.  Ubi  ita  se  gerit,  ut 

gue  entre  autres  raisons  que  du  Lau-  oculati  videant  omnes,  non  tarn  amo- 

rens  ne  les  fit  mettre  que  pour  agreer  re  veritatis  qttam  antiquitatis ,  cot- 

a  quelques-uns  ,  non  qu'il  lesjugedt  dato  huic  contradixisse  viro.  Sed  non 

beaucoup  utiles ,   mais  plutSt  servir  abjicienda  nova  omnia  ,  alias  et  ipse 

damusoir  qu'apporter  de  l'avance-  hie  Colladonis  über  e  medio  tollendus 

ment   aux   etuaians.   Uailleurs  ,  il  et  k  bibliothecis  foret  exterminandus. 

declare  lui-mdme  qu'il  a  laisse"  met-  Quem  tarnen  multa  bona ,  multa  acu- 

tre  a  l'imprimeur  de  son  osuvre  en  te  exeogitata  continere ,  non  imus 

latin  ,  les  figures  telles  que  tous  les  inficias.  Interim  etiam  non  omnia  in 

anatomistes  vulgaires  les  ont ;  des-  Laurentio  falsa ,  sed  plurlma  vera , 

que  lies  Ufa  peufße  gens  qui  rien  plurlma  non  absque  insigni  legen- 

Moient  pourvus ,  comme  de  celles  des  tium   commodo  scripta  sunt.   Fallit 

sieurs  Pari  et  Guillemeau ,  chirur-  Collado ,  cum  inquit :  Laurentii  Ana- 

giens  de  nos  rois  tres-chre'tiens ,  ou  tome  tota  meneus  scatet ,  ut  de  eÄ 

de  Charles  Etienne ,  docteuren  me'de-  vere  ^  prophetae  querimoniam  possis 

eine  en  cette  unwersite*  :  tellement  queri ,  omnis   prineeps  aegrotat ,   ä 

que  s'ily  a  de  la  faute  aux  figures  yertice  ad  plantam  pedis ,  et  non  est 

qu' ila  fait  representer ,  il  veut  qu'on  in  corpore  toto  sanitas  :  adeö  omnes 

timpute  aupeintre  et  au  graveur,  et  libri  partes    ineluibilibus   errorum 

dit  qu'il  a  assez  clairement  donnä  a  maeuhs  imbutae  sunt,  ut  nescio,  qua 

entendre  ses  coneeptions  en  son  Äw-  cretd  aut  cimoliä  abstergi  purgarique 

toire  ,  sans  qu'il  y  soip  besoin  d'aur  possint.  Fallit  et  cum  scribit  •  Docere 

eunes  figures ;  mais  de  la  vue  seule-  vis  ,  qua?  non  intelligis ,  quomodö  id 

ment  par  les  dissections  annuelles  ,  praestabis  ?  Non  per   te  sane  ,   non 

sans  tesquelles  on  ne  saurait  j  am  ais  enim  potes  dare   quod  non  babes  , 

itre  parfait  en  cet  art  anatomique  sed  netrai  ovjußtßitKÖs ,  instar  dura?  et 

(9).  Comme  ceci  est  historique  a  re'-  stupid*  cotis,  acutum  reddere  qua? 

gard  de  cet  ouvrage  de  du  Laurens  ,  ferrum  valet ,  exsors  ipsa  secandi. 

}'ai  cru  qu'on  approuverait  que  je  Non   facies  sanä   tuorum   librorum 

'inseYasse.  lectores  doctiores  ,  imö  si  tibi  fidant 

Je  dois  ajouter  qu'encore  que  ce  indoctiores  :  sed    tum    deprehensA 

me'decin  fut  tres-habile  dans  l'ana-  doctrinae  tuae  falsitate  justo  perciti 

tomie ,  il  ne  laissa  pas  de  donner  Heu  zelo  ,   verae    et  genuinae   medicinae 

a  ia  censure.  Lisez  ces  paroles  :  Ce  auxiliatrices  manus  afferent ,   prae- 

,M  „   w .  ,    .                         ,  mium  clarioris  scientiae  eruncatis  tuis 

(8)  Ex  Lindemo  renorato,  pag.  fyj. 

(9)  Avis  au  Ucteur,  aurdevant'de  {'Anatomie  (10)  Riolan  ,  Recherch«!  des  ecolex  de  med«- 
traduüe par  Francoia  Siai.  eine ,  pag.  ai4 ,  a x5. 
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ex  suo  aliorumque  animis  erroribus  (16)  de  cet  Andre*  e*tait  d'Arles  ;  cajr 

perniciosissimis  metent.  JYe  quid  ni-  il  n'est  pas  extraordinaire  que  les  en- 

mis ,   Collado  !  Amice  tractandi  pu-  fans  d'un  mäm*  homme  naissent  les 

blici  boni  causd  qui  Laborant.  Ncevos  uns  dans  une  Tille ,  et  les  autres  dans 

si  habent ,  et  legendi,  et  tletegendi  une  autre.  J'attendrai  donc  un  plus 

Uli.   Errare  humanum ,   sed  errata  ample  e'claircissement  sur  ce  sujet , 

stylo  atroci  et  linsud  uirulentd  no-  comme  aussi  sur  ces  paroles  du  Lin- 

tare,  ac  e  muscd  elephantemfacere,  denius   renovatus  :  obiit  in  putrid  , 

inhumanum  (11).  qui  signifient  qu' Andre'  du  Laurens 

(C)  On  s'est  trompe  quand  on  a  dit  Unit  ses  jours  ä  Montpellier;  mais  en 

qu'il  profita  des  lecons  ä }  Aqudpen-  attendant  je  douterai  peu  qu'il  ne  fut 

dente.  ]   Commentons  ceci  par    un  d'Arles ,  puisque  Gui-Patin  l'a  sur- 

extrait  d'une  lettre  de  Gui-Patin.  M\  nomme  Arelatensis ,  au  titre  de  l'e'- 

Hofman  (12) .  ...  remarque  en  quel-  dition  qu'il  procura  l'an  1627  *. 
que  endroit,  que  du  Laurens  a  dit  une        (E)  Avec  Anne  Robert...  laquelle 

certaine  verite  anatomique ,  quine  lui  vivait  encere  Van  1662.]  Patin  assure, 

serait  jamais ,  dit-il,  venue  dans  Ves-  dans  une  lettre  date'e  le  26  de'cembre 

prit ,  s'il  ne  Vedt  apprise  de  Fabri-  1662  (17),  que  ce  jour-lä  iUui  avait 

eius  d'Aquapendente  ,  a  la  table  du-  fait  donner  FextrSme  -  onction  ,  et 

quel  il  a  6te  quelques  anne'es.    Or  qu'elle  avait  quatre-vingt-sept  ans; 

celaest  tres-faux;  ledit  sieur  du  Law  mais  il  avait  dit  aillcurs  (18)  qu'elle 

rens  n'ayant  jamais  dtudid  qu'a  Pa-  n'en  avait  que  quatre-vingt  et  un  l'an 

ris,  sous  Louis  Duret,  durant  sept  1661. 

anne'es Ainsi  il  ne  fut  jamais 

a  Padoue  ,  ce  que  je  sais  fort  bien9  ,  (>6)  Honor*  da  Laurens,  archevtaue  <TEm- 

».       .  .1   ,         .     Ä.   .'•  j*  ,       *  brun.  Voye*  son  arlicle  dans  UaLovtu 

etantuv  avinet-trois  ans  passes,  le      *  T    /    ,..     ,..    #Jv.  vi         j    t 

,j      . J    »      .  °  j.       ...      ,    *•»*■**      t  Ledere  dit  qu'il  est  indubitable  que  du  Lau- 

medecin  de    la  Jamille  de    MM.  du  rem  elait  ne  a  Arles ;  mais  Joly  eile  une  lettre  de 

Laurens  ,    qui  SOnt   deux  COnseillers  Pabbi  Bonardy  ,  qui  porte  qae  du  Laurens  etait 

et  un   maitre  des  requiles ,  le  pere  "«•  Ta/*TrV  wvr.    >/  c     *    tr* 

desauels,    qui   <?tait 'le  frere   cadet  Jn)L*CUXUl'.t.UPH,5*iimti'. 
d' Andre'  du  Laurens ,  n'est  mort  que      (18)  Dans  la  lettre  CCLI ,  pag.  38o  du  m£- 

depuis  dix  ans,  d'une  fievre  quarte,  me  t0'ne- 

dge  de  quatre-vingt-sept  ans,  et   qui  ATTi>i7KrTi?^Kr       '      >*         1 

tuen  a  autrefois  raconte  tout  ce  que        LiAUnISlN  11U(  NICOLAS),  VUl— 

j'en  ai  voulu  (i3).  gairement  appele  Cola  di  Rien- 

(D) Sa  patrie  n'apas  dtibUnmar-  ^     a  «fte  dans  le  XIVe.  siecle  , 

quee  dans  Linde nius  renovatus.  ]  Les  «         j  v  1 

paroles  de  l'auteur  de  ce  livre  sont :  l  .u,n  de  ces  hommes  que  la  pro^ 

JYatus    in  academid  Monspeliensi  videncede  Dieuemploiede  temps 

( 14 ) ,  c'est-a-dire  ni  dans  l'acade-  en  temps  comme  un  theatre  oü 

miede  Montpellier.  Cetteex^ression  yon  puisse   voir  jes    vicissitudes 

serait  impropre,  quand  meme  la  me-  .  •    r,  »  •      j    1  j-A. 

re  d'Andrd  du  Laurens  serait  accou-  et  les  bizarrenes  de  la  conditioa 


chee  de  lui  dans  un  College  de  Mont-  humaine  (A).  II   e*tait   fils  d' 


8olidement  par  la  raison  qu'un  frere  force  naturelle  de  son  esprit ,  le 

rendirent  fort  habile.  II  devint 

Jl^MT^  WÄ^iTS  tres-eloquent,   et  il  savait  par 

^c^c  °h*^d ' c*pc4'  coeur  les  plus  beaux  endroits  de 

setzen mi'decine'hjiiol}"    otmun '  vTOfe"  Ciceron ,  de  Tite-Live ,  de  Julet 

(i3)  p*tin  t  lettre  xxvni,  pag.  xi7  du  /*'.  Cesar  ,  de  Valere  Maxime  efde 

tome  t  eile  est  dat/e  du  6  de  seplembre  ißfo.  o'*  Tl      *         •*         ** 

(14)  Merckiia. ,  in  Liadeaio  renoy. ,  p.  47.  aeneqne.  1 1  aimait  extremement 

(x5)  Pars  11  viurum  virorum  doctorum  Ja-  les  anciennes  inscriptions  ,  et  les 

ni  jAcobi  Boistardi ,  apud  Freher.  .  in  Theatro.  -.  n     *.  i_*         Jr   t'ir  Ti     i_ 

pmg.  «3>3.  savait  fort  bien  dechiffrer.  II  ob- 
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lint  une  charge-de  notaire,  qui   avec  des  soldats  pour  faire  venir 
en  ce  temps-lä  etait  assez  esti-   des  vivres,  ilassembla  lepeuple, 
mee  pour  que  des  gentilshom-   il  harangua  ,   il  fit  des  lois  ,  il 
mes    ne   dedaignassent   pas   de   chassa  delaville  tous  les  grands, 
Pexercer.  Les  commissaires  des   il  s'empara  des  fonctions  de  ju- 
quartiers  de  Rome  l'ayant  depu-   dicature  ,  et  fut  declare  tribun 
te  au  pape  Clement  VI ,  qui  sie-   auguste  et  liberateur  du  peuple 
geait  ä  Avignon ,  il  harangua  si    en  1 346.   La  faction  des  exiles 
eloquemment ,  qu'il  s'attira  Tes-   fut  incapable  de  lui  resister ,  ä 
time  et  la  bienveillance  de  ce   cause  du  peu  d'union  qui  etait 
,  pontife ,  et  l'admiration  de  cette   entre  eux  :  ainsi  il  disposa  des 
cour.  Cela  lui  donna  le  courage   choses  a  sa  fantaisie ,  et  se  vit  le 
dedeclamer  fortement  contreles   chef  d'une  nouvelle  republique 
grands  seigneurs  de  Rome  qui  op-    romame,  au  nom  de  laquelle  il 
primaient  la  bourgeoisie.  Le  car-   ecrivit  aux  autres  etats ,  ä  l'em- 
dinal  Jean  Colonna  lui  en  voulut   pereur ,  et  au  pape  m£me."Pour 
du  mal;  mais  ,  ayantmieux  con-   mieux  affermir  son  autorite  ,  il 
sideVe  cette  affaire ,  il  cessa  de  le   condamna  bien  des#gens  au  der- 
rendre  odieux  au  pape.  Lauren-   nier  supplice ,  et  entre  autres  il 
tio  s'echauffa  de  plus   en  plus    fit  pendre  Martin  de  Porto ,  l'un 
contrecespetitstyransdeRome;    des  petits  tyrans  de  Rome.   II 
et  il  harangua  un  jour  dans  le   recut  des  ambassades  de  la  part 
Capitole  avec  tant  de  liberte'  con-   de  plusieurs  princes  et  de  plu- 
tre  eux ,  qu'on  lui  donna  deux   sieurs  republiques  ,  et  cita  bar- 
soufflets  lorsqu'il   eut  fini.  Un   diment  le  pape  ä  venir  sejour- 
seigneur  de  la  maison  Colonna  ,    ner  ä  Rome  avec  le  College  des 
qui  etait  alors  camerier  de  Rome,    cardinaux.  II  futsi  heureux  dans 
et  Thomas  Fortifiocca",  secre'taire   la  guerre  qu'il  soutint  contre  la 
du  senat  ,   furent  ceux  qui  le   faction  des  nobles ,  qu'il  la  dissi- 
souffleterent.  Jl  dissimula ,  et  ne   pa  entierement.  Mais  alors  il  fit 
laissa  pas  de  haranguer  dans  le   comme   la  plupart  de  ceux  qui 
Capitole  et  dans  diverses  eglises,    se  soulevent  sous  le  beau  pre- 
et  de   faire  des   emblemes  ,   le   texte  de  la  liberte  :  ce  n'est  point 
tout  afin  de  marquer  la  mauvai-   la  tyrannie  qu'ils  haissent ,  mais 
se  administration  de  la  justice,    les  tyrans;   ils  sont  fäche's  que 
Les  interesses  prirent  cela  pour   d'autres  qu'eux  exercent  la  souve- 
unjeu,  et  principalement  lors-   raine  puissance.  Laurentio  n'eut 
qu'ils  virent  que  ses  harangues   pas  plus  tot  abattu  la  tyrannie 
etaient  melees  de  plaisanteries ,    des  autres  ,  qu'il  devint  lui-me- 
et  qu'il    menafait  du    dernier    me  ty ran.  Onle  traita alors  com- 
supplice  quelques  -  uns  d'entre    me  il  avait  traue  les  autres.  II 
eux.  Apparemment  ils  crurent    fut  contraint  de  s'enfuir ,  et  on 
alors  que  par  ses  extravagances    le  pendit  en  effigie  dans  Rome 
ilsemettait  hors  d'etatde  nuire;   comme  un  traitre.   Apres  s'etre 
mais  ils  se  tromperent  :  car  se   tenu  cache  quelque  temps  il  se 
prevalant  de  l'absence  d'fitiennje   presenta  ä  l'empereur,  qui  lui 
Colonna ,  qui  etait  sorti  de  Rome    permit ,  sans  neanmoins    le  lui 


Digitized  by 


Google 


*i6  LAZZARELLL 

conseiller,  d'aller  faire  la  reve-  Vt  ^  graJ;J^(%^ 

rence  au  pape.  11  en  fut  d  abord  QueHues.unsdß  ses  Scrits  sub* 

mal  recu;  mais  apres  quelques  sisteruencohe.  ]  La  lettre  qu'il  ecri- 

mois  3e  prison ,  il  suivit  a  Rome  yit  a  ceux  de  Viterbe  se  trowve  dans 

le  legat  du  pape.  II  y  releva  son  un  livre  intitule' :  Prose  antiche  di 

parti  msques  au  point  de  pou-  Dame ^Petmrcha,  Boccaccio, edal- 

r   .       y     "                *                  r   ,  tri  nobih  e  uirtuosi  ingegm.    On  y 

voir  rentrer  en  guerre  avec  les  trouve  aassi  les  barangues  que  Pan- 

Colonnes  :  mais  sa  rigueur  en-  dolphe  Francus  et  Francois  Baron- 

Trers  le  peuple ,  et  ses  exactions  celfi ,  ses  envoye's  ä  la  ^publique  de 

le  rendirent  si  odieux  ,  qu\m  se  Jlorencc  ,  firent  au  steift  florentin. 

,          ...         A               '  A  Quelques  lettres  qu  il  ecnvit  a  Char- 

souleva.  11  crut  que  son  eioquen-  £s  ?  Joi  des  Roranains  ?  et  a  l'empe- 

ce    calmerait    cette    tempete    ,  reur  Louis  de  Baviere ,  se  trouvent 

comme  en  tant  d'autres  rencon-  daus  le  XIVe.  tome  des  Annales  de 

tres.  Ilse  trompa    «t  eut  beau  £** ^*ffEiJ  Z  & 

se  montrer  au  peuple  et  le  na-  J^ntio  (4). 
rangmer  a  ses  fen&res,  on  ne 

-    .  °  -  ..»/.»  ( a)  Claudian.  ,  in  Ruffin. ,  Üb.  I ,  cwa  inti. 

(3)  Ad  unn.  \lfy]. 

(4)  Ex  Bibliotbecft  romanA  Prosp.  Mand«*ii, 
cent.  II,  nunu  55. 

LAZZARELLI  (N. ) ,  natif  «de 
Gubio  en  Italic,  a  ete  un  fort 


i  pas  de  mettre  le  feu  ä  son 
palais.  II  tacka  de  se  sauver  en 
habit  de  gueux  ;  et  il  etait  pres- 
que  hors  de  peVil  ,  lorsqu'un 
certain  petit  nomine  lereconnut 
un 


Un  autre  lui  donna  un  coup  bon  poete.  II  fut  quelque  temps 
d'epee  a  travers  le  ventre.  On  le  auditeur  ou  juge  a  la  Rote  de 
perca  de  inille  coups  j  on  le  trat-  Macerata ,  et  puis  il  se  consaora 
na  par  les  rues ,  et  on  le  pendit  ä  Fe  tat  ecclesiastique ,  et  fut  pre- 
par  les  pieds  (a).  II  fut  deux  tre,  et  prevot  de  la  Mirandole. 
jours  en  cet  etat,  apres  quoi  les  II  mourut  Fan  1694,  ä  läge  de 
juifs  brulerent  son  corps  ä  la  plus  de  quatre-vingts  ans.  II  pu- 
campagne(ö).  Quelques-uns  de  blia  un  ouvrage  intitule  la  Cic- 
...  „__•*-  ...i.-:-*^_fc  /t>\       c£idey  qui  est  quelque  chose  de 

fort  singulier  (A).  C'est  un  re- 
cueil  de  sonnets  \  et  de  quelques 
autres  sortes  de  poesies,  oü  il 
dechire  cruel lernen t  le  sieur  Ar- 
righini  (a) ,  natif  de  Lucques  , 
qui  avait  ete  son  collegue  a  la 
Rote  de  Macerata.  11  le  traite 
comme  si  c'eut  ete  un  personna- 
ge tout  compose  de  parties  hört" 


ses  ecrits  subsistent  encore  (B). 

(a)  Tire  de  la  Bibhoth.  Romaine  de  Pros- 
per  Mandosio,  centuria  II \  /tum.  55. 

(b)  Ceti  seßt  le  8  de  septembre  i353. 

(A)  Comme  un  ihddtre  öü  Vonpuis- 
se  voir  les  Mcissitudes  . . .  de  la  con- 
dition  humaine.  ~]  Les  paiens  appe- 
laient  cela  les  momens  de  la  belle 
humeur  de  la  fortune  (1) ;  mais  ils 
auraient  pu  ajouter  que  ce  jeu  finit 

ordinairement  a  la  maniere  des  tra-    _  . 

gedies.  C'estsurcepied-la  quefutde-  teuses(b).  Sa  versification  est  la 
nouee  la  piece  aue  notre  Laurentio  plus  aisee  ,  la  plus  naturelle  la 
joua  sur  le  grand  the'ltre  du  monde. 

,  %  _     ,         ,      ...  ,  .     .   .  (a)  Auteur  de  quelques  ouvrages,  et  nom- 

y  ^}"ex  P^rZVZ  **/******""    mement  d'un  i'olume  di  Consigli  criminali , 

Dt  quasi  pilas  homines  habent.  P"?e  204  de  *"  Cicceide. 

PUutos  ,  in  Captiv.  y  Prol. ,  vs.  aa.  (*)  Cestune  expression  de  Balzac.  Voyez 

Ludil  in  humanis  divina  potentia  rebus.  le  Chevroana,  pag»  276   de  la  //«.  partie, 

Ovid. ,  de  Ponio ,  lib.  IV,  «leg.  III.  idit.  de  Holland*. 
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plus  coulante  ,  qui  se  pirisse  voir.    gloire  du  grand  prince  ä  qui  il  eeri- 

On  r  trouve  une  fecondite  sur-   Wt!  ^ous  1™  *es  un^f  c'sar*n 

J      .        ,,.         .  .     ,      espnt  et  en   science ,  C4sar  en  ddi- 

prenante    d  Imagination    et  de  g^nce  ?  en  vigaance  f  6n  COttra^ 

pensees    ingenieuses»  et    vives  ;  Cesar,  ei  per  omnes  casus  Caesar, 

mais  tont  cela  roulesur  un  sujet  ^ous  ****  trompe  le  jueement ,  etc. 

si   obscene  ,  et  est  amme"  d'un  »•  J?0?  P°*te  tourne  oe  tous  c6tes 

.      .     .' ,.      .^     .          ,  son  Ciccio ,  et  le  promene  par  toutes 

espnt  si  vmdicatif  et  queique-  80rtes  de  routes, 

£bis  si  profane  y  que  Fon  s'en  p*,.  VÄno,  casus,  per  tot  dücrimina  »*-. 

peut  scandaliser  legitimement..  w»(3); 

La  preface  de  son  livre  contient  f1  ü .e"  fait ?n.c- />er om'*J casus' U 
,    *  ,      A  .    r  ,  le  suit  depuis  le  moment  de  la  con- 

des  excuse&dont  je  ferai  queique   ccption  >  faues  au  treW,  et  il  ya  en- 
mention  (B).  core  plus  loin ,  car  il  plaisante  sur  le 

cercueil,  sur  Penterrement ,  sur  Pe'- 
(A)  II  publia  un  ouurage  intitule  pitaphe,  etc.  de  cet  homme :  il  le- 
la  Cicceide,  qui  est  queique  ehose  de  poursuit  jusques  a  la  barque  de  Ca- 
fort  singulier.  ]  Je  n'en  ai  vu  que  la  ron ,  et  H  l*y  garantit  franc  et  quitte 
seconde  Edition  ( i ) :  eile  est  de  Fan  de  tout  pdage ,  et  il-  Fexempte  m^me 
1692.  En  yoici  le  titre  tout  entier  :  du  besoin  de  s'embarquer.  il  suppose- 
La  Cicceide  Legitima  :  in  questa  se-  que  Caron  lui  parla  amsi  : 
conda  impressione  ordinatamente  dis-      %  priviugio  a  pari  tuoi  concess» , 

posta  ,    nOtabuTnente    accresciuta,    e  II  poter  sen%a  imbareo  %  e  pagamento , 

fedelmenle  rincontrata  con  gti  ori-  Haver»  a  faltro  margin*  l'accesso ; 
'ginalLdelVautore  Ellecontient  de»*  "%Zu?g!Z%  k^rf^T,*,,. 
parties  ?  le  titre  de  la  premiere  est  le  Andar  di  la  delßume  a  sahamento  (4). 
Testicolate,  et  celui  de  la  seconde  ,lfl      *t ,  ■•    *  i    y*.  .      1 
le  Sghinazzate.  On  a  de*sW  sous  le  »  a  6t<\de  ^  seconde  «Sdition  les  son- 
nora  de  don  Ciccio  la  pewonne  qui  nete  <Im  avaien*  Paru  }es  Plus  Pro&" 
est  maltraite-e  dans  cet  ouvrage.  No-  nes  >  et  <lm  aya^nt  <¥  cause  ft1*8011 
tez  que  Ciccio  est  un  mot  lont  se  ?,uvraSe  **»*  ff  ™8  ^ns  \inde*- 
serrent    les   Napolitains   pour  dire  "s  concernaient  le  bap^me  ,  la  con- 
Francesco.  Les  Äomains  ,  au  lieu  de  ß^ation  et  Pextrtoe-onction    de 
Ciccio,  disent  Cecco.  U  grand  but  Ciccio  ,  et  quelques  autres  aujet»  Ma- 
de Pauteur  est  de  prouve?  que  don  breux*   ?n  m  «n  a  donnf  une  co^ 
Ciccio  est  un  Cogfione.  C'est  a  quoi  ™*nuscrite  >  et   l'on  m'a   conseÜle- 
aboutissent  tous   les  trois  centdk-  d  en  msf rer  ici  au  inoms  un ,  afin  que 
huit  sonnets  qui  composent  la  pre-  ce«xquinepourront  voirlaCiccCide, 
miere  partie  de  la  Cicceide.  C'est  le  Ple.ce  Pf"  connue  de^  les  monts  ,  se 
centre  de  la  sphere  de  son  activus  ;  P^sent  former  une  id^e  du  gemede 
etie  croirais  aise-ment  que  Pon  peut  LazzareUi.   J'ai l  choui   le  sonnet  qui 
•  trouver  dans  la  seconde  partie   de  8e  raPPorte  a  Pextröme-onction  (5). 
quoi  remplir  le  nombre  de  trois  cent  L'ogUo  «nto. 
soixante  qui  est  la  division  la  plus  Da  '«/«*«»  daVasma%  edal'utdia, 
ordinaire  du  cercle.   11  ne  manque  ^fÜl^Tc'LZTß? ' 
rien  a  cette  spnere  de  medismnce  j  eile  Che'lfea»  vicino  all'  ultima  partita. 
est  fournie  ae  tous  ses  degrds,  et  ils  Quando,  tat  mtova  U  poverello  udita, 
se  terminent  tous  au  meme  point  Le  (t)  Voilnre   Letlre  ,n  iuc  ^^     ^ 
sieur  Lazzarelh ,  d'ou  qu'il  parte  ,  u  bauilte  de  Rocroi ,  en  1643.  Ceti  U  CXLI*. 
termine  toujours  sa  course  a  la  co-  kur«  **  Voitnre. 
glioneria  de  don  Ciccio.  C'est  la  chu-  (3)  Virg»*' »  An. ,  Üb.  /,  vs.  304. 
te  de  tous  ses  sonnets.  Cela  est  vio-  (4)  Cicceide,  pag.  ago. 
lent :  il  n'eut  pas  6te  possible  a  Voi-  ., &  Vo*%  Us.  '**.*"*>«*  *"*  *" saunet ok 

.  jr*        *•         jr      titi      <■        il  le  pria  d  assister  a  sa  premiere  messe  i 

ture  de  faire  rien  de  semblable  a   la  Io  t'en  prego,  don  Ciccio  ,  initantemente 

.  Che  a  me  oon  lice  lex  qneste  fonsioni, 

(»)  M.  Silvestre,  doeteur  en  midecine,  m'en  Se  tu  tnedesino  non  vi  sei  presente, 

preta  un  exemplaire  ä  son  retour  d'Italie  t  au  Sunte  che  le  canoaiche  s»niioni 

mois  de  juillet  1700  ?  et  m'apprit  les  parliculari-  Prohibiscono  •  tu  tu  esprestamente 

Us  peaonneUes  qui  se  irattyent  dans  cet  article.  L'aso  di  celebr»r«eou  coglioni. 
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Per  iuofrancopassagio  ä  l'altra  viia.  ™fn*1  «  «*»  CUOTXS   mtentO   all     offesa 

JlfajfaUaitParochianlasuafuntione%  d  altri  ,    Ü  pregO  Cl  credere  ,    cK'eglL 

^a^MlMonlu'oV^iSM^°rS9  ™n   ?"  haf"™be  permessa  mai  la 

Perb*ckein  uTe  ^'appu'carVumione  Uberta  di  ramandarlo  alle  stampe ,  se 

Sit  i  cinque  seniimenti,  egli  s'accorse  non  SI  ßdasse  delV  iflgenuith  del  tUO 

CVapplicata  l'havea  sopra  un  coglione.  cuore  ,  che   sapra  traslullarsi  coli' 

(B)  Laprtfacede  son  livre  contient  ingeßno  senza  trascorrere  colla  \>o- 

des   excuses  dont  je  ferai  quelque  lonta  a  denigrare  ne  pur  col  pensiero 

mention.  ]  Elle  paratt  avoir  eteS  faite  la  fam*  incorrotta  del  suo  decantato 

par  un  des  arais  de  l'auteur.  On  y  protagonista.    Vivi  dunque  felice   , 

Proteste   qu'il  fut  tres-fäche'    de  la  mentrio  lasciar  non  vogü  di  ricor- 

premiere  impression  de  cet  ouvrage,  *[arti  in  fKfesa  delV  Amico  ,   che  se 

et  qu'il  ne  consentit  qu'avec  peine  a  bene  sf.nu,f  con  qualche  licenza  ,  puo 


Lasciv»  est  nobi»  pagina ,  rit»  proba  est. 


laseconde,   mioiqu'elle  eüt  ete  re-  perb  dir  di  se  stesso  : 
duite  en  meilleur  etat.  Ses  scrupules 
e*taient  fonde's  sur  certaines  allusions 

aux  ce'remonies  de  l'eglise ,  et  sur  LELAND  (  Jean),  natif  de  Lon- 

l2rt^4Ä,Tu3SSf5  dres      s'appliqua  avec   tant  de 

un  livre  de  me'disance.  On  ajoute  que  so™  ä  la  recherche  des  antiqui- 

cet  ouvrage  n'est  qu'un  tissu  de  sail-  tes    d'Angleterre  ,    et   parut    si 

lies  d'imagiiiation  ,  et  qu'une  fougue  propre  ä  y  re'ussir,  que   le    roi 

6ÄSÄÄMSM;  «enri  VIII  l'honora  L  tres- 

le   coeur  de  l'e'crivain  est  penetre'  ;  bonne  pension  ,  et  du  titred'an- 

qu'il  soumet  toutes  ces  compositions  tiquaire.  Cette  Charge  commen— 

a  la  censure  de  ses  superieurs  ,   et  ca  et   finit  en  lui.  Pour  ea  bien 

qu'il  deteste  tout  ce  qu  ns  lueeront  „„-«-j«     iaoj^„   •„  „  *i 

condamnable;  qu'il esperedel'e'quite-  TemVh\  iesdevoirs  il  parcourut 

des  lecteurs  un  juste  discernement  toutes  les  provmces  d  Angleter- 

entre  ce  qui  n'est  qu'un  jeu  d'esprit,  re ,    il   examina  tous    les  debris 

et  les  intentions  d'offenser;  et  qu'en-  Jes  vieux  monumens ,  il  feuille- 

fin  ,  quoiqu'il  ecnve  avec  quelque  .     i      •*.«..„„„«.:*„'  j     ' 

licence,  ses  actions  ne  laissent  pas  *f  Ies  manuscnts  des  couvens  et 

d'Stre  pures.  Vous  ne  voyez  la  qu'un  des  Colleges ,   et  ayant  employe 

pre'cis  informe  de  son  apoloeie  ^  c'est  six  ans  ä  ce  voyage ,  et  recueilli 

pourquoijevousrepr^enteroriginal  autant.de  memoires  tiu'il  lui 
en  propres  termes  (o).  JE  a  dire  il 
vero  ,  e  l'uno ,  e  l'altro  degli  accer- 
tati  motiui  son  degni  di  un  animo 
cheprofessa  esaltamente  i  dettami  del 
Christiane simo  ,  nel  quäle  si  pregia 
l'autore  di  vivere  ,  protestando  ,  che 
questisuoicomponimentisono  unme- 

ro  sfogo  dipoetico  Capriccio  affatto.,  £?int  l^S   appointemens   qui  lui 

discordanti  dalla  pieta  delV  animo  etaient  dus  ;    et ,    soit  ä  cause  de 

suo,  imbeisuto  de'  saßtosanti  dogmi  ceja      soit              quelques  autres 

de  IIa   cattoLica  venia  ;    come   sara  .             .,  J       ,    *,     * 

prontissiino  sempre  a  tesüficare  col  raisons ,  il  tomba  dans  une  noire 

sangue  stesso ,  e  che  gli  sottopone  melancolie    qui    lui   fit   perdre 

intieramente  alla  censura  de'  supe-  l'esprit  (B).    II    mourut  dans  ce 

™*>%l?.^°a^syP.e'?al'h?ra  triste  etat.  On  trouve  ses  ma- 

tutto  quello ,    che  dal  giudizio  loro  ..        ,           ,       ,.,,.,  ^"«»^ 

infaüibile   sara    stimato  per  degno  nuscnts     dans     la    bibliotheque 

ä^esser  dannato.  E  rißettendo  ,  che  -d'Oxford.  Ce  SOnt  des  masses  in» 

questi  sono  piü  tosto  scherzi  di  una  formes  (  C  )  ,    qui    temoignent 

(6)  M/ncc  Je  in  Cicwiae.  neanmoins  sa  grande  capacite. 


memoires  qu'il  lui 
fut  possible  ,  il  entreprit  plu- 
sieurs  ouvrages  considerables 
(A)  :  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
de  les  achever ,  ni  in£me  de  les 
avancer.  La  cour  ne  lui  fournit 
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Oq  la  connait  encore  plus  claire- 
ment  par  un  ouvrage  auquel  il 
mit  la  derniere  main(D),  et  qui 
serait  digne  d'etre  imprime  (a). 
On'accusa  Gamden  des'etre  fort 
preyaiu  des  manuscrits  de  Jean 
Leland  (b).  M.  Smith  a  refute 
cette  accusation. 

Je  ne  devais  pas  oublier  de 
dire  qu'il  etudia  ä  Paris  sous 
Sylvius ;  qu'il  commenja  en  1 534 
les  voyages  qui  servirent  aux  re- 
cherchesdes  antiquites  britanni- 
ques ;  qu'il  abjura  l'egüse  romai- 
ne  quelque  temps  avaut  sa  mort , 
et  qu'il  mourut  le  18  d'avril 
i552  (c). 

(a)  Tiridela  Vie  de  Gamden,  composee 
par  le  docteur  Thomas  Smith,  p»  28  et  suw. 

(b)  Ibidem* 

(c)  Vojez  Pope  Blount ,  Cens.  Authoiv 
pag.  442. 

(A)  II  entreprit  plusieurs  ouvrages 
considerablesT]  Un  livre  de  Topogra- 
phid  Britannias  primae  ,  in  quo  ve- 
tustas  etiam  locomm ,  quorum  memi- 
nissent  Scriptores  Romani ,  appella- 
tionesspissa  caligine  obsitas  inlucem 
esset  reuocaturus.  Cinquantelivres  de 
Antiquitate  Britannicd ,  sive  de  cixnli 
Historid  juxta  Comitatuum  Anglice 
et  VKalüce  ,  quce  tunc  temporis  obti- 
nuerat  ,  partitionem.  Six  litres  de 
Insults  Britannice  adjacentibus.  Trois 
livres  de  Nobüitate  Britannicd.  Voila 
ce  qu'il  promettait  dans  une  requÄte 
qu'il  pre'senta  au  roi  Henri  VIII ,  la 
5>je.  anne'e  de  son  regne.  Cette  reque1- 
te  intitulee  Strena  fut  mise  au  jour 
par  Balaeus  (1). 

(B)  //  tomba  dans  une  noire  melan- 
colie  qui  lui  fit  perdrv  Vesprit."]  Ser- 
vons-nous  des  expressions  nerveuses 
de  M.  Smith.  Proh  tristes  rerum  hu- 
manarum  vices  !  proh  viri  optimi  de- 
plorandam  infelicissimamque  sortem ! 
.Non    enim   multo   postquam  fidem 

quod  susceperat  prasstandi  quasi  sig- 
natis  tabelUs  obstrinxisset,  sive  ope- 
ris  promissi  difficultaübus  deterritus, 
swe  immensis  laboribusfatigatusfrac- 
tusque ,  sive  dolore  nimio  et  melaneho- 

(1)  Tiri  dt  la  Vie  de  Gamden ,  eomposie  par 
U  tUtttmir  Thomas  Smith ,  pag •  ag* 


lid,  qubdjructum  industrke  justasque 
exspeclationi  parem  nondum  percepis- 
set,  forte  oppressus ,  siue  qudcunque 
alid  de  causa,  abalienatce  mentis,  nul- 
lis  e  religione  et  philosophid  ,  nullis  e 
Medicind  petitis  remeaiis  ad  pristi- 
num  sanumque  statum  reyocandae  , 
asgritudinem  perpessus  est  ;  vastd 
interim  observationum ,  quas  in  ad- 
uersaria  sine  ordine  etproperante  cw 
lamo  ,  prout  ipsi  occurrissent ,  con- 
gesserat ,  mole  relictd  (a). 

(C)  Ses  manuscrits...  sont  des  mas- 
ses  informes.  ]  C'est  ce  qu'on  a  pu 
deia  connaitre  par  les  dernieres  pa- 
roles  du  passage  que  je  viens  de  rap- 
porter :  en  voici  la  suite  j  on  y  verra 
un  te'moignage  plus  expreß  et  beau- 
coup  plus  circonstancie'.  Hamm 
( observatibnum  )  quatuor  Ubros  ,  ut 
loquuntur  ,  in  folio  ,  et  septem  mino- 
risformce  ,  manu  Lelandi  plerdque 
ex  parte  descriplos  ,  in  perpetudm 
ipsius  memoriam  biblioihecce  Bodl. 
Oxon.  dono  dedit  V.  Cl.  Guilielmus 
Burtonus  ,  famce  ob  editam  Agri  Lei- 
cestriensis  descriptionem ,  apud  An- 
tiquarios  nostros  notissinue.  Reperitur 
quo  que  aliud  volümen  collectionum 
jLelandi  (*)  in  bibliothecd  Cottoniand. 
JSfon  irritabo  Lelandi  manes ,  si  dixe- 
iv ,  totum  opus  y  quod  saspe  tractavi  y 
mire  confusum ,  distractum ,  nulloque 
ordine  digestum  y  limam  ubique  de- 
s iderare  ,  et  tanquam  corpus  exsuc- 
cum  ,  exsangue  ,  animdque  destitu- 
tum  prostare  (3).  Voyez  en  note  le 
jugement  que  cet  auteur  porte  du 
vaste  dessein  de  Leland  (4). 

(D)  Un  ouvrdge  auquel  il  mit  la 
derniere  main.']  M.  Smith  nous  en 
dira  la  matiere  et  le  me'rite.  Quantus 
uerofuerit  Lelandus ,  si  non,  ex  editis 
opusculis  Collectaneis  ,  saltem  ex 
eximio  opere  (  quod  perfectum  reli- 
quit)  de  scriptoribus  illustribus  Bri- 
tannicis  ,  quod  in  publicam  lucem 
exeat,  dignissimo  ,  colligere  licet  (5). 
Et ,  afin  aue  par  Techantdlon  onpujs- 
sejuger  de  la  piäce,  il  nous  donne  ce 

(a)  Thomas  Smith  ,  ibidem. 
(*)  Sub  JuUo  C.  6. 

(3)  Thomas  Smith  ,  in  Vitfi  Gamdeni,  p.  3o. 

(4)  Vir  minime  vanus  et  omni  procul  ostenta- 
tiont!  profitetur,  se  multa  et  magna...  qua  inft- 
nitam  iltius  indus triam,  solertiamque,  et  excehat 
mentis  ,  ad  maxima  quce  que  aspirantis ,  prat- 
clarissimas  eogitaliones  conatusque  abunde  let- 
tantur,  moUri.  Idem,  ibid. ,  pag.  99. 

(5)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  li 
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que  Leland  a  recaeilli  touchant  Simoil 
atoch.  M.  Smith  copia  cet  article 
pour  Penvoyer  au  j&uite  PapebroGh 

2ui  corapile  les  Acta  Sanctorum.  Le 
atalogue  d'Oxford  donne  le  titre  de 
quelques  Berits  iraprime's  de  Jean 
Leland.  M.  Teissier  (6)  devait  avertir 
le  monde  ,  que  l'ouvrage  de  Illustri- 
bus  Britannice  Scriptoribus ;  deAca- 
demiis  Britannicis ;  de  Typosraphid, 
etc. ,  qu'il  attribue  a  Jean  Leland , 
n'est  pas  iraprirae.  Je  crains  qu'il 
n'ait  mis  typographia  au  lieu  de  to- 
pographia ,  ce  qui  sera  cause  qu'on 
mettra  Leland  parmi  les  auteurs  qui 
ont  ecrit  de  Pimprimerie. 

(6)  In  Bibliotheca  Bibliothecar. ,  pag,  187. 

LEMNIÜS  (LiBviNus),  mede- 
cin  celebre  ,  naquit  ä  Ziric-Zee 
en  Ze  lande  r  le  20  de  mai  i5o5... 
L'un  de  ses  prineipaux  ouvrages 
est  celui  de  Occultis  Naturce  Mi-* 
raculis  (A).  Guillaüme  Lemnius, 
son  fils  ,  pratiqua  la  medecine 
avec  succes  ,  de  sorte  qu'firic, 
roi  de  Suede  ,  le  fit  venir  a  sa 
cour,  et  lui  confera  la  charge 
de  son  preniier  medecin(ä).  II 
fut  si  fidele  a  ce  prince ,  qu'on 
Femprisonna ,  et  qu'on  lui  ota 
la  vie  Tan  1 568 ,  lorsqu'ltric  fut 
detr6ne  (£). 

(a)  Voyez  Pe'pttre  dedicatoire  du  livre  de 
.Occultis  -Natur«  Miraculis  de  la  2*.  e'dilion 
et  des  suivantes.  » 

(b)  Melch.  Adam. ,  in  Vit.  Medicor.  pag. 
100. 

(A)  L'un  de  ses  prineipaux  ouvra- 
ges est  celui  de  Occultis  Natura?  Mira- 
culis.] II  a  e'te  imprime'  je  ne  sais 
combien  de  fois.  On  en  marque  beau- 
coup  d'dditions  (1)  dans  Lindenius 
renouatus  ;  mais  on  n'y  dit  rien  de  la 
premiere  qui  fut  celle  d'Anvers  apud 
Guilielmum  Simonem  ,  i55g,  in-ß*. 
L'ouvraee  ne  contenait  alors  que  deux 
livres;  ilfut  de'die' par  Fauteur  ä  Mat- 
thias Gallomontanus  ab  Heesuwück, 
apud  Metelliburgum  Antistes.  La  se. 
Edition  ä  Anvers,chez  Plantin  ,  i564, 

(1)  Celle  dont  je  me  sers  est  de  Franc  fort  , 
i5g3,m-80. ,  apud  Joh.  Wechelom.  Eile  est 
augmente"*  de  quelques  chapilres,  et  du  livre  De 
Tita  cum  animi  et  corporis  incolomitate  rette 
inj titaendi ,  1  w  n'avaii  point  entere  paru. 


LEMNIÜS.  LEMNOS. 


in-8 '.  ,  -  contint  quatre^  livres  et  fut 
de'die'e  par  Fauteur  ä  Eric  ,  roi  de 
Suede.  La  pre'face  nous  apprend  que 
Lemnius  se  proposaitd'aj  outer  encore 
deux  livres  a  ces  quatre-la. 

LEMNOS  J  ile  de  la  mer  tgee 
proche  de  la  Thrace*,  et  du 
mont  Athos(A),  etait  fameuse 
par  bien  des  endroits.  Elle  fut 
ainsi  nommee  ä  cause  de  la 
grande  deesse  qui  s'appelait 
Lemnos ,  et  ä  qui  Pon  sacrifiait 
des  filles(a).  Les  Sinties,  peu- 
ple  de  Thrace ,  furent  les  pre- 
miers  qui  Fhabiterent  (b).  Elle 
n'avait  que  deux  villes  :  Pune  se 
nommait  Hcphestia ,  Pautre  My- 
rina  (c).  Son  labyrinthe  fut  Fun 
des  quatres  edifices  de  cette  na- 
ture  dont  les  anciens  aient  fait 
mention  (B ).  Les  habitans  de 
Lemnos  furent  les  premiers  qui 
s'appliquerent  a  forger  des  ar- 
mes (d).  Ce  fut  sans  doute  Fune 
des  raisons  qui  obligerent  les 
poetes  a  supposer  que  Vulcam  , 
etant  jete  du  ciel  en  terre ,  tom- 
ba  dans  cette  ile ,  et  y  fut  fort 
bien  recu ,  et  y  dressa  une  for- 
ge  (e)  (C).  Le  lieu  oü  il  tomba  fut 
remarquable  par  une  espece  de 
terre  qui  avait  de  grandes  ver- 
tus.  Elle  guerit  Philoctete  de  la 
morsure  d'un  serpent  (D).  Les 
poetes  ont  bien  chante  le  sejour 
desagreable  qu'il  fit  dans  File  de 
Lemnos  (E),  pendant  que  les 
Grecs  etaient  devant  Troie.  II  y 

*  Joly  dit  qu'il  fallait  dire  ici  Thrace  eu- 
ropeenne  pour  la  distinguer  de  la  Thrace 
asiatique ,  sur  laquelle  on  trouve  une  disser- 
tation  dans  les  Jugemens  des  savans,  tom. 
XI ,  pag.  S09  et  suiv.  Lemnos  sappelle au- 
jourd  hui  Stalimene. 

(a)  Stephan.  Byxant  t  voce  Aifyufoc. 

(b)  Idem ,  ibidem. 

(c)  Plinius,  Hb.  IF  t  pag.  m.  Ifil. 

(d)  Heüanicus  ,  apud  scholiast.  Apollo- 
nii  in  lib.  /,  vs.  608,  et  scholiast  es  Ho- 
raeri  in  Iliad.  lib.  1 ,  vs.  5o4« 

(e)  VoyeM  la  rtmarque{F)  ,  ä  laßn. 
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eut  d'autres  raisons  qui  donne-  Quelques-una  dtsent  qu'ils  pes- 
rent  Reu  a  la  fiction  que  j'ai  serent  deux  ou  trois  ans  avec  les 
rapportee  touchant  Vulcain;  car  femmes  de  Lemnos.  C'est  ainsi 
on  disait  qu'anciennement  il  que  1'ile  se  repeupla.  L'autre 
sortait  beaucoup  de  flammes  du  massacre  fit  perir  tous  les  enfans 
sein  de  la  terre  dans  Hie  de  que  ceux  de  Lemnos  avaient  eus 
Lemnos  (F) ,  et  surtout  au  som-  de  leurs  concubines  atheniennes 
met  de  la  montagne  de  Mo-  (I).  J'en  parlerai  dans  .une  re- 
sychle.  II  se  fit  deux  massacres  marque.  Cette  ile  etait  fort  in- 
dans  cet  ile— lä  qui  servirent  d'o-  commodee  des  sauterelles  ,  et 
rigine  ä  des  proverbes  (jf ).  Le  c'est  pour  cela  que  chaque  ha- 
premier  de  ces  massacres  est  ce-  bitant  etait  taxe  ä  en  tner  un 
lui  dont  j'ai  parle  dans  l'article  certain  nombre ,  et  que  Ton  y 
d'HypsiPYLE ,  et  aurait  cause  dans  adorait  les  oiseaux  qui  leur  al- 
un  certain  temps  une  entiere  so-  laient  au-devant  afin  de  les  ex- 
litude  ,  si  les  Argonautes  n'y  terminer  (K).  On  y  avoit  beau- 
eussent  remedie.  Les  femmes  coup  de  respect  pour  Bacchus  et 
avaient  tue  tous  les  hommes  ,  et  pour  Diane,  mais  non  pas  pour 
n'avaient  point  dessein  de  rece-  Venus(L),quidesonc6ten'aimait 
voir  les  premiers  venus  ;  car  point  ce  pays-lä  :  eile  yavaitrecu 
ayant  appris  qu'il  y  avait  un  un  sanglant  affront ;  car  ce  fut 
vaisseau  qui  abordait  en  leur  ile,  dans  File  de  Lemnos  que  Vulcain 
eil  es  accoururent  en  armes  sur  la  fit  paraitre  enchainee  avec  le 
le  rivage ,  bien  resolues  de  s'op-  dieu  Mars  (h) ,  et  qu'il  donna  ä 
poser  ä  Pinvasion  ( g )  -9  mais  tous  les  dieux  le  spectacle  de  sa 
quand  elles  eurent  su  que  ce  surprise  en  flagrant  delit.  Ho- 
n'etaient  point  lesThraces,  leurs  mere  n'est  pas  de  ce  sentiment ; 
ennemis  ,  qui  les  venaient  atta-  il  met  au  ciel  la  scene  de  cette 
quer ,  et  que  ce  vaisseau  etait  aventure  (i).  Les  Perses  se  rendi- 
celui  des  Argonautes  ,  elles  de-  rentmaitresde  cette  ile  au  temps 
ployerent  toute  sorte  de  cour-  de  Darius ,  fik  d'Hystaspes ,  et  y 
toisie ,  et  declarerent  ä  ces  bra-  mirent  un  gouverneur  qui  la 
ves  cens  qu'ils  auraient  la  per-  traita  inhumainement  (Ä:).  Mil- 
mission   de  debarquer  ,  pouvu  tiade    la  subjugua  long -temps 


qu'ils  fissent  serment  qu'ils  cou-  apres  (/).   Herodote  fait  lä-des- 

cheraient  avec  elles  (G).  Ils  ac-  sus  un  recit  que  l'on  ne  peut  ac- 

cepterent  la,condition  ,  et  l'ac-  corder  avec  celui  de  Plutarque 

complirent  si  agreablement  que  (M).  Ubbo  Emmius  assure  que 

l'on  eut  dit  qu'ils  ne  songeaient  les  Amazonesydominerentavant 

plus  ä  l'expedition  de  Colchos ;  que  les  descendans  des  Argonau- 

mais  Hercule  qui  etait  demeure  tes  y  habitassent  (m).%  Je  vou- 
dans  le  vaisseau  les  censura  de 

s'abandonner  aux  voluptes,  et  les      (Ä)  r°ye^  "*&****  d«  Staee  in  11wh- » 

obligea   a  se  rembarquer  (H).  ll\Znom^y  Ody88.t  Hb.  rm. 

(k)  Herodot.,  lib.  V,  cap.  XXn,  XXV II. 
{/)  Voyez  Erasme ,   chiL  I ,  cenl.  EX,        (/)  idem ,  lib.  VI%  cap.  CXL. 
nutn.vj ;  et  chil.  II,  cent.  X,  num.  44«  (m)  Ubbo  Emmius,   Hb.  VII  de  Veteri 

fr)  ApoUon.  Argon.,  Hb*  /,  vs.  633.  GraciÄ,  pag.  147.  Note«  que  sM  scfond* 
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drais  bien  savoir  dans  quel  bon  (A)  Proehe..,  du  mont  Athos.  3 
auteur  il  avait  trouve  cela.  J'ai  Une  i^inite  d'auteurs  ont  observe 
lu  dans  Vitruve  que  les  Ro-  ?&,&*!$.  Ä  l'üfdeTÄ 
mams  en  donnerent  les  revenus  Lemnos  ab  Atho  lxxxvii  null,  pas- 
aux  Atheniens  (n).  Si  nous  avions  suum,  circuitu  patet  cxn.  m.  d.  /wj«. 
ce  que  Strabpn  en  avait  ecrit ,  ie  typ^a  habet  Hephnstiam  et  My» 
,        *j      .  •    .  \      nnam,  in  cujus  forum  solstitio  Athos 

ne   doute  point    que    nous    ny   ejaculatur  ümbram  (1).  Vous  vovez 
Vissions  des  particularites  curieu-   dans  ces  paroles  de  Pline  que  la  dis- 


(ö)  le  cite  comme  un  auteur  qui  te'moin  oculaire  ,  et  par  consequent 

en  parle  assez  particulihrement.  plus  digne  de  foi  qae  Pline.  Rappor- 

Lemnos  se  nomme  auiourd'bui  tonsses  paroles :«  L'isle  est estendue 

c*  r     *  t        m     ••     Jif      • '   «  M  Plus  en  tongueur  qu'en  lareeur  , 

Malimene.  Les   Turcs  1  assiege-  »  ä'orient  en  occident ,  de  sorte  que 

rent  lan    147^,  et  furent  con-  »  quand   le  soleil  se  va  coucher, 

traints  de  lever  le  siege.  Ce  fut  M  l'ombre  du  mont  Athos  ,  qui  est  a 

alors  qu'eclata  le  grand  courage  M  PV  de  huit  Heues  de  la    vient  res- 

di        l£H  v    ■»-•       11     .  R  »  pondre  sur  le  port  ,   et  dessus  1c 

une  nlle  nommee  Marulla  (p).  „  £out  de  risle  f  £ui  est  au  cost<<  8e_ 

M.  Moren  en  a  fait  mention  [q)  ;  »  nestre  de  Lemnos  :  chose  que  ob- 

mais  il  a  cru  faussement  qu'elle  w  »ervasmes  le  deuxiesme  jour  de 

vivait   dans   le   XIVe.   siecle.   II  "  j«m- Car  le  mont  Athos  est  si  haut 

.    ,  v  ,,  ,  »T       1  w  qu  encores  que   le    soleil  ne  tust 

ajoute  (r)  que  Mahomet  II  enleva  „  gien  ba8 ;  neantmoins  l'ombre  tou- 

cette    ile    aux    Venitiens.    Cela  »  choitlasenestrecornedel'isle(3).» 


n  est  pomt  exaet ,  puisqu'il  ne  Voila  an  ™mo1 
l'obtint  que  par  un    traite  de  LTÄÄ 


or^roc  ,,«   1«»»«  »:ä~~     t>~*  valle  d  environ  trente-cmq  neues  de 
apres  un  long  siege.  J  ai  France  (4)>  d  r<m  ge  r^it  8ur  le8 

8   la   tleur   quon    appelait  quatre-vingt-sept   milles  de   Pline. 


ne  Voila  un  te'moignage  qui  nous  doit 
persuader  que  les  anciens  ont  eu.rai- 

1»     *  /   ü *  \    t       ,T,    .  .  son  d'&endre  l'ombre  de  cette  mon- 

paix,  1  an  i47»(j).  Les  Venitiens  tagne  jusques  ä  l'tte  de  Lemnos,  mais 

Ja-  conquirent  Fan    i656  ;    les  qirilsn'ont  pasbien  connu  lamesure 

Turcs  la  reprirent   Fännee   sui-  <*e  cette  ^tendue.  Ce  serait  un  inter- 
vante 
oublie 

fychräs.  Voyez  la  note(/).  Quel  rabais  y  faut-il  faire,  puisque 

Belonne  parle  que  d'un  peu  plus  de 

sur  ce  que  Strahon ,  lib.  XI,  pag.  348 ,  rap-  buit  Heues?  Nous  allons  citer  un  pas- 

poru  que  les    Amazones  ewaient  bäti  la  sage  qui  nous  apprendra  que  Plutar- 

pille  de  Myrina%  son  fondement  est  nul ;  que  etait  dans  la  m^me  erreur  que 

cur  ily  avait  plusieurs  pilles  qui  senom-  Pline.    Jfe  sai   bien  que    ni  l'un    ni 

maientMjrrina  Vautre  de   nou$  n>a  esU  en  ti$u  de 

:  iZTZZ^r  ™  l*™?*  >  "■* aussi  q^Vun  et  Vau- 

(p)  royezVitnon,  delTHistoria  Veneta,  tre  a  hien  sou^^t  out  dire  ces  s>ers  , 

tom.  /,  pag.  724*  Le  mont  Atihos  conrnra  le  costo 

(q)  Sous  le  mot  Stalimene.  Do  bcBuf  1ui  e,t  «M«»«  ^enino«  plant«. 

(r)  Sous  le  mot  Lemnos.  Cor  l'ombre  de  ceste  montaene  at- 


W  Via3811,  deU'  Historia  Veneta .  tom-  teint  V Image  d!un  beeufde  bronze,  qui 

(0  La  Jleur  lychnis  ne  croissait  en  au-  (i)  Plin. ,  Üb.  IF,"pag.  m.  461 ,  juxt*  •di- 

eun  lieu  plus  belle  qu*en  File  de  Lemnos.  tionem  Harduini. 

Elle  e'tait  nee  de  Veau  oh  Vinus  s' etait  la-  (»)  So,il1' »  CrtP-  XT*  P*g-  '*• 

itee  apres  avoir  Couch e  avec  Vulcain.  Vorez  .  (3)  ?*,on »  ,0b8e^J*ii2?,  de  Pln,ieoM  »™%*l*- 

Athenee  ,  lib.  XV,  pag.  681  :  conferez  ce  nT,  ?  S'  7'  J*^'  7  Xf7«  ^  mJ!8 »  50' 

^„-^«.,-    «»>,  J,Lnn\  J     f»  «7-  i    t  ($)  Nos  gäographe*  donnent  ordtnairement 

que  dessus  ,™*arque  (DD)  de  Torto/«  Ju-  Ä«x  «,>«*/  comSwiTi«  rf«  France  deux  millt  «na 

KOW  ,  lom.  W// ,  pay.  525.  cgnU  pas,                                                      1 
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est  en  Lemnos  ,  s'estendant  une  Ion-  eux  et  beaucoup  d'autres  ,  par  le 

gueur par  dessus  la  mer ,  rwn  ntoin-  temoignage  de  Pierre* Mon. 

dre  que  de  sept  cens  Stades  :  non  que  (B)  Son  labyrinihe  fut   l'un  des 

la  hauteur  du  mont  quifait  Pombre  quatre  edifices  de  cette  nature  dont 

en  soit  cause  ;  niais  pource  que  l'es-  les  anciens  aient  fait  mention.  ]  Les 

loignement  de  la  lumiefefait  les  om-  trois  autres  etaient  celui  d'Iigypte  , 

bres  des  corps  beaucoup  de  fois  plus  celui  de  Pile  de  Crete ,  et  celui  que  le 

Crandes   que  les  corps  ne  sont  (5).  roi  Porsennafitbätirdansla  Toscane. 

es  700  Stades   de    Plutarque    fönt  Citons  Pline  ( 10 ).   De  JEgypito  et 

87,500  pas :  il  faisait  donc  l'in terra lle  Cretico  labyrinihis ,  satis  dictum  est, 

encore  plus  grand  aue  Pline  et  Solin  Lemnius  similis  Ulis ,  columnis  tan* 

ne  le  faisaient,  Apollonius  le  fait  egal  tum  centum  quinquaginia  mirabilior 

ä  Fe  space  qu'un  navire  peut  pareou-  fuit :  auarum  in  qffitina  turbines  ita 

xir  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'a  librati  pependerunt,  ut  puero  circum- 

midi.   M.  de  Saumaise  prouve  que ,  agente  tornarentur.  Architecti  illuwi 

suivant  l'estimation  ordmaire  des  an-  jecire  Zmilus  et  BJkolus ,  etTheodo- 

ciens  ge'ographes  ,  cela  signifie  a5o  rus  indigena.  Exstantque  adhuc  reli- 

stades  (6).  D'ounous  pouvons  infe'rer  quias   ejus  ,  cum   Cretici   Italicique 

qu' Apollonius  diminue  de  plus  de  la  nulla  vestigia  exstent.  C'est-a-dire  , 

moitie'  la  distance  que  les  autres  met-  selon  la  Version  de  du  Pinet ,  Voila 

tent  entre  le  mont  Atbos  et  Pf  le  de  donc  ce  qui  concerne  les  labyrinthes 

Lemnos ,  et  que  cependant  il  la  sup-  d'Egypte  et  de  Candie,   Celujr  de 

pose  beaucoup  plus  grande  queBe'lon  Stalimene  (*)  estoit  de  mesme  ;  hors- 

ne  Pa  trouvee ;  car  huit  Heues   de  mis  qu'ily  avoit  sept  uingts  colomnes 

France  necontiennent  que  160  Stades,  de    marbre  plus   qu'e's   autres,   qui 

Wotez   qu'Apollonius  remarque  que  toutes   avoient  estd  faites   au  tour , 

l'ombredu  mont  Atbos  parvenait  jus-  de  teile  dextcritd ,  qu'un  tournoit  le 

ques  a  la  ville  de  Myrina.  tour  oii    elles  furent  faites  ,    tant 

♦__     -*             ,          *4.      ,  ,  estoient  gais  les  fers  et  prvots  qui  les 

H/>»  ff  vrop»  ew  AÖ*  «v irtxxi  «0-  SOust€no%nt,  Ju  reSte™  on  fa  que 

%min                                   A     a«  Zmilus  ,  JUiolus ,  et  Theodorus  ,  qui 

8*  Am^avov  estoient  de  ladite  isle  ,  firent   ledit 
labyrinihe  :  duquel  encores  y  a  les 
eliav 


reliques  :  et  neantmoins  on  ne  scau- 


xocyn 
0pVx/)f,    «    «roovov   cL7ro7rfu 

iouo-eti , 
"Oövo»  is  tfoMf  *«¥  tifcoxoc  oXxcts  eivur- 

+    **1**               ~        /           x  ,    ,  roit~  trouver  une  seule  apparence  de 

^  A*/>ot*t9  jcop^H  c-Ktctu,  KtL*  f«^,  celuy  Ä   Candie  t  ny  de  celuy  Je 

Mvfmmi .  Toscane.  Ce  traducteur  suppose  que 

^tho^slmbo  Verg enübus  a*>eriehatur  les  trois  arcbitectes  de  ce  labyrinthe 

Thracius  ,  qui  Lemnum ,  licet  tantum  distan-  ^taient   Lemniens  5    mais   Poriginal 

<«»> »  n'assure  cela  que  de  Tbe'odore  ,   qui 

QuaniTeridi^CÜOr  cn*raria  conßciat  in  estpeut-ötrelemömequifitunlivre 

ißxuxnufs?™iZwnbratfasügio,  Vel  Myrinam  concernant  un  temple  de  Junon  (11). 

usque  (7).  (C)  Vulcain  tomba  dans  cette  tle... 

M.  de   Saumaise  (8)  se   preVaut  de  f  X  dressa  une  Jorge.  ]  Ouelques  au- 

phanus  äe  Byzance  *eurs  disent  que  Jupiter  leprecipita 

'  et  que  st  les  Lemniens  ne  lui  eussent 

pendant    qu'il  e'tait 

fit  tomber ,  et 

qua   300  Stades  :  mais  il ~  — •  fiUes  der0" 

les  eüt  confondus  plus  solidement ,  (,0)PUa. 


Pautorite'  de  Ste'pha 


(9) ,  pour  montrer  que ,  selon  Pline  et    f  *  ^c  ?  Ie"  Lcmn: 
Solin  ,  Pombre  du  mont  Atbos  n'eüt    tendu  *e*}>™  .P« 

i'e-tendait  qu'ä  3oo  Stades  :  mais  il    ^  Eur3rnom6  et  TWtls'  fil 


(5)  Plnt. ,  de  Facie  in  orbeLaoc  ,  pag.  g35, 
F.  Je  me  sers  de  la  Version  cTAmyot. 

(6)  S«knM.  t  in  Soliaum ,  paß.  m.  184. 

(7)  Apollon. ,  Argon. ,  Üb.  /,  vs.  601 ,  pag. 
m.  61. 

C8)  Salmas.  ,  in  Solin.,  pag.  184. 
(9)  Steph.  Byzant. ,  voee"ABa(. 


.  Üb.  XXXri,  eap.  XIII ,  pag. 
m.  3o5. 

(*)  Lemnos.  ins. 

(11)  Est  isforiassis  quem  de  ade  Doried  Ju~ 
nonis  qua  est  Sami,  commentarium  eondidtsse 
Vitruvius  prodidit  in  prafatione  .  Hb.  7 ,  pag. 
j?4 •  Harduin. ,  in  Plioiam  ,  Hb.  XXXVI,  eap. 
XIII,  pag.  3o5. 

(13)  Lncian.,  deSacrifieM  p*g.  354 1  Mm./. 
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cean  je  recoeillirent,  et  le  sauverent    qu'il    riy  a   celui  des  habitans  de* 
(i3).  II  assure  dans  un  autre  eadroit    tisle  dcLemnos  qui  ne  sacke  quelque 


au  coucher  du  soleil ;   qu'il   ne  lui  de  n'agueres  :  tout  ainsi  est  en  Lem- 

restait  que  neu  de  Tie,  et  que  les  ha-  nos  raconte  de  Vulcan>  mais  diverse- 

bitans  le  releverent.  Homere ,  rae  di-  ment;  cor  les  uns  disent  qu'en  tont- 

rez-vous ,  devait  un   peu  mieux  se  baut  lujr  et  son  cheval  se  rompirent 

garantir  des  contradictions  :  mais  ce  les  cuisses  ,  et  qu'au  lieu  mesmepar 

n'est  pas  se  ^ontredire ;  c'est  rappor-  la  vertu  de  la  terre  ilfust  prestement 

ter  deux  arentures  difFerentes.  Va-  guery  (17). 

le'rius  Flaccus  suppose  que  Vulcain  (D)  ...  Le  lieu  oü  ä  tombafut  rc- 

tomba  sur  le  rivage  de  Lemnos  ,  et  marquable  par  une  espece  de  terre 

que   les  habitans  accoururent  ä  sa  qui   avait  de  grandes  vertus.   Elle 

voix  ,  et  lui  fournirent  tous  les  se-  gudrit  Phüoctete  de  la  morsure  d'un 

cours  necessaires ,  de  sorte  qu'il  ai-  serpent.  ]  Philostrate   rapporte  un 

na  depuis  tendrement  cette  Jle.  fait   bien   different  de  la  tradition 

.  .  .  Jam  summis  Vulcania  surgit  commune.  II  dit  que  Philoctete  ne 

Lemnos  aquh,  tibi  per  varios  defieta  labores  SOUffrit  pOint  dans  1  f  le  de  LemnOS  les 

Jgnipotens  l  nee  le  Furiis  et  erimine  matrum  longues    douleurs     dont    On     parlait 

Terra £ga>  meritique  piget  me,ninisse  prio.  ^     €e    j^  homme,    ajoute-t-il 

Tempore  quo primwnfremitusinsurgereoper-  (J&)  7  fat  incontinent    gueri  pOT    le 

t°*  moyenr  de  la  terre  lemnienne ,  quon 

Cctlicolüm ei  regni sensit  povitote  «mmtes  ÜJ£   au       npn  endroit  QU    Vu\ain 

Jupiter ;  «BlheritB  nee  start  silentia  pacis :  .     ,.       »   *       \       •   1        •                   .     * 

Junonem  volucri  primam  suspendu  Oljmpo,  )adis  cheut  du  ciel,  si  que  ceste  terre 

Horrendum  chaos  ostendens ,  panamque  ba-  a  la  Vertu  d  appoiser  tOUteS  SOTteS  de 

ratri.                           .  maladies   uiolentes  et  furieuses  ,  et 

Mox  leüam  pavidm  tentantem  vineula  malru  i-«1_,.*i__  #Ä„  „    #,.„  j„.  ,    „„     «— ;•#!.• 

Solvere ,  prmrupti  Vulcanum  „ertice  codi  afT'Ster  tOUS  flux  du  sang  :  mais  des 

Devolvit :  mit  Ule  pole ,  noctemque  diemque  morsuresdeserpenSyiln  yaseulement 

Turbinis  in  morem;  Lemni  cum.  littore  tandem  que  Celle  de  Vhydre  quelle  gueHsse. 

Ä'Ä3ÄrJE52Ä  Voici  quelques Wularit^  que  je 

ventque                                    J  tire  des  observations  de  Pierre  Belon ,, 

JUernos  agro  eunetantem  poplHe  gressus.  qui  YOVageait  en   Ce  paVS-lä  Vers-  le 

Hinc  "a™  'UP'rüS  posUfuäm  pater  annuU  milieu  du  XVI«.  siecle.  «  Les  anciens, 

Lemnos  cara  deö  i  nee  fama  notior  JEtnm%  Ä  dit-il  (19)  ,  ont  eu  une  maniere  de 

Aut  Lipares  domüs  (\&),  ....*...  .  »  terre  en  moult  grande  recommen- 

Homere  assure  que  Lemnos  e*tait  le  *  dation  en  pjusieurs  mddecines ,  et 

pavs  du  monde  que  Vulcain  aimait  le  »  e?cor  P?ur  le  3our,d  ^i  **  en  atu8' 

.  mieux  (16).  M  sl  $ran,d  usa8e  <lu  eSf  fut  <?nc'  ^ 

Disons une  chose  qui nous fera  roir  "  Latins  la  n?m,ment  T° ""  % mnV., 

la  longue  durde  des  traditions   les  »  ou  terra  sigdlata    et  les  Francois 

plus  fabuleuses.  Belon,  qui voyageait  »  te™  scellee'  &**  terre-est  si  sm- 

enTurquie  Fan  1 54»,  nous  apprend  »  S"here>  que  les  ambassadeurs ,  qui 

1                   T  '             *■ r  i)  retournent  de  Turquie ,  en  appor- 

,  ,x  »i           ii.  3     ...    ^w-rrr        o  /.  »  tent  ordinairement  pour  en  taire 

plgls™' '  ,btd-  •  **•  XVIIIt  vu  ^  »  present  aux  grands  seieneurs.  Car 

(i4)  Idem,  ibidem  t  Hb.  I,  vs.  5gi.  »  entre  autres  choses  eile  est  pro- 

(i5)  Valer.  Flaccas,  Argonaut.,  Üb. II,  vs.  »  pre  contre  la  peste ,  et  toutes  de- 

*]B,pag.  m.  91.        ^  n  fluxions.  L'on  en  vend  bien  chez 

(16)  E»e-*r  jju«v  Je  Aifyuvov   iüKTi/utvov  )>  les  drogueurs,  qui  obüentle  noin 

*H  oi  yctt&ny  m\d  Wr&r*  W*v  aar*-  (17)  Belon  ,  Obsarrat. ,  Uv.  J,  chap.  XXIX, 

oiw.  pag.  68. 

Simulabat  se  iturum  in  Lemnum  pulchre  fm-  (>8)  Philostrat.  «  in  HeroicU.  Je  me  sers  de 

bricatutn  oppidum ,  la  traduetion  de  Vigenere  ,  tom.  II,folio  »53  % 

Quod  illi  terrarum  multo  charissimum  est  Mit.  in -4°. 

omnium,  (19)  Belon  ,  Obtcrrat. ,  Uv.  /,  chap.  XXII \ 

Homer. ,  Odyu . ,  Üb,  VIII,  vs.  a83 ,  p.  m.  a3o.  pag'.  5i. 
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i>  de  terre  sceüee ,  mais  est  pour  la    i>  et  encorcs  qu'ils  en  eussent  du 
»  plus  part  sophistiquee  :  aussi  ne    »  mesme  Heu  de    Cochino ,  ils  fe- 
to s'en  trouve  en  tout  le  monde,  si-    »  royent  scrupule  d'en  user,  ou  d'en 
»  non  en  Fiale  de  Lemnos.  » II  don-    »  ballier  a  autruy  ,  si  eile  n'avoit 
ne  (20)   la  figure  de  divers  sceaux    »  este  tiree  du  sixiesme  jourd'aoust  • 
dont  on   marque  cette  terre ,  et  il    »  estimans  cjue  quelque  partie  de  sa 
ajoute  (  21 )  ,  que  tous  les  mariniers    »  vertu    doive  proceder  des  cboses 
dune  barque  ,  qui  estoit  arrivee  de    »  faites  par  l'artifice  des  nomine»  qui 
Lemnos  a  Constantinople  ,  Fafsure-    »  assistent  et  aydent  a  ce  sacrifice  : 
rent  qxfil  estoit  impossible  en  recou-    »  et   estimeroyent  sa    vertu    nulle 
vrersinonpar  les  mains  de  celui  qui    »  s'ils  ne  la  veoyent  tirer.»  On   ne 
est.  soubdchi  en  Visle  :  et  que  si  la    saurait  rien  dire  de  plus  sense ,  et 
voulions  uoir naturelle  ,il  convenoit  Y    voici  deux  exemples  qu'il  allegue. 
aller  en  personne  :  cor  il  est  defenau    L'iris  crott   abondamment  par    les 
aux  habitans  sur  peine  de   perdre    montagnes  de  Mace'doine ,  et  n'e'tait 
la  teste,  d'en  transporter.  Ilsdisoyent    point  de  haut  prix  en  vente  chez  les 
d'avantage  que  si  quelqu'un  des  ha-    marchands ,  toutesfois  Von  a  estime 
bitans  en  avoit  seulement  vendu  un    qu'il  n  estoit  loisible  a  un  chacun  de 
petit  tourtelet ,  ou  qu'il  fust  trouvi    la  pouuoir  cueillir,  ains  falloit  que 
en  avoir  en  sa  maison  Sans   le  sceu    ce  Just  un  komme  chaste ,  et  falloit 
de  s'on  gouuemeur ,  il  seroit  juge  a    abreuer  la  terre  trois  mois  aefant, 
payer  une  grande  somme  dargent  :    avec  de  l'eau  sucree,  Voulans  par 
cor  ilriestpermisdendepartirsinon    telles  ceremonies  appaiser  la  terre , 
audit   soubachi    qui  tient  Varrente-    et  la  pacifier.  Et  aussi  falloit  faire 
ment  de  l'isle,  et  en  pajre  le  tribut  plusieurs    autres    superstttions    que 
au  Türe.  II  se  fit  mener  a  l'endroit    Theophraste  a   decrUes  (a4).   Apres 
d'oü  l'on  tire  cette  terre,  et  n'y  vit    cela  il  dit  quelque  ebose  sur  les  an- 
autre  chose  sinon  unpertuis  oblique    ciennes  ceremonies  qui  concernaient 
(22)  qui  dtait  ferme ,  et  qu'il  lui  fut   la  terre  de  Lemnos.  «  Des  le  temps 
impossible  de  faire  ouvrir ,  car  on    »  de  Dioscoride ,  qui  escrivit  avant 
ne  le  decouvre  qu'une  fois  Fan ,  le    »  Galien   ,    Fon   avoit   aecoustume 
6  d'aoüt ,  et  Fon  y  observe  de  gran-    »  mesler  du  sang  de  bouc  avec  la 
des  ceremonies  et  grands  appareils.    »  terre   pour  faire  des    formes  de 
«  Par  ceste  terre,  continue-t-il  (23) ,    »  tourteaux ;  etsuyvant  oelailse  doit 
»  nous  prouverons  combien^  les  ce-    »  entendre  que  Fon  eust  aecoustume* 
»  remonies   donnent  authorite   aux    »  de  faire  quelques  ceremonies  en 
»  choses  viles  qui  de  soy  sont  de    »  tuant  les  boucs  consacres  a  Venus, 
»  petite  valeur  :   car  comme  ainsi    »  laquelle ,  ainsi  que  recitent  les  fa- 
»  soit  que  la  terre  dont  parlons  est    »  bles ,  feit  que  les  femmes  de  Lem- 
»  de  moult   grande  vertu ,  toutes-    »  nos    sentoyent    mauvaise     odeur 
»  fois  si  eile  estoit  si  commune  qu'il    »  comme  fönt  les  boucs ,  et  de  ce  les 
»  ne  fallust  qu'en  aller  prendre  ä    »  maris  les  ayans  dedaigneez,  toutes 
»  qui  en  voudroit  avoir ,  le  douaire,    »  d'un  commun  consentement  tue- 
»  que    les   hommes    luy  attribuent    »  rent   tous  les  bommes   de  Fisle. 
»  pour  sa  vertu  ,  seroit  vilipende* ,    »  C'est  de  la  que  la  prestresse  les  scel- 
»  si  on  ne  Favoit  rendue  pre'cieuse    »  loit  d'un  sceau  qui  avoit  Fima^e 
»  par  grandes  ceremonies  :  tellement    »  d'une   cbevre ,  dont   ils  ont  pris 
»  que  si  on  avoit  trotfve*  une  veine    »  leur  nom  grec  Sphragida  asgos  , 
»  en  quelque  autre  contree  de  Fisle    »  qui  vaut  autant  a  dire  que  sceau 

»  de  mesme  terre,  que  celle  de  Cocbi-    »  d'une  cbevre Galien  voulant 

»  no ,  nous  ne  doutons  que  les  Grecs  »  seavoir  la  veritd  de  ceste  terre ,  et 
»  ne  feissent  difficulte  d'en  user,  si  »  en  venant  de  Troie,  qui  pour  lors 
»  lesCaloieresn'avoientassistequand  »  s'appeloit  Alexandria,  cotonie  ba- 
»  on  la  tireroit ,  et  qu'on  y  eust  ce«  »  bitee  des  Romains  ,  en  allant  ä 
»  lebre*  les  ceremonies  aecoutum^es  :    »  Rome,  passa  par  Lemnos,  et  en- 

»  quist  si  Von  avoit  encor  tel  usage 

(•o)  Z*  mtme.            ---.-          -,  »  que  Fon  meslast  le  sans  de  bouc 

(>t)  La  mime,  ehap.  XXJJf.pag.  54-  ^                                                » 

(aa)  IM  mime  %  ehap.  XXFJ II \  pag.  65. 

(a3)  La  mimt,  ehap.  XXIX,  pag.  65.  (*4)  La  mime ,  pag.  66. 
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»  avec  la  terre  avant  que  la  sceller.  »  et  que  beaucoup  d'autres'nations. 
»  Mais  luy  estant  en  Lemnos  au  pro-  »  Ils  permettent  que  les  Grecs  cbres- 
»  pre  lieu  dont  parlons ,  trouvaque  »  tiens  facent  leurs  prieres  sur  la 
»  l'on  avöit  desaccous turne'  tel  usa^e.  »  terre  scellee  en  leurs  presences ,  et 
»  Et  en  racontant  la  maniere  de  faire  »  eux  mesmes  assistent  et  aydent  aux 
»qu'il  y  trouva,  escrit  ,  qu'une  »  Grecs.  Et s'il  est  vrayce  que  nousen 
»  prestresse  alloit  espendre  du  four-  »  ont  dit  les  plus  vieux ,  -teile  facon 
»  ment  et  de  l'orge  dessus  la  terre ,  »  de  faire  d'avoir  esleu  un  seul  jour 
»  faisant  d'autres  ceremonies  ä  la  »  en  *n  an ,  leur  fut  introduite  du 
»  coustume  du  pays.  Et  apres  eile  en  »  temps  que  les  Venitiens  domi- 
»  emplit  un  chariot,  et  la  feit  mener  »  noyent  ä  Lemnos,  et  aux  isles  de 
»  avec  soy  en  la  ville  d'Epbestia.  Cela  »  la  mer  iWe  (a6).>>  ßtienne  Att«*- 
»  a  racompte'  Galien ,  et  beaucoup  carius ,  que  Busbeque  enyoya  expres 
»  d'avantage  que  ne  voulons  des-  en  l'ile  de  Lemnos  pour  s  instruire 
»  crire,  a  cause  de  brievete  (q5).»  de  toutes  ces  cboses,  fut  plus  heu- 
Pour  ce  qui  regarde  les  ceremonies  reux  que  Belon  $  car  il  assista  aux 
modernes,  il  nous  apprend  ce  que  ceremonies.Voyezlarelation  qu'il  en 
plus  de  six  cens  hommes  luy  avoyent  e'crivit  a  cet  illustre  ambassadeur. 
conferme  en  la  sorte  qu' ils  les  auoient  Voyez  aussi  YEgeo  redivivo  o  sia 
veues  celehrer  toule  leur  uie.  «  C'est  Chorographia  delV  Archipelago  -de 
»  que  les  plus  grands  personnages  et  Francois  Placentia,  professeuren  ge'o- 
»  les  principaux  de  l'isle  s'assem-  grapnie  ä  Modene  (27). 
»  blent  tant  les  Turcs  que  les  Grecs  Pline  (38)  donne  un  long  detail 
»  prestres  et  caloieres  :  et  vont  en  des  vertus  de  la  terre  sigiüee  de 
»  ceste  petite  chapelle  nommee  So-  Lemnos ;  mais  il  la  considere  comme 
»  tira,  et  en  celebrant  une  messe  ä  la  une  sorte  de  vermillon  ,  et  la  con- 
»  grecque ,  avec  prieres ,  vont  tous  fond  avec  une  craie  rouge  qui  se  ti- 
»  ensemble  accompagnez  des  Turcs,  rait  de  la  m£me  lle.  Voyez  M .  de 
»  et  montent  surla  colline  qui  n'est  Saumaise  (29),  Vous  trouverez  divers 
»  qu'ä  deux  traicts  d"arc  de  la  chap-  faits  dans  le  chapitre  III  du  III«.  li- 
»  pelle  :  et  fönt  beicher  la  terre  par  vre  du  IIe.  tome  de  Louis  Guyon. 
»  cinquante  ou  soixante  hommes  ,  (E)  Les  poetes  ont  bien  chante  le 
»  jusques  ä  tant  qu'ils  l'ayent  des-  sejour  de'sagreable  4e  Philoctete 
»  couverte,  et  qu'ils  soyent  venus  a  dans  l'ile  de  Lemnos. 2  Quelques-uns 
»  la  veine  :  et  quand  ils  sont  venus  disent  que  les  Grecs  Py  envoyerent 
»  jusques  a  la  terre  ,  alors  les  ca-  4  cause  que  les  prätres  de  "Vulcain 
»  loieres  en  remplissent  quelques  savaient  gue'rir  les  morsures  des  ser- 
»  turbes  ou  petits  sacs  de  poil  de  pens.  JYeque  multb  post  Philocteta 
»  bestes  ,  lesquels  ils  baillent  aux  cum  paucis  ubi  curaretur  in  Lemnum 
»  Turcs  qui  sont  la  presens  ,  savoir  insulam  mittitur,  namque  in  ed  sa- 
li au  soubacbi  ,  ou  au  vay vode ,  et  Cri  Vulcani  antistites  inhabitare  ab 
»  quand  ils  en  ont  prins  au  tant  qu'il  accolis  dicebantur  soliü  mederi  ad- 
»  leur  en  faut  pour  ceste  fois,  alors  uersüm  veneria  hujus  modi  (3o).  On 
»  etdesl'heuremesme  ils  referment  le  laissa  la  jusques  a  la  fin  du  sie'- 
»  et  recouvrent  la  terre  par  les  ou*  ge  Ae  Troie,  et  il  souffrit  tres-im- 
»  Triers  qui  sont  encores  la  presens.  patiemraent  la  rigueur  de  son  e'tat. 
d  En  apres  le  soubacbi  envoye  la 
»  plupart  de  la  terre  gui  a  este  tire'e, 
»  au  grand-turc  a  (Jonstantinople. 
»  Le    reste  il  la  vend    aux  ^  mar- 

»  cbands Ceux  qui  assistent, 

»  quand  on  la  tire  de  sa  veine ,  en 
»  peuvent  bien  prendre  chacun  quel- 
»  que  petite  quantite*  pour  leur  usa- 
»  ce  :  mais  ils  n'en  oseroyent  ven- 
»  dre  qu'il  fust  sceu.  Les  Turcs  sont 
»  moins  scrupuleux  que  les  Grecs , 

(a5)  Belon  ,  Obsernt.  ,  liv.  /,  chap.  XXIX, 
pag.  66. 


JVon  te%  Potantia  proles , 

Expositum  Lemnos  nostro  cum  crimine  habe» 

rely 
Qui  nunc  (ut  memoranl)  sylvestribus  abditus 

anIris , 
Saxa  movex  gemitu ,  Lairtiadaque  preearis 
Qwb  mtruit  :  qum  (si  dii  sunt)  non  tana  pro- 
cura. 

( a6)  La  mime  ,  pag.  67. 

(17)  Le  Journal  de  Leipsic  en  parle ,  mois 
d'oetobre  1688.  Vore%-y  In  page  5a  1. 

(a8)  Plin.  %  Uk.  XXXV,  eap.  VI. 

(ag)  Salmas. ,  in  Solin. ,  pag.  1157. 

(3o)  Dictys  Creteotis ,  lib.  //,  pag.  m.  171. 
Voye%  aussi  EmUthiu» ,  in  II  lib.  Iliadoi. 
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Et  nunc  iüe  eadem  nobU  juratu*  .in  arma ,  gu'ils  coucheraient  avcc  elles  A  Com- 

(Heu '.} pars  unaducum,  quo  successoma-  *Ä  Ä.i_    ÄuÄi— ,ÄiÄ  i.«         /    *"*a*J   w**» 

v         £&«  me  cela  choque  la  biens<£ance  que  les 

Berculis  uUtnlur  ,  fractits  morboque  fameque  poeteS  OUt  de  COUtume  d'observer  dans 

renaiurqu*  aUiurque  avibus ,  voiucresque  Pe-  leurs  narrations  ,   il  est  necessaire 

Debit?Tr°oianis  exercel  spicula  falls  (3i).  <lue  Je  raPP5>rte  »es  preuves  Selon  les 

,  termesoriginaux.Voicidoncduerec: 

Les  poetes  tragiques  dfployerent  la-  AiV^xoc  h  'T^Äm  iv  oVxwc  ^  *£- 

dessus  tout  leur  savoir-faire.  Lisez  rtt  mritfat  Zup^iw  wt'Ary» 

ces  paroles  de  Ciceron  (3a)  :  Turpe  yÄ£T*,c,  /uify*  öS  fy*ov  Ix«&f  WÄ- 

putandumesl,  non  dtco  dolere{nam  T»v  **roC**i  puyvinoQM  «tv***?.  2od>o- 

idquidem  est  interdum  necesse)  sed  xX£f  «ß  iy  A»/uy/*,c  K*,  /u<tx»v  1V0W» 

saxum  illud  Lemnium  clamore  Phi-  ifalut  <rvv*^<n  q»rif  (38):  Ces  paroles 

locteteo  funestare.    -  signifient  que  les  femmes  de  Lemnos 

Quod  ejulatn,  questu,  gemitu,fremUibus  prirent  les  armes ,  et  ne  cesserent  de 

Resonando  mutum ßebües  voces  refert.  menacer  les  Argonautes  battus  de  la 

Voyez  aussi  Sophocle  dans  la  tra-  tempere ,  qu'apres  qu'ils  euren t  jure 

gedie  intitulee  Philoctete.  qu  ils  jouiraient  d'elles.  Euripide  dit 

(F)  Ilsortaitbeaucoupdeflammes  m™e  q»  eilesse  battirent  eflective- 

du  sein  de  la  terre  dans  Vile  de  Lern-  J?ent  aJe.c    beaucoup    de    vigueur. 

nos.l  Eustathius  allegue  cette  raison  ^ette  aflaire  ne  peut  parattre  yrai- 

pourquoi  l'on  feignit  que  Vulcain  jemblable  qu  ä  ceux  qui   en  peseut 

etait  tombe  dans  cette  tle.'Ori  vvp  ™en  les   circonstances ;  mais  quand 

Uu   ynBtv    *.niiton  von  ctM/uctrov.  fun  cotf,  lon . 8e   souvient  que  c*s  , 

Quiaolimibie terra  erumpebat  spon-  *emmes-la  ayaient  detruit  tous   les 

umeus  ignis  (33).  Le  scoliaste  de  Ly-  males  qm  «^ent  dans  Me ,  et  qu'on 

cophron  rapporte ,  en  citant  le  livre  8alti  ?e  /  autre  <lu  elles  ne  s'etaient 

de  la  fondation  de  Chios,compose  par  P^tees  a  ce  massacre  que  parce  que 

Hellanicus,  que  la  premiere  inveu-  leurs  maris ,  ne  pouyant  plus  re'sis- 

tion  du  feu  et  de  la  fabrique  des  ar-  tcf.  au    degoüt   qu  elles   causaient  , 

mes  «teut  venue  de  ce  que  la  foudre  s  eta*ent  pourvus  de  concubines  (39), 

^tait  tomb^e  sur  un  arbre  dans  Tue  on  decouvre  *?e  grande  probabilite- ; 

de  Lemnos.  Voilä  ce  qu'il  dit  sur  <!es  etl  on  nestpointsurpnsque  lesLem- 

paroles  de  Lycophron  oü  le  feu  est  *»ennes  awnt  fait  toutesles  avances 

sui-nomine-  Lemnien  (34).  On  a  pres-  ave«  81  PeU  de  me-nageinent,  et  que 

que  dit  les  meroes  choses  de  la  mon-  l*s  Argonautes  aient  temoigne-  si  peu 

tagne  de  Mesychle  que  du  mont  Etna.  de  tendresse ,  et  si  peu  de  galantene. 

Voyez  Hesychius  et  Nicander,  et  le  Leqmpage  de  guerre,  et  Pair  soldat 

scoliaste  decelui-ci,  avec  les  vers  söus  lequel   ces   femmes  narurent, 

qu'il  allegue  d'Antimachus  (35),  et  »etaitpas  un  ornement  ou  ils  trou- 

n'oubliez  pas  ces  paroles  deSe'neqMe  :  vassent  des  charmes.  L  idee  du  mas- 
sacre qu  elles  ayaient  commis    de- 

Qua,  tanta  nubenAamma  Sieaniak  bibU?  puis    peu  8Ur  leurs  peres,  sur   leurs 

Qu.  Lennos  ardens?  qu*  pla^a  ngmfkn  ^^          Jeurs  ^  ^  leurg  fr,_ 

Vetansßagranü  currere  in  j,ond  diem  (36)  ?  res ,  n'etait  propre  qu'a  inspirer  de 

Sarcefondementon  a  du  dire  que  !'ho"eur.   Et  quand   on   remontait 

Vulcain  avait  ses  forges  dans  l'Jle  de  \™<l<™  *  »*  source  de  ce  carnage, 

Lemnos.  '&«^,.%i™'H^W  !on  ?e  tronva.t  moms  dispose  que 

i^*™«.  In  Lemn6  Vulcanifabri-  Jama,s ,  »UI  ««»"»«•.*•  tendresse  ; 

les  omeince  (Sn)  car  ce"e  source  n  etait  autre  chose 

(tfPourvuqu-a  fissent  serment  Te}?  A*fM  des  Lemnjens .  &&(* 

7                   ?        J  ton  de  sur  La  mauvaise  odeur  des  Lern- 

(3i)Orid.,  Metam.,  Hb.  XI//,  vs.  45.  niades ,   laquelle   leur  partait  de  la 

?&  rT^  '*'  Vk3?  nn't' yCap'  rXf7.X  bouche  :  mais  if  r  en  a  qui   tiennent 

(33)  EnsUth. ,  m  bb.  I  Iliad.  pag .  x5>]  1.  3*7»  >    n      1                  J         ^    J                 ,, 

(34) .  .  .  rf+ptatc  y»uL  /*£*>»  *upi.  au  elle  leur  P™enait  des  auselles  ; 

...    Comburensartus  igne  Lemnio.  <*    7we  n0us   (Jlsons    COmmunement  , 

Lycophr. ,  vs.  a»7.  sentir  Vepaule  de  mouton  ;  et  les  an- 

(35)  Vous  les  trowere*  dans  Bochtrt ,  Geogr. 

lacne  Hb.  I,  eap.  XII \  pag.  m.  43a.  (38)  Schol.  Apol.,  in  lib.  /,  vs.  773,  p.  m.  79. 

(36)Senec. ,  in  Hcrcule  OCtteO  ,  vs.  i36o.  (3g)  Voyez ,    tont.  VHI^pag.  i55,  la   r«- 

(37)  Schol.  Sopbocl. ,  in  Philoct. ,  vs.  1000.  mar  que  (A)  de  Vartiele  IhrrsirixE. 
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aens.  sentirle  bouc.  Lactartce  sur  le  Cor  plus  rubtiUmen\;qucla  bauge,  ob  actle 

5  de  i.  ThAaiJe  deStace  suit  cette  ^7ÄÄ±fit* 

opinion,  car  ilappelle  cette  senteur  seUe 

des  Lemniades ,   hircinum  odorem ,  Aurouge poil  löge  unflair de  bouquin. 

une  odeur  bouquine.  Dion  Chrysos-  QueUe^^leujr  croist>  combien  l**  croUt 

tome  aussi,  oraison  33,  dit  a  cepropOS,  Esmembresßacsun'  odeur,  lorsqu' »Langete. 

Am***'»»  ta?5  yt/wg),    <rh  /Aä/JodWn»  . 

ip£<r0i7«ty  ^voc/«^*^«/.*»^^^  Dy  a  des  gens  qui,  par  une  trop 

yi-htti    Comme  ort  dit  que   Fenns  forte  attention  a  ces  circonstances, 

dtant  irritee  contre  les  femmes  des  jugeront  peut-ätre  que  Pon  aurait 


ciens  ne  ptfchaient  pas  contre  les  lois  Auguste  lorsque  Fuhne  lui  proposa 

de  la  vraisemblance  ,  lorsqu'ils  sup-  Jamour  ou  la  guerre  (43).  Ilchoisit 

posaient  que  les  compagnons  de  Ja-  le  dernier  parti.  Mais  ü  est  certain 

Jon  eurent  de  la  peine  a  promettre  que  la  vraisemblance  a  4t6  suffisam- 

sur  le  rivage   de  Lemnos  ce  qu'ils  ment   observee    dans    Fepisode    de 

eussent  demande'  et  offert  en  d'autres  Lemnos :  le  parti  que  les  Argonautes 

lieux.  Les  personnes  qui  parlemen-  sumrent  ötait  le  plus  naturel.  Leur 

taient  avec  eux  mentaient  qu'on  les  vaisseau  «Stait  en  rade,   et  battu  de 

payät  d'une  raison  qui  a  e'te  alle'gue'e  la  tempäte  :  lls   avaient  besom  du 

par  Catulle  contre  un  certain  Rufus ,  Port  de  Lemnos ,  ü  leur  dtait  impor- 

oui  sVtonnait  de  ne  rencontrer  que  Jant  de  döbarquer.  Ils  ne  pouvaient 

des  cruelles.  e  *aire  sans  combat ,   et  ils  avaient 

, .        .  deja  eprouve*  la  valeur  des  Lemnia- 

^UM^j^uA^m^ ,  des  cftr   u     sVtaient  battues  coura- 

Rufe ,  veht  tenerwn  supposuisse Jemur*  7                          ..?**.                 '±z 

Nonillam  raras  labefactes  munere  vestis,  geusemeut  ,     et     n  avaient     pas     ete 

Aut  perluciduli  delictis  lavidis.  vaincues.  II  fallait,   ou    renouveler 

ImditUquwdammalafabula >^™ifertur  leg  attaques     ou  se  retirer  ,   OU  faire 

Volle  sub  alarum  trux  habitare  caper.  t.      , »                  ,        .    >           r 

Hunc  metuunt  omnes :  nequt  mirum ;  nam  mar  serment  qu  on  accorderait  a  ces  f  em- 

la  valde  est  mes-lä  tout  ce  qu'elles  soubaitaient. 

Bestia ,  necquicum  bella  pueüaeubeu  La  retraite  ^tait  honteuse,  soit  qu'elle 

Ouareautcrudelemnasoruminterncepe  steint  -»                                 .       ,,7            x            » 

^A^admiraridesine.curfugZtav).  ™  «t  sans  avoir  tente*  un    second 

.         r       „ ,      ,  combat  ,    soit   apres    de   nouvelles 

Une  semblable  raison   fut  allegurfe  tentatives  aussi  malheureuses  que  la 

par  Horace  lorsqu  on  se  plaignait  de  premiere.   Que  peut-on  espe'rer  de 

sou  niepris.  Fexpe'dition  de  Colchos ,  aurait  dit 

Quid  tibi  fw ,  titulier  nigris  digniisima  barris?  tOUte    la  Grece  ,   puisque  HOS    heVoS 

Munem  cur  mihi ,  quid™  labellas  ont  echoue  a  l'lle  de  Lemnos  ,  oü  de 

^^ZäZLXXZr  °te"?  fimples  femmes  les  gnt  reno  assös    et 

Potypus ,  an  gravi*  hitsuüs  cubet  hircus  in  les  ont  contramts  de  prendre  la  ruiter 

alis ,  La  temp^te  les  empechait  d'espe'rer 

Quamcanisacer,  ubilateat  sus.  b         succes  en  cas  d'un   nouveau 

Quis  sudor  vietis  ,  et  quam  malus  undujue  "     V'"    T,      g    ü"    .7^jU  "        ,,        ,  . 

membris  combat.  II  ne  restait  donc  qu  a  subir 

Cresdt  odor ,  cum ,  etc.  (4a).  la  loi  du  serment  que  l'on  exigeait. 

Cest-a-dire,  selon  la  Version  de  Ro-  Etpeut-^trecrurent-ils  que  la  cause  du 

bert  et  Antoine  le    chevalier  d'A-  de*püt  des  Lemniens  e^tait  passee   ou 

notablementdiminuee,et  qu'en  tout 

S11         '  cas  ils  se  pourraient  däivrer  bient6t 

Que  medemandes-tuyfemmesurtoutesdigne  de  ce  rüde  lOUg,  puisqu'on  ne    leur 

D'elephans  noirs  ?  pour  quelle  cause  a  moy     „„„m :„   •*  J  :    "    4Ä    ^««j-:^ i:Ä„      «: 

Nyroide\ou*enceau*nyhpessenarine/  prescnvait   rien    de    particulier,    Dl 

Fais~tude  dons  et  de  teures  envoy  ?  quant  au  temps,  m  quant  a  d  autres 

..  K^.  . .           t    ,i#l        „Ä  ..  circonstances.  Voila   quelles  puren t 

SS^sSf*1"" '  W        PltfM             ' Pag'  ^tre  les  considerations  qui  les  oblige- 

(4i)  Catul.,  epigr.  LXX,  pag.  m.  tS^  Ovi- 

de,  de  Arie  Amandi ,  lib.  III,  vs.  i^3,  a  dit :  (43)  Voye%%  tom.  VII,  pag.  §9,  Varticle  de 


Quam  sajpe  admonni  ne  trox  caper  iret  in  «las,     la  premiere  Glapbtka,  remarque  (C) ,  et  la  re- 

NeTeforent  durisaspera  crora  pilul  marqt     '*""    *    "     "'  '    *  * 

(4»)  Horat.,  Epod.,  od.  XII  t  vs.  x.  lume. 
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renk  a  jurer ,  et  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  s  aient  fait  fond  sur  de*  equivo- 
ques,ou  sur  des  reservations  mentales, 
ou  sur  lc  droit  quidispense  de  l'obser- 
vation  ceux  qui  out  fait  un  serment 
force,  et  metu  cadente  in  constanlem 
virum.  Nous  verrons  dang  la  remar- 
que  suivante  qu'ils  tinrent  fort  bien 
leur  promesse. 

(U)  Hercule  qui  etail  demeure  dans 
le  vaisseau  les  censura. .......  et   les 

obligea  a  se  rembarquerJ]  II  y  a  Heu 
d'ätre  surpris  qu'e'tant  aussi  adonne' 
qu'il  lMtatt  a  l'amour  des  ferames ,  il 
n'ait  point  voulu  se  divertir  comme 
les  autres  dans  Itle  de  Lemnos ;  car 
encore  que  les  Lemniades  ,  par  les 
raisons  exposees  ci-dessus,  fussent  un 
objet  assez  incapable  de  tenter ,  on 
ne  Toit  point  qu'il  ait  du  etre  plus 
de'licat  que  ses  compagnons.  Le  ser- 
ment cnrelles  exigerent  lui  fut  sus- 
pect,  dira-t-on,  et  puisquVne  sim- 
ple promesse  ne  leur  sembla  ms  un 
assez  puissant  engagement,  il  con- 
dut  qu'elles  araient  une  extreme  de*- 
fiance  de  leurs  Charmes,  et  qu'il  y 
avait  M-dessous  quelque  chose  de 
cache ,  et  qu'enfin  ce  n'e'tait  pas  la 
peine  de  prendre  terre.  Mais  encore 
un  coup  pourquoi  fut-il  plus  scru- 
puleux  que  les  autres,  lui  qui  ne 
cedait  a  personne  en  terapcrament 
impudique?  J'avoue  que  je  ne  sais 
point  jrejjondre  ä  cette  difficulte ,  et 

5u'ainsi  je  ne  m'arrete  qu'au  fait. 
pollonius  declare  xpi'hercule  ne 
voulut  jatnais  jdescendre  en  l'tle  , 
mais  demeura  toujours  dans  la  nef 
Argo ,  afin  qu'il  JÜt  capable  de  ne* 
prendre  ses  compagnons  ,  qui  se 
laissaient  empörter  aux  plaisirs  quils 
prenaient  avec  les  Lemniades ,  et  ne 
songeaient  plus  a  noursuivre  leur 
entreprise  ;  ce  qu'il  fit  d'autant  plus 
librement ,  que  lui  mime  e'tait  exempt 
de  semblable  reprdhension  (44)*  Va- 
le'rius  Flaccus  nous  repre'sente  ces 
jeunes  faeros  si  appliques  ä  consoler 
ces  yeures  de  Lemnos  ,  qu'ils  ne 
songent  plus  a  se  rembaro^uer.  11s 
soublient  dans  ltle  ;  le  jeu  leur 
platt,  il  faut  qu'Hercule  les  tire  de 
la  par  la  force  de  ses  censures ,  et 
qu'tl  parle  des  grosses  dents  ä  Jason , 
chef  de  l'entreprise. 

(44)  Mealtiac  ,  rar  les  £pttres  (TOridt,  pag. 
*85,586. 

TOME   IX. 


I2() 


Urbe  tmkni  Uni  Hinjm,  ¥idm$mte  vaeantes 
Indulgent  thatamis;  nimbosi/ue  edueere  luxu  : 
Nee  jam  velle  viat  :  Zephjrotqu*  audire  vo- 

cantet 
Diesimtdant;  denec  residts  Tyrinihiu«  tteret 
ßfon  tulil;  ipse  rati  invigilans  atque  integer 

urbis  , 
Invidisse-deos  imntum  maris  mquor  adorlis  , 
Desertasqne   domo*  ,  fraudataqum  tempore 

segni 
Vota  patrutn  t  quid  et  ipse  wie  cunclanübus 

assit  t 
O  miserif  et*.  (45). 

J'ai  dit  en  un  autre  endroit  (46) ,  que 
le  meilleur  lot  echut  a  Jason  :  Ja 
reine  de  File  devint  amoureuse  de 
lui ,  et  le  favorisa  des  plus  douces 
marques  de  sa  tendresse.  Les  remon- 
trances  d'Hercule  rereillerent  ces 
heros  :  ils  se  rembarquerent ,  sans 
avoir  eeard  aux  lamentations  des 
Lemniades  (47).  (hride  (48)  suppose 
au'ils  s'arr^terent  deux  aas  auprl. 
d'elles ;  mais  Apollonius  fait  enten- 
dre^que  leur  sejour  dura  beaueoup 
moins  :  et  cela  est  plus  yraisembla- 
ble ;  car  s'ils  eussent  passe*  deux  an- 
nees  dans  ces  plaisirs ,  il  n'eot  pas 
e'te  ne'cessaire  d'emplqyer  la  lyr« 
d'Orphe'e  ä  les  en  tirer  ,  cette  lyre  si 
puissante  que  les  pierres  m^mes  lui 
obeissaient(4o).  Or  il  fut  ne'cessaire 
de  recourir  a  cette  maebine ;  car 
sans  cela  on  n'aurait  pas  pu  se  Spa- 
rer des  femmes  de  Lemnos. 

*AXX»  <T'  äXXoj  J/wxro  ,  xeti  iXXiXatöcv- 

E«  /*»  ji.mr}wrme  hwreuf  öixf/fyon 

Qufjtat 
'Hptvift   flix^öliTTtf  iCä»  *©ti    »»* 

/uLoxttnttt , 

Älimque  aUus  eommitubatur,  M  obliU  fuis- 

sent  itineris  std, 
Nisi  quidem  revocatoriis  monitu,  tuavique 


Nostro  persuasi,  detcendissenl  ad  navem  n*'- 

gram, 
Bemigaüonem  desiderantet  ,   reeordtuique 
fuitsent  laboris  (5o). 

Relevons  une  faute  de  Barthius.  11 
dit  quX)vide  fait  sejourner  les  Argo- 

(45)  Valer.  Flaccu»,  Üb.  II,  vg.  370  ,  pag. 
m.  101.  r  8 

(46)  Dans  Varticle  <f  Htmi»ti.b,  tom.  VUf. 
pag.  i55. 

(47)  rojre»\Y*ltnuB  flacciu,  Üb.  II,  w.  Sq3 
ei  seq.  * 

(48)  Orid. ,  in  ep'ut.  Hyptlpyl. 

(49)  Otid.,  Metam. ,  Üb.  XI,  vs.  3  et  4». 

(50)  Orpheus,  in  Argooauticit,  vs.  478,  ^ag. 
tn.  34« 
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nautes  pendant  trois  annees  dans  se  retirereftt  en  divers  endro&s,  et 
cette  ile-lä  ,  et  voici  comment  il  le  nommement  en  File  de  Leranos.  11s 
prouve  (5i)  :  Sic  enim  ipsumpenes  chercherent  les  occasions  de  se  ven- 
Jasoni  scribit  bona  nostra  Hfpsi-  ger;  et  comme  ils  savaient  le  temps 
vYla%  "es  ^tes  athe'niennes ,  ils  dresserent 

^     '    .  .  des  embüches  aux  fem m es  d'AtheHes, 

XÄ-^«^  '    quiceUbraient  ä  Brauroolafttede 

r  Diane,  et  en   enleverent   un   grand 

S'il  avait  pris  garde  au  vers^prece-  nomDre,  dont  ils  firent  leurs  concu- 
dent  (5a) ,  il  n^eut  parle  que  de  deux  bines  Elles  firent  beaucoupd'enfans  , 
anne'es ;  et  ceci  nous  montre  combien  et  jeur  apprirent  la  langue  et  les 
il  importe  aux  e'crivains  de  n  aller  maT,ieres  d'Athenes.  Ces  enfans  de  • 
pas  vite  ,  mais  d'examiner  patiem-  vjnrent  fier8  y  et  dedaignaient  d'a- 
ment  be  qui  sniT  et  ce  qm  pr«r<™  vo£r  commerce  avec  ceux  dont  les 
les  en  droits  qn'tls  ont  dtssrin  d  alle-  m£res  etaient  Lemniennes  ;  etsi  quel- 
guer.  Tims  moissons  ne  snnt  pas  qu'und'entreeuxe'taitbattuparquel- 
trois   ans  ;  ellcs  sc   trnuvctit  it   peti    qUe   €nfant  pe'lasge   de  pere  et  de 

5 res  dans  dßiix  aiinccs,  conime  Trtus  m£re>  ihallaient  tousason  secours, 
imanches  dans  deux  8**maines,  !  et  se  donnaient  toute  sorte  de  supe- 
(I)  L'autre  masxacrefil  perir  tmis  riorite.  Les  Pelasges  ,  ayant  pris 
les  enfans  que  ceux  de  Lemnos  «ar<le  a  cela ,  conclurent  que  de  tels 
avait nt  eus  de  leurs  coneuhines  athv-  gätards  qui  des  l'enfance  savaient  se 
niennüsJ]  Pnur  foien  commenter  ccci  ügUer  COntre  les  enfans  legitimes  , 
ilfautqueje  (Jwe  (53)  que  les  Athe-  et  afleetaient  de  les  maitriser,  se- 
niens ,  ayant  «hasse  de  T Allique  les  rajent  un  jour  fort  a  craindre  :  ils  les 
Pe'lasges",  leur  donoerent  a  haluler  firent  donc  tous  mourir;  ensuite  de 
le  pays  qui  etait  soüs  la  montagne  qUai  jjs  tuerent  aussi  leurs  coneubi- 
d'Hy messe  (54).  Ce  fut  une  recom-  nes  athe'niennes.  Cela  fut  suivi  d'une 
pense  de  la  peine  que  les  Pelasges  „rande  sterilite' v  qui  s'etendit  et  sur 
avaient  prise  en  bätissant  la  murail-  j[eurs  femmes,  et  sur  leurs  champs, 
le  de  la  citadelle  d'Athenes.  Ils  eul-  et  sur  ieurs  troupeaux.  Ils  deman- 
tiverent  si  soi^neusement  le  pays  j^nt  quelque  soulagement  ä  Tora- 
qu'on  leur  avait  assigne*  ,  que  de  cjc.  Äpollon  leur  ordonna  de  faire 
tres-mauvais  ils  le  rendirent  trös-  aux  Atheniens  toute  la  satisfaction 
bon.  Et  cela  fut  cause  que  les  Athe-  qui  jeur  ^raü  demande'e.  Ils  alle- 
niens  les  ea  chasserent.  L  histonen  rent  klarer,  aux  Athdniens  que  c'e- 
He'cate'e  n'en  donne  pomt  d  autre  teit  jeur  jntention ;  mais  quand  on 
raison ;  mais  ils  ne  convenaient  pas  jeur  eut  Fernande'  un  pays  qui  res- 
de  cette  injustice  :  ils  soutenaient  semb^t  a  une  xMe  qu'on  avait  fait 
que  leurs  enfans  de  Tun  et  de  1  au-  pr^parer  dans  le  Prytanee ,  et  que 
tresexe(55),allantchercherdeleau  fon  avait  C0UVerte  de  toutes  sortes 
auxneuf/ontaines,  avaient  recu  un  ^e  bonnes  choses,  ils  repondirent , 
sanglant  affront  des  Pelasges  ,  qui ,  nous  iej-erons  9  quand  un  navire  vien- 
non  «ontens  de  cette  inj  ure,  se  pre-  £ra  de  uotre  pays  au  nötre  par  un 
parerent  a  une  irruption,  et  en  fu-  uent  ^e  „q^  dans  vingt-quatreheu- 
rfent  convaineus.  Les  Athe'niens  sou-  ^^  jjs  crurent  ne  s'engager  a  rieu , 
tenaient   qu'ils  eussent  pu  les  feire    vu  ja  Situation  d'Athenes  par  rapport 


nos  ,  et  declara  aux  habitans  que  la 
(5i)  Barth. ,  in  Statiom ,  «om.  III %  png*  aa8.   oon(Jition   contenue  dans  leur  pro- 

(5a)  Hhief!Lbi  hUqW>  """' '  ^^  CUCUrrU  me88e  etai.t  a000111?1^  et  ?u'ü  f«1«'t 


(53)  HerX'. ,  lib.  FI,  cap.  CXXXVII  et  par  consdquent  qu'ils  vidassent  le 
sequent.  pays.  Les  Hephestiens  obeirent ;  mais 

(54)  Hirodote  la  nomme  ainsi ;  le>  autret  di~  les  Myriniens  resisterent,  alleguant 
seni  Hymeite.  qUC  la  Chersonnese  n'etait  point  l'At- 

(55)  Htrodot«  obser*e  au'en  c»  ^H^Jf*   öque.  Miltiade  les  assiegea  ,  et  les 
2%7JS£r~'  irtCS  "o*"1«'0""   co^traiguitdeserendre.  &est  ceque 
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raconte  Herodote  (56),  Sa  Darration  clairement  sa  pensee;  car  on  nesait 
n'est  pas  tout-ä-fait  semblable  ä  celle  ce  qu'il  veut  dire  par  ces  parolea,  iVe- 
de  Cornelius  Nepos  ,  a  Tegard  de  la  mo  de  Thoopte  hoc  tradidit.  Veut-il 
conquete  de  Ff le  de  Leranos ;  car  ce  dire  que  personne  n'a  rapporte'  que 
dernier  historien  (57)  suppose  que  les  Lemniades,  favoriseesou  assistees 
Miltiade,  avant  que  de  suhiuguer  la  de  Thoas,  se  defirent  de  leurs  ma- 
Chersonnese ,  s'adressaaux  Lemniens  ris?  Mais  ce  n'est  point  le  sens  d7He- 
pour  les  sommer  de  se  retirer  volon-  rodote.  Veut-il  dire  que  tous  les  au- 
tairement  ailleurs,  et  qu'ils  lui  fi-  teurs  conviennent  que  Thoas  ne  fut 
rent  la  re'ponse  rapportee  ci-dessus  •  point  tue* ,  et  qu'il  y  a  donc  une 
qu'ayant  conquis  la  Chersonnese  ,  il  taute  dans  le  passage  d'Herodote ,  si 
revint  ä  Lemnos ,  et  demanda  l'ac-  Ton  pr&end  y  trouver  l'inclusion  de 
complissement  des  Convention« ,  et  Thoas  au  nombre  des  Lemniens  que 
que  les  Lemniens  n'avant  ose  resister  les  femmes  firent  mourir  ?  II  se  trom  - 
lui  cdderent  Yile.  Cornelius  Nepos  pe  en  ce  cas-lä ;  puisqu'on  trouve 
les  appelle  Cariens ,  et  non  Jww  re-  des  auteurs  qui  diaent  qu'ayant  de*- 
lasges.  11  parait  par  divers  endroits  couvert  qu'Hypsipyle  n'avait  pas  tue 
de  Thucydide,  que  les  habitans  de  son  pere  Thoas  ,  eftes  le  chercherent 
Lemnos  füren t  du  parti  des  Atbe*-  si  dUigemmenty  qu  elles  le  trouverent, 
niens  pendant  la  cuerre  de  Pe'lopon-  et  le  tuerent  (61)  *. 
nese.  Ils  avaient  alors  la  m^me  lan-  jkrasme  a  fait  quelques  fautes  en 
gue  et  le»  mämes  lois  que  les  habi-  ahregeant  la  narration  (FHerodote. 
tans  d'Athenes  (58).  H  dit  (6a)  i°.  :  que  les  Lemniens  en- 
Notez  qu'He'rodote  observe  que  les  leverent  les  Atheniennes  pendant  la 
Orecs  nommaient  actions  lemnien-  cclebration  d'une  f£te  de  Minerve  a 
nes  les  pech^s  crians  ,  et  que  cela  Brauron.  11  fallait  dire  Diane,  et  non 
vint  du  massacre  des  concubioes  pas  Minerve.  aV  11  ajoute  que  les 
athenienues ,  etc. ,  et  de  la  barbarie  concubines  atheniennes  ne  voulurent 
avec  laquelle  les  femmes  de  Lemnos  pas  que  leurs  fils  se  mariassent  avec 
s'etaient  defaites  de  leurs  hommes  ,  fe8  fJlC9  legitimes  des  Lemniens.  Ha- 
sans eparener  meme  le  roi  Thoas.  rodote  ne  Sit  point  cela ,  et  suppose 
Cest  le  veritable  sens  des  paroles  de  gue  ces  bätards  furent  tue's  avant  que 
cet  historien;  et  c'est  sans  raison  d'ätre  nubiles.  ;  3°.  £rasme  assure 
qu'nn  docte  critique  y  trouve  des  qu'apres  ce  massacre  les  Lemniens 
fautes  (59).  Verba  fferodoti,  uU  de  furent  adliges  de  sterilite  et  de  pes- 
Thoante  sermo  est,  omnino  mendosa  te,  et  de  plusieurs  autresmaux.  He*- 
sunt.  'Eyrott/9*  lh%%  o-fy<n  ayrimiy  towj  rodote  ne  Fait  mention  que  de  la  stcf- 
veufeu  jout  U  Tji ^Att»kIo»v  fui&uMi.  rilite  de  la  terre  et  de  la  sterilite 
\Ajto  to£to</  <ft  toi/  $pyoux&i  to*  vporipw  des  femmes  (63).  4°.  trasme  lui 
rowTot;  ro  ipy&o-cLvro  tu  yuvcuKtc,  toi)c 

^                                  •  J      ^      «c  '^         »  C*»0  rqre*m€unae,  rarlesEpitres  d'Ovid*, 

lAO-cti,  wojuu?&t    A»e£   T»?     EKK&itL  tä  pag.56i.rojetaussipag.5S9. 

o-xfoKUt  ipycL   7ra**tL  ,    AiiiM?4*  K&Kitr-  *  L.uteur  de  V  Examen  de  Parti  de  Lemnos  , 

dsti  (60).  Jyemo  enim  de  Thoante  hoc  du  Diclionnaire  de  Barle  ,   Examen   qoi 

t^A.Jit    loiii.vJ,,**  U/^0t    2„-  «Aw«_  trouve  dans  le  tome  XI  des  J 


1  Jugemens  sur  qurl- 

-j  _,  -  que*  ouvrages  nouveaux .  pense  que  les  parole« 

aut    glossemata  sunt  ,    HUt  cor-    ä'Herodot«  ne  »igniCent  p£  :  mulieres  qua-  »i- 


tradidit.  Igiturducevoces,  a/u&  Qöctv- 


rupta  est  prior,  et  lesendutn  TTttftt  ros  suos  uni  cum  Thoante  interemerunt ,  mais 
eoalirTOff.  BarthiuS  n'explique  pas  ferop  mulieres  qua*  viros  suos ,  qui  unk  cum  Tboante 
*  *  *  *■  in  Lemnoerant,  interemerunt.  EllesnesignifienC 
pas  :  les  femmes  de  Lemnos  s'e'laient  d/faites 
de  leurs  hommes  *k9»  RV4ncNsa  meme  le  roi 
Tsoas  ,  mais  :  les  femmes  de  Lemnos  avaient 
iui  leurs  maris ,  qui  s'staient  tbodtes  dah s 
tttE  avec  Tboas.  L'antenr  de  V Examen  neve- 
loppe  son  opioion,  etconclut  quesi  Bartfaius  s'est 
trompe,  Bayle,  qui  l'a  reltri  ,  a  donne 


(56)  H«rodot. ,  lih.  VI,  cap.  CXXXFII  et 
sequenl. 
\&1)  Cornelius  Nepos ,  in  Vita  Milliadis. 
{58)  Thucydide«,  hb.  VII,  pag.  m.  436. 
(5g)  Barth. ,  in  Station,  Tbeb. ,  Üb.  V \  vs. 


(6o)  Voici  la  version  laline  de  ce  grec  ,  dans 
les  e'ditions  d'H/rodote  :  Itaque  placitum  est  ut 
cos  Glios  e  matribus  Atticissusceptosnecarent... 
Ex  hoc  facioore ,  et  illo  superiore  feminarum , 
qua;  ▼iroa  snos  unk  cum  Thoante  interemerunt , 
«a*  raceptam  est  per  Grasciaan  ut  teterrima  quat- 
qne  facinora  Lemoia  appallentur. 


passage  nn  sens  dont  il  n'est  pas  sosceptible. 

(6a)  Erasm.  t  Adag. ,  chil.  I,  cent.  IX,  num. 
37  ,  pag.  m.  3oa. 

(63)  nii<Jo/a»yw  St  M/ua>  t«  ha)  &7r&ifli\. 
Pariter  fame  et  liberorum  vrbitate  vexali.  II e - 
rodot. ,  Üb.  VI,  cap.  CXXXIX. 
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impute  tres  -  faussement  d'avoir  dit  naicd  regione  lex  etiam  est  ter  anno 

que  ccs  maux-U   furent  en  partie  -debellandi  eas ,  primo  ova  obterendo  , 

la  cause  du  proverbe  Lemnia  mala ;  ' deinde  fetum ,  postremo  ddültas :  de- 

5°.  et  que  l'autre  cause  de  Porigine  sertoris  posna  in  eum ,  qui  cessaverit. 

*de  ce  proverbe  fut ,  que  les  Lemnia-  Et  in  Lemno  insuld  ceria  mensura. 

des ,  ne  pouvant  supporter  la  mau-  prjfinita  est ,  quam  singuli  enecata— 

vaise  odeur  de  leurs  maris ,  les  tue-  rum  ad  magistratus  referanl.  Grac- 

rent  tous ,  assiste'es  de  Thoas.  II  est  culos  (68)  quoque  ob  idcoluni ,  adver- 

certain  qullerodote  touche  en  pas-  so  volatu  occurrentes  eartim  exitio* 

sant  comme  l'une  des  raisons  du  pro-  Alle'guons  aussi  Plutarque,  tfuoiqu'ü 

verbe,  la  tuerie  que  firent  les  Lern-  differe  dePline  quant  a  l'espece  d'oi- 

niades ;   mais   il  ne    dit  point  que  seauxguelesLemniensadoraient.  Les 

leurs  maris  sentissent  mal ,  et  il  as-  Egyptiens  ,  dit-il  (69) ,  honorent  le 

snre  que  Thoas  ne  fu^  pas  plus  epar-  boeuf  ,  le  mouton  ,  et  l'icbneumon  , 

^ne'  que  les  autres.  Benott ,  dans  sa  pour  Vutilite  et  pour  le  Profit  qu'ils 

paraphrase  de  Pindare,  s'est  lourde-  en  reqoiuent,  comme  les  naoitans  de 

ment  abuse  j  car  au  lieu  de  dire  que  Lemnos  honorent-tes  aloucttes,  pour 

les  Lemniens  se  trouverent  incom-  ce  quelles  trouvent  les  \jeufs  des  sau- 

modes  de  la  puanteur  de  leurs  fem-  terelles  et  les  cassenu 

mes ,  il  as&ure  que  celles-ci  se  trouve-  (L)  On  y  avait  beaucoup  de  res- 

«•ent  incommodees  de  la  puanteur  de  pect  pour  Bacchus  et  pour  Diane  , 

leurs  maris  (64).  On  n'a  point  corrige  mais  non  pas  pour  Venus:  }  Thoas  ^ 

cette  fautedansl'e'dition  de  Pindare,  roi  de  Lemnos  ,  e'tait  fils  de  Bacchus 

•a  Oxford  1698.  Le  scoliaste  ,  dont  Be-  et  d'Ariadne  (70)  :  il  ne  faut  donc  pas 


noit  avait  rapporte*  un  passage  (65)    s'e'tonner  que  le  culte  de  Bacchus  alt 


quoiqu'il   ne   copiät  pas  toutes  les  massacre  (71).  Strabon  nous  apprend 

llautes  de  ce  savant  nomine.  Aussi  que  les  mysteres  de  Samothrace ,  et 

n'a-t-il  fait  que  prendre  une  tres-  ceux  de  Lemnos ,  avaient  assez  de  rap- 

petite  partie  des  iaits  qu'il  trouvait  port  avec  les  ceVemonies  que  les  bac- 

dans  ses  Adages.  Les  Pelasiens,  dit-  chantesobservaient(72).  Cette  tle,  au 

•il  ( 66 ) ,  enleverent  les  Jemmes  des  reste ,  e'tait  si  fertile  en  vin ,  que  cela 

Atheniens  ,  et  en  eurent  des  enfans  seul  pouvait  la  faire  considerer  com- 

qu'ils  tuerent  depuis ,  prenant  garde  me  un  pays  consacre  a  ce  m£me  dieu. 

qu'ils  avaient  des  inclinations  con-  Quintus  Calaber  la  nomme  d/uvtxöto^ 

traires  aux  leurs.  Et  lesfemmes  tue-  a-tty  ,   vitibus  abundantem  (73).  Nos 

rent  leurs  maris ,  par  le  secours  de  vovaeeurs  disent  qu'elle  e*st  encore 

Thoas.  Chacun  voit  que  c'est  mar-  tres-digne  de  ce  surnom  (74).  Pqur 

quer  d'une  maniere  trop  vague  ,  et  ce  qui  est  du  culte  de  Diane,  je  me 

trop  dissemblable ,  la  raison  q^ui  por-  contenterai  de  vous  indiquer  l'en- 

ta  les  Lemniens  a  faire  mourir  leurs  droit  oü   Plutarque  conte  que   les 

Mtards.  Chacun  voit  aussi  que  c'est  Lemniens,  chasses  de  leur  tle,  portS- 

nous  dire  que  l'action  des  femmes  rent  partout   avec  eux  Pirna ge   de 

fut  poste'rieure  au  massacre  des  M-  Diane ,  qu'ils  avaient  enlevee  a  Brau- 
tards.  Faussete'  aussi  e'norme  que  le 

pretendu  secours  de  Thoas.  ^  Le  pere  Haraouin/m«  td  une  bonne  not*. 

(K)    On  Y  adorait  les  oiseOUX    qui  CornicuUrom,  dit-it,  e  genere  •▼!•  eit  graccolus 

allaient  au-devant  des   sauUreües  ▼et«™»  Laü«otj«  :  n^  CW«  warn««,  «i 

•»        »      i              ,  •      _  -.   \r-    •    recli  Belloniu»  admooet,  lib.  6,  c«p.  3  «t  7. 

afin  de  les  exterminer.^  Voici  un  ^  p,ut    de  lMe  e\  0l,iride  " p*g.  38o ,  /. 

passage   tres-CUneuX  (67).  In   CjfTe-  me  iers  de  la  Version  d'hmjot. 

,*,\  «   .      .        .     •■                              ,  l  (7°)  Oridiiw,  epist.  Htp»>PtI<  ApoUon.  ,  /»*. 

(64)  QumeUam  in  Lemnum  "enemnt(  Argo-  f  A           et  ^uf^u    «Vu/M4«iri.c ,  ur  I« 
naut»  )...  et  cum  Lemmmdibu*  muheribus  qum  gp|lreg  d'Ovide ,  vag.  53a. 

maritos  omnes  eorum  gruveolenhd  offenste ,  oc-  ,-.\  v.l.»   Fl./.-«-    /;*    IT  „.  »KI 

eiderant  t  rem  habuemnt.  Paraph.  Pindari,  od.  «0  y»l«r-  ™«" »  ™'  *J>  "'-  »H- 

IV  Pyth. ,  pag.  m.  37i.  (7»)  Strabo,  hb.  X,  p*g.  3«. 

(65)  Ad  Stroph.  y  t  od.  IV,  Pyth.,  pag.  33o.  (?3)  Qnint.  Calab. ,  Üb.  IX,  9$.  337. 

(66)  Moriri,  tous  le  mot  Lemnos.  (nfy  Voyet  ß«ton .  Obforralioa«,  Uv.  I.  «kam. 
(ty  Püa.t  lib.  fl,cmp.  XXIX,  p.m.  S*9,  XXK 
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ron  (75).  Jedirai  aussi  qu'ils  impri-  aborda  a  Tenare,  et  rendit  de  bons 

maient  la  figure  de  cette  divinite  sur  Services  aux  Lace'de'moniens  ,  dansla 

leur  terre  sigille'e.  Voyez  Saumaise  guerre  contre  les  Heilotes,  et  obtint 

dans  ses  Exercitationes  Plinianae  in  en  re*compense  le  droit  de  bourgeoi- 

Soliaum,  page   11 56.  Tous  les  au-  sie,  et  la  liberte'  de  s'unir  par  ma- 

teurs  qui  parlent  de  la  fureur  des  riage  avec  les  autres  bourgeois  de 

Lemniennes  contre  leurs  maris  ,  ob-  Lacedemone,  mais  non  pas  l'entree 

servent  que  la  mauvaise  odeur  qui  aux  cbarges  publiques ,  ni  aux  con- 

les  rendit  si  de'goütantes  fut  un  eilet  £eils.  Cette  exclusion  fut  cause  que 

de  la  colere  de  Venus ,  qui  se  voyait  l'on  soupconna  ces  gens  de  travailler- 

ne'gligee  et  me'prise'e  dans  cette  ile-la.  ä  brouiller  l'e'tat,  et  lä-dessus  on 

Voyez  Apollodore  (76)  ,  Hygin  (77) ,  s'assura  de  leurs  personnes,  on  les 

le  scoliaste  d'Apollonius  (78) ,  etc.  mit  dans  une  e'troite  prison  ,  en  at~ 

Nous  avoos  encore  une  erreur  a  re-  tendant   que  l'on  eüt  des  preuves 

procher  a  Bartbius.  II  croit  que  dans  pour    les   convaincre   du    complot. 


plu 
tiquite.  Venerem  etiam  Lemniam  ,  moyen ,  et  les  laisserent  a  leur  place, 
dit-il  (79) ,  inter  pulcherrima  simula-  S'e'tant  empare's  du  mont  Taigete,  ils 
cra  cultam  postea ,  discimus  ex  Zu-  se  joignirent  aux  Heilstes ,  et  se  ren- 
ciani  imaginibus.  Item  Lemniam  Mi-  dirent  si  redoutables  a  Lacedemone , 
nervam ,  a  Lemniis  dedicatam,  quod  que  l'on  jugea  a  propos  de  capituler- 
omnium  fuerit  Phidice  operum  ela~  avec  eux.  On  leur  rendk  leurs  fem- 
boratissimum ,  Pausanicc  Atticis.  II  mes,  on  leur  donna  de  l'argent  et 
a  raison  de  dire  que  la  Minerve  qui  des  vaisseaux  ,  et  on  leur.  promit 
ftit  le  chef-d'ceuvre  de  Phidias ,  tut  de  les  reconnattre  comrae  parens  et 
d^diee  par  les  Lemniens.  Pausanias  comme  une  colonie  de  Sparte ,  par- 
assure  qu'ä  cause  de  cela  eile  eut  le  tout  oü  ils  se  pourraient  e'tablir. 
surnom  de  Lemnienne.  Voyez  le  cha-  Ils  accepterent  ces  conditions  ,  et 
nitre  XXVIII  de  son  1er.  hvre  ;  mais  s'allerent  e'tablir  les  uns  ä  Me'los  ,  les 
Barthius  a  tort  de  la  distinguer  du  autres  en  Crete.  Ceux-ci,  apres  divers 
simnlacre  dont  Lucien  fait  mention ,  combats.se  rendirent  maftres  de  Lyc- 
et  de  pretendre  que  Lucien  a  parle  tus  et  de  quelques  autres  villes  ;  et 
d'une  Ve'nus  lemnienne.  II  a  parle'  de  de  la  vint  que  les  babitans  de  Lyctus 
la  Minerve  de  ce  nom-lä.  On  n'en  pre'tendirent  que  du  cbef  de  leurs 
peut  douter  quand  on  prend  garde  a  meres^ils  ctaient  parens 'des  At he- 
ia remarque  qu'il  a  faite  que  c'e'tait  niens  ,  et  qu'ils  se  regarderent  com- 
le  plus  excellent  ouvrage  de  Phidias ,  me  une  colonie  de  Lacedemone  (81). 
et  celui  oü  Phidias  voulut  bien  met-  C'est  le  narre*  de  Plutarque.  Ceux  qu'il 
tre  son  nom  (80).  nomme  Tyrrhtiniens  ,  et  un  peu'plus. 
(M)  Herodotefait .  . .  un  re*cit  que  bas  Pelasges  ,  sont  le  meme  peuple 
Von  ne  peut  accorder  avec  celui  de  qu'He'rodote  nomme  Pelasges.  Ces 
Plutarque,  ]  Ce  dernier  auteur  ra-  aeux  noms  conviennent  aux  m£mes. 
conte  que  les  Tyrrheniens  sMtant  gens  (8a)  \  et  il  ne  faut  point  s'imagi- 
empares  de  l'tle  de  Lemnos,  et  de  ner  ciue  les  auteurs,  qui  ont  ditque 
Ttle  d'Imbros ,  enleverent  a  Brauron  Wie  de  Lemnos  a  4to&  habitee  par  les 
les  femmes  atheniennes ,  et  en  eurent  Tyrrheniens  (83)  ,  diiferent  de  ceux 
des  enfans.  Cette  poste'rite'  fut  chassee  qui  ont  dit  que  les  Pelasges  Font  pos- 
de  ces  tles  par  les  Athe'niens,  qui  la  se'de'e.  Jusque-la  donc  iin'y  a  nulle 
regarderent  comme  demi  -  barbare,  difle'rence  entre  He'rodote  et  Plutar- 
Elle  (it  voile  vers  le  Peloponnese  et  que  ;  mais  quand  ce  dernier  assure 

que  la  postente*  des  femmes  athenien- 

(75)  Platarcb. ,  äe  Virtntib.  Malier., p.  3^.  nes  enlevees  ä  Brauron  par  les  Tyr- 

(76)  Lib.  /,  pag.  m.  55. 

(77)  Cap.  V.  (81)  Tiri  de  Plalarqne ,  de  Virtntib.  Mulie- 

(78)  In  lib.  I ,  vt.  «09.  rum  ,  paff.  a47. 

(79)  Berlh.,  in  Suüum,  lom.  111,  pag.  166,  (*»)   ^V«s  ClaTier,   in.  Juli«  antiqnS  ,  li'K 
«67.  11%  cap.  I;  «iSlrabon,  Üb.  V,p«g-  i53. 

(*•)  LaetM» ,  in  Ian«|»a.t  pag.  5,  tom.  //.  (83)  Schal.  Apollonii ,  in  lib.  I%  vs.  Qof. 
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rhifaiens  etablis  dans  File  de  Lemnos  nie  dans  l'fle  qui  porta  son  nom  (86). 
et  dans  l'lle  d'Imbros ,  fut  chassde  de  Notez  qull  avait  e'te*  tuteur  d'Eury*- 
ces  fles-la  ,  et  que  les  Atbeniens  Feil  thenes  et  de  Procles  ,  fils  d'Aristode- 
chassef  ent ,  il  ne  s'accorde  point  avec  me,  Tun  des  chefs  des  Heraclides  qui 
He'rodote  ,  qui  pretend  que  les  Lern-  rentrerent  dans  le  Peloponnese  (87)  ; 
mens  tuerent  eux-mämes  tous  les  et  concluez  de  lä  qu'il  florissait  six 
enfans  qu'ils  avaient  eus  de  ces  fem-  cents  ans  ou  environ  avant  Miltiade. 
jnes  athe'niennes*  Ces  deux  historiens  Notez  aussi  que  le  scoliaste  de  Pin— 
differentbeaucoup  ä  Pegarddutemps.  dare  (88)  raconte  la  chose  ä  peu  pres 
L'un  (84)  veut  que  Miltiade  ait  cbasse'  comme  He'rodote ;  et  que  Fun  et  Fau- 
les Lemniensjrautrefaitcette  expul-  treobservent  queBattus,  issu  d'unr 
sion  beaucoup  plus  ancienne  ,  ou  des  Lemniens  que  TheVas  avait  mene's 
bien  il  confond  ensemble  ce  qu'il  fal-  dans  sa  colonie  ,  fonda  la  Tille  de 
lait  de'me'ler.  Lliistoire  de  ces  ferames  Cyrene. 

qui  procurerent  la   liberte*  a  leurs       On  aurait  tort  de  pretendre  que 

maris   concerne  dans   He'rodote  un  ceci  est  e'tranger  a  mon  sujet :  deux 

temps  bien  anteYieur  a  Miltiade ,  «t  raisons  re'futeraient  ce  reproche ;  car 

n'a  point  les  caracteres  dont  Plutar-  la  critique  demande  que  je  fasse  voir 

que Ta  revötue.  les  variete's  qui  se  rencontrent  entre 

Yoici  le  re'cit  d'HeYodote  (85).  Les  He'rodote  et  Plutarque ;  et  je  suis  obli- 

habitans  de  Leninos ,  descendus  des  g^  ,  comme  historien ,  a  rassembler 


Argonautes  ,  furent  chasse's  de  cette 
fle  par  les  Pelasges,  qui  enleverent  a 
Brauron  les  femmes  atheiiiennes.  Ils 
se  retirerent  au  pays  des  Lace'de'mo- 
niens  ,  et  firent  sayoir  qu'ils  etaient 
la    posteVite*    des    Argonautes  ,    et 

äu'ayant  e'te'  chasse's  de  leur  patrie  , 
s  retournaient  vers  leurs  anc^tres  , 
et  demandaient  la  permission  de  de- 


les  aventures  des  habitans  de  File  de* 
Lemnos. 

(86)  L'tU  Je  Th/ra. 

(87)  Herodot. ,  Hb.  IT,  cap.  CXLVTT. 

(88)  Scholiastes  Pindari,  in  od.  IV,  Pyth.,  vs. 
88  ,  pag.  218  ,  edit.  Oxon.%  1698  ;  il  veut  que» 
let  pr%sOt/niers  aient  e'te  delivres  par  leur»  mir  et» 

LENTÜLÜS  (  Scipion  )  etait 
un    Napol  itain.  qui  abändern  na 


meurer  aveöeux.LesLace'de'moniens,    „ ,  ,.      *  .       *   .         ,  , 

ae  souTenant  que  Castor  et  Pollux  *  eghse  fomai^T'  et  fmkrassa  kr 
avaient  e'te  de  FexpeMition  d*  Jason,  reformee,  au  XVF.  Siecle.  II  fut 
firent  un  tres-bon  aecueil  a  ces  fugi- 
tifs ,  et  leur  donnerent  des  terres ,  et 
les  a  greger  ent  a  leurs  tribus.  Ces 
reTugie's  contracterent  de  nouveaux 
mariages  ,  apres  avoir  edde  a  d'au- 
tresles  femmes  qu'ils  avaient  amenees 

SÄ  fÄSdt  *  Ä  W.  IU  nemanquereat  ^  dW 

dominer ,  et  k  commettre  de  tres-  J>°ser  •  cet  edlt  1«»  raisons  de 

mauvaises  actions.  On  les  emprison-  tolerance  que  les  reformes  alle— 

na  ,  et  Ton  resolut  de  les  faire  mou-  guaient  aux  catholiques  romains 

^ÄI^SÄTCfiS  ^ns  les  pays  de  persecutü>a ; 

parle- ci-dessus.  On  continua  dans  le  mais  n/>tre  Lentulus  repondit  ä 

dessein   de  les  cbatier   du    dernier  ~~"  — :-ä—    f1   ä**  -«*-«-   -i»«~Ä 


minist re  ä  Chiavenne ,  dans  le 
pays  des  Grisons ,  et  il  employa 
sa  plume  a  la  defense  d'un  edit 
que  les  ligues  grises  publierent 
l'an  1 570  contre  les  seetaires  (a) 


supplice  :  mais  TheVas,  qui  se  nrena- 
rait  ä  la  fondation  d'une  colonie,  in- 
terceda  pour  eux  ,  et  promit  de  les 
emmener  avec  soi ,  en  sorte  que  Pon 
n'aurait  rien  a  craindre  d'eux.  On  lui 
aecorda  sa  demande.  La  plupart  de 
cesgens-la  se  dispers  er  ent  j  les  au  tres 
suivirent  The'ras^qui  fonda  une  colo- 

(84)  Cert-'a-dire ,  Hcrodote. 

(85)  Herodou,  Hb.  IV,  cap.  CXLVt  et  seq. 


ces  raisons.  II  est  auteur  d'une 
grammaire  italienne  qui  fut  im- 
primee  ä  Geneve,  Tan  i568(&). 
J'ajoute  qu'il  precha  quelque- 
fois  ä  Ferrare  devant  la  duches- 
se  Renee  de  France  (c) ;  qu'il  fut 

(a)  Epitorae  Biblioth«  Gesneri. 

(b)  Ibidem. 

(c))  Pierre  Gilles ,  Histoire  eccl&usttqu» 
des  Yatlees  de  Pi^mont ,  pag.  1 10. 
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ensuite  ministre  de  l'eglise  de  le  catalogue  de  la  biblioth&ue  d'Ox- 

Saint-Jean  ,  dans  la  Tallee  de  Lu-  {otä  u/R».  ,'a??1°gie  4e  Lenjulu» 

-.  »v  >«i      '         1-.    »  pour  locht  des  ligues  gnses  jut  im- 

cerne(d)j  quil  repondit  a  un  ^m4e   Vgai  l5o*  >   fe  fatigu^eilt 

ouvrage  du  jesuite  Possevin ,  qui   beaucoup  Hmagination,  en  recher- 

avait  ete  envoye  en  ces  quartiers-  chant  quelle  avait  pu  hre  la  secte 

la  sur  le  pied  de  convertisseur ,  3U*  ^  lieu  *  cet  ^'^^Vi? 
„         ~~    fn.         ,.,  .    r  '    Grisons,  au  commenceraent  du>  XVle. 

I  an  1 5bo  (B)j  qu  il  se  Vit  fort  ex-  siec]e#  0n  feuilleta  bien  des  livres  ; 
pose  aus  caprices  et  ä  la  perse-  cm  consulta  m£me  des  gens  qui 
cution  de  Gastrocaro ,  qui  com-  avaient  de  belies  bibliotheqües  ,  et 
mandait  dans  les  va.lees  du  Pie-  t ^ZUt  iTtT^äe 
mont;  qua  cause  de  cela  il  fut  l'e'dition  de  Papolocie  ,  et  l'on  com- 
eontraint  de  cbercher  une  autre  pritquelesfautesdimpression  jettent 
demeure  Tan    1 565 ,  et  qu'il  se  *es  auteurs  dans  l'embarras  par  roille 

retira  ä,  Chiavenne  au  pars  des   *****  d'endroits.  M .  Voetius  observe 
«  **,  w  »ujWH(C  c*«*  piy  *  m.  jeg  gectaires  proscnts   par  ledit 

trrisons,  ou  iL  contmua  fexerci-  des  ligues  grises  e'Uient  anens  ,   ou 

ce  de  son  rninistere  jusquä  sa  quelque  chose  de  pis  j  et  que  Lentu- 

mort  (e).  Son  Apologie  de  Tedit  lttS  donna  le  de*tail  de  kurs  blasphe- 

que  les  GrisonsVieut  publie  £•*-£  £££}&££% 

contre   les   heretiques    ne    doit  Lentulus pro  edicto,  etc.,  rtfutait les 

nAint     Cii«**>«*Ans4.**A         o/iiin     «wx^tAvtA       nlmntda       nn'nn      annnvma       «vüit     TkH_ 


dinaire  que  de  voir  des  gens  fü-  trouve  dans  Fepitome  de  Gesner. 

gitifs  pour  la  religion,  sonner  le       (ß)  //  repondä  a  un  ouvrage  du 

tocsin  contre  les  sectes.  J*suite  P™**»™  >  ?"*  «"«'  «'«'  en' 

uoye  en  ces  quartiers-la  sur  le  pieU 

„  '  <fe  convertisseur ,  Z'a/i  1 56o.  ]  II  n'y 

(rf)  Za  merne ,  pag.  lo5.  avait  que  peu  de  moig  qUe  Po^yln 

(e)  za  m^te ,  juy.  201.  s'e'taitfait  jesuite, a  l'Age  de  vingt-six 

ans  (3).  Je  ne  m'e'tonne  donc   point 

(A)  Ilemploya  saplume  a  la  de-  que  cette  qiialite  ne  lui  ait  ras  «Ste 

fense  d'uneait...  contre  les  sectaires.]  donnee par  Thistorien  qui  me  fournit 

L'e'pitome  de  la  Bibliothe'que  de  Ges-  ce  que  je  vais  dire.  Le  pape  ayant  fait 

ner  fait  mention  de  cet  ouvrage  de  entendre  au  duc  de  Savoie  qu'il  fal- 

Lentulus  ,   comme   d'un    livre    qui  lait  user  de  contrainte  pour  conrertir 

n'e'tait  pas  imprime.  Ejusdem  Über  les  he're'tiques  des  vallees  du  Pieraont, 

de  jure  magistratuum  in  puniendis  üfut  concluau  conseil  de  son  altesse, 

hcereticis  ,  quo  Sylvii  cujusdam  epi-  de  se  conformer  ä  cet  avis ;  mais  que, 

stolam  hcereticis  patrocinantem  refu-  pour    suwre   quelque  formalite   de 

tat  ,  nondum  editus.  ¥ous  trouvez  droict,  seroit  encores  envoye  aux  val- 

cela  a    la  page  74$  de  cet  e'pitome  ,  Ues  quelque  personnage  propre  pour 

a  Fe'dition  de  Zürich,    i583.  Enüu  convaincre  les  accuses  de  leurs  er- 

TouTrage  fut  imDrime'  aGeneve,cbez  rettrs ,  et,  selon  le   succez  d'icelui  , 

Jean  le  Preux  ,  Vau  i5p;a ,  W8°.   Eu  proceder  a  ce  qui  seroit  de  besoin  ;  et 

Toici  le  titre  :  Responsio   orthodox a  fut  choisi  pour ce faire  Antoine  Pous- 

pro  Edicto  lllustrissimorum  D.  D.  sevin,  commandeur  de  Sainct  Antoi- 

tiium  fcederum  Rhetice  aduersus  hce-  ne  de  Fossan  (4)  ,  Komme  de  gründe 
reticos ,  et  alios  Ecclesiarum  Rhetica- 

rum  perturbatores  promulgato  ;    in      ^x^5V"ber1,  ^s1'0» »  Polit-  eccle». ,  u>»n.  //, 

quA  ie    Magistrats  authoritate  et  ^jZem.pag.m. 
officio  in    coercendis  hvreticis  ,  ex       (3)  r       ^  *mh 
verbo  Deidisputatur.  Je  conna.s  quel-       ^  Alegambe  ]  pag  ^  *   remartJue  qut}  ,, 

ques  personnes    qui ,  ayant    lu   dans  cardinal  HercuLe  de  Gomague  avait  dotmo  d 
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rdputation  entr'cusc ,  mais  qui  se  fit  prouver  la  messe  :  les  ministre»  lut 

cognoistre  par  ses  aclions  n'estre  tel  ayantpropose  leurs  difficultes  ,   «  il 

qu'on  V  avoit  estimä.  S.  A,  l'accom-  »  se   jetta    aux  erieries  et  injure» 

pagna  de  ses  patentes  du  ^  de  juillet,  »  avec  uoe  colere  desmesuree ;  de- 

qui  le  dedaroyenl  envoyäpaur  esta-  »  quoi  ceux  qui  l'avoyent  accompa~ 

blir  des  presche urs  de  aoctrine  chres-  »  pne*  se  monstrerent  fort  marris  et 

tienne  en  ses  estats  ,  et  specialement  »  nonteux ,  yoyans  qu'un  personnage- 

en  ses  vaUes  de  Piedmont ,  avec  les  »  de  teile  reputation  entr'eux  n'avoit 

provisions  necessaires  pour  leur  en-  »  sceu  produire  aucune  raison  pour 

trete nement.  Ordonnant  a  cesfins  a  »  defense  de  leur  religton ,   ni  rien 

«01*5  ayans  oßice  ecclesiasüque  ,  ou  »  aussi  pour  convaincre  l'autre  par- 

sec aller ,  et  aux  syndiques ,  commu-  »  tie  d'erreur ,  et  d'autre  part  s'estoit 

nautez,  et  generalement  a  tous  ses  »  monstre'  tant  im m ödeste   et  inj  u- 

subjets  ,  de  lui  presenter  taute  assis-  »  rieux.   Luy  d'autre  part  un  peu 

tance  necessaire  pour  l'execution  de  »  revenu  ä  soi  mesme  ,   dit ,  quit 

sadite  commission  (S).    Cet  komme  »  riestoitpas  venu  pour  di sputer  avec 

estant  partide  Nice ,  oü  estoitS.  A. ,  »  les  ministres  ,  mais  pour  les  des 


vint  droit  a  Cavour...»  et  ayant  fait 
ttssemblerle  peuple  au  princip altem- 
ple  de  la  ville  ,  il  monta  en  chaire  , 
leut  pourson  texte  les  lettres  de  sa 
rommission  ,  les  expliqua par  ampli- 


»  chasser ,  et  establir  en  leur  Heu. 
»  d'autres  presche urs ,  selonlachar- 
»  ge  qu'il  en  avoit ;  et  sans  joulou- 
»  escouter ,  ni  respopdre  autre  choser 
»  il  commanda  ä  M.  Antoine  Malin- 


ßcations  ,  et  exaggerations  de  ee  qu'il  »  gre,  notaire  de  Bagnol ,  de  reduire 

pretendoit  aller  faire  dans  les  valees  2»  en  acte  public  le  commandement 

voisines ,  convaincre  et  confondre  les  »  qu'il  iaisoit  aux  syndics  des  com- 

ministres  ,  les  dechasser ,  establir  en  »  munautez,  et  en  leurs  personnes  a 

leur  place  des  prescheurs  du  gape  ,  »  tous  autres    habitans  esdits  lieux 

prouver  la  messe  estre  bonne  ,y  faire  »  chacunenson  endroit9  de  deschas- 

alier  tous  les  habitans  d' iceti.es  ,  et  »  ser  tous  les  ministres  hitheriens 

annoncerüexterminationconcluecon-  »  qui  y  preschoient ,   sans  plus  les- 

Ire  tous  ceux  qui  ne  voudroyent  obUr  »  escouter  en  public  ,  ni  en  prive*  ; 

h  ses  commandemens  (6).  II  alla  faire  »  et  d'autre  part  qu'ils  eussent  ä  re- 

la  me'me  chose  «  Bubiane,dans  la  vai-  »  cevoir  et  escouter  les  prescheurs 

le'e  de  Lucerne  ,  et  a  Lucerne  capi-  »  qu'il  leur  establiroit,  aussi  tost  que 

tale  de  la  valee ,.,.  et  fit  assigner  les  »  les  ministres  seroyent  partis  ,  et  a\ 

eonducteurs  des  reformez  au  a6  de  »  leur  pourvoir  d'habitation ,  et  en- 

) adlet.  II  se  rendit  a  l'assemblee  as-  »  tretien  convenable,  sousles  peines 

siste  de  grand  nombre  de  noblesse ,  »  contenues  e's  edits  de  S.  A.  ,  leur 

de  gens  de  justice  ,  et  d'autres  prin-  »  ordonnant  de  lui  faire  response  de 

cipaux  de  sa  religion  ,  ou  il  proposa  »  leur  deliberation  dans  trois  jours 

les  causes  de  sa  venue ,  fit  lire  les  »  prochains  (8 ).  »  Les  syndics  lui 

lettres  de  sa  commission  rpuis  fit  fireat  une  reponse  a  laquelle  il  r^- 

aussi  faire  lecture  des  lettres  ,  et  re-  pliqua  «  le  craquiesme  -d'aoust  par 

questes  ,   que  les  reforme' s  avoyent  » .  une  ample  lettre  ,  disant ,  que  sa 

escriles  a  S.  A.  et  a  sonconseil,  les-  »  commission  comprenoit  tacitement 

quelle s  il  avoit  rapportees ,   et  leur  »  Vaulhoritd  Ae  chasser  les  pasteurs , 

demanda  ,    s'ils    ayouoyent  ^  d'avoir  >»  puis  qu'il  luyestoit  commanda  des- 

etivoye  telles  escritures ,  et  s'üs  vou-  »  tablir  dr autres  prescheurs,  ee  qu'il 

loyent  observer  ce  qu'ils  y  avoyent  »  ne  pourroit  jamais  effectuer ,   ce- 

promis.    On    luy  respondit  qu  ouy  »  pendant  que  les  ministres  y  se- 

(7).  II  allegua  quelques raisons  pour  »  royent,  qui  voudroyent  to'uiour* 

»  contredire  a  ce  que  ses  prescheurs 

Possevin  la  commanfrrie  de  Saint- Antoine  de  »  diroyent  ,  et  feroyent.   Sa   lettre 

Fotsan.  Sancti  Anlonü  apud  Fotsanom  pnecep»  »   C8toit    ampllQde    par   des    grandes 

to»ia  donatü».  Ä  exhortations  aux  reformds  de  se 

ÄESÄÄtTBÄÄ  "  r?n^er  &  Vt&"  rTainV«Te* 

10- ,  ä  rann.  «56o.  »  plusieurs  promesses  a  qui  le  fer»U 

(6)  Gillaa ,  la  mcmey  pag.  joau 

(7)  La  m/m*,   pag.  toi.  (8^  La  mfm* ,  pag.  k«4> 
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»  Toloatatrement  ,  et'  sans  attendre  Us  reformds  des  valies  par  la  force 

»  d'y  estre  contraint.  II  adjoignit  ä  des  armes  (n). 

»  ceste  lettre   un  autre    escnt  par  ^uelle  itrang«  mioiW  4*  c©*Y«riir  Us  U- 

»  iequel  il  taschoit  de  reparer  partie  rtöqaes  ? 

»  de  la  bresche  qu'il  avoit  faite  ä  sa  (|  t)  ^  „^  f  w,  I0,. 

»  reputation  ,  en  l'assemble'e  du  26  t^«av                                    »    1 

o>  juiilet :  cat il  avoit  ramasse'  quel-  LEON     1    . ,    SUrtiomme    le 

»  que  peu  de  passages  de  Fescrature  Grand ,  prit  possessiou  du  papat 

»  saincte  ,  et  un  peu  plus  des  doc-  le  IO  de  mai  44*.  C'etait  un  fort" 

rX.VssÄL'n;  i^b— •,  **«*!"». 

»  messe  ,  et  aussi  de  l'usage  du  celi-  Coup  d  eloqiience  et  de  courage  , 
»  ha*  du  eieret.  Mais  le  sieur  Sei-  et  qui  entendait  les  affaires.  Les 
»  pion  Lentule,  Neapolitain  ,  pas-   0ccasions  de  faire  paraitre  son 

:  syiÄ?  iSÄSt:  *«****» «  «  ™»rhrent 

»  quelle  fut  imprimee  peu  apres ,  pas  :  il  trouya  de  quoi  s  exercer 
»  oü  il  fait  Toir  combien  Poussevin  dans  les  heresies  qu'il  eut  a  com* 
»  s'abusoit  en  Pintelligence  de  ses  battre,  et  dans  les  rmvaees  que 
»  productions  :  et  combien  leglise  r?    •».   i*         •  &       c 

»Romaine  nouVelk  •'«*  edoipfe  »ouffratt  1  empire  romam.  Son 
»  en  telles  choses  du  bon  chemin  zeje  contre  les  mamcheens ,  con- 
»  fe).  »  tre  les  prisciUianistes,  contre  les 

»  Le  reverendissime  Poussevin  ( les   p&agiens ,  contre  les  nestoriens  , 
»^lusgrandsmesmes  de  souparti     t  t       j      eutycheens  ,  fut 

»  Pornoyen  t  de  ce  tdtre  ) .  voyant  .„  .  J         , ,    '    , 

»  qu'il  ne  pouvoit  reparer  les  bres-  merveiileusement  seconde  par  les 
»  ches  de  sa  reputation,  non  plus  loispenalesdes  empereurs ,  seve- 
»  parsesescrits,queparsesparoles,  rement  executees.  II  ne  desap- 
»  s'adressant  a jeux  qui  luv  sca-  prouvait  point  qu>on  m  vint 
»  voyent  respondre,  dies  uuitta  du    V        •«    «rA»    •     *  a  ,»* 

»  tout,  et  sren  alla  deschaVger  son  jusqua  leffusion  du  sang  (A). 
»  desdain  sur  les  povres  fideles  es-  Sa  deputation  vers  Attila  pro- 
»  pars ,  et  escajtes  parmi  les  papistes  duisit  un  tres-boiveffet  (B) ;  mais 
»  au  plusbas  des  valees,  et  sur  tout  tÄ  •_ __i.  _.,*-_-  „  *;,*„*-  **'<»** 
»  ä  Campillon  ,  et  Fenü\  II  fit  em~  U  ™™CJl TJ«J  7  Ä)°fute  n  «« 
/»mon/ier  Us  personnes  et  rauager  qu  une  fable  (Cj.  bon  eloquence 

les  biens  desdits  reformes  espars n'eut  pas  le  meine  succes  aupres 

Us  s'enfuinsnt  pour  la  plus  grande  du  roi  Giseric ,  et  neanmoins  eile 
partie  :  mais  ceux  qui  se  laisserent    __  i»m4.  ^äm  j««+;^«ä«,äm+  ;mrm,^ 
^/u^m^LaM^   ne  tut  pas  entierement  mfruc- 
uns  par  inßmM  abjurerent  la  reli-    tueuse  (D).Ceux  qui  disentqu  il  se 

r'on  dans  le  temple  de  CampiUon  le   coupalui-meme lamain  (E),  pour 
d'aoust  enjpresence  de  tous  Us  sus~    avoir  senti  quelques  mouvemens 

dits  qui  en  prent  dresser  des  actes  en    •      » i- „  rÄ„i«  ■.  ^„»„«Ä  fi»™ 

^^fe  soimnite.puis  Us  delivre-  >"e«uj»e»  pendant  quune  fem- 
n?/i/,  et  /eur  rendirent  Us  biens  ravis,  ^e  la  lui  baisai t ,  et  qui  ajoutent 
desqueU  toutefois  la  meilUure  partie   qu'il  la  recoüvra  par  ses  prieres 

retourna  apres aubon  chemin  ( 1  o) arden tes ,  debitent  deux  f aussetes. 

Lemoisdaoust  fut  presque  tout  em-    La  meil]eure  ^ition  de  ses  OU- 

ptoyt  en  telUs  extorsions Pous-  ^«xmvu  «csm 

seuin  retourna  a  la  cour  du  duc  au  vrages  est  celle  du  pere  Quesnel 
commcncemertl  de  septembre ,  et  fit    (a).  Quelques-uns  des  livres  qu'on 
tam  par  ses  odieux  et  calomnieux   lui    donne    dans   cette    edition 
rapports ,  que  la   conclusion  y  fut 
du  tout  confirnUe deproceder  contre        (a)  Imprimee  <*  Paris,  Fan  1675. 

le  Jonmal  des  Savans  du  \7fevrier  1676,  et 
(9)  La  mimt,  pag.  ao5.  la  BiMiotlienue  de  du  Pin  .  iom.  111,  part. 

(io)  La  mime  ,  p.  iq6.  // ,  pCg,  164  ,  idHion  dt  Hollande, 
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sont.  attribues  par  d'autres  au- 
teurs  ä  saint  Prosper(F).  De  lä 
est  sortie  une  savante  dispute. 
Un  fameux  ministre  s'est  un  peu 
embarrasse ,  en  mettant  l'epoque 
de  l'antechrist  sous  le  pape  samt 
Leon  (G).  Ce  pape  mourut  Tan 
461. 


»  jugement  que  les  eviques  porient  + 
»  selon  les  canons ,  contre  les  hereti- 
»  ques  obstines ,  et  quelle  ne  veuillo 
»  point  de  sanglanies  executions  > 
»  eile  ne  lais&e  pas  d'Stre  beaucoup 
»  aidee  et  bien  souteaue  par  les  seve- 
»  res  consütutions  -des  empereurs  ^ 
»  puisque  la  crainte  d'unsi  rigoureux 
»  supplice  fait  quelquefois  que  les 
»  heretiques  recourent  au  remede  spi- 


»  rituel  ,  >  pour  guerir  la   maladiß 

(A)  II  ne  desapprouuait  point  quon    »  mortelle  de  leur  heresie  par  une 

en  vtnt  jusqu'a  l'effusion  du  sang.  ]    »  vraie  conuersion  (1).  » 

vous  en  trouverez  bientöt  la  preuve        (B)  Sa  deputation  uers  Attilapro- 

dans  un  passage  de  M.   Maimbourg.    duisit  untres-bon  effet."]  Comme  c'est 


quoi  plusieurs  autresfurent  condam-  s'etait    rendu*  maitre   d'Aquile'e   et 

ne's,  ce  queSulpiceSe'verede'sapprou-  l'avait  reduite  presque  en  cendres  : 

va  hautement,  comme  une  choserf'u/t  U  avait  tout  ruine  sur  son  passage 

tres-pernicieux  exemple.  «  C'est  qu'il  depuis   jtquilee  jusquHa  Paule  et  a 

»  croyait  qu'on  n'ayait  encore  rien  Milan  :  il  s'e'tait  rendu  maitre  de  ces 

J>  tu  de  pareil.  Pour  ce  qui  regarde  deux  grandes  villes  ,   et  il  les  avaifc 

y>  l'exil ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  traite'es  comme  il  au  alt  fait  toutes  les 

»  tort.  Car  tout  le  monde  sait  que  autres  ,  eny  renversant  tout  defond' 

»  Constantin  bannit  les  eVäques  qui    en  comble  (a) Tant  defdcheuses 

J>  refuserent  de  souscrire  la  condam-  nouvelles  arriuant  coup  sur  coup  a 

3>  nation  d'Arius  ,   qu'il  punit  aussi  Rome  y  causerent  une  grande  con- 

3>  d'exil,ce  que  les  autres  empereurs  sternation  (3).  Le  Senat  tut  asserable 

»  ont  fait  apres  lui.  Pour  la  peine  de  pour  deliberer  si  Tempere ur  aban- 

3>  mort  ,  il  est  vrai  qu'on  ne  I'avait  donnerait  l'Italie  ,  comme  Aetius  le 

3»  pas  encore  impose'e  jusqu'alorsaux  lui  conseillait :  on  ne  savait  quelparti 

»  nere'tiques;  mais  ce  n'est  pas  qu'on  prendre.  «  Deddfendre  Rome  en  1  etat 

3>  ne  puisse  tres-justement  user  con-  »  ou  eile  e'tait  ,  contre  cette  innom- 

»  tre  eux  de  cette  rigueur  ,  comme  »  brable  multitude  de  barbares ,  c'est 

1  .  ....  __*.    ^-.     vm.  '  •     1.1-1,.    :_-_--:ui_    .    <je 


pour 

qu'ü  etait  non-seule-  »  chercner  ailieurs  un  asue  ,  c'etait 

3>  ment  permis  ,  mais  aussi  tres-bon  »  la  derniere  honte  a  un  eippe^eur  , 

5>  d'en  user  ainsi.,  il  ne  faut  que  voir  »  qui  devait  plutot  pe'rir  bonorable- 

»  ce  qu'a  e'crit  sur  cela  saint  Le'on  ,  »  ment ,  que  de  vivre  apres  une  si 

»  lorsque  donnant ,  comme  nous  le  »  honteuse  lächete.  Quoi  faire  donc  ? 

■»  dirons  bientöt ,  les  ordres.  ne'ces-  »  On  prit  le  milieu  entre  ces  deux 

»  saires  pour  agir  en  Espagne  contre  »  extre'mite's  ,  qui  fut  d'enyover  une 

»  l'he're'sie  de  Priscillien  ,    il   loue  m  celebre  ambassade  4  Attila ,  pour 

»  Maxime  de  cette  action,  etdit(*)  :  »  obtenir  de  lui  la  paix  a  quelque 

»  que  la  rigueur  et  la  sevtrtie  de  sa  »  condition  supportable.  Cela  resolu 

»  justice  contre  cet  heresiarque  et  ses  »  de  la  sorte ,  on  jugea  cju'il  n'y  avait 

a>  disciples,  que  ce  prince  fit  mourir  ,  »  personne  qui  püt  mieux  s'acquit- 

»  a  6ti  d 'un  fort  grand  secours  a  la  »  ter  de  cette  Charge  que  le   saint 

»  clemence   de    Veglise.     Car    bien  »  pape  Leon ,  a  qui  la  force  de  son 

»  qu' eile  se  contente  de  la  douceur  du  »  esprit ,   sa  prudence  consomme'e  r 

M  n    m  ,    , ,    .       ..               .  »  son  adresse  a  manier  les  esprits  , 

(*)  Profiat  diu  isla  districtio  ecclestaslice* 

lenilaU  t  aut*  etsi  sacerdolali  eontrnta  iudicio  ,  %    .»  .    ,               «.              »      ™     .•/•     .    j- 

cruentas  refugit  ultiones  :  severi*  tamtn  chris-  (0   M«»l»«g  ,    Histoire    da    PonUficat   de 

tianorumprincipumconstiaaionibutadjwatur,  •■•»}  L«on  »  hv'   7»   P««-5j»  ** »  'dlUon   de 

dum  ad'spiritale  nonnunquäm  recurrunt  reine-  Hollande. 

dium  ,  qui  timent  corporate  supplicium.  S.  Leo,  (»)  £«  m(me%  liv.  II 7,  p,  319  ,  a  l  ann.  45». 

cpist.  XCV  ad  Turih.  (3)  La  m€ine,pag.  aao. 
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»  sa  rertu  >  sa  science  et  son  eloquen-  inuiolablement  de  son  c6te  ,    apres 

»  ce  ,  jointes  ä  sa  dignite*  de.souve-  quoi  rebroussant  chemin  ,  il  s'en  re- 

»  rain  pontife  ,    qui    le   rendaient  tourna  au  tlelä  du  D aBube ,  d'oa  iZ 

»  ve'nerable  a  toutc  la  terre  ,  avaient  ne  reuint  plus  (7). 

»  acquis  dans  tout  le  mönde  la  re-  (C).  .  .  Mais  le  miracle  qu'on  jr 

»  potaüon  d'e'tre  sans  contredit  le  ajoute  n'est  qu'une  fable.']  Si  i'alld- 

»  plus  grand  hommc  de  son  temps.  guais  im  Protestant  j'eftaroucnerais 

»  L'emperearleconjuradoncdevou-  fes  esprits  tendres  de  la  communion 

»  loir  accepter  cetemploi,  ce  qu'il  romaine;  c'estpourquoij'aime  mieur 

»  fit  tres-volontiers  pour  sauver  la  citer  un  horame   qui  a  vecu  long- 

»  capitata   de   Fempire  et  le   samt  temps  parmi  les  jesuites ,  et  qui  u'est 

»  sidge ,  de  Fiuvasion  des  barbares,  rien  moins  que  dispose'  a  favoriser 

»Pour  honorer   Fambassade   et   le  lesnon-catholiques.  Voici  sesparoles 

»  pape  qui  en  e*tait  le  chef ,  on  lui  (8). 

»  donna  pour  adjoints  deux  des  plus  «  Je  sais  ce  qu'on  dit  ordinaire- 

»  grands  de  Fempire  ,  Avienus  et  »  ment  pour  rendre   la  chose  plus 

»  Trige'tius,  dont l'un  avaite'te'con-  »  merveüleuse  ,   que  les  capitaines 

»  sul ,  et  Fautre  prüfet  de  Rome.  On  •»  d'Attila  lui  ayant  demande'  pour- 

»  y  ajouta  quelques  senateurs ,  entre  »  quoi  il  avait  tant  honore  ce  pon- 


•»  lesquels  e*tait  le  pere  de  Cassiodof  e, 
»  qui ,  se  laissant  empörter  a  Faffec- 
»  tion  filiale  dans  une  de  ses  e'pitres 
»  (*) ,  oü  il  parle  en  orateur ,  en 
»  faisant  Feloge  de  son  pere ,  lui 
»  attribue  tout  Fhonneur  et  reffet  de 
»  cette  importante  ambassade.  Mais 


»  tife  ,  jusqu'ä  lui  obeir  en  tout  ce 
»  qu'il  lui  avait  commande  ,  ce  prin- 
»  ce  leur  avait  repondu  en  tremblant, 
»  que  tandis  que  Leon  le  baranguait, 
»  il  avait  vu  aunres  de  lui  un  ve'ne- 
»  rable  vieillard  ,  qui  tenant  Fejpee 
»  nue  le  menacait  de  letuer  ,  s'il  ne 


»  dans  sa  ckronique  ou  il  parle  en    »  faisait  tout  ce  que  ce  pape  voulait. 
»  ve'ritable  histonen  ,  il  s'en  de'dit ,     »  Mais  je  suis  ob! ige  de  dire   que  -, 
»  et  donne  tout  uniquement  a  saint     -    -—  Ä*-~  :—~ <j.«iä     -«  "•"*"'-" 
»  Le*on  ,  comme  fönt  tous  les  autres 
»  auteurs  (4).  »  Attila  recut  favora- 
blement  cette  ambassade  (5)  pres  de 
Mantoue ,  peu  loin  de  Vendroit  ou  le 


fleuve  Mincius  se  va  decharger  dans 
le  PS  (6) ;  et  quelque  fe'roce  que  fut 


3  \e  suis  oblige'  de  dire  que  > 
\  itre  incrädule ,  on  peut  n?en 
»  rien  croire  ;  aussi  ne  trouve-t-on 
»  pas  cette  vision  dans  le  bre'viaire 
»  de  Paris  ,  depuis  que  notre  savant 
»  archeve'que,  monseigneur  Francois 
»  de  Harlay ,  Pa  re'tabh  dans  Petat  ou 
»  il  doit  e*tre  ;  ayant  pris  grand  soin 

»»     J'an  Atantmit    *%a  rtm  Act   3nA<>PVnn<> 


ce  prince ,  il  fit  toute  sorte  d'honneur  »  d'en  oter  tout  ce  qui  est  apocry pbe, 
au  pape.  //  ecouta  favorablement  sa  »  ou  fort  incertain  ,  et  ay  mettre 
harangue ,  qu'il  sejit  interpre'ter ,  et    »  pour  les  lecons  les  plus  beaux  en- 


la  trouva  si  belle  ,  si  judicieuse ,  si 
forte  et  si  touckante ,  que  cet  Attila , 
ce  fleau  de  Dieu  ,  cet  ennemi  du 
genre  humain  ,  dont  la  vue  seule 
jetait  la  terreuidans  Vdme  des  plus 
intrepides  ,  et  le  seul  nom  faisait 
trembler  la  terre  ,  s'amollit  tout  a 
coup  y  devint  doux  comme  un  agneau, 
de  loup  rauissant  qu'il  etait  aupara 


»  droits  des  ouvrages  des  eaints 
»  peres  ,  et  les  plus  conformes  au 
»  sujet  qui  se  prdsente  et  a  la  f^te 
»  qa'on  cdlebre.  Jedirai  donc  hardi- 
»  ment  qu'on  peut  sans  scrupule 
»  n'^tre  pas  de  l'avis'de  ceux  aui 
»  croient  cette  apparition  :  car  les 
»  anciens  auteurs  comme  Jornandes, 
»  Tbe'ophane ,  Suidas ,  le  comte  Mar- 


vant ,  et  lui  octroya  sur-le-champ  la  »  cellin ,  Cassiodore  ,  Anastase  et  les 
paix  qu'il  lui demandait ;  etillaaon-  »  autres  qui  ont  e'crit  cette  le'gation 
na  sans  exiger  aucune  fdcheuse  con-  *»  de  saint  Ldon  j  que  dis-ie  ?  saint 
dition ,   lui promettant  de  la  garder    »  Prosper  qui  etait  alors  a  Rome ,  et 

»  nous  en  a  appris  toutes  les  circon- 
»  stances ,  et  samt  Le'on  m^me  qui  en 
»  parle  dans  un  de  ses  Sermons  (*)  , 
»  ne  disent   rien  de  cette  vision  , 

(7)  La  meme^  pag.  as4* 

(9)  La  mim; 

(*)  Serm.  in  Octa.  apottol. 


(•)  Variar. ,  /.  t ,  episU  4- 

(4)  Maimboarg,  Histoire  da  pontificat  de  Mint 
Leon,  liv.  III,  pag.  aai. 

(5)  Told  Ifgatione  dignanUr  acceplä ,  ita 
summt  Saeerdoüs  prmsenüd  rex  gavisus  et(,  ut 
hello  abslineri  prmerperet.  Pro«p«r  t  in  Chroo. 
*  Dvebeoio  vulgato ,  citf  par  Maimboorg ,  la 
mfme ,  pag.  aa3. 

(6)  La  mimt. 
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»  qu'ils  n]auraient  pas  supprimee  ei  »  bares  infideles  ,  n*en  put  faire  au- 

j)  eile  etait  vraie.  Bien  loin  de  ce-  »  taut  par  ses  lettres  a  Fegard  de» 

»  la ,  au  lieu  d'attribuer  cette  con-  »  he're'tiques.  »  Ces  dernieres  paroles- 

»  desceadance  d'Attila  a  la  crainte  fournissent  ä  Yhistorien  une  transi- 

»  qu'il  eut  de  cette  apparition  et  de  tion  heureuse. 

»  cette  e'pe'e  menacante,  ils  disent  fj))  Son  ßloquence  n* eut  pas  le> 

»  tous  «Fun  commun  accord ,  que  ce  meine  succH  aupres  du  roi  Gisiric  , 

»  fut  un  effet  de  la    presence  ma-  et  neanmoins  eile  nefut  point  infruc— 

»  jestueuse   et  de  la  forte  elocruen-  tueuse.]  L'impeVatrice  Eudoxia,  veu- 

»  ce  de  saiat  Leon  ,  qui  amollit  et  ve  de  Valentiniea  ,  avait  e'te'  obligee? 

»  adoucit  le  coeur  de  ce  barbare ;  d'e'pouser  Maxime ,  qui  sYtait  em- 

»  et  le  saint  pape ,  qui  n'avait  ear-  pare*  du  tröne  apres  avoir  fait  assas- 

»  de  de  s'en  gloriiier,  dit  cpi'il  le  siner  Valentinien.    Ce   Maxime  eut 

»  faut  attribuer,  non pas  ä  Finfluen-  Fimpudence  de  dire  a  Eudoxia,  que 

»  ce  des  etoiles  ,   comme  quelques  la  passion  qu'il  avait  de  la  posse'der 

»profanes   le  voulaient ,  mais  uni-  e*tait  Funiqne  motif  quiFavaitpousse^ 

»  quement  ä  Finfinie  mise'ricorde  de  a  faire  penr  Fempereur.  Endoxia  fu- 

»  Dieu  (*)  ,   qui  s'est  küsse*  fle'chir  rieusement  irritde  d'une  si  horriblet- 

»  par  Fintercession  de  ses  saints  ,  et  declaration....  enuoya secretement  un* 

»  ensuite a  daiene  adoucir etchaneer  denes  plus  ajfides  a  Carthage  ,  uers. 

»  le  coeur  des  bar  bares.  II  n'y  a  neu  Giseric,  roi  des  Vandales,  qui  s' etait 

»  en  tout  cela  c[ui  marque  cette  vi-  rendu  maitre  de  VAfrique  ,  le  con- 

3>  sion.   Ce    qui    lui  a  donne*  cours  jurant  par  tous  les  plus  puissans 

»  dans les  derniers  teraps  ,  est  qu'on  motifs  quelle  lui  put  representer  ^ 

»  Fa  trouvee  dans  Fbistoire  appelee  surtout  parla  facilite  de  l'entreprise9 

»  Miscella  ,  qu'on  attribue   fausse-  tout   dtant   saris  defense   a   Rome , 

»  ment  a  Paul  le  Diacre.  Mais  outre  comme  en  p leine  paix  ,   de  uenir  au, 

»  que  les  anciennes  editions  de  ce  plus  tStvengerlamort  de  Valentinien 

3>  compilateur  ne  Font  pas  ,  ce  qui  son  allie  ,  et  de  la  tirer  de  Voppres- 

»  fait  voir  qu'on  Vy  a  ajoute'e  comme  sion  oü  eile  etait  sous  la  tyrannie  du. 

»  on  a  vouiu,sans  preuve  et  sans  au-  plus  cruel  et  du  plus  scelerat  de  tous 

»  torite* ,    outre  que  cette  histoire  les  hommes  (9).  Ce  roi  barbare  ,  qui 

»  contient    bien   d'autres   faussete's  avait  alors  au  port  de  Carthage  Une 

» .  toutes  visibles  ,   cette    apparition  bonne  armee  navale ,  ne  mancrua  pas 

»  n'y  est  rapporte*e  que  sur  un  bruit  de  se   servir  de  cette  occasion  :  il 

»  incertain    en  ces    termes  :  ferunt  monta  surses  vaisseaux,  ilde'barqua 

*  postdiscessum pontifiois  interroga-  en  Italie  sans  trouver  nulle  r&istan- 

»  tum  esse  Atülam  a  suis ,  etc.  On  ce ,  il   s'avanca  vers  Rome ,  et  sans 

3)  dit  qu'apres  le  depart  du  pape  les  tirer Vepee,  il  trouva  que  cette  ville  sc 

»  gensd'Attilaluidemanderent,  etc.  rendait-a  sa  discretion  ,  lui  laissant 

»  Aiusij'ai  raison  de  dire  qu'on peut  ouuertes  toutes  les  portes  (10).    Ce 

»  ne  pas  croire  cette  vision  ,  et  qu'il  fut  alors  que  saint  Leon  ,  voyant  son 

»  ne  faut  point  chercber  ici  de  plus  pauvre  troupeau  expose'  a  la  fureur 

»  grand   miracle  que  celui  que   fit  de  cesb^tes  reroces,  s'alla  lui-m^me, 

»  saint  Leon ,  en  adoucissant  et  cban-  comme  le  bon  pasteur  qui  met  sa  vie 

»  geant  tellement  par  son  eloquence  pour  sauver  ses  brebis, «  pre'senter  au 

»  le  coeur  du  plusleroce,  et  du  plus  »  roi  vandale  et  arien  ,  qu'il  savait 

»  formidable  de  tous  les  hommes  ,  »  etre  ennemi  mortel  des   catholi- 

»  qu'il  en  obtint  sur-le-champ,  sans  »  ques ,  et  princinalement  des  e'v^- 
■*>  condition,la  paix,  et  lui  fit  quitter  *  »  ques,  sur  lesquels il  avait  decharge 

y»  FItalie.  Ce  qu'il  y  a  en  ceci  de  tres-  »  sa  rage  en  Afrique ,  en  les  traitant 

»  remarquable  estquece  grand  hom-  »  avec  une  barbare  cruaute'  plus  in- 

»  me  ,  qui  eut  le  pouvoir  de  fle'chir  »  humainement  que  tous  les  au  tres. 

3>  si  facilement  les  coeurs  de  ces  bar-  »  Cependant  ce  cruel  qui  e'tait  pr^t 

(•)  Quorum  precibus  divim*  censur„fl*xa  »  d'entrer  a  Rome,  en  resolution  d'y 

mnteniia  est.  Non,  sicut  mhuwtur  impü,  sieh-  i»  mettre  tout  m  feu  et  a  sang ,  s  arreta 


lamm  affeclibut ,  *«d  inejf^ili  Dei  omnipolen- 

lis  misericordim  depuUtnitt ,  qui  tonin  füren-'  ($)  Maimbonrg,  Histoir«  da  poatificat  d«  Mini 

linm  barbarorum  miligart  digmattu  e»l.  Mb-  Leöa ,  Uv.  IV \  pag.  *4fi ,  ä  Canm*  tybp 

ccU. ,  /.  i5.  (10)  Lk  mime,  pag.  «47* 
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i)  tout  ä  coup  a  la  toc  de  cet  admi-  baiser  les  mains  du  pape  f*ut  cbangee 
»  rable  pontijfe  $  et  comme  si  cette  ea  celle  de  lui  baiser  lespieds.  D'au- 
»  auguste  et  sainte  majestd  qui  eck-  tres  disent  quc  samt  Leon  se  coupa 
»  tait  sur  son  visage  ,  eüt  c  hange  la  main ,  ä  cause  que  sa  conscience 
»  tout  a  coup  ce  coeur  de  tigre  qu  il  lui  reprochait  d'avoir  confe're'  les  or- 
»  avait ,  eu  celui  d'un  homrae  rai-  dres  a  un  bomme  iodigne.  Cum  au- 
»  sonnable  ,  il  lui  rendit  tout  Phon-  tem  sanctus  Leo  eam  ob  causam  sa- 
li neur  qu'on  devait  au  chef  de  Fe*-  crificare  desilsset  ,  idque  in  populo 
»  glise.  Il  e'couta  paisiblemeot  tout  Romano  murmur  nonleve  excitaret , 
»  ce  qu'il  voulut  dire  :  et  si  son  elo-  impetravit  k  Deo  ardenlissimis  pivci- 
»  quence  ne  fit  pas  aiors  le  m£me  bus,utynanusabscissasibirestituere- 
»  miracle  qu?elleayait  faiten  la  per-  tun  Ex  eo  tarnen  tempore,  abolilo 
»  sonne  d'Attila ,  le  faisant  retourner  usu  manibus pontißeis  osculafigendi, 
»  sur  ses  pas  d'oü  il  e'tait  venu  ,  eile  indactus  est  usus  figendi  osculum 
.  »  en  fit  trois  autres  tres-signale's :  car  pedibus.Scribunthaec de  sahcto  Leone 
»  eile  fut  si  persuasive,  qu'on  lui  varii ;  ac  nominatim  Sabellicus  lib.  5, 
»  pro  mit  qa'on  ne  mettrait  point  ni  Andreas  Eborensis  tit,  de  Castilate , 
»  la  main  au  sang,  ni  le  ieu  aux  o.c  Majolus  Hb*  %.  de  Irregularit. 
»  maisons  ,  et  que  Fon  ne  toucherait  cap.  14.  n.  4«  quiaddit,  aliquos  asse- 
»  pasauxtioisprincipalesbasiliaues;  rere  ,  contigisse  ut  sanctus  Leo  ma- 
»  qui  sont  la  Constantienne  ,  celle  de  num  sibi  abscinderet ,  actus  sancto 
»  Saint-Pierre  au  Vatican  et  la  troi-  erga  se  odio  ,  ob  male  impesitas  ali- 
»  sieme  de  Saint-Paul  bors  des  murs.  cuimanus  ,  et prascipitemindigni  ho- 
»  II  tint  parole  j  et  apres  avoir  per-  ^inis  initiationem  (ia).  L'auteur  dont 
»  misdurantquatorzejourslepillage  j'emprunte  ces  paroles  renvoie  cela 
»  de  Rome  ,  il  s'en  retourna  sur  ses  au  PaV8  des  fahles ,  et  observe  que  la 
»  vaisseaux  charges  de  butin  et  de  coutume  de  baiser  la  main  du  pape 
»  riches  prisonniers  ,  pour  en  tirer  le  jour  de  Päques  n'a  pas  e*te'  inter- 
»  rancon  ,  entre  lesquels  e'tait  Tim-  römpue ,  de  quelque  sexe  que  Fon 
»  pe'ratrice  Eudoxia ,  et  les  princesses  soit  $  et  quant  au  scrupule  de  Fordi-, 
»  Eudocia  et  Placidia  ses  deuxfilles  ,  nation  mal  confe*re'e  ,  d  en  rapporte 
»  qu'il  traita  tout-ä-fait  en  galant  cette  origine(i3):  Quod ad  eos  allinet 
»  bomme.  »  qu*-  hanc  narrationem  referunt  ad 
(E)  Quelques-uns  disent  qu'il  se  rnanus  indigno  appositas ,  fidentui* 
coupa  lui-mime  la  main.']  Une  femme  adducti  ad  hanc  fabellam  de  sancto 
<ieVote  et  belle  fut  admise ,  dit-on  ,  Leone  confingendam ,  ex  lectione  re- 
4e  jour  de  Päques ,  selon  la  coutume,  velalionis  exmoscho  descriptoe capite 
ä  baiser  la  main  de  ce  pontife  :  il  >49  Prati  spirilualis.  Quod  scilicet 
sentit  je  ne  sais  quoi  qui  tenait  trop  sancto  Leone  pro  peccatis  suisferven- 
de  Fhumanite* ;  et  il  crut  qu'il  fallait  terprecato,  apparuerit  ei  B.  Petrus, 
«uivre  a  la  lettre  le  prdcepte  de  Je'sus-  dicens  exordsse  se  ei  omnium  errato- 
Christ ,  si  ta  main  te  jait  chopper ,  ^""*  veniam  ,  salvd  discussione  pec- 
coupe-la  (11).  Mais  comme  depuis  catorum ,  si  quae  fuissent  ab  eo  admis- 
cette  mutilation  il  ne  disait  plus  la  sa  ob  indignorum  ordinationem.  At 
messe  ,  il  s'e'leva  des  murmures  par-  aliud  est  quod  hdc  revelatione  conti- 
mi  le  peuple,  qui  firent  qu'il  dem  an-  netur  ,  aliud  quod  habet  fabulosa  ca- 
da  instamment  a  Dieu  la  restitution  lumnia  quam  retulimus. 
de  sa  main  :  il  Fobtint.  Depuis  ce  Quelques-uns  assurent  que  la  main 
temps-Iä  ,   dit-on  ,   la  coutume  de  <Iue  saint  Le'on  s'e'tait  coupe'e  pour 

etoufier  le  feu  impudique ,  ut  libidi- 

(,i)  Fueruntqui  ,criUr*nt  *um  pimmulitri,    ni$  {        m  restingueret  Z^)       lui    fut 

gioth  admoio  percubwn ,  mutiere  neque  parti-  rendue  par  la  vertu  d  une  image  de 

eine  neque  conscidy  eotni  aliquid  contraxisse.  la    Sainte- Vierge    (l5)  ,   et    que  CCtte 

Tbcoph.  Raynaud. ,  Hoplothec.  ,  secl.  11 \  sirie  H 

///.  cap.  A,  pag.  m.  36i.  Cum  ipso  die  Pas-  fmm\  fJ—    :%.:a—    —    t^ 

chatisTpro  moVe  recepto  ,  mulieZculam  adfi.  (%f  **?*' lbldem  •  W  *°* 

gendum  nutnui  suee  oioulum  adnüsisset ,  huina-  {li)  ioidtm. 

num  quippiam  pas  tu* ,  mänua  illius  abscissione  C*4)  Paulas  a«  Angftlis  ,  ubi  infra. 

lemidiavit :  seeulus  illam  Christi  vocem :  Si  ma*  (i5)  Paulus  de  Angdis ,  in  Descript.  Basilics» 

uns  tsa  scaodsiisat  te,  absei ode  eam.  Id. ,  ibid.,  5«  Mari«  Majori«  de  nrbe,    apud  Daaiel.  Pa- 

$*rU  111,  cap.  XX,  pag.  4°9»  pebrochiuia ,  Renp.  ad  Eihib.  Error.,  pag .  14. 


Digitized  by 


Google 


i42  LEON  Iep. 

image  e'tait  de  la  facon  de  saint  Luc.  mime  esprit  (19).  Tont  cela  n'empd- 

Saint  Antonin  et  plusieurs  autres  le  che  point  que  Bf.  du  Pin  ne  dise  que 

rapportent ;  et  mianmoins  Baronius  a  le  Systeme  de  M.  l'abbe  Antelmi  sur 

de  la  peine  a  le  croire  (x6).  Ie9  sermons  qui  portent  le  nom  de 

(F)  Quelques-uns  des  Uvres  qu'on  saint  Leon,  lui  paratt  chimerique  ,  et 

lui  donne....  sont  atlribuSs  par  d'au-  que  les  preuves  aWU  en  apporte  sont 

tres  auteurs  a  saint  Prosper.]  Le  pere  extr4mement  faibles  (20).  ßien  plus  , 

Quesnel  pre'tend  que  les  deux  livres  M.  du  Pin  nie  la  conformite  de  style 

de  la  Vocation  des  Gentils  * ,  la  Lettre  alle'guee  par  M.  Antelmi ,  et  la  conse- 

a  De'me'triade ,  et  les  Capitules  sur  la  quence  qu'on  veut  tirer  de  cette  con- 

Gräce  et  le  Libre  Arbitre  ,  ne  sont  K>rmitd,  «  Si  Ton  se  donne  me^me  la 

point  de  saint  Prosper ,  comme  on  le  »  peine  de  confe'rer  les  passages  qu'il 

croit  coramune'ment ,  mais  de  saint  »  allegue  ,  on  Terra  qu  il  n'y  a  au- 

Le'on.  Voyez  le  livre  (17 )  intitule* :  »  cune  conformite'  de  style  entre  les 

De  veris  Operibus  SS*  Patrum  Leo-  v  passages  d'un   auteur  et  ceux  de 

jus  Magni  et  Prospem  Aquitani  ,  »  l'autre ,  quoique  les  meines  mots 

Dksertationes  criticce  ,  quibus  Capi-  »  s'y  rencontrent.  Et  (Tailleurs  quand 

tula  de  Gratid  ,  etc.  ,  Epistolam  ad  »  il  y  aurait  quelque  legere  confor- 

Demetriadem  ,  nee  non  duos  de  Vo-  »  mite'  de   style  entre  les  e'crits  de 

catione    omnium    Gentium   libros  ,  >»  saint  Prosper  et  ceux  de  saint  Leon, 

■Leoni  nuper  adscriptos  adjudicat ,  et  »  n'aurait-on  pas  plus  de  raison  de 

Prospero  postliminio  restituit  Jose-  »  dire  que  saint  Prosper  aurait  imite* 

phus  Antelmius ,  presbjrter  et  cano-  »  son  mattre,  qu'il  entendait  souvent 

nicus    ecclesifB     Forojuliensis.     M.  »  parier  et  prächer ,  dont  il  lisait  les 

l'abbe*  Antelmi  a  fortement  combattu  »  sermons ,  et  dont  il  faisait  peut- 

cette  pr^tention  :  il  a  meme  soutenu  »  £tre  des  copies  pour  les  garder  in 

que  saint  Prosper  est  le  ve'ritable  >»  serinio  romanas  ecclesue  ,  suppose' 

auteur  des  sermons  qui  passent  pour  »  qu'il  ait  e'te  notaire  de  l'e'glise  de 

im  ouvrage  de  saint  Le'on.  Ce  qu'il  y  »  nome  (21)  ?  »  Voici  un  fait  qui 

a  de  remarquable  dans  cette  dispute ,  conürme  les  r^flexions  que  l'on  a  pu 

*  est  que  Fun  et  l'autre  des  combattans  lire  dans  les  entretiens  sur  la  cabale 

allegue  la  conformite'  du  style  j  Fun  chime'rique  (aa).  Voyez  Farticle  d'fe- 

5our  prouver  que  ces  ouvrages  sont  easme  (»3)  ,  et  celui  de  Jules  II  (^4). 

e  saint  Leon  ,  Fautre  pour  prouver  (G)   Un  fameux  ministre  s'est  un 

qu'ils  ne  le  sont  point ,  mais  qu'ils  peu  embarrasse  en  mettant  tepoque 

sont  de  saint  Prosper  (18).  La  peine  de  l'antechrist  sous  le  pape    saint 

Sae  M.  Fabbe*  Antelmi  s'est  donne'e  Leon.']  «  II  va  ätre  pousse  bien  plus 

-dessus  est  singuliere  :  il  a  fait  des  »  avant,   Selon   lui  ,,    du  temps  de 

tables  ä  deux  colonnes ,  011  il  met  en  »  saint  Le'on   Fidolälrie    etait  assez 

parallele  plusieurs  passages  de  saint  »  grande  dans  l'e'glise  pour  en  faire 

Prosper ,  tires  des  livres  qui  lui  ap-  »  une  eglise  antichretienne ,  et  faire 

partiennent    incontestablement  ,  et  »  de  saint  Le'on  Fantecbrist  mäme ; 

des  livres  qu'on  lui  conteste  ,   et  il  »et  ne'anmoins  le  ministre  ecrit  ces 

faitvoir  une  grande  conformite'  entre  »  paroles  dans  la  treizieme  lettre  de 

les  uns  et  les  autres  de  ces  passages.  »  cette  annee.   Pendant  que  l'ante- 

Ces  paralleles  a  Fegard  des  sermons  »  christ  fiit  petit ,  il  ne  ru 

de  saint  L^on,nous  montrent  desfa-  »  l' esse  nee  de  F  eglise.  Leon 

4:0ns  de  parier  speeifiques ,  des  ex-  »  quelques-uns  de   ses  successeurs 

pressions  et  des  tours  si  etudies  et  si  »  furent  d'honnätes  gens ,  autant  que 

concerte's,  qu'il  semble  qu'ils  ne  peu-  »  Vhonniteteet  la  piete  sont  compa- 

vent  avoir  etd  coneus  que  par  un  »  tibles  avec  une  ambition  excesswe. 

»  //  est  certain  aussi  que   de  son 

(16)  PaptbrocK  ,  ibidem. 

*  Leclerc  et  Joly  Pensen t  qoe  le  Traili  de  Vo-  (,«)  La  mime,  pag.  3»i. 

catione  gentium  n  e*t  oi  de  ..jot  Leon  ni  de  (ao)  Da  pia    Biblioth. ,  lom.  III ,  part.  II \ 

saint  Prosper ,  qiu  etait  tres-  ▼ehernen t  dani  la  *     jg_           '                                      r              * 

dispute ,  mais  d'un  cootemporain  tres«instruit  et  ™f  *  ,  J'>      *                     Fo 

tres-modere  dont  le  nom  est  incenna.  (ai)  **  mSme*  P"*'  ,58' 

(i7)  Imprime'a  Paris ,  m-4°. ,  Van  1689.  (")  PaS-  l5°  et  miv» 

(18)  Viyre*  U  Journal  des  Sarans,  1680,  pag.  (a3)  Bemarque  (Y)  Ions.  Vl„pag.  a4o. 

190  ,  ap4  1  3®>  t  9" »  Edition  dt  Notlande.  (»4)  Hemarque  (N^  com,  Kllly  pag.  448. 
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*  iemps  idglise  se  trouva  engagee  »  et  ne  demanda  pas  moins  le   se- 

»  fort  avaht    dans  l'idolatrie  du  »  cours  de  la  priere  des  saints    que 

»>  culte  des  creatures ,  qui  est  un  des  »  tous  les  autres.  Voila  donc  non- 

»  cafacteres  de  V anticnrmianisme  :  »  seu lernen t  un  idolätre ,  mais  enco- 

»  et  bien  que  ces  maux  ne  fussem  »  re  le  chef  de  Tidol&trie  anti-cnre'- 


»  de  bonnes  qualite's  ,  c  etait  pour-  pute  d'homme  ä  homme  ,  et  non  pas 

»  tant  assez  pour  faire  les    com-  une  controverse  sur  les  dogmes  ee^- 

*>  mencemens  de  Vantichristianisme.  ne'raux  des    deux    communions     il 

»  Vous  yoyez  donc  qu'on  n'est  pas  me  sera  permis  de  dire  que  l'auteur 

»  damne,   quoiqu'on   soit  non-seu-  embarrasse  a  pris  le  m eilte ur  parti 

»  lement  idolätre ,  mais  encore  fort  qu'flpouvaitpreiHlreselonla  prüden* 

»  avant  engdge  dans  tidoldtric  du  ce  humaine  :  il  srest  tu  ;  il  n'a  pas  fait 

»  culte  des  creatures,  Si  on  n'est  pas  semblant  de  savoir  qu'on  eüt  montre 

»  du   öombre   des   saints,  et  qu'ü  son  de'sordre  aux  yeux  du  public. 
»  faille  rayer  saint  Le'on  de  ce  cata- 

»  loeue ,  on  est  an  moins  du  nombre  „  i,  ',  M'  de  ****«»»  *»••  »wii«eme.t  «■* 

,  &  M«,  et  le  mal  de  t^Jl^^S^^^SS^ 

»  1  Idolatrie-    n  est    pas   si   extreme  Hollande. 

w  qu'on  en  perde  le  salut.  Poussons         t  tfnw  Y     ~~ää  i  i 

»  encore.  On  a  demontre  dans  le  li-        LtjU£  f  >  C,ree  W*  h  1 1  de 

»  vre  des  variations  et  ailleurs  (*') ,  m*rS.  .  '  S  aPPe/ait   Jean  de 

»  par  les  paroies  esDfesses  de  saint  Medicis*.  II  avait  ete  lionore  du 
»  Jean  (*~ 
»  christ 
»  des   leur 

»  tonte  l'etendue  des  ia6o  jours  de  cent  Y1.11».e*  ion^-temps  apres 

»  leur  duree.  Le  ministre  a  voulu  le  de  la  dignite  de  legal  par  Jules 

»  dissimuler,  pour  n'tee  point  obli-  H.  JJ  exercait  cette  dignite  dans 

ii  ce  de  reconnaitre  ces  attentats ,  du  p«-™^   ~.,;    c  *  i.  tl°  i 

»  temps  et  dans  la  personne  de  saint  lv9mee.  <l™    ^  battue  par  les 

»  Leon,  de  saint  SimpHfee ,  de  s*int  *rancais  proche  de   Bavenne  , 

»  Gelase,  et  des  autres  saints  pon-  l'an  i5i2.   II  y  fut  fait  prison— 

M  f*»  4«  cinquieme  siecle;  mais  i  nier;  et  durant  Sa  detention  il 

»  la  fimlafalfu  trancner  le  mot(*3).  /», Ä   »  ...  .. 

»  //  est  certain  que  des  ce  temps  fil  "Qe  epreuve  merveilleuse  de 

»  commenchrent  tous  les  caracteres  *a    «>rce    des    Superstitions    sur 

»  de  la  bäte.  Des  le  temps  de  Leon  Tesprit  meme  des  soldats  (A) 

»  les  Ventils  ou  paiens  commenck-  Qn  pr€*teiid    qu'il    nV   eut    rien 
»  renta  fouler leslise  aux  pieds ;  car        -r      .   -i     ?, •  3         J.         .  „,7 

„  lepaganisme,  qui  est  le  culte  des  <Lm  contnbuat  davantage  a  l'ele- 

»  creatures,  y  entra.  Des  lors   on  ver  ä  la  papaute ,  que  les   bles- 

»  commenca   a    blasphemer  contre  sures  qu'il  avait  recues  dans   les 

»,  Dien  et  ses  saints  ;  car  6ter  ä  cömbats  veneriens(B).  II  fit  des 

. »  Dieu  son  rentable  culte  pour  en  j  >  ,  , 

y>  faire  part  aux  saints ,  c' est  blas-  depenses   excessives   le  jour  de 

»  phemer  contre  Dieu.  Voilä  donc  son  couronnement  (C) ;  etil  me- 

»  le  blaspheme  et  Tidoldtrie   anti-  na  une  vie  peu  convenable  aux 

»  chre'tienne ^tablis  sous  samt  Leon.  successeurs  des  apotres  ,  et  tout- 

»  II    n7en   etait  pas   exerapt,   puis-  .     c  •*.      i  /tv%    Vi         ,   . 

»  qu'ü  e'tait  lui-meme  FantechVist ;  a-fait  voluptueuse  (D).  Ilseplai- 

»  et  en  eflet,  il  est  constant  qu'ü  sait  trop  ä  la  chasse.  On  dit  que 

»  n'honora  pas  moins  les  reliques ,  sa  vue  y  etait  d'une  portee  sur*. 

(**)  rar.  xiii,  n.  ai.  Apocai.  Aveniss.  aux  prenante  (E).  Comme  il  avait  eu 

Prot.  n.  97  ,  28  ,  pag.  613  ,  61 3. 
(**)  Apoc.  XI,  3.  XII f  6.  14.  XIII,  5.  6.        *  II  etait,  dit  Ledere,  ne  a  Florence  en 


(*3j  Lettre  XIII,  pag.  99  ,  9  ,  c.  l4?5  ?  «t  mt  fait  cardmal  en  l4&9* 
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des  pre'cepteurs  (a)  qui  l'avaient  *rent  qu'on  l'empoisonna.  II  ne 
parfaitement  biea  instruit  aux  tint  pas  toujours  une  conduite 
fcelles-leUres ,  il  aima  et  il  pro-  agreable  a  l'empereur  Maximi- 
tegea  les,  savans  et  les  beaux  es-  Ken  (L).  Le  trafic  sordide  ou  iL 

1>rils.  II  favorisa  principalement   reduisit  la  distribution  des  in— 
es  poetes ,  et  cela  sans  garder  dulgences  ( M )  donna  Heu  ä  )a 
toujours  les  mesures  de  gravi te  reformation  de  Luther,  comnae 
que  son  caractere  demandai t  (F) .    tout  le  monde  sait.  Quelques-uns 
Cela  parut  en  plusieurs  rencon-  disent  qu'au  commencement  il 
tres ,  et  meine  dans  les  privileges  parla  avec  eloge  de  ce  grand  re- 
qu'il  accorda  aux  poesies  de  TA-    formateur(  N  ).    Je   n'ai  point 
rioste  (b),  Disons  en  un  mot  que   trouve  que  Guicciardin  ait  mal- 
les gens  doctes  et  les  bouffons   traite    ce   pontife    autant   que 
partagerent  egalement  son  ami-  M.   Varillas  Hosinue  (0) ;  mais 
,tie  (G).    II  n'eut  pas  le  m^me  r Apologie  de  Paul  Jove  me  pa- 
gout  pour  les  etuaes  de  theoio-   rait  tres-faible  (P)  :  eile  a  fait 
gie  (H).  Je  ne  voudrais  pas  ga-  mettre  en  question  s'il  doit  pas— 
rantir  le  conte  qu'on  fait,  qu'il   ser  pour  athee(e).   Les  autres 
traita  un   jour   de   pure  fable  apologistes  n'ont  guere   mieux 
toute  ladoctrinecbretienne(I).    reussi(Q).  On   n'a  besoin  pour 
II  eut  Tindustrie  de  mettre  en  refuter  M.  Varillas  que  de  lui- 
poudre  le  concile  que  l'empe-  meme.  Je  lui  alleguerai  un  long 
reur  et  le  roi  de  France  avaient  passage  de  ses  anecdotes  ,  qui 
oppose  a  Jules  II ,  et  il  fit  triom-  contient  un  abrege  assez  juste 
pher  le  concüe  de  Latran;  car  du  caractere  de  L(5onX(R),  et  ou 
il  obtint  de  Louis  XII  tout  au-  je  prie  mon  lecteur  d'aller  cher- 
tant  de  soumissions  qu'il  en  pou-  eher  ce  qui  manque  au  corps  de 
vait  souhaiter(c).   II  obtint  de  l'article.   M.  Varillas  s'est  aussi 
Francois  Ier.  un  avantage  beau-  trompe  touchant  Paul  Jove(S). 
cöup  plus  solide,  par  le  Concor-       Les  gens  de  lettre»,  de  quel— 
dat  qu'ils  conclurent  l'an  i5i5.  que  religion  et  de  quelque  na— 
Cela  ne  le  rendit  point  mieux  in-  tion  qu'ils  soient ,  doivent  louer 
tentionne  pour  la  France.  II  fit  et  benir  la  memoire  de  ce  pape 
des  ligues  contre  eile ;  et  il  prit  ä  cause  de  l'attachement  qu  il 
tellementäcceurcetteaffaire-lä,   eut  a  faire  chercher  les  manu- 
qu'ayant  recu  les  nouvelles  de  scrits  des  anciens.  II  n'epargna 
la  mauvaise  fortune  des  Fran-  ni  ses  soins ,  ni  son  argent,  pour 
cais ,  il  en  mourut  de  plaisir ,   une   teile  recherche  ,    et  pour 
dit-on(€^)(K).  Ce  n'est  pas  qu'il  procurerdefortbonneseditions* 
n'y  ait  des  ecrivaius  qui  assu-  J'ai  deux  lettres  anecdotes  qui 
^  n  w  -       s~    u        »  •  A     ~       sont  une  preuve  de  cela  (T) ,  et 

(a)  Entre  autres ,  Pierre  jEginrfta ,  Grec  *,  r  ,  -  . ,     '  '  . 

de  nation  ,  qui  expliqua  Arislophane  dans  <Iue  l  OI*  Sera  Sans  dOUte  Dien  aiSe 

Bologne,  et  qui  lui  avaitappris  la  langue  de  trOUVer  ici. 
grecque.  Voytt  les  Lettres  de  Langius,  paff, 

"'^fröret  la  remarque  (F) ,  vers  lajln.  W  Vo*tilM  •  B»P«tat. ,  tom.  /,  paff.  *>$. 

(c)  Voye*  Varticle  de  JuuesII,  tom,  rill% 

paff,  4A5 ,  remarque  (G).  (A)  11  fit  une  tpreuve  merveilleuse 

(d)  Au  commencement  de  de'cembre  x5ai.    de  laforce  des  superslitions  sur  l'es- 
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!  conclavc 
arriva 

*  .  Pas  «tot 

demanderent    humblement    pardon    »  fini ,  parce  que   les  jeunes  et  les 
j«  iÄ«„  «^«»^s««      qu'ils  le  supplie-    »  vieux  cardinaux  persistaient  dans 


de  leur  victoire  , 

rent  de  leur  en  donner  l'absolution, 
et  qu'ils  lui  promirent  de  De  plus 
porter  les  armes  contre  le  pape.  C'est 
le  cardinal  Palavicin  qui  m'apprend 
cela ,  apres  avoir  observe'  qu'au  me'- 
pris  de  l'autorite'  royale ,  les  Mila- 
nais regarderent  avec  horreur  les 
cardinaux  de  l'assemble'e    de   Pise. 


»  une  egale  obstination ,  saus  une 
»  aventure  bizarre  qui  les  mit  d'ae- 
»  cord.  Le  cardinal  de  Me'dicis  s'e'- 
»  tant  agite  extraordinairement  par 
»  le  nombre  des  visites  qu'ü  faisait 
»  chaque  nuit  a  tous  les  cardinaux 
»  de  sa  faction  ,  son  abees  s'ouvrit , 
»  et  le  pus  qui  en  sortit  exhala  une 
In  Milano  con  uilipensione  delV  au-    »  teile  puanteur  ,  que  toutes  les  cel 


toiita  reale  fuivn  riceuuti  non  conte 
cardinali,  grado  riueritissimo  nella 
christianila  ,  ma  come  huomini  pes- 
tiferi  e  scelerali ,  e  comete  di  scia- 
gura  ne'  paesi  dove  giugnessero. 
Anzi  ,   non   o staute  che  i  Francesi 


»  lules ,  qui  n'e'taient  separees  que 
)>  par  de  le'gcres  cloisons  ,  furent 
»  empeste'es.  Les  vieux  cardinaux  , 
»  dont  le  tempe'rament  e'tait  moins 
»  capable  de  re'sister  aux  malignes 
»  impressions  d'un  air  si  corrompu  , 


riportassono  la  memorabil  vittoria  di  »  cousulttrent  les  me'decins  du  con- 
Ravenna  ,  e  conducessero  prigione  a  »  cJave  sur  ce  qu'il  y  avait  ä  faire 
Milano  il  cardinal  Giovanni  de  Me~  »  pour  eux  ,  et  les  me'decins  qui 
dici ,  legato  dell'  esercito  nontificio  ,  »  voyaient  le  cardinal  de  Me'dicis , 
che  poi  assunto  al  pontipeato'  prese  »  et  jugeaient  de  sa  Constitution 
il  nome  di  Leon  deeimo :  non  si  ten-  »  plutöt  par  les  mauvaises  humeurs 
nero  i  soldati  vincilori  dalV  andare  »  qui  sortaient  de  son  corps ,  que 
con  incredibil  frequenza  a  venerar  »  par  la  vigueur  de  la  nature  ä  les 
come  legato  del  vicario  di  Christo  il  »  pousser  dehors ,  re'pondirent  apres 
lor  prigioniero ;  ricevendone  V assolu-  »  qu'ils  eurent  ete  gagne's  par  les 
zione  ch'egli  havea  podesta  di  dar  »  promesses  de  Bibiana ,  cjue  le  car- 
loro  per  liauer  combattuto  contro  »  dinal  de  Me'decis  n'avait  pas  en- 
alla  Chiesa ,  con  promessione  d'as-  »  core  un  mois  a  vivre.  Cette  con- 
tenersene per  innanzi  (1).  »  damnation  le   fit  pape,  ence  que 

(B)  Kien  ne  contribua  davantage  »  les  vieux  cardinaux  pensans  fore 
a  l'älever  a  la  papaute,  que  les  bles-  »  plus  fins  que  les  jeunes  leur  vou- 
sures  qu'il  avait  recues  dans  les  com-  »  lurent  donner  une  satisfaction 
bats  veneriens.~\  J'ai  tant  de  fois  dit  »  qu'ils  pre'sumaient  ne  devoir  pas 
pourquoi  j'aime  miedx  citer  sur  de  »  £tre  de  longue  duree.  11s  les  allt- 
telles  choses  les  ecrivains  catholiques  »  rent  trouver  ,  et  leur  dirent  qu'ils 
que  les  auteurs  protestans  ,  que  sans  »  ce'daient  enfin  ä  leur  opiniätrete  , 
aueun  pre'ambule  je  rapporterai  ici  »  a  condition  qu'on  leur  rendrait  la 
les  paroles  d'un  historien  francais  ,  »  pareille  une  antre  fois.  Ainsi  le 
fort  passionne"  contre  ceux  de  Ja  re-  »  cardinal  de  Me'dicis  fut  elu  pape 
ligion  (a).  «c  II  n'y  avait  point  encore  »  sous  un  faux  donne  ä  entendre  , 
»  trois  mois  que  le  cardinal  de  Me'-  »  ü'ayant  pas  encore  trente-six  ans 
j>  dicis  e'tait  rentre  dans  Florence  ,  »  aecomplis  5  et  comme  la  ioie  est  le 
»  lors^ue  la  mort  du  pape  Jules  II  »  plus  souveräin  des  remedes  ,  il  re- 
»  l'obhgea  d'en  sortir  pour  aller  a  »  couvra  bien tot  apres  une  sante  si 
»  Rome.  II  se  fit  porter  dans  une  li-  »  parfaite ,  que  les  vieux  cardinaux 
»  tiere  a  cause  d'un  abees  qu'il  avait  »  eurent  sujet  de  se  repentir  d'a- 
»  aux  parties  que  la  pudeur  de'fend  »  voir  e'te*  trop  cre'dules.  )>  Pour 
»  de  nommer ,  et  voyagea  si  lente-  ne  rien  dissimuler  ,  je  dois  avertir 
»  ment ,  que  les   obseques  du  pape    mon  lecteur ,  que  Paul  Jove  ne  met 

point  Fabces  aux  meines  parties  que 


(1)  P«Uvic. ,  I.iori«  del  concilio  di  Trento ,    Varillas  :  il  le  met  au  fondement  (4) : 

tib.  /,  cap,  I,  n.   a,  P"g-  m.  fy).  Voye%  aussi 

P»ul  Jore,  in  Vita  Leonis  X,  lib.  //,  p.  m.  ito. 

(»)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence  t  lib.  VI  f 


(3)  La  mime ^  pag.  »57. 

(4)  Propur  innatum  ab  imd  sede  abscessun* 
Romam  modieis  iüneribus  a,d  eomitia  conltndil. 


tomt:  «JH. 
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ce  qui  ne  marquerait  pas  une  origi-  Bora«  r  et  des  journees  triompbales 

ne    honteuse.  rar   Ia  meme  boane  des  anciens  consuls ,  ü  t&cba  de  re- 

foi ,  i'ajoute  qjue  ee  pape  monta  stir  nouveler  ces  beaux  spectaeles  j  et  il 

le  trone  avec  une  grande  reputation  fut  si  bien  servi  dans  ce  dessein  , 

de  chastete'  ,    si  v  nous    en   croyons  qu'on  n*avait  point  tu  a  Korne  ,  de- 

Guicciardin  (5)  ,  et  que  depuis  son  puis  Pirruption  des  Gotbs,une  pompe 

adolescence  il  passait  pour  fort  con-  plus  magnifique  que  lasienne.  Voyez- 

tinent,  si  nous  en  croyons  Paul  Jove.  en  la  deseription  dans  Paul  Jove  (9). 

Constat  tarnen  cum,  quod  a  primd  II  convient   avec    Guicciardin  (10) 

adolescentid  opinione  omnium  sunt-  aue  cette  pompe  couta  cent  Halle 

mam    conlinentice    laudem  fuisset  ducats.  Le  pere  Gretser  accuse  M.  da 

adeptus  ,   non    importuna  qucedam  Plessis  de  dire  qu'elle  en  coüta  un 

puaicitice  castitatique  prcesiaia  qmx-  million ,   nee  mitius  agit  Plessceus 

sivisse  ;  quando  nequaquam  pristince  cum  Leone  X,  quem  oie  coronatio- 

uitcB  more  tarn  multis  delicatisque  ob-  nis  suae    decies    centena   aureorum 

soniis  uteretur  (6).  II  en  faudrait  con-  millia,  hoc  est  ut  vulgo  loquimur 

clure  que  la  dignite  papale  fut  ce  crai  milionem  consumpsisse  scribit  (11). 

perdit  les  bonnes  moeurs  de  Ldon  X  :  Cela  se  trouve  dans  Pedition  Iatine 

il  se  gäta  oü  il  aurait  du  se  corriger.  dont  le  pere  Gretser  se  servait  j  mais 

Enfin  j'observe  que  ce  n'est  que  par  dans  Petition   francaise  dont  je  me 

des  cOnse'quences  qui  ne   sont  pas  sers,  M.   du  Plessis  Mornai  ne  cite 

absolument    necessaires  ,  que    Ion  que  les  cent  mille ducats  de  Guic- 

peut   trouver    dans  les  paroles  de  ciardin  *. 

M.  Varillas  le  sens  que  j'ai  rapporte  ,  •      (D)  //  mena  une  uie .  toul-k-r 

et  que  M.  de  Seckenderf  leur  donne  fait  voluptueuse.']  On  ne  peut   pas 

(7).  J'en  laisse  le  jugement  au  lec-  aecuser  Paul  Jove  dravoir  epargne 

teur.  Pencens   a   Le'on  X  j    mais  d'autre 

(C)  //  fit  des  depenses  excesswes  c6te  on  doit  convemr  qu'il  s'expK- 

le  jour  de  son  couronnement.  ]    II  que  assez  nettement  sur  les  vices  de 

voulut  e*tre  couronne*  le  m£me  jour  ce  pape,  pour  ne  laisser  pas  en  feine 

qu'il  avait  perdu  la  bataille  de  Ra-  un  lecteur  intelligent.  Les  plaisfrs  , 

venne  et  la  liberte'  Pannee  d'aupara-  dit-il,  oü  il  se  plongeait  trop  souvent^ 

vant ,   et  il   monta   le  cbeval   turc  et  les  impudicites  qu'on  lui  objee- 

qu'il  avait  eu  le  jour  de  cette  batail-  tait ,  ternirent  Peclat  de  ses  vertus. 

le ;   car  Payant  retire  des  mains  des  II  ajoute  qu'on  naturel  plus  facile  et 

Francais  a  rancon ,  il  Pairaa  <Pune  plus  complaisant  que  corrompu  le 

facon  particuliere ,   et  le  fit  nourrir  fit  tomber  dans  ce  preeipice ,  n'ayant 

jusqu'a  une  extreme  vieillesse  avec  eu  aupres  de  lui  que  des  gens  qui  , 

un  grand  soin.  Vectus  est  etiam  in  au  Heu  de  Pavertir  de  son  devoir , 

pompd  Mo  eodem  equo  Thracio  in  ne  lui  parlaient  que   de  parties   de 

quo  ad  Ravennam  captus  fuerat  ,  plaisir.  L'original  est  plus  nerveux 

quem  ab  hostibus peeunid  reaemptum  que  Pabre'ge'  que  i'en  donne  $  c'est 

ita  adamavit ,   ut  postea  usque   ad  pourquoi  j  ajoute  lei  les  paroles  de 

extremam   senectutem    summd  cum  Paul  Jove.  Mas  prceclaras  überaus 

indulgentid    alendum   curdrit  (8).  excelsique  animi  virtutes,  cum  ni- 

Et  comme  il  ayait  la  täte  toute  rem-  mia  seepe  vitas  luxuria ,  tum  objecto* 

pHe  des  magnificences  de  Pancienne  libidirtes  obscurabant  :  ita  tarnen,  ut 

jueunditate  blandes  facilisque  natura* 

Jörn»,  in  Vit*  L«m»X,  Hb.  III,  pag.  ia6.  potiüs  ,  ac  regia  quddam  licentid , 

Fuinqrutxisümarrnlvelobidstnioresadfe-  quam  CeTtO  deprauaU    animi  jlidicio 

ZlS/J!^*^"^  ÄC5W5W'  <n*dpri-  in  ea  vitia  prolabi  videretur ,  quüm 

tantofatoreexproßuentesnnietotumcomUiiJi  frequentl    blandientmm    turbd    CUbl- 

impltvisstt ,  ut  tanquam  a  morliftrd  labe  inftc  . 

tut,  non  diu supenricturus  esse  vei  medicorum  y^N*?*.J,^r*:.        ,  ¥    _„    „    ' 

tesümonio  crederetur.  I4em  ,  ibid. ,  par.  i»8.  (10^  Gn»««»roin. ,  'ib.  Xl.fol.  m.  3a6  verso. 


(5)  Voye%  la  rtmaraum  (0).  (u  jGr.toer.  ,in  E»m.  M«ter.  Pl«M«ani , 

(6)  Jov.u.    w  V.lfi  Leonj.  X   pag.  i&.  r  ^LecI<^  e|  Joly  S.ery.ni  q«.  1«.  f.lu  r.p. 

(7)  Hutor.  Lntber»n. ,  lib.  /,  pag.  iqo  ,  eol.  ^rtit  dtBf  ^tto  renurqae  «ont  teb ,  qu'un  «mi 
s  ,  finrn.  3 ,  et  eol.  9 ,  kUerä  E.  f^  toariiera  en  i|ogef  Und;g  qa»Bn  ennemi  en  fer» 

(•)  Joviat ,  in,  Vhl  Leonü  X  ,  pag,  im>  t  i3o.  an  crime. 
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culi  fores  obceascc  paucos  admitte-  du  deff und  pape  Leon  deputerent  un 
renty  qui  alioqui  docilis  utrecundi-  embassadeur i entr?eux,  et  Penvoye- 
que  hominis  solutus  mores  cohibereni,  rem  a  ee  pape  pour  luy  porter  paro- 
amicorum  optimis  ad  ea  connwenti-  lepourtous  les  autres  :  lepapes'en- 
bus ,  ac  lioenter  sese  illecebrarum  quit  combien  ils  estoient  a  La  suite  de 
ministris  immiscentibus ,  ne  gratiam  Leon ,  cestuy  respond ,  qu' ils  estoient 
apud  summos  principes  in  lubrico  eent.  Adrien  faisant  le  signe  de  la 
positam  in  dUcrimen  adducerent,  si  eroix,  comme  estonne  de  teile  super- 
ingratum  auribus  potentium  repre-  fluite,  dit,  que  quatre  luy  suffiroient 
hensionis  officium  honestatis  atque  bien  ,  mais  qu'il  estoit  content  que 
benevolentice  specie  suscepissent.  V~e-  douze  Ju&sent  mis  en  estat  ,  puis 
rum  hominem  hilaritati  humanisque  qu'il  enjailloit  auoir,  afin  qu'il  sur- 
sensibus  facile  serviertem  mirum  in  montast  le  nombre  de  ceux  que  tien- 
modum,  incitabant  plerique  cardina-  nent  les  cardinaux.  En  somme  to- 
tes opibus  cetateque  ßorentes  ,  qui  pinion  commune  est ,  que  ce  pape 
illustri  loco  nati,  ac  liberaliter  edu-  doit  estre  un  bon  mesnager  et  encef- 
catiy  regio  luxu  vitam  in  uenationi-  fre-deniers  pour  Veglise ,  ce  qui  est 
bus ,  convutiis  y  atque  spectaculis  li-  a  vray  parier  tres  necessaire  ,  tu 
bentissimk  traducebant  (ia).  Un  peu  esgarda  la  prodigalite  de  sonprede- 
apres  il  avoue  que  ce  pape  fut  dif-  cesseur,  Voila  ce  qu'on  trouve  dans 
fame  pour  le  crime  de  Sodomie  (i3) :  une  lettre  de  Jeröme  Niger  (*)  ecrite 
2Von  caruit  etiam  infamia ,  auod  pa-  de  Rome  le  premier  de  septembre 
rkm  honeste  mnnullos  e  cuhiculariis  i5aa.  Elle  est  dans  le  recueu  de  Ru- 
{erant  enim  e  totd  Italid  nobüissimi)  scelli  traduit  par  Belieferest.  Je  rae 
adamare ,  et  cum  his  teneriüs  atque  suis  servi  de  la  traduetion ,  et  de  la 
libere  jocari  videretur.  Sed  quis,  vel  note  marginale  que  i'y  ai  vue. 
optimus  atque  sanetissimus  prineeps  (E)  Sa  vue  eiait  a  la  cbasse  d'une 
in  hdc  maledicentissimd  auld  livido-  portie  surprenante.  ]  C'est  de  qaoi 
rum  aculeos  vitavit  ?  et  quis  ex  ad-  Von  parlera  apres  avoir  remarque*  la 
uerso  tarn  maligne  improbus  ac  invi-  passion  extreme  de  Leon  X  pour  la 
äuBttabe  consumptus ,  ut  vera  de-  chasse.  II  s'y  plaisait  extraordinai- 
mum  possetobjectare,noctiumsecreta  rement,  il  en  connaissait  et  il  en 
scrutatus  est  *  ?  Je  laisse  ce  qu'on  observait  leg  lois  bien  mieux  que 
nous  raconte  sur  le  luxe  de  sa  table ,  Celles  de  l'ucriture,  et  il  ne  pouvait 
et  sur  les  bouffonneries  qui  s'y  fai-  souffrir  que  Ton  y  troublät  tes  plai- 
saient  (i4).  J'en  ai  touebe1  quelque  sirs;  il  n'y  avait  point  de  quartier 
ehose  dans  l'article  d'HADRiEN  Vl(i5),  pour  ceux  qui  ,  par  imprudence  ow 
successeur  de  Leon  X,  et  reform a-  autrement ,  etaient  cause  qu'on  ne 
teur  de  son  luxe ,  comme  on  va  le  prenait  pas  la  bete.  II  les  accablait 
voir.  Vautrejour  les  paUfreniers  (*)  d'injures.  II  e'tait  de  si  mauvaise  hur- 

meiir  quand  la  cbasse  ne  lui  re'us- 

ta)  Jovioi ,  in  Tita  LconU  X,  pmg.  188.  sissait  pas ,   qu'on  se  gardait  bien 

jplJ*m,ibid*m,pag.iAi*.                 .  alors  de  lui  demander  des  eräees : 

4wa  1«  remarqne  (K)  de  son  artide  Mowtmau»    sentait  tani«e  joie ,  que  c  etaient  les 
(ton«  X) ,  Bayi«  lai-i»em«  dit  qu'on  «t  re.poo-    momens  les  plus  farorables  (1 6)  pour 

obtenir  tout  ce  qu'on  lui  demandait. 

Paul  Jove  narre  cela  fort   elegam- 

ment.  Venaüonibus  et  aueupiu  nobi- 

1      ,.-.,.   ^    ■  1'    lioribus  adeb  perdite  studebat  ,    ut 

lato  f*e*Ü*simis  heüuonibu,]  Hin  omni  genere    spurciSSimaS   SOßpe  tempeStates  insa- 

popmalium  (Uliciarum.  srudititsimis...  V träm    lübresque  uentos ,  etfrequenüa  man- 
feitivissimü  eommfaceüis,  salfisque  eiperur-   sionum  ac  itinerum  incommoda  obsti- 

bams  scommatibus  magis  quam  Ullis  palati  le- 

nociniU  obleciabatur.  Iaam  t  ibid. ,  pag.  191. 

(jS)  CUation  (68).  (*)  C«t  Italien  se  nommait  en  sa  langue ,  JVe- 

(*)  C*  mot  palefrtnitr  nt  signifie  point  valet  gro,  et  non  pas  Niger.  C'eet  ainti  qu'il  foossi- 

d'eslable ,  ains  sont  dts  serviUurt  plus  konora-  gnait  ses  lettre«  italiennea.  Ran.  cair. 

bles  ,  qui  assistent  au  pape  ,  rssius  de  rohes  (16)  Molle 9  aditus  ,  et  qum  mollistima  fandi 

longuej,  ei  tespee  au  cosli \  lors  que  ilmarche         Tempora 

par  Korne.  VivgU.,  An. ,  hb.  lVy  »s.  4*&ti.9QB» 


ß 


•able  d'voe  teile  aecnsation  devant  le  tribnnal 
eriminel. 

(i4)  Mir*  quoque  favit  Pogio  seni ,  Pogii 
histoHeißlio  ,  itetnqu*  MorO  nobili  ,  a  gulm  in- 
lemperanlid  y  arlieularibus  doloribus  distorto  v 
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»  roit  cboisir ,   et  ne  lc  pourroit-on 
abuser.  »   Paul  Jove  ne  confirme 


nate  contemneret  (i*]) In  ve- 

nando  autem  sicutt  preeeepta  artis 
ad  normam  exaetioris  diseiplince  pa-  cela  qu'en  partie  j  car  il  assure  que 
tientissime  observare  erat .  solitus  ,  Leon  X  lisait  les  plus  petita  caracle- 
ita  severitatem  aspere  admodum  vir  res  fort  aise'ment ,  lorqu'il  mettait  le 
alioqui  lenissimus  semper  exereuit ;  panier  proche  de  son  oeil.  Subtra- 
in  eos  praesertim ,  qui  petulanü  dis-  nebant  magna  ex  parte  oris  suavita- 
cursu  aut  voeibus  temere  editis  im-  tem ,  obesas  nialce  et  oculi  extantes 
provisa  felis  effugia  prasbuissent  :  convolutique  et  hebetes ,  verum  si  ad 
ita  ut  claros  seepe  viros  acerbissimis  pupillam  inspicienda  propius  admo- 
contumeliis  oneraret.  At  si  quando  veret ,  supra  fidem  acutissimi  :  sup- 
imperitid,  vel  fortuito  errore  homi-  plices  enim  libellos ,  vel  minutissimis 
num ,  aut  feris  subtiliore  aliquo  in-  litleris ,  et  crebris  syllabarum  com- 
speratee  fugee  compendio  servatis ,  vel  pendiis  properanter  exaratos  celer- 
iis  denso  in  nemore  contumaeiüs  la-  rime  et  distinetissime  lectitabat  : 
tentibus  infeliciter  venarelur  incredi-  admota  autem  cristallo  coneava  , 
bile  est  quali  vultüs  animique  habitu  oculorum  aciem  in  venationibus  et 
dolorem  iraeundiamaue  praferret.  aueupiis  adeo  lale  extendere  erat 
Propterea  amici familiäres  ea  tempo-  solitus ,  ut  non  modo  spaeiis  etfini- 
ris  momenta  provocandas  liberalilaü  bus  ,  sed  ipsd  etiam  discernenai  fe- 
maxime  adversa  sedulb  devitabant  :  licitate  eunetos  anteiret  (20).  Je  viens 
quando  alias  seeundum  opimam  ve-  de  consulter  le  livre  de  Luc  Gauric 
nationem  ,  ac  praesertim  vario  -  ac  que  des  Accords  a  cite' ,  je  n'y  trou- 
insigni  labore  aliquo  nobilem ,  maxi-  ve  point  qu'il  dise  que  Le'on  X  ne 
ma  beneficia  incredibili  benignitate  voyait  goutte  en  meltant  la  lettre 
collocaret  (18).  aupres   du    nez.   Citons   Gauric ,  et 

A  Fegard  de  sa  vue ,  voiei  un  pas-  admirons  l'irapertinence  avec  la- 
sage  que  je  tire  des  Bigarrures  du  quelle  il  attribuait  aux  planetes  les 
gieur  des  Accords  (19).  «  Le  pape  diverses  qualite's  de  l'oeil  droit  et  de 
»  Le'on  ayant  faict  poser  ces  lettres  l'oeil  gauche  de  ce  pontife.  Sol  cum 
»  nuraerales  en  une  table  d'attente  ,  stellis  nebulosis ,  oculi  dextri  aciem 
»)  pour  signifier  l'an  de  son  pontifi-  penitüs  hebetavit  cum  multis  lineis 
»  cat  ,  furent  ainsi  interpretees.  transversa.  Lima  in  sextd  coeli  sta- 
»  M.  CCCC.  LX  *.  Multi  cardinales  tione  sub  geminorum  asterismo  ad 
»  casci  crednint  cascum  Leonem  deci-  martis  tetragonam  radiationem  de- 
»  mum»  Or  diray-je  ce  mot  en  pas-  fluens ,  oculi  auoque  sinistri  lucem 
»  sant,  ie  ne  scay  corarae  on  lap-  impediebat , "  adeo  quidem  quod  nee 
»  pelle  borgne  ,  veu  qu'il  voyoit  legere ,  neque  aliquid  intueri  poterat 
»  fort  bien  en  l'air  haut  eslevez  les  ab s que  conspicillo  magno  christalli- 
»  esperviers,  vautoursetaigles,  avec  no  ,  non  autem  iltius  aciem  prorsüs 
»  les  lu  nettes,  all  an  t  a  la  cnasse  fort  desiderabat,  quoniam  salutaris  Stella 
»  souvent  :  mais  en  re'compense  ,  il  Jovis  ,  lunam  trigonied  radiatione 
»  lisoit  mettant  la  lettre  aupres  du  intuebatur ,  et  ita  litteras  lectitabat 
»  nez ,  encore  n'y  pouvoit  il  voir  naso  proximiores  et  oculo ,  sed  cum 
»  goutte  ,  comme  tesmoigne  Lucas  illo  vitreo  ocello  suspiciebat  aeeipi- 
»  Gauricus  in  schematibus  celestibus.  tres ,  aquilas,  astures,  altiüs  volitan- 
»  Qui  ra'a  fait  resouveoir  d'un  bon  tes ,  et  longe  melius  quam  alii  vena- 
»  eure* ,  qui  ne  peut  lire  e's  grosses  tores ,  ibatque  seepius  ad  venationes 
»  lettres  des  livres  d'eglise  sans  lu-  leporum ,  caprearum  silvestrium ,  et 
»  nettes ,  et  ne'antmoins  voit  fort  vulpium ,  illasque  optitne  conspicit- 
»  bien  e's  plus  petita  dez  qu'on  scau-    bat ,  quas  a  canibus  leporariis  et  mo- 

lossis  capiebajitur  (2 1 ) . 


Bigarrures , 


196. 
chap.  XII , 


(17)  Joriu«  ,  in  VitÄ  Leonis  X,  pag. 

Ti8)  Idem ,  pag.  197. 

(19)  Des  Accords,    Bij 
folio  m.  io5  verto. 

*  Ces  lettre«  fönt  1460,  et  Leon  n'etait  p«s 
ne  a  cette  epoaue :  c'est  ce  que  remarqae  Le- 
dere, et  il  est  etonnant  qne  Bayle  ne  lait  pas 
obserre,  apres  aroir  dornte  lui-meme  i5i3  com- 
me rannte  de  l'ilevation  de  Leon  k  ü  papante. 


(F)  II  favorisa les  poeles 

V10)  Jovius,  in  Vita  Leonis  X,  paß.  an. 

(»0  Lucas  Gauricus,  Geophonensit ,  epitco- 
pus  Civitatensis ,  in  Tractatu  astrologico  in  qu6 
agitur  de  pneteritis  multorum  bominum  aeeidrn- 
tibus  per  proprias  eorum  genituras  ad  ungnem 
etaminati«  ,  folio  18  verso  %  edil.  Venetm  apud 
Curtium  Trojanum  Nävi,  i55a,  in-40. 
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sans  garder. les  mesures  de  gra-    Idque  Leo  repente  mutuatus  a  Vir- 


Hoc  etiam  enervat,  debilitatquepede*(%Q. 

Un  jour  un  poete  lui  pre'senta  quel- 
ques vers  latins  rime's  ;  le  pape  nour 
se  divertir  ne  lui  donna  point  a'au- 
tre  re'compense  qu'un  impromptu  , 
qui  contenait  pareil  nombre  de  vers 
sur  les  memes  rimes.  Le  poete  indi- 
gne  de  voir  que  Le"on  ne  lui  donnait 
rien  lui  decocha  ce  distique  : 

Si  tibi  pro  numeris  numeros fortuna  dedisself 
Non  esset -capili  tanta  corona  tuo. 


vite  que  son  caractere  demandait.  ]  gilio ,  subdiderit , 
Les  plaisirs  qu'il  se  donnait  avec  eux 
de'generaient  quelquefois  en  bouflbn- 
nerie..  Quernus ,  qui  avait  e'te'  cou- 
ronne  solennellement ,  et  promu  a  la 
digaite  d'archi-poete,  pouvait  passer 
pour  un  farceur  *.  II  se  trouvait  aux 
repas  de  Leon  X ,  et  mangeait  ä  la 
fenetre  les  morceaux  qu'on  lui  en- 
Tovait  de  main  en  main.  On  lui  don- 
nait largement  ä  boire  du  vin  du 
pape  ,  mais  c'etait  a  condition  qu'il 
ierait  des  impromptu  sur   les  sujets 

qu'on  lui  marquerait.  II  fallait  que    A,ors  le  e  usa   enTerg  lui  de  8a 

pourle  moms  if  fournft  deux  vers;  iiberalite*  accoutumee  (a5).  On  peut 
et  s'il  y  manquait  ou  si  ses  vers  ne  connaftre  par_ia  qu>ü  employaittout 
valaientrien,onluiimposaitlapei-  se  divertir.  Mais  vcici  un  fait 

ne  de  boire  son  vm  fort  trempe  (m).  qui  te'moigne  clairement  l'esprit  far- 
Fuit  diu  inier  instrumenta  erudita;  ceur  j  re'gnait  aiors  au  palais  du 
voluptatis  longe  gratissimus ,  quum  Un  homme  ayant  quelque  cho- 

ccenante  Leone  porrectis  de  manu  se-  se  a  Einander  ä  LeonX  ,  et  se  voyant 
viesis  obsonus  stans  infenestrd  ves-  amu8e-  depuis  piusieurs  ;ours  par 
eeretur,  et  de  pnneipis  tagend  per-  des  delais  incoramodes  qui  lui  fei- 
potando ,  subilarta  carmina  factita-  saient  perdre  toute  esperance  d'etre 
ret;  ea  demum  lege  ,  ut  persenpto  {ntroduit,  s'avisa  de  cette  ruse.  II 
argumento  bina  sattem  carmina  ad  fit  entendre  au  grand  camerier  de 
mensam,  tnbuti  nomine  solverentur,  Le<on  ?  qu->ij  voulait  montrer  au  pape 
et  in  posnam  sterih  uel  inepto  longe  les  plus  admirables  vers  qu'on  eüt 
däutissime  foret  perbibendum  ( a3  ).  jamais  vus.  Le  camerier  part  de  la 
Quelquefois  le  pape  se  mettait  aussi  main>  et  tout  ^ngportg'  5e  ;oie  va 
a  faire   des  impromptu  avec  son  ar-    dire  au  pape  qu»n  y  avgit  1ÄJun  ar_ 


inpodagram;  sie  ut  bellmime  ad  n-  |e  les  demonter  pour  le  divertisse- 
sum  evenerit ,  quum  de  se  canere  ment  du  chef  de  l'eglise  (26).  Mais 
jussus ,  m  nunc  hexametrum  erupis-    üs  furent  la  dupe  du  pre-tendu  pogte 

dont  je  parle  ici ;  car  des   qu'il  fut 


Arckipoeta  facti  versus  pro  inilU  poeüs , 


aupres  1 


t  je  parle  ici ;  car  d 

res  du  pape ,  il   lui  avoua  la  ve'- 

pnneeps   hoc  pentametvo  perargute  ^  ^  a  ce      ^  avait  .  ^  ^ 

respondent ;  CeuX  qui   entendent   ie   latin  liront 

Et  pro  mille  alüs  Arckipoeta  bibu.  cela  avec   plus  de  satisfaction  dans 

Tum  verb  astantibus  obortus  est  r£-  ces    paroles     de    Nicius    Erythreus. 

sus,et  demum  muUb  maximus , quum  &oc  hominum  ndicule  insanientium 

Quernus  stupens   et  interritus,  hoc  S^ere  non    mimmum  delectabatur 

tertium  non  inepte  carmen  induxis-  ^o  X  pontifex  Max.   cujus  gna- 
set 


Porriß e ,  quod  faciat  mihi  carmina  doeta  Fa* 
lernum. 

*  Joly  ne  troare  pas  süffisantes  les  preuves  rap- 

Sortees  par  Bayle,  et  qoi  sont  d'auteurs  trop  mo- 
er Des. 

(%•*)  JoTins ,  in  Elogiis ^  cap.  LXXXII. 
(a3)  Idemy  ibid.  ,  pag.  »91. 


(a4)  Ibidem. 

(a5)  Tire"  d'un  livre  intituli :  La  sage  folie , 
traduit  du  V Italien  d'Antoine  Marie  Spelte,  his- 
toriographe  du  roi  d'Espagne>  et  imprimd  a 
Rouen  ,  i635  ,  /r*.  part. ,  pas.  io3  ,104. 

f  26)  Voye%  Paul  Jore ,  in  Viti  Leonis  X,  Hb. 
IV%  pag.  189  ,  190,  lorsqu'il  parle  du  musieien 
tfvangeUsle  Tarascon  et  du  poete  Baraballus. 
Voje*%  ci-dessous,  la  eitalion  (58)  et  la,  suivan- 
tof). 
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thonet,  quos  circa  se  habebat,  da- 
bant  operam ,  ut  eos ,  quibus  levis 
mens  esset ,  ad  insaniam  adigerent , 
seque  eos  esse ,  qui  non  essent ,  ar- 
bärarentur.  In  quo  mirabititer  lusus 
est  a  quodam,  cui  petenti  aditum 
eonveniendi  non  dabat :  qui  cum  mul- 
tos  dies  expeetdsset  ,  atque  omnes 
ad  pontificem  allegationes  difficiles  , 
omnes  aditus  arduos  intercTusosque 
videret,  sedueto  pontificii  cubicuü 
prafecto  in  aurem  dixit,  se  essepoe- 
tam ,  solum  praeter  cecteros ,  qui  sua 
vellet  carnüna  pontifici  tradere ,  qui- 
bus lectis  obstupesceret ,  horreret,  ad 
incredibilem  aamirationem  efferretur. 
Quo  ille  audito  ,  ventis  atque  avibus 
oeiüs  advolavit  in  Leonis  cubiculum , 
atyue  hilaritate  l&titidque  vedun- 
dans9  Inveniemus,  inquit ,  perfecta 
insanice  hominem  ,  an«  £&i  voluptail 
maximcB  erit.  At  ille  sine  mordin- 
tromissus ,  ex  *7/ia  *e  integuntentis 
simulationis  evolvit  ,  causam,  cur 
insaniam  simuldsset ,  aperuit ,  he- 
gotium ,  yuoJ  volebat,  exposuit.  Ita- 

Dille  aeridiculo  eos  haouit,  quibus 
endus   tradebatur  (  aj  ).   Etait-ce 
garder  le  decorum   de   la  papaute, 

Sie  d'expedier  une  bulle  si  favora- 
e  aux  poe'sies  de  l'Arioste  ?  Le  car- 
dinal  Hippolyte  d'Est,  ä  qui  l'Or- 
lando  Funoso  de  ce  poete  fut  de'die , 
en  jugea  tres-bien  lorsqu'il  deman- 
da  ä  l'auteur :  Messer  Lodoico,  dope 
diavolohavete  pigliato  tante  coglione- 
rie  ?  d'ou  diable  avez-vous  pris  taut 
de  fadaises  ?  Leon  X  fut  infinimeut 
plus  de*bonnaire  pour  cet  auteur. 
«  Presque  au  meme  temps  qu'il  fou- 
j»  droya  ses  anathemes  contre  Martin 
»  Luther,  il  a'eut  .point  de  honte 
»  de  publier  une  bulle  en  faveur  des 
»  poesies  profanes  de  Louis  Arioste , 
»  menacant  d'excommunication  ceux 
»  qui  les  blämeraient,  ou  empeche- 
i>  raient  le  profit  de  i'imprimeur 
»  (28).  »  Nous  verrons  ailleurs  (29) 
qu'il  faisait  grand  cas  des  pieces  co- 
miques. 

(G)  Les  gens  doctes  et  les  bouffons 
partagerent  egalement  son  amitie'.'] 
L'historien  Pierre  Mattbieu  ayant  dit 

(37)  Jan«  Nieius  Erytbneus ,  Pioacoth.  II , 
top.  XXXIII,  pag.  110. 

(36)  David  Blomlel,  Examen  de  la  bulle  d*In- 
nocent  X,  pag.  3. 

(39^  Dans  In  remarque  (B)  de  Varliele  Mi- 
taiATBL  ,  tom.  X. 


NX. 

epe  Leon  X  aimait  autant  les  bouf- 
fons que  les  plus  doctes  d' Italie ,  et 
faisait  passer  ses  humeurs  d'un  ex- 
treme a  lautre  (  3o  ) ,  allegue  ces 
mots  de  Pierre  Ärztin  :  «  Ebeato 
»  colui  che  e  pazzo  e  ne  la  pazzia 
»  sua  compiace  ad  altri  e  a  se  stesso. 
»  Certamente  Leone  hebbe  una  na-« . 
w  tura  da'  stremo  a  estremo  ,  e  non 
»  saria  opra  da  ogniuno  il  giudi- 
»  care  cbi  piu  gli  dilettasse ,  o  la 
»  vertu  de  i  dotti,  o  le  ciancie  de  i 
i)  buffbni,  e  di  cio  fa  fede  il  suo  ha- 
»  yer  dato  a  l'una  e  a  l'altra  specie, 
»  esaltando  tanto  questi  quanto 
»  quegli.»  Pierre  Matthieu  cjui  cite 
Bouvent  le  m^me  Are'tin  avait  bien 
plus  dHndustrie  que  M.  Menage  (3i). 
(fl)  //  n'eut  pas  le  mime  gottt 
pour  les  etudes  de  theologie.']  Le  car- 
dinal  Palavicin  n'en  a  pu  «fisconre- 
nirj  il  avoue  de  bonne  foi  <jue  Leon 
X  fit  plus  de  cas  de  ceux  qui  savaient 
la  fable ,  les  anciens  poetes ,  et  P^- 
rudition  profane ,  que  de  ceur  <rui 
entendaient  la  theologie  et  Hustoire 
ecde'siastique.  Voici  ses  paroles  , 
elles  sont  plus  franches ,  et  n'ontpas 
autant  de  biais  qu'ä  Pordinaire. 
Gli  oppone  il  Soave ,  ch'  egli  hauesse 
maggior  notizia  di  lettere  profane 
che  sacre  ed  appartenenti  aila  reli- 
gione  :  nel  che  io  non  gli  contradico. 
Havendo  Leone  riceuuto  da  Dio  un 
ingegno  capacissimo  e  singolarmente 
studioso  ;  ed  appena  uscilo  dalla 
fanciullezza  veggendosi  posto  nel 
supremo  senato  della  chiesa ,  manch 
al  suo  debito  con  trascurar  nella  let- 
teratura  una  parte  non  solamente  la 
piii  nobile ,  ma  la  piu  proporzionata 
al  suo  grado.  E  s'aecreboe  tal  man- 
camento  quando  in  eta  di  trentasett' 
anni  costituito  presidente  e  maestrd 
della  religione ,  non  solo  continud 
di  donarsi  tutto  alle  curiosUa  degli 
studii  profani ;  ma  nella  reggia  della 
medesima  religione  con  maggior  cura 
chiamb  coloro  a  cui  fosser  note  le 
favole  della  Grecia  e  le  delizie  de* 
poeti ,  che  Historie  della  chiesa ,  e  la 
dottrina  de*  padri.  Non  lascw  ei 
veramente  de  rimunerar  la  scolasti- 
ca  theologia ,  onorandola  con  lapor- 
pora  in  Tommaso  di  Vio,  inEgiäio  da 

(3o)  Matthieu,  Histoire  d«  Henri  IV,  Ur. 
VII,  tont.  II,  pag.  m.  716. 

f3i)  Voye%,  tom.  II,  pag.  3«>7 ,  la  citation 
(46)  del'articte  A»«tih  (Pierre). 
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P'iterbo  ,  e  in  Adriano  Florenzio  suo  Fe'glise  romaine.  II  n'y  a  poiat  de  trji- 

successort  ,  e  coli'  ufficio  di  maestro  buoaux  daas  le  monde  qui  recussent 

del    sacro  palazzo  in  Silvestro    da  les  depositioas  d'un  pareil  teraoin , 

Prierio  ;  le  cui  penne  illustrarono  jurant  qu'il  ava,ou  qu'il  a  ou'i  $  car 

immortalmente  quella  sacra  discipli-  des  qu  d  apparattrait  de  la  guerre 

na.   Ma  ne  co1  theo lo gl  usb  di  con-  ouverte  ou  il  vivrait  avec  celui  con- 

versare  come  co'  poeli;  ne  promosse  tre  lequel  il  deposerait,  011  declare- 

l'erudizione  sacra  come  laprofana;  rait  valables  les  recusations  de  Fac- 

lasdando  la  chiesa  in  quella  scar-  cuse*.  Puis   donc   que  les  livres   de 

sezza  in  cui  la  trovo  di  persone  che  controverse  sont  les  pieces  que  les 

dopo  l'infelice  ignoranza  di  molti  se-  parties  produisent  daas   un  proces 

coli  vavv'wassero  la  prima ,  come  si  qui  se  ptaide  devant  le  public ,  il  est 

ravvwavagwla  secondaßi).  OnTOU-  sür  que  le  te'moignage  d'un  contro~ 

drait  que  ces  deux  bistoriens  fussent  versiste  protestant  sur  un  fait  qui  Ü4- 

toujoars  de    si  boirae  intelligence.  trit  les  papes,  ni  le  te'moignage  d'un 

( 1 )  On  dit  quil  traita  .  .  .  de  . .  .  controversiste  papiste  sur  un  rait  qui 

fable, . ..  la  doctixne  chretienne  (*).  ]  A4trit  les  reformateurs  ,  ne  doivent 

La  trcdition  est  qu'ayant  ou'i  alle'guer  etre  comptes  pour  rien.  Le  public  , 


cette  fable  de  Jesus-Cbrist  nous  a  e'te  non  avenues.  II  est  perrais  aux  parti- 
profitable, quanthm  nobis  nostrisque  culiers,  e'ils  sont  une  fois  bien  per- 
ea  de  Christo  fabula  profuerit  saus  suade's  de  la  probite  de  Baleus ,  de 
xest  omnibus  seculis  not  um.  On  voit  ce  croire  ce  qu*il  afllrme  $  mais  il  faut 
coate  dans  le  Mystere  dlniquite*  (33) ,  garder  sa  persuasion  pour  soi-m&ne  ,. 
et  dans  une  infinite  d'autres  livres ,  il  ne  la  faut  point  produire  aux  yeux 
toojours  sans  6tre  muni  de  citation,  du  public  comrae  une  piece  justifi- 
ou  n'avant  pour  toute  preuve  que  cative  de  ses  pre'tentions  con  tre  sa 
Fautonte  de  Baleus  :  de  sorte  que  partie.  C'est.a  quoi  on  ne  prend  pas 
trois  ou  quatre  cents  auteurs  plus  ou  assez  garde  ,  ce  me  semble. 
moins  ,  qui  ont  debitd  cela  en  se  co-  pn  rapporte  un  autre  conte  qui  est 
piant  les  uns  les  autres ,  doiyent  e*tre  expose*  a  la  raärne  batterie  que  le 
re'duits  a  un  seul  te'moin  qui  est  Ba-  premier.  On  dit  que  Leon  ayant  oui 
le'us ,  te'moin  manifestement  recusa-  disputer  deux  bommes  ,  dont  Tun 
We ,  puisqu'il  ecrivait  en  guerre  ou-  niait  et  Fautre  affirmait  Fi  nimor  taute 
verte  contre  le  pape ,  et  contre  toute  de  Fäme ,  prononca  que  FafFirmative 

lui  semblait  vraie ,  mais  que  la  ne*- 

(3a)  PaUWc. ,  Ittoria  dcl  CoocHio  di  Trento ,  gative  e'tait  plus  propre  a  oonner  de 

mJ^caf\IIf  T" *i«/afi5?,i     <r      mi  "embonpoint.  Leonis  Xpapce  dictum 

(*)  Ce  fut  sons  le  pontificat  de  Leon  X,  qa*Ui-  _           c      .                           r  r 

ne  de  Hatten  publia  soa  dialogae  intitule :  Trias 

Bomttna.  Or  voici  eomme  on  pari«  dans  ceUe 

ingenieuse  Mtire  de  la  conr  d«  Rome  :  Tria% 

Vadiscos  ait ,  paucissimi  Roma  credunl :  ani- 

marum  immortalitattm ,   communionem  sanclo- 

ntm,  et  irrfernorum  potnas.  £n*n.  Persuasit. 

Emittimo  emim  t  si  animam  orederent  immorta- 

fem,  utique  tarn  ex 

commodis  inserviret: 


refert  ( Luther us)  qui  auditd  dispu- 
latione  in  qua  unus  immortalitatem 
animce  def endebat ,  alter  oppugna- 
bat ,  dixerit ,  tu  quidem  vera  videris 
dicere  ,  sed  adversarii  tui  oratio  fa- 
cit  bonura  vultum,  id  est  Uetiorem 
Um,  utpue  ea,n  excoleret  quisque ,  ejusque   jnentem^taL  buona  cara)ex  Epicu- 

commodis  inserviret :  nunc  corporis  volttplatem  •#•  ^      ^  *     rv>     m.  i     .1     r 

in  tantamsectontur,  ut  animam  premanl  modis    *}  SClllcet  sententm.    L  est  Luther  qui 


Omnibus.  IUam  verb  beatocftm  communionem  si    dit  Cela  (34)  •  Si  l'on  veut  ,  OH  pourra 

croire  qu'il  a  raison  ;  mais  on  ne  doit 
point  alle'guer  son  te'moignage  :  c'est 
un  homme  en  guerre  ouverte  avec  le 
pape,  c'est  un  ennemi  perse'cute ,  et 
toudi'oye'  d'anathemes ;  la  pratique 


quid  Jacerent ,  etiam  ejus  partie ipes  esse  veU 
lenU  Porrb  de  patnis  infsrnorum  vel  verbum  di- 
cere inter  pr&claros  hos  Quirites  pro  anili  est 
Fasoc.»  (  Pasquillor.  tomi  dao ,  Elrutherop. , 
i544 1 tom'  1*%  PaS-  2S8).  Ce  pourrait  bien  etre 
ici  la  sonree  de  ce  conte.  Rex.  cht. 

(33)  Le cardinal  Bembo ,  son  secritaire  (ces    .,..-.        ,  _  ,.«,  -, 

dem  ouaKtes  ne  s'aecordent  pas ,  Bembo  n*etait  JUQlCiaire  demande  qu'll  SOlt  recuse  , 

point  cardinal  sons  Leon  X),ltüaÜ/guantunjour  et   que  son   serment  meme  ne  soit 

quelque  mot  de  Vßvansile  ,  il  Jul  si  ose"  de  lui 

äire  :  Que  cetie fable  de  Chris  t  nous  a  fait  de  (34)  Conunentar.  ,  in  cup.   XIX  Oeneteo«, 

bien ,  et  a  tout  nolre  colUge  l  Du  Plessis,  Mfs-  vs.    \3  ,  folh   i3a  ,  apud  Seckeodorf ,  Historta 

tire  d'Iuiquite,  pag,  584-  Lntherao.  ,  Üb.  HF,  pag.  6^5,  col.  1. 
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point  recu  ;  il  doit  ou  prouver ,  ou 
ne  rien  Idire.  Un  ce'lebre  professeur 
en  theologie  ,  ä  Zürich ,  rapporte  ce 
conte  ,  sur  la  foi  d'un  livre  (  35  ) 
qui  est  aussi  re'cusable  que  Luther 
m^rae.  Oualis  fuerit  Leo.  . .  consta- 

bit  .  .  -  si  de  ejus impietate  et 

athelsmo  nonnihil  attexuerimus.  Ille 
scilicet  o/u64»^oc  Johannis  XXI T^ , 
animam  in  corporis  domicilio  sie  in- 
sinuatam  statuentis  ,  ut  extra  illum 
carcerem  non  duret ;  jussit  aliquando 
( uti  Recusat.  Synod.  Trid.  part.  a, 
caus.  8,  pag.  260 ,  comprobalum  wide- 
re est )  personatos  philosophos  duos , 
ceu  moriones  ex  adverso  ad  mensam 
assistere ,  quos  animi  gratid  de  im- 
mortalitate  animee  disputantes  audi- 
ret;  alterum  qui  affirmaret ,  et  qui 
impugnaret ,  alterum.  Cumque finita 
disputatione  Judicium  in  arbitrium 
pontificis  hi  rejicerent  :  ille  sie  defi- 
nitd  sententid  controversiam  diremit : 
Etsi  tu  ,  inquit  ad  affirmantem  , 
pulchras  et  oonas  rationes  habeas  ; 
tarnen  ego  sententiam  hujus,  negan- 
tis,  probo,  ceu  firmiorem ,  et  quac 
faciat  bonum  vultum  (36).  11  rap- 
porte ensuite  la  re'ponse  qu'on  pre- 
tend  avoir  e'te*  faite  a,  Bembus  :  et 
comme  il  a  bien  senti  que  toutes  les 
choses  de  cette  nature  ont  besoin 
d'ätre  prouve'es  par  le  temoignage 
d'auteurs  catholiques ,  voiei  ce  qu'il 
fait ;  il  alleeue  le  neveu  du  fameux 
comte  de  la  Mirandole.  Et  ne  ab  has- 
reticis  heec  confieta  clamitent  0»  «£ 
t  mvrtctc ,  ejus  rei  ai/tottt)»?  et  aMxqw 
(3^)  te stem  damus  ,  qui  et  scire  debe- 
bat ,  et  causam  cur  menlirelur  non 
habebat ,  Johannis  Pici  Mirandulani 
comitis  nepotem  ex  fratre  minime 
degenerem ,  qui  in  illo  Pisani  et  La- 
teranensis  consilii  conflictu ,  quaesüo- 
nem  traetans  ,  utrüm  concilia  vel 
pontiflces  errare  possiot ,  int  er  alia 
de  Leone  hoc  loquens  :  Meniinimus, 
inquit ,  pontificem  creditum  et  adora- 
tura  ,  qui  nullum  De  um   credens  , 

(35)  IntituU  :  Recu.«atio  synod i  Tridentinse. 
Proye%  l'aiticle  Tv*vivt ,  tom.  XIV. 

(36)  Heidegg. ,  Hin.  PapatA«,  pag.  204,  ao5. 
11  a  vu  trouver  loul  ceei  de  mol  ä  mol  a  peu 
pres  aant  le  Tuba  Pacis  de  Berneggerus,  pag- 
17a  ,  »73,  edil.  x6?4« 

(37)  Cependant  er  que  M.  Heidegger  rapporte 
n'ett  alle'gue",  par  te  neveu  de  Jean  Pic ,  que 
comme  une  chose  qu'on  disttil  qu'unpape  avait 
xonfexsCK.  II  ne  du  pa»  qu'il  l'eül  ouit  du  pape 
meine. 
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omne  infidelitatis  ( «9ieTii<roc )  culmen 
excederet  :  pessimaque  ejus  opera  io 
coemendo  pontiücatu ,  in  omnigenii 
sceleribus  exercendis,  id  ipsum  tes- 
tabatur  :  sed  et  pessiraa  quoque  dieta 
confirmabant.  Namcgue  iassura  eam 
affirraabatur  domesticis  quibusdan  , 
nullum  se  Deum  aliquando ,  etiam 
dum  Pontiftciam  Sedem  teneret ,  cre- 
didisse  ,  qua:  ejus  verba  libre  de 
fide  et  ordine  credendi,  theoren.  4> 
pag.  269,  260 ,  legere  est  (38).  Oe  sera 
bien  aise  de  voir  ici  plus  au  long,  et 
en  fräncais ,  le  rapport  de.Jean-fran- 
cois  Pic.  «  Traitant  aussi  la  question 
»  si  les  conciles  ,  ou  les  papes,  peu- 
»  vent  errer,  aise*e  a  deeider  par  lui- 
»  m£me ,  puisqu'il  pre'suppose  qu'il* 
»  peuvent  se  devoyer  des  saintes  e'cri- 
»  tures,  il  nous  discourt  que  plusieurs 
»  conciles  ont  erre* ,  plusieurs  papes 
»  tombe1  en  heresie ;  souvent  adve- 
»  nu  cjue  celui  qu'on  tenait  pour 
»  President  de  l'eglise  ,  ou  n'y  presi- 
»  dait  pas  de  droit,  ou  du  touti'jr 
»  pouvait  pre'sider  j  Car}  dit-il ,  i°. 
»  Thistoire  nous  ens eigne  qu'unefim- 
»  me  a  este  ereile  pape :  et  je  me  sou- 
»  viens  quen  nostre  siecle  ,  un  hom- 
»  me  docte  approuue  en  ses  mosurs  , 
»  et  qui  avoit  aquis  des  honneurs  en 
»  sa  religion ,  prononeoit ,  bien  que 
»  non  du  tout  publiquement ,  que 
»  celui  qui  estoit  tenu  pour  pape  ne 
»  l' estoit  point  ,  parce  quil  avoit 
»  exercelofficedupape,premierque 
»  d'estre  esleuparles  deux  parts  des 
»  cardinaux  ,  contre  les  lois  de  l'e- 
»  glise ,  qui  decernent ,  que  tel  hom- 
»  jne ,  non  seulement  n'est  point  pa- 
»  pe  ,  mais  mesmes  est  du  tout  inha- 
»  bile  et  incapable  pour  l'estre ,  en- 
»  tant  qu'il  est  soubs  anatheme.  20. 
»  JVous  nous  souuenons  aussi  d'un 
»  autre ,  creu  et  adore  pour  pape , 
»  que  toutesfois  plusieurs  grands 
»  hommes  croyoient  ne  l'estre  point , 
»  et  ne  le  pouuoir  estre  ,  seavoir  , 
»  qui  ne  croyoit  aueun  dieu ,  et  estoit 
»  au  dessus  de  tout  comble  d'infide- 
»  Ute' 9  ce  qu'il  testifioit  par  ses  ceu- 
»  wres  tres-me'chantes ,  ayant  achete 
»  la  papaute  et  y  exerceant  toutes 
»  sortes  de  vices  ;  confirmoit  mesmes 
»  par  ses  tres-detestables  propos ;  cor 
»  on  affermoit  qu'il  avoit  confesse  a 
»  quelques   siens    domestiques ,   que 

(3S;  Hcidogg. ,  Ifist  Pap«t6s  ,  pag.  ao5. 
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»  tcnant  mesmes  le  siege  ponüfical ,  point  de  foi,  point  de  religion.  Voila 
*  il  ne  croyoit  point  en  Dieu.  3°.  .  ce  quedit  M.  luvet  (4a).  Notez  que  la 
»  JVbusavons  ouy  parier  d'un  autre ,  simonie  ou  l'achat  de  la  papaute  ne 
y>  qui  vivant  avoit  d^plare  a  un  sien  convient  pas  a  Le'on  X ,  si  nous  en 
»jhmüier,  qu'il  ne  croyoit  point  croyons  Guicciardin  (43). 
»  l'immortalite  des  ames ,  mais  mou-  Si  M.  Heidegger  ,  qui  avait  une  si 
»  rant  lui  apparut,  qu'il  veilloit ,  et  belle  memoire,  se  futsouvenu  de  ce- 
»  hu  manifestoit ,  qu'il  en  esprouvoit  ci  ,  il  n'aurait  pas  cru  cpie  Jean-Fran- 
»  VimmortaUte,  damne  au  Jeu  eter-  cois  Pic  etait  un  te'moin  des  impie'te's 
»  nel  par  un  juste  jugement  de  Dieu  äe  Le'on  X,  Sa  me'prise  peut  et  doit 
»  (^9)-  *»  M.  du  Plessis  a  cru  que  la  servir  de  lecon  a  bien  d'autres  gens. 
premiere  de  ces  trois  choses  regar-  Concluons  que  le  devoir  d'un  bon 
dait  Jules  II,  et  qtie  la  deuxieme  juge  ne  permet  pas  de  prononcer 
regardait  Le'on  X.  Coeffeteau  (4o)  se  contre  ce  pape ,  pendant  qu'on  n'au- 
contenta  de  re'pondre  que  du  Plessis-  ra  pas  de  plus  süres  depositions.  On 
entrant  en  la  conscience  de  tout  le  verra  dans  d'autres  remarques  (44) 
monde,  avait  fait  cette  application  si  ses  apologistes  raisonnent  bien. 
sans  preuue  et  sans  raison  ;  mais  (K)  Ayant  recu  les  nouvelles  de  la 
Greiser  repondit  raieux  :  il  fit  voir  mauvaise  fortune  des  Francais ,  il  e./» 
qu'aucune  de  ces  trois  choses  ne  con-  mourut  de  plaisir,  dit-on.  ]  «  Ayant 
cernait  Leon  X ,  puisque  le  livre  de  »  r'allume  la  guerre  entre  l'empe- 
Jean-Francois  Pic  fut  imprime  pen-  »  reur  Charles  et  le  roi  de  France 
dant  le  pontificat  de  Jules  II  (4i).  »  pour  chasser  les  Francois  d'Italie  , 
M.  Rivet  acquiesca  a  cette  censure  :  »  on  lui  rapporte  en  un  sien  lieu  de 
voici  ses  paroles.  Quant  a  l'applica-  »  plaisir  nomine*  Maliagno  les  nou- 
tion  que  faisoit  nostre  auteur  a  Ju-  »  velles  de  la  prise  de  Milan  et  de 
les  II  et  a  Leon  X,  de  ce  qu'il  disoit  »  Parme  sur  iceux  ,  dont  il  entra  en 
de  quelques  papes  ,  que  plusieurs  »  tel  exces  de  joye ,  que  la  nuict 
grands  hommes  ne  tenoient  point.  »  mesmes  il  lui  survint  une  petite 
pour  tels ,  pour  les  raisons  qu'il  en  »  fiebvre  dont  peu  de  jours  apres  il 
apporte,  il  n'importe  aufonds  a  qui  »  mourut  (45).  »  C'est  de  M.  duPles- 
le  pacquet  s'addresse  ,  pourveu  qu'il  sis  que  j'emprunte  ces  paroles.  Tous 
conste  que  cest  a  des  papes  ,  de  Vun  les  nistoriens  conviennent  que  Le'on 
desquets  il  dit  qu'on  tenoit  qu'il  ne  X  recut  ces  bonnes  nouvelles  avec 
croyoit  aucun  Dieu ,  qu'il  estoit  au  une  merveilleuse  satisfaction  ;  mais 
dessus  de  tout  comble  d'infidelite ,  je  n'en  trouve  pas  beaucoup  qui  di- 
et  disoit  qu'il  ne  croyoit  point  en  sent  que  cette  joie  lui  causa  la  mort; 
Dieu,  par  ses  detestables  propos.  Si  et  quand  meme  plusieurs  le  diraient, 
onen  reut  purger  Leon  X  (  duquel  je  n'en  croirais  rien ;  car  ceux  qui 
poisible  il  ne  parloit  pas ,  pour  ce  meurent  de  joie  meurent  tout  a 
qu'il  dedie  ses  Iwres  a  Jules  y  sinon  coup ,  opprime's  selon  tQutes  les  ap- 
qu'il  les  ait  amplifiez  depuis ,  comme  parences  par  une  trop  grande  eflu- 
onfaict)  on  ne  lepeut  nier d' Alexan-  sion  de  sang  dans  les  ventricules  du 
dre  VI.  II  n'y  avait  en  lui  ,  dit  coeur.  Si  l'on  re'siste  aux  premieres 
Guicciardin  (*),  point  de  ve'rite  ,  impressions  d'une  grande  joie ,  com- 
me fit  ce  pape  ,  on  s'en  porte  mieux 
dans  la  suite  ,  bien  loin  qu'on  se 
trouve  saisi  quelque  temps  apres  d'u- 
ne fievre  dangereuse,  lorsque  d'au- 
tres raisons  ne  la  causent  pas.  La 
narration  de  Jean  Crepin  serait  beau- 


(3q)  Da  Plessis  Mornai ,  Mystere  d'lniquitl , 
pae.  5go. 

(4o)  Reponse  an  Mystere  d'Iniquite  ,  p.  io33. 

(4»)  Inlolerabilis  porrb  et  plane  diabolica  ca- 
lumnia  est ,  cum  scribit  Plessatus ,  ea  qua* 
theoremale  auarto  Joannis  Francisci  continen- 

tur ,  de  quodain  pontifice ,  qui  domesticit  con-  ,  .  ,,   »,  ., 

fessusfuerit,  null  um  se  deum  aliquaodo  ,  etiam  COUp  plus  vraisemblable  ;  car  ll  SUp- 
ciim  catbedram  pontificiam  teneret,  credidisse  ,  pose  que  la  mort  de  Le'on  X  fut  SU- 
ad  Leone m  X  pertinere;  nam  Johannes  Fran-  "  "  " 

ciscus  Picus  edidit  Commentarium  de  Fide  et 
ordine  credendi  ante  Leonis  ponlißcalum  ;  in- 
scripsit  enim  Julio  II.  Quomodb  igilur  rela- 
tione  illd  seu  hittorite  seu  fabella  Leonern  X 
denotare  potuit  ?  Greiser.  ,  'in  Examine  Myster. 
Pless.  ,  pag.  573. 

{*)Hist.  d' halte,  liv.  I. 


bite  :  mais  au  fond  il  ne  la  fait  point 

(4s)  Rivet ,   Remarques   sur  la   R£ponse   au 
Mystere  d'Iniquite,  //*.  pari. ,  pag-  646. 

(43)  Voyez  la  re  mar  que  (O). 

(44)  Dans  les  remarques  (P)  et  (Q). 

(4-5;  Du  Plessis  t  Myitcre  d'Iniquite  ,  p.  5go. 
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subite  de  la  maniere  qu'üu  exces  de  indme  penode  qu'un  komme  meurt 

joie  produit  cet  effet.  Ayant  enten-  &e  mort  soudaine ,  et   «ju'il  meurt 

du  que  les  Francois  avoient  esU  vain-  d'uue  patite  fievre  meprisee  par  les 

cus  a  Milan  par  les  gens  de  l'empe-  medecins  an  cgmmencement !  Guic- 

reur,  et  chassez  hors  de  tonte  Vita-  cwrdin  n'e'taij:  point  capable  de  cette 

He:  ce  qui  aussi  ne  s' estoit point f alt  bevue  $  il  n'a  point  dit   que  cette 

sans  son  moyen  :  comme  en  bewant  mort  füt  subite  (5i)  ,  et  il  n'a  point 

et  faisant  grand'  chere  >  il  se  res-*  li«*  la  grande  joie  du  pape  avec  la 

jouissoit  mervcäleusement  de  teUes  fievre  (5a) ,  comme  la  cause  arec  son 

nouvellcs,  on  dit  quil  rendit  subite-  effet.  Cette   liaison  est  une  licence 

ment  Vesprit :  luy  qui  riavoifjamaU  plus   que  poetique  du   traducteur. 

creu  qu'il  y  eust  enfir  ne  paradis  Notez   en  passant  combien   il  faut 

apres  eeste  viepvesente  (46).  Xe  dis-  prendresarde  de  pres  aux  termes.de 

tique  de  Sannazar  (47)  alleeue'  par  roriginaT,  quand  on  veut  traduire 

cet  auteur,  favorise  la  supposition  de  fidelement. 

la  mort  subite;  mais  neanmoins  il  (L)  Ilnetint  pastoujours  une  con~ 

est  certain  que  la  maladie  dont  Leon  duite  agreable  h  Vempereur  Maxi- 

X  mourut  dura  quelques  jours  (48).  milien.  ]  11  avait  concu  bonne  espe'- 

Famien  Strada  a  fait  deux  recits  de  rauce  de  Leon  X;  mais  quand  il  eut 

la  mort  de  ce  pontife  (49) ,  Fun  selon  su  les  liaisons  que  ce  pape  prit  avec 

le  style  de  Tite-Live ,  Tautre  seien  les  les  Frangais ,  il  s'ecria  :  Si  ce  pape  ne 

manieres  de  Tacite.  Ils  sont  beaux  et  »W*  pAs  trompe  lui  aussi ,  il  aurait 

bien  travaille's.  ete  le  seid  pape  dontj'aurais  eu  lieu 

II  faut  que  ie  marque  ici  une  be%  de  louer  la  bonne  foi  (5^)  *'; 

vue  du  traducteur  de  Guicciardin.  ,  W  Le  trafic sordide  oud  rdduis* 

Les  nouuelles  vindrent ,  dit-il ,  com-  ^distnbuUon  des  indulgences.  j  On 

me  le  pape  Leon  estoit  mort  le  pre-  fa\salt  ^  cela  ?ne  «P&?«  »«■©- 

mierjour  de  ddcemhre  de  mort  sou-  Pole >  °?  «ettait  en  parti  les  lndul- 

daine.  Carlui  ayantreceu  au  villase  eences » les  commissaires  pre-pos^s  au 

de  Magliane ,  oü  il  alloit  souvent  se  recouvrement  des  sommes  achetaient 

recreer,  les  nouvelles  de  la  prise  de  du  Pa.?e  le*r  comnussion,  ensuite  de 

Milan ,  il  entra  en  tel  exces  dejore ,  <iU01  "8  8e  «ervaient  d'une  exaction 

que  la  nuict  mesmes  lui  survint  une  rigoureuse ,  et  gardaient  si  neu  le 

petite  fievre ,  pour  raison  de  laquelle  f^corum  ,  qu  ils  jouaient  dans  les  ca- 

s'estantfaict  le  jour  d apres  porter  a  baret*  la  beulte  de  tirer  les  ämes  du 

Korne,  encores  que  les  medecins  du  Purgatoire  **.  C'est  Guicciardin  qui 

commencement  ne  fissent  pas  cos  de  "***»»•  Haveva  sparso  per  tutto  U 

sa  maladie  ,  il  mourut  dans  tres-peu  ^0^0 ,  senza  dUtintione  di  tempi  e 

de  jours,  non  sans  un  grand  soup-  *  luoghi ,  indulgenüe  amplissime, 

con  d'avoir  esti  empoisonnS  (  ainsi  ncn  solo  per  poter  giovare  conesse 

qu'on  disoit)  par  Barnabe  Malespine  ^uelU  *  cÄe  Ä»<x»»  ^ono  netta  uiia 

son  chambrier,  qu'on  avoit  deputä  P^^ente,  ma  coa  faeuha  di  potere 

pour  lui  donnerh  boire  (5o)  *  Quelle  %üm  %uest0  M*rare  Kamme  de  de- 

absurdite'  de  dire  presque  dans  la  f*"*1  "alle  P*»6  del  P^SaUxrip  :  le 

quali ,  perche  era  notorio  che  si  con- 

(46)  Je«  Crfpi« ,  Eut  de  nSglii« ,  h  tatm.  cedevano  solamente  per  estorquere 

i6ai ,  p*g.  m.  5i6.  danari  da  gli  huomini  ,  ed  essendo 

(L*j)  Sacra  *ub*Ktremdsifortl  raquirUis  korä 

Cur  Leo  non  polerat  sumere  ?  Vendiderat.  ,„»«..,."                                 ^   •          t.i 

(48)  Tore»  P.ui  Jove,  in  Vit»  Leoni.  X,  pag.  vfö>  **?"  d*  morie  tnnspmMm.  Gwcc. ,  Üb. 
>0Q#                                                                      »r  ©  Xly^foho  m.  (\ib  veno. 

/£  \  n_^j        a     %      •     ..     ...    ,w  (5aV  Eicevutone  ineredibiU  piacere ;  joprm- 

(49)  Proiw.  Acadcnic.  II ,  Üb.  //,  pag.  m.  ^i0  ^  noUe  medesimn  di  pieciola  febbre  ,   e 
/»•*{  *tl'      »                ,               .  fauosi  il  giorno  sequento  portal*  a  Roma  t  elc. 

(50)  Homodey  .traduetion    de  Gaicciard.  ,  idem  ,  ibidem. 

Uv.  XI Kf  chap.  XIVffolio  143,  ä  Vann.  i5ai.  (53)  Ni«i  me  hie  ^aoerae  pape  fefelliseet,  ille 

*  Ledere  observe  qae  c'est  per  faute  d'impres-  nnicus  eiset  cujn«  bonam  fidem  laadare  peetem. 

sion  qa*on  a ,  den«  la  nole  (5o),  ecril  Homoder  Voye*  Seckendorf  y  HUlor.  Lotheraa.,  Hb.   I , 

poor  Chomodey  qui  est  le  nom  du  traducteur  de  pag.  43  ,  col.  x.  Voye%  aussi  Heidegger,  Bistor. 

Guicciardin.  Chomodey  n'a  place  ni  dans  le  Mo-  Papatojt,  pag.  aof . 

r^ri,  nidans  \i Biographie universelle,  etc.,  etc.;  **  Leclerc  recuse  le  temoignage  des  deux  an* 

inai»  il  a  un  article  dans  la  Croix  du  Maine  ,  et  tenrs  cites  par  Bayle »  et  qui  sont  protestans. 

un  dans  du  Verdier.  *>  Ledere  rejett«  eda  comm«  un  traitiaüriqu». 
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essercüate  imprudenfemenU  da  com-    »  dau  n'aurait  pas  manque  de  mettre 

missarii  dcputaü  a  qucsta  esattione ,    »  a  la  täte  de  son  histoire ,  s  11  les 

la  pik  parte  de'   quali  comperava    »  avait  sues  (56). 

datla  corte  lafaculta  di  e&ercitare ;        (0)  Je  riai  point  trouve'  que  Guic- 

haveva  concitato  in  molü  luoghi  indi-    ciardin  alt  maltraitd  ce  pontife  att- 

gnaUone ,   e  scandalo  assai,  e  spe~   tant  que  M.  Varillas  Vinsinue.']  Cet 

eudmente  neüa  Germania ,  dove  a   auteur  a  compose  quantite  de  livres 

molü  de*  ministri  tra  peduto,  wen-   contre  la   maison  cl'Autriche  ,  qui 

dere  per  poco  prevzo,  o  giocarsi  su  le   auraient  e'te'  iraprimes  peut  -  £tre  , 

taverne  lafaculta  del  liberare  l'ani-   si  M.  Colbert  n'eüt  repre'sente'  ajn-es 

me  de'   morti  dal  purgatorio  (54).    la  paix  des  Pyrdnees ,  quHl  serait  de 

Le  mecontentement  de»  peaples  de-   mauvaise  gräce  de  mecontenter  les 

vint  plus  graud,  lorsqu'om  siit  l'o-   Espagnols  par  Fimpression  de  tant 

sage  a  quoi  ces  sommes  etaient  des-    de  volumes  iujurieux.   On  a  vu  le 

tinees  :  presque  teut  Fargent  qui  m   plan  dece  gros  ouvrage  dans  un  ecrit 

levait  en  AUemagne  tournait  au  pro-   intitule'  :  la  Poütique  de  la  maison 

fit  de  la  8CBur  du  pape.  ttAutriche.  L'auteur  y  prend  les  de- 

(M )  Quelques  -  uns  disent  quau   vans ,  par  rapport  a  la  liberte*  qu'il 

cemmencementilparlaavece'loge  de   s'est  donnee  de  toucher  aux^  vices 

ce  grand  reformateurJ]  Cette  parti-    des  princes.  Je  nefais,  dit-il(57), 

cularite'  ne  serait  ^uere  connue ,  si    quimäer  le  style  et  copier  Venvers 

Colomie's  n'en  eüt  fait  mentkm  :  c'est   du  tableau  que  Tite-Live  afait  d'An- 

de  lui  que  M.  de  Seckendorf  (55)  Fa    nibal  (**) ,  et  je  nie  suis  retranchd  si 

sue  ayant  e'te*  averti  par  un  conseil-  jbrt  au  deck  ,  qu'on  ne  verra  per- 

ler  de  Spire  qu'elle  se  trouvait  dans    sonne  de  quelque  condition  qu  eile 

les  Opuscules  de  Colomies.  Voici  ce   puisse  itre ,  si  maltraitee  dans  mon 

que  c'est.  «  M.  Vossius  m'ayant  dit    Iwre  que  le  pape  Leon  XI' est  dans 

»  qu'il  se  souvenait  d'avoir  Ju  ,  dans    Veloge   que  Cruicciardin  lui  dresse 

»  les  histoire«  tragiques  du  Bändel,    (*•),  et  dont  je  n*ai  lu  nulle  p ort 

»  un  eloge  donne  a  Luther  par  le    qu'il  ait  Std  reprisC9),  Visiblement 

»  pape  Leon  X,  j'allai  aussitöt  dans    on  nous  donne  la  cet  <floge  de  Leon 

»  sa  btbliotbeque ,  oü  feuilletant  les    X  comme  une  niece  bien  satirique  ; 

»  histoires  de  cet  auteur ,  voici  ce    car  autrement  il  serait  absurde  de 

»  que  je  trouvai  dans  la  preface  sur    proposer  cet  exemple.  Or  il  est  cer- 

»  la  yingt-cinquieme  nouveHe  de  la    tain  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Guic- 

»  troisieme  partie   :    Nel  principio    ciardin  de  quoi  remplir  cette  ide'e. 

»  che  4a  setta  lutherana  comincib  h    Le  XII«.  livre,cite'  par  M.  Varillas,est 

»  germogliare  ,   essendo  di  brigata    moins  propre  que  les  deux  suirans  a 

»  molü  gentilkuomini ,  nel'horadel    ötre  cite'.  C'est  dans  le  XIII0.  li vre 

»  meriggio,  in  casa  del  nostro  tdr-    que  se  trouve  la  description  du  tra- 

n  tuoso  signorL.  Sciphome  Attellano ,    fic  des  indulgences,  comme  on  Fa 

»  e  di  varie  cose  raggionandosi  ,fu-    vu  ci-dessus.  ön  trouve  dans  le  XIV*. 

»  rono  alcuniche  nonpoco  biasima-    la  censure  des  grandes  depenses  du 

»  rono  Leone  Xpontefi.ce ,  che  ne  i   pape  ,  et  de  son  lnclination  aux  plai- 

»  principii  non  si  mettesse  remedio,  a    sirs  de  la  musique  et  des  farces  (58). 

»  l'hora  chefrate  Süvestro  Prierio  ,    Egli  per  natura  dedito  all'  ozio  .  ed 

»  maestro   del  sacro  palazzo  ,   gli   a'  piaeeri ,  edhora  per  la  tropp/i  li~ 

»  mostrb  alcuni  punti  d'heresia  che   cenza  ,   e   grandezza    alieno   sopra 

» fra  MartmoLutherohapera  sparso    modo  dalle  facende  ,    immerso  ad 

>»  per  r opera ,  la  quäle  de  le  Lndul-    udire  lutto'l  giorno  musiche ,  faceiie9 

>»  gentie  haveva    intitolata ;  percio- 

»  che  imprudentemente  Hspose ,  che 

»  fra  Martino  haveva  un  bellissimo 

»  ingegno  f  e  che  coteste  erano  invi- 

»  die  fratesche.  Paroles    que  Sle'i- 

(54)  G»iee»rd. ,  lib.  XIII,  folio  3g5  verso, 
Voj«%  anssi  Fra-Pavlo  %  lib.  I. 

(55)  Htator.  Lutherin. ,  Hb.  /,  pttg.  4<>,  cot. 
3  ,  Httirä  b. 


(56)  Colomiej,  Recneil  d«  partlcalaritej,  paß. 
m.  in« 

(57)  V«rÜU« ,  Politiqo«  Ae  la  Maöon  d*Au- 
txiche  f  pag.  73  ,  74  »  Edition  de  lu  Haye  , 
1688. 

(**)  Dans  U  ai«.  Uvir. 

(*a)  Dans  l*  iae.  livrede  son  Hisloirc 

(**)  Non  pas  mime  par  le  Be*ny. 

(58)  Lib.  XIV,  folio  3g8  wrw, 
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e  buffoni  (*) ,  inclinato  ancora  trop~  que  ce  ne  fut  point  par  un  maurais 
po  piü  che  t honesta  a  piaceri ;  pare-  Daturel,  mais  par  une  numeur  douce, 
ua  dovesse  essere  totalmente  alieno  facile,  magnifique  ,  que  ce  pape,  ob- 
dalle  guerre.  Enfin  on  voit  dans  le  sede  de  personnes  voluptueuses,  s'en- 
m£me  Kvre  un  jugement  general  gagea  un  peu  trop  avant  dans  les 
«ur  la  conduite  de  ce  pape  :  cela  est  plaisira(6i).C'estunepauvreeicuse-: 
mele  de  louanges  et  de  blames ,  et  ne  il  y  a  beaucoup  de  filles  de  joiequ'on 
peut  nullement  passer  pour  une  sa-  pourrait  justifier  par  ce  principe, 
tire ,  ni  me'me  pour  quelque  chose  de  EU  es  ne  sont  point  naturelleraent 
trop  peu  respectueux.  Voici  les  pa-  mechantes  ,  brutales ,  eruelles  j  un 
roles  de  Guicciardin.  Principe  nel  grand  fonds  de  facilite,  de  douceur 
quäle  erano  degne  di  laude ,  e  di  vi-  et  de  complaisance  ,  les  fait  tomber 
tuperio,  motte  cose,  e  cheingannb  assai  dans  le  piege  du  tentateur.  Je  remar- 
l  espettatione ,  che  quandofu  assunto  querai  en  passant  que  Politien  a  dit 
al  ponteficato  s'haveva  di  lui :  con-  des  merveilles  de  Leon  X.  C'est  dans 
ciosia  ch'  e'  riuscisse  di  maggiorpru-  une  lettre  qu'il  e'cririt  au  pape Inno- 
denza  ,  771a  di  molto  minore  honta  di  cent  VIII  ,  lorsque  ce  jeune  garcon  . 
quello  ch'  era  gjudicato  da  tutti  (69).  fut  fait  cardinal.  Voyez  la  note 
Lorsque  cet  historien  parle  de  Telec-  (6a).  a°.  Paul  Jove  dit  que  si  l'on 
tion  de  Le'on  X ,  il  le  fait  d'une  ma-  compare  Le'on  X  avec  ses  prede'ces- 
niere  tres-glorieuse  ä  ce  pape.  II  seurs  ,  on  le  trourera  fort  sage.  Si 
avoue  qu'elle  fut  exempte  de  sirao-  aliqud  ex  parte  eo  nomine  sugillari 
nie ,  et  de  tout  autre  mauvais  soup-  inclyta  virtus  potuit  ,  Leo  eerte  eum 
con ,  et  <jue  la  reputation  du  cardinal    superiorum  principum  famd  compa- 

3ui  avait  e'te'  choisi  e'tait  tres-belle  ratus  cestimatione  rectissimä  continen- 
u  c6te'  des  moeurs.  Senti  di  questa  tias  laudemferetißZ).  Cette  excuse  ne 
elettione  quasi  tutta  la  christianita  ,  vaut  guere  mieux  que  Fautre.  3°.  II 
grandissimo  piacere  ,  persuadendosi  dit  que  ce  pape  ayant  eu  une  belle 
universalmente  gli  huomini  che  ha-  renomme'e  par  rapport  ä  la  continen- 
vesse  a  essere  rarissimo pontefice ,  per  ce  ,  se  pre'cautionna  enfin  contre  les 
la  chiara  memoriadel  valore paterno,  attaques  de  Fimpurete'  en  renon- 
e  per  lafama  che  risonava  per  tutto  cant  ä  la  bonne  cbere,  et  par  des  jeu- 
deUa  sua  liberalita,  e  benignita  ,  sti-  nes  re'gle's.  Constat  tarnen  eumt  qubd 
mato  casto  e  di  perfetti  costumi  ,  e  a  prima  adolescentid  opinione  om- 
sperahdosi  che  a  esempio  dal  padre  nium  summam  continentuv  laude-m 
havesse  a  essere  amatore  de'  letterati ,  fuisset  adeptus ,  non  importuna  quas- 
e  di  tutti  gli  ingegni  illustri  :  la  dam  pudicitios  castitatique  prasidia 
quäle  espettatione  accresceua  V essere  quassivisse :  quando  nequaquam  pris- 
slata  fatta  V elettione  candidamente  tince  vitas  more  tarn  multis  delicatis- 
senza  simonia  ,  o  sospetto  di  macula  que  ohsoniis  uteretur :  itemque  antmo 
alcuna  (60).  Voyez  dans  la  remar-  (,ere  pudico  die  Mercurii  carnes  non 
que  (R)  la  contradiction  oü  Varillas 
est  tombe. 

/Tiv     rt  »  j      r»        »     r  (6 1 )  Voye%  ci-dessus  lesparoles  deVuvX  Jo ve, 

(P)  Lapologie  de  Paul  Jove  me   remarque{D),  citation  (ia). 
paräit  tres-Jawle."]  Les  moyens  de  cet      (6a)  Ita  natu*  et  f actus %  ita  akut  ätque  eäw 

auteur  pour  lUStifier  Leon  X  Se  peu-     catus,  ita  denique  eruditus  alque  instilutus  hi€ 
vent  rpdnirP  a  miatw  *    i°   II  nrÄ+nA     esi*  "*  nemini  tecundus  ingenio  ,  nee  atqualibus 

vent  reauire  a  quatre    .  i  .  11  pretena   industriä^  nec  pr(Bcepioribus  litieraturd,  neque 

fravilale  senibus  concesserit.  Nativa  in  eo  pro- 
itas ,  et  gequina :  diligentia  quoque  parentis 

(*)  Quali  sorte  di  buffonerie ,   e  di  facelie  fa  impense  eulta  est,  ut  ex  iUius  ort  non  modo 

piacessero  a  papa  Leone  ,  si  puo  raecoglier  dal  non  verbum  diclufxdius,  sed  ne  levius  quidem 

lib.  4  della  Vita  di  lui  del  Giovio  :  dovepone  ,  uru/uäm  out  etiam  licentius  exciderit.  Non  ac- 

che  furon  recitate  comedie  ,  si  fece  profession  to-0  %  non  gcstiu ,  non  incessu* ,  in  Mo  nolatus  .- 

difare  impaitire  huomini,  ed  allre  piacrvoletze-  non  alm<i  postremö  quod  in  deteriorem  partem 

tali  :  onde  il  Tarascone  si  persuase  d' essere  conspicerelur.  Sic  in  viridi  celate  cana  maturi- 

gran  musico ,  il  Baraballo  fu  laureato  poeta ,  j^  ,  tU  qui  loquenlem  senes  audiant ,  proavi- 

e  mandato  su  Velefante%   ed    i  parasiti  furon  lam  ;n  e0  y  nos  paternam.  certi  indolem  agnos- 

sommatnenle  favoriu.  camus.  Cultum  pietaüs  et  religionis  pene  etiam 

(5q)  Gaicc,  lib.  XIV%folio  4i6.  cum  laete  nulricis  exsuxit :  etiam  tum  ab  ineuna- 

(60)  Guicc,  lib.  XI,  folio.  3a6.  buhs  sacra  meditatus  officia.  Politiaa. ,   ep'ut. 

*  Ledere  trouve  que  P»al  Jove,  ey«quc  ,  t  V,  lib.  FI  FI. 

avoue  trop  de  fait*  au  d«»«v»ntagc  du  pape.  (63)  Joviu»  ,  in  Vita  Leonis  X  ,  pag.  19a. 
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edere,  dieautem  Veneris  nihil  gustare  bue  sagement  les  peines  et  les  re'com- 
prceter  legumen  et  olera ,  ac  die  de-  penses  ,  sans  £tre  ä  charge  ä  son 
mum  Saturni  ccend  penitus  abstinere,  peuple  par  des  impots  ,  et  par  des 
incorruptd  lege  instituisset  (64).  Ceci  ^dits  bursaux.  Mais  il  est  tres-rare 
vaut  mieux  que  tout  le  reste.  Enfin  qu'un  prince  iwluptueux  et  prodicue, 
il  dit  qu'on  doit  faire  une  grande  comme  l'etait  Le'on  X  ,  soit  im  bon 
diflerence  ,  entre  les  vices  qui  con-  prince  t  il  faut  qu'afin  de  fournk*  a 
viennent  ä  ira  so u verain  en  tant  que  ses  de'penses  il  surcharge  ses  sujets  , 
tel  ,  et  les  vices  qui  lui  conviennent  et  pour  l'ordinaire  il  distribue  ses 
entant  qu'homme.  Et  il  nous  allegue  gräces  selon  le  caprice  des  ministres 
l'erapereur  Trajan,  si  aime  du  peuple  de  ses  plaisirs  ,  et  par  conse'quent  a 
romain  ,  que  le  comble  des  souhaits  des  personnes  indignes  dont  il  n'a 
qu'on  faisait  pour  les  enrpereurs  e'tait  pas  le  temps  de  puuir  les  malversa- 
qu'ils  re'gnassent  aussi  bien  que  lui  ;  tions  ,  trop  occupe'  de  ses  voluptos 
et  ne'anmoins  on  n'ignorait  pas  la  pour  pouvoir  dorm  er  aux  fonctions 
pederastie  et  l'ivrognerie  de  Trajan.  de  la  royaute  l'application  qu'elles 
Cela  veut  dire  que  les  vices  de  Le'on  demandent.  II  serait  facile  de  prou- 
X  n'e'taient  pas  eontraires  aux  quali-  ver  que  les  sujets  de  Le'on  X  avaient 
te's  d'un  bon  souverain  ,  mais  seule-  sur  le  dos  beaucoup  de  charges.  De 
ment  ä  Celles  d'un  bon  cbre'tien  ,  et  plus ,  ne  songe-t-on  pas  que  la  prin- 
qu'ainsi  on  doit  pardonner  les  de're-  cipale  dignite  de  Le'on  e'tait  une  di- 
^glemens  de  sa  jeunesse  ,  puisqu'ils  gnite'  sacree  ,  une  dignite  eccle'siasti- 
*ne  Font  pas  empäche  d'ötre  un  bon«  que  ?  Ainsi  pour  connattre  s'il  a 
prince«  AUa  principis ,  alia  hominis  rempli  ses  devoirs  ,  il  ne  faut  pas 
esse  vitia  quis  nescit  ?hasc  uni  piiuatd  examiner  principalement  s'il  a  fait  ce 
conditione  quüm  noceant,  eiiam  ali-  que  demandaitsa  dignite'  temporelle; 
quibus  fortasse  prosunt  :  illa  Verb  ab  on  ne  le  saurait  justifier  a  moins 
dird  potestate  ,  et  luctum  et  calami-  qu'on  ne  montre  qu'il  s'est  acquitte 
tatemuniversismortalibus  apportant :  soigneusement  de  ce  qu'exige  l'autre 
idque  verissimum  esse  constat  pras-  dignite,  c'est-ä-dire  ä  moins  qu'on  ne 
daro  quondam  populi  Romani  testi-  montre  qu'il  a  observe'  les  pre'ceptes 
monio  ,  qui  neminem  tibi  principem  de  l'Evangile  ,  et  qu'il  n'a  rien  oublie 
Trajano  meliorem  exoptauit ,  quan-  pour  les  faire  pratiquer  aux  autres. 
quam  eum  illicitce  libidinis  ac  ebrie-  Voila  ses  principales  fonctions  ,  et 
tatis  censura  notdsset.  Sed  demus  la-dessus  son  apologiste  est  contraint 
aliquid  humanitati  Leords  ,  uti  in  de  l'abandonner.  Inhis  vcrb  qua  rem 
summd  licentid  fervidxs  cotatis  ac  diuinam  respicerent  ne  qua  quam  se- 
prosperas  valetudinis  asstumtegerrime  cundä  fyma  praegravari  est  visus. 
sustinenti ,  poslquam  in  magnis  salw  Dfam  indulgentias  uetera  pontificum 
taribusque  virtutibus  optimi  %atque  ad  parandam  pecuniam  instrumenta 
beneficicognomentum  facile  meruerit  adeb  plene  atque  affluenter provinciis 
(65).  dedit ,  ut  fidem  sacrosanctoe  potesta- 

Ge'ne'ralement  parlant ,  il  faut  con-  tis  elevare  videretur  (66), 
venir  de  la  maxime  de  cet  auteur  :  il  Je  dirai  par  occasion  que  ce  me- 
est  tres-possible  qu'un  prince  soit  lange  d'autorite  temporelle  et  d'au- 
bomme  de  bien ,  et  en  m£me  temps  torite'  eccle'siastique  dans  une  m£me 
unpauvre  roi ,  c'est-a-dire  un  roi  qui  personne ,  est  ordinairement  la  ruine 
ne  sacbe  point  maintenir  la  vigueur  de  l'esprit  evangelique.  Cette  combi- 
des  lois  ,  ni  remedier  aux  maux  de  naison  avait  Heu  parmi  les  pa'iens 
l'etat.  D'ailleurs  il  est  tres-possible  (67)  ,  et  n'etait  pas  inutile  au  bien 
qu'un  prince  observe  tres-mal  les»temporel  de  la  religion  :  eile  a  servi 
regles  des  moeurs  ,  qui  prescrivent  notablement  aux  memes  fins  dans  le 
aux  particuliers  ce  qu'üs  doivent  christianisme  ;  mais  eile  y  a  produit 
faire;  et  que  ne'anmoins  il  soit  un  bon  Uue  extreme  corruption  des  mceurs. 
roi ,  c'est-ä-dire  un  roi  qui  maintient 
l'ordre  dans  son  <<tat ,  et  qui  distri-       (66)  Jwlu  in  vu  heon  %  pag  JJ)3 

(67)  Rex  Anius  rex  idfin  hominum  Phmbiqu« 

(64)  Ibidem  ,  pag.  193.  '  sacerdos., 

(65)  Ibidem  ,  pag.  19a  ,  ig3.  Virgil.  ,  JEnciA. ,  Hb.  IU%  vt.  80. 
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Le  caractere  eccle*siastique  devrait  Vevesque?  Et  demandezivous  comt- 
prevaloir  et  tenir  liea  de  principal ,  ment  r  dU  lepitaud :  Us  eetoienefort 
puisque  l'autre  dignite'  n'est  qu'un  nialeuh>ises  d aller amsiseuls partout 
accessoire  :  cependant ,  ü  est  pres-  leimende  et  apied9veuqu'Usestoient 
que  toujours  absorbe'  par  son  com-  les  chefs  de  V  eglise  chretierme  et  Ueu- 
pagnon.  Joindre  ces  deux  choses  tenmns  de  Jesu»  Christ  rei  des  rois. 
ensemble ,  c'est  joindre  an  cadavre  Et  toi  qui  n'es  que  nostreevesque ,  tu 
a  un  corps  vivant ;  jonction  funeste  uas  si  bten  monte  et  as  ü  gründe  suite 
ou  le  cadavre  commuaique  sa  pou-  despadassinsfqueturessemblesplue* 
riture  au  corps  vivant ,  et  ne  recoit  tost  a  un  satrape  qu'un  pasteur  d'e- 
de  lut  aucune  influence  vitale  (68).  glise.  A  eela  replique  te  reverend : 
Le  monde ,  la  chair  ,  1a  partie  faible,  Mais,  mon  arm ,  tu  ne  eonsideres  pas 
attire  ä  soi  les  resolutions  et  les  con-  que  je  suis  aussi  hien  comte  et  baron 
clusions ,  tout  de  meme  que  dans  le  que  tonevesqüe*  A  qmoi  le  rustiquerit 
syllogisme  la  plus  faible  des  premisses  plus  qu'auparaPant ;  et  lux  demandant 
est  la  reale  de  la  consequence  (69).  l'evesquepourquoi?  Ilrespond :  Deaf 
L'auteur  oe  la  Critique  generale  (70)  monsieur ,  quand  de  comte  et  baron 
en  parlant  de  la  distinction  quon  a  que  vous dites estre  sera  en  cnfcr,  ou 
forgee  entre  un  pape  qui  prononce  sera  lors  monsieur  l'evesque  ?  Ainsi 
ex  cathedra,  et  le  meme  pape  qui  confusUreverendsmnsmotrespondre 
prononce  d'une  autre  maniere  ,  a  poursuit  sonckemin  (73). 
rapporte*  le  bon  mot  d'un  paysan  de  (Q). . .  Les  autres  apologistesn'omt 
Felectorat  de  Cologne.  J'ai  cru  pen-  guere  mieux  reussi.]  Disons  un  mot 
dant  fort  long-temps  que  ce  bon  mot  sur  la  maniere  ;dont  quelques  auteurs 
ne  se  conservait  que  par  traditio«  ,  ont  voulu  justifier  Leon  a  ,  par  rap- 
mais  je  ne  trompais  :  ü  est  imprime'  port  a  l'impie'te'.  Coefleteau  (74)  n'al- 
depuuplus  d'un  siede  dans  des  livres  Iegue  point  d'autre  apologie  que  ces 
sraves.  Duaren  l'a  inse're'  dans  Fun  paroles  d'Onuphre  Panyinius  (75)  : 
de  ses  livres  (71),  et  Pa  copie*  de  Erat  verum  divinarumdiligens  obser- 
Fulgose  (7a).  Voici  en  vieux  gaulob  vator,  Rivet  (76)  lui  replique  :  //  y 
toute  l'histoire  :  il  est  vrai  qu*on  n'y   a  assez  de  profanes  et  aihees  qui  ö&- 

Sarle  pas  nomme'ment  d'un  electeur  servent  exactement  les  ceremonies  , 
e  Cologne.  Le  conte  est  fort  plaisant  pour  cacher  leur  impUte  sous  ces 
d'un  vulageois  allemand ,  qui  tra-  feuüles ,  qui  entre  amisdisent  Qu  'elles 
vaittant  en  son  ehamp ,  vid  passer  son  fönt  ad  morem ,  non  ad  rem ,  legibus 
evesque  ,  aceempagne'  de  train  plus  justae  ,  non  Diis  grata).  Sannazarius% 
digne  d'un  satrape  que  de  celui  qui  qui  le  fait  mourir  sans  prendre  les 
se  dit  sueeesseur  ou  Üeutenant  d'un  sacremens  ,  pource  qu'u  les  avait 
apostre  :  dont  estant  scandalise',  fut  vendus  auparavant,  ne  nous  le  dornte 
contrainet  de  rire  et  s'escrier  si  haut  pas  tel  qu  Onuphre  le  veut  peindre. 
que  le  reve'rendfut  erneu  lui  en  de-  nemarauez  bien  que  Sannazar  ne 
manderla  raison.  II  respond  en  son  pre'tend  pas  que  Leon  ait  refuse'  les 
naturel ,  comme  villageois ,  e'est-a-  sacremens.  Si  ce  pape  ne  communia 
aHre  comme  personne  veritable  et  pas  ,  etc. ,  au  lit  de  mort ,  ce  fut  a 
simple :  Je  ris  quand  je  pense  en  saint  cause  de  son  delire.  Jacques  Gxetser, 
Pierre  et  saint  Paul ,  st  que  je  te  outre  les  paroles  de  Panvinius  ,  al- 
poien  tel  equipage.  Comment  celadit  legue  la  bulle  de  Le'on  X  contre  Lu- 
ther. Bulla  qua  Leo  Lutheri  errores 
(«8)  Morton  fwnHiam  jungebat  corpora  w-  damna%  ,  immunem  hano  pseudolo~ 
vw,  giam  perspkue  redarguit  (77).  Cela 

Compontfu  mmnibusqite  manu* ,  atque  oribus  #egt   pitoyatk  ;    Car    quand   CO    pape 

(Torm°,?ti\gen«,)  0t  sanie ,  tabtau* ßu*nt*,   n'aurait  eu  nulle  religion ,  ü  aurait 

CompUxu  in  mifro  longa  sie  märte  neeabat. 

Idem,  Üb.  Vllly  v*.  485.  <t3V  Pi«rre  Vi«! ,  doeieur  de  Sorbonne,  au 

(69)  Conclusio  sequitur  debiliorem  partem.  Traite  de  U  Simonie ,  chajt.  VI. 

(70)  Tom.  II,  pag.  161  de  la  troisibme  Edition.  (l4)  Reponse  aa  My»lAre  d'Iniqnile ,  p.  i»?. 
D«  ncrii  «ecles.  minuter. ,  lib.  I ,  cap.  (n  S)  In  ViU  Leonu  X. 

m  (76)  Remarqae«  sar  U  Repoate  »a  Mjstire 

(79)  ßapt.  Falgosias,  Factor,  et  Dictor.  rae-    d'Iaiqnite,  II*.  part. ,  pag.ffy»» 
norab.  lib.  FT,  eap.  #/,  folio  m.  198.  (77)  In  Examiae  Myaterii  Pleaama. ,  p.  563. 
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pourtanfcruivile  style  ordinaire  dans  »  pour  un  modele  acneve*  de  la  poli- 

sa  bulle,  etfaiteclaterbeaucoupde  »  tique  moderne,  et  nour  le  plus 

zele  cotitre  un-  he^tique  ,  qui  ltti  »  grand  hommc  de  eabinet  de  son 

dispttteitüiieautorite'd?oü  de'pendait  i>  siecle  ;  ilf  le  met  au-destus  du  roi 

«out  son  bonheur  tempore!.  Palavicin  »  Ferdinand-le-Catbolique  t  et  le  fait 

(78)  voulant  repondre  au  reproche  »  tr^ompber  en  sa  jeunesse  des  ruses 
que  le  pere  Paul  a  fait  a  ee  pape* ,  »  de  ce  vieil  usurpateur.  C'est  ä  lui 
«Favoir  eu  tres-peu  de  soin  de  la  pie'te*  »  qu'il  attribue  le  secret  de  faire  bou 

(79)  >  *ait  trois  «kose*  :  il  allegue  ,  »  gre  mal  ffre  seconder  tous  ses  des- 
to; le  teraoignage  de  Politien  (80) ;  »  seinspar  leconseüd'Espaffne.  Apres 
*°.  les  ieones  du  pape;  3°la  majeste.  »  avoir  e'tabli  ces  merveiUeux  nrin- 
et  la  bonne  gräce  avec  quoi  Le'on  c&-  »  cipes ,  il  n'est  point  de  vertusecla- 
lebrait  la  messe.  La  seconde  de  ces  »  tantes  qui  ne  relevent  la  peinture 
trois  choses ,  si elleestteHe  que  Paul  »  de  Le'on  X,  II  forme ,  des  Fase  de 
Jove  Fa  rapportee  (81) ,  est ,  oe  me  »  douzeans*,  qu'il fut fait cardinal, 
semble ,  trae  bonne  preuve  de  reli-  1»  ces  vastes  projets  qu'il  exe'cuta 
«on  ,  quand  on  en  pese  bien  les  »  depuis ,  lorsqu'il  fut  eleve*  sur  la 
circonstances.  Lapremierenesignifie  »  cbaire  de  saint  Pierre.  II  ne'gocie 
rien,  car  lesenfausjusquesä  uncer-  »  avec  les  Etats  de  Venise  poursau- 
tain  £ge  sont  toujours  persuacWs  des  »  ver  les  däbris  de  sa  maison  ,  qui 
lecons  de  Ieur  catecHste ;  ils  n'y  op-  »  avait  e'cboue'  contre  la  fortune  de 
posent  aucune  objection.  S'ils  de-  »  notre  Charles  VIII.  II  ne  change 
yiennent  impies  ,  c>st  quand  ik  sont  *  point  de  resolution  pour  avoir  vu 
hors  de  page ,  et  qu'ils  se  gätenfc  ,'ou  »  perir  son  frere  au  passage  d'une 
par  nn  maurais  commerce ,  on  bien  »  riviere.  II  n'a  de  pense'es  que  pour 
en  phüosophant  de  travers,  La  der-  ».  elever  le  fils  unique  que  ce  frere 
niere  chose  est  plutot  un  talent  du  »  avait  laisse  dans  le  bereeau  ,  et 
eorps  qu'un  eigne  de  persuasion  de  »  U-dessus  il  retourne  a  Korne  oü  ses 
Farne.  Voyons  ce  que  eüt  Paul  Jove.  »  intrigues  lui  donnent  acces  a  la 
Sacra  cönfecit ,  singulaque  ceremo-  »  fayeur  du  pape  Jules  II ,  et  le  fönt 
niarnm  obwit  munia  singulari  cum  »  ^lire  legat  dans  l'armee  destinee 
majestate,  utnonfalso  nemo  sup*-  »  pour  chasser  les  Francais  d'Italie. 
riorum  pontificum  eo  aummäus  et  »  liest  fait  prisonnier  a  labataillede 
decentius  sacrißcdsse  dieemß  <8a).  »  Ravenne ,  maisil  se  sauva  dans  une 
11 .  «  k»«»».».*».  ^'.nnüNmm  rtn^Onn-   ii  conioncture  fatale  nour  lui  -  iHiis- 


Hgens  observatör^  etsacris  ceremonäs  »  bien  du  caprice  des  jeunes  cardi- 
deditus.  Preuve  tout-a-feit  e'quivo-  »  naux  ,  <Jui  s'e'taient  mis  en  täte  de 
que  de  pie'te'.  »  faire  un  pape  de  leur  4ge  ,  qu'il 

(R)  T  .  .  .  alleguerai  un  long  pas-  »  %&  pencher  leurs  suffrages  en  sa 
sage  des  anecdotes  de  VariUas  ,  qui  »  faveur.  II  se  joint  aux  Espagnols  , 
cantient  un  abrege*  assez  juste  du  ca-  »  et  manage  leur  amiti^  tarnt  qu'elle 
ractere  de  Leon  X.  ]  On  le  tÄmve  »  lui  est  uUle  pour  r^tablirsa  maison 
dans  la  prtface  de  cet  ouvrage  ,  et  il  »  dantlw  pnncipales  foncUons  de  la 
contientce  qu'on  va  lire.  c<  Guichar-   »  magwtrature  a  Florence  ^  mais  des 

»  din noüs  donne  (*)  ce  pape  »  qu«  la  fortune  leur  tourne  le  dos  , 

»et  qu'il  de'couvre  que  leur  conseil 
(7S)  htor.  del  Coociüo ,  Üb.  /,  cap.  IT.  »  »'«»  Pa»  diumcui •J i  souffirir  qu'il 
(-9)  Sarebbe  stak»  un  perfeU*  pontifice,  se  »  USUrpe  le  ducbe  d  UrblU  pour  en 
eenqueHe  karesse  eongiunto  qualche  cognitione  »  itivestir  SOn  neveu  ,  il  traite  avec 
dM  cose  dellartUgione,edalquantoviu^m'  „  le8  Francais  a  cette  COndition  :  il 
ehnaüone  alla  pieta;  delC  una  e  delC  altra  ji^^,,,^  I«  ^« »«-,»«•  ~«««Ä-J„*  J«„« 
deüe  quali  non  mostrava   haver  grän  cura.    »   dresse  le  lameux  COUCOfdat  ,  dans 

Fr«-P»olo,  Istor.  del  Coocilio,  Hb.  I,pag.  5.      »  lequel  il  se  joue  des  stratagemes  et 

(8o)  Koye%  la  remarque  (P),  eitation  (6a).  »   de  la  longue  expe'rience  du  chan- 

(8i)  Foyeu  la  remarque  (P)  ,  eitalion  (64). 

(8a)  Paul.  Jovius ,  in  ViU  Leonis  X,  Hb.  IV f  *  C'eit  Yarillas  qui  parle  ici ;  et  c'est  •  Bjyle 

pag.  m.  an ,  que  Joly  reproche  de  ne  donner  qne  donce  aas  k 

(*)  Dans  les  doute  premiers  articles  de  son  Leon ,  quand  il  fut  nomine  cardinal.  Il  en  avait 

Hittoir«.  qttatorze ,  comme  oaivo  ci-de«tus. 
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»   plus  t6t  tire*  tout  cc  qu'il  pre'ten-   ques  dontil  croyaitavoir  besoin  pour 
»  dait    qu'U  le  quitte  pour  se  recon-r    Iß  perfiction  de  son  ouvrage  ;  et  qui 
cilier  avec  Charles-Quint.  II  pro-    se  decouv'rait  a  lui  tout  entier  dans 


t  el  iwoit  t  de  la  nou-  fauts  de  Leon  X;  mais  il  estsür  aue 

»  Teile  qui  lui  eu  est  apporte'e  ,  uue  le  vice  dont  parle  M.  Varillas  est  celui 

jj  ioie  qni  Uli  domic  la  mort.  »  de  tous  que  Paul  Jove  lui  donne  le 
fe  V.  fffW'/jw  sestaassitrompS^ohuiü  est  meme  vrai    qu'il  lui 

(niicAÄ/ii  Paul  Jw*J  Cri  historien  ,  donne  layertucontraire.  JW/ej  , 

si  Ton  rn  croit  M.  Varillas  ,  nVpas  dit-ü  (84) ,  cujus  mite  ingemum  fa- 

t  mt  falt  une  liishrii'fi  qu^ue  satire  ä  cilemque  natitram  in  specimen  catte- 

Raaid  de  Leon  X.  Pm</  /<**  ,  dit-il  ramm  uirtutum  omnes  tllo  tempore 

iffll    le  falt  paswr  pour  umkomme  laudabant  ,  clementius  agendum  si- 

haulh  lamain,  et  fpSvoutmt  toujours  bi......  existimavit    Cet  auteur  ne  fut 

Tmpmer  UsvhoJs  de  »h>e  force.  II  jamaisev^quede  Come;  et  ünobtmt 

[Jimputela  mim*  humeurguerriere  Point  de  Leon  X ,  mais  de  Wment 

donl  l*ü  M  agitc  Jules  lf,sonpre-  VII    la  dignite  episcoPale  (85).  Cette 

decesseur;illmfaitconceuoir,auant  confidence  intime     cette  admission 

mime  son  exaltation  ,  un  mepris  de-  au«  conseüs  les  plus  secrets  me  pa- 

daisneux  de  tout  le  reste  du  sacre  raissent  une  fiction   de  roraan  :  je 

College,  fondesurunepreseaneeima.  ^n  ai  trouve*  nulle  trace  dans  les 

sinairede  la  maison  de Medicis  sur  eents  de  Paul  Jove. 

les  autres  d'Italie  ;  ilfait  intervenir  (T)  Tai  deux  lettres  aneedotes  qui 

ce  mepris  dans  toutes  les  actions  d'e-  sont  unepreuve  de  cela.  ]  Elles  m'ont 

clat    et  mime  dans  les  plus  augustes  e'te'  communi^ue'es  par  M.  de  Seidel  , 

ceremonies;  ille prend  pour lasource  conseiller  pnvd   de   sa   majeste'   de 

et  le  fondement  de  la  guerre  obslinee  Prusse.  II  a  bente'  de  monsieur  son 

contre  le  duc  d!  Urbin  ,  et  des  autres  pere  uj^belle  bibliotheque  ,  et  il  Pa 

querelles  qui  survinrent  dans  toute  augm^Hfe  tres-conside'rablemeut ,  et 

l'etendue  de  son  pontificat  :  en  un  surtoufrfle  livres  rares  et  de  pieces 

mot    il  veut  que  la  uanite  ,  mais  une  manuscrites.  Ilenarapportdiplusieurs 

vanitd  fiere  et  choquante  ,   ait  etesa  de  son  voyage  de  Grece  ,  et  il  est  tres- 

plus  forte  inclination.  Si  vousetiez  en  digne  de  posseder  uu  tel  tre'sor  ;  car 

peine  de  savoir  comment  Paul  Jove  a  il  est  fort  savaut ,  et  il  se  platt  beau- 

penetre  si  avant  dans  Vesprit  de  Leon,  coup  ä  favoriser  les  sciences.  La  copie 

pour  en  prononcerun  jugement  si  de-  mi'il  a  eu  la  bonte'  de  m'envoyer  des 

cisif,  il  vous  repond  lui-mime  par  deux  lettres  de  Le'on  X ,  est  fidele  et 

auance  quil  a  ete  la  creature  de  ce  tres-exaete  :  on  a  encore   Poriginal 

pape;  que  cefut  lui  qui  lui  fit  quil-  e'critgde  la  main  deSadolet.  Disons  en 

ter  laprofession  de  medecine,  et  la  passant   qu'on  a  imprime'  dans    le 

pretention  d'une   chaire  a  Padoue,  JVoua   litteraria    Maris   Baltici    et 

pour  s'engager  dans  l'etat  ecclesias-  Septentrionis  (86)  dumoisde  novem- 

tique;  qui  le  fit  duSque  de  Come ;  qui  bre  1699,  une  lettre  qui  fut  ecrite 

lechoisit  pour  4tre  son  confident ,  et  pour  un  semblable  suiet  4  sa  majeste 

pour  assister  aux  conseüs  ou  sepre-  danoise  par  Le'on  X  ,  le  8  de  novem- 

naient  les  resolutions  les  plus  impor-  bre    1517.  Voici  Celles    que  j'ar  en 

tantes  et  les  plus  secretes  ;  qui  Ven-  main. 
gagea  a  ecrire  l'histoire  de  son  temps; 

(84)  Joviu«,     Historiar.    Hb.    XT,    sub  fin. 

(83)  Vrifaw  &/ Aneedotes  de  Fiorence.   II  Voyex-U  autsi  in  Vila   Leonis   X,   pag.   m. 

eile  Penl  Jove  ,  dens  «on  H»re ,  et  l'eloge  perti-  IOp, 

eulier  de  Leon  X.  Deux  mawaises  citations ;  '                                         ^     jelon  U|helli 

car  VHistoire  g/ntrale  d*  Paul  Jove  fomprend  \°  *                    >,    -               ^                           * 

plusieurs  Uvres;  etil  n'a  pasf ai  tun  Uloge  par-  1UIV*ae"  »                    lFB     ^ 

titulier  de  et  pape ,  mais  sa  Vie.  (86)  Fag.  3h8. 
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nuntium  adnos ,  vel  dileclofilio  Phi- 
lippo  Reroaldo  bibliothecano  Palatii 
Penerafrili  fratri  Alberto  Mo guntin*  nostri  apostolici  mittat.  Quoniam 
Et  Magdeburgen.  Archi-Episco-  verb  eidem  Joanni  certam  summam 
po ,  Administratori  Halberstaten,  pecuniarum  hlc  in  urbe  enumerari 
jPrincipi  ElectoH  ac  Germania*  fecimus  pro  expensis  f actis  et ßendis, 
Primati.  et  certam  quantitalem  debemus  ,  vo- 

lumus  ,  et  ita  fraternitaü  tuce  com- 
LEO  PP.  -3T.  miltimus  et  mandamus  y  ut  postquam 

acceperit  prasdictum  librum  TitiLivii, 
Venerabilis  frater  ,  salutem  et  ipsi  Joanni  solvat  seu  solvi  faciat 
apostolicam  benedictionem.  Mitti-  centum  auadraginta  Septem  ducatos 
mus  dUectum  filium  Joannem  Heyt-  auri  de  Camera  ex  pecuniis  indulgen- 
mers  de  Zonvelben .,  Clericum  Leo-  darum  concessarum perillius provin- 
diensis  dioeceseos ,  nostrum  et  aposto-  cias  infavoremfabricas  Basilicas prin- 
licce  sedis  commissarium  ad  inclytas  cipis  apostolorum  de  urbe  ;  quam 
nationes ,  Germania*  ,  Danias  ,  $ue-  quidem  pecuniarum  summam  in  com- 
cice,  Aforvegia;  ,  et  Gothias  ,  pro  in-  putis  tuas  fraternitatis  cum  camerd 
quirendis  dignis  et  antiauis  libris  qui  apostolicd  admittemus  ,  prout  in  prce- 
temporum  injuria  periere ,  in  qua  re  sentid  per  präsentes  admiltimus  et 
nee  sumptui  nee  impensas  alicui  par-  admitti  mandamus.  luvet  pr&terea 
eimus  ,  solum  ut  sicut  usque  a  nostri  eundem  Joannem  salvis  conduetibus 
pontificatds  initio  proposuimus,  quod  litteris  et  auxiliis  ,  et  Uli  per  provin- 
altissimo  tantüm  sit  honor  et  gloria  ,  cias  suas  assistatpro  libris  extrahen- 
viros  quouis  virlutum  genere  insigni-  dis ,  et  pro  Mo  etiam  fidejubeat ,  si 
tos  ,  pr&sertim  litteratos  ,  quantüm  opus  est  ,  pro  dictis  libris  intra  cer- 
cum  Deo  possumus,foveamus,  extol-  tum  tempus  a  nobis  restituendis  et  ad 
lamus  aejuvemus.  Accepimus  autem  sua  loca  remittendis.  Quod  sif rater- 
penes  fratemitalem  tuam  ,  seu  in  nitas  tua  fecerit  ,  ut  omnino  nobis 
locis  sub  illius  ditione  positis  esse  ex  persuademus ,  et  ingens  nomen  apud 
dictis  antiauis  libris  ,  prassertim  Ro-  uiros  litteratos  conse(jfuetur,  et  nobis 
manarumnistoriarum  nonpaueos  qui  remgratissimamfaciet.  Datum  Romas 
nobis  cordi  nonparümforent.  Quare  apud  sanetum  Petrum  sub  annulo 
cum  in  animo  nobis  sit  tales  libros ,  piscatoris  die  XXF~I  novembris  M. 
quotquot  ad manus  venire po'tuerinfr,  DXVIf^.  Pontificatds  nostri  anno 
in  lucem  redire  curare  pro  communi   quinto. 

omnium  litteratorum  utilitate  ,  fra-  jA    Sadoletus 

ternitatem  tuam  ed  demum  qudpos- 
sumus  affectione  hortamur,  monemus, 

et  enixius  in  Domino  obtestamur,  ut  (Test  la  premiere  des  deux  lettres 
ii  rem  gratam  unquamfacere  animo  eu  question.  Voici  la  seconde  :  on  y 
proponit  ,  vel  eorunaem  librorum  verra  de  quoi  pouvoir  croire  vrai- 
omnium  exempla  fideliteret  aecurate  sembl ablernen t  que  tonte  l'histoire  de 
scripta,  vel  quod  magis  exoptamus  Tite-Live  subsistait  alors.  M.  de  Sei- 
ipsosmet  libros  antiquos  ad  nos  trans-  del  tient  de  bon  Heu  qu'on  croit 
mittere  quanto  citius  curet ,  Mos  sta-  qu'un  chanoine  de  Magdebourg ,  qui 
um  reeeptura  ,  cum  exscripti  hie  e'tait  l'un  des  ministres  d'etat  du  mar- 
fuerint ,  juxta  obligationem  per  Ca-  quis  Joachim  Frideric  ,  administra- 
meram  nostram  apostolicam  faetam  ,  teur  de  l'archeveche'  ,  se  preValut  de 
seu  quam  dictus  Joannes  commissa-  la  confusion  oü  e^taient  les  choses  , 
rius  noster  preesentium  lator  ad  id  et  ota  de  la  bibliothe'que  publique 
mandatum  sufficiens  habens  nomine  plusieurs  manuscrits,  et  nororae'ment 
dietas  Cameros  denub  duxerit  facien-  ce  Tite-Live  ,  pour  les  transporter 
dam.  Et  quia  dictus  Joannes  promisit  dans  la  sienne.  Ses  he'ritiers  la  conser- 
nobis  se  brevi  daturum  trigesimum  verent ,  mais  ils  tenaient  fort  Caches 
tertiuni  librum  Titi  L'wii  de  bello  les  manuscrits  qui  nV  etaient  entre's 
Macedonico,  Uli  commisimus  ut  eum  que  par  des  voies  illegitimes.  Eutin 
ad  manus  tuas  fraternitatis  daret,ut  tout  cela  pdrit  lorsque  la  vifle  fut 
ipsa  quam  primüm  posset  per  fidum   ruine'e  ,  l'an  i63i. 

TOME  IX.  IX 


Digitized  by 


Google 


]62 
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Vener  ahm  Fratri  nostro  Alberto  Ar- 
chiepiscopo  Moguntin.  Principi 
Electori  et  Germanice  PiimatL 


LEO  PP.  X. 

Dilecüfilii  (87  ) ,  salutem  et  apo- 
stolicam  benedictionem.  Rettulit  nobis 
dilectus  filius  Joannes  Heytmers  de 
Zonvelben  clericus  Leodiensis  dicece- 
seos  ,  quem  nuper  pro  inquirendis 
antiquis  libris ,  qui  aesiderantur ,  ad 
incultas  nationes  Germania?,  Danice > 
JNorvegias,  Suecice  et  Gothia*  nostrum 
et  apostolicoesedis  specialem  nuncium 
et  commissarium  destinavimus  ,  a 
quodam  ,  quem  ipse  ad  id  substitue- 
rat ,  accepisse  litteras ,  quibus  ei  sig- 
nificat  in  vestrd  biblioiliecd  reperisse 
codicem  antiquum ,  in  quo  omnes  de- 
cades  Titi  Liuii  sunt  aescriptce  ,  im- 
petrdsseque  a  vobis  illasposse  exscri- 
bere  cum  originalem  codicem  habere 
fas  non  fuerit.  Laudamus  profectb 
vestram  humanitatem  et  erga  sedem 
apostolicam obedientiam.  Verum,  di- 
lecti  filii ,  fuit  nobis  ab  ipso  usque 
pontificatds  nostriinitio  animus,  viros 
quouis  virtutis  genere  exornatos  , 
prcesertim  litteratos  ,  quantüm  cum 
DEO  possumus ,  extolfere  ac  juware, 
Ed  de  causd  hujuscemodi  antiquos  et 
desideratos  libros  ,  quotquot  recipere 
possumus,  priusper  viros  doctissimos, 
quorum  copia  DEI  munere  in  nostrd 
hodie  est  curia ,  corrigifacimus ,  dein- 
de  nostrd  impensd  ad  communem 
eruditorum  utilitatem  diligentissime 
imprimi  curamus,  Sed  si  ipsos  origi- 
nales libros  non  habeamus,  nostra 
intentio  non  plane  adimpletur,  quia 
hi  libri ,  visis  tantüm  exemplis  ,  cor- 
recti  in  lucem  exire  non  possunt, 
Mandavimus  in  camerd  nostrd  apo- 
stolied  sufficientem  pr&stare  cautio- 
nem  de  restituendis  hujuscemodi  libris 
integris  et  illcesis  eorum  dominis , 
quam  primüm  hie  erunt  exscripti ,  et 
die  t us  Joannes ,  quem  iterum  adpras- 
missa  commissarium  deputauimus  , 
habet  ad  eandem  cameram  sufficiens 
mandatum ,  illam  obligandi  ad  resti- 
tutionem  prasdietam  ,  modo  etformd 
quibus  ei  videbitur.  Tantum  ad  com- 
modumet  utilitatem  uirorum  erudito- 

^  (87)  M.  de  Seidel  croit  que  eette  leUre  fnl 
e'crile  aux  chanoines  de  Magdebourg  ;  vu  qu'Al* 
beri  de  Brandebourg  f  arehevique  de  Mttyence , 
AaU  austi  arxhevique  de  Magdebourg* 


rum  tendimus  ;  de  quo  etiam,  dilecti 
filii  ,  abbas  et  conventus  monasterii 
Corwiensis  ordinis  saneti  Benedict  i 
P adebor nensis  diceceseos  nostri  locu- 
pletissimi  possunt  esse  testes ,  ex  quo- 
rum bibliotheed  cum  primi  quinque 
historias  Augustat  Cornelii  Taciti  qui 
desiderabantur ,  furto  subtractifuis- 
sent ,  illique  per  multas  manus  ad 
nostras  tandem  pervenissent ;  nos  re~ 
cognitos  prius  eosdem  quinque  libros 
et  correctos  a  uiris  pratdiclis  litteratis 
in  nostrd  curia  exsistentibus ,  cum 
aliis  Cornelii prasdied  operibus  ,  quas 
extabant ,  nostro  sumptu  imprimi  fe- 
eimus  :  deinde  uerb  ,  re  compertd  , 
unum  ex  voluminibus  dicti  Cornelii  , 
ut pramittitur ,  correctum  et  impres- 
sum ,  ac  etiam  non  inordinate  ligatum, 
ad  dictos  abbatem  et  conuentum  mo- 
nasterii ^Corwiensis  remisimus  ,  quod 
in  eorum  bibliotheed  loco  subtracti 
reponere  possent.  Et  ut  cognoscerent 
ex  ed  subtractione  potius  eis  commo- 
dum  quam  incommodum  ortum  ,  mi— 
simus  eisdem  pro  ecclesid  monasterii 
eorum  indulgentiamperpetuam.  Quo- 
circa  uos  et  vestrum  quemlibet ,  ed 
demum  qud  possumus  affectione  in 
yirtute  sanetee  obedientice  monemus  , 
hortamur ,  et  sincerd  in  domino  cari- 
tate  requirimus  ,  ut  si  nobis  rem  gra- 
tamfacere  unquamanimo  proponitis, 
eundem  Joannen  1  in  dictum  uestram 
bibliothecam  intromittatis  ,  et  exindeS 
tarn  dictum  codicem  Livii ,  quamalios 
qui  ei  videbuntur  per  eum  ad  nos 
transmitti  permittatis  ,  illos  eosdem 
omninb  reeepturi ,  reportaturique  a 
nobis  preemia  non  vulgaria.  Datum 
Roma  apud  sanetum  Petrum,  sub  an- 
nulo  piscatoris  ,  die  primd  decembris 
MDXVII.  Pontificatds  nostri  anno 
quinto. 

Ja.  Sadoletüs. 

LEON  (  Aloisio  ,  ou  Louis  de  ), 
en  latin  Legionensis ,  professeur 
en  theologie  dans  Tuniversite  de 
Salamanque  (a) ,  fils  d'un  gentil- 
homme  castilJan  ,  entra  dans 
Tordre  des  ermites  de  saint  Au- 
gustin le  29  de  jan vier  i54g  (6). 

Iß)  Scbottus ,  Biblioth.  hispan. ,  pag.  afö. 
(6)  PUilippus  Ebüus ,  Encomiast.  Augua- 
tin. ,  -pag.  4*|3. 
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II  entendait.bien  legrecetl'he-  Fobservance plus  dtroite.  Ficariige- 
\.  ^»r  '\  a*  ««.«}••/.  ka*,i/.Aim    neralis officio,  et provineialis  muner* 

breu,  et  il  fit  paraitre  beaucoup   ^  £ Arihonoralus ^„in. 

de  dextente   a  exphquer   dans  ciam  iaudabüiter  rexit ,  arcuorisque 

sesle90nsrEcritureSainte.il  fit  vitas  initiumfuit Obut altera 

en  l588,   les   reffles  des  moines  abelectionis  die  injprovincialem(i). 

Gausses  qui  clmn^ient  a  ^S&SS^Vi^S 

se  produire  sous  le  nom  de^  re-  14  ?  je  ne  sais  si  Elssius  n'a  pas  en- 

collets.    On  le  fit  vicaire  gene-  tendu  que  Louis  de  Leon  avait  ete' 

ral  de  l'ordre  et  provincial*' ,  quelques  anneesle  vicaire  ge'neral de 

1  j»      a.      t»         Ä*  :i  A„«„*  "ordre  ,  mais  qu  on  ne  le  üt  provin-  • 

le  22  daout  i59i  ,  et  il  mourut  ^  qu;  ,a  vH,le  de  ga  J^  ?  Oo 

le  lendenaain ( A) ,  a  Madrid,  a  comprendraitpar-laquecetausustiu 
1'äßre  de  soixante— quatre  ans.  II  aurait  exerce'  une  chargje  tres-digne- 
avait  eu  une  tres-facheuse  af-  »»«*  ;  mais  la  narration  d'Elssius 
„  .  ^   .,         1    j      iy.         •  •      serait  touiours  tres-deiectueuse. 

faire  au  tnbunal  de   1  mqmsi-       (ß)  f§  ^  ^  ^  t^fächeuse 

tion  ;  mais  il  s  en  etait  tire  no-  ajraire  au  tribunal  de  Vinquisüion  , 

norablement  apres  quelques  an—  mais  il  s'en  etait  tire'  konorablement 

nees    de  captivite(c)fB).    Je   ne  apres  quelques  annees  de  captiviteA 

j  •    *       ,Ä   ^1«   «'«;♦    A*£  Citons  un  apologiste  de  M.  Farcheve1- 

doute  pomt  que  cela  nait  ete  que  de  Se<bistc  &.  «  Le  p^re  Aloisi(i 

cause*8  dune   explication  quil    „  je  Leon  ,   augustin,...  professeur 

a  faite  d'un  verset  du   Cantique   »  de  PJicriture  ä  Salamanque  ,  fut 

desCantiques  (C).  Son  commen-    »  Pfes  <?e.  cincL  «"  P™onmer  dans 

•   ..*  r     Ä  jÄ  1»*™       »  1  mquisition d  Espagne.  Mais  ayant 

taire  latm  sur  ce  hvre  de  1  Ecn-   M  ^  tT(my6  un  ^  4quitMJe  ?  u 

ture  fut  imprime  ä  Salamanque,  „  en  sortit  innocent ,  fut  rrftabli  dans 

Tan  1 58o  {d).   II  le  publia  aussi  »  sa  charge  ,  et  on  lui  fit  a  Salaman- 

en  espagnol  (e).  On  a  quelques  »  <!«*  une  entree  triomphante  qui 

*ö         v ,  '         -      */-f\x  »  couvnt  de  confusion  ses  raiustes 

autres  livres  de  sa  tacon  (V)  ,  „  censeurs.   »  Elssius  ne  fait  durer 

Iuiont  fait  soubaiter  que  le  reste  que  jeux  ans  *  ja  prison  de  ce  pro- 

e  ses  OUVrages  fut  misen  lumie-  fesseur  de  Salamanque ,  et  il  se  plalt 

r  f\  &  de'crire  les  circonstances   de  son 

*J  '*  glorieux  re'tablissement .  Edidit  hero'i- 

•"  Leclerc  dit  qu'il  faut  distingner  les  deux  cum  specimen  praclaros  patientias  , 

charges.  Cestce  que  Bayle,  da  ossärem  arque  et  magni  animi  indicium.  Cum  enirft 

(A) ,  reproche  a  Elssius  de  n'avoir  poiat  fait,  aliquorum  invidid  sanctce  inquisitioni 

(c)  7¥re  ^Elssius ,  übt  suprä,  detatus  simulque  constrictus,  ejusdem 
**  Leclerc,  au  contraire,  dit  que  ce  fut  la  carceribus  bienniüm  integrum  deten- 

traduction  espagnole  qu'il  avait  faite  du  Can-  tusf lasset ,  tandem  infracü  animi  vir, 

tique  des  Cantiques  qui  le  fit  mettre  en  pri-  puwc0  triumpho ,  cum  palmd  et  lau 

«ou.IlaTaitfaitcettetraductionpouruude  ^  educitur  ac  ueste  Candida  ,  in 
se»  amis  aui  ne  savait  pas  le  iatin ,  et  y  avait  .  .  .  _     ' 

jo7ntunc^mmentaire.^escopies;ncfrcule-  »g™m  mnocentice  amictus ,  prwcone 

rent;  et  comme  il  &ait  deTendu  en  Espagne  prceeunte  ,    deducitur  ,   pristinisque 

de  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire ,  on  arreta  hononbus  ,    titulis  ,    flc    projessioni 

l'auteur.  Apres  Ätre  sorti  de  prison ,  il  revit  thcologica*  restituitur.  Primam  veib 

son  travail  et  le  publia  en  latin.  lectionem ,  /?0££  tenebras ,  ut  auspica- 

(d)  Türt  dt  Elssius ,  ubi  suprä.  batur  ,  pleno  concessu  ad  novitatem 

(e)  Scholtus,  BiLlioth.  hispan. ,  pag.  266. 

(/)  /<^m  t  ^^«  (1)  Pltilippus  EUsios  $  in  Eacomiast.  Augus- 

*       ^       -      ^       .     .  ,    ,     i         tin- »  *"**'  443' 

(A)    C//»    le  fit  vicaire  general  et        (a)  AvU  tioc&rei  aax  catholiqoes  dei  Provin- 
provincial    le  a»  aOÜt  1 5oi  ,  ef  il  mou-     cet-Uniea ,  «nr  le  d«cret  de  rinqqMition  de  Rome 

rrut  le  lendemain.]  On  ne  laisse  pas  de    ^j^ffi***  *'  "'  ***'  " ' 

dire  qu'il  gouverna  bien  la  province,  ;  c.„;  une  trrew  d^,89ia9 ?  diseilt  Leclerc  et 
et  qu'il  donna  un  commencement  a    joly. 
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euocato  inquit ,  dicebamus  hesternä  poürra  yoir  en  francais  dans  Fouvra- 
die  (3).  ge  que  je  cite  (5).  Je  voudrais  savoir 

(C)  Sa  attention  a  ete  cause  d'une  si  quelque  commentateur  tres-con- 
explication  qu'il  a  faxte  d'un  verset  tentdesonev&jue,  etqui  ait  toujours 
du  cantique  des  cantiques."]  Je  parle  e'te  du  plus  fort  parti ,  a  expliqire  de 
du  verset  öü  lMpouse  dit  ,  je  suis  cette  maniere  les  paroles  du  Cantique 
tombee  entre  les  mains  de  ceux  qui  des  Cantiques.  Les  perse'cutions  ai- 
veillent  pour  lasardede  la  ville  ,  et  guisent  Pesprit,  etdonBentd'admira- 
ils  m'ont  depouiuee ;  ceux  qui  en  de-  ble6  ouvertures  sur  lesens  mystique. 
fendent  les  murailles  m'ont  blessee.  (D)  On  a  quelques  autres  apres  de 
Aloisio  de  Leon  pretend  que  l'epouse  safacon.]  TJn  traite  imprime'  a  Sala- 
,  parle  ainsi  en  la  personne  des  bons  manque  ,  l'an  1690  ,  de  utriusque 
chretiens  perse'cute's  de  la  part  des  agni  typici  ac  veri  immolationis  legi- 
puissances  ecclesiastiques  (4).  II  ob-  timo  temore  *  ,  oü  il  soutient  que 
serve  que  ces  sortes  de  vexations  sont  Pagneau  pascal  e'tait  egorge  au  com- 
les  epreuves  les  plus  dures  et  les  plus  mencement  du  i4e.  jour  de  la  lune 
difficiles  a  supporter  ,  et  que  Dieu  (6) ,  et  que  Jesus-Christ,  qui  se  con- 
reserve  souvent  aux  plus  parfaits.  forma  ä  cet  usage  ce'le'brant  la  päque, 
«  On  sera  peut-Stre  e'tonne^  ajoute-  firt  crucifie'  ce  jour-lä  metae  (7):  un 
»  t-il  ,  de  ce  que  T^pousc  trouve  traite  de  probat  matrisfamilias  Offi- 
»  toujours  en  son  cbemin  les  gardes  cio ;  un  autre  de  diu  im  s  Nominibus 
»  de  la  ville  ,  dont  non-seulement  (8) ;  un  commentaire  sur  le  psaume 
»  eile  ne  recoit  aucun  secours ,  mais  XXVI  (9).  Notez  que  cet  e'crivain  est 
»  meme  en  recoit  des  inj u  res  et  de  un  de  ceux  quiappliquentaMahomet 
»  mauvais  traitemens.  Est-il  croyable  les  predictions  des  apötres  touchant 
3)  queceux  qui  sont  e'tablis  superieurs  l'antechrist  (10). 
>,  3es  fideles  et  qui  gouyernent  les 
>,  eghses  de  Dieu  ( car  c  est  a  eux     i  Le  ptre  D,;£,  f  ^  u,  TnivctioB  ^ 

»  que  la  garde  de  la  Tille  et  de  SeS  Systeme  d'un  Jocteur  espag not  Mir  la  dcmiere 
»  murailles  est  COnfiee)  ,  loin  de  leur   pdque  de  Habe  Seif  neue  Jisut-Christ,  mec 

,  douuer  le  moiudre  secours  ,  affli-  ^—  uä^SÜT.  t  V%Z~, 
»  cent et persecutentsouvent  les  gens  par;9  f  t665,  in-ia. 

»  de   bien  et   ceux  qui    aiment  plus       (6)  C'est-a-dire  ,  le  soir  du  jour  que  noux 
»  leur  Dieu  ?  Cependant  c'est  ce  qui  M"u?«ftn*t  le  *3:. ..  ...  ^ 

»nous  obliee    Se    croire  ventafcle      $  ^4i^' ^  • «' Ä 

»  toute  la  SUlte  de  ce  divin  cantique.  (9)  Imprim/  a  Salamanque ,  Van  i58o  et 
»  Et  certes ,  comme  il  n'y  a  rien  de  »585.  Elwius,  Eocomia»t.  Aug.,  vag.  443. 

»  meilleur,  rien  de  plus  utile  au  ^%?£1SZ?i-'  "  y""'  ß"b,l• 
»  salut,  que   de   boms  eveques    qui 

»  sont  fideles  aux  devoirs  de  leur        tj-aw  /pIE.-,D1?  r»r./^»  «.«  \    «„ 
3>  sacrd  ministere,   au  contraire  les  4    LiL^  (P^RR^  QE^A^  )»  aU~ 
»  injustes  et  mechans  pasteurs  q[ui  teur#  a  une  histoire  du  Perou.  II 
»  fönt  servir  a,  leurs  desseins  et  a  sortit    d'Espagne  ,  sa    patrie,  a 
»  leurs  inter^ts  Tautorite*  qu'ih  ont  l'W  de  treize  ans,  pour  aller  en 

:  ssr,,ssisssirnSS  ^-«t».  *  a„«5«™  a». 

»  general  ,  et  principalement  aux  fiept  annees  (a).  11  y  remarqua 
»  plus  gens  de  bien  et  aux  plus  grands  tant  de  choses  singulieres  ,  qu'il 
»  saints ,  et  ne  sont  bons  qu'a  le^  se  r^solut  ä  les  mettre  par  ecrit. . 

»  dans  l'eglise ,  et  c'est  d'eux  propre-  quandce  ne  serait  que  pour  faire 
»  ment  qu'il  est  parle'  dans  ce  verset  voir  Pin  justice  de  ceux  qui  pre- 
„  du  cantique  que  i'explique.  »  II  tendent  que  les  chretiens  ont 

dit  plusieurs  autres  choses  sur  ce  ton- •    Ä.  * 1        1     !>*_'• 

U  ,  etencpre  plus  marqu^es  :  on  les  «PP™  *"  P^uples  de  1  Amen- 
.  „  ,      que  a  etre  mechans  (Aj.  Cela  ne. 

(3)  Els5ins,  m  Encomiast.  Auguslio. ,  p.  443.      *  ' 

(4)  V°y*%  ks  Avis  »incirw  aux  catboli«|ue> 

de«  Pro?inces-Uniea  ,  pag.6 ,  7.  (ö)  Ciefa  ,  in  Procemio. 
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peut  etre  vrai  qu'avec  bien  des  traitement  que  les  habitans   de  ce 
restrictions.  Ilse peut  faire qu'il  ^s'lk  faisaient  a  leurs  prisonniers 
..         j  *  *  j      de   guerre.   Us  les  reduisaient  a  la 

y  ait  eu  dans  ce  nouveau  monde  con&tion  d'esclaves,  et  les  mariaient 
quelques  endroits  dont  les  ha-  et  mangeaient  tous  les  enfans  qui 
bitans  grossiers  et  simples  sui—  venaient  de  ces  mariages  :  et  puis  ils 
vaient  boanement  et  frugale-  ««geaient les  esclaves  meines  quand 
A,      ,   .         .       „  A  ö  ,.,     ils  les  voraienthors  d'etat  de  procreer 

ment  les lois naturelles,  et qu ils  des  erxf£m.  Mangiauano  i  figliuoU 
se  soient  accoutumes  par  «leur  de  quei  schiaui  ,  e  poi  mangiavano 
commerce  avec  les  chretiens  ä  8^  utessi  sckiavi  quando  erano  tanto 
la  fourberie  et  a  la  debauche;  •*"*•  che  non  vote^ano  ge^ra^ 
f    f     ,  ii     (a)»  La  premiere  fois  que  les  Espa- 

mais  ,  generalemeut  parlant ,  la  gnoi8  entrerent  dans  cette  vallee,  un 
corruption  des  Amencains  etait  seigneur  nomine*  Nabonuco  les  vint 
si  brutale  et  si  excessive  ,  qu'on  trouver  amiablement ,  accompagne* 

n'en  peut  avoir  assez  d'horreur.  de  <Iuel3ues  *?»■»  •**  nuit  *»«* 
*»  *     ^«i  «»v/i.  «OT*  v.  uwi   wt     venue  9  <feux  d'entre  elles  se  couche- 

Le  dessein  de  notre  Cieca  etait  rent  tout  de  leur  long  sur  un  tapis , 
de  faire  une  histoire  entiere  du  une  autre  se  mit  de  travers  afin  de 
Perou  en  quatre  parties  (b)  :  on  servir  d'oreiller  ä  Nabonuco  pendant 
nesaitpoints'illesacheva,  on  q«e  les  deux  autres  lui  serviraient  de 
V  «^«^*«  '.,        matelas.  II  se  mit  sur  ces  deux-la  , 

Salt  seulement  que  la  premiere  etprit  par  la  main  une  quatrieme 
partie  fut  imprimee  ä  Seville ,  femme  qui  e'tait  tres-belle  ,  et  quand 
ran  l553.  II  Tavait  commence'e  onluidemanda  ce  qu'il  en  pretendait 
V~n  ,nr. .  «♦  ;i  i~  £~;*  i>«~  *Ktc~  faire  ,  il  re'pondit  qu'il  avait  dessein 
1/n  l54l,etillafimt  ani55o  de  la'mang*;r>  et  äe  se  repa.tre  en- 
(c).  11  etait  a  Lima ,  Tille  capita-  core  d'un  enfant  qu'elle  avait  eu(3). 
le  du  royaume  du  Perou ,  lors-  L'auteur  observe  qu'au  pays  de  Quito 
qu'il  y  mit  la  derniere  main  ,  et   les  «mmes  labouraient  la  terre ,  et 

?i   ä*J?u  a«(  JÄ  *.Ä«*Ä  J \-a   avaient  soin  des  moissons  ;  et  que  les 

il  etait  %e  de  trente-deux  ans  homme8  ne  s'occupaient  qu'd  filer  et 
(d).  Cet  ouvrage  a  ete  traduit  a  prendre  garde  au  menage  (4).  On 
en  italien  (B) .  adorait  le  soleil  dans  le  Perou ,  et  Tun 

,,*  .,        ™.    ,      *        .      «.,..   ,        des  principaux  actes  de  Padoration 
Wroyez  Nicolas  Antonio  ,  Bibhothec.    aait  de  lui  offrir  gix  dent8  que  r<m 

(rf)  Idem ,  ibidem.  ce  pays-la  bien  des  provinces  ou  1  on 

avait  perdu  entierement  les  idees  de- 
(  A  )  Ten  rapporterai  quelques-  Phonneur  par  rapport  a  la  ohastetö'. 
unes  ,  quand  ce  ne  serait  que  pour  Un  de  leurs  divertissemens  etait  de 
faire  voir  l'injustice  de  ceux  qui  pre-  chanter  les  belies  actions  de  leurs 
tendent  que  les  chretiens  ont  appiis  anc£tres;ils  faisaient  cela  endansant 
aux  peuples  de  VAmerique  a  4tre  au  son  d'un  tambour ,  et  en  buvant 
mechans.]  U  dit  que  lei  grands  sei-  jusqu'a  s'enivrer ,  et  puis  ils  pre- 
gneurs  dans  la  valle'e  de  Nore  ta-  naient  teile  femme  que  bon  leur  sem- 
cbaient  de  prendre  chez  leurs  enne-  blait ,  et  jouissaient  d'elJe  sans  que 
mis  autant  de  femmes  qu'ils  pou-  personne  ytrouvätnulsujet  de  bldme. 
vaient  ,  et  qu'ils  coucbaient  avec  Aleuni  pigliano  quelle  donne  ,  che 
elles ,  et  qu'ils  nourrissaient  delicate*  gli  piacciono  ,  ei  condottele  in  certe 
'    *  ***  *  sfuöcano  con  quelle  la  lor  lus- 

non  se  lo  recando  a  biasmo  . 


perche  non  conoscono  quäl  dona  si 

voyant  bien  engraisse's,  ils  les  tuaient  conserva  con  la  verecondia ,  ne  ten- 
et  les  mangeaient  :  c'^tait  pour  eux 

une  viande  delicieuse  (i).  Parlons  du  C»)  ™"* »  »"•»  *M°  »J  V9rso- 

s   '  ( 5)  Idem  ,  ibidem ,  foho  «4« 

(i)  Pietro    Ciec«,   Hittoria  d«l  Peru  ,  cav.  (4)  Idem  ibidem,  cap.  XL,  folio  78  veruu 

XUtfolio  m,  a3.  (5)  Wem,  cap.  XLIX.fqUo  09. 
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gono  conto  di  honore ,  e  manco  ri-   (8).  Diodore  de  Sicüe  attribue  lernet 
guardano  almondo  (6).  Voila  cequ'il    me  goüt  aux  habitans  des  fies  que 
faut  bien  faire  sentir  ä  ceax  qui  nous    nous  nommons  aujourd'hui  Maiorque 
viennent    tant    parier    des    bonnes   et  Minorque  (9).  Ilassure  que,  dans  la 
moeurs  des  Americains  ,  et  qui  pre-    celebration  de  leurs  mariaees,l'epoux 
tendent  que  nous  avons  appris  a  ces    ne  jouissait  de  Fe'pouse  qirapres  que 
nations-la  ä  e*tre  mechantes ,  depuis    tous  les  parens  et  tous  les  amis  qui 
que  nous  leur  avons  apporte*  la  lu-    avaient  ete  prids  au  festin   nuptial 
raiere  evange'lique.  Les  Espagnols  les    avaient  joui  d'elle  cbacun   selon  le 
plus  de'bauches  n'avaient  jamais  vu    rang  queson  ä*ge  luidonnait  (10).  II 
en  leur  pays  ce  qu'ils  virent  dans  le    e'tait  bien -surprenant  qu'une  nation 
nouveau  monde,  je  veux  dire  que    aussi  lubrique  que  celle-la  (n)  füt  si 
les  femmes  courussent  apres  eux  avec   peu   jalouse  ;   car  pour  l'ordinaire 
des  transports  enrages  d'amour  ,   et   plus  on  est  enclin  a  cette  brutalite  , 
munies  de  certains  secrets  destines  a    plus  est-on  sujet  a  la  Jalousie.  Te'raoin 
augmenter  le  plaisir.  Voici  sur  cela   les  Turcs  et  les  Maures.  Ceux-ci  sont 
quelques  lignes  italiennes  :  NeW  Is-    bien  eloigne's  de  l'humeur  des  Ame- 
torie  dell'  Indie  narra  Amerigo  Ves-   ricains  de  la  province  de  Carthagene : 
pucci  d'esser  capitato  ad  una  eerta    ils  demandent  sur  toutes  cboses  une 
cosla ,  doue  troub  femmine  di  tanta    epouse  qui  ait  bien  conserve'  son  pu- 
libidine ,  che  come  spiritate  correuano    celage  5    et  s'ils  n'en  sont  noint  con- 
dietro  a'  suoi  marinari ,  perclie  usas-    vaincus  le  lendcmain  de  leurs  noces , 
sero  con  esso  loro ;  e  dice  ,  che  haue-   ils"  la  renvoient  ä  ses  parens.  Vovez 
uano  un  sugo  di  non  so  die  erba ,  col    la  relation  de  Maroc  publiee  par  M. 
quäle  hagnando  le  parti  genitali  de    de  Saint-Olon,  Fan  1695.  On  a  trouve 
gli  kuomini ,  non  solo  cagionano ,  ut   des  peuples  proche  la  mer  Rouge  , 
citius ,  ac  ssepiüs  erigerent ,  sed  etiam   qui  sont  jaloux  de  cela  jusqu'a  la  fu- 
quod  eorum  penis  in  insolitam  ex-    reur ;  ils  ne  seraient  point  stirs  de 
cresceret  magnitudinem  :  il  che  pia-   leur  fait ,  si  Ton   n'eüt  pris  des  le 
ceua  loro  mirabilmente  (7).  ^        berceau  certaines  mesures  qui  enga- 

Voici  bien  pis.  L'auteur  raconte  gent  le  nouveau  marie  a  commencer 
que  dans  la  province  de  Carthagene,  par  une  espece  d'ope'ration  de  chirur- 
les  hommes  regardentcomme  un  de-  gie.  Le  latin  du  cardinal  Bembus  fera 
faut  la  virginite  de  la  fille  qu'ils  entendre  cequec'est.  Aliis  post  hos 
doivent  epouser;  et  c'est  pour  cela  relietis  populis ,  mare  Rubrum  ingres- 
qu'ils  ne  consomment  lemariagequ'a-  si,  comptures  nigrorum  item,  et  bono- 
pres  qu'elle  a  e*te'  bien  purge'e  de  cette  rum  hominum,  ac  bellofortium  ciuita- 
tache  par  ses  parens  ou  par  ses  amis.  tes  adierunt :  qui  natis  statimfceminis 
On  emploie  en  quelques  endroits  le  naturam  consuunt  ,  quoad  urince 
bon  office  de  la  mere  ,  mais  de  peur  exitus  ne  impediatur  :  easque  cum 
de  tromperie ,  on  veut  que  cela  se  adoleperint  ,  sie  consutas  in  matri- 
.  fasse  en  pre'sence  detemoins.  Incerte  monium  collocant ;  ut  sponsi  prima 
parti  de  IIa  prouincia  Cartagena  ,  cura  sit ,  conglutinatas  atque  coalitas 
auando  maritano  le  figliuole ,  et  che  puellas orasjerro  interscindere  :  tanto 
La  sposa  deue  andare  a  marito  ,  la  in  honore  apud  homines  barbaros  est 
maare  della giouane  in  presentiad" 'al-  non  ambigua  ducendis  uxoribus  uir- 
cunisuoi  parenti  le  togtie  la  uirginita  ginitas  (ia;.  Faut-il  que  lTiomme  soit 
con  le  dita ,  si  che  riputauano ,  che  sujet  a  des  folies  si  diame'tralement 
fasse  piu  honoro  mandaria  a  marito  oppose'es ! 

cosi  corrotta,  che  con  la  sua  uirginita.       Kevenons  aux  Americains.  La  plu- 
Matra  questi  costumi  usati  da  loro , 

era  migliordi  aleune  terre  ,  che  ipa-      W  Ci«c*.  cap.  XLIX,folio  99. 
renti,  o  amici,  togUeuano  la  uirginita     Y  ^^"^.t'^^^'^rrr 
alla  giouane,  e  ein  questa  con%ione     fö>  ^  *£'  •  **:  V*  c*?:  *"'*• 

,         o  j-/7     —•-     »  ^,I^    Les   Baliares   eüxient  si   laset ft ,   qne 

la  mantauano  9edUmarao  la  nceueua  qnand  un  corsaire  leur  amenait  de*  femmes  a 

vendre ,  ils  donnaient  trois  ou  quatre  indjespour 

(6)  Pietro  Ciec« ,   Bistoria  del  Peru ,   cap.   une  femelU.   Diodor.   Siculu«  .   lib.    V  t  cap, 

(7)  Älessandro  Taatoni,  Pensitri  direrti ,  lib.       (it)  Petras  Bembns ,  Hist   Vcaet.,  lib.  VI, 
V.  cap,  XXX,  pag.  iQ&.  folio  m.  1 3o. 
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part  gne'rissent  eux-mämcs  le   mal  ridiem  versus :  atque  in  eäpopuli  sub 

qu'il  y  aurait  dans  leurs  maria£cs  si  rege  bellum  cum  finitimis  gerente  oc~ 

les  fiancees  allaient  ülles  au  lit  nup-  currerunt  :  quorum  fcemince  virum 

tial.  On  dirait  qu'ils^  ne  se  fient  qu'a  passce  nullam  partem  corporis ,  prce- 

eux-mämes  :  ils  ne  laissentrienä  faire  ter  muliebria  ,  virgines  ne  illam  qui- 

aux  parens  ni  aux  amis ,  je  veuxdire  dem  tegebant  (17).  Cela  est  fort  sur- 

qu'avant  que  de  parier  ni  de  fian-  prenant ,  puisque  partout  les  lois  de 

cailles  ,  ni  de  contrat,  ils  fönt  tout  Iabiense'ancesontplusreldche'espotir 

ce  qu'il  leur  platt  avec  cclles  qu'ils  les  femmes  que  pour  les  filles. 

e'pousentdanslasuite:«SimanWtf/io  Notez  que   cette  depravation   ef- 

allafoggia  deilor  vicini;  ed odo  dire9  froyable ,  qui  avait  dtemt  les  lois  de 

che  alcuni,  6  la  mag gior parte ,  pri-  Fhumanite  et  de  la  pudeur,  et  qui 

ma  che  si  maritano ,  togliono  la  wir-  avait    plonge  ces  peuples    dans   la 

ginita   a  quelle  ,   che  s'haveano  da  cruaute  et  dans  la  ferocite*  de  l'an- 

marilare  ,    mescolandosi  con  quelle  thropophagie,  et  dans  l'impudicite  la 

lussuriosamente  (i3).  Au  reste  ,   ce  p]us    monstrueuse  ,    n 'avait    point 

n'est  pas  le  goüt  general  de  l'Amen-  e'teint  ou  suffoque'  les  idees  de  la  re- 

que  de  mCpriser  ainsi  la  virginite\  Hgion.   ns    croyaient    l'iramortalite 

11  y  a  plusieurs  nations  americaines ,  de  Päme  :  cela  paratt  par  toutes  leurs 

ou  tous  les  maris  lademandent :  mais  ceremonies  funebres  (18) ;  ils   ado- 

laplupart  ne  la  trouvent  point;  ils  raientle  soleil  (19),  ils  croyaient  un 

viennenttroptard  :Zama£#ior/>arfe  createur  de   toutes  choses(ao),  ils 

^degli  Indianisi  maritano  con  lefigli-  offraient  des  sacrifices  a  leurs  idoles, 

uote  e  sorelle  d'altri ,  senza  oraine  ,  et  n'y  epargnaient  pas  meme  le  sang 

etpochitrovanolemogliever%ini(\fy.  humain(ai).  L'auteur  remarque  cerit 

Ce  que  l'auteur  observe  ä  l'egard  de  et  cent  fois  qu'ils  servent  le  diable  ; 
la  Sodomie  est  affreux  :  on  la  prati-   mais  sur  le  pied  d'un  Ätre  qui  aua 

quait  bautement  et  publiquement  :  tres-grand  pouvoir,    et  qui  nonob- 

non  ostante  c'havessino  molte  donne  stant  sa  mecbancete  a  quelque  cbose 

bellissime ,  tuttauia  (  si  come  da  loro  de  la  nature  divine.  Indiani  di   Ta- 

intesi)  usavano publicamente  il  tristo  Cunga    credono    V  immortalita    deW 

vizio  della  sodomia  ,  ed  anco  se^  ne  anima ,  quanto  intendiamo  da  loro  , 

vantavano  alla  scoperta  (i5).  Et  il  y  e  che   vi  sia  un   creatore  fiel  tutto. 
avait  mäme  des  temples  oü  eile  etait    Considerando  lagrandezza  delcielo  , 

cxerce'e  comrae  une  action  de  pidtd  ,7  muovimento  del  sole ,  della  luna  , 
(16) ;  abomination  qui  ne  s'est  point    ed  altre  cose  marauigliose ,    quan- 

vue  dans  le  paganisme  de^  Fanciennc  tunque  acciecati  dal  demonio  ,  cre  - 

Grece  ,  quoique  la  prostitution  des  dono,  che  esso   habbia  possanza  in 

femmes  en  l'honneur  des  dicux  y  füt  0gni  cosa.  Benche  alcuni  conoscendo 

tres-commune.  Je  n'ai  point  remar-  le  sue  malvagita  ,  e  come  e  sempre 

3 ue  dans  Cieca  qu'il  y  eüt  des  peuples  buggiardo  ,    e    gli   tratta  pessima- 

ans  ce  monde-la  qui  ne  couvrissent  menle>  lo  Hanno  in  odio ,   ma  pur 

point  les  parties  qu  on  anpeile  hon-  l'ubbidiscono  per  ümore  ,   credendo 

teuses  5  mais  d'autres  reiations  l'as-  che  sia  in  lui  qualche  deita  (33).  II 

surent  positivement ,  et  avec  cette  observe    que    leurs   pr^tres    vivent 

circonstance   fort    e'trange    que   les  saintement  ,    et  qu'on    les  honore 

personnes  de  l'autre  sexe  quiavaient  beaucoup  (a3). 

encore  leur  virginite-   ne  cachaient  (B)  Son  ouurage  a  ete  traduit  en 
nen  ,  et  que  celles  qui  ne  lavaient 

plus  cacbaient  seuleraent  les  parties  .    %  _  __    _     .       „.«.,..«.- 

naturelles  :  Hispanis  ulterhra  tentan-  J^^j!^^  Hwt* V-Mt '  **'  F/' 

tibus  ,  terra,  est  objecta  ,  continens  J  (l8f)  y0yn  Ciej«,  eap.  VI  11,  XLV11I, 

paulb    minus  decies  centena   millia  LI,  eipassim  alibi. 

passuum  ab  ffispaniold  protensd  me-  „i1^  IdJ™>  caff'  *LIirt  foUo  87  •  "  caP- 


03)  Ciefa  ,  cap.  XLlXyfolio  99. 

04)  Idem,  eap.  XIX,  folio  37  veno. 

(i5)  Idem,  cap.  XLlX,folio  99  veno.  Voyex 
au$si  cap.  Llltfolio  104  verso. 
(16)  Idem  ,  eap.  LXIV,  folio  »a8. 


XLtX ,  folio  99. 
v(so)  Idem ,  ibidem. 

(21)  Idem  ,  cap.  IV .  folio  8  verso ; 
XX,  folio  3».  J 

(33)  Idem,  cap.  XLI,  folio  8a  verso, 

(a3)  Ibidem. 


et  cap. 
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Italien."]  Nicolas  Antonio  (a4)  remar-  qui  mettent  Fi*  pour  Ie  b ,  et  Vy 

que  que  Feclition  espagnole  de  Se-  pour  Vi.  J'en  donnerai  cet  exemple. 

ville  i55Sr  in-foliQ  ,  tut  suivie  Fan-  Cujus  (rei  maritimae)  itidem  polr- 

ne'esiü van tepar celle  d'Anversin-8°.,  tica  tractatio ,  dispositio ,   et  Archi- 

e%  par  une  e'dition  italienne  de  Rome,  guvernatio  a  Magno  PhiUppo  nostro 

j555,  in-8°.  II  dit  qu'Augustin  de    Hispaniarum  rege tuas  solicitu- 

Gravaliz  est  Fauteur  de  la.  Version  dim  et  prudentias  emandata  proedi- 

italienne.  J'ajoute  qu*elle  fut  impri-  catur.  C'est  ainsi  que  parle  le  licen- 

mee  ä  Venise,  appresso  Giordano  Zi-  c\6  don-Juan  Baptiste  de  Urquiola  et 

•  letti,  Fan  i5!>7  ,  i«-8°.  Cest  Pe'dition  Elorriaga,dans  Fepitre  liminaire  d'un 

dont  je  me  sers ,  et  voila  quel  est  le  traite'  de  jurisprudence  (i) ,  imprime* 

nom  de  Firnprimeur  qui  paratt  au  Fan  i663  (a) ,  et  dedie  ä  don  Francis- 

titre  j  mais  je  trouve  ä  la  demiere  co  Ramos  del  Manzano.  II  e'crit  tou-^ 

page  ces  paroles  :  In  Vinegia ,  ap-  jours  Lypsws  au  lieu  de  Lipsius. 
presso  Domenico  de*  Farri,  ad  ins-' 

tantia  di  M.    Andrea  Arrivabene  _  (0  /"fa''?^  f  R«p«»»tio  »olfemnb  ad  1.  nnie. 

M.D.E.  VI.  Hieol*.  Antonio   n>  *&'2ZS££i$$: 
point  connu   cette   edition.    II  dit 

qu'on  souhaite  beaucoup  les  autres  r^nwni?           *  *•      r 

parties  de  cette  histoire  (a5).  LEOJNCE ,  en  latin  Leontms  f 

philosophe  athenien  vers  la  fin 

(34)  Nicol.  Antonio ,  Bibiiotb.  Script,  w.p. ,  <ju  IVe.  siecle ,  eut  une  fille  qu'il 

(a5)  RelujutB  midi  ab  omnibw  desiderantur.     Cieva  aUX  SCienceS  ,  et  qu  11  reu- 

idemy  mdem.  dit  tres- habile.  Voyant  d'ail- 

LÜON  (Gonzales  Ponce  de)  hurS  ^elle  '"  se  &f»S"f 
'*    *   j     c    ii  ^     •     •*  pasmoins  par  les  avantaees  du 

etait  de  Seville  ,   et  vivait  au   *  *      ,       ,        £  „ 

XVle.  siecle.  II  demeurait  ä  Ro-*   C°7  -?U    ?a       ,  donS  .      \*r 

„        tQfir      x  .,         , ,.  pnt,  ii  crut  que  Je  savoir  et  la 

me ,  1  an  !585 ,  et  ,1  y  pnbl.a en  geau't^lui  tiendraient  lieu  depa. 
latm  nne  reponse(a)  au  livre   trimoine    c  {  / 

qu  un    Protestant    d  Allemagne    i   • ,  •        •  r     Z1  . 

Lmm/ Leonhart  Waramfnd  »«•  Marien  par  son  testament : 
avait  ecritpour  la  canse  de  Ge-  »^onn^  t0«?  ses  biens  i  ses  de^ 
bhardTruchses,archeveque  de  ß^- Cette  .njust.ce de Leonce  fit 
Cologne.  Ils'echaufFabeancoup  naltre  *  "  fille.  loccaslon  /• 
dansÖcette  reponse  ;  et ,  Selon  la  J*rwn?r  k  l  emPlre  ;  ,f*  c,e  fut 
mode  d'alors,  il  accabla  d'nne  ^  V»^m  ledern ^ Athens 

infinite  d'injnres  son  adversaire.  C  "  "^  *     •  em1*T? 
ii  «>^*;*  ~ni  ^,1        i  *•  Ineodose,  et  a  la  pnncesse  Pul- 
li n  eent  pas.  mal  en  latm  pour  »  >  •       .    ,  n     j  r  •   .    „ » 
un  Esnaffnol  TA')      t  1  cnerie ,   quelle  devint  Fepouse 

,nep«#electHre.  '  aem>"L~  de,  ,f  *  .  «mPfeur-  Le L  .Procfe* 
*      r  qu  eile  inten ta  a  ses  freres  ,  a 

(a)  c'e*£  un  w-40.  ^  l85  ^^e,,  cause  du  testament  de  son  pere  % 

la  contraignit  d'implorer  la  pro- 

(A)    II  riecrit  pas,  mal   en  latin  tection  de   Pulcherie ;    et  de   lä 
pour  un  Espagnol.-]  Je  ne  veux  pas  vint   son  bonheur  (a).   Le   pere 
dire  quil  n>  ait  des  Espagnols  qui  Garasse  amal  rarmorte  ceci  (A*\ 
ont  tres-bien  entendu  la  langue  la-  Vjarasse  amal  raPporte  ceci  (A> 
tine,et  qui  s*en  sont  servis  purement 

et  eloquemment.  Ma  pensee  est  que  (*)  y°fe*  »'  dans  M+  Manage  ,  Historie 
pour  Fordinaire  les  e'crivains  de  MuHerum  philosopharum ,  in  calce  Diogeni» 
cette  nation  se  negligent  trop  U-  ÄSUrpÄ23Ä£ 
aessus.  II  y  en  a  qui  ne  prennent  vagrius,  rfeNicrfphore  #™*— #  '- 
pas  meme  garde  a  Forthographe ,  et  du  testament  de  Leon* 


»höre,  touchant  les  suiUx 

ICC. 
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Consultez  la  dissertation  que  je  quie  ,  il  ramassa  de  tres-bons 
cite(£).  materiaux  pour  composer  Inis- 

toire  Ottomane  ;  et  c'est  ä  lui 

(b)  Sebast.  KorthoUus ,  de  Pudlis  Poe^  je  vv^c  est  redevable  de  la 

tri«,  VaS.  12  et  seq.  meilleure  connaissance  que  l'ou 

(A)  Le  pere  Garasse  a  mal  rap-  ait  de  cette  bistoire  (  A).  II  avait 
porte  ceci."]  Dieu  me  semble  faire ,  •  jnt  ^  l'intelligence  des  langues 
dit-il  (i) ,  commefit  jadis  U  philo-  t  Ue  du  droit ;  ce  qui  le 

sophe  Leontius ,  lequel  ayant  trois  savan»  ceuc  uu  ,       ?      . 

filles,  Vunede  rare  beautS ,  et  les  rendit  tres-propre  a  bien  reussir 
autres  grandement  diffbrmes ,  riassi-  dans  la  traduction  des  Basiliques 
gna  pour  mariag«  a  la  premikre  que  /m  §es  autres*  versioüS  furent 
sa  teautd  seulement,disant  quelle  \'{  >  quoique  les  critiques 
etait  la  mieux  pourvue ,  comme  en    esumee;» ,   quui^u«  j 

effet  sa  beaute  laßt  impdratrice ;  et  aient  pretendu  y  trouyer  wen 
donna  tous  ses  biens  aux  deux  au-  des  defautS  (C).  Ce  qu  ll  publia 
ires ,  disant  quauec  tout  cela  elles  ^e  £^$3,^8  mit  fort  en  colere 
auraient  blende  la  peine  atrouver    ,  j    Billi(D).  II  mourut  ä 

parti :  cor  pour  les  teures  qui  d!  elles-   Jacques  ac  «im  yx/y   * 
rndmes  sont  belies ,  bonnes  etfertiles,   Vienne  en  Autnche  ,  au  mois  de 
Dieu  ne  leur  donne  autre  douaire  ;ujn    j5q3  (c),   ^e    de    pres   de 
que  celui-la,  etc.    Tous  les  auteurs   J.rt:_anlp ans(//\, 
qui  parlent  d'Athenäis  lui  donnent  SOixante  answ. 
deux  freres ,  et  non  pas  deux  soeurs  :       ^  Mei^.  Adam. ,  in  Vitis  Philosophor. , 
ainsi ,  Pou  ne  saurait  assez  condam-    p4fgm  -j^g. 

ner  la  licence  d'un  moderne  qui  ,       ^)  Thuan.,  Histor.,  Üb.  CtV,  subßn. 
non  content  de  convertir   des   fre- 
res en  soeurs ,  donne  a  celles-ci  une       {A)  Le  public  lui  est  redevable  de 
laideur  effroyable  ,  et  suppose  que   la  meilleure  connaissance  que   Von 
leur  pere  tint  des  discours  desobli-   ait  de  l'histoire  oltomane.  ]  Toici  ce 
geans  qu'il  ne  tint  jamais.  que  M.  de  Thou  dit  de   lui.  Juris 

Romani  Gracique  consultissimo ,  et 

(i)  Sotnme  tt^ologlque ,  &>.  //,  pag.  i8a.         ^raro    Turcicarum  apprime  perito , 

,  „ad  quas   lingual   ipsius    Bfzantind 

LEONCLAVIÜS(Jean),  lun  peregrinatione    comparatam   cogni- 

des  plus  doctes  personnages   du    tionem  ,    exactam    ultima;  historia? 

XV1C.   siede,   etait  ne    dans  la    G™m  lectionem ,  etacre  aca dnu- 

m    *   l.   i-         t  f  *n*,™       randum Judicium  attulit,quod  non 

Westpbahe,  et  bien  gentilhom-  solüm  /cjiptis  ab  ips0  dum  wil/eret 
me.  11  passa  pres  de  deux  ans  ä  publicatis ,  sed  in  iis  qua?  post  mor~ 
la  COUr  du  duc  de  Savoie ,  pour  tem  ejus  edita  sunt,  elucet.  Leoncla- 
les  affaires  de  Lasare  Saendius  ^ÄiSSÄ 
(a);  et  puis  il  voyagea  long-  duo  „rior  est  ubitinarius  index  Os- 
temps  ä  la  Suite  du  baron  Zero-  manidarum ,  posterior  continet  epi- 
tini.  11  vecut  aussi  quelques  an-  stolas  de  rebus  Turcicis  ;Commone- 
nÄ~0  ^U*~  1Ä  k*..««  A*  k;H-  Hn  faitio  de  prcesenti  rerum  Turcicarum 
nees  cbez  le  baron  de  Kütz.  ^^Jstaiu  Ynnales  Turcici  cum  supple- 
IVait  appele  a Heidelberg,  pour  niento,  etpandectis  Historice  Turci- 
la  profession  en  grec ;  mais  la  Cce  ( i ).  Ce  dernier,  ouvrage  n'est 
mort  du  prince  Casimir  rendit  proprement  qu'une  traduction  d'un 
..  \-        •      .«i    //\     n         Iivre  compose  par  les  1  urcs  memes : 

cette  vocation  inutile(^).   Pen-  j^^  ^re  &s  Annales  tu         ' 

dant  le  sqour  quü  fit  en   lur-  que  Jel-ome  Beck  de  Ldopoldsdorff , 

ambassadeur  de  Ferdinand ,  apporta 

(a)  eHaitunginirald^armee.  <Je  Gonstantioople  Tan   i55i.  Ferdi- 

(b)  Tire  de  Melchior  Adam,  in  Vitis Phi- 

loaophorum,  pag.  379.  (1)  Thaan. ,  Hb.  CIV%  subßn. 
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nand  les  fit  traduire  en  allemand  »  phanus,  qui  paulo  ante  obitunx 
par  Jean  Spiegel  (a) ;  et  puis  Leon-  »  multa  scripsit  ad  me  contra  Leun- 
clavius les  traduisit  en  latin  (3).  »  claviieditionem  Xenophontis.Lenn- 
(B)  La  traduction  des  Basiliques.']  »  clavius  habebat  scorta  secam.  Clu- 
Je  veux  dire  de  Tabrege'  des  Basili-  >»  siuseum  novit  famüiamsime(7)-  » 
ques  :  son  ouvrage  a  pour  titre  Ker-  Voila  ce  qu'on  trouve  dans  le  se- 
sio  et  Notas  ad  Synopsim  LX  libro-  cond  Scalige'rana.  Le  savoir  de  Leon- 
rum Basilicon,  seu  universi  Juris  clavius  y  est  plus  loue  que  ses 
Romani,  et  ad  Novellas  Imperato-  raoeurs,  puisqu'on  y  assure  qu'il  avait 
rum.  II  fut  imprime  a  Bäle  ,  Fan  des  garces  cbez  lui.  N'oublions  pas 
1575.  Melchior  Adam  en  parle  ainsi  son  Jus  Grceco-Romanorum  (8)  en 
(4)  :  Evulgavit  cum  annotationibus  deux  volumes  infolio,  et  ses  Notas 
sexaginta  librorum  ßeto%\ntSf  ,  hoc  ad  Paratitla  seu  ,ad  Collectionem 
est  universi  Juris  Romani  auclorita-  Constitutionum  Ecclesiasticarum  (9) 
le  principum  Romanorum  in  gra~  in-8°. 

com  linguam  traducti ,  eclogam  sive       (C) Ses  autres  versions  furent 

synopsim  ante  non  vis  am  :  item  No-  estimees ,  quoique  les  critiques  aient 
vellarum    anteh    non  publicatarum  pretenduy  trouver  bien  des  defauts.J 
librum.    M.    Teissier    voudra    bien  «  II  est  un  des  plus  celebres  traduc- 
aue  je  remarque    que   la   maniere  »  teurs  que  FAllemagne  ait  jamais 
dont  ll  rapporte  ce  titre  peut  abuser  »  porte's.  II  nous  a  donne'  la  version 
les1  lecteurs  :  il  a  aussi  donne  au  pu-  »  de  Xenophon  retouchee  par  trois 
blic  f  dit-il  (5) ,  sexaginta  libros  ß<t-  »  fois  $   celle  de  Zozime ;  des  Anna- 
0ixiau»v  eclogam  sive  Synopsim ,   et  »  les  de  Constanün  Manasses ;  de 
Novellas  cum  notis.  (Test  marquer  »  celles  de  Michel  Glycas ;  de  Ta- 
les Basiliques  tout  entieres  ,  et  un  »  bre'ge  des  soixante  livres  des  Basi- 
second  livre  intitule*  ecloga  sive  Sy-  »  liques  ;  divers  ouvrages  de  saint 
nopsis ;  et  par  conse'quent  c'est  am-  »  Gre'goire  de  Nazianze........  II   a 

pkfier  et  brouiller  la  chose.  Le  mime  »  encore    corrige'    les    versions   de 

auteur  assure  .  en    citant  Melchior  »  Dion  par  Xytander ,  et  de  Chal- 

Adam,  que  Scaliger  appelle  Leoncla-  »  condyle  ^ar  Clauser  (10).»  M.  Bail- 

vius  leplus  doctejurisconsulf>e  de  son  let  dont  j'emprunte  ces  paroles  ,  les 

lemps  ,  et  le  met  mime  au-dessus  du  accompagne   des  louanges    que    M. 

grand  Cujas  (6).   C'est  de  quoi  Mel-  Huet  a  donne'es  a  ce  traducteur.  Elles 

chior  Adam  ne  dit  rien ;  et  (Tailleurs  sont  tres-avantageuses.  Les  notes  sur 

ce  que  Ton  trouve  ä  la  louange  de  Zozime  ,  dans  Pedition  d'Angleterre 

Le'onclavius  dans  le  second  Scalige'-  1679,  ne  donnent  pas  une  teile  ide'c 

rana  est  fort  au-dessous  de  cet  eloge.  de  la  capacite  de  notre  homme.  Hen- 

«  Le'onclavius  C3t  le  meilleur  qui  äit  ri   fitie^ine  le  critiqua  vigoureuse- 

»  e'crit  des  Turcs.  Leunclavius  fuit  ment  sur  la  traduction  de  Xenophon 

»  Westphalus  ,   sed  non  barbarus  :  (1 1) ,  et  eut  des  piain tes  fache u ses  a 

»  ben£  intellexit   Graca  Constanti-  essuyer  de  la  part  de  son  adversaire. 

»  nopolitana  et  inferioris  aevi ;  om-  M.  Baillet  parle  de  cette   dispute  : 

»  nia  ejus  scripta  sunt  utilia ,  imö  voici   ce  que  Melchior  Adam   nous 

»  necessaria ;   Graca  jurisconsulto-  en  apprend.  totem  tarnen  ei  super 

»  rum  intellexit ,  sed  authorum  ve-  Uta  interpretatione  Xenophonted  cri~ 

»  terum  non  intellexit ,  ut  H.  Ste-  ticam  et  grammaticam  movit  Henri- 

cus  Stephanus ,  vir  et  typographus 

(a)  Tnterprite  de  la  langue  turque  aupres  de  darissimus ,  editd  in  ejus  errores  in- 

r3;^Ler,«mSalunoro»0«hm.aia.™U  'jgnes  inqmsitionf  autoschediastmd. 

a  Tureis  sud  lingnd  scriplos ,  et  studio  ffiero» 
njmi  Beck  a  Leopolsdorff  Constanünopoli  ad' 
vectos ,  jussuque  Ferdinandi  Ctesaris  interprete 
Turcieo  J.  Spiegel  germanica  translatos,  Leon' 
clavius  latine  redditos  illustravit ,  et  ad  annum 
i588  utqne  auxit.  Melchior  Adam,  in  Vit»*  pbi- 
loMtpboram ,  vag.  a83. 
(i)  Ibidem. 

(5)  Teiwier ,  Addition«  «ux  Eloge»,  tom.  II , 
paß.  187. 

(6)  Teissier ,  la  mfrne,  pag.  i9o. 


Contra  et  Leunclavius  de  Stephano 
conqueritur,  quod  contra  fidem  da- 

(<j)  Scaligiran«  t  pag .  m.  i3q. 

(8)  Grad  et  latine,  ä  Franefort ,  >5g6. 

(9)  A  Franc  fort,  i5q3. 

(10)  Baillet,  JuRemens  de»  Savans  ,  tom.  IV % 
n um.  833,  pag.  45«j. 

(11)  Vore%t  ci-dessu$%citation  (7),  U  pastage 
du  Scaligtraoa. 
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tarn,  et  praeter  officium  veri  boni,  sa vertu  l'etait  encore  davantage. 
Xenophontis äse latine  redditiexem-  Qn  ne  peut  pas  £tre  pjus  degage 
plar ,  sicut et  Zozimi ,  detinueml.  hl  1    -j  1   •«•  „  5~„  „Ä—    T«. 

jwi  e**  tfle/dwi,  o^me  se  que  !u\<*e?  P1*1811*8  ,ae8  8?n8-  La 
i#am  Xenophontis  versionem  ab  an-  sobnete,  la  chastete,  leloigne- 
nis  circiter  octodecim  :  post  tredecim  ment  de  l'avarice ,  parurent  en 
aut  quatuordecimampüus  annis  sibi  ]ui  d>une  fe  eminente  (A)  ;  et 
non  visam ,  sed  cum  e  sua  suppeUec-  i»  *.    «         »*  jÄ  L„«Ä*^ 

tiU  tibrarid,  nUlitum  incurü,  belli  «  fut  a  cette  grande  purete 
tempore  aliquot  Ubri  incendio  perüs-  de  moeurs  qu  ll  attribua  la  VI— 
sentinesc wisse,  an  in  Worum  nu-  goureuse  sante(B)  dont  il  jouit 
merb+Xenophon  a  Leuncla»io  versus ,  fusques  a  une  extreme  vieillesse ; 
fuisset.  J  andern ,  inteneclo  anm  am-    >      *..      .  . 

püüsspatio,librum  inventumfuisse,  car  ll  vecut  quatre - Vingt - seize 
«m  obsitumf  et  membrand  crassd,  ans(C).  II  faut  bien  que  son  me- 
qudinvolutuserat,  consen>atum(ii).    T[ie  soit  eclatant ,   puisque 

(D)   Ce  qu'il  publia  de  Casarius     -  -- 

mit  fort  er       *4  *     *>•»»•- 

Leonclaviu 
de  Caesarius," 
Nazianze ,  lesquels  ü  avait  traduits    Leonicenus  ,  persecute  du  haut- 

L't  An ttSST  rldam sa jeunesse; 8'ennuyai- 

pere  Labbe  a  renvoye*  cet  examen  a  de  vivre ,  et  se  porta  presque  a 
une  autre  fois.  Plura,  dit-ü(i4),  se  tuer  (£).  Cet  habile  medecm 
adversüs  Leunclauium  primumeorum   comp0sa  plusieurs  beaux  ouvra- 

£SX^$^SJS£  «-fe  Vaisait  «*5 bie"  df 

in  decimam   oraüonem  sancü  Na-  vers(G).   II   mourut  1  an   1Ö24- 

zianzenif  quae  alias  earpendemus  ac-  II  s'etait  eVige  en  grand  critique 

curatius.  Umbecius(i5)  prend  hau-  <Je  Pline ,  ce  qui  ne  plaisait  pas 

tfiS^fäZäKafc*  tropäsondiscipleCaLgninus, 

dont  je  rapporterai  les  paroles 

$£&Ä^TC^Ä  (H).  Ell«  fontbeaucoupd'hon- 

precipairerotheoiogic.  neur  a  Leonicenus. 

p«*-  3i  et  sequenu  üque  j  et  lorsqu  on  lui  en  deman- 

LfiONICfiNÜS  (Nicolas), 
a  Vicence  en  Italie ,  l'an 

enseignalaraedecinedansluni-  s,ü%At  vu  Ies  maiades(c). 

versite  de  Ferrare  pendtat  plus  "»  Quand  .,„•  dit      »ü  etaitne  k 

de  soiMnteans(<i)  II  etait  noa-  yicence,  je  n'ai  fait  que  suivre 

senlementtresdiabiledanssapro.  k  fou]e  des  ^„,3^.  mais  j'au_ 

fessioii,mais ;  aussi  tres-bien  verse  raig  du  faire  connattre  )eur  er. 

dans  les  belles-lettres.  II  fut  le  reur    Ils  nW      9  comprig  le 

premier  qm  traduisitenlatin  les  sem    de    ]^pithete    ricenlitms 

oeuTres  de  Gahen(6).  Quelque  »ü  se  donnait  .  elle  signifie 

admirableque  fut  son  erudttion,  ^„fement  qu'il  etait  ne  dans  le 

(«)  MercUinu»,  in  Liodenio  renovalo,  p.  (c)  /</„,  mini  respondit  Nicotaut  Leoni- 

837-  voytl  atts,i  Kon»?  1  Bibliolh. ,  p.  4«J.  cenus  FerrarUft,  daniranti  cur  artem  medi- 

(6)  Primus  grnca  Gateni  Volumina  tatinb  candi  quam  prqfitebaiur  ipse  non  exerceret , 

interpretanda  Studiosts  perdücenda  demons-  plus,  i.tquit,  ago  dneens  omnes  medicos. 

traf  it.  Joriiu ,  Elogior.  cap.  LXX.  Erasm. ,  Apophtheg. ,  lib.  III,  pag,  m,  l63 . 
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Vicenlin.  Le  lieu  de  sa  naissan- 
ce  se  nomine  Lurugo  en  italien 
(d) ,  et  Leonicum  en  latin ;  c'est 
pour  cela  qu'il  s'est  surnomme 
Lttonicdnus. 

(d)  Leandro  Alberti ,  Descritt.  di  tutta 
Italia  yfolio  m.  470. 

(A)  La  sobriete*,  la  chattete*,  l'eloi- 
enement  de  Vauarice  ,  parurent  en 
lui  d'une  facon  eminente. ."]  S'il  n'eut 
pas  4t6  d'une  humeur  gaie  ,  et  d'un 
visage  riant,  on  l'aurait  nris  pour 
un  vrai  stoique.  II  mangeait  peu ,  il 
dormait  peu ,  il  s'abstenait  du  vin  et 
des  femmes ;  il  ne  lui  importait 
point  qu'on  lui  donnät  a  manger 
une  chose  plut6t  cpi'une  autre ;  il 
prenait  saos  choix  la  nourriture 
qu'on  lui  pre'sentait ,  et  il  ne  savait 
pas  m£me  discerner  une  piece  de 
monnaie  d'avec  une  autre.  Cibi  et  vini 
maxime  abstinens ,  somnique  minimi , 
prcesertim  uerb  Venen*  continentissi- 
mus ,  usque  adeb  mollioris  uitce  vo- 
luptates  abdicavit  ,  ut  pecunias  , 
luxurice  instrumenta,  nee  agnitd  qui- 
dem  tnonetee  notd  contemneret  ; 
oblatum  ,  et  nullä  delectum  curd 
eibum  caperet;  nee  unquam  de  for- 
tund  quereretur.....  Eumhercle per- 
fectum  stoteum  outdsses,nisi  honesta 
ori  Überaus   hilaritas   affuisset  (1). 

(B) Ce  fut  a  cette  grande 

purete  de  *moeurs  qu'il  attrwua  sa 
vigoureuse*  sante. "]  Paul  Jove  en 
parle  comme  le  lui  ayant  oui  dire. 
Quam  ego  aliquando  comiter  ab  eo 
peterem  ,  ut  ingenue  proferret ,  quo- 
nam  arcano  artis  uteretur ,  ut  tanto 
corporis  atque  animi  vigore  vitia  *e- 
nectuäs  e luderet  :  Pividum,  inquit, 
ingenium  perpetud,  Jovi,  vit&in- 
nocentid ,  salubre  vero  corpus ,  hila- 
ri  frugalitatis  prasidio  Jacile  tue- 
mur  (1).  On  venait  de  dire  (3)  que 
Le'onicenus  ,  ä  l'äge  de  quatre-vingt- 
dix  ans,avaitles  sens  tout-ä-fait  bons, 
et  la  memoire  tres-vigoureuse  ;  qu'il 
marchait  sans  bäton,  et  qu'il  n'etait 
nullement  courbe ,  quoiqu'il  eüt  la 
taille  haute.  Prenez  bien  garde  que 

(1)  Joriu«,  Elogior.  cap.  LXX  ,  pag.  m.  16a. 

(a)  Ibid. ,  pag.  i63. 

(&)  Pervenit  ad  nonagesimwn  annum  integer- 
rimis  sensibus ,  vegeldque  memoria ,  nee  ineur- 
vd  quidem  cervice  t  quam  esset  staiuree  eelsioris 
ei  sine  seipione  venerabilis.  Wem  t  ibidem. 


la  bonne  vie  ne  produit  pas  toujourr 
reffet  que  Le'onicenus   lui  attnbue. 
II  y  a  des  gens  qui  eussent  pu  lui 
disputer  la  couronne  dt  la  cnastete 
et  de  la  sobrie'te',  et  dont  la  conscien- 
ce   n'etait  pas  moins  nette  que  la 
sienne ,  dont  neanmoins  les  jours  ont 
6t6  courts   et  mauvais    :    üs  n'onfe 
guere  vecu ,  et  ils  ont  tftf  souvent 
malades. 

Joignons  ä  Paul  Jove  un  autra  te*- 
moin.  J'ai  lu  dans  Melchior  Aaam 
une  chose  d'oü  il  semble  <jue   l'on. 
puisse  recueillir  que  Le'onicenus  a- 
vait  dit  a  Paul  Langius,  son  disciple , 
qu'il  prenait  la  chastete'  de  sa  jeu- 
nesse  pour  la  cause  de  sa  longue  vie. 
Audivit   in    Italid  (  Joannes    Lan- 
gius)........ Nicolaum  Leonicenum , 

Vioscoridis  Mustratorem :  qui  annum 
cetatis  attigit  nonagesimum  sextum  , 
cum  ampUus  sexagienta  annos  Ferra- 
ri» doeuisset.  Hie  dixit,  se  viridi 
vegetäque  uti  s*enectd ,  quia  castara 
juventutem  virili  aetati  tradidisset, 
ediditque  opusculum,  in  quo  Omni- 
bus a?gris  salatem  et  vitam  restitui 
coneiharique  posse  docuitU).  Vous» 
voyez  dans  ce  passage  quil  e'tait 
l'auteur  d'un  livre,  destine'  a  soute- 
nir  que  l'on  pouvait  rfstituer  la 
satitä  a  tous  les  malades.  II  exceptait 
sans  doute  ceux  qui  n'avaient  point 
d'autre  maladie  que  la  vieillesse,  et 
pour  le  moins  il  avouait  que  cette 
maladie-la  est  incurable.  II  en  üt 
l'expe'rience  5  car  voiei  ce  que  Lan- 
gius ,  temoin  oculaire  ,  dit  de  lui. 
Ferrnriam  igitur  uenimus  ,  ubi 
Leonicenum  ,  eleganlioris  medicince 
Mustratorem  ,  eaentulum  fere  ,  et 
jam  ex  senio  marasmo  tabescentem  > 
convenimus  :  quem  ,  senile  cetatis 
ejus  decus  reveriti ,  perplexis  de  er- 
roribus  Plinii  problematibus  obtun- 
dere  nolebamus  (5).  La  lettre  ou- 
Langius  dit  cela  est  sans  date  :  c'est 
pourquoi  eile  ne  peut  pas  nous  faire 

Iuger  si  Paul  Jove  ne  s  abuse  point  a 
'e'gard  de  la  vigueur  qu'il  attribue 
au  vieillard  Le'onice'nus. 

(  C )  //  uecut  quätre  -  vingt  -  seize 
ans.]  Naude  se  trompe  lorsqu'il  le 
fait  vivre  plus  d'un  siecle.  Je  rap- 
porte  8es  paroles  %  parce  qu'elles  con- 

(4)  Mclch.  Adam.  ,  in  Vit»  Mrdicor. ,  pag. 
i4o  ,  i4(* 

(5)  Joannes  Ltogioi ,  epist.  medicin.  I! ,  lib». 
II,  pag.  m.  47a. 
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ttennent  lautres   faits  htm  singu-    Animalium  ;  de  Plinii  et  plurium 

liers.  Hippocrates ,  Galenus ,  Auen-    aliorum  medicorum  in  mediana  Er- 

zoar ,  Leonicenus ,  cogitate  vos  quan-    roribus  ;  de  tribus  doctrinis  ordinatis 

tum  tempore,  loco ,   vivendi  ratio ne    secundum    Galeni    sententiam  ;  de 

inter  se  discrepantes ,  hoc  uno    vi-  formativd  virtute ;  de  Dipsade  et  plu- 

Ue  termino  plane  conveniunt ,  quem    ribus  aliis  Serpentibus ;  Oucedam  de 

omnes  ultra  centesimum  annum  pro-    Herbis  et  fructibus  ,  Animaiibus  , 

traxire  (6).  Metallis  ;  de  Morbo    Galileo  ,   sive 

( D )    Les  deux   Scaliger  en   ont    NeapoUtano ;  contra  suarum  Trans- 

parle  avec  eloge."\    Voici  en  quela    lationum  obtreetatores  Apologia ;  im 

termes  (7)  :  Leonicenus  a  patre  sem-    livre  intitule :  Antisophista,  quia  fait 

per  imprimis  commendatus,  et  medi-    dire  a  Paul  Joye  (10)  que  nemo  erro- 

corum  sui  temporis  facile  prineeps    res  sophistarum  importund  garruli- 

'    judicatus.  Voila  pour  le  pere.  Voici    täte   euneta  feedantium  eloquentius 

pour  le  fils.  De  eo  viro  non  nisi  ho-    atque  validius  confutavit  (11)  (quam 

norifice  praedicare  debemus;   vel  eo    Leonicenus).  II  traduisit  en   langue 

nomine   qubd  primus  philosophiam    italienne  Phistoire  de  Dion ,  et  les  dia- 

et  medicinam  ipsam  cum  humaniori-   logues  de  Lucien  ,  pour  faire  plaisir 

bus  litteris  conjunxit.  Primus  enim    ä  Hercule ,  duc  de  Ferrare ,  qxu  n'en- 

ille  not  doeuitj  homines  qui  sine  bo»    tendait  pas  le  latin  (12).  J'ai  oublie 

nis  litteris  medicinam  traetant ,  esse    de  parier  de  son  traite  de  Fiperd , 

similes  iis  qui  in  alieno  foro  Litigant    contre  lecjuel  il  y  eut  un  savant  hom- 

(8).  me  qui  ecrivit,   comme  nous  l'ap- 

(E)  .  .  .  L'un  deux  dit  que  Leoni-    prend  Rhodiginus  (i3).  Nee  mefal- 

•    cinus ,  petsecutd  du  haut-mal  dans    lit  ex  eruditioribus   quemdam  edito 

sa  jeunesse ,  s'ennujrait  de  vivre  ,  et   etiam  libello  Marassum  a  viperd  dis- 

se  porta  presque  a  se  tuer.  ]  Mirum  pardsse ,  quo  Nicolai  Leoniceni  viri 

präterea  ,  continue-t-il  ,  aeeepi  de    undeeunque  scientissimi  (i.f)  placita 

viro.  A  pueriüd  ,  imo  a  eunabulis  ip-    uberius  de    hujus  animalis   natura 

sisy   ad  3o  annum  morbo  cftnitlali    convellat. 

adeb  tentabatur ,  ut  cum  ad  se  redie-  (G)...  Etfaisaitfort  bien  des  versJ] 
rat ,  pertaisus  vita  pene  sibi  manus  Le  Giraldi  rassure.  Erat  et  Leo  nie  e- 
afferret.  Sedpost  trigesimum  annum  nus  meritö  inter  poetas  collocandus  , 
plane  eo  malo  defunetus ,  omnibus  nam  cum  senex  optimos  versus  face- 
membrorum  ac  sensuum  offieiis  inte-  ret ,  et  interdum  e  graco  in  latinum 
ger,  nulld  morbi  suspicione  ad  cß  an-  transferretf  tum  injuvenili  sud  cetate 
num  pervenit.  Et  si  bene  memini ,  non  modo  meditatos  argute  et  docte 
triduo  antequam  dscederet  h  vitd ,  composuit  ,  sed  etiam  ut  sape  mihi 
operamdederatlectioni.  Voila  un  sort  memorare  solitusjiut ,  ex  tempore  et 
bien  digne  d'envie  ,  non  pas  a  cause  impreemeditata  carmina  cecinit  (i5). 
que  Leonicenus  vecut  quatre-vingt-  (H)  //  s'etait  enge  en  critique  de 
seize  ans  :  ce  serait  tres-peu  de  chose    Pline Je  rapporterai  les  paroles 


de  son  espritetdesa  memoire,  et  de  dicus,  dit-il  (16) ,  j am  menses aliquot 
ses  sens ,  et  que  sa  derniere  maladie  * 

f  ut  tres-courte  (9).  Clo)  Joviu,  f  ^  EIogiis  f  ^  lxx      ißa 

(F)  Leonicenus  composa  plusieurs      («)  11  du  au*ti  que  imperitorum  Utr.tibo. 

beaux  ouvrages.  1  La  traduetion  de  poMicatii  »ummi  eloquenü«  commenurii*  oc- 

plusieurs  traites  de  Galien  ,  celle  des  cutrentl bitUm. 
Aphorismes  d'Hippocrate  ,  et  celle      .(" >/*?•  äS"'  T  l63; 

dSlesUvre  *  Ablote,  atpartibus  4Ä^: A^  ^.^.rif 

(6)  N«j-«.  in  P«oude  Q««t.  I.trophilol.,  f&£  ^U^äT^J^T^l'  ^ 

(7)  Sc«bReran«  prima ,  pag.  m.  cyj.  nm  lempor.  f  diaL  //f  pJag  ^  ^ 

(6)  Joseph.  Scaliger ,  epiet.  XIX ,  pag.  104.  (,6)  Apud  Erwm. ,  in  episL  LI  V ,  Hb  XX , 

(9)  Je  parle  ainti,  ayant  /gard  au  paisage  pag.   1019.   **•   PoP«  Blount  atiribue   ceci  ä 

Ae  Scaliger  t  et  non  pas  k  eelui  de  Langitu.  Krasme. 
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hunc  uius  mimum  absolut ,  vir  ad  etaient  feites  de  tous  les  endroits 
.  aternitatemnatus,  quem  ego  ultimum    de  l'Eurorie.  II  SUCCeda  ä  Gabriel 
keroum  et  aurei  seculi  reliqutas  ap-    **-    i  •  *» 

pellabam.  Ex  Uld  enim  cetate  qüw  Mudaeus ,  prenner  professeur  en 
magnum  habuit  ingeniorum  proven-  jurisprudence,  Fan  l56o,  et  de— 
tum,  et  Hermolaos,  Politianos,  Picos,  puis  ce  temps-lä  il  vit  crottre  de 
Merulas  ,  Domitios  nobh  tulit    hie  *        en   •  §a  rfputatioil;  de 

ultimus  decessit  jam  prope  centena-  J  '    ,  S         • 

rius ,  inteeris  ,  quo!  mirum  videri  s01^  que  .les  grands  seigneurs 
possil ,  adhuc  sensibus.  Mulla  scrip-  et  les  magistrats  du  Pays-ßas  se 
sit,  multa  vertit  e  Graecis,  multa  in  mirent  ä  le  consulter  et  ä  Fho- 

Sylva  med^Va^^±^^f^  norer.  Ceux  ineme  qui  etaient 

restituit.  Adversus  barbaros  meatcos       %  ,  11    1    •  /•• 

.    perpetuas  inimicitias  exereuit :  quin  tres-mal  ensemble  lui  connerent 

£    et  Plinium  ,  a  quo  proposito  frustra  leurs  affaires    les   plus  secretes 

f    hominem  saspe  deterrui  ,  inclementer  et  leurs   diflerens  ,  et  ne  refuse- 

nimis  semper  inseetatus  est.  Denique         %  arbitraee;   mais  ä 

quodpaucis  contigit ,  vwens posten-  r  /  °,      .    ..        ^    '        ,      a 

tatemsuam  widit  Tejus  obitum  acerbe  cause    de  1  opmiatrete    de  ^  leur 

tuli  ,   tum  privato  nomine,  fuerat  haine,  il  ne  le«  put  pas  recon— 

enim  mihi  praeeptor ,  tum  publico  :  oilior.    II   eut   Fhonneur  d'etre 

videbamenimremLztin&mejusmorte     ^  intimement  du  prince  d'O- 

msisnem plagam  aeeepisse.  ""      "  *     c««i**  "u  i»»*«^  «  y 

ränge ,  et  ce  tut  lune  des  rai- 
UfeONIN  (Elbert,  ou  Engel-  sons  qui  le  porterent  ä  ne  ren— 
bert),  enflamandJeZreeWjnatif  trer  jamais  dans  le  parti  du  roi 
de  File  de  Bommel  en  Gueldre  ,  d'Espagne  ,  depuis  qu'il  eut 
a  ete  Fun  desbons  jurisconsulles  une  fois  embrasse  celui  des  sei— 
du  XVIe.  siecle  ,  et  fort  habile  gneui|  et  des  provinces  qui  vou- 
dans  les  affaires  d'etat.  II  etudia  lurent  maintenir  leur  liberte.  Je 
premierementdanssapatrie,puis  rapporte  ci-dessous  ses  autres 
ä  Utrecht ,  ensuite  a  Emmeric ,  raisons  (B).  II  fut  etabli  chance- 
enfin  ä  Louvain.  II  ne  se  con-  Her  de  Gueldre  apres  le  depart 
tenta  pas  d'apprendre  les  belles-  de  Farchiduc  Matthias,  Tan  i58i. 
lettres  dans  cette  derniere  ville  II  fut  Fun  des  ambassadeurs  que 
sous  le  docte  Pierre  Nannius ,  il  les  etats  envoyerent  au  roi  de 
y  etudia  aussi  le  droit ,  et  il  France  apres  la  mort  du  prince 
obtint  ses  licences  en  cette  fa-  d'Orange,  l'an  i584>  et  il  porta 
eulte  Tan  iS^.  llalla  ensuite  a  la  parole  dans  Faudience  qu'ils 
Arras ,  pour  y  apprendre  la  lan-  eurent  de  Henri  III  (a) ,  et  dans 
gue  francaise ,  et  au  bout  d'un  les  Conferences  touchant  Foffre 
an  il  retourna  ä  Louvain ,  et  s'y  de  la  souverainete.  II  harangua 
maria  avec-une  filledu  premier  ä  la  Haye  au  nom  des  memes 
professeur  en  droit  civil  ( A).  Une  etats ,  le  comte  de  Leicester  que 
charge  de  professeur  en  droit  la  reine  Elisabeth  leur  avaitdon- 
canonique  etantvenueä  vaquer  nepour  eouverneur.  Ils'insinua 
des  le  second  jour  de  soti  maria-  dans  la  familiarite  de  ce  comte, 
ge  ,  il  fut  nomine  pour  la  rem-  et  dans  celle  des  autres  seigneurs 
plir.  II  le  fit  tres-dignement ,  et  il  anglais ,  et  leur  conseilla  d'exer- 
se  rendit  celebre  tant  par  ses  le- 

COnS  ,  que  par  les  r^ponses  qu'il     .  <«\  r°?e*  *  P{**  de  sa  Haranguc  dans 
•L,         7*        r.  .      f     .         7,     .    Strada,  de  Bello  belg. ,  dec.  II.  h b.  V,  pttg, 

fit  aux  questions  de  droit  qui  lui  m.  333  ^34. 
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cer  Tautorite  avec  beaucoup  de    embarque'  avec  les  £tats,  il  continua 

moderation  ;  mais  d'autres  con-  T™}1*™"*  CCV°  ""•»W«  ä 

.,  r     ,  '        .     ¥i  .    ,  sa  mort ,  quoique  le  zele  de  religion  • 

seib  prevalurent.  II  mourut  a  ne  iui  servft  ^oint  de  Ken.  Ce  n'est 

Arnheim ,  le  4  (&)  de  decembre  pas  une  chose  extraordinaire  que  de 

l5o8,  agedesoixanteetdix-neuf  voir  des  eens  qui  meurent  dans  le 

ans(c).  II   ne  fit  jamais  profes-  £*  $±  ~*P™  au  commence- 

.      v  <    i         ,.   •    '         .   \      .         ment  dunetaction,  ou  d  une  revo- 

sion  de  la  religion  protejtante  ,  iution  .  mais  ^  les  8uites  de  cette 

et  il  se  gouvernait  un  peu  trop  entreprise  ont  e'te'  longues  et  em- 
cavalierement   sur    ce  chapitre  brouüle'es ,  tantot  favorables ,  tantöt 

(C).  Nous  avons  divers  ouvrages  ^SSSS! TJll  V°US  Voyez  or^~ 

.1          f          /TY\  nairement  les  memes  personnes  quit- 

de  sa  tacon  (u).  ter  et  reprendre  trois  ou  quatre  fois 

le  meme  parti  $  et  c'est  quelquefois 

(b)  Son  Epitaphe,,  dans  Swert,  Athen,  par  un  pur  hasard  que  1'on  finit 
belg. ,  pag.  225 ,  porte  que  cefut  le  6.  comme  Ton  a  commence.  La  mort  les 

(c)  ri/^cfeValäjeAndrd,  Biblioth.  belg.,  gaisit  lorsqu'elles  sont  revenues  au 
pag.i^etsuw.  premier  gfte  ;    quelques   annees  de 

Flus  eussent  fait  reprendre  peut-e'tre 

x_,  ._  „_.  ._  -  — _. _. ._  —  autre  e'charpe.  Le  ve'ritabfe  moyen 

fille  du  premier  professeur  en  droit  de  se  garantir  des  variations ,  c*est  ou 

civil."]  Elle  avait  nom  Barbe  de  Haze  d'embrasser  par  un  zele  ardent  de 

(1).  Sisonmarime'ritad'e'tresurnom-  religion  le  parti  qui  se  souleve  ,  ou 

m4  Longo lius  a  cause  de  la  grandeur  d'irriter  tellement  son  prince ,   que 

de  sastature  (a),  eile  etit  me'rite'  un  l'on  nepuisse  jamais  prendre  confian- 

surnom  particulier  a  cause  de  la  Ion-  ce  dans  l'amnistie  promise.  Rien  de 

gueur  de  sa  vie.  Valere  Andre'  conte  tout  cela  ne  fut  cause  de  la  constance 

qu'elle  v^cut  cinquante  -  deux  ans  de  Leonin  ,  constance  epii  fut  tres- 

avec  son  mari  ,  et  trente-six  ans  en  longue ,  et  sans  nulle  interruption, 

viduite'(3).  Elle  avait  pour  le  moins  Quels  füren t  donc  ses  motifs  ?  les 

douze  ans  lorsqu'elle  fut  mariee.  Joi-  voici.  II  jouissait  de  la  confiance  et 

gnez  ces  nombres  ensemble  vous  aurez  de  l'amitie  intime  du  prince  d'Orange . 

un  ßiecle  entier.  II  n'y  aura  paserreur  Cela  le  rendit  suspect  aux  royalistes 

de  calcul ,  comme  il  y  en  a  dans  Va-  et  au  roi  mke.  Ils  crurent  qu'il  e'tait 

lere  Andre*.  II  faut  mettre  selon  lui  complicedelarel>ellion:c,e'taitne'an- 

pour  le  moins  un  an  entre  les  licences  »oins ,  dit-il ,  une  faussete'  (5) ;  majs 

et  le  mariage  de  Leonin  :  les  licences  «  **e  trouva  pas  a  propos  de  servir 

sont  de  Tan  i547-  ^  ^aut  donc  dire  des  gens  qui  le  soupconnaient  ä  faux. 

que  Le'onin  se  maria ,  Tan  i548  :  or  pe  plus  ,   il  fut  conseiller  dVtat  de 

il  mourut  Tan  1698.  Gomment  peut-  ja  nouvelle  republique.  Lesprincipa- 

on  donc  dire  qu'il  ve'cut  cinquante-  |j8  affaires  lui  avaient  ete*  confiees  ? 

deux  ans  avec  sa  femme  ?  Je  sais  bien  "  crut  donc  que  ce  serait  une  perfi- 

qu'on  a  mis  cela  dans  son  epitaphe  die  de  les  aller  reve'ler  a  Faulre  parti, 

(4)  ;  mais  nous  eu  devons  conclure  comme   il  eöt  fallu  faire  s'il  y  füt 

qu'üepousa  Barbe  de  Haze,  Tan  i546,  passe   (6).  Outre    cela,  il  voulut 

et  que  Valere  Andre7  a  eu  tort  de  ne  suivre  le  conseil  de  Solon  ,  que  dans 

pas  voir  sa  fausse  supputation.  les  guerres  civiles  un  honnäte  homme 

(B)  Je  rapporie  ci-dessous  ses  autres  doit  embrasser  le  parti  qui  est  le  plus 

raisons.]  On  vit  en  lui  une  constance  iaible  et  le  plus  environne'  de  danger. 

qui  est  assez  rare  j  car  s'etant  trouve  Sed  et  Solords  dictum ,  inquit,  ac  con- 

silium  ob  oculos  habebam ,  qubd  ho- 

(i)V«ler.  Andreas,  BMoth.  belg. ,  pa^.  197.  nus   vir  in    ciuilibus    dissensionibus 

nl  '*-.  \ibide.m'      ,  (5)  Venisset  in  tuspicionem  apud  regios ,  *c- 

(3)  Pütt  in  pnmo  atque  umco  matnmomo  que  etiam  regem  ipsumalicuju,  molitünucon- 
annos  qmnquagmta  duos.  Superstes  vtdua  trän* ,  et  Huod  deterius ,  sekuiosorum  consiliit 
BruxeUamadsuosriversaanmsXXXyi  ,„«-  eonsenüre  diceretur,  quod  h  se  scribit  fuiss* 
nto  tupervixtt.  Id«m,  ibidem  ,pag.  199.  alienissimwn.   Valer.  Andr.,  Biblioth.    Celgi«« 

(4)  Elle  est  toute  entiere  dans  {'Athen«  bei-  pag.  198. 

giese  de  SntrX ,  pag.  aa5  ,  a»6.  (6;  fdem ,  ibidem. 
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conseil ,  et  plus  encore  pour  le  suivre.  habitd ,  quce  post  primam  centuriam 
Mais  d'oü  vient  que  Solon  ne  conseil-  consiliorum  meorum  impresso,  est  (8). 
lait  pas  de  s'attacher  au  parti  de  la  Sainte-Aldegonde  nelui  trouTaitrien 
raison  ?  Je  crois  5u'on  pourrait  r4-  qui  ne  fut  aimable ,  hormis  le  trop 
pondre  que  les  diflerens  nartis  qui  se  grand  eloignement  des  matieres  the'o- 
forment  dans  les  re'pubhques ,  tdle-  logiquea.  :  vous  demeurez  echoue*  , 
guent  chacun  les  pr&extes  du  bien   lui  ecrivait-il ,  ä  vos  maximes ,  ne 

Sublic ,  et  cela  avec  un  tel  attirail   faire  tort  ä  personne ,  vivre  honndte- 
'objections  et  de  reponses ,  qu'il  est  ment ,  etc.  II  me  -semble  que  c'est 
difficile  aux  particufiers  de  bien  de'-   presque  tenir  pour  tres-inutile  tout 
m£ler  le  droit  et  le  tort.  Que  reste-   letravaildesprophetes  etdesapötres. 
t-il  donc  a  faire  que  de  choisir  la   Elbertus  Leoninus,Uaggeus  Albada 9 
faction  la  moins  puissante  ?  ii  n'est    aliique  inter proceres  religioni  refor- 
pas  si  malaise  de  la  discerner.  Elle    mala?  nunquam  nomen  dederant.  llle 
doit  ötre  pre'fe're'e ,  tant  parce  qu'il    honestate  cwili  contentus  religionem 
est  de  la  ge'nerosite"  de  secourir  les   omnem  susque  deque  habebat  :  uti 
infirmes  contre   les  puissans ,    qu'si   eum   ipsi  graphice   descripsit  PhiL 
cause  que  l'engagement  ä  commettre   Marnixins  in  select.  Epist.  Belga- 
des  iujustices  est  beaucoup  plus  ine'-   rum  centur.  2,  epist.  44-  «  Nihil  enim 
vitable  dans  la  faction  <jui  a  plus  de    »  est  in  te  quod  non  sit  suauissimum, 
forces  que  dans  celle  qui  en  a  moins.    »  si  hoc  unum  demas ,  quod  nimium 
Vous  m'allez   dire    que  celle-ci  ne   »  es  atheologus.  Dum  enim  luis  Ulis 
serait  pas  plus  moderne  si  eile  e'tait   »» formulis  ,  quid  dicoformulis  ?  im- 
aussi  puissante  que  l'autre.  Je  veux   »  mo  oraculis  •  Neminem  leedere ,  ho- 
vous  en  croire  }  mais  pendant  que    »  neste   vivere  ,    aliisque    tanquam 
Tinlpuissance  lui  6tera  les  moyens  de    »  scopulis  inhaerescis  ,    videris  mihi 
tyranniser  ,  vous  devez  y  £tre  uni    »  apostolorum  omnium  ac  propheta- 
afin  de  ne  point  participer  aux  vio-    »  rum  laborem  omnem  prope  inanem 
lences.  Si  eile  devient  supe'rieure ,    »  ducere  (9).  »  L'endroit  oü  Grotius 
quittez-la  ;  ^Ue  vous   engagerait   ä   parle  de  trois  hommes  illustres  qui 
opprimer  a  son  tour.  Ceci  soit  dit  en    moururent  au  Pays-Bas  ,  Fan  i5^  , 
passant  et  ä  l'occasion  de  cette  maxi-   mente  d'£tre  consulte.  Les  deux  pre- 
me  de  Solon,  et  avec  le  correctif  que   miers  (10)  avant  commencd  par  les 
3'y   ai  Joint ,  c'est-a-dire  qu'on  ne    affaires  ,  vieillirent  dans  le  repos  : 
sache  pas  qui  a  droit  ou  qui  a  tort    mais   le  troisieme  ,  e^tant  sorti   de 
quant  au  fond.  l'ombre  du  cabinet  pour  se  produire 

(C)  //  se  gouvernait  un  peu  trop  au  grand  monde ,  donna  tout  le  reste 
caualikrement  sur  le  chapitre  de  la  de  sa  vie  aux  emplois  pu blies.  II 
religion.]  II  voulait  qu'on  la  reduistt  parle  de  notre  Leonin  ;  et  ü  dit  que 
a  une  grande  simplicite  ,  et  qu'on  c  e'tait  un  komme  qui  avait  naturel- 
laissät  au  jugement  de  Dieu  et  des  lement  ce  que  les  preeeptes  des  an- 
anges  tout  ce  qui  surpasse  la  porte'e  ciensphilosophesdonnaientpourbut: 
de  Fesprit  humain.  II  faut  plutöt ,  ü  n'avait  presque  aueune  passion.  II 
disait-il ,  honorer  et  admirer  la  divi-  suivit  le  parti  republicain  ,  non  par 
nite',  que  la  de'finir.  Bannisons  de  la  ioteV^t  ou  par  prejuge' ,  mais  parce 
republique  les  subtilite's  de  la  dis-  qu'il  s'y  rencontra.  Elbertus  Leoni- 
pute.  Eeo  simplicem  religionem  am-  wws  in  umbrd  studiorum  quondam 
plectendam  semper  prxdicaui  ,  et  educatus ,  etanlepacem  Gandaven- 
etiam  nunc  pradico  ,  prorsüs  diuina  ^em  regiarum  partium  minister ,  tunc 
et  humani  ingenii  captum  excedentia,  summus  Geldria  juridicus  consilüs 
divinitati  et  secreto  Dei  atque  angelo-  publicis  immoriebatur ,  homo  natura 
rum  judicio  relinquens  :  honorandam 

potiüs   et    admirandam    divinitatem       W  £*"*  •  ibid-  P**?-  «99- 
quam  definiendam  judicawi.  Enixe    pfl(9)^o«tiu. ,  de  PoliUÄ  eccl«»«.t. ,  tom.il, 

(m>)  Le  comie  de  Culcmbourg  ,  et  Sainte-Al- 
(7)  Valer.  Andr. ,  Bibholh.  belg.  ,  pag.  198.        degonäe. 
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eonsecutus  ,  quo  veterum  magistro-  en    prit   Sa  part  ,    et    qu'il   ne 

rum  pracepta  nituntur,  ut  affectu  g>en  cachait  ä  personne  (dl  Ceux 

pene  omni  vacaret  ,  adeo  quidem ,  .        >.      j      *          1  ■        » j  • 

u«z>ar*<w  9uogue  nem  Wfo  u//o  ,  qui  pretendent  que  les  medisan- 

scdquia  sie  invenerat,  sequeretur (u).  ces,   qui    ont    couru  COlitre   ses 

.  (D)  Nousavons  divers  ouvragesde  moeurs  sont  des  impostures  ma- 

^/flconOLaplupartoniparuapr^  y             de     ses     ennemis      n»a_ 

sa  mort :  vous  le  connattrez  par  les  °        .        .    .        ,.,             .;           , 

dates  ajoute'es  aux  titres    suirans  :  ▼?»«*  P01^  <l*  «   se  SOit  passe 

Centuria   Consiliorum  ,  a  Anvers  ,  rien  de  malhonnete  entre  lui  et 

i584  >  in-folio.  On  voit  a  la  fin  de  cet  Leontium  ;  mais  ils  ne  sauraient 

ouvrage  Oratio  habita  in  eonventu  disconvenir  qu'il    n'ait    marque 

Urdmum    Lreneralium  ,    Antuervice  ■.                 ,  AX  *           ,..          .         * 

anno  i579,  tempore  Colloquii  Colo-  dans  se*  lettre*  qu  il  ayait  pour 

niensis  ,  de  hello  ,  religione ,  et  pace  eile  beaueoup   d'amitie  (  b  ) .    Ils 

per  Belgium.  Ses  sept  livres  Emen-  en  peuvent  tomber  d'aecord  sans 

dationum  sive  Obseruationum  furent  ceja  donne  üeu  &  de  ftcheu. 

imprimes  a  Arnheim  ,  ran  1010  ,  in-  \              ,                     -,,.     r             . 

4°.  Prcelectiones  ad  tit.  Cod.  de  jhre  s6s  consequences.    Elle  tut  OU  la 

Emphyteutico  ,  a  Francfort ,   1606 ,  femme ,  ou  la  coneubine  de  Me- 

in-80.  j  adlib.  q.  Cod.  in  q*uo  tituli  et  trodore  ,  et  eile  eut  un  fils  de 

leeesomnes aä  instar  processüs  cri-  mi    qu'£picure  recommandaaux 

nunalis  explicantur,  aCologne,  1004,  /  *A     r       •■ 

in-t*.  Commentarius  ad  tit.  D.  de  executeurs    de    son    testament. 

usufruetu ,  Lichae,  1600,  in-&°.  Sa  Cela  fournit  une  prenve  contre 

dissertation  de  Trapezitis  Belgii  vul-  la  lettre  oü   Ton  suppose  qu'elle 

mo  Lombardis  fut  publiee  par  Box-  se  piaignit  de  l'humeur  bourrue 

hornius  (12).  Je  ne  parle  point  de  A  rj  f  °  aa      .      j 

plusieurs  livres  qu'il  destinait  a  Tim-  et  degoutante  de   ce  vieux  ga- 

Sression  (i3) ,  et   qui  demeurerent  lant(c).  Quelques-uns   croient 
ans  le  cabinet  d'Elbert  Zosius  son  qu'elle  est   la  meme  Leontium 
petit-fds  (14) ,  avocat  d'Utrecht.  qui  %t  maitresse  du  p0ele  Her- 
rn) Groti«t  H»tor.  de  Reba.  b«igici.t  Üb.  mesianax(A).  11  est  plus  certain 
vn,  pag.  5o6,  edu.  Amsieiod.,  i658 ,  in-x».  qu'elle  s'appliqua  tout  de  bon  a 

(ta)  TW  de  Valire  Andre  ,  Biblioth.  belg.  ,  ^un^^ufw  p  x  .   öf    „„Ä  „„  *      Ä 

pa^.  199.  pnilosopner  (  Jj  ; ;  et  que  meme 

(i3)  Valere  Andre,  la  meine,  en  donne  les  eile  s'erigea  en  auteur(C).  NoteZ 

'  ^i  E  fiu.  nepc.  idem%  ibidem.  <{*?  son  Metrodore  ^tait  l'un  des 

prineipaux   disciples  d'Epicure. 

LEONTIUM  ,     courtisane  Elle  eut  une  fille  qui  se  gouver- 

athenienne ,  se  rendit  fameuse  na  tres-mal  ,    et  qui   perit  de 

premierement  par  ses  impudici-  mort  violente,  comme  on  le  verra 

tes,  et  en  second  Heu  par  l'etu-  ci-dessous(D). 

de  de  la  pbilosophie.  La  seconde  J'ignore  d'oü  Louis  Vives   a 

profession  aurait  repare  la  bönte  tife  la  raison  qu'il  donne  pour- 

de  la  premiere  ,    si   Leontium  qUoi    eile    fit    un    livre  contre 

avait  renonce  au   commerce  de  Theophaste.    II  pretend  qu'elle 

l'amour  des  qu'elle  se  fut  avisee  le  fit  ä  cause  que  ce  philosophe 
de  philosopber ;  mais  on  pretend 

qu'elle  ne   rabattit  rien  de  ses  (?)  TMayKinto,  üb  xm,pa^m 

7 ,        .                              ,           .  Tai  rapporte    ses   parofes   dans  VarticU 

desordres  ,    et    qu  en  devenant  ^epicure  ,  tom.  vi,  pag.  182 ,  cUation 

l'ecoliere  d'Epicure  ,  eile  sepro-  (94)- 

stitua  ä  tous  les  disciples  de  ce  f)  ^  ™°fr*  l*™,  "*>•  x;  »«>»£ 

,  ..           1         /-»        t           a                ,-i  (c)  Voyes  l'article  d'EvicVKr.ttom.  VI, 

philosophe.  On  dit  meme  qu  il  pag.  182 ,  remarqut  (I). 
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avait   publie    plusieurs   bonnes   <m-  'Epp»n&i&tj  A  *  *i  im^na  7^*4*5 

choses   concernant    le   mariage  w»  i«J^  «)  «P;«;  «»t*  rip 

(k).  dfupa.'ro.  Phoenix  Colophonius  iambo- 

_      ,                                     ,  ,,  rix*»  scriptor  eam  excisionem  deplo- 

(A)  Quelques  -  uns  croient  quelle  ravit ,  nam  Hermesianücta  qui  eiego* 

est  la  mime  Leontium  ,  am  tut  mal-  scripsit  ?   arf  j/fo^  u™e  fCm»i«  5u- 

m*we...d\ffermeW«x.j  Athene  (i)  ^mto  fmwc  no„  credideiimy  ne- 

parle  de  cette  roattresse  ,  et  il  rap-  „ue   c^m*   ^    £|1   flß     ^   camünum 

Sorte  meme  une  assez  lonffue  tirade  5uomm  p^e  ercisam   Colophonem 

e  vers,prise  du  HIe.  hvre  des  elegies  „<,„  deflesset  (8).   Vous  voyez  qu'il 

qu'Herme'sianax  composa  en  faveur  venait  de  parier  du  poete  Phenix  , 

de  Leontium.  M.  Menage  (2)  est  per-  natif  de  Colophon  ,   qui  avait  fait 

suadequecettefemmenedifferepoint  pleurer  ses  muses  sur  ce  sujet.  Nous 

delabonneamiedEpicureietpar-la  pouvon8  recueülir  de  ce  passage  de 

ü  censure  Vossius  qui  a  mis  (3)  Her-  fcausania^qu'Hermesianax  a  6te  con- 

me'sianaxau  nombre  des  poetes  dont  temporain  d'Epicure,  et  qu'ainsi  la 

le  temps  est  inconnu.  Les  yers  de  ce  Chronologie  peut  fort  bien  souffrir 

poete,rapportes  par  Äthane, contien-  qu'üs  aientainHÜa  meme  Leontium. 

nent  une  longue  liste  de  personnes  pausanias  ne  se  serait  pas  exprim«* 

amoureuses,  etil  est  fort  apparent  comme  il  a  fait ,  si  ce  poete  elegiaque 

que  toutl  ouvraee  roulait  la-dessus ;  avait  pr^c^de  de  beaucoup  d'annees 

car  Antonm  LibeYahs  (4)  a  tird  du  le  temps  d'ßpicure.  Prenez  garde  que 

n«.  hvre  de  ces  etegies  une  mstoire  Lysimachus  ,  qui  ruina  la  ville  de 

d'amour.Parth^mus^tire' de  ce  m^-  Colophon  ,  est  Tun  de  ceux  qui  par- 

[uötes  d'Alexandre. 
iqua  tout  de  bon  a 


,,,„.,,-.       .-    .  .  t  r*™™™t""- -  j    —-   —    vient   que    le 

garddelaVMlleciteainsi  Ep^iat-  peintre  Theodore  la  peignit  comme 

»Ä|AiovTi.Ileste-videntqu'ilfautlire  meditante.   Leontium  Epicuri  cogi- 

AtovTi»  et  non  nas  Aiovr*  (5).  M.  Me-  tantem  (9). 

nage  ajoute  qu'Herme'sianax  composa        (C)  Elle  s'erigea  en  äuteur."]  Elle 

sur  la  ville  de  Colophon  sa  patne,  un  ^crivit  contre  Theophraste,  qui  etait 

excellent   poeme   dont  Pausanias  a  le  plus  ferme  appui  de  la  secte  d'A- 

Sarl^  (6).  Vossius  atrompe  sans  doute  Hstote  et  Fornement  de  son  siecle. 
I.  Menage  par  ces  paroles  :  Herme-  Cice'ron  temoigne  qu'eUe  ecrivit  cet 
sianax  Colophomus  *poeta  elegiacus  ouvrage  fort  poliment.  Non  modo 
de  patnd  Colophone  egregium  car-  Epicurus ,  dit-il(io),  et  Metro- 
men condidit ,  ut  ex  Pausamd  cog-  dorus  ?  et  Hermackus  contra  Pytha- 
noscere  est  (  7 ).  Pausanias  ne  donne  gorarrli  Plai0nem  Empedocfemaue 
point  heu  a  hu  imputer  cela.  II  se  dixerunt,  sed  meretricula  etiam  Leon- 
contente  de  dire  qu  il  ne  croit  pas  tium  contra  Theophrastum  scribere 
qu  Hermesianax  föt  en  vie  lorsorue  ausa  esty  scit0  qmdem  illa  sermone 
Lysimachus  detruisit  la  ville  de  Co-  et  Attico ,  sed  tarnen  tantum  Epicuri 
lophon:car,  ajoute-t-il ,  Herrn esia-  norlus  habuerit  UcenÜce  ,  et  soletis 
nax  aurait  sans  doute  deplore  dans  aueri.  Ces  dernieres  paroles  ontexerce' 
quelque  endroit  de  ses  po^sies  la  les  critiques ;  on  les  arrange  en  plu- 
ruine  de  cette  ville.  ilt  ^omaa  ict/xCav  sieurs  facons,  et  je  doute  que  Ton 
wo«.™  Koxo^»yior  ,  dpmro  rh  *xa-  sache  la  vdritable  :  on  ne  laisse  pas 
,  s  r  k  vnr  t  ^e  connattre  le  but  de  Tauteur.  II 
(.)  Ltb.  xui^pag  597.  veut  exagerer  la  licence  que  Ton  se 

ad  calcem  Diogenis  Lnertii ,  paf>.  4gf ,  nwn  70.  donnait  dans  1  ecole  d'Epicure  :  ahn 

(3)  In  Tractat.  de  Poet.  gracU.  de  mieux  re'ussir  il  allegue  la  har- 

(4)  Metamorph. ,  cap.  XXXIX.  diesse  de  Ldöntium  ,  fcmme  dcbau- 

(5)  Voyet  Vos»iiu,  de  Poet,  grjec. ,  pag.  3^4.  chee,  qui  osa  prendre  la  plume  con- 


fß)  En  autem  Hermesianax  Uu%  idem  nui  de  tre  Theophraste.  Mais  quelque  habilc 

Und   Colophone.    egreetum.  Carmen    condidit  ^ 

ausani*  memoralum.  Menagi«, ,  Hi.lor.  mu-  (8)  Pan*an. ,  Üb.  I.  p<ts>.  8. 

•r.  Ph,1o*opharum ,  pag.  498.  (p)  p]iaiu(l,  ttlft  XXXV,  «m.  XI,  p.  m   »36. 

(7)  VosaMM,  de  Poeti»  graecis,  pag  90.  (i0)  De  Natura  Drorum  ,  lib.  /,  c.  XXX Hl) 
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rhe'toric^n   que    fut   Ciceron  ,    il  a  que  Laodice  qui  afait  mourir  U  sicn, 

beaucoup  raoios  reussi  que  Pline  ä  jouit  d'une  grande  dignite'(iS). 

donner  une  forte  ide'e  de  Findignite'  (E)  Vives  prelend  quelle  fit  son 

qu'il  trouvait  dans  Fentreprise    de  livre   contre  Theophrasle  ,  a  cause 

Leon ti um.  Nous  apprenons  de  Pline  que  ce  philosophe  avait  püblie  plu- 

que  Faudace  de  cette  femme  fit  naftre  sieurs  bonnes  choses  concernant  le 


un  proverbe  dont  le  sens  etait,  au'il    manage.  ]  II  est  vraisemblable  que 

qu'ä   s'aller  pendre,    de  tels  e'crits  devaient  deplaire  a  une 

bile       -'------ 


ne  restait  plus 

puisque  les  habiles  gens  e'talent  ex-  femme  qui  ne  se  mariait  point ,  et 

pose's   a  de  tels  affronts.   Ceu  verb  qui  avait  des  galans  ;  mais  cette  pro- 

nesciam  adversüs  Theophrastum,  ho-  babilite  n'excuserait  point  Louis  Vi- 

minem  in  eloquenlid  tantum  ut  no-  res  ,    si  sans  avoir   lu  le  fait  dans 

men  divinum  inde  invenerit,  scrip-  quelque  auteur  digne.  de  foi  ,  il  le 

sisse  etiam  feminam ,  et  proverbium  donnait  pour  constant ,  comme  il  le 

inde  natum,  suspendio  arborem  eli-  donne  par  ces  paroles  :  Noyum  ma- 

gendi(\\).  lis  non  est  ,  odisse  bene  monentes  ; 

(D)  Elle  eut  une  fille  qui sed  in  hoc  ipso  materios  genere  Theo- 

perit  de  mort  uiolente ,  comme  on  le  phrastus ,  quum  de  conjugio  gravis- 

verra ]  Cette  fille  s'appelait  Da-  sime  multa  scripsisset ,  meretrices  in 

hab.  En  fait  de  galanterie  eile  suivit  se  concitavit  :  et  prosUiil  Leonlium  , 

le  train  de  sa  mere  :  je  ne  sais  point  Metrodori  concubina ,  quas  adversüs 

si  eile  se  mala  tdt  ou  tard  de  philo-  tantum  et  facundid  et  sapientid  vi- 

sopher.  Athe'ne'e  n'en  dit  rien  ,  et  il  rum,  librum  sine  mente,   sine  fronte 

est  Funique  auteur  qui  m'ait  appris  evomeret(i^).   Voilä  une  cb ose  que 

äuelque  chose  toucliani  cette  femme.  CiceVon   n'a  point   remarquee  ,   ni 

.  dit  (11)  qu'elle  se  jeta  dans  la  pro-  Pline  non  plus,  quand  ils  ont  parle' 

.fession  de  courtisane  ,  et  qu'elle  de-  du  livre  que  Leontium  publia  contre 

vint  concubine  de  Sophron,  gouver-  The'ophraste  (i5).  C'est  pourquoi  on 

neur  d'Ephese.  Elle  s'insinua  aussi  n'eut  pas  du  Ja    de'biter  sans    une 


__, ,  Avant  su    qu'< 

que  Laodice  voulait  faire  mourir  So-  passant  que  la  traduction  francaise 
phron,  eile  lui  fit  signe  de  se  retirer.  de  cet  ouvrage  de  Vives,  faite  par 
II  comprit  le  pe'ril  dont  eile  Faver-  Antoine  Tiron  ,  et  par  Fordre  de 
tissait ,  et  il  fit  semblant  d'avoir  ou-  Plantin,  Fan  1 579,  ne  contient  pas  ce 
Wie'  quelque  chose ,  sans  quoi  il  ne  passage ,  ni  plusieurs  autres.  Cela 
pouvait  pas  re'pondre  sur  la  matiere  m^tonne ;  car  je  m'imagine  que  la 
u'on  donnait  ä  examiner.  11  obtint  cause  de  ces  omissions  est  que  Plan- 
tin ne  se  servit  pas  des  editions  que 
Vives  avait  revues  et  augmentees. 

(*3)  'Airctyopivttv  ft  *7t\  «ro»  jcpiy*rov 
•htm? ,  eis  Jluctiocs  0*  ttoXXoi  xat«r«4/>oro£* 
a-i  ToS   Öt/ot/,  oti  iyu  tov  ^ivo/uivor  ywoi 


du  temps  pour  rappeler  ses  ide'es, 
mais  il  ne  comparut  plus;  il  se 
sauva  la  nuit  ä  Corinthe.  Laodice 
n'eut  pas  plus  tot  ddcouvert  que  Da- 
nae*  avait  e'te'  cause  de  cette  evasion  , 
qu'elle  la  condamna  a  tee  precipi- 


tee.   Danae*,  sachant  le  peril  qu'elle  *'£/>*  «•"«**,  to«**™v  *««•**■*/»* 

courait ,  fut  assez  fiere  pour  ne  vou-  *<">  ^owov  **pC*v*.  A*o/**a  c&  w 

loir  rien  re'pondre  aux  questions  de  '£"„  «rowr«?*** ,    «a«a*w    ti^c 

Laodice  ;  mais  eile  ne  fut  pas  muette  *£**>***•  Cum  ad  Vr*cipiüum  ducerrtur  , 

11       :  i"         j  ^-Jl*^Ä     :i  1.  ;     dixiste .  a  mullis  non   int  und  Deos  conlemni. 

en  allant  au  heu  du  supphce;  il  lui    Namqlbd^  inuity  ^  meumservavi,  haue 

echappa    un    murmure    trCS-inSOlent  •    mihi  gratiam  du  rependunt  :  qubd  mutem  Lmo- 
COntre  la  divinite'.  C'est  avec  raison ,     diee  maritum  suum  interfecerit,  in  maximo  ho- 

nore  est.  Athen.  t  lib.  XlII,  pag.  5cj3  ex  Pby- 
larcho. 

(i4)  LqcIot.  Vivi»  ,  in  prmfat.  Tractatüs  de 
Fcemina  ebristianä  ,  pag.  m.  17a. 
(i5)  Voyet  la  remarqu*  (GJu 


dit-elle ,  que  plusieurs  personnes  mi- 
prisent  les  dieux ;  car  toute  la  re- 
compe'nse  quils  maecordent  pour 
avoir  sauve"  la  vie  de  mon  mari,  c'est 
que  je  vais  4lre  precipite'e ,  pendant 

(11)  Plin.,  in  Pr*fat. 

(ta)  Athen. ,  lib.  XIII %  pag.  5g3. 
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la  Boheme.  II  se  m&la  de  predic-  Jupiter  est  aux  poissons,  en  la  gran- 

tiöns  astrologiques ,  et  n'y  re'us-  de  conjonction  de  l'an  m.  d.  ixxxiii. 

,it  nullement.    Bodin   l'a   fort  f^TpllXt  ^Totu^t 

censure(A).    LOUIS  Guyon,    CO-  ble  :  soit  qu'on  prenne  lautonte  de 

piant  Bodin  en  vrai  plagiaire  ,  Piaton  au  Timie  ,  et  des  Hebreux , 

n'a  su  se  servir  de  ce  qu'il  lui  £"*  d"6"*  Hue  la  Korruption  du  mon- 

j  »     i_   •«.  /"o\                 *i  de  se  fait  snccessivement  Dar  eau . 

derobait(B);  mais  il  nous  ap-  puis  fir  feu,  Mgliez  *  fe            ' 

prend  une  chose  tres-curieuse  ,  celui  de  la  page  554(3) ,  oü  Von  voit 

touchant  les  alarmes  oü  Leovi-  precisement  que  cet  astrologue  avait 

tius  jeta  les  gens  par  sa  fausse  ™f.  la,fj*  du  monde  a  Tan  i584- 

ri','         j      i      ü       j               j  Fuisqu  u  l  assure  si  fort ,  au  on  rien 

prediclion  de  la  fin  du  monde  doit  Haucunement  aiuter,  pourquoi 

(C).  Ce  grand  astrologue  mourut  a-uil  tailU  des   Ephemerides  pour 

a  Lawingen,   l'an    1074(0)  (D).  tonte  ans  apres  la  fin  du  monde? 

rena    auelaue  ^'est  ce  <Iue  **odin  (4)  demande  arec 

beaucoup  de  raison.  Mais  cela  sup- 

pose  que  les  Ephem^rides  de  Leovice 


Sa  mort    lui   epargna   quelque 


s'&endaient  jusques  ä  l'annee  1614. 
Cependant  l'Epitome  de  Gesner  , 
M.  de  Thou  (5) ,  et  plusieurs  autres 


confusion 

(a)  Bucholcer.  t  in  Ind.  cbronol. ,  pag. 
m.  639. 

(A)  Bodin  l'aj ort  censure-l  Voicises  temoignent  qu'elles*  n'allaient    que 

paroles(i)  :  Leovice  avaitpredit  pour  jusqu'a  l'an  1606.  Elles  furent  impri- 

chose  assuree,  que  Maximilien  ,  em-  mees  a  Augsbourg,  l'an  155^.  Quant 

pereur  serait  monarque  del'Eumpe,  ä  son  Prognosticon  in  20  annos,  il 

pour  chdtier  la  tyrannie  des  autres  fut  imprime'  l'an  i564  >  et  traduit  en- 

princes ce  quin' 'est  pointencore  francais  l'anne'e  suivante.  (Test  ace- 

avenu ,  et  riy  a  pas  gründe  appa-  lui-la  que  Bodin  rapporte  l'ignoran- 

rence    qu'il  puisse  avenir :  mais  il  ce  de  Le'ovicius  sur  la  prise   de  Si- 

riavait  pas  predit  ce  qui  avint  un  geth. 

an  apres  sa  prophetie ,  que  sultan  (B)  Louis   Guyon  ,  copiant  Bodin 

Suleyman  devait  assieger,  et  forcer  en  vrai  plagiaire,  n'a  su  se  servir  de 

lapXus  forte  place  de  Vempire,  voire  ce   Qu'il  lui  derobaitS]    Le    cbapitre 

de  VEurope  (1) ,  a  la  vue  de  Vempe-  XXllI  du  IIP.  üvre  de  Guyon  (6)  ne 

reur  et  de  Vaimce  de  Vempire  ,  sans  contient  presque  rien  qui  ne  soit  tire* 

aueun  empdehement Mais  c  est  de  Bodin,   tant   pour  les  faits  que 

merveille   que    Leovice   riavait  rien  pour  les  paroles  ;  et  cependant  Bo- 

t>u  au  changement  e'trange  de  Irois  din  n'y  est  pas   cite  une  seule  fois. 

roydumes  de    ses  proches  voisins  :  D'ailleurs  Louis  Guyon  se   sert  tres- 

comment  pourrait-U  avoir  connu  la  mal  des  remarques  de  Bodin  5  je  n'en 

ßn  du  monde,   qui  ne  fut   onc  re-  donnerai  qu'une  preuve.  Leonice  (7) 

vilee  aux  anges  ?   Cor  pour  tonte  avoit  prmit ,   dit-il  (8) ,  pour  chose 

raison,  il  ne  dit  autre  chose,  sinon  asseuree  que  Maximilian,  empereur, 

qu'il  faut  que  la  religion  de  Jesus-  seroit  monarque  de  VEurope  ,  pour 

Christetle  monde prennent ßn  sousla  chastier  la  tyrannie  des  autres  prin- 

triplicite  aquatique  ,  puis&ue  Jesus-    ces ce  qui  nest  point  encore  a- 

Christ  naquit  sous  la  tripticite  aqua-  venu ,  et  riy  a  pas  gründe  apparence 
tique  :  voulant  inferer  un  autre  aelu- 

ge  :  en  quoi  il  riy  a  pas  moins  d'im-  (3)  Cyprien  L/ovice  assure  par  ses  /crits  , 

piete    que    d'ignorance    :     soit   quOn  1™l«fin  de  ce  monde  srUndraCan  mU  ein« 

■£.             *  t            °    .          j             _.      t   7  cent  oetante  et  qualre,  Procul  <lub«o ,  dit-d ,  al- 

tienne   la   maxime  des  astrologues ,  Xttum  «dventum  filü  Dei  et  hominis  in  maje*uue 

qui    disent    que    jamais   plane te    ne  glori«  suae  pnenunoiat.  Bodin ,  ibid. ,  p«g.  554. 
ruina  sa  maison ;  or  il  est  certain  que 

(«)  Bodin  ,  de  l«  Rlpabliqae ,  liv.  IV,  pag. 
m.  6S9.  Voret  la  page  638  de  l'/dition  latine 
de  t6oi ,  in-8°. 

(^)C'est  h'dire%Sigelh.  Voyct  l'e'dition  latine 
de  Bodin ,  la  mim*. 


<4)  Ibidem. 

(5)  Thuan. ,  Üb,  LIX%  pag.  309. 

(6)  Guyon  ,  au  II*.  volume  de  ses  Diverse« 
Lefons,  pag.  577  et  suiv. 

(7)  C'est  ainsi  qu'il  le  nomine  toujours. 

(8)  Guyon ,  Lccons  diver« w  ,  volum.  Ily  pag. 
583. 
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quU  puisse  avenir\  Ce  &ont  les  pro- 
pres termes  de  Bodin  :  ils  etaieut  de 
fort  bon  sens  dans  l'orieinal ,  mais 
ils  sont  absurdes  dans  le  copiste ; 
car  lorsque-  Guyon  les  employa  ,  il  y 
avait  fort  long-temps  que  rempereur 


»  pier :  mais  Pantagruel  le  taaca , 
»lui  disant  ;  ou  nous  serons  tous 
»  perdus,  ou  tous  saures;  si  tous 
n  perdus,  qui  portera  ton  testament 
»  a  tes  parents  ?  si  nous  nous  sau- 
»  vons ,  ton  testament  sera  nul.  Or 
Maximilien  e'tait  mort  (9).  N'avait-on  »  le  pauvre  peuple  ignorant  ,  de 
donc  pas  bonne  gräce  de  dire  quil  »  mois  en  mois  faisoit  ieusnes  et 
n'jr  avait  pas  grande  apparence  qu'il  1»  force  biens  aux  ecclesiastiques  , 
devfnl  le  monarque  de  FEurope  ?  »  ä  fin  d'allonger  le  temps  du  grand 
Bodin ,  qui  s'e'tait  servi  de  ces  ter-  »  et  dernier  jugement.  Ceste  opinion. 
mes  dans  son  e'dition  francaise ,  par-  »  estoit  procedee  de  Cyprian  Le'o- 
ce  que  Maximilien  vivait  encore  ,  »  vice  Allemand(u).»  Voila  un  au- 
n'eut  garde  de  les  laisser  dans  son  teur  qui  insinue  que  les  gens  d'e'gjise 
e'dition  latine ,  ä  la quelle  il  travail-  fomentaient  adroitement  cette  ter- 
lait  (10)  apres  la  mort  de  cet  empe-  reur*,  afin  des'atlirerdesoffrandes. 
reur.  Ils  p£cbaient  en  eau  trouble.  Ils  sa- 

(C)  Guyon  nous  apprend  une  cho-  vent  profiter  de  tout.  Je  lui  sais.boh 
se  curieuse  touchanl  les  alarmes  ou  ere  de  sa  remarque,  sur  la  contra- 
Leoviüus  jeta  les  gens  par  sa  predic-  diction  oü  Ton  tombait.  On  croyait 
tion  de  lafin  du  monde. ~\  Servons-  fermement  la  fin.du  monde,  et  Von 
nous  des  paroles  de  Louis  Guyon,  faisait  son  testament  :  quelle  absur- 
rt L'an  i584  H  courut  un  bruit  pres-  dite' !  je  m'e'tonne  que  M.  Petit  (1a) 
»  que  par  toute  la  cbrestiente  ,  se  soit  souvenu  de  deux  ou  trois  pre- 
»  que  sans  doute  la  fin  du  monde    dictions    de  cette  nature  faites  par 


»  aviendroit  ceste  aunee.  Et  tous  les 
»  mathe'maticiens  astrologues  l'a- 
»  voyent  asseure7  dans  leurs  alma- 
naclis  ,    mesmes   plusieurs  curez 


Stoffler  et  par  Re'giomontanus ,  et 
qu'il  n'ait  rien  dit  de  Celle  de  notre 
Leovicius. 

Un  homme  de-  beaucoup  d'esprit , 


»  et  predicateurs  le  disoyent  aux  fort  savant ,  et  professeur  en  mathe- 
»  eglises  a  leurs  paroissiens.  Dont  il  matique,  m'a  communique'  depuis 
»  print  teile  frayeurä  plusieurs  qu'ils  peu  de  jours  l'extrait  qu'il  a  fait 
»  prindrent  le  sainct  Sacrement  ,  d'un  livre  de  cet  astronome.  Je  ne 
5»  ayant  jeusne  et  s'estants  confessez  change  rien  a  sa  lettre.  «  J'ai  trouve' 
p  ayant.  Mesmes  en  aucuns  bourgs  ,,  Un  petit  in-4°.  de  Leowicz  de  Con- 
»  de  ce  pays  ,  et  de  la  Marche ,  que  »  juncüonibus  magnis  insignioribus 
»  jene  veuxnommer,  ils  firentleur  >,  superiorum  Plantarum \  'etc.  in 
»  testament ;  et  m'estant  trouve  la  ,  »  quartd  monarchid  cum  eorumdem 
»  je  leur  remontroy  que  si  toutes  ,,  effectuum  historicd  Expositione.  II 
»  personnes  perissoyent  ,  qu'ils  ne  »  marque  les  conjonctions-  de  Sa- 
»  pourroyent  trouver  d'heritiers  ,  »  turne  et  de  Jupiter  depuis  J.-C. 
»  mesmes  aussi  quetous  les  biens  pe-  >,  et  un  peu  devant  jusqu'a  ran  i56£, 
»  riroyent.  De  mesme  remonstra  »  et  y  Joint  quelques  particularites 
»  Pantagruel  a  Panuree,  qui  estant  ,>  de  l'histoire  qu'il  pre'tend  avoir 
w  sur  la  mer  r  agitez  d  une  e'pouvan-  M  rapport  aux  circonstances  de  ces 
»  table  tourmeote ,  Panurge  voyant  »  graadesconjonctions.  Ilfaitensuite 
»  le  danger  qu'il  n'avoit  accoustu-  »  son  pronostic  et  les  pre'dictions 
»  me  de  voir»  pensoit  qu'il  n'en  »  pour  les  anne'es  suivantes,  jusqu'a 
»  escbapperoit  jamais ,  et  au  lieu  de  w  ]'an  i584«  II  trouve  la,  comme 
»  travaüler  comme  les  autres  a  ab-  »  dans  tout  son  livret  ,  mille  grands 
»  battre  les  masts,  et  voiles  ,  a  faire  »  evenemens,  dont  il  fait  bonneur 
»  le  ject ,  il  ne  parloit  quo  de  faire 

»  son  testament,  et  burloit  et  crioit      (ri)  Goyon ,  Le^on. divewei ,  vol.  //,  pag. 
»  qu'on  lui  apportast  encre  et  pa-    577,  578. 

Joly  nie  qoe  Guyon  insinue  que  le«  gens  d'£- 


(9)  Louis  Guyon  date  l'/pitre  didieatoire  du 
II9,  volume,  l«  xer.  juin  i6i3.  Maximilien 
mourut  Van  iS'jG. 

(10)  Van  i583.  Voye%  sa  Republique  en  la- 
iin t  lib.  lVy  paß.  m  6^5 ,  edit.  1601  ,  in-%°. 


gltse  fomenuient  cette  terreur ;  mais  il  convient 
que  Guyon  •  dit  que  plusieurs  cur/s  et  prtdica- 
teurs  eu  parlaientdans  Teglise  k  leurs  paroissiens. 
(ta)  Petit,  Intendant  des  fortifieations.  Die- 
sertat  sur  k  uature  des  Comotes,  p.  33*7,  338. 
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»  aux  eclipses ,  cometes  et  conionc-  haitait  qu'on   lui  enyoyAt  quel- 

»  tioiiszaentimentbieiiii^ienea'une  es    pasteurs    Jans    Ie    Bresil. 

»  personne  de  bonsens.  Eutin  üpre-  f.  Ä     jj      „Mrn„A    Ä%r„    iÄO    ja„_ 

»  Sit  la  conjonction  de  Jupite?  et  l[  ™  <*  voyage  avec   les  deux 

»  Saturne  en  Pisces,  au  mois  de  mai  mimstres  que  I  eghse  de  Geneve 

»  i583,  et  la  conjonction  de  pres-  y  envoya,  Tan  i556.  IIs  arrive- 

»  que  toutes  les  planetes  en  Aries,  rent   k    yfc  de  Coligni    SOUS  Ie 

»  sur  la  fin  de  raars ,  et  au  commen-  .                   ,                    ° 

»  cement  d'avril  i584,  suivie  d'une  tropique  du  capncorne,  au  mow 

»  e'clipse  de  soleil  au  aoe.  degrd  du  de  mars  1557.  Len  partit  de  ce 

»  Taureau.  II  ne  doute  pas  que  tout  pays-lä  avec  quelques  au t res  ,  le 

»  cela  nWne  une  comete,  et  que  4  Je  janvier  i558,  et  arriva  au 

»  la  comete  n'amene  la  im  du  mon-  .im.                •     j 

>  de,  sur  la  fin  du  trigone  d'eau  et  por*  de  Blavet  au  mois  de  mai 

»  le  commencement  du  trigone  de  de  la  meme  aunee(^).   II    com— 

»  feu.  II  en  rapporte  une  raison  ad-  posa  une  Relation  de  ce  voyage 

»  mirable     que   l'experieijce  a  de-  (A)           •  a  ^  loiu5e  par  M.    de 

3»  mentie.  Le  monde  ,  dit-il ,  a  com-  L,,        ,     N*        *   j      ,.   t           t.^ 

»  meno^  parla  conjonction  dans  le  THou(c),   et  dont  Lescarbot  a 

»  trigone  de  feu ,   donc  il  finira  par  insere  le  precis  dans  son  histoire 

i»  le  trigone  d'eau.  Je  reponds  i°.  de  la  nouvelle  France.  II  fut  re- 
»  nego  antecedens  ;  a° 
»  quentiam.    ~ 
y>   1584, 

9  «588, 

»  donc  le  monde  finira  en  ce  temps-  mais    je    n'ignore    pas   qu'il   se 

*  %»  0Mice  ne  seraio  pas  la  P61"6  trouva  ä  Sancerre,  quand  cette 
»  d  attendre   encore  8oo  ans ,  pour  .n    r  *        .  f    *       ,,  *      #-   o    ti 

»  trouver  encore  une  fin  du  trigone  Villc  fut  assiegee ,  1  an  l573.  II  a 

»  d'eau  et  une  e'volution  entiere ,  au-  publie  la  Relation  de  ce  siege  , 

*  trement  le  monde   durerait  pres  et  de   la  cruelle   famine  que  les 
»  de  6  4ooans    ce  quiest  manifeste-  assi^s  souffrirent.  Lemarechal 
»  mentcontrelaprophetie,  quoa  cum  ,    ,°^,  Ax       ,    .  ,                          - 
»  prophetid  manifeste pugnlt  ,  etc.»  ™  ^  Chatre  lui  donna  un  sauf- 

(D)  //  mourut  a  Lawineen.]  C'est  conduit  pour  aller  oii  il  voudrait 

une  ville  de  Souabe,  sur  le  Danube.  avant  meme  que  la  capitulation 

l'alla  voir  Fan  156g,  et  cm'ü  s'entre-  B«™e  ,    et  y  recut  un  bon  ac- 

tint  a  table  avec  lui  de  plusieurs  cueil  de  M.  de  Coligni,  filsde  Pa— 

choses  concernant  l'astronomie  (i3).  miral ,  de  quoi  il  le  remercie  en 

M  deTbou  sW  trompe  quantala  lui    a&ik   t   j          ]t{        dc 

▼ille  ou   Leovicius  mourut  :  u  dit  ,     _,    ,  .,    T       ,  .          .  , 

que  ce  futä  Augsbourg  (i/f).  voyage  du  Bresil.  Je  n  ai  pu  de- 

(i3)G.8.«ndn.1  in  Vii*  Tycbom«  Br»b«,  li*.  terrer   encore   la   suite    de  ses 

7'  p*s.\  %>'  *  yolum'  r  c4wrrMm-  n  nomine  aventures  **.  La  Croix  du  Maine 

c*Ue  v Ute  Lauginga.  r  .             .     c               n 

(i4)  Thu.n. ,  Hb.  lix  ,  pa^.  iog.  a  fait  trois  tautes  (ß). 

L^RI  (Jean  de),  ministrepro-  ...  .      .        „  .  . 

*.     *      x  *t   '*    •*  i>               *               /    n  (b)ConsuUe%  sa  Relation.          • 

testant  **  etait  Bourguiffnon  (a).  (c) Thuan<t  lib,  Xri,Pag.m.  335.  ror« 

II  ^tudiait  ä  Geneve  *ft,lorsqu,On  aussi  Yarillas,   Histoire  de  l'Her&ie,  li». 

*  **          "                    OD                   ™  *iPapillon,  danssa  Bibliolheque  de  Boun- 
*'  II  ^tait  ne'  a L^ri,  pres  de  la  Margelle, "  f0?™*  dit  sur  lautorile  de  de  Thou  t  que  cc 

et  non  a  la  Margelle ,  comme  on  le  dit  com-  »ut  * ,a  Charit^-sur-Loire. 

muaemcat.  (d)  Historia  de  Sancerri  Obsidione,  p*g> 

(a)  Natifde  la  ItargelU,  terre  de  Saint-  47 »  4^,  «du.  Htidclb.,  1576. 

Seint %  au  duche  de  Bourgogne,  *'  U  mourut  apres  1610;  car  en  i6n  il 

*a  Joly doute  que  Leriait Studie ä Geneve.  e"tait,  dit  Joly,  a  Lisle,  pres  de  Montriehier. 
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,Fai  vu  son  Histoire  memora-   rence  que  Ton  puisse  convertir  ces 

ble  de  la  ville  de  Sancerre.  Elle  PeuPles  «  l'^angile ,  puisque  non- 

£..-         -   _  f    •     qo      i>  t-    /      seulement  11s  lgnorent  la  dinerence 

fut  imprimeein.8°.  ,Un  i574,   du  yice  et  de  %  vertu>  mais  aussi 

et  contient  253  pages.  L  abrege,    Pexistence  divine.    Bonum  a  mala 
'  qu'on  eu  publia  ea  latin  ä  Hei—   n°n  secemunt ;   denique   vitia   qua 
delberg ,  apud  Joannen*  Mares-   natura  in  ca^teris  gentibus  naturaU- 
■l    rr        v  r  a  A*  ter  areuit .  loco  virtutis  habent  i  sal- 

challum  lan  i576,  ne  contient    temvitiorumturpitudinemnonagnos- 
que  5o  pages  */i-8°.  cunt?  adeb  ut  hdc  in  re  a  brutis  parum 

differant.  Caterum  r  quod  omnium 
(A)  //  composa  une  relation  de  ce  perniciosissimum  est,  tatet  eos  an  sit 
">y<*ge-]  Lej  discours  qu'il  faisait  Deus  ,  tantüm  abest  ut  legem  ejus- 
de  ce  pays-la  obhgerent  ses  amis  ä  obseruent ,  uel  potentiam  et  bonita- 
le  prier  d  en  faire  un  livre.  II  y  tra-  tem  ejlis  mirentur  :  quo  fit  utprorsus. 
vaillalan  i563,  et  donna  son  ma-  su  nobis  adempta  spes  lucrifacien- 
nuscnt  a  une  personne  qui  le  lui  di  eos  Christo  :  quod  ut  omnium  est 
.  renvoya  par  des  gens  a  qui  on  Pöta  gravissimum ,  ita  inter  caetera  maxi- 
a  la  porte  de  Lyon.  Ne  pouvant  le  Kme  cegreferimus  (5).  II  ajoute  qu'on 
recouvrer  ,  et  le  tenant  pour  perdu  >  {ui  objectera  que  ce  sont  des  table» 
il  se  mit  a  le  composer  tout  de  nou-  rases  qui  recevront  aisAnent  la  cou- 
veau,  et  le  perdit  encore  une  fois;  leUr  evangelique ,  puisqu'elles  n'ont 
car  s'dtant  sauve*  de  la  Charite-sur-  rien  qui  y  soit  contraire.  II  ne  re*- 
Loire  a  grand*  hdte  pour  s'enfermer  p0nd  autre  chose  ä  cette  objection  si 
dans  Sancerre  au  teraps  de  la  Saint  ce  n'est  que  la  diversite  des  langues 
Bartheiemi,  il  laissa  tous  ses  liyres  est  un  grand  obstacle  ,  et  que  les 
et  tous  ses  papiers  exposes  ä  la  pille-  truchemens  que  Pon  pourrait  em- 
rie.  Mais  lorsqu'il  y  songeait  le  moins  ployer  etaient  papistes.  Audio  qui- 
ll recouvra  son    preroier  travail  ä    dem  qui  mox  objiciet  eos   tabulam 


„„ ,.  „„_. — •.  splendore  n —  ..„____ 

me,  qui  est  cellc  de  Fan  \5q£9  pour  contrarium.  Sed  norit  ille  quanlüm 

les  heritiers  d'Eustache  Vignon.  J'en  impendiat  idiomatum  diversitas.  Ad- 

ai    cjte'  bien    des    choses    en   quel-  de   quod  desunt  nobis  interpretes  f 

Sues  endroits  de  ce  Dictionnaire  (a).  qui  Domino  sint  fuleles  (6). 

n  a  fait  beaucoup  d'attention  a  une  (B)  La  Croix  du  Maineafait  trois 

chose  cjue   Fauteur  remarque  (3)  ;  fautes.~\  i°.  II  a  dit  (7)  que  Jean  de 

c'est  qu  au  regard  de  ce  qu  on  nom-  Len  e'tait  ministre  a  Geneve ,  Tan 

me  religion  parmi  les  autres  peuples,  j558  }  2o   qUe  l'ouvrage  de  Jean  de 

il  se  peut  dire  tout  ouuertement  que  Len  est  la  traduction  de  Phistoire 

non-seulement  ces  pauvres  sauvages  d'un  voyage  fait  au  Bresil  j  3°.  que  ce 

nen  ontpoint,  mais  qu' aussi  s'Uy  a  voyage  fut  fait  Pan  i555. 
nation  qui  soit  et  uive  sans  Dieu  au 

monde,  ce  sont  uraiment  eux  (4).  (5)  R"*iert  dans  une  lettre   dalie   de  U 

t           •    •  m.         t%>              !>•    i_»  France  Antarcttnue ,  le  3i  de  mar*  x55n.  Ette 

Le  ministre   Pierre  .Richier  avoue    est  la  VcxxxWi:  patmi  U,  Leitre,  ae 
le   meme  fait  dans   une  lettre  qu'u    Calvin. 

ecrivit  de  ce  paVS-la.    II   V  temoigne         (6)Richier,  la  mime.  Confert <%  avee  ceeiles 

son  regret  de  ne  voir  aucune  appa-   ^tnl^"^  '"  ^  *''  ""'"'  "9  #l 

(7)  La  Croix  du  Maine  t  Bibüotbeqne  fran- 
(1)  Tire0  de  la  prejace  de  Jean  de  Leri.  caise,  pag.  a37» 

*Joly  obserre  que  la  premiere  Edition   n1e»t 

r &? ?£rZ3S££3£i  tstz     LESB0S  > !,e  de  ,a  m6r  %«e 

j6oo.  L'auteur  le  traduish  lai-meme  en  Utin,     prOC.he      de     l'HellespOnt     et    du 
Genire  t  i586  et  i5o4-  De  ^T  «l  Pa^ch»«  ont    *         . .  .      j       i«  i    •  '*.    **     C 

iflsere  dans  leur.  collectioas  la  relation  de  Leri.       COIltinent     de    1  ASIC   ,    eUlt    ta- 

tom]xlu!?xair!e'*lcmei  V,"*0AI0"0W'  meuse  par  ses  bons  vins  (a) ,  par 

(3)  Voyez  le   Fivre  de  Saumur ,  prejace  du         ,.-,,.         ...     .,»,,        „r,    .  ■»-«-    v 
Tmite  d/l.  SuPer.f,Uon.  J  («)  Pbn. ,  Hb.  XIV \  c.  VU  et  XV.  Voyez 

(4)  Jean  de  Leri ,  pr/face.  La  Cerda ,  sur  Virgile,  Georg. ,  lib.  Uy  vs.  90. 


Digitized  by 


Google 


184  LESBOS.. 

son  marbre  (b) ,  par  la  fertilite  mäles  de  Mitylene  au-dessus  de 

de  son  terroir ,  par  les  hommes  l'äge  de   puberte ,  ne  fut  mise 

illustres   qu'elle   avait    produits  en  execution ;  inais  par  bonheur 

(A) ,  et   par  beaucoup  d'autres  le  contre  ordre  des  Atheniens  ar- 

ehoses.  Cadmus  ou  Cadmilus  ,  riva  lorsque  1'on  se  preparait  au 
Fun  des  Cabires ,  y  habita ,  et  y  massacre.  Tbucydide  donne  lä- 
devint  pere  de  Prylis  qui  fut  un  dessus  un  fort  grand  detail  (k). 
tres-grand  devin ,  et  fort  con-  On  attribue  aux  Lesbiens  une  iu- 

traire  aux  Troyens  (c).    Elle  te-  vention  qui   est  si  abominable 

nait  le  septieme  rang  eutre  les  que  la  langue  francaise  ne  peut 
plus  grandes  iles  de  la  mer  Me-  servir  ä  l'exprimer  (C).  Peu   de 

diterranee  (B).  Les  Grecs ,  sous  gens  ont  fait  mention  de  Poracle 

la  conduite  de  Graus  ,  arriere-  de  cette  lle-lä  (D).  Elle  se  nom- 

petit-fils  d'Oreste  ,   fils    d'Aga-  me  aujourd'hui  Metelin .  2  j'en 

memnon ,  y  etablirent  une  co-  parlerai  sous  ce  mot ,  et  je  ras- 

\onie'(d) ,  qui  devint  si  floris-  sembleraiplusieurschosesquej'o- 

sante  qu'elft  et  la  ville  de  Cume  mets  presentement. 

passerent  pour  la  metropole  de  ^  Th          Hb  m 
toutes  les  colonies  grecques  qui 

composaient    PEolide  ,    et    qui  (Aj \  Elle  etaitfameuse par  les  hom- 

etaient  environ   au   nombre  de  ™.es  illust™  qu'ell<>  avait  produits.  ] 

.        4    /  \  n            •           u     j  Pittacus ,  Fun  des  sept  saees ,  le  poete 

trente  e).Pausaniaspretend  que  Mc4e}  la  fameuse  {kphS,  fe  r^to. 

Penthilus  ,  fils  dOreste,  fut  c&-  ricien  Diophanes,  rhistorien  Theo- 

lui  qui  s'empara  de  l'ile  de  Les-  phanes  ,  e*taient  natifs  de  la  ville  de 

bos  (f).  Elle  avait  eu   plusieurs  Mitylene  ,  comme  aussi    Potamon  , 

^  'tu-                          *      ■    /   \  Lesbocles ,  et  Cnnaeoras.   La  ville 

noms  :  Phne  en  rapporte  six  (g) ;  d^rese  fuJ  la  patrie  Se  Theophraste 

et  neanmoms  U  ne  parle  pas  de  et  de  Phanias ,  disciples  d'Aristote. 

celui  d'Issa ,  que  Strabon  (h) ,  ni  Le  musicien  Arion  dont  Paventure 

Hesychius^'ont  pas  oublie.  Elle  *st  si  celÄbre,  etait  de  Methymne. 

.<          „            c     *ii               -j  '  Un  compte  parmi  les  illustres  Les- 

eut  jusqua  neuf  villes  conside-  biens  v^lsto^en  Hellanicus,  Terpan- 

rables;  mais  au  temps  de  Stra-  dre  le  musicien,  et  Callias  qui  inter- 

bon  et  de  Pline  ä  peine  en   res—  pre'ta  les  vers  d'Alce'e  et  les  vers  de 

tait-ilquatre,savoir,  Methymne,  §?P^°  < l  >•  Vo?$  l*  ^atalogue  que 

■ri.  <       *  n       i_        .    -i--.A   *sJ     ,..'  Mrabon  nous  a  wisse.  On  nV  trouve 

Erese,   Pyrrba  et  Mitylene  (1).  pointle  poete Lesches,  qui  avait  com- 

Les  Lesbiens  abandonnerent   le  pose  une  petite  Iliade ,  et  qui  &ait  de 

parti  des  Atheniens  pendant  la  Lesbos  (2). 

guerre  du  Peloponese,  et  en  fu-  ^  rElle.  tenait  lf  sfpM™  ™g 

^ö^,AA.f       -1              '            M        A  entre  les  plus  erandes  lies  de  la  mer 

0    rentchaties  ngoureusemcnt,  et  Mediterranee    ]   Consultez  M.  Bo- 

peu  s'en  fallut  que  la  sentence  chart(3)  quialleguesur  cesujetlete'- 

qui  condamnait  ä  mort  tous  les  moignage  d'un  grand  nombre  d'e'cri- 

vains.  Cela  lui  sert  de  fondement  pour 

(b)  Plinius ,  Hb.  XXXVI,  cap.  VI.  donner  une  etymologie  phe'nicienne 

(c)  Voyez  la  remarque  (B).  du  mot  Lesbos  ;  car  u  trouve  que  ce 
{d)  Strabo ,  Hb.  XHT%  mit. ,  pag,  400.  mot-la  signifieac?  septimam  ,  sous-en- 
(e)  Idem  t  ibid.,  pag.  428. 

(/)  Pausan.  ,  lib.  ///,  cap.  /T,  p.  m.  207.  (l)  Tiri  de  Sirabon ,  Üb.  XIII ,  pag.  4«4V 

(*)  Phnius ,  hb.  Vy  cap.  XXXI ,  p,  m.  62t.  pag.  m.  41$  ,  416. 
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tendez  insuiam  :  et  il  suppose  que  d'a-  File  de  Lesbos  ,  qu'un  cheral  de  bois 
bord  les  Phe'oiciens  nommerent  ainsi  serait  la  machine  avec  lag u eile  ils 
la Tille  qui  e'tait  dans  Ftle,  et  puis  File  subjjugueraient  la  ville  de  Troie. 
meme.  II  prouve  par  Pautorite  d'E-  (C)  On  attribue  aux  Lesbiens  une 
tienne  de  Byzance  que  Lesbos ,  Fune  invention  si  abominable  que  la  lan- 
de* cinq  villes  de  File  ,  fut  cause  que  guefrancaise  ne  peut  seruir  a  l'ex- 
l'tle  s'appela  Lesbos.  Ses  conjectures  primer.  ]  Non-seulement  je  ne  de'si- 
sont  doctes  et  spirituelles  ;  mais  il  gnerai  pas  en  francais  cette  vilenie , 
me  semble  que  les  Pheniciens  au-  mais  je  m'abstiendrai  mäme  de  rap- 
raient  eu  besoin  de  beaucoup  de  porter  en  latin  une  partie  des  choses 
temps  pour  savoir  que  cette  fle-la  que  des  ecrivains  fort  graves  ont  em- 
e'tait  la  septieme  des  grandes  fies  de  ploye'es'dans  leurs  livres  pour  Fex- 
la  Mediterranee.  Une  teile  counais-  pliquer.  Mais  puisque  le  grand  Eras- 
sance  suppose  plusieurs  navigations,  me  n'a  pas-cru  quil  düt  exclure  du 
et  plusieurs  comparaisons  entre  la  recueil  de  ses  proverbes  celui  qui 
Sicile  ,  la  Sardaigne ,  et  les  autres  lies  e'tait  venu  de  la  ,  il  me  doit  ätre  per- 
qui  composaient  cette  pleiade ,  ou  ce  mis  de  copier  quelque  chose  de  ses 
nombre  septe'naire:  et  Fon  ne  voit  rechercbes.  Aiunt ,  dit-il  (7) ,  turpi-  ' 
pas  que  ceux  qui  cnerchent  de  nou-  tudinem  quce  per  os  peragitur  ^fella- 
veaux  pays,  et  qui  decouvrent  des  tionis  opinor,  aut  irrumationis ,  pri- 
babitations  ,  et  qui  s'y  e'tablissent ,  müm  a  Lesbiis  authoribus  fuisse  pro- 
attendent  lotfg-temps  A  les  nommer.  fectam,  et  apud  Mos primum  omnium 
M.  Bochart  ne  se  preVaut  pas  des  pa-  faeminam  tale  quiddam  passam  esse. 
roles  de   Lycophron    qui  nous    ap-   Interpres  hujus  rei  testen*  diät  Theo- 

J>rennent  que  Cadmus  sejourna  dans  pompum  in  Ulysse..,  et  Stratidem  in 
'tle  de  Lesbos.  II  avoue  que  ce  Cad-  Troilo.  II  entend  par  Interpres  le 
mus  n'est  pas  le  Phe'nicien,  et  que  scoliaste  d'Aristophane  sur  ces  paro- 
c'est  Mercure ,  Fun  des  Cabires.  Rap-  les  de  la  come'die  intitulee  Vespas  , 
portons  le  passage  de  Lycophron  :  Mixxot/ w  Sto  KtvCtui  toj)c  f  t/^ofAf, 

'He  ft»  0%  K«tJ)U0C  flfytX'  IV  <fftwpu<rt»  Qut*   combibones  jam  suos  contaminet. 

"Iroy  qvrtvo-cu  fuo-/utv£v  TrofoytTiM,  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  attrape' 
T*ta/>tov  «f  ATXatvroc  $0x/ot/  avrbpw  ,  la  pensee  d'Aristophane  a  Fegard  de 
Tay    a.tjQd/utetifJU»i    a-oyK.etfretoiiA7rri»i     ces  paroles  : 

TlfVXJV,  ^  AOKtTf     H    fJLQl    KCl)    A&CSct    KATA  TOVC 

Td/uioupt  fl*poc  t«  X»s*A  vM/uipTig'flt'ri.  AicCiW , 

Uiinamte,  Pryli,  Cadmus  in  insuld  Mihi  at  videre  Labdt  juxia  Lesbios  (S). 

Istdnon  genuisset,  hostium  ducem,  V%«p.  x337» 

?uarUun  ex  Atlantis  miseri  semint .  t  -    - vi       j      _  *•.  v       £-~*J 

ognsuomm  tuorum  eversorem,  Lesens  qu'il  y  donne  paratt  bien  froid 

Vatem  ad  optima  verissimum  (4).  et  force.  II  ne  faut  pas  trouver  etrange 

II  est  clair  que  le  poete  parle  d'un  qu'il  n'ait  euere  reussi  sur  ce  passage, 
Cadmus  different  du  frere  d'Europe  ,  puisque  M.  le  Fevre  de  Saumur  Ta 
et  que  c'est  Mercure  qu'il  de'signe  explique'  en  deux  manieres  ;  et  cela 

Sar  ce  nom-lä ;  car  il  le  fait  petit-fils  plutöt  par  coniecture  que  par  au- 
'Atlas,  et  pere  de  Prylis.  Le  com-   eun  trait  d'enidition  propre  ä  prou- 
mentaire   drIsaac  Tzetzes  nous  ap-  ver  ou  a  eclaircir.  Alludit,  dit-il  (9) , 

Srend  (5)  que  Lycophron  se  sert  ici  adfeeditatem  Lesbiam.  [  Tanta  mihi 
u  mot  Cadmus  par  abröviation  ,  au  prurigine  Mens  correpta^ut  uel  me- 
Heu  de  celui  de  Cadmilus  dont  il  &um  virum  glubere ,  tentavm  vorare 
s'etait  servi  dans  le  vers  i5a  ,  et  qui  possis]fortasse  id  etiameo  dictum  est 
est  le  nom  que  donnaient  les  Bceotiens  <n*od  eam  divaricatis  cruritfus  decum- 
au  dieu  Mercure  (6).  II  nous  apprend  bentem  wideret.  Galien  a  fait  mention 
aussi  que  Mercure  eut  de  la  nymphe  de  la  turpitude  Lesbienne  ,  mais  sans 
I*«a  un  fils  nomine*  Prylis  qui ,  gagntf  (  }  ttmc  surlepi^vtrhe  Kt<rß^Uf.  Ce.t 
par  les  prösens  de  Palamede  ,  predit  1.  lxx:  de  la  rri;  ««./«w*  de  U  111: 


par  les  presens  de  Falamede  ,  predit  ie  LXX:  de  la  FIi:  centurie  de  U 

aux  Grecs  ,  quand  ils  aborderent  4  chil. ,  pag.  m.  795. 

(4)  Lycophron ,  vs.  a «q ,  pag.  3o,  edit.  Oxon.t  W  Ari.toph.n.,  m  'E**X»«<o^*«f  ,.9t5. 
ffjm    J  (9)  Taoaamllas  Faber  ,  m  htec  verba  AnsM- 

(5)  T»et». ,  in  Lycophron. ,  vs.  si3.  ph«nw ,  Aflt^iftt  *ät£toi/C  Afßiwt ,  epirt., 


«697< 

(5;  , 

(6)  Idein ,'  ibidem  tvs.  aig.  tib.   //,  pag.  »67,  »68. 
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expliquer  ce  que  cVtait.  II  ne  jugeait 
pas  que  cela  füt  ne'cessaire  dans  un 
temps  oü  tout  le  monde  entendait 
cette  expression  $  mais  apres  plu- 
sieurs  siecles  une  infinite  de  mots 
grecs  sont  dcvenusextremement  diffi- 
ciles  a  entendre  ,  et  il  a  fallu  que  les 
critiques  aient  bien  sud  pour  deviner 
ce  que  les  anciens  ont  voulu  dire.  Le 
docke  Mercurial  Ucha  de  trouver  le 
sens  de  ce  passage  de  Galien.  Gale- 
nits ,   dit-il   (10),  10  de  Simp.  med. 


miner  les  anciens  auteurs ,  ou  il  faut 
souflrir  que,  pour  del>rouiller  le  sens 
d'un  mot  dimcile,  on  allegue  lenrs 
paroles.  Cependant ,  je  n'ai  point 
youlu  employer  tous  les  te'moigna- 
ges  de  Mercurial ;  il  faut  s'assujettir 
quelquefois  aux  scrupules  de  la 
mode. 

(D)  Peu  de  gens  ont  fall  mention 
de  l'oracle  de  Vile  de  Lesbos.  ]  Phi^ 
lostrate  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  est  le 
seul  qui  nous  en  apprenne  des  nou- 


cap.  1.  Xenocratem  damnans ,  quod  velles.  II  dit  (11)  que  Philoctete  par- 

stercora  cegris  voranda  daret ,  pro-  tit  volontairement  de  l'ile  de  Lern- 

bmm  ait  gravius  esse ,  xwrpo^a^ov ,  id  nos ,    apres  que  Diomede  et  Ne'opto- 

est ,  stercorivorum  audire ,  quam  fei-  lerne  ,  üls  d'Ächille,  l'en  eurem  re- 

latorem  ,    aut  cinasdum.    Subjungit  quis  au  nom  de  toute  tarmee  grec- 

:  Ktu  t£v  £to-%pwf>y£i  /aaxkoi  que  ,  et  declare  l'oracle  qu'ils  avaient 


deinceps 

^^Xt/Tfo/utö*  «rooff  ^oir»xi^o?Tflt? ,  ta»v 
xio£iat£6v<r»r.  Qui  verb  sint  phosnicis- 
santes  ,  et  lesbiassantes  apudipsum , 
nullibi  explicatum  habetur.  Ego  ila- 
que  reperio  ,  spurcissimam  quandam 
apud  Phoenices  libidinis  speciem  ex- 
titisse ,  qua  viri  ***  lingebant ,  qudve 
inlerdum  impurissimos  homines  Ro- 
manos usos  esse  memoria  mandatum 

est.  JYam  Seneca Hos  cun- 

nilingos  frequentissime  diffamatos  , 
apud  Martialem  est  reperire  ;  qui 
Jortasse  phcenicissare ,  aicebantur  , 
quod  labia  sanguine  rubea  saepissime 
generent :  unde  Martialis  ....  Jam 
verb  xt?€fet£t!v  ,  quid  esset ,  ab  aliqui- 
bus  expUcatur ,  obscoenumfuisse  tur- 
pitudinis  genus  ,  quo  viri  inguina 
puerorum  ,  uel  virorum ,  ore  et  labiis 
tractabant ,  irrumationem  alias  uoca- 
tam  9  et  sicuti  phcenicissantes  labra 
rubicunda  sibi  reddebant  ,  sie  les- 
biassantes  alba.  Ob  quod  Catulhis 
ad  Gellium  : 

Netcio  quid 


en  touchant  ses  fleches  ,  venu  . 
de  Lesbos  :  «  Car  ajoute  Philostrate, 
»  les  Grecs  usent  de  leurs  oracles 
»  domestiques ,  coramc  de  celuy  de 
»  Dodone  ,  et  du  Pytbien  ,  et  de 
»  tous  les  autres ,  oü  se  rendent  des 
»  predictionsapprouve'es,  et  qui  ont 
»  -vogue  et  reputation  ,  ainsi  que  de 
»  la  Soeoce  et  Phocide  :  mais  comrae 
»  Lesbos  ne  fust  gueres  esloignee  de 
»  Troye  ,  les  Grecs  qui  estoient  la 
»  devant  y  envoyerent  a  l'oracle, 
»  lequel  se  rendoit  la  par  Orphe'e. 
»  Pour  aultant  qu'apres  le  cruel  mas- 
»  sacre  qu'eiS  firent  les  fem m es  Thra- 
»  ciennes ,  sa  teste  estant  parvenue 
»  en  Lesbos ,  sV  arresta  sur  une  ro- 
»  che  ,  du  dedans  laquelle  se  ren- 
»  doient  ces  oracles ,  si  que  non  seu- 
»  lement  les  Lesbiens  se  serroient  en 
»  leurs  predictions  et  devinemens  de 
m  ce  chef ,  mais  tous  les  autres  Eo- 
»  liens  encore  ,  et  les  Ioniens  leurs 
»  proches  voisins  qui  y  venoient  au 
»  conseil,  et  de  Babylone  mesme  : 
)>  car  il  predit  tout  plein  de  choses 
»  aux  roys  de  Perse ,  et  entre  autres 
)>  a  l'ancien  Cyrus ,  auquel  on  dit 
qu'il  donna  une  teile  response  :  Ce 


Hesychius  tarnen  aliter  videtur  sen- 
sisse ,  sed  qud  autoritate  aut  ralione 
duetus  ,  ignoro.  J'ai  supprime  quel- 
ques mots  et  quelques  passages  dans  »  qui  est  a  mojr ,  6  Cyrus  ,  est  a  toy, 
cet  endroit  de  Mercurial  :  ce  n'est  »  voulant  par-la  luy  donner  a  en- 
pas  que  je  pretende  que  ce  savant  »  tendre  qu'il  viendroit  oecuper  les 
me'decin  n'ait  pas  eu  droit  de  rap-  »  Odrysiens  et  l'Europe.  De  fait  Ör- 
porter  tout  ce  qu'il  a  rapporte*.  Un  »  phe'e  autrefois  acquit  beaueoup  de 
commentateur  ou  un  interprete ,  qui  »  pouvoir  et  credit  par  sa  grande 
ne  fait  que  se  servir  de  l'autorite'  d'un  >»  sagesse  et  science ,  mesmement  a 

»  l'endroit  des  Odrysiens  ,  et  de  tous 


e'crivain  tel  aue  Martial ,  connu  de 
toute  la  re'putlique  des  lettres  ,  ne 
peut  pas  fore  blämc.  Ou  il  fautexter- 

(10)   Hieron.  Mercorialis,   Yariarnm  Lectto- 
uum  Üb.  IF,  eap.  XII It  pag.  m.iti,  «sa. 


»  les  autres  Grecs  qui  celebrent  ses 

(11)  Pbllostratns  ,  in  Heroici»,  in  Pbiloctet«. 
Jm  me  sars  de  la  traduetion  de  Viginir«  ,  folio 
a53  du  //•.  tonte ,  e'diüon  »n-4°. 
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»  mysteres.  Mais  par  ce  que  dessus  il  LESLI E  (a),  maison  illustre  d'£- 
»  vouloit  aussi  d&igner  a  Cyrus  ce  cosse,issudVundesprincipaux£en- 
»  qui  luv  devoit  finablement  arri-    ...  i_  •     iin         .S    T? 

»  ver  :  car  s'estant  hazard^  de*  don-  tilshommes  qui  alleren  t  de  Hon- 
»  uer  iusqu'au  dela  du  Dan  übe  con-  grieen  Angleterre,  et  puisd'An- 
»  tre  les  Massagetes  et  Issedoniens ,  gleterre,en  Ecosse  (A),avecla  rei- 
»  peuples  de  la  Scythie  ,  il  y  fut  mis  ne  Marguerite  (b) ,  environ  l'an 
»  a   raort  par  une  femme  qui  leur        c    ,  .°„   ,  1   -\  r» 

>,  cotnmandait ,  laquelle  luy  couppa  *  °?7  (0- ll  s  appelait  BaRTHELEMI  , 
»  Ja  teste  tout  ainsi  que  les  Thra-  etilepousa  Pune  des  Blies  d'hon- 
»  cienntsavaientfaitä  Orphee  (12).»  neurde  cette  reine,  et  en  eut  un 

f  (ia)  Ott  a  ici  un  exemple  du  galimaüas  des  fils  nomme  Malcolme.   QuelqUeS- 
r/ponses  des  oracles  du  paganisme  ;   car  qua  j»  .  /»  *#      . 

peut-on  uoir  de  plus  lire*  par  les  cheveux  que  UnS    OlSeut    qUC     Sa    temme    6tait 

Cexplication  de  la  r/ponse  faite  ä  Cyna  ?  propre  SOßUr  de  U  reine.    II  Se  fit 

LESCARBOT  (Marc),  avocat  tellementestimerduroid'ficosse, 

en   parlement,  a  compose"  une  entre  autres  actl0ns  Pour  av0lr 

histoire  de  la  Nouvelle-France  constrmt  et  courageusement  de- 

(A).   II   avait  sejourne  quelque  fendu  la  forteresse  d  Edimbourg, 

temps  en  ce  pays-la.  Depuis  il  V1  ü  en  obtmt  des  recompeuses 

suivit  enSuisse Pierre  de  Castille,  tres-honorables  (B).   II  mourut 

ambassadeur  de  Louis  XIII.  Et  c?arSe  aannees,  et  couvert  de 

commeilaimaita  faire  des  rela-  Sloire>   lan  .lla°-   ^  succes- 

tions  des  pays  ou  il  voyageait,  seurs  en  droite  ligne   parurent 

il  fit  le  tableau  des  treize  cantons  ayec  eclat ,  tant  par  les  nouveaux 

en  vers  heroiques  et  le  publia  ä  bienfaits  qu  ils  obtmrent  de  leurs 

Paris,  Tan  1618.  11  etait   ne  ä  pnnces ,  que  par  les  manages  qui 

Vervins  (a).  allierent  aux  plus  illustres  fa- 

•    r         ' '         .      ,    ,           „  milles  ,  iusques  ä  David  de  Les- 

(a)   Lescarbot,  Histoire   de  la  nouvelle    _  _     _•'•.**.  i     i_    •*.•«  j 

France,  iw.  //,  chaP.  r,  Pag.  m.  179.  lie  >  qul  etait  le  huitieme  depuis 

Bartheiemi .  Ce  David ,  apres  avoir 
ÄÄSbLÄÄ  faitla^uerredans  laPalestine, 
Navigation ,  Ddcouvertes  et  Habi-  contre  les  Sarrazms,pendant  sept 
tations  faites  par  les  Francais  es  ans ,  revint  en  Ecosse ;  et  quoi- 
Indes  orientales  et  Nouvelle  France ,  qu'ij  eat  quatre-vingts  ans ,  il  se 
sous  Vaveu  et  autotite  de  nos  rois  i.  „•  Ä?  £»  „«  ßP.  „•  a,*.  iä 
tres-chre-tiens  ,  et  les  diverses  fortu-  mana'  et  fi.1  Un  fi  S  T11  fot  ]e 
nesd'iceuxenl'executiondecescho-  premier  qui  s  appela  baron  de 
ses  depuis  cent  ans  jusques  a  hui.  Leslie.  Ses  descendans  finirent  ä 
En  quoy  est  comprise  l'histoire  mo-  ja  septieme  Generation ,  en  la 
rale  naturelle  et  geograpUaue  de  perso^ne  de  GEORGE  ,  baron  de 
la  diu  province  :  avec  les  tables  et  P**w""c  ^  ^^"^  >  **«■««  w 
figures  d'icelle.  Je  me  sers  de  la  se-  Leslie,  qui  mourut  fort  endette, 
conde  Edition,  qui  est  de  Paris,  chez  Sa  veuve  epousa  Jean  Forbes  , 
Jean  Millot,  16 1 1 ,  in-&°.  Cet  ouviage  qU[  payant  les  creanciers  devint 
est  assez  cuneux  :  Fauteur  y  entre-  *-,*'  Jp  ia  karnniP  A«  Tp. 
m^le  nlusieurs  remarques  de  littera-  Posse^seur  de  l«  *>aronie  ae  i-es- 
ture.  ll  coraraence  par  la  description  (fl)  ■z^e*  Francais  dcrivent  et  prononcent 
du  voyace  de  Jean  Verazzan,  Floren-  ^J« •  J?7  tol?  °.n  dit  Le?,ÄU8; 
tin  ,  qui  fut  envoye  en  Amerique  par  ^  Elle  ^/^anonisee :  test  celle  qn  an 
■c       ^  •    T«r      v>    J    n   /    \t  *iO  nemme  sawu  Marguerite.  Foyes  FarticU 

Francoisl«,  Tan  i^.  Voilale  pre-   Dhummond,  tom.  h,  pag.  19,  au  texte, 
mier  voyage   qui  ait  <<t«$  fait  cn  ce    vers  u  commencement. 
pays-la  sous  les  auspices  de  la  cou-        (c)  Malcolme,  III".  du  nom,  re'gnait  ahn 
rönne  de  France.  en  Ecosse. 
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He  (d).  Tous  les  Lesues  qui  sub-  la  fois  trois  geVieVaux ,   un  ea 

sistent    aujourd'hui    descendent  Ecosse  (F) ,   un  en   Allemagne 

de  deux  branches  collaterales,sa-  (G),-un  en  Moscovie  (/)  (H)~ 

voir  de  Celle  de  Rothes  ,  et   de  J'en  parle  dans  les   remarques, 

celle  de  BauJuhane.  La  brauche  Le  fameux  ev£que  de  Rosse ,  sous 

de  Rothes  commenca  ä  Normand  le  regne  de  Marie  Stuart ,  etait 

Leslie  ,  frere  de  David ,  et  s'ac-  de  cette  maison  (I).  Moreri  en 

crut  merveilleusement  en  biens  parle  sous  le  mot  Leslei. 

et  en  dienites.  George,  arriere-  +  „.  ,M     ,.     .      .   .*£  .    n 

t-»    i?i    j     v                ji?*.i  tf)  Tire  d'un  hvrevnprimeä  Grat* ,  ran 

pe tl t-tllS  de  JN  Ormand  ,  tut  le  pre*  ,6q2  ,  apud  h«redes  Wildmanstadü ,  et  intl> 

mier  qui  s'appela   COmte  de  Ro-  '«&  ••  Laurus  Lesleana  explicata,  sire  clarior 

iH»(e).  La£oite  ligne  masculi-  ^Z^^TmT^lX- 

nede  ses  descendans  a  fini ,  Fan  lis,  officüs,  dominus,  gestisque  celebriori- 

l68l,   par    lamort    de   JEAN    DE  ^  breWter  indrcatis   quibus  a  se^centis  et 

'    "         *"         .VT,       1      TT          •  amphüsannis  prosapia  lila  floret;  ervanis- 

ROTHES  ,  que  le  roi  Charles II  avait  authoribus,  manuscriptis ,  el  testimonüs fide 

cree  duc ,  et  eleve  aux  plus  gran-  disnis "* unum  coüecta. 

des  charges  (C).  Les  branches  col-  (A)  Maison  illustre  d'Ecosse  issu& 

laterales  sont  en  grand  nombre  d'un  des  principaux  gentilshommes 

(D),  et  de   Fune  d'elles  descen-  qppasshrentde  Hongrieen..  .. 

j   - .  t                     t  •                 •  Ecosse*  1  II  descendait ,  dit-on ,  du- 

dait  Jacqubs  de  Leslie,  quise  si-  ne  tr^aJncienne  famin;  hongroise, 

gnaladans  les  armees  du  grand  et  nommement  d'un  Leslie ,  qui  Steife 

duc  de  Moscovie  ,  ou  il  etait  co-  gendre   d'un    empereur.    Originem 

lonel.  Pour  ce  qui  est  de  la  bran-  suam  duxifrse  asseritur  experyetusto 

1.      j      r>  1      t                n  sansuine  Hunganco  y  et  spectalUer  a 

che  de  Balquhane,   eile  com-  Les%0  quodam ,  qui,  utantiquissi- 

menca  en  la  personne  de  GEOR-  ma   referunt  familiae   monumenta  , 

GE  ,   second  fils  d'ANDRlS ,  lequel  perhibetur  exstitisse  magnus  impera- 

Andre*  etait  le  sixieme  seigneur  t0.Hs  ^cumtenens,  cujus  etiam  filia 

j    t    V    j        •   t>     *i   n       •    /•  eiinthortconsortemestconcessa.Ab 

de  Leslie  depuis  Bartheiemi ,  fon-  hoc  porro  ^tust0  Leslceorum  cogno- 

dateur    de    la   famille.    GEORGE  ,  mine    varia  ad  hcec  usque  tempora 

premier  baron    de  Balquhane ,  l°ca  in  Hungarid  suum  nomen  deri- 

obtint  du  roi  David  Bruse  plu-  vdrun*>  qucsinter  Lesunia,  Lessi- 

„     .             .             ^          r  lia  ,  Leles  ac  alia  temporum  vicissi- 

sieurs    seigneunes  ,    et   mourut  tudine   denominationem  immutantia 

lan  i35i.  Sa  posterite,  divisee  possunt  recenseri  (1). 

en  diverses  branches  (E) ,  a  pro-  (B)  H  •  •  •  obtint  des  recompenses 

duitplusieurspersonnes  de  grand  \res-honorables.]  La  maniere  dont 

*  -\    m    n    *      v*         .     0        ,  le  roi  Malcolme  se  servit  pour  savoir 

mente  *.    ün  y  comptait  tout  ä  les  terres  qa'Ului  donnerait,  a  quel- 

que  chose  de  singulier.  11  voulut  que 

(rf)  Elle  appartUnt  encore  a  la  famille  notre  Barthelemi  allät  tout  un  jour  a 

m,    *'        ,,,  cheval  vers  les  provinces  du  Word , 

tUrfdlebaPr^eCetSeUr$  "'  portaient  qu*  le  et  il  lui  donna  un  raüle  a  la  ronde 

«  T  >          *  ,     ,  „    .    .                   f  toutes  les  terres  partout  oü  le  cheval 

aeG^S^ou^.t^^uÄ  ««*  -P«  W-Voici  du  latin  oü 

XVI«.  si^cle  a  Aberdon ,  en  Ecosse  ,   (  voyei  lon  verra  cette  recompense  et  toutes 

tom.  I,  pag.  70 )  et  qui  se  fit  capucin  sous  le  les  autres.  Fuit  Bartholomceus  tantce 

novo,  du  pere  Arcbange.  Sa  Vie  f  ecrite  en  cestimaüonis     apud    regem    Matcol- 
italien  par  Rinuccini ,  a  e*te*  traduite  en  fran- 

^ais  par  le  pere  Fr.  Barrault,  sur  le  manu-  C1)  ^•"'o»  Le«l*an« ,  pag.  i.  Voyet.  tout  U 

scrit,  et  imprime'e  sous  ce  titre  :  Le  Capucin  '/^  **•  cet  ouvrage  au  cor/u  de  cet  articl;  dans 

ecossais,  histoire  merveilleuse  el  tres-veri-  ,n°leJfk                       ..,    .,    »_.  v~^i*u 
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mum  ,  prcesertim  ob  arcem  Edinbur-  cundo  ad  regna  reverso  ,  f actus  est 
gensem  validea  se  munitam,  etstre-  primb  regiarum  excubiarum  prarfec- 
nue  dein  propugnatam ;  ut  cum  non  tus  ,  mox  thesaurarius  ,  et  omnium 
solüm  Equitem  Auratum  credrit ,  et  Scoticarum  copiarum  generalis, paulo 
tolo  uitee  tempore  dictee  arci  prafece-  post  supremus  commissarius  ,  ac  de» 
rit ;  sed  prcelerea  in  prcesütorum  ob-  mum  usque  ad  mortem  magnus  regni 
sequiorum  mercedem  ei  concesserit ,  cancellarius  ;  creatus  fuit  ab  eodem 
ut9ubiDvMV*MAiLiVGOseptentrionem  rege  dux  de  Rothes  ,  et  marchio  de 
versus  super  eodem  equo  und  die  iter  Bambrigh  ,  etc.  quoe  dignitas  etiam 
ageret ,  intra  quameunque  provin-  ad  mores  posteros  devotuta  fuisset , 
dam  ad  pabulandum  semel  descen-  nisi  eis  caruisset. 
deret ,  cum  totum  circumcirca  agrum  (D)  Les  branches  collaterales  de 
ad nulle passushmreditario jure  suum  Rothes  sont  en  grand  nombre.]  II  y  a 
faceret.  Primb  itaque  descendit  ad  celle  des  seigneurs  de  Lindors ,  Celles 
Fechil  ,  nunc  dictum  Leslie  in  Fifd;  des  seigneurs  de  Newmarke  ,  celle 
altera  vice  apud  Innerlepad  in  An-  des  barons  de  IJewtoune  ,  celle  des 
gusid;  tertiö  apud  Fesme  ,  seu  Esrie  ,  sieurs  de  Finrassie  ,  Celles  des  sieurs 
in  Mernid  ;  quartb  apud  Cüshnie  in  de  Burdsbank  ,  Celles  des  sieurs  de 
Marrid;  et  ultimaüm  demum  ad  lo-  Aikenway  et  celle  des  sieurs  de  Pit- 
cum  dein  Leslie  nuneupatum  in  Ga-    namon  (6). 

riothd  ,  ubi  equus  deficit :  reducem        (E)  La  posterite  du  baron  de  Balqu- 
cum  rex  interrogaret  ubi  equum  reli-   hane  dwisee  en  diverses  branches,  ] 

Cuisset ,  respondisse  ei  dicitur.  At  the  Outre  la  ligne  directe  il  y  a  Ja  bran- 
esse  Ley  beside  the  mair.  Latine  .-In  che  des  sieurs  deKincragie ,  celle  des 
campo  minori  prope  majorem ,  tunc  barons  de  Wardes  ,  ceße  des  sieurs 
rex  advertens  tocum  cognomini  con-  de  Bucharne ,  celle  des  sieurs  de  Clis  • 
venire  •'  Lord  Lesley  shall  thou  be ,  son  ,  celle  des  sieurs  de  Nevvleslie  , 
and  thy  heirs  after  thee.  Latine:  celles  des  sieurs  de  Kininvie,  celle 
Dynasta  de  Lesley  eris  tu ,  et  haere-  des  barons  de  Pitcaple  ,  celle  des 
des  tui  post  te  :  simulque  donalionem  sieurs  de  Crichie  ,  Celles  des  comtes 
omnium  illarum  possessionum  Uli  de  Rossie  (7).  . 
confinnavit ;  quam  et  ratam  habuit  (F)  .  .  .  Ön  y  comptait  tout  a  la 
Alexander  primus  ,  ejus  filius  ;  uli  fois  trois  eeneraux ,  unen  Ecosse....] 
hdc  super  re  adhuc  tempore  Joannis  II  e'tait  de  la  branche  de  Kininvie  , 
.  LesljEi  Episcopi  Rossensis  exstabat  fils  de  George  ,  sieur  de  Drumvir. 
diploma  regium  apud  baronem  de  II  apprit  le  me'tier  des  armes  en  Al- 
Leslie  ,multique  ex  hisfundis  etiam-  lemagne  ,  et  eut  de  tres-grands 
num  a  comite  de  Rothes  Leslie  ,  ceu  emplois  dans  les  armees  du  roi  de 
superiore  suo  dependent  (3).  Suede.  Quand  il  fut  de  retour  en  son 

(C)  Jean  de  Rothes  ,  que  le  roi  pays  ,  il  eut  le  ge'ne'ralat  de  toute 
Charles  II  avait  cree  duc  ,  et  eleve  Farm^e  d'Ecosse.  II  fut  fait  comte  de 
aux  plus  grandes  charges.  ]  Ce  Jean  Levin  par  le  roi  Charles  Ier. ,  et  mou- 
de  Rothes  avait  e'pouse7  Anne  Lindsay,  rut  l'an  i65o  ,  äge*  de  soixante-dix 
fille  du  comte  de  Crawford  :  il  n'en  ans.  Son  petit-fils  lui  succeda,  et  ne 
eut  que  deux  filles  ,  dont  Fafne'e  fut  laissa  que  des  filles  (8) 
mariee  au  comte  de  Haddington  (4)  ,  (G).  .  .  .  .  un  en  Allemagne.']  II 
et  la  cadette  au  marquis  de  Montrose,  s'appelait  Walter  ,  et  e'tait  fils  de 
et  puis  a  Jean  Bruce ,  baron  de  Kin-  Jean  ,  dixieme  baron  de  Balquhane. 
losse.  Le  fils  de  Fafne'e  a  pris  le  nom  II  alla  jeune  en  Allemagne  ,  et  porta 
et  les  armes  de  Leslie ,  et  sera  comte  les  armes  au  service  de  Fempereur. 
de  Rothes  apres  la  raort  de  sa  mere  Le  service  qu'il  rendit  a  sa  majeste 
(5).  Voici  les  charges  dont  Jean  de  impe'rialequand  Walstein  fut  tue,  lui 
Rothes  fut  honore'  par  Charles  II.  Hie  valut  un  regiment  et  plusieurs  au- 
Joannes  post  infelicem  pugnam  ad  tres  re'compenses.  Ferdinand  III  le  fit 
Worcester  diu  in  Anglid  caplivus  comte  de  Fempire  ,  mare'chal  de 
detinebatur ;  rege   dein    Carola   se-    camp  ge'ne'ral ,  conseüler  du  conseil 


ß)  Lanras  Lesliean« ,  folio  4> 
)  //  ext  de  la  famille  Hamilton. 
(5)  Laurus  Lolieana. 


(6)  Ibidem. 

(7)  Ibidem. 

(8)  Ibidem. 
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privd  et  gouverneur  d'une  province  nacula ,  barbaris  cctsis ,  et  Ccesareis 
(9).  II  fut  ambassadeur  de  a.  M.  im-  finibus  longe  ,  lateque  in  Sclavonid 
periale  ä  Rorae  et  ailleurs ,  et  011  Pen-  propagatis  Jeliciterexpugndsti ;  pau- 
voya  ä  la  Porte  pour  ia  ratification  ca  Tuorum  millia  ad  Ternaeizam 
de  la  paix  conclue  Pan  16dl.  II  e'tait  contra  Ottomanici  exercitüs  *robur 
dejachevalierdelaToisondor.Leje-  rard  industrid  ,  et  fortitudine  ser- 
suite  Paul  TafTerner,  son  confesseur,  vdsti  ;  ac  demum  ad  glorice  Tuae 
a  publie  une  relation  de  cette  ambas-  cumulum  Pontes  Esseckianos  ,  et 
sade  de  Constantinople.  Le  comte  civitatem  inter  hostes  cum  exigud  mi- 
Walter  Leslie  raourut  ä  Vienne  ,  le  4  Utum  manu  plurium  dierum  confecto 
de  mars  1667  ,  Äge  de  soixante-un  itinere  flammis  injectis  aud acter  in- 
ans  :  il  s'e'tait  mane*  avec  Anne  Fran-  cinerdsti »  festivisque  quasi  ignibus 
coise  de  üietrichstein ,  fille  du  prince  Tuos  triumphos  adorndsti  :  qubd  si 
Maximilien  de  Dietrichstein  ,  grand-  biennio  solüm  tot  ,  et  tantas  laureas 
mattre  de  la  cour  de  Pempereur ;  et  messuisti ;  quot  hactenüs,  et  quantas 
n'en  ayant  Point  eu.  d'enfans  ,  il  in-  messuisses ,  si  infirma  Tua  ualetudo 
stitua  son  beritier  Jacques  son  neveu,   permisisset  ? 

fils  d'ALEXANDRE,  qua  tor  zieme  baron  (H).  .  ,  unen  Moscovie.  ]  II  s'appe- 
de  Balquhane.  IlPavaitappeMaupres  lait  Alexandre  ,  et  il  e'tait  de  la 
de  lui  en  Allemagne  depuis  long-  brancbe  de  Crichie.  II  .paryint  au  ge- 
temps  ,  et  lui  avait  servi  d'un  tres-  neralat ,  apres  une  longue  suite  de 
bon  patron.  Ce  neveu  monta  du  plus  grands  Services  qu'il  rendit  aux  ducs 
bas  degre  de  la  milice  ä  la  charge  de  de  Moscovie  dans  leurs  armees,  et  il 
marecbal  de  camp  eeneral.  II  epousa  fut  gouverneur  de  Smolensko.  II 
Marie-The'rese  de  Liechtenstein ,  fille  mourut  Tan  1661  ,  a  Page  de  quatre- 
du  prince  Charles  de  Liechtenstein  ,  vingt-quinze  ans.  II  y  avait  alors  en 
duc  de  Troppau  ,  de  laquelle  il  n'a  Moscovie  sept  colonels  ,  plusieurs 
point  d'enfans.  II  laissera  tous  ses  capitaines ,  et  autres  bas  officiers  du 
biens  a  deux  neveux  (10).  Voici  les  nom  de  Leslie  (12). 
titres  qu'on  lui  donne  dans  une  e'pttre  (I)  Lefameux  eväque  de  Rosse  e'tait 
de'dicatoire  (n)  :  Jacobo  S.  JH..  I.  de  cette  maison."]  II  etait  issu  de  Mal- 
comiti  de  Leslie,  libero  baroni  de  colme,  fils  d'ANDRE,  troisieme  baron 
Balquhane  ,  domino  JVeostadü  ad  de  ßalquhane.  Son  pere  e'tait  un  ha- 
Mettoviam,  Pettovii,  Pernegg ,  etc.  bile  jurisconsulte ,  qui  apres  avoir 
S.  C.  M.  camerario  ,  et  consiUario  voyage*  en  Italie  ,  en  France ,  aux 
actuali  intimo  ,  consUii  aulce  bellici  Pays-Bas  et  en  Angleterre  ,  mourut 
Int.  Aust.  prnesidi,  generali  campi  le  16  de  mars  i554-  Le  prelat  dont 
mareschallo, pedestris  regiminis  coto-  nous  parlons  eut  beaucoup  de  part  ä 
nellotetc.  Les  e'loges  qu'on  lui  donne  Pestime  de  la  reine  Marie,  qui  lui 
dans  la  mäme  e'pttre  sont  en  grande  donna  une  charge  de  conseiller  ä  la 
partie  ceux-ci.  Tu  exviginti,  quibus  cour  sou veraine  d'ficosse  et  a  son 
per  Germaniam  ,  Hungariam  ,  Bei-  conseil  prive' ,  et  Pemploya  dans  les 
gium  interfuisti  pra>liis  ,  nunquam  affaires  d'etat.  II  fut  cnsuite  coadju- 
victüs ,  plerumque  victor  discessisti :  teur  de  Pabbaye  de  Lindors ,  et  enfin 
intra  ultimum  tantüm  biennium  ,  quo  e've'que  de  Rosse.  II  rendit  de  grand s 
ante  graviorem  agritudinem  Tuam  Services  a  cette  princesse  ,  et  fut 
castra  frequentare  licuit ,  Viennam  emprisonne  en  Angleterre  pour  Pa- 
introducto  opportunk  pra:sidio  immi-  mour  d'elle ,  quoiqu'il  fut  ambassa- 
nentem  contra  hostem  prouide  muni-  deur  du  roi  son  fils.  II  ne'gocia  pour 
visti  y  et  allqtis  postmodüm  a  Te  ipso  sa  liberte  a  Rome  ,  a  Vtenne  et  dans 
inter  primos ,  suppetiis  ejus  elibera-  plusieurs  autres  coUrs  ;  et  puis  il 
tionem  insigniter promouisti ,  Tarta-  mourut  a  Bruxelles  ,  Pan  \5cß.  II  a 
ros  a  superiore  Austrid  non  semel  compose'  plusieurs  livres ,  et  entre 
Jbrtiter  rejecisti;  Virouitizam ,  Bre-  autres  unehistoire  d'tcosse  (i3). 
sovizam  ,  Slatinam.  aliäque  propue-  v  .  ,    .  ., .  _ 

,  %  e                        >.*.,*.«.  M  Lanrn«  Letlxana,  ibidem. 

(9)  Supremus   conßntum  Selavomm  ac  Petrv  /l3)  ibidem  ,  folio  T.  On  la  citesous  lenom 

im  prmfectus.  ^Johannes  Le.1«»«. 
n  (10)  Lauras  Leslaeana. 

£)  Celle  du  Law«  Lc*l«.n. ,  faite  Can  LESSEVILLE    (EüSTACHE    LE- 
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clerc  de  ) ,  ev£que  de  Goutance ,  dans  Thotel  de  ville  avec  plu- 
etait  fils  de  Nicolas  Leclerc  de  Les  sieurs  deputes  tant  du  par  lerne  nt 
seville  ,  seigneur  de  Thun  et  que  des  autres  compagnies,  et  le 
d'Eucquemont,  mort  doyen  de  peuple,  comiue  tout  le  monde 
la  chambre  des  comptes,  et  de  sait,  s'etant  emu ,  et  ayant  mas- 
CatherineleBouIanger,  soeurdu  sacre  plusieurs  des  depule's,  et 
President  le  Boulanger ,  qui  avait  entre  autres  le  sieur  le  Gras, 
eteprevot  desmarchands,  etqui  maitre  des  requ£tes  ,  qui  avait 
mourut  dans  la  grand'cbambre  epouse  la  soeur  de  celui   dont 


enians,  et  quj&ustacne  n  etait  trureun|u  n  eiaic  ae  leur  aevoir 
que  le  troisieme,  ayant  avant  lui  de  sauver  leur  eure.  C'est  pour- 
ANToiNE,seigneur  d'Eucquemont,  quoi  ils  le  furent  enlever  du  mi- 
mort  jeune ,  et  Charles  ,  mort  ^eu  de  Tassemblee ,  et  le  condui- 
doyen  du  grand  conseil ,  il  se  sirent  chez  lui  en  toute  surete. 
destina  de  lui-meme  ä  Peglise ,  Quelque  temps  apres  il  eut  Tab- 
et  prit  le  parti  d'etudier  en  Sor-  bayede  Saint-Crespin,  proche  de 
bonne ,  ce  qui  .pour  lors  n'etait  Soissons ,  et  la  baronie  de  Saint- 
pas  ordinaire  **  aux  gens  de  nais-   Ange ,  et  fut  chanoined'honneur 


de  1  universite  :  et  ce  tut  lui  qui  1U1  uuuna  l  evecne  ae  i^outances , 

le  premier  *%  fit  aller  l'universite  vacant  par  la  demission  de.Clau- 

en  carrosse  ,  au  Heu  qu'aupara-  ae  Auvri ,  tresorier  de  la  Sainte- 

vant  eile  allait  toujours  ä  pied  ;  Chapelle  ä  Paris.  Quoiqu'ü  n'ait 


tache  eut  tant  de  vocation  pour  son  nom  es*  encore  en  venera- 

Feglise ,  qu'on  remarque  qu'il  se  t^on-    N   etait  particulierement 

fit  pretre  sans  avoir  encore  au-  recommandable  par  une  grande 

eun  benefice  *3.  II  fut  docteur  de  capacite ,  et  par  une  connaissan- 

la  maison  et  gociete  de  Sorbonne,  ce  profonde  de  la  tbeologie ,  et 

et  bientot  apres  leroi  Louis  XIII  <Je  la  jurisprudence.   Comme  il 

le  choisit  pour  un  de  ses  aurao-  ®tait  docteur  de   Sorbonne,    et 

niers  ordinaires.   II  traita  dans  V^il  avait  ete!  quatorze  ans  con- 


Paris,  dans  le  temps  des  troubles,    rendait  Tarbitre  des  affaires  les 
ce  qui  lui  sauva  la  vie  :  car  etant   Pms    importantes    de  la    pro- 

vince.  II  mourut  a  Paria  le  4  de 

*«  Ledere  cite  des  exemples  pour  prouver    decembre     l665  ,    pendant    l'as- 
*3  Leclerc  trouve  la  remarque  ridicule,  le    etait  <kpute  >   «t  fut  enterre  aux 

fait  arrivant  toiis  les jours.  Augustins ,  dans  la  sepulture  de 
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sesancetres.  Leclerc  de  Lesseville 
porte  d'aiur  ä  trois  croissans  d*or 


(o)  Memoire  public  tout  tel  qu'il  a  ete 
communique. 


que ,  selon  les  fables,  ils  firent  la 
guerre  aux  dieux ;  qu'Hercule  les 
combattit ,  qu'ils  furent  ruinesä 
coup  de  foudre ;  que  les  campa— 
gnes  situees  entre  le  mont  Ve- 
suve  et  Pozzuolo  furent  nommees 
LESTRYGONS ,  en  latin  Loes-  Phlegrcei  campi  ä  cause  de  cela ,  * 
trigones  ,  etaient  un  peuple  fort  et  que  les  feux  du  mont  Vesuve 
brutal ,  situ^  en  Italie  proche  de  sortent  de  ceux  qui  brulent  les 
Caieter  Letfr  ville,  capitata  etait  Lestrygons  dans  les  enfers.  II 
celle  qui  a  porte  le  non^  de  For-  pretend  qu'Homere  ,  Pindare, 
mies  (a)  (A).  Homere  la  nomme  Polybe  au  livre  II  ,  et  Strabon 
Lestrygonie,  ou  la  ville  de  La-  au  lwre'V  ,  assurent  ces  choses 
mus  (£).  C'est  ä  cause  qäe*p*-t ■  (g)-  Ilse  tfampe;  les  Lestrygons 
mus,  roi  des  Lestrygprisj  ei  nlsa  ne9cultivaientpointlaterre,  mais 
deNeptunejravaitbatie^sW»  ils  av^jen^'^es  troupeaux  (h). 
etats  etaient  assez  etendus  (d)m  Homere? s'est  montre  fort  igno- 
Antiphates,  qui  y  regnait  lors-  rant  de  la  sphere ,  lorsqu'il  les 
qu'ülysseyaborda^etaituniom-  a  situe$  dans  un  climat  ou  les 
me  cruel  qui  aurait  mange  Jou%  nuits  etaient  fort  courtes  (*').  II 
les  deputes  d'Ulvsse  (B) ,  fihlie  est  faux  que  Thucydide  ait  cru 
se  fussent  sauves  apres  avoir  vu  que  les  Lestrygons  etaient  un 
le  triste  sort  de  Tun  d'eux  (e).  II  peuple  fabuleux  (*) :  il  dit  seule- 
est  certain  que  les  Lestrygons  mentqu'on  aragonte  que  les  plus 
ont   passe   pour  des   mangeurs   anciens    habitans   de    la    Sicile 


l  mar- 
quer  de  leur  origme  ,  et  qu'il  ne 

ne  sait  point  s'ils  passeren t  de  sait  ni  d'ou  ils  etaient  venus ,  ni 

Sicile  en  Italie ,  ou  d'Italie  en  ce  qu'ils  etaient  devenus  (Z). 
Sicile :  mais  on  ne  peut  douter  de 

leuretablissementenSicile.puis-  ^^ÄtHÄÄiü!' 

que  les  campagnes  de  la  ville  de  chiaveiium ,  pag.  m.  64. 

Leontium    s'appelaient    Campi  (*)  Homer. ,  Ody«. , /aj.  j,  «.  85. 

r        ..               ••  /K\     n    'J.  (0  Homer. ,  ibid. .  vs.  86. 

LtestryßOnil  (D).   Oyide  Suppose  ^  Britannku, ,  in  Juven. ,  sat.  XIV,  „. 

qu  ils  etaient  Grecs  d  origine(/ ).  20 ,  Vassure  pourtant. 

II  est  sür  qu'Homere  les  compa-  (0  Thucyd.,  Hb.  vi,  inu. ,  pag.  m.  410. 

re  ä  des  geans  ,  mais  sous  ce  pre-  (A)  Leur  ville  camtale  etait  celle 

texte-lä  Bozius  n'a  pas  du  dire  qui  a porte  le  nomae  Formies. ~\C\cq- 

ron  ne  nous  permet  pas  d'en  douter ; 

(d)  Voyez  les  vers  rf'Horace  que  je  rap-  car  il  applique  a  la  ville  de  Formies 

porte  dänsla  remarqueiß)  de  VanicU  La-  l^pithete  qui  a  ete  domiee  par  Hom£- 

M£A  ,  fcmiUe  romame ,  dans  ce  uolume,  pag.  re  ä  k  virfe  ou  LamU8  et  intiphate» 

(b)  Homer. ,  Odyss.,  lib.  X,  w.  81.  °nt  re'§ne'*  ^Jn  hanc  TttWo?  vene- 

(c)  Eust.th. ,  in  Homer. ,  ibidem.  m .  A-uc^of»,  (  i  )   (  Formias  dico  ) 

(d)  Voyez  Horace ,  ode  XVII,  lib.  III,  et  *ul  frcmitus    hommum  ?  quam  iraU 
Silius  Itd. ,  pag.  m.  368.  „  x  «, 

(«)  Homerus,  Odyw. ,  lib.  X,  «*.  il7.  t^  i^^^^.   Ces   deux  mots  grecs  so,* 

(/)Ovid. ,  Fastor. ,  lib.  IV,  vs.  69.  rf'Homirr ,  Odys». ,  lib.  Xt  vs.  8*. 
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animi  (a)  ?  Voyea  aussi  Horace  ä  Tode  preuyes  rapportees  dans  la  remarque 

XVII  du  III«.  livre,  et  joignez  y  ces  prece'dente  ces  paroles  de  Pline :  Esse 

paroles   de   Tode    pre'cedente  :  ticytharum  genera ;  et  quidem  plura , 

Nee  Lastrygonid  Bacchus  in  ampkord  qua  corporibus  numams  vescerentur 

LanguescU  mihi,-  indieavimus.  Idipsumincredibilefon- 

par  oü  U  veut  signifier  le  vin  de  For-  tasse  ,    nt  cogitemus  in  medio  drbe 

xnies.  Pline  est  bien  positif :  Oppidum  terrarum  ,  ac  Sicilid  et  Italid  fuisse 

Formlos,  Hormice  prius  olirrv  dictum ;  gentes   hujus  monstri ,   Cyclopas  et 

ut  existimavire ,  antiqua  Lcesfrygo-  Lastrygonas  (7). 
num  sedes  (3).  (D)  Zes  campagnes  de  la  viüe  de 

(B)  Anttphates aurait  mange  L^ontium  s  appelaient   Carapi    La?s- 

lous  les detputesd' Ulysse.]  C'estainsi  trygqnii.  ]   Voyez  Pline  (8),  et  son 

<que  je  demaiide  permission  de  quali-  commentateur,le  pere  Hardoui'n,  qui 

fier  les  trois  hommes  qu'il  envoya  rapporte  im.  passagc  de  Polybe  oü  il 

reconnaitre  le  pays.  Vous  allez  voir  est  dit  que  ceu,x  qui  avaient  posse'de 

<ju' Antiphates   en   mangea    un  ,   et  leterritoire  de  Le'ontium  s'appelaient 

3ü'il  de'chargeasa  rage  sur  les  nayires  Lestrygons.  II  cite  aussi  ces  paroles 

'Ulysse  ,  de  sorte  qu'ii  n'y  en  eut  de  Silius  Italic us  : 

qu'un  qui  en  echappa.  prima  Leontinos  smstdrurU  prselia  campos  , 

Indi  Land  vetertm  Lmstrygonis,  inquil,  in  **™'™ Ä  *uondaai  *~"J**n.  «r- 

urbem  ir             1             1'      5       tv 

Venimut  :  Jntiphates  terra  regnabat  in  iüd.  VoyeZ    les   notes  de    Dau&queius  SUr 

Missus  ad  hunc  ego  sunt  ,  numero  comUanU  ces  paroles  du  ineme,  J)Oei^post  dt- 

rixquef«gd™m'sita  salus ,  «ondtique ,  mihi-  Tum  ^ntiphate  seeptrum  ei  Cyclopea 

que.  regna  (10).  t  ■ 

Tertius  e  nobis  Lmstryeonis  impia  linxit  ,_x  _,.  .         ....,,.  •. 

Ora  cruore  suo  :  fugienübus  instat,  et  ag-        <#  PlmiM,  M.  VIT,  cap.llpag.  m.  6. 

i8\  iÜ,n  \'t'  UI\™r%Xlu  •  w  344.' 

ConciUU  Antiphates  1  coeunt ,  et  saxa  trabes-    m#(K,      "*  It•1,cu•  »  «*•  ■y/^t  w.  ia7  ,  ,,„£. 

Conjiciunt  t  merguntque  riros  ,  merguntque        (IO)  /Äjm  »  ?*"  33  »  Pa*'  -581  • 

Z7n«  fom*n ,  ?u«  110*  ipsumque  vehebat  Ulys-  JLliiU C AD£  y    en  latin  ILeUCdS  » 

j^Si«i<.(^.*.  . » .  1 . :  .  .  j  . ; : . .  ^ta^  au  commencement  une  pe- 

De  U  yient  que  ce  barbare  Lestrygon  5inf,uAle  atta<*ee  ä  la  terre  ferme 

a  servi  d'exemple  quand  on  avoulu  <*f  J  Acarname  (a);  mais  eile  de- 

parler  -de  la  cruaute'  et  de  l'inhospi-  vint  une  Sie  par  le  travail   des 

l&\&QmmmAtätot*nLaw.  Corinthiens    (b).    Us  couperent 

eona  devovel  r  dit  Ovide  dans  la  lXe.  i»**u^Ä      A.  u;.        .  r,      ,  .  • 

äe'gieduIIMiyreifePo/tfo.Aüleurs  ,lsthme>  et  Mtirent  aupres  du 

il  s*est  exprime  ainsi :  canal  une  ville  qu'ils  appelerent 

NectucontulerisurbemliBsttygonisunquhm    L^UCade ,    OU    US    transporlerent 

GenübusyobUqudquasobufsteraqud{5).  les  babitans  de  la  ville  de  Neri- 

Je  laisse  plusieurs  autres  passaces ,  et  tus.    Ce   travail   ne   facilita  pas 

me  contente  de  ces  vers  de  Sidonius  beaueoup  la  navigation  (c)  •  et  si 

ApolUnans  ^  nou5  en  croyons  p,ine  ^  ]cg  sMes 

AnTplta^  q«e  les  vents  aecumulerent  refi- 

Atque  Itfaiingenio  fnudatun*  luce  Cjclo-    ^  T  M#^e  (A)-"H«"  *«!!• 

Pem(6).     J-  '        dans  larticle  de  Sainte-Maüre 

(C)  Les  Lestrygons  ont  passe  pour  (d)  ce  ?ui  concerne  son  etat  pre^ 
desmangeursdhommesl Ajoutezaux       (a)  str^n^  iib.  /,  pag,  a0.  €t  lib%  x 

pag.  3n.  '  '     ' 

Ca)  Cicero ,  .d  Attic.  epist.  XIII ,  |j».  //.  (£)  Cy^^i«  /«  a ««  envoyes  pour  fow- 

(3)  Pliaina ,  lib.  III,  cap.  V%  pag.  m.  3a5.       der  desxolonies  sur  celte  cSle. 

W-Sli*"*!*?**^  UkF?*  "•  *33 :  eel*       (c)  /r<y»  Casaubon  ,  sur  Strtboti ,  ad 
est  tire  du  A« .  livre  de  Z'Odjw««.  pa£\  3u 

(6)  Sidon.  Apollin. ,  c«rm.  XXU  ,  p.  m.  170.      au/ourd'hui.  r     v 

TOME  IX.  l3 
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sent.    Qaantlison  etat   ancien  avait  MM4  par  reffbrtd'unetem* 

il  me  semble  que  si  quelque  che  ^ÄX^ 

se  mente  den    etre  rapporte ,  ^  et  ceiui  des  TenU  (5)#  j\  faut 

c'est  la  ceremonie  de  la  precipi-  donc  dirc  que  les  habitans  isolerent 

tation  (B).  11  semble  qu*il  V  ait  leur  pays.  Mais  en  ce  cas-U  oü  trou- 

jÄ„    L**.«^***   #»«;    c'0T.ao_  yerons-nous  la  yente  de  ce  que  Pline 

eu   des    personnes  qui    senga-  avait  dit  dans  le  chapitre  Xfc  du  IT». 

geaient  tous  les  ans,  comme  a  uYre  9  perrupit  mare  Lencada ?  Cet 

prix  fait ,  ä  donner  un  tel  spec-  e've'nement  aurait  pre'ce'de  sans  doute 

tacle  (C).  *a  gue**re  contre  Philippe  ;  mais  dans 

^   '*  ces  temps  ante'rieurs  nous  trouvons 

(A)  Si  nous  en  croyons  Pline ,  les  que,ce  furent  V»  Cormthiens  et  non 

sables refirent  un  istkme.  ]  il  ne  pasla  mer,  quicoup&entl^sthmede 

semble  pas  £tre  exempt  ici  de  contra-  ^eucade. 


dictionjcar  dans  le  chapitre  XC  du      .  W  %*  ceremonie  de  la  precipitg 


ilättribuecela  au  traTail  des  habitans.    -i—  — .7—       /,   .  .     ,    v      . 

Leucadia  ipsa   peninsula   quondam  .  §»  «•  *«« .  Ion  prrfcimtat  du  haut 

JVerto  appellata ,  opere  accolarum  de  cepromontoire  quelque  cnminel, 

■ttociumiimtimMi,  acredditaven-  a"n  *»  detourner  Tes  maux  donton 

mulantium.  StraW. ,  aux  deux  en-  chait  a  cecrimmel  beaucoup  denlu- 

dsoits  qüe  i'ai  cot<<s  (») ,  le  favorise  d  me*.  et  beaucoup  d  oiseaux ,  dont  on 

l'egard  du  demier  passage,  mais  non  «P,eralt  luetle,To1  rendrait  moins 

pafquant  au  premier.  Ovide  (3)  »em-  » ."<*«  »a  <*■*•  de  ce  ""serable.  On 

fre  lui  etre  plus  farorable  ä  l'egard  «chalt.  de  le  jeceroir  au  bas  de  ce 

de  l'autre  ,  quand  on  songe  qu'il  fait  P5ec1p.ce  sur  de  petites  barques  ran- 

parlerPvAagoresurlesclangemens  «*»  en  r°°a>  et  .8»  ?n  le  pouvait 

iL  u«a*„rfl .  sauver ,  on  le  bannissait.  Voila  ce  que 

-de  lanature .  ^  ^^  ^  PautoriU  publi^ue, 

Zeucada  continuum  veleres  habuSre  coloni,  et  pour  le  bien   de  la  patrie  J  mais  il 

Nuncfrelacircumeunt.Zanclequoquejuncta  y  avait  des  particuliers  qui,  de  leur 

Diritur  liaUm,  dontc  confima  pontus  propre  mouvement ,  et  dans  1  espe- 

Absiulti ,  et  media  tellurem  reppulit  unda.  rance  de  faire  cesser  les  peines  qoe 

-,  .          ,    .      .                        ..       .>!  Pamour  leur  faisait  soufirir ,  se  pre*- 

Hais  apres  tont  on  ne  saurait  enUe-  j  .    {       d   haut  de  ^  m^ae. 

rement  disculper  Pline  ,   non  pas  jgu    {                 lieu-läfut  nomme" 

»eme   par  lexpedient  offic.eux  du  fc            £  «mounux  (,).   Strabon 

pere  Hardouin      qui  veut  que  Ion  g              d            M^dre  aTait 

reconnaisseqne  Leucade  a  ete  rejomte  MM  ^  &^J  dperdument  amou- 

deux  fois  a  la  terre  ferme  :  ce  qu  .1  ^  ph^     '^  „.^.jt    fut 

prouveparcequautempsdelaguerre  la  premWre  quile  pr^ipL  de  Leu- 

3es  Romains  contre  Pldippe  ,  roi  de  ca J^     ü  d  ^       y/rs  de^nandre 

"fS4"«'  fLeuCa^e  etta,tUn|  K?"  mais  apparemment  il  n'a  point  citj 

qu'lle   4) ,  et  que  du    emps  de  T  te  le^assage ,  car  on  ne  voit  point 

tiye  et  de  Strabon,  cea.tunetle.  dans  ce  qu'ü  c8it^  que  Sapho  ait  fait  la 

Selon  cela  ce  pa^s  ayatt  ete  jsole  dans  ier"J  ce  saut'p|rineUr.  D'ailleurs 

le  temps  qm   secou]a   depuI?  cette  ^aboa  ne  se  ränge  pas  a  l'opinion 

guerre  des  Romains  i  usques  a  l  em-  °     r             r 

pire  d'AugUSte  ,    et  ll  e'tait  redevenu  (5)  Opera  accolarum  abscissa  continenti  ae 

pe'ninsule  dans  le  temps  qui  s'ecoula  reddita  ventorumßatu.  Plin.  t  Üb.  IV \  cap.  J. 

Sepuis  Auguste  jusques  a  Pline.  S'il  (6>  Sir**°* lib-  **  P«*-  >"•       9 

r                o           J      i  (y)Propterehdicebaturlacu*UU*W*>tr*1 

(i)  Pumas  ,  W.  /r,  «a^.  /.  i^JT»?.   Scaliger.  t  in  An*on. ,  Gopid.  crucif. 

(«)  En  not* ,  au  commencemenl  du  texte.  To  ÄtX/Uot  to  «row«  tpä»TÄ$  ^*Äi/i»?    WWITI«'- 

(3)  Mctamorpb. ,  Ziä.  XF.  ^ul?o».  5äZciw  7110  finiri  amores  credilum  «iL 

(4)  J?jr  Lirie,  /i&.  X£///.  Strtbo  ,  fi*.  X,  p«^.  3n. 
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LEUCADE.  uß 

de  ce  poete  4  il  dit  que  ceux  qui  ont  J'ai  dit  qu'on  ne  trourc  pas  Calyce 

approfondi  plus  exaetement  l'anti-  dans  le  catalogue  de  nos  sauteurs  de 

quit^ ,  te'moignent  que  ce  fut  Cepha-  Leucade.  Elle  e'tait  devenue  amou- 

le  qui  fit  le  premier  essai  de  ce  vio-  reuse  d'un    jeune   homrae    nomine* 

lent   remede  ,  pendant  ses   amours  Evathlus,  et  avait  inutilement  prie 

pour  Ptaola.  Un  auteur  (8)  dont  Pho-  la  de'esse  Venus  de  faire   en   sorte 

tius  nous  a  donne  des  extraits ,   re-  qu'il  vouiüt   bien  l'e'pouser.  livath- 

monte  jusqu'a  Porigine  de  cette  pra-  lus  persista  dans  ses  rigoureuses  froi- 

tique.  ft  dit  que  Venus,  apres  la  mort  deurs  ,  et  Calyce  s'alfa  pre'cipiter  a 

d'Adonis,  le  chercha  partout ,  et  le  Leucade  (11).  Je  crois  que  si   Ton 

trouva  enfin  a  Argos  ,  dans  tPfle   de  comptait   bien ,  Ton  trouverait  un 

Cypre,  au  temple  d'Apollon  Erithien.  peu  plus  de  femmes  que  d'hommes 

Comme  eile  ne  fit  point  un  mystere  qui  firent  ce  saut  pe'rilleux. 

de  sa  passion  pour  Adonis  ä  ce  dieu,        (C) II  semble  qu'il y  alt  eu 

il  la  mena  sur  le  rocher  de  Leucade ,  des  personnes ,  qui  s'engageaient  tous 

et  lui  dit  de  se  pre'cipiter  de  ce  lieu-la .    les  ans h  donner  ce  spectacle,"] 

Elle  le  fit;  et,  se  trouvant  dclivree  de  Un  passage  de  Servius  a  inspire  cette 

son  araour ,  eile  en  vouhit  savoir  la  conjeeture  ä  £lie  Vinet  (is).  Voici 

cause.  Apollon  lui  fit  re'ponse  qu'il  les  paroles  de  Servius  :  Fosminas  in 

eavait,  en  tant  que  prophete ,  que  Ju-  sui  amorem  trahebat  (Phaon)  in  queis 

piter  se  sentant  saisi  d'amour  pour  fuit  una  quee  de  monte  Leucale  cum 

Junon,venait  re'gulierement  s'asseoir  potiri  ejus  nequiret ,  abjeeisse  se  di- 

sur  ce  roc,  et  apaisait  ainsi  la  violen-  citur;  unde  nunc  auetorare  se  quo- 

ce  de  sa  flamme.  II  ajouta  qu'un  fort  tannis  solent  qui  de  eo  monte  jaciunt 

grand  nombre  de  gens  de  J'un  et  de  in  pelagus(ii).   Vinet  pense   qu'on 

Fautre  sexe  s'e'taient  gue'ris  du  mal  pourrait  re'tablir  ce  passage  en  cette 

d'amour,  en  sautant  du  haut  de  cette  maniere  ,   unde    nunc    auetorare  se 

montagne.  On  trouve  dans  cet  en-  quotannis  solent  qui  se  de  eo  monte 

droit  de  Photius  le  nom  de  plusieurs  jaciunt  in  pelagus  ,  et  que  cela  peut 

personnes  qui  recoururent  a  ce  re-  signifier ,  qu'il  se  trouvait  des  per- 

mede ;  les  unss'entrouverent  bien,  les  sonnes  qui,  pour  de  l'argent,  entre- 

autres  en  perdirent  la  vie.  Je  n'y  ai  prenaient  de  faire  ce  saut,  comme 

pas  trouve'  Calyce ,  et  j'en  ai  e'te'  moins  d'atatres  s'engageaient  pour  une  cer- 

surpris  que  de  n'y  pas  voir  l'infor-  taine  somme  ä  s'entretuer  dans  l'am- 

tune'e  Sapho.  Elle  nous  apprend  dans  phitheatre.  Les  curieux  feraient  bien 

la  lettre  oü  Ovide  lui  a  servi  de  se-  d'approfondir  cette  particularite'  par 

cre'taire  ,  que  Deucalion  amoureux  leurs  recherches.  II  est  certain  que 

de  l'indiffe'rente  Pyrrha,  fit  le  saut  de  l'on  s'engageait  par  voeu  ä  faire  ce 

Leucade ,  sans  se  faire  de  mal,  apres  saut :  cela  paraft  par  la  re'ponse  d'un 

tnioi  il  cessa  d'Stre  amoureux,  et  Pyr-  Lacedemonieu  qui  fut  insulte ,  a  cau- 

rha  commenca  de  Paimer  (9).  Divers  se  qu'il  reculait  ä  la  vue  de  ce  preeipi- 

auteurs  (10)  ont  parle'  de  cet  e'tran-  ce.  Je  ne  savais  pas ,  dit-il  (i4) ,  que 

ge  remede  d'amour ,  et  il  y  en   a  mon  vceu  aurait  besoin  d'un  autre  voeu 

mdme  qui  ont  dit  qu'on  faisait  aussi  encore  plus  grand.  Les  vers  de  Me'- 

ce  saut  pour  une  autre  chose ,  savoir  nandre,rapporte's  par  Strabon  (iS^te*- 

pour  apprendre  des  nouvelles  de  ses  moienent  que  Sapho  fit  un  vceu  ä 

parens.  Apollon  avant  que  de  se  pre'cipiter , 

c'est-a-dire  apparemment  qu'elle  con- 

(8)PtoIomee,filsd'Hiplie»tion,a/»i^Phot.,  saCra  cette  action  ä  cette   divinitrf. 

BAUotbec. ,  num  ,9, ,  w  fe«  •  Pai  oubli(<  de  dire  qu'il  y  a  deux  vers 

(9)  Hine  se  Deucalion  Pvrrhee  succensus  ,,  .             ,                   u*J               *.    j 

amore  d'Anacreoic  touchant    ce    saut  des 

Misit,  et  illceso  corpore  pressit  aqua*.  amoureux.  Scaliger  les  rapporte  (16), 

Nee  mora  :  versus  amor  tetigii  lentis- 

sima  Pjrrrhm  („)  SteMchorus,  apud  Atfaenaeum,  lib.  XI  F. 

Fectora ;  Deucalion  tgne  levatus  erat.  ea-  in  pUgm  Q^ 

,    w        r  0vid;.K  Pi'i    S*?hr '  "'£1',  ^  '*  Aa,on'  •  C°Pidin-  crucif' 

(10)  Ampehui    m  libro  Memon.li,  c.  VIII.  (  3)  f    Mn     m   m 

Atheneut,  Üb.  XIV \  cap.   III»  Servius,   in  ;     '  m          '        .        »    ,     '5* 

«dog.  VIII ,  »s.  5q  f  el\n  ineid.  f  lib.  III,  *s.  («41  Pl»t.rcha. ,  «n  Apophth.  L.co«. 

t?4  *i  979.  V oye%  Seliger  et  Vinet. ,  in  Aown.  (>5)  Liv.  X,  pag.  3n . 

Cppi«l.  crncil.  (ißj  In  Cirin  Virgil. ,  pag .  69. 
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196  LEÜCIPPE. 

wais  je  peiwe  oue  eeux  qai  düent   devient   Fidole  (G)  fevörile  de« 
quTIe'phestion.Ie.  a  ton*™**  <i7) ,  «1^  «äfebres  mat&maticiei». 
Be  trompent,  « 

(17)  AT.  de  Longcpierrt,  Vi«  de  Sapto.  (A)  //  ne  faut  point  s'arriHr  axi 

tqmoignage  de  Posidoniiis.']  Selon  ce 

LEÜCIPPE,  philosophe  grec.    t<$m<>ignage,  il faudrait  croire  qu'uh 

uv^'       .  '  Vi,         rj     °     1      philosophe  phemcien  nomine  Mos- 

Ott  n'est  pomt  daccord  sur  le  chus>  qui  v*vait  avant  Xe  si^ge  de 

lieu  de  sä  naissance ;  mais  pres-  Troie ,  a  invente  les   atomes  5   car 

que  tous  les  auteurs  conviennent  voici  cc  que  Strabon  nous  apprend : 

qu'il  a  invente  le  Systeme  des  *'  f*  *»  n*™*»»*  «w™,  **i  fo 

atomes ,  et  qu  il  ne  taut  pomt  ^  s^oy/o«  Mfofto»  *?o  ™y  t^«»f 

s'arreter  au  temoignage  de  Posi-  ;tyoy»y  >§7/oyoTOf.  Imo  si  Posidottio 

donius  (A).  On   ne  saurait  nier  credimus,  anüquum  de  *atomis  dog- 

qu'en  certaines  choses  le  syste-  niaMo^hi est,  hominis  Sidoniiqui 

*i  ,  .  .  ii-ii  artte  -*  fojani  belli  tempus-  vixit  (1). 

me  cartesien  ne  soit  semblable  Sextus  Empiricus  remarque  la  meme 

aux  hypotheses  de  Leucippe(B);  chose,  et  de  la  meme  inaniere  que 

et  Ton  doit  blämer  Epicure  de  Strabon,  c'est-ä-direen  citantPosi- 

»*i     *>Ä„^,,Ä:«.  «oe    «+JW    «A*    donius  avec  je  ne  sais  quelle  mar- 
ce  quil  navouait  pas   quil  eut   que  de  ^^  (         £  ^  fc 

profite  des  mventions  de  ce  phi-  Da8  dans  Strabon  ä  lVgard  des  autres 

losophe  (a)  (C).  Ceux  qui  se  sont  dogmes  originäires  de  Phenicie.  Si 

tant  nioques  de  Tinvention  des  vousjoignez  ä  cela  l'esprit  fabuleux 

M   Jt>~„+  noe    na»  An    M*  q«e  Ciceron  a  reconnu  dans  les  ma- 

atomes  nont  pas    use  du  dls-  ^res  de  son  ma{tre(3),  vous  fere* 

tinguo    avec   tout   le    SOin   quil  corame    le   docte   Thomas   Burnet, 

faurait  fallu  (D).  qui  ne  croit  point  qu'il  faille  donner 

Je  me  suis  souvent  etonne  de  a  Moschus  Pinvention  des  hypothe- 

t        •      A  Ä*  »A.„  „Ä„_  «„;  ses  <Iue  Leucippe  et  Democnte  ont 

ce  que  Leucippe,et  tous  ceux  qui  sou£nue8.  F$*s  rem  totam  in  unius 

ont  marche  sur  ses  traces,  nont  Posidoniifidem  refem,  et  de  hujus 
point  dit  que  chaque  atome  etait  ßdeutrumque  authorem  subdubitare  ; 
anime.  Cette  supposition  les  eüt  c.üm  }tane  atomorum  hypothesin 
.•  •  j>  -  *.'Jt  JA  i^„«o  Ä~*  invexisse  Leucippum  aut  Democri- 
tires  dune  partie  de  leurs  em-  tum  muUi>     ^  ?  et  probationss 

barras  (E)  ,    et  n  est  pomt  nlus  ßdei  testes  qffirment  t  et  interalios 

deraisonnable   que  l'etemite  et  nujus  ipsius  Posidonii  disaipulus  Ci- 

laproprietedumouvemen^qu'ils  cesto.i  £is  ego  libentiüs  assentior; 

*  .,  *     .      .  ,    •                               iÄ„  inaxime  ,  cum  idem  Cicero  huic  ptu- 

attribuaient  ä  leurs  corpuscules  losopko  {^dici  notam  adjicer^noa 

indivisibles.  Observons  qu  il  y  a  vereatur  :  Quaedam  etiam   Posido- 

eu    une    secte    de   philosophes  nius,  pace  magistri  dixerim,  com- 

orientaux  qui  admeltait  j'hypo-  (i)  Str.  u  ^  liIt  xri  pag  5ia 

these  des  atomes  et  du  yide  (F) :  (a;  ^Upvroc  <Ti  **)  'EirUovpoc  *<ro- 

mais  ils  favaient  rectifiee ;  car  pous  (subaudi  txtgctv  «y*i  t*  t£i  oyra»» 

ils  attribuaient  ä  Dieu  la  crea-  f01^*7*)  *''%»  T<  *fZ;uvrif*i  j*mt 

tion  des  atomes.  Disons  aussi  que  er'!!  *»»  i*">  .■*••?  f^fv  °  ?rV~ 

le  vide,que  Gassendi  avai t  retabh ,  fyt  *0iW<*  **T«^o/uivi.y .  Demoeritus  *>eri> 

Net  que  DeSCarteS  avait  renverse  •    et Epicunuatomosldnvunteiifinnm ommum 

*■  «11  «.    «lemenla  )  nisi  si  anUquiorem  esse  turne  doctri» 

gagne   peU  a    peU    Xe    deSSUS  ,    et    nam  sUxtaluendum,  et  ul  au  Stotcus  Potido- 

nius  ,  a  Moscho  viro  qtfdatn  Phanice  addme- 
tarn.  Sextos  £»pirictu  «drersiis  Matheaaticot  t 
(a)  BUn  hin  de  Vavouer,   il  niait  que    pag.  967. 
Leucippe  eüt  e*istä.  Voyez  G«smhcU  ,  in        (3)  Cicero»  nvaU  tU  disciplt  de  Poufe- 
ViU  Epicuri ,  Ubt  f,  cap%  t.  aiu». 
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LEUCIPPE.  ij>7 

sninisci  videtur-(4)-  Apparemment  i'elancant  (6).  tfest  le  manage  que- 
Posidonius  tenait  un  peu  de  la  mala-  M.  Descartes  aurait  donne*  a  sa  ma- 
die  qui  regne  dans  tous  les  siecles  :  tiere  subtile ,  s'il  avait  suivi  son 
on  6te  autant  que  Ton  peut  la  gloire  principe ;  mais  par  une  consequence 
de  1'inYention  a  ceux  qui  s'en  glori-  qu'on  ne  peut  assez  admirer  ,  il 
ilent,  ou  qui   ne  sont  pas  de  notre    chasse  au  centre  des  tourbillons  cette 

Sarli  j  et  ron  aime  mieux  chercher   matiere  subtile,  ei  ä  la  circonfeVence 
ans  les  temps  et  dans  les  pays  les  plus   les  gl  ob u les  les  plus  massifs  (7).  J'ai 
eloigne's  un  autreinventeur.  parle*  ailleurs  (8)  de  ceux  qui  disent 

(B)  On  ne  s aurait  nier  quSen  cer-   qu'a  lVcard  des  tourbillons  et  des 
taines  choses  le  Systeme  cartdsien  ne    cauces   de  la*  pesanteur  ,  Descartes 
soit    semblable    aux   hypotheses   de   est  le  copiste    de  Kepler.    Us    de- 
Leucippe.']  La  maladie  dont  je  viens  yaient  ajouter  que  Ke'pler  est  le  Co- 
de faire  mention  a  paru  dans  notre  piste  de  Leucippe. 
siecle  par  rapport  a  Bf.  Descartes  j       (C)  On  doit  bldmer  Epicure ,  de  ca 
on  täche  de  le  de'pouiller  de  toute  la   qu'il  riavouait  pas  qu'il  edt  profite* 
gloire  de  Pinvention ,  pour  la  parta-   des  inventions  de  Leucippe.]  (Test  la 
ger  entre  plusieurs  autres  phiioso-   maladie    des    grands   esprits    :    ib 
phes  anciens  et  modernes.  Je  n'en-   avouent    difEcilement   qu'ils  soient 
tre  point  dans  cet  exapien  •  je  me   redevables  de  leur  science  aux  lu- 
contente  de  dire  qu'en  certaines  cho-  mieres  de  leur  prochain ;  ils  veulent- 
ses  on  a  raison  de  prdtendre  qu'il  n'a  qu'on  sache  qu  ils  ont  tire*  tout  de* 
fait  que  renouveler  de  vieilles  ide'es  :    leur  propre  Fonds  ,  et  qu'ils  n'ont 
car ,  par   exemple ,  l'hypothese  des   point  eu  d'autre  mattre  que  leur  ge- 
tourbillons  n'est-elle  pas  de  Leucip-  nie.  On  a  fait  ce  reproche  ä  fepicure, 
pe  ?  Le  sayant   M.  Huet  le  prouve    lui  qui  n'avait  fait  que  re'former  en. 
tres-clairement.  In  varios  vorlices ,    certains  endroits  le  Systeme  de  De'- 
dit-il(5),  sive  mundos  primnm  re-   mocrite ,  dont  Leucippe  e'tait  le  pre- 
rpm  materiam  distribuerunt  Leucip-   mier  auteur.  Ciceron  nous  va  te'moi- 
pus  ,  Vemocritus  et  Epicurus  :  unae    gner  toutes  ces  choses.  Ista  enim  a 
eristimemus    meritone   in    uorticum    vobis  quasi  dictata  redduntur  :  qua 
komm  inventione   tantum   se  jactet    Epicurus  oscitans  hallucinatus  est  , 
cartesiana  schola.  Ac  de  his  quidem   chmquidem  gloriaretur,  ut  videmusin 
manifesta  res    est  apud  Diogenem   scriptis ,  se  magistrum  habuisse  nul- 
Laertium  et  Hesychium   illustrium.    lum  :  quod,  et  non prajdicanti,  tarnen. 
Aiebant  (*)  enim  corpuscula  ex  in-  Jacile  crederem  :  sicut  niali  cedißcii 
finitate  simul  collecta ,  Ai'w  *ar%fy*r    domino  glorianti ,  se  architectum  non 

£W6ai,  vorticem  ejficere ;  et  xavA  <ri?    habuisse Xenocratem  audire 

<roZ  piow  Avripuoti  7r%f\ cTjWtÖai ,  tiMijr-  potuit :  quem  virum ?dii  immortalest 
Ben  ,  ovfpiqtrtAi  ,  renitente  medio  et  sunt  qui  putent  audivisse  ,  ipse 
circumvolvi  :  ex  hdc  uertigine  par-  non  vult.  Credo  plus  nemini.  Pam- 
ticularum  secessiones  et  conjunctio-  philum  quendam,  Riatonis  audüo-* 
nes  oriri;  ex  conjunctionibus  enasci    rem,  ait  a  se  Sami  audilum 

flobosum  acervum  a-Z?»fjtA  o-QAipou-  Sed  hunc  Platonicum  mirifice  con- 
U>  On  trouve  de  plus  dans  le  syste-  temnit  Epicurus  :  ita  m'etuit  ,  ne 
me  de  Leucippe  ,  les  semences  de  ce  quid  unquam  didicisse  videatur.  In 
crand  principe  de  me'canique  que  JYausiphane  Democriteo  tenetur  : 
M.  Descartes  emploie  si  efficacement;  quem  cum  a  se  non  neget  auditum, 
savoir,  que  les  corps  qui  tournent  s'e-  uexat  tarnen  omnibus  contumeliis* 
loignent  du  centre  autant  quil  leur  Atqui  si  fuec  Democritea  non  audis-r 
est  possible.  L'ancien  philosophe  en-r 

seigne  qxie  les  atomes  les  plus  subtils  (6)  Ta  yui»  xtfarA  X»?*n  %ie  to  f|a» 
tendent  vers  l'^Pace  Tide  comme  en    Xivoi  äoyrtp  «TiATro^utyA,  t«,  Ji  xonr*  o-up.- 

/xlvtlV.    Exilia  quicUm  ad   exterius  vacuum 

(4)  T.  Bnrn«titM.  Arcbtool.  pbilo»op^. ,  Üb.     conUndire  velut  dissultantia  t  c*t*ra  consisler*. 
/,  cap.  Vt,  pag.  3i4 ,  adit.  JmsUlod.  *  1694.       Diogen.  U«rt.t  in  Leocippo  ,  Üb.  IX,  num.  3t. 

(5)  Petrus  Daniel  Haetins  ,  Cetwura  philo»opb.        (7)  ^V»  *•  Jonmel  de  Leipeic ,  16*9,  pag. 
Certesian«,  cap.  Vlll%  pag.  m.  aij  ,  >»4-  >&7  •  >8S* 

(♦)  Uert.  0t  Be*yeh. ,  in  Leaeippo,  Demo*        (*)  Dan»  VarticU  Ki»i.«a ,  *>**.  rill,  pag. 
frilo  et  Epicaro.  S5»»  r-nar^u*  (D). 
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set  „  quid audierat  ?  Quid  est  in  phy-  crue  l'on  n'a  nul  goÄt  ni  aacune  idee 
«cw  Epicuri  non  a  Democrito  ?  jSfam.  de  la  veritable  physique.  Avouons 
etsi  qucedam  commutavit9  ut,  quod  donc  que  dans  les  paroles  de  Lac* 
paulo  ante  de  inclinatione  atomo-  tance  que  l'on  valire,  il  y  a  et  de 
rum  dixi;  tarnen  pleraque  dicit  ea-  bonnes  et  de  mauvaises  objections  : 
dem;  atomos ,  inane ,  imagines ,  in»  ce  qui  procede  de  ce  qu'il  confpnd 
finitatem  locorum ,  innumerabilita-  des  choses  qu'il  aurait  fallu  distin- 
temque  mundorum ,  eorum  ortus  et  guer.  JVon  est  >  inquit ,  Providentias 
interitus ,  omniafere,  quibus  natu-  opus,  sunt  enim  semina  per  inane 
ras  ratio  continetur(g).  Le  pere  Les-  volitantia  ,  quibus  inter  se  temere 
calopier  remarque  qu'HeYaclite  aussi  conglobatis  universa  gignuntur,  at+ 
s'est  vante  de  ne  devoir  a  personne  que  concrescunt.  Cur  igitur  illa  non 
ce  qu'il  savait ,  et  que  par-lä  il  te*~  sentimus ,  aut  cernimus  ?  Quia  nee 
moigne  qu'il  ne  tenait  point  a  honte  colorem  habent  (  inquit )  nee  calo- 
d'ätre  frappe*  de  la  maladie  sacre'e ,  rem  ullum,  nee  odorem  :  saporis  quo- 
c'est-a-dire  de  l'arrogance  (lo).Voila  que  et  h&moris  expertia  sunt ,  et  tarn 
un  etrange  nom  donne' a  l'orgueil.  minuta,  utsecari,  ac  dividi  nequeant, 
On  pardonnerait  cela  ä  ceux:  qxii  au-  Sic  eum ,  quia  in  prineipio  falsum 
raient  connu  la  fierte  des  ecclesias-  suseeperat,  consequentium  rerüm  ne- 
tiques  sous  les  papes  de  Rome.  Si  cessitas  ad  deliramenta  perduxit. 
qaelque  sorte  de  vanite*  me'ritait  ce  Ubi  enim  sunt ,  aut  unde  ista  cor- 
nom,  ce  serait  en  quelques  rencon-  puscula?  Cur  illa  nemo  prasterununi 
tres  celle  des  personnes  qui  se  glo-  Leucippum  somniavit  ?  A  quo  De- 
rifient  de  ne  devoir  leurs  lumieres ,  moeritus  eruditus  hceredltatem  stul- 
ni  a  leur  lecture ,  ni  aux  lecons  des  titias  rellquit  Epicuro.  Qua  si  siht 
professeurs.  Vous  pre*tendez  donc  ,  corpuscuta ,  et  quidem  solida  ut  di- 
leur  peut-on  dire ,  avoir  e'te'  inspire's.    eunt,  sub  oculos  certe  venire  possunt 

(D)  Ceux  qui  se  sont  tant  moques  (i  i).  II  dilate  ces  objections  dans  un 
de  Vinvention  des  atomes,  n'ont  pas  aütre  livre.  Primüm  minuta  illa  se- 
use  du  distinguo  avec  tout  le  soin  mina ,  quorum  coneursu  fortuito  to- 
qu'il  V  aurait  fallu."]  Lac  tance  em-  tum  cohassisse  mundum  loquuntur  9 
ploie  toutes  ses  forces  a  re'futer  l'hy-  ubi,  aut  unde  sint  quasro.  Quis  illa 
pothese  de  Leucippe ,  tant  sur  l'o-  vidit  unquam  ?  quis  sensit  ?  quis  au- 
rigine  et  la  direction  des  atomes ,  divit  ?  An  solus  Leucippus  oculos 
que  sur  leurs  qualite's.  II  a  tres-bien  habuit,  solus  mentem  ?  qui  profectb 
re'ussi  sur  le  pnemier  point ,  mais  il  solus  omnium  caecus ,  et  exeors  fitit  f 
est  pitoyable  sur  le  second.  Les  epi-  qui  ea  loqueretur,  qua  nee  asger. 
thetes  de  fou  ,  de  reVeur  ,  de  vision-  quisquam  aelirare,nec  dormiens possiz 
naire ,  sont  duesa  quiconque  veut  somniare.  Quatuor  elementis  con- 
que  la  rencontre  fortuite  d'une  infi-  stare  omnia  philosophi  veteres  disse- 
nite  de  corpuscules  ait  produit  le  rebant.  Ille  noluit,  ne  alienis  vesti- 
monde ,  et  soit  la  cause  continuelle  giis  videretur  insistere ;  sed  ipsorum 
des  ge'neYations  :  mais  si  l'on  donne  elementorum  alia  voluit  esse  primor- 
les  m&mes  titres  ä  ceux  qui  prdten-  dia,  qua  nee  videri  possint ,  nee 
dent  que  la  diverse  combmaison  des  tangi,  nee  ulld  corporis  parte  sentiri. 
atomes  forme  tous  les  corps  que  nous  Tarn  minuta  sunt  ( inquit)  ,  ut  nulla 
royons,  on  fait  voir  manifestement   sit  acies  ferri  tarn  subtilis,  qua  secari9 

.  ac  dividi  possint  :  unde  Ulis  nomen 

«nre ;  Voye%  Gascendi ,  in ejut  VhS  ,  lib.  /,  eap.     ei,  quod  SI  una    CSSet  Omnibus  ,   ea- 

1F,  ei  Lb.  V^cap.  I  et  II.  demque   natura  >     non  possent  res 

.(,0) Jf'racliiut,  apud  Lairtium ,  Üb.  9  y  de   efficere  diversas  ,  tantd  varietate  , 

k  $e  didieisse :  ut  qui  nihil  sciret  adoUscens,    ergo  levia  esse,  et  aspera  ,  et  rotun- 

vir  nihil  ignorarel  t  cum  tarnen  Xenophanem    da ,  et  angulata  ,  et  hamata.   Quantb 

mMdivisstt.Nimirum  sibi  dedecoH  non  du*u,    ^ß^  fuerat  tacere  ,   quam  in  usus 

sacro  morbo  tenen;  sie  enim  arroganüam  He-  "*^MUO  j *******  "*vc'c  »  «/«*«*"•  •'•  •••— 
racliius  ipse  voeitabat,  *tpav  VO0-OV.  Letcald- 

pier ,  Comme»«.  io  Cie«r. ,  de  Natur!  D eorum  ,         fi»)  La<Unlio«  ,  Divinar.  tn.Ufnt  ,  Wh.  Ut 

pag.  joi.  eap.  XVII,  pag.  im.  190.  ' 
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tarn  miserabiles ,  tarn  inanes ,  liabere  pour  la  division  actuelle ,  toutes  les 

linguam!  Et  quidem  vereor,  ne  non  sectes  soAt  oblige'es  de  la  fixer  quel- 

niinus   delirare   uideatur  ,   qui  hcec  que  part.  II  est  trop  visible  qu^il  y 

pulet  refellenda.  Respondeamus  ta-  a  ne'cessairement  une  infinite'  de  cor- 

men  velut  aliquid  dicenti.   Si  levia  puscules  qui  ne  sont  jamais  divise's  % 

sunt  et  rotunaa ,  utique  non  possunt  et  cela  suffit  ä  rendre  nulles  les  ob- 

invicem  se  apprehendere ,  ut  aliquod  jections  de  Lactance  par  la  voie  de 

corpus  efficiant ;   ut  si  quis   milium  la  re'torsion.  Pour  juger  bien  saine  • 

velit  in  unam  coagmentaäonem  con~  ment  du  Systeme  de  Leucippe ,  ü  en 

stringere,  leuitudo  ipsa  granorum  in  faut  juger  corame  le  docteur  Thomas 

massam  coire  non  sinat.  Si  aspera  ,  Burnet.  Voici  ce  qu'il  en  a  dit  ( 1 4)  * 

et  angulata  sunt ,   et   hamata  ,    ut  Ad  hanc  seetam  eleaticam  aggrega- 

possint  cohcerere ,   dividua  ergo ,  et  ri  solent  Leucippus  et  Democritus  9 

secabilia  sunt;   hamis  enim  necesse  viri  celebres  et  eximii,  qui  hypothe- 

est ,   et  angulis  eminere,  ut  possint  sin  atomorum  invexerunt  :  quce   li- 

amputari.  Itaque    quod  amputari,  cet ,  mea  sententia  ,  falsa  sit  et  male 

ac  divelli  potest ,  et  videri  poterit ,  et  fundata  ,   dedit  tarnen    occasionem 

teneri(i'i),            ^                       ^  philosophandi  strictius  et  accuratihs, 

On  se  moquerait  aujourd'hui  d'un  Hi  enim  non  qucerunt  corporum  prin- 

homme  qui  ferait  de  semblables  ob-  cipia  ,  aut  agendi  vires  inter  nume- 

jections :  car  depuis  qu'on  a  banni  ros,  proportiones,  harmonias,  ideas, 

les    qualite's    chimeriques   que    les  quahtates  aut  formas  elementares  9 

scolastiques    avaient  inventees  ,    le  ut  ab  aliis factum  est  .*  sed  ipsa  adeunt 

seul  parti  que  l'on  prend  est  d'ad-  corpora ,  eorumque  conditiones  phy- 

mettre  des  parties  insensibles  dans  sicas  et  mechanicas  examinant ,  mo- 

la  matiere,  dont  la  figure,  les  an-  tum,  figuram,  partium  sit  um,  tenui* 

gles,  les  crochets,  le  mouvement,  totem  aut  magniludinem,  et  simüia :  et 

Ja  Situation  ,  fassent  l'essence  parti-  ex  his  cujusque  virtutes  cestimant,  ac- 

culiere  des  corps  qui  frappent   nos  tionesdefiniunt,effectaexplicant,id~ 

seas.  Ciceron  a  introduit  un  person-  que  rede  solideque,  ut  mihi  videtur, 

nage  qui  a  montre  a  Lactancela  faus-  hucusque.    Quod  uerb  has  minutias 

se  methode  de  n'user  pas  du  distin-  indivisibilesessevellent,  aut  in  na  tum 

guo ;  car   il   fait  tomber  la  mäme  impetum  habere ,    aut  inclinationes 

qualification  sur  la  figure  des  atomes,  ad  certa  loca ,  aut  denique  inanibus 

et  sur  leur  rencontre  fortuite  (i3).  sp aliis  disjungi ,  hcec  et  hujusmodi , 

Les  modernes  ont  mieux  distingue :  non  tantüm  gratis  dicta  sunt,  sed 

ils  rejettent  l'e'ternite'  des  atomes  et  etiam  ciaras  rationi  refragantur.  Ut- 

leur  mouvement  fortuit  ;  mais  en  cunque ,  cum  viam  aperuerint  ad  sa- 
retenant  ä  cela  pres  l'hypothese  de 
Leucippe,  ils  en  fönt  un  tres-beau 
systime.  C'est  ce  qu'a  fait  Gassendi , 
qui  ne  differe  de  Descartes  quant 
aux  principes  des  corps ,  qu'en  ce 
qu'il  a  retenu  le 
tions  de  Lactance 


niorem  disserendi  methodum  circa 
res  phy sicas ,  et  in  hdc  parte  de  re- 
publicd  litterarid  non  male  merue- 
rint  x  Mos  laude  sud  ne  Jraudemus. 
(E)  Cette  supposition  les  eüt  tires 


le  vide.  Les  objec-  a)'une  partie  de  leurs  embarras."]  Ils 
:e  contre  l'indivisi-  eussent  pu  re'pondre  a  une  objec- 
bilit^  des  atomes  sont  les  plus  faibles  tion  qu'ils  n'ont  jamais  pu  re'soudre  : 
qu'on  puisse  faire  aux  atomistes  :  les  c'est  celle  que  Plutarque  propose  i 
sectateurs  d'Aristote  et  ceux  de  M.  lMpicurien  Colotes  (i5),  et  que  Ga- 
Descartes  en  proposent  de  bien  plus  lien  a  e'tale'e  tres-fortemeut ,  comme 
nerveuses;  mais  apres  tout  ils  ne  peu-  on  l'a  vu  ci-dessus  (16).  Elle  consis- 
▼ent  parvenir  qu'ä  la  division  possi-  te  en  ceci^  que  chaque  atome  e'tant 
ble  de  toute  sorte  d'e'tendue  ,  car  destitue'  d'dme ,  et  de  faculte  sensiti- 
ve ,  on  voit  manifestenfent  qu'aucun 


(19)  Idem ,  Hb.  cle  Ira  Dei ,  cap.  X,  p.  533. 

(i3)  Iita  enimßagitia  Democriä^  sive  etiam 
taue  Leucippi  y  esse  corpuscula  qua  dam.  levia  f 
alia  aspera ,  rotunda  alia  ,  partim  angulata  , 
atrvata  quadam  et  quasi  adunca  :  ex  his  efl 
ftctum  esse  cadum  alque  terram ,  nuUä  cogente 
natura ,  sed  concursu  qttodamjortuito.  Cicero- , 
da  N.turl  Deor. ,  Üb.  /,  cap.  XXI F. 


assemblage  d'atomes  ne  peut  devenir 

(i4)  Arcbsolog.  Philosoph.  t  Hb,   /,  e.  XI  ft 

pag.  m.  378. 
(i5)  PluUrchus ,  adr.  Coloten  ifag,  11 1  i* 
(16)  Citation  (68)  de  Varttcl*  Ericoai ,  tont. 

VUpag.  178. 
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un  Mre  anime'  et  sensible.  Mais  ti  .n-ont  point  dit  quc  1««  atomer  fus^ 
chague  atome  avait  une  Arne  et  du  sentdoue*soudevie,  oudesentiment, 
sentunent  .  on  comprendraH  que  et  ils  ont  conside're'  Päme  comme  urr 
Je»  assembiages  d'atomes  pourratent   compose'  de  plusieurs  parties.  Ils  ont 


L'e'gard  des  sensations  et  des  parties  de  ce  compose'.  Voyez 
connaissances ,  qu'ä  Pegard  du  mou-  sous  (19)  Pexamen  d'une  Observation 
Temenfc  La  diversit^  que  Tön  re-  critique  de  Plutarque  contre  Epicure. 
marque  entre  les  passions  des  ani-  Oneuttrouyeunautregrandavantage 
maux  raisonnables  et  irraisennables,  dans  Phypothese  des  atomes  an  im  es ; 
s'expliquerait  en  gene'ralparles  com-  car  leur  indivisibilite  etit  pu  fournir 
binaisons  diflereutes  des  atomes.  II  quelques  reponses  ä  Pobjection  in- 
est donc-bien  sürprenant  que  si  Leu-  surmontable,  a  cruoi  est  sujette  Popi- 
cippe  n'a  point  connu  a  cet  egard-la  nion  de  ceux  qui  soutiennent  que  1* 
les  inte'räts  de  son  Systeme ,  ceux  qui  matiere  peut  penser  ,  c'est-a-dire 
8011t  venus  apres  lui  n'aient  pas  ete  avoir  des  sentimens  et  des  connais- 
plus  e'claire's,  et  n'y  aient  pas  ajou-  sances.  Cette  objection  estfonde'e  sur* 
te'  cette  piece  ne'cessaire ;  car  le  choc  Punite* ,  proprement  dite  ,  qui  doit 
de  Ja  dispute ,  et  la  facilite  de  cor-  convenir  aux  ätres  pensans ;  car  si 
riger  ce  qui  manque  aux  kiventions  une  substance  qui  pense  n'etait  une 
d'autrui ,  pouvaient  les  mettre  en  que  de  la  mamere  cju'un  globe  est 
e*tat  de  porter  leur  vue  plus  loin  que  un  ,  eile  ne  verrait  jamais  tout  un 
n*avait  fait  notre  Leucippe.  On  a  arbre  ;  eile  ne  sentirait  jamais  la 
quelque  lieu  de  croire  que  Demo-  douleur  qu'un  coup  de  bäton  excite. 
crite  avait  remedie'  en  quelque  facon  Voici  un  moyen  de  se  conyaincre  de- 
a  ce  grand  besoin  de  Pbypothese.  cela.tConsiderez  la  fi^ure  des  quatre 
Les  passag  es  que  j'ai  rapporte's  en  un  parties  du  monde  sur  un.  globe ;  vous. 
autre  endrok(i7)  semblent  nous  ap-   ne  verrefc  dans  ce  globe  quoi  que  ce 

f>rendrc  qu'il  donnait  une  Äme  ä  tous  soit  qui  contienne  toute  PAsie,  ni 
es  atomes,  et  Pon  peut  confirmer  möme  toute  une  ri viere.  L'endroit 
cela  par  le  temoignage  de  Plutarque  :  qui  repre'sente  la  Perse  n'est  point  le- 
«c  l>emocritus  met  que  toutes  choses  m^me  que  celui  qui  repre'sente  le 
»  sont  participantes  de  quelque  sor-  royaumc  de  Siam  ;  et  yous  distinguez 
»  te  d'äme ,  jusques  aux  corps  morts,  un  cote^  droit  et  un  cote  gauche  dans. 
»  d'autant  que  manifestement  ils  sont  Pendroit  qui  repre'sente  TEuphrate. 
»  encore  participans  de  quelque  cha-  II  s'cnsuit  de  la  que  si  ce  globe  e'taifr 
»  leur ,  et  de  quelque  sentiment ,  la  capable  de  connattre  les  figures  dont 
»  plupart  en  e'tant  de  ja  eventc'e.  »  ob  Pa  orne'jil  ne  contiendrait  rien  qui 
Cest  ainsiqu^myot  a  traduit  le  grec  put  dire  :  je  connais  toute  VEurope  , 
que  je  mets  en  note  (18).  Mais  comme  toute  la  France ,  toute  laville  dlAm- 
nous  n'avons  plus  les  e'crits  de  De-  sterdam- ,  toute  la  fistute  :  chaque 
mocrite  ,  il  n*est  pas  aise'  de  donner  partie  du  globe  pourrait  seu  lernen  t 
sur  ce  point-]  ä  un  pre*cis  juste  et  connattre  la  portion  de  la  figure  qui 
exact  de  ses  pensees ;  et ,  quoi  qu'il  lui  echcrrait ;  et  comme  cette  portion 
en  soit,  nous  savons  qu'ön  nfe  pas  serait  si  petite,  qu'elle  ne  represen- 
suivi  cette  notion  dans  la  secte  des  terait  aucun  lieu  en  son  entier ,  il 
atomistes.  Jpicure  ni  ses  successeurs   serait  absolument  inutile  que  le  globe 

fut  capable  de  connattre ;  il  ne  resul- 

(17)  Tom.  V%  pag.  473  y  remarque  (?)  da  terait  de  cette  capacite  aucun  acte  de« 
rarticU  DinociuTE.  connaissance  ;   et  pour  le  moins  ce 

(18)  "O  f*  Ajiyuoitf iT6«  vh ta  fitrixtn  seraient  des  actes  de  connaissance 
^>»<ri  4v/t»c  nrfi&s ,  xcu  vcL^ixpa,  r£v  <r&-  fort  diflerens  de  ceux  que  nous  cxpe- 
fit**ooi ,  Aon  du  bcLQ&vw  t«»oc  QiftfMu  rimentons ;  car  ils  nous  repre'sentent 
ÄA«Äi«r6HTixot//MiT<^f«Tow  «•xi/ovof  J^Ä^r-  tout  un  objet ,  tout  un  arbre  ,  tout 
m/zivot/.  Democriius  porrb  omnia  aii  quan-   uncheval,  etc. ,  preuve  e'vidente  que 

Harn  habere  animam%  etiam  cadavera  ,  qubd  \q  ^i  affect6  £e  toute  PimaKe  de  C«* 

hmc  .temper  perspicue  allqutd  oblineant  catoris  J                                                     ° 

.st  teiuus ,  major*  parte  expivatd.  PluUrcb. ,  de  (i^)  Dans  la  remarque  (Q)  de  Varücle  dm* 

PUc.  Philw. ,  Üb.  irt  top.  IV%  pag.  908 ,  Fi  pokte  Lvcasci ,  dans  ce  volumt* 
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•bjets  n'est  point  divisible  en  plu- 
sieurs  parties ,  et  par  conseqnent  que 
rhorame   en  taut  qu'il  pense  n'est 
point  corporel ,  ou  mate'riel ,  ou  un 
compose'  de  plusieurs  £tres.  S'il  etait 
tel,  ll  seraittres-insensible  aux  coups 
de  bäton ,  tu  que  la  douleur  se  divi- 
serait  en  autant  de  particules  qu'il  y 
en  a  dans  les  organes  trappe*.  Or  ces 
organes  contiennent  une  infinite'  de 
particules ;  et  ainsi  la  portion  de  la 
douleur  qui  conviendrait  ä  chaque 
partie ,  serait  si  petite  qu'on  ne  la 
•entirait  pas.  Si  yous  me  rdpondiez 
que  chaque  partie  de  l'ärae  commu- 
nique ses  passions  aux  autres ,  je  yous 
ferais   deux  ou  trois  repliques  a;ui 
tous  replongeraientdans  le  bourbier. 
Je  vous  dirais  en  i«r.  Heu,  gu'il  ne 
paraft  pas  plus  possible  que  les  par- 
ties d'un  globe  se  communiquent  leur 
douleur ,  qu'il  est -possible  qu'elles  se 
communiquent  leur  mouvement.  Or 
il  est  tres-certain  que  chacuoe  d'elles 
garde  la  portion  du  mouvement  qui 
lui  est  echue,  et  qu'elle  n'en  commu- 
nique rien  aux  autres.  Poussez  un 
globe  ;  le  mouvement  que  vous  lui 
communiquez  se  distribue  e'galement 
a  toutes  les  particules  de  ce  mobile  ; 
a  chacune  selon  sa  masse ;  et  depuis 
ce  teraps-la  jusques  ä  ce  que  le  globe 
cesse  de  se  mouvoir ,  il  ne  se  fait 
point  un  nouveau  partage  de  mou- 
vement entre  ses  parties.   Pourquoi 
supposeriez-vous  «Tautres  conditions 
ä  1  egard  de  la  pense'e  ;  par  exemple  a 
l'e'gard  de  la  douleur  aue  vous  pour- 
riez  excitcr  dans  ce  globe-lä  par  un 
coup  de  pied  ?  Ne  devez-vous  pas  dire 
que  cette  douleur  se  re'pand  par  tout 
le  globe  ,  et   que  chaque  partie  du 
globe  en  prend  a  proportion  de  sa 
roasse ,   et  retient  ce  qui  lui  e'choit  ? 
En  ?e.  lies  y  je  vous  fais  cette  petite 
question.  La  partie*  A  del'äme,  com- 
ment  communique -t-elle  sa  douleur 
aux  parties  B  et  C ,   etc.  ?  La  leur 
donne-t-elle  en  s'en  defaisant  de  teile 
sorte  que  la  meme  douleur  en  nom- 
bre  qui  e'tait  dansla  partie  A  se  trouve 
ensuitc  dans  la  partie  B  ?  Si  cela  est , 
voici  le  renversement  d'une  maxime 
tres-certaine  et  tres-ve'rltable  ,   crue 
les  accidens  ne  passent  pas  d'un  sujet 
a  l'autre  (10).  Voici  encore  le  renver- 
sement de  vos  propres  pretentions. 

(10)  Accideniia  non  migranl  de  sub[ectfi  in 
tub\ettun%. 
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Vous  avez  dessein  de  faire  compren- 
dre  que  la  douleur  d'un  coup  de  pied 
doit  etre  fort  vive,  encore  qu*elle 
soit  partage'e  en  une  infinite  de  por- 
tions;  et  vous  supposez  que  la  portion 
qui  echoit  a  une  partie  de  Tarne  quitte 
cette  partie  ,  et  s'en  va  placer  sur 
d'autres.  Mais  cette  maniere  de  com- 
munication  n'augmentera  point  le 
sentiment ;  car  si  a  mcsure  qu'une- 
partie  de  l'dme  communique  sa  dou- 
leur ,  eile  la  perd' ,  c'est  un  moyen 
assure  de  pre'venir  l'augmentation 
que  l'on  anpeile  intensiue  (21) ,  et 
ainsi  la  dimculte  subsiste  en  son  en- 
tier  ;  on  ne  voit  pas  d'oü  peut  venir 
qu'une  douleur  divise'e  en  une  infi- 
nite' de  parties  soit  un  sentiment  in- 
supportable.  Vous  direz  donc  qu'une 
partie  de  l'äme  communique  sa  dou- 
leur aux  autres  ,  et  la  retient  ne'an- 
moins  ,  c'est-a-dire  qu'elle  produit 
dans  les  parties  voisines  une  Sensation 
semblable  ä  la  sienne.  Mais  mon  ob- 
iection  revient.  Cette  Sensation  sem- 
blable produite  tout  de  nouveau  n'est- 
elle  pas  recue  dans  un  sujet  divisible 
a  l'infini  ?  eile  so  divisera  par  con- 
sequent  en  une  infinite?  de  parties 
tout  comme  la  premiere,  et  par  cette 
division  chaque  sujet  ,  ou  chaque 
morceau  dela  substance  n'aura  cju  un 
degre  de  douleur  si  petit ,  si  mince , 
qu'on  ne  le  sentira  point.  Or  l'expe- 
rience  ne  nous  apprend  que  trop  le 
contraire.  Ma  3e.  replique  sera  que 
vous  introduisez  dans  le  monde  une 
infinite'  d'inutilites.  Vous  ne  pouvez 
trouvervotre  compte  qu'en  supposant 
une  chose  inconcevable  ,  c'est  que 
Pimage  d'un  cheval ,  et  l'idee  d'un 
carre  ,  etant  reoues  dans  une  Äme 
composee  d'une  infinite'  de  parties  , 
se  conservent  toutes  eutieres  dans 
chaque  partie.  C'est  Fabsurdite  des 
especes  intentionnelles  que  les  sco- 
lastiques  n'osent  presque  plus  mettre 
en  avant.  C'est  une  absurdite  beau- 
coup  plus  grande  que  celle  de  ces 
docteurs  qui  disent  que  l'dme  est 
toute  dans  ftout  le  corps  ,  et  toute 
dans  chaque  partie  {11).  Mais  je  vous 

Sasse  cela,  et  je  me  contente  de  vous 
emander  si  votre  supposition  n'en-> 

(31)  Les  philosophes  de  Ve'cole  nomment  ex- 
tensive In  propagaiion  d'une  qualite"  en  dijfpf* 
renies  parties  du  sujet ,  et  intensive  Vacqwri- 
üon  de  nouveaux  degnfs  dans  la  mime  parti* 
du  sujet. 

(?aj  Tou  in  tqto  et  toi«  in  siogults  p»rtil>nj* 
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fermepasmanifestementcemonstre:  ble,  et  que  Fimpression  rechte  au 

c'est  que  dans  an  chien  afFarne*  il  y  a  premier    instant    peut  durer  assez 

une  infinite'  de  substances  qui  sentent  pour  8e  trouver  rdunie  avec  i'impres- 

la  faira  ,  et  que  dans  un  homme  qui  sion  des  instans  suivans  ,  d'ou  il  ar- 

lit  il  y  a  une  infinite  de  choses  qui  rive  que  l'äme  croit  voir  les  parties 

'  lisent,  et  qui  savent  chacune  qu'elles  de  l'objet  qui  n'agissent  plus  sur  eile, 

lisent  ?  Gependant  chacun  de  nous  C'est  ainsi  qu'elle  croit  voir  un  cercle 

connatt  par  experience  qu'il  n'y  a  en  de  feu  lorsqu'on  tourne  en  rond  un 

lui  qu'une  chose  qui  sait  qu'elle  lit ,  morceau  de  bois  allume.  Elle  Toit 

qu'elle  a  faim ,   qu'elle  sent  de  la  successirement  les  parties  de  ce  cer- 

douleur  ou  de  la  joie ,    etc.  A  quoi  cle,  etneanmoins  illuisemble  qu'elle 

servent  donc  cette  infinite'  de  sub-  les  voit  toutes  ä  la  fois.  Cela  vient 

stances  qui  lisent  dans  chaquelecteur,  de  ce  que  l'impression  qu'elle  a  recue 

qui  ont  faim   et  soif  dans  chaque  dure   plus  long-temps  que    l'action 

animal,  etc.  ?  Vous  ne  nouvez  nier  mäme  de  l'objet.  Je  vous  reponds  que 

cette    conse'quence  ,    puisque   pour  ce  subterfuge  ne  vous  tirera  pomt 

vous  delivrer  des  inconve'niensa'  quoi  d'affaire.  11  ne  sert  de  rien  contre  ma 

vous  expose  la  division  des  pensees  derniere  difficulte' ,  ni  contre  quel- 

en  autant  de  parties  qu'il  y  en  a  dans  ques-unes  des  autres  :  il  peut  seule- 

la  substance  d'une  äme  materielle  ,  ment  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  ä 

vous  e'tes  contraint  de  re'pondre  que  l'e'gard  de  la  disproportion  entre  la 

1>arla  communication  re*ciproque  qde  erandeur  de  l'objet  et  la  petitesse  de 

es  parties  de  l'Ame  se  donnent  de  la  substance   pensante.  Mais  apres 

leurs  modifications ,  le  sentiment  se  tout  que  pournez-vous  me  r^pliquer, 

conserve  tout  entier  en  chaque  partie  si  je  vous  disais  que  lorsqu'un  hom- 

de  l'äme.  Ceci  mefait  souvenir  d'une  me  regarde  bien  fixement  un  corps 

tres-bonne  raison,  qu'une  secte  de  immobile ,  une  muraille  par  exemple, 

philosophes  dont  je  parlerai  dans  la  la  meme   partie   de  l'objet  qui  Pa 

remarque  suivante  ,  employait  pour  frappe'  au  premier  de  ces  instans  im- 

soutenir  la  spiritualife  de  Dieu.  Si  percep tibles  dont  vous  parlez,  ledoit 

Dieu  est  un  corps,  disaient-ils  ,  la  frapper  dans tous  les  instans  suivans? 

perfection  de  son  £tre  se  trouve  ou  car  on  ne  saurait  imaginer  de  raison 

dans  toutes  les  substances  individuel-  pourquoi   eile    cesserait  d'agir    sur 

les  de  son  corps,  ou  dans  une  seule-  I'Äme.  Elle  agit  donc  en  memetemDS 

ment.  Si  eile  se^  trouve  dans  toutes'',  que  toutes  les  autres  parties.   Mais 

il  y  a  donc  plusieurs  dieux  ;  si  eile  dites-moi,  si  vous  pouvez,  comment 

ne   se   trouve,  que  dans    une  ,    les  l'image  d'une  muraille  peut  se  loger 

autres  sont  superflues.  Si  Deus  est  toute  entiere  dans  le  mäme  instant 

corpus  ,    tum   diuinitas  et    ueritas  sur  un  sujet  divisible  ä  l'infini.  Ceci 

ejus  perficietur  vel  in  unwersalitate  et  plusieurs  autres  raisons  qu'on  peut 

et    complexu  substantiarum   indivi-  voir  dans  les  Berits  de  quelques  mo- 

duarum   corporis    illius  ,   quod  ha-  dernes,prouvent  invinciblement  l'in- 

bet  ,  vel  in  und  tantüm.  Si  perficia-  compatibilite  de  la  pensde  avec  un 

tur  in  und ,  tum   nuüa  est  utilitas  e*tre  compose  0*4). 

reliquarum ,  sed  sunt  superflua ,  nul~  Je  me  suis  etendu  sur  cet^a  matiere, 

laque  est  ratio  essend cb  illius  corporis,  afin  de  confirmer  ce  que  j'avais  deji 

( quia  una  substantia  individua  non  mis  en  fait ,  que iLeucippe,  Epicure 

potest  corpus  coiistituere  ).  Si  in  om-  et  les  autres  atomistes  auraient  pu  se 

nibus  et  singulis  perficiatur  ,   tum  garantir  de  diverses  objeetions  in- 

erunt  divinitates  multce  ,   non  verb  surmontables  ,   s'ils  se  fussent  avisrfs 

deus  unus.  Atqui  vero  jam  demon-  de  donner  une  äme  a  chaque  atome. 

strdrunt,  deum  esse  unum.  Erg6(?3).  Us  eussent  par-U  uni  la  pensee  avec 
Vous  me  direz  peut-^tre  que  l'äme  ne 

voit  pas  tout  a  la  fois  toutes  les  parties  ,  <»*>  Voret ,  tom.  F\  pag.  St5 ,  VarticU  Di- 

d'un  cheval ,  mais  les  unes  apres  les  2^ÄK  fl/^To^J^L 

autres  ;    que  cette    8UCCeSS10n    est    81   fortement  eeUe  importante  queslion  de  timmat/- 

prompte,  qu'elle  en  est  impereepti-    riaiMetde  VindWitibiUU d»  tautet  quipew*% 

*  *  *  *  que  don  Francis  Lami ,  rehgieux  b/nedicUn  dm 

(*3)  Bf o*et  Maimonide«,  in  Doctore  perplexo-    lacongr/gationdeSmint-Maur,  dan$ son  exert- 
rum ,  pmrt.  /,  eap.  LXXVl ,  pag.  m.  176.  Itni  ouvrage  de  U  CoooaiMaac«  de  »oi-m^m«. 
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an  sujet  indivisible  ,  et  ils  n'avaient 
pas  moins  de  droit  de  supposer  des 
atomes  anime's ,  que  d'en  supposer 
d'increes ,  et  de  leur  donner  la  vertu 
motrice.  II  est  aussi  malaise  de  con- 
cevoir  cette  vertu  dans  un  atome , 
que  d'y  concevoir  le  sentiment.  L'e- 
tcndue  et  la  duree  remplisscnt  dans 
nos  idees  toute  la  nature  d'un  atome. 
La  force  de  se  mouvoir  n'y  est  pas 
comprise;  c'est  un  objet  que  nos  ide'es 
trouvent  oranger  et  extrinseque  ä 
l'egard  du  corps  et  de  l'etendue ,  tout 
de  m^rae  que  la  connaissance.  Puis 
donc  que  les  atomistes  supposaient 
dans  leurs  corpuscules  la  force  de  ae 
mouvoir  ,  pourauoi  leur  6taient-ils 
la  pense'e  ?  Je  sais  bien  qu'en  la  leur 
donnant,  ils  n'eussent  pas  evite  toutes 
les  difficultes  :  on  eüt  pu  encore  les 
accabler  d'objections  tres-insol  übles 
(a5).  Mais  ce  n'est  pas  peu  de  chose 
que  de  parer  une  partie  des  coups. 
Remarquohs  que  de  tres-grands  pni- 
losopbes   avaient   fait   consister   les 

{>rincipales  propridtes  de  l'äme  dans 
a  force  de  se  mouvoir  (?6).  CMtait 
par  cet  attribut  qu'ils  l'avaient  carac- 
te'risee  et  definie.  Eüt-on  pu  trouver 
etrange  que  ceux  qui  donnaient  aux 
atomes  le  principe  du  mouvement , 
leur  eussent  donne*  une  äme  ? 

(F)  II  y  a  eu  une  secte  de  philoso- 
phes orientaux  qui  admettait  les  aXo- 
mes  et  le  uide.  ]  Le  fameux  rabbin 
Maimonides  parle  amplement  de  cette 
secte  de  philosophes  :  on  les  nommait 
lesparians  (27).  Ils  s'exergaientprin- 
cipalement  sur  ces  quatre  points  (28): 
i°.  Que  le  monde  n'est  pas  eternel; 
a°.  qu'il  a  ete*  crrfe* ;  3°.  que  son  crea- 
teur  eat  unique ;  4°«  qu'il  est  incorpo- 
rel.   Ce  rabbin  rapporte  les    douze 

Srincipes  qui  leur  servaient  de  fon- 
ement.  Le  second  e'tait  qu'il  y  a  du 
vide  ,  et  le  troisieme  que  le  temps 
est  compose*  de  momens  indivisibles. 
II  ne  paratt  pas  que  leurs  atomes  fus- 
sent  tels  que  oeux  de  Leucippe  j  car 

(»5)  Voye%  celles  que  saint  Angustin  leur  pro- 
pose  dans  son  epftre  LVI ,  pag.  in.  a^3  et  suiv. 

/16)  Voye%  Aristote,  de  AnimÄ,  Hb.  /",  cap. 
;  et  Plntarqne.de  Placiüs  Philosoph.,  üb. 
IV,  cap.  11. 

(37)  Voye%  la  Bote  marginale  de  Bastorfe , 
au  cotnm.encem.enl  du  chap.  LX1X  de  la  /re. 
partie  de  sa  traduction  du  More  Nevochim ,  «ire 
Doctnri«  perplraornm ,  de  Molse  Maimonides. 

(»8)  Maimonides t  ibidem,  cap.  LXXIII , 
pag .  148. 


ils  ne  leur  donnaient  aucune  gran- 
deur,  et  ils  les  faisaient  tous  sembla- 
bles  les  uns  aux  autres  (ag).  Maimo- 
nides les  presse  beaucoup  (3o)  sur  ce 
qu'ils  e'taient  contraintsde  nier  qu'un 
mobile  allat  plus  vite  qu'un  autre  , 
et  que  la  diagonale  d'un  carre*  füt 
plus  longue  que  Fun  des  cötes.  Ces 
embarras  les  portaient  ä  dire  que  les 
sens  nous  trompent ,  et  qu'il  ne  se 
faut  fier  qu'a  l'entendement  (  3i ) : 
quelques-uns  m^rae  se  porterent  d 
nier  l'existence  de  la  figure  carree 
(3a).  Disons  en  passant  qu'ils  pou- 
vaient  re*torquer  ces  difficultes  a  leurs 
adversaires ,  et  d^fions  tous  les  Darti- 
sans  de  la  divisibilite*  a  l'infini ,  de 
satisfaire  aux  raisons  qui  prouvent 
que  la  diagonale  d'un  carre  n'est  pas 
plus  longue  que  l'un  des  cdte's.  Au 
reste ,  ces  philosophes  arabes  suppo- 
serent  en  partie  ce  que  j'ai  dit  que 
Leucippe  eüt  du  supposer ;  ils  ensei- 
gnerent  que  chaque  atome  des  corps 
vivans  e'tait  vivant ,  et  que  chaque 
atome  des  corps  qui  sentent  e'tait 
sensitif ,  et  que  l'entendement  r&i^ 
dait  dans  un  atome.  II  n'y  avaitpoint 
de  dispute  entre  eux  sur  cette  doc- 
trine  ;  mais  a  l'e'gard  de  l'äme  ils  se 
partagerent  en  deux  opinions  :  les 
uns  dirent  qu'elle  consistait  dans 
l'un  des  atomes  dont  l'homme  par 
exemple  est  compose'  5  les  autres  la 
composerent  de  plusieurs  substances 
tres-subtiles.  Le  meme  partage  se  vit 
parmi  eux  touchant  la  science :  les 
uns  la  poserent  dans  un  seul  atome  , 
et  les  autres  dans  chacun  des  atomes 
qui  constituent  le  savant  (33).  Vita, 
ex  ipsorum  sententid ,  existit  in  und- 
qudque  partie uld  corporis  viuentis. 
Ita  dieunt  ,  quamuis  particulas 
animantis  sensu  prasditi  ,  sensüem 
quoque  esse.  Nam  vita  ,  sensus  ,  in- 
tellectus ,  et  sapientia  ipsis  sunt  ac- 
eidentia  ,  non  minus  quam  Nigredo 
et  Albedo.  De  animd  dissentiunt. 
Quidam  statuunt ,  animam  esse  acci- 
Jens  existens  in  uno  aliquo  atomorum 
illorum  ,  e  quibus  homo  uerbi  gratiä 
compositum  est  s  totum  autem  compo- 
situm vocari  animatum ,  quia  sub- 
s  tantia  illa  individua  vel  atomum  illud 

(99)  Idem .  ibidem ,  pag.  i4g. 

(3o)  Ibidem ,  pag.  i5o. 

(3i)  Ibidem  ,  pag.  i5i. 

(3a)  Ibidem. 

(33)  Idem ,  ibidem ,  pag    i5a  ,  »SX.  \ 
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in  eo  eontinetur.  Aiiidicunt,  animam  derniere  sphere  Celeste  il  n'y  avait 
esse  compositum  ex  multis  subtilis-  point  de  Tide.  Les  philosophes  cfcre'- 
simis  substantiis  accidens  quoddam  tiens  faisant  profession  de  ses  dogmes, 
habentibus  ,  quo  uniantur  et  conjun-  ont  enseigne  ce  que  Plutarque  attri- 
gantur  ,  et  animata  (  34  )  fiant  ,  bue  aux  sto'iciens  ,  que  tout  est  plein* 
substantiasque  Mos  cum  substantiis  dansle  monde,  et  que  hors  du  monde 
corporis  commisceri.  Ex  quibus  vieles,  il  y  a  un  vide  infini.  Ils  le  norament 
Mos  animam  auoque  inter  aeeidentia  \es  espaces  imaginaires ,  et  ne  croient 
referre.  Inteuectum  Jjfuod  attinet  ,  pas  que  ce  soit  un  vide  proprement 
unanimi  consensu  affirmant ,  aubd  dit  ,  quoiqu'Ü  ne  renferme  aueun 
sit  accidens  in  substantid  quadam  corps ;  car  üs  appellent  proprement 
individud  tolius  intelligentis.  De  seien-  videun  espace  qui  ne  contient  point 
Mi.  hasrent ,  an  sit  accidens  existens  in  de  corps  ,  et  qui  de  toutes  parts  est 
unäqudque substantid  individud seien-  environne*  de  corps.  IT  est  visible  que 
tis  ,  an  in  und  tantüm  ?  cette  de'finition  ne  convient  pas  aux 

(G)  Levide...  derient  Vidolefavo-  espaces  imaginaires.  Pource  qui  est 
rite  des  plus  celebres  mathematiciens."}  de  laplenitude  du  monde  ,  ils  Pont 
Plutarque  assure  (35),  i°.  que  depuis  admise  comme  un  point  fondamen- 
Thales  jusques  ä  Piaton  on  nia  le  tal ,  eher  et  precieux  a  la  nature ,. 
vide;  a°.  que  Leucippe,  De'mpcrite,  puisqu'ils  ont  dit  qu'elle  avait  une 
Deme'trius  ,  Me'trodore  et  Epicure  teile  horreur  pour  le  Tide,  qu'elle 
admirent  un  vide  infini  ;  3°.  que  les  aimait  mieux  violer  ses  lois  que  de 
sto'iciens  enseignerent  que  tout  est  permettre  qu'il  se  fourrat  quelque 
plein  daris  le  monde ,  et  que  hors  du  part.  Elle  tait  descendre  les  corps. 
monde  il  y  a  un  Tide  infini  ;  4°*  legers ,  et  monter  les  corps  pesans , 
qu'Aristote  ne  reconnut  hors  du  toutes  les  fois  qüe  le  Tide  la  menace^ 
monde  qu'au  tan  t  de  Tide  que  le  ciel  disent-ils  :  ces  mouvemens  sont  Con- 
en demandait  pour  respirer  ;  car  ,  traires  a  ses  propres  lois  ,  et  Tiplen* 
,ajoutait-il ,  le  ciel  est  de  feu.  Je  ne  tent  les  e1e*mens ,  mais  que  faire  a 
fiais  point  oü  Aristote  a  deTnte  une  cela  ;  de  deux  raauxn'est-ü  pas  per- 
eemblable  doctrine ;  mais  je  sais  bien  mis  et  juste  d'eviter  le  pire  ?•  Les. 
oü  il  a  nie*  au'il  y  eüt  des  corps  au  philosopnes  modernes  se  sont  bien 
delä  du  ciel  (36) ,   ce  qui   suppose   moque's  de  ces  visions.  Galile'e  et  son 

3u'il  admettait  un  Tide  infini  au  successeur  Torricelli  ramenerent  la 
ela  du  monde  ;  car  rien  ne  serait  doctrine  du  Tide  ;  Gassendi  ,  le 
plus  absurde  que  d'admettre  au  des-  grand  restaurateur  du  Systeme  de 
sus  du  dernier  ciel  un  espace  vide  Leucippe  ,  la  mit  ä  la  mode  ,  et  pr£- 
et  borne'.  Prenez  bien  garde  qu'il  en-  tenditl  avoir  prouve'e  demonstrative- 
seigne  en  cet  endroit-la  qu'il  n'y  a  ni  ment.  M.  Descartes  se  declara  pour 
Heu  ,  ni  vide ,  ni temps ,  au  delä  du  le  plein  ,  et poussala  ebosebeaueoup- 
dernier  ciel  :  mais  c  est  une  pure  plus  avant  que  ne  faisaient  les  seeta- 
question  de  nom  ;  car  il  ne  reiette  le  teurs  d'Aristofe ;  car  non-seulement 
vide  qu'en  tant  qu'on  le  defiaissait  ir  soutint  qu'il  n'y  avait  point  de 
un  espace  qui  ne  contient  point  de  vide ,  mais  aussi  qu'il  e*tait  absolu- 
corps  et  qui  en  peut  contenip.  II  sou-  ment  impossible  qu'il  v  en  eüt ;  il  se 
tenait  qu'au  dela  du  monde  il  n'est   fonda  sur  ce  que  le  vide  avant  toutes 

ne  pouvait  < 

vide  selon  cette  __       , 

eüt  extravague  ,  si  prenant  le  vide  les  termes  que  de  pretendre  que  le 

simplement  et  ge'neralement  pour  ce  vide    fut  un  espace  oü.  il  n'y  avait 

qui  n'enferme  ou  ne  contient  aueun  point  de  corps.  On  trouva  un  grand 

corps  9  il  eüt  dit  qu'au  dela  de  la  paradoxe  dans.  Pidentite  qu'il  e'tablis- 

.    .  gait  entre  l'espace  et  le  corps ,  et  Ton 

(34)  Je  erois  qu  ilfaul  hre  «»mit«  ,  etamst  rf  ^  diminuait  la  toute-puissan- 
lopimon  de  ees  phdosophts  serait  que  chaatf    vi*a  «t  «******"*.  *""  .     r 

paniedeVdmeestanimSe.  ce  divine  ,  puisqu  d  enseignait  aue 

(35)  Pluurcbu» ,  de  PUdü*  phllos. ,  Üb.  11 ,  Dieu  m^me  agi8sant  par  un  rairacle , 
c^t^VlL^gAT'^t  in.  r  rM  ix  ne  pourrait pointfaire qu'untonneau, 
WH *«^3r  deÄeuranttonneau,ne£ÜtrempHd^ 
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Xiuelqfte  matiere>  Cest  «ans  doute  demande  ce  que  c?est  que  ces  espaces 
uiie  cönse'quence  de  son  dogme ,  mais  qui  out  re*ellement  les  .trois  dimen-t 
qui  n'ihteresse  point  la  toute-puis-  sions  ^  et  qui  sont  distincts  du  corps, 
sance  de  Dieu  :  il  ne  s'a$it  point  de  et  qui  se  laissent  pe'ne'trer  par  les 
cette  toüte-puissance  ,  üs'agitseu-  corps,  sansleur  faire  nulle  resistance, 
lement  de  savoir  si  tout  ce  qui  a  trois  ils  ne  savent  que  repondre  ,  et  peu 
«limensiöns  est  uh  corps.  Les  raisons  s'en  faut  qu'ils  n'adoptent  la  chimere 
de  M.  Descartes  ont  paru  tres-fortes  de  quelques  pe'ripateticiens  qui  ont 
ä  bient  des  gens:  ils  ont  cru  qu'avec  ose  dire  que  Pespace  n'est  autre 
sa  matiere  subtile  on  accordait  aise*-  chose  gue  Pimmensite  de  Dieu  (Äi). 
ment  ensemble  le  mouvement  et  la    Ce  serait  une  doctrine  bien  absurde  , 

{denitüde ,  et  ils  ont  trouve'  du  paTa-  comme  M.  Arnauld  Pa  fait  voir  dans 
ogisme  dans  les  preteüdues  demon-  les  e'crits  (4  a)  oü  il  pre'tend  que  le 
»trations  de  M.Gassendi(37).Le  regne  üere  Malebranche  semble  attribuer 
du  plein  sembldtt  donc  plus  affermi  a  Dieu  une  etendue  formelle.  Notez 
que  jamais,lorsqu'onavu  avec  beau-  que  M.  Hartsoecker,  bon  physicien 
Coup  de  surprise  quelques  grands  et  mathematicien  ,  a  pris  un  milieu 
matnematiciens  dans  un  autre  send-  entre  Descartes  et  les  nouveaux  sec- 
ment.  M.  Huigens  s'est  de'clare'  pour  tateurs  du  vide  $  car  si  d'un  cöte*  il 
le  vide  (38)  :  M.  Newton  a  pris  le  pre'tend  que  le  mouvement  serait  im- 
me'me  parti ,  et  a  combattu  fortement  possible  dans  le  Systeme  cartesien  , 
smr  ce  point-la  Phypothese  de  M.  Des-  il  veut  de  Pautre  que  Petendue  fluide 
cartes  comme  une  chose  incompati-  oü  les  corps. nagen t  et  voltigent  tres- 
hle  avec  le  mouvement,  la  le'gerete  et   facilement,ne  soit  pas  un  pur  espace 

?uelques  autres  nh^nomenes  (39).  M.    ou  une  e'tendue  penetrable  (43). 
atio  est  -de  Pavi^de  M.  Newton  ,  et       Recueillons  de  ceci  deux  choses  : 
je  lui  ai  oui  dire  que  Pexistence  du    Pune  ,  que  ces  grands  mathe'mati- 
vide  n'est  pas  un   probleme  ,  mais    ciens  qui  demon trent  qu'ü  y  a  du 

«in  fait  /»ovtaiT»  «t  mAtti^matirmement.    -virlp  .   fnnt.   tiIiiq  At*  -nlaici«*    /rn'ilo    *ia 


*  *  .  *  .--  _  _i  point 

grand  que  Pespace  plein.  Cette  nou-   d'ide'es  plus  nettes  ni  plus  distinctes 

velle  secte  protectrice  du   vide   se    que  Celles  de  la  nature  et  des  attri- 

repre'sente  Punivers  comme  un  espace   buts  de  Petendue.  C'est  la  le  fonde- 

infini  oül'on  a  seme  quelques  corps,    ment   des    mathe'matiques.    Or   ces 

qui  en  comparaison  de  cet»espace  ne   idees  nous  montrent  manifestement 

sont  que  comme  quelques  vaisseaux   que  Petendue  est  un  £tre  qui  a  des 

«disperses  sur  J'Ocean ,  de  sorte  que    parties  les  unes  hors  des  autres ,  et 

ceux  qui  auraient  la  vue  assez  bonne   qui    est    par   consequent    divisible 

pour  aiscerner  ce  qui  est  plein,  et  ce   et   impe'ne'trable.   Nous  connaissons 

qui  est  vide  ,  s'ecneraient  par  experience  Pimpene'trabilite'  des 

Jpporent  rari  Honte*  in  gurgiie  vasto  (40).    xcorps ,  et  si  nous  en  recherchons  la 

Ce  qu'il  y  a  d'embarrassant  pour  les   source  et  la  raison  a  priori ,  nous  la 

nouveaux  sectateurs  du  vide  ,    est   trouvons  avec  la  derniere  clarte'  dans 

qu'ils  ne  peuvent  nier  que  les  argu-   Pidee  de  Petendue  et  de  la  distinc- 

mens  des  carte'siens  contre  le  neant  tion  des  parties  de  PStre  e'tendu  ,  et 

de  Pespace  ne  soient  tres-forts  ,  je  nous  n'en  saurions  imaginer  aucun 

veuxdire  qu'ils  n'osent  point  soutenir   autre   fondement.    Nous   concevons 

comme   fönt    les    scolastiques    que   Petendue ,  non  pas  comme  un  genre 

Pespace  n'est  rien  ;  et  que  c'est  une   qui  contient  sous  soi  deux  especes , 

pure  privation.  Quand  donc  on  leur  mais  comme  uneespece  qui  na  que 

(37)  Vorn  «'Art  de  penser  t  lll*.  pari.  f  des  individus  au-dessous  de  soi  (44). 

chap.  XVIII,  num.  JV,  pag.  m.  3a8  et  suiv. 

etnotetqu'Ar'utQle,(ib.  JFPhys.,  cap.  Vll^  (41)  ^ojez  de  Rodon,   au  chap.   FI  de  la 

pag.  380,  donne  la  tablalure  des  r/ponset  que  ln.  partiedesa  Pbysique  abregee ,  pa*.  m.  35. 

M M.  de  Port-Rqynlfont  ä  Gassendi.  (4a)  Voye*  entre  autres  sa  Defense ,  tmprim/e 

(38)  Voje%  son  Ducours  de  U  cause  de  Pe-  Van  1684. 

•antenr  ,  pa; .  16a.  (43)   Hartsoecker,    Principe»   de   physiqae, 

(39)  Newton ,  Philo».  N*t ,  Princ.  Msthem.  ,    chap.  I. 

pag.  4* « •  ^  —^44)  Voy**  l*  Defense  de  M.  Arnnnld ,  pmrt* , 

(4oj  Virgil. ,  JBn. ,  Üb.  /,  vs.  n8.  V %  pag,  35i  el  suivantes. 
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*o6  LJEVIÜS. 

D'o4  nou»  concluon»  que  le»  attri-       LEVIUS,  pöete  latin.  On  ne 
buts  quisetrouventdaniunejiten-  sait  bien  d  ilavecu: 

due ,  se  trouvent  aussi  daos  toute  .  -T,         -  *         .,  * 

autre.  Ccpendant  voici  des  mathe*-  maisriy  a  beaucoup  d  apjparence 
maticiens  qui  de'montrent  qu'il  y  a   que   p'a  ete    avant   Ciceron.    II 
da  vide  ,  c'est-ä-dire  une  ftendue  avait    fait    un    poeme  intitule 
indivisible  et  penetrableen  sorte  Erotopa>gnia,c'e&t-k-diTeJeux 
qu'un  elobe  de  quatre  pieds  et  res-     ,,       r   o        »  *«•* 

pace  qu'il  remplit ,  qui  est  aussi  de  d  amour.  Aulu-Gelle  (ö)  en  cite 
quatre  pieds  ,  ne  sont  que  quatre  deux  vers.  Apulee(£)   rapporte 
pieds  dVtendue.  II  n'y  a  donc  plus   six  vers  de  ce  meme  poete  :  mais 
fridee  claire  et  distincte  sur  quoi   fl  ne  ^  d  f  ouvrage  il 

notre  espnt  puisse  faire  fond ,  puis-   ,  •  r  i   .  ' .  ö    . 

qu'il  setrouve  que  celle  de  l'etendue   le»  emprunte.  Laevius  avait  fait 
nous  a  trompe's  miserablement.  Elle   un  poeme  intitule *les  Centaures. 
nous  avait  persuades  que  tout  ce  qui   Fest us  le  cite  au  mot  Petrarum, 
est  e-tendua  des  jarties  qui  nepeu-  j    remarquerai  quelques  fautes 
venture  pendtrees  ;  et  voici  l'exis-   ,.*  ^  ^  ^1«^  *am.c» 

tence  d'un   espace  demontre'e   ma-   (A)* 
tbematiquement ,  d'un  espace ,  dis- 

je,  qui  a  les  trois  dimensions,  qui       M  Noct-  Attlc •• z**-  7/»  «V- m^- 
«st  immobile,  et  qui  laisse  passer  et      (*) In  ApologiÄ. 
repasser  d'autres  dimensions  sans  se 

remuer  ,  sans  s'entr'ouvrir.  La  se-       (A)  /«  remarquerai  quelques  fau- 
conde  chose  que  j'ai  ä  dire  est  que    «w-  3  Puisque  Vossius  (i)  a  reconnu 
le   Systeme  de  Spinosa  s'accommo-    les  deux  dernifres  citations  que  je 
derait  tres-mal  de  cette  double  eten-   marque  ,  il  est  bien  «Strange  qu'il  ait 
due    de    l'univers  ,    l'une    penetra-    mis  Laevius  parmi  les  poites  dont  on 
ble  ,  continue  ,  et  immobile  ;  l'au-   8ait  seulement  qu  lls  ont  vecu  avant 
tre    impe'ne'trable  ,    et    separee    en    Charlemagne.  Mais  cette  meprise  .est 
morceaux    qui   sont    quelquefois   ä   legere  encomparaison  de  lafaute  d'un 
cent  lieues  Fun  de  l'autre.  Je  crois   auteur  (a) ,  qui  a  cornee'  dans  Aulu- 
que  les  spinosistes    se  trouveraient    Gelle  {*«««  >  au  heu  de  Leemus ,  et 
bien  embarrasse's   si  on  les    forcait   pretendu  qu'Aulu-Gelle  a  cite*  Lmus 
d'admettre    les    demonstrations  "de    Andronicus.  Comment  aurait-on  cite* 
M   Newton .  de  ce  Livius  un  passage  oü  il  s'a&it  d'u- 

J'ai  rapporte-  ci-dessus  (45)  une  re-  ne  lo}  (3) faite  ran  deÄome  65$  com- 
marque^es  philosophes  de  la  secte    m?nt>  41S"JC  ,  aurait-on  pu  citer  sur 
des  parlans.  Le  rabbin  Maimonides    felal^vius  Andronicus,  qui  eteit  d^ 
la  r&ute  de  cette  facon  (46)  :  Hone   Ja  homm«  faitI  an  de  »ome  5i4?  car 
rationem  si  considerlueris ,  inuenies    on  1?™}*™  de  \es  come*dies  cette 
illamsuperstructamesse  propositioni   «"f^  (4)-  Weur  que  je  reTute 
ipsorum  primae  et  quintce,acpimnde    E^te.nd  qoe  Namus  et  Pacuvius  ont 
nullius  esse  ponderis.  Polest  enim    Aeuri  apres  Livius  Andromcus  :mais 
Ulis  dici,  corpus  Dei  hon  est ,  ut  di-    n'avaiMl  point  vu  dans  Aulu-Gelle 
citis  vos,  compositum  ex  conjuno-    une    chose    q«J.  P^uve  mamfeste- 
tione  parücularum  ejusmodi  indivi-   «ent   que  ce  Lmus   na  jpu    avoir 
duarumyqualesipsecreauit;  sed  est    connaissance  de  1a  loi  Licinia  ?  Aulu- 
eorpus  unlm  continuum,  nullam  nisi   gelle  nous  apprend  (5)  que  Namus 
in  cogitatione  admitlens  diuisionem.    fit  jouer  des  comc^ies  l  an  5i9  de 
La  reponse  que  ce  rabbin  suppose    f ome  »  et.^F  ü  avait  P0^  les  armes 
au'on  pourrait  faire  ne  s'eloigne  pas    a  *»  premiere  guerre  pumque. 
de  la  pre'tention  de  ceux  qui  admet- 
tent  un  espace  positif  qui  soit  la  di-      (*\ H'*0*1'}?1' .         .     .    .    .    .  „. 

vinite  eUe-m^me.  pg  f£u™-  c*roltt,• an,mtdT-  m  A* Ce,Um 

(3)  Ceti  la  loi  somptuaire  de  Licimus, 
(45)  CiUUion  («3).  (4)  Ce*t  la  pivmikre  qui  ait  iti  joue'e  a  Born* 

(iß)  Homs  Maimoniaei ,  More    NetocKim ,    Vojre*  Ciciron  ,  in  Bruto. 
pogitfu  (5)  Hb-  XFir%  cap.  XXI. 
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•    LEÜWENTZ ,  ville  de  Hon-  gouvernerent  mal.  Lucius  Me- 

S;rie.  Je  n'en  parle  que  pour  re-   tellus  ,  grand-pontife  ,  n'ayant 
ever  deux  grosses  fautes  du  Sup-  point  puni  assez  rigoureusement 
plement  de  Moreri  (A).  ce  desordre,  fut  tire  en  cause 

A     ,     ,  .         la-dessus  ä  la  requete  de  Sextus 

*ffi  XTÄS  M«*».  lribunHdupeuple.  Le 
de  Moreri.  ]  i°.  Assureiy  que  cette  grand-pontife  n  avait  condamne 
ville  depend  de  Varchiduc  t¥ Autri-  que  Pune(tf)  des  trois  vestales, 
che ,  c'est  tromper  son  tecteur ;  car  et  avait  abS0Us'  les  deux  autres 
c  est  declarer  ,  ou  que  cette  ville  est    ...   T  .  .    .     .     .    „         ,  , 

annexe'e  a  Faichiduche  d'Autriche  ,  W- Licmia  etait  l'unedecesdeux 
ou  qu'elle  appartient  a  un  prince  dernieres;  cependant  eile  n'etait 
distinct  de  sa  majeste'  imperiale  ,  et  pas  moins  coupable  que  Celle 
connu  sous  le  titre  d'archiduc  d'Au-  £  fut  condamnee.  Elles  etaient 
tnche.  L  une  et  lautre  de  ces  deux    ?•  2         r        ,  ,     . ,        , 

cboses  sont  fausses.  U  n'y  ayait  rien  toutes  deux  fort  decnees ,  a  cau- 
de  plus  facile  que  de  bien  entendre  se  de  Ja  multitude  de  leurs  ga- 
cette  phrase  de  M.  Baudrand ,  que  ]ans  ?  et  elles  se  dechiraient  l'une 
Ponn'apasentendue,  subdormnio  Vmire.  D'abord  elles  n'avaient 
Austnacorum    etiamnum.  M.    flau-  ,   r  .  ,,  . 

4rand  ecrivait  son  dictionnaire  (i)  eu  a  taire  V]  *  un  Vetlt  nombre 
avant  que  les  Tu  res  eus  seilt  fait  des  de  bons  amis ,  et  cela  sous  le 
pertes  dans  la.  Hongrie ,  et  pendant  voile  d'un  grand  secret ,  et  en 
.qu'ils  iouissaient  de  leurs  dernieres  <yclarant  a  chacun  >ü  ii^%  ,e 
conquetes ,  et  nomiilemeiit  de  Neu-  .  .   „         _     ^ 

hausei  dont  il  venait  de  parier.  C'est   S*ul  a  qui  1  on    fit  cette  gräce  : 

{»our  cela  qu'il  crut  devoir  dire  que   mais  ensuite  le  nombre  des  par- 
a  maison  d'Autriche  posse'dait  en-   tieipans  multiplia  d'une  etrange 
core  Leuwentz  :  car  mrtAtqje    SQrle  ce  .         n  * 

cette  Tille  dependait  du  gouverne-      ,    ,   \r  t.       i   t  r  • 

ment  de  Neuhausel ,  il  oortait  tous  severaient  dans  le  desordre ,  plus 
les  lecteurs  a  juger  qu'efle  apparte-  etait-il  facile  de  les  en  convain- 
naitauxTurcs,puisqu'on  leur  avait  cre#  Elles  avaient  donc  a  crain- 
SÄÄnrSTÄ "Ä  *•  1«  delateurs;  et  ne  trouve- 
est  tres-absurde.  M.  de  Souches ,  qui  rent  point  de  meilleur  moyen 
battit  les  Turcs  a  Leuwentz ,  Tan  de  les  obliger  au  silence ,  que 
iÖ64,  nMtait  point  general  des  Frart-  Je  les  admettre  a  la  derniere  fa- 

choses,  d'autant  plus  soigneusement  premiers  galans  :  mais  lls  n  o- 
qu'il  e*tait  facile  de  faire  illusion  au  saient  en  faire  de  bruit ;  car  ils 
lecteur,  4  cause  que  les  Francais  ont   se  seraient   decouverts    par  des 

iSftrS&tfuaffirSE  P'aint-  Nantes  Le  iaJ  alla 
au  passage  du  Raab.  M.  Baudrand  est  si  avant ,  que  les  deux  vestales 
a  couvert  de  cette  critique ,  quoique  ne  firent  plus  difficulte  de  se  li- 
sa  nhrase  grandiclade  affecli  fuäre  vrer  a  plusieurs  galans,  au  SU  et 
fei  GM°  '  S°lt  "n  PCU  au  yu  L  uns  d|s  autres  (c).  Je 

crois    qu  elles     furent    quelque 

(i)  II fut  imVHmia  Paris ,  Van  i682.  temps  ^  fort  bonne  intelligen- 

LICINIA ,  vierge  vestale ,  pu- 
nie  pour  ses  impudicites,environ      (*)  Elie  s*appelait  EmMa. 
ranF64o  de  Rome.  II  y  e«t  tout      %^ä£Sr2EF£Z 

a    la    foiS   trOlS    vestales   qui   Se   par  Henri  Valoistpflf,  6»7, 6a8. 
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ce ,  et  qu'älors  fcnilia  fut  Pin«*  (A)  L'on  äonna  commission  a  Lu- 
troductrice  de  3011  frfere  aupres  cius  €****"*  d'examiner  tout  de  nou- 
jAT  ;,.;»;*  Ä*  „.»n«-™  1»;«^  %feau  ce  pröces  (1).  1  Ascotuus  V4- 
deLicima,  et  celle-ci  lmtro-  dianus  n£is  l'apprend  cn  cette  ma- 
ductnce  de  soa  frere  aupres  niere  :  Ob  quam  severHatem  quo 
d'Emilia.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  tempore  Sextus  Peduceus  tribunus 
est  sür  que  chacune  d'elles  avait  P^bis  cnminatus  est  L.  Metetlum 
poor  glnt  le  frere  de  1W  *Z$J^pB&T£Z 

(d).  PlUSieurs  personnes  de  1  un  tu  uirginum  yestalium  ,  qubd  unam 
et  Pautre  sexe ,  libres ,  esclaves  ,    modo  jEmiliam  damnauerat  y  absol- 

savaient  la  mauvaise  vie  de  ces   "T"'  autem ,duas>  Marüam  et  Uci- 
.1  .      r  .1  •      niam ,  populus  nunc  Cassium  creavtt 

vestales;  et  lieanmOlllS  leur  Cn-  qui  de  etsdem  uirginibus  quwreret , 
me  demeura  Cache  pendant  fort  isque  et  utrasque  easetprasterea  com- 
long-temps ,  eu  egard  ä  ce  qu'on  pbsrts  alias  nimia  etiam,  ut  existima* 

appellele  public.  Enfin  un  cer-  **» "', >  «p**«»«»  Anw«*.  An 

^  *•*•»*      •  •  «^    »*  '    1  "eu  d«/ttMf  le  voudrais  hre  alios ; 

tainMamus,   qui   avait  ete   le  carle  nombre^es  vestales  etait  trop 

premier  Instrument ,  ou  le  pre-  petit,  pour  qu'on  puisse  dire  apres  la 

mier  maquereau  de  cette  debau-  condamnatiou  de  deux  qu'on  en  con- 

che,  se  porta  pour  delateur.  II  *"■■•  pl™«"«  «»tres.  Ilfeutdonc 

,       ..     r  •    -    T  f     /r         f         •  *Iue  ces  ptusieurs  autres  dAscomus 

n^avait  point  ete  aüranchi,  ni  8oient  les  galaus,  les  maquerelles , 

recompense  selon  Petendue  de  ses  etc.  ,  des  vestales.  Dion  remarqoe 

esperances ,  et  d'ailleurs  c'etait  <Iue  les  vestales  criminelles  envelop- 

un  bommequi  se  plaisait  a  faire  $*£*  *™}™*  «"^5™  quantrt£ 

du  mal  (e).  J  ai  dejä  dit  que  le  Tf  fo^o,,  ÄÄ}  Tjf  Ä,V^iv>»c  »<t>xov ,  <n>- 

grand-pontife ,  juge  ne  de  ces  ;tvo«i?  <ft  <fö  *tu  **xok  ftt^Axav  x«x«» 

sortes  de  pecbes,  n'eut  point  la  *mAt  iyhow  nr*  irbxn  &*&*&  dir9 

se^erite  necessaire.  Le  mecon-  ***f   *7ftW**   Virgines  yestales 

uv^««iC.   ^c   urcwu  ipsce  quidem  maximam  mah  ac  de- 

tentement  que  1  on  eut  de  sa  decoris  partem  tuUre  ,  sed  tarnen 

mollesse  fut  cause  que  l'on  don-  alios  quoque  plurimos  in  grauissima 

na  commission  ä  Lucius  Cassius  mala- conjecire  >  et  uniuersam  civita- 

d'«-««™;^«  *^.,+  JA  •,^.,„Ä*„   ÄÄ  tem  suo  scelere  perturbat>4re  (1). 

exammer  tout  de  nouveau  ce  (B)  Martia  sa Fcompagney  quine  i± 

proces(A).    Cetait   un   juge  ri-  taitdwertie  qu1  avecun  seul  chevalier 

gouf  eux  et.  inflexible  ,  comme  je  romain.  ]  Si  ses  compagnes  avaient 

Pai  dit  en  parlant  de  lui.  Licinia  6ar<y  le,s  m*me8  mesures  au'elle ,  il 

n'eut  carde  de  lui    echaDner  •  y  f  quek«e,  apparence  qu^eDes  au- 

neui  garae  ae   im    ecnapjper  .  raient  viole  leur  regle  lmpune'ment. 

comment  aurait— eile  pu  eviter  Peut-^tre  m^me  que  Martia  n'aarait 

le    dernier    supplice  ,    puisque  perdu  ni  sa  bonne  renommee  ni  la 

Martia    sa   compagne  ,  qui   ne  vie,  si  l'on  n'eütcommis  pour  re*Pa- 

s'-etait  divertie  ou'avec  un  spuI  rer  la  ™?11les!e  des  premiersjuges  ,  le 
s^tair  aivertie  quavec  un  seui   ^  rigide  Lucius  Cassius.  Ma^x/ä 

cnevaher  romain  (B) ,  ne  1  evita  pU  t»  t§  **ö*  aMi  xä*  ?r/>oc  %ia  tjv* 

pas?  La  severite  de  Cassius  ä  re-  wrsri*  »^«vöj»*  «*v  Si»\a.B»y  »i  /u*  *%j  * 

cbercher  et  ä  punir  les  compli-  K**w}*>  *»»  &>?\ W  «"kmoi '^«f« 

ces  fut  si   grande,   ?uon  crut  xä)  Tif  xox^,c  oJ  ^r«y  tat  ix.>>- 

qu  eile  avait  passe  les  justes  bor-  6ivr»v  «Ixxä  *«j  t»v  äxx»v  »«?»»»  t»f 

neS  (  /*).  «ITMtölfT»?    TO«   «/yaCtC»x4T0f  f^OlWatV- 

(rf)  Dio  ,  Rufern.  (l)  Voyn%  fom.  JF,  pa^-  497,  VmHicle  Ca*- 

(«)  Ibidem,  ftot  Loioihoi  (Lnciui)  f  remarqu*  (B),  du  pjnt» 

(/*)  Voye»  dans  la  rtmarqut  (A)  f«  /»a-  ?m>r  aliuA*. 

ro/e#  «f'Asconiiu  Pedtanui.  («)  Excerpu  «x  Dione ,-  >wif .  6a6. 


Digitized  by 


Google 


LYCOPHRON, 


aog 


+**  Marcia  quidem  seorsim  cum  uno  quelques  jours  -d'autres  hat  es  • 
«qulte  Moni,  rem  habuerat  ac  for-  mais  dfes  '  ,  gavajt'  ü  flj  ,  >_ 
tassis  latere  potuisset  >  msi  latius  por-  ^.  *  ..       !  •  *" 

j«c«a  qucestio  eam  quoque  invoMs-  Seait>  on  envoyait  ordre  au  mal- 

*et Itaque  oaio  admisai  tanti  tre  de  la  maisou  de  le  ctiasser  j 

sceleris  non  modo  de  comictis ,  sed  de  et  enfin  On  publia  une  ordon— 
omnibus  qui  deUtierant  supplicium   nance  ]aqueHe  bn  condam- 

sumptum  (3).  C'est  une  chose  remar-         .     ,   *  »        ,  w"u<tli* 

quable,etquifaitbienvoirl'empire  nait  a  une  am  ende  applicable  ä 
du  temperaraent ,  que  tant  de  vesta-  Apollon  ,  et  teile  qu'on  jugerait 
les  aient  succombe''a  Pincontinence,  &  pro  DOS  ,  quiconque  le  logerait 
malere  le  supplice  affreux  et  Pinfa-  *  j „•„««.«;*  1J3  ÄÄ  1  ö  ™  ' 
«ie  prodigieSse  i  qtfoi  eUes  s'expo-  OU  <kignerait  lui  parier..  Cha- 
saient  (4) ,  et  malgre  la  pi&ltjon  ac-  can  ayant  obei  a  cet  ordre  ,  Ly- 
tuelle  de  leurs  compagnes.  Minutiös  cophron  fut  quatre  jours  sur  le 
"Felix  a  touche«  cela  (5).       ^  '     pave  sans*  niajiger  ni  boire.  Pe- 

(5)  Excerpt«  ex  Dionc ,  pag.ti*G.  '      *•'*-.    riander ,  touche  de  compassfon  ■-, 
'jPXFut?  Pe"iradiv"f"f  '"  Com*-  se  mit  alors  ä  lpi  parier,  et  lui 

(5)  cum  peni  in  piuribus  virgmibus,  ei  qum  reiSresenta  debonnairement  au'il 

inconsuliius   se   viris  miscuissent  ,    Vtf&d  sank  \    •.      m*  •  r  ,  * 

nescirnte,  sit  incestum  vindicalum  :  in  rMuisJV&l&lt  Dien  UlieUX  SUCCeder  a 
mmpuniutemjecerit,  non  •castitas  tutior ,  #6qf  im-    cpo  rirViPccAC     *»f    o   co   ^<v»«.AnmA 

^>dk>i^/«&iop.iiinttiHfFdbvf^/^?36.    ses  ncneW*  e*  a  sa  couronne, 

que  de  setfendre  miserable  par 

LYCOPHRON,  fils  de  Perian-  un   ressentiment  mal  ehtendu- 

der,  roi  de  Corinthe ,  eut  une  Toute  la  reponse  qu'il  en  tira 


riander ,  et  il  avait  un  frere  (a)  que  le  mal  etait  sans  remede  , 
qui  avait  dix-huit  ans.  Procles,  envoya  Lycophron  ä  Cprfou,  et 
leur  aieul  maternel ,  roi  d'fipi-  Py  laissa  sans  songer  ä  lui ,  jus- 
daure  ,  les  fit  venir  aupres  de  qu'ä  ce  qu'il  eut  pris  garde  que 
iui  :  et  lorsqu'il  les  renvoya  ä  sa  vieillesse  ne  lui  permettait 
Jeurpei;e,  ii  leur  dit  qu'il  fellait  plus  de  bien  remplir  les  fono 
qu'ils  se  souvinssent  qui  avait  tions  de  la  royaute\  Alors  Pinea- 
tue  leur  mere.  Cette  parole  tou-  pacite  de  son  autre  fils  Pobligea 
chatellement  Lycophron,  qu'e-  d'envoyer  offrirä  Lycophron  le 
tant  de  retour  ä  Corinthe  ils'ob-  gouvernement.  Cette  proposi- 
stinaanepointparlesräsonpere,  tion  fut  tellement  mq>risee  , 
ni  pour  Pinterröger  ,  ni  pour  qu'on  dedaigna  m^me  de  parier 
lui  repondre.  Periander,  outre  au  messager.  La  sceur  de  Lyco- 
de  cette  conduite,  le  chassa  de  phron  lui  fut  depechee,  et  lui 
sa  maison ;  et  ayant  su  de  son  representa  vainement  tous  les 
fils  aine  ce  que  Procles  leur  avait  avantages  de  Pautorite  souverai- 
dit ,  il  envoya  defendre  ä  ceux  ne.  Enfin  on  lui  envoya  propo- 
qui  donnaient  retraite  ä  Lyco-  ser  de  venir  regner  ä  Corinthe , 
phron ,  de  le  garder  davantage  et  que  son  pere  irait  regner  ä 
chez  eux.  Le  jeune  homme,  con-  Corfou.  II  aeeepta  ces  conditions  - 
traint  de  sortir,    trouva   pour   mais  les  habitans  de  Corfou  le 

(<)  Diogtee  Laörce,  ,v,  YU4  p.Mri,  fe   tuerent>  pourprevenir cetechan- 
mommt  cypshte.  ge  qui  ne  leur  revenait  pas.  Voi- 

tome  rx.  i{ 
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.,  iiÄ     ^m-mvnt  il    Priam  ,  estPoracle  qui  predit  toutes 

la,  ce  me  semble,  comment  il   «   ^^    ^  n,e8^paf  n^nmoins 

fallait  faire  1  abrege  de  la  nar-  elle  qui  parle .  celui  -^ui  porte  la ^ 

ration  d'Herodote  (b)  ( A) .  role  est  im  homme  qui  rend  un  fidel e 

compte  ä  Priam  de  ce  que  Cassandre 

(b)  Tire  d'Herodote ,  Hb.  Uly  cap.  L  et  pr0ph<;tisait  (i).  Dection,   Orus,  et 

seguent.  The'on ,  avaient  fait  des  notes  sur  ce 

(A)  VoiVa  ....  comment  il  fallait  poeme  ,  qui  se  sont  perdues  (2).  Le 

faire  V abrede  de  la  narralion  d'Hero-  commentaire  de  Tzetzes  subsiste  en- 

fdo7e      Se  Laerce  (1)  a  estropie*  core    Entre  les  cntiques  modernes  , 

c^ette  narralion.  M.  Moräne  s'est  Guillaume  Canterus  et  Jean  Meur- 

pas  contente  de  la  mutiler  et  de  la  siussesontdoctementexerces  surl  A- 

Falsißer-  il  l'a  de  plus  embarrassee  lexandra  de  Lycophron  L'edition  de 

d'un ^  te'nebreux  gallmatias.  Ce  qu'il  Meumus  est  accompagn^e  d  upe  tra- 

dirqueLycopbron/ie  voulutjamais  duction  latine  coruposee  par  Joseph 

ntolrnerh  öorinthe,  el^ilrefusa  Scahger,  et  accommodee  au  carac- 


retourner  <..  _  -  ,        *  „ 

toujours  d'y  revenir ,  est  dementi 
formellement  par  Herodote.  M.  Hof- 
man  dit  la  meme  faussete*. 

(1)  Diog.  LeSrt. ,  in  Vit*  PerUndri. 

LYCOPHRON,  poetegrec. 


tere  de  Poriginal  ;  car  elle  est  fort 
difficile  a  entendre ,  et  toute  herisse'e 
de  termes  barbares. 

La  meilleure  edition  de  ce  pöete 
est  celle  qui  a  paru  4  Oxford,  Tan 
1697 ,  in-folio.   M.    Potter ,    qui  Pa 

^  _ r  procure'e,  n'a  rien  oublie"  de  tout  ce 

VoustrouverezdansMorerul'ou  qui  e^tait  propre  ä  la  rendre  recom- 
.,     >+  -A  j    :i  „;„*:♦    To    mandable.  II  a  cornge  le  texte  grec  ; 

il  etait,  et  quand  il  vivait.  Le   {l  a  mig ,  ^  de  cha  &ue  vers  de  £yco_ 

poeme  que  nous  avons  de  lui  est  phron  la  version  latine  de  Guillaume 

un   ouvrage    tres-obscur  (A)   ;  Canterus : elle  est  enprose.  IIa  misau- 

maisil  me  semble  qu'il   fallait  dessous,  du  texte  le  com mentajre  d'I- 

.  1  Z1     Ä„„OTWiÄ  saac Tzetzes,  accompagne  de  correc- 

avoir  non-seulement  une  grande  tions  et  de  faHm  jJJoneSm  n  a  don_ 

erudition  ,  mais  aussi  beaucoup  ^  a  part  ja  version  de  Scaliger  qui  est 
d'esprit ,  pour  composer  un  tel  en  vers  iambiques  1  et  puis  les  notes  de 
Hvre.  Vovez  dans  M.  le  Fevre  Canterus  ,  le  commentaire  de  Meur- 
"V  •  n  •*'  i  ~^*Ä*>e  co  sius,et  le  sien  propre  qui  est  tres- 
(a)une  infinite  de  pensees  sa-  savant.  Toutceläestsoutenudeplu- 
yantes  et  ingenieuses  sur  les  te-  sieurs  indices  exacts  et  commodes. 
nebres  de  cet  ouvrage.  Je  ne  sais  Notez  que  M.  de  Boissieu  assure  (3) 
pourquoi   il   debite    que   Suidas  que   son  pere  ,   qui  entendait  bien 

r        ^                      ,    ,     * ,  plusieurs  laneues ,  et  qui  s  etait  ren- 

nous  a  conserve   les  00ms  des  gu  iUugtre  a*Unt       fes  lettre8  que 

douze  ou    treize   tragedies    que  par  les  armes ,  avait  fait  un  commen- 

Lycophron  avait  composees ;  car  taire  sur  Lycopbron;  mais  il  ne  mar- 

öa   trouve  dans  Suidas  le  titre  que  pas  si  c'est  un  ouvrage  qui  eüt 

y*    .*       A        ,2.      ,    T  1  ^te iimprime^.  Au  reste ,  il  ne  faut  pas 

de  vingt  tragedies  de  Lycophron.  que  ;^ubHe  que  Bernard  Bertrand , 

Ce  poete  fut  tue  d'un  coup  de  natif  de  Riez  en  Provence ,  est  le 
fleche  ,  et  il  n'y  a  qu'Ovide  qui  premier  qui  ait  traduit  en  latin  ce 
nousapprennecetteparticularite  ff^JSSS' £  SS 
(ß)»  L'une  et  Pautre  de  ces  deux  versions 

i36  et   ^ul*ent  imprimees  en  semble  a  B41e  , 
Pan  i558.  Canterus  (4)  a  parle  de  ce 

(A)  Le  poeme  que  nous  avons  de 
lui  est  un  ouvrage  tres-obscur.  ]  II 

est  inütvle  Alexandra,  et  contient    OvYdium"Tu~ibiY,  7s. T  389 "f  pag. I  77,  edh. 
une  longue  suite  de  predictions.  L  au-    x633,  iA-40. 
leur  suppose  que  Cassandre ,  fille  d«       (4)  Caoter. ,  pr*f.  in  Lycopbron. 


(a)  Yie  iei  Poetes  grecs ,  pag.  m, 
suif. 


(1)  Voye*  Cantfru«,  Not.  in  Lycopliron.,  im«, 
(a)  Voye*  VoMius  ,  de  Poet.  gr»ci«t  pag.  64» 
(3)  Dioaysius  Selvegniu«  Boethiu»  ,  Not.   ad 
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trayail  ayec  assez  de  mepris.  Onn'en  fert  ,  plane  depravatus  est,  et  pro 

a  rien  dit  dank  l'Epitome  de  la  Bi-  Lycophrone ,  reponendum  est  Leuco- 

Miotheque de  Gesner,a  Zürich,  Fan  püryne  ,    cujus  monumentum  erat 

1 583.  On  n'y  parle  de  Lycophron  que  apud  Magnetes  in  Diana  templo    ut 

surle  pied  d'un  auteur  dont  quel-  ex  eodem  Zenone  tradit  Arnobius\  Je 

ques  ouvrages  se  trouvaient  en  ma-  m'e'tonne  que  M.  le  Fevre  n'ait  point 

nuscrit  dans  la  bibliothe'que  de  Vien-  parlä  de  ce  passage  d'Ovide. 
ne  (5) ;  et  lorsqu'on  parle  de  Bernard 

Bertrandon  ne  marqiie  que  sa  tra-  LYCORIS.    (Test   le  nom  oue 

duction  dEustathius  sur  Dionysius    v;««,*l«     A~ Ä     «  »i«  r 

u*fer,deSituOrbis,imprimeeh&le  YlrS,!e    donne    a  *™    celebre 

chez  Oporin  ,  et  sa  version  du  livre  courtisane      que    d  autres     au- 

de  Galien^e  Humoribus,  imprimce  a  teurs  nomment  Cytheris.   II  en 

Strasbourg,  Pan  i558.  Je  voudrais  parle  dans    sa  Xe.  e'gWue,   et 

que  Ton  unprimät  la   Glose  interli-  £0i0  _Ä„„  ^nDts\M      ö    ö    •  \kV 

heaire  et  les  notes  grecques  que  M.  ceIa,P°.ur  COnsoler  un  ami  (A), 

Nicolle  a  ecrites  de  sa  main  surle  W}  etaitau  desespoirdecequ'elle 

texte  grec  de  Lycophron  (6).  C'est  lui  preferait  Marc  Antoine.  Nous 

un  tr^s-excellentmanuscritf   ä  ce  avons  parle  amplement  ailleurs 

qu'assure  M.  rabbe^  Faydit  (n) ,  a  am  ,    \    3*  i>  *.     i  r         A     ,      JL 

Ä.  de  Bessat,  maitre^des  con^tes ,  («)  ?e  1  attachement   de    Marc 

neveu  de  M.  l'abbe'  de  Bourzeis ,  l'a-  Antoine   pour    Cytheris  ;    mais 

vait  präte*.  nous  n'avons  pas  assez  fait  con- 

(B)  II  fut  tri  d'un  coup  defleche ,  naitre  l'histoire  de  cette  femme. 

etüny  a  qu  Ovideqwnous  appren-  t%-  ^    „  j           •   •              , ,     . 

ne  cette  plrticularite  (8).]  Vilere-  ?1SOnS  donC  "?  <Iue  c  etai^  une 

Andre  Desselius  (9) ,  qui  pretend  que  faroeuse  comedienne  que  Volum- 

The'odoret  en  parle  ,  s'est  trompe  ,  nius   airaa  ,    et  qu'il   affranchit 

commelesavantM.deBoissieulW  (B).  Ce   fut  la  raison  pourquoi 

serve  (10).  II  fait  voir  que  Theodoret  N/        •.  1                 ,      ^r,1,       ^7 

ne  parle  point  de  la  mort  de  Lyco-  *Ue  Vrit  ie  nom  de    Volumnia, 

phron  ,  m  meme  du  Heu  de  sa  se*-  oans  les  voyages  qu'elle  faisait 

pulture  :  car  au  Heu  de  Lycophrone  avec  Marc  Antoine  par  les  villes 

ü  faut  lire  Leucophryne  ,  cela  parait  d'Italie.  Marc  Antoine  lui  faisait 

par  ce  passage  d'Arnobe  (11):  Leuco-  1       -i                      ,„ 

phrynZ  monumentum  in  fano  apud  rendre   ^eaucoup     d  honneurs  , 

Magnesium  Dianas  esse,  Myndius  et  la  meltait  dans  uhe  litiere 

profitetur  ac  memorat  Zeno.  Voici  ouverte,  et  faisait  suivre  l'equi- 

feiSÖSÄftÄSS  FSe  de  sa  propre  mere    qui  ne 

illum    (  Theodoretum  )    repentur  :  se rvait  <lu  au  COrtege  de  la  cour- 

deinde  Theodoreti  locus  (12). ..  .ubi  tisane(^).    Ce  fut  dans  cette 

ex  Zenone,  Ljrcophronem  in  Dianas  rencontre  que   des  lious  füren  t 

Magnesia  templo  conditum  esse  re-  attel^s  au  carrosse  de  Marc  An_ 

(5)  Note*  que  ce,  paroU,  <u  /'Epitome  de  toine(C).   Un  autre  auteur  dit 

Ge.ner  ,  au  mot  Lycophron  ,  Fag.  558,  in  Bi-  seulement  que  le  traill  de  Cythe- 

bliotbeca  impress.    Vienn* ,  sont  JauUves ,  car  .            ,      .       *■                  .                      J 

au  Heu  d'imprtM.  u  faut  imperat.  ris  n  etait  pas  momdre  que  ce^ 

^lÄ^^'  ^ la  pr<face  dß  'ui  **  la  *?ere  de  son  galant  (D). 

(7)  La  meme.  II  aurait dit  une  chose  encoreplus 

(8)  ütaue  cothurnatum  pensse  Lycophrona  VraiSemblable  ,  s'il   avait   dit  QUC 

Hmreat  infibris  mista  sagitia  tuit.  ceux  qui  demandaient  des  era- 

Ovid.,  in  lbin.,  vt.  533.  ää„   i    -Ck           .      ,     •               t1.    •     V       ^ 

fg)  Not.  m  lbin  Oridii,  apud  Boiwwn,  pag.  CeS  a  MarC  Antoine    SOUlCltaient 

107. 

C10)  Comment. ,  in  lbin ,  pag.  107.  (*)  JP«™  VarÜcU  de  FüLVIl ,  Zorn.   VI , 

(ii)  Amob. ,  Üb.  Vlt  pag.  m.  iq3.  P***-  6a3  ,  remarque  (L). 

(u;  Thfodorct.,  ft*.  r///  de  Gru-c.  Affert.  \b)  Voyez,  surtout  ced,  1'articleFviYlE, 

corat.  tont.  VI,  pag-.  62a,  twtwrfue  KL),  , 
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plus  humblemeat  aupres  de  sa  *****  G<$lus  amayit  Cytheridtm  me* 

*     Aa  , » _  fL  rn  „^.,Ä  retncem  libertam  Volumna  (4).  11  n« 

luaitress«  quWes  de  sa  mere.  dit  pag  que  ce  ftt  une  comXnne  , 

Servius  nous  eut  fait  bien  du  mais  nous  Papprenons  d'ailleurs.  On 

plaisir  ,    s'il    nous  eut  marque  saitque  la  courtisane  Cytheris,  mat* 

avec  plus  de  precision  en  quel  tresse  de  Marc  Antoine  ,  se  faisait 

r      **       *        *:„«~«     *„;«;*  appeler  VoIumnia<5).  Pourquoi ,  si 

temps  cette    courtisane     smvit  c^estä  cause  que  Volumniusl^ait 

Marc  Antoine  ä  lannee(Jli).  Je  affranchie  ?  Or  la  Cytheris  de  Marc 

ne  pense  pas  qu'elle  Fait  suivi  en  Antoine  etait  une  comedienne  ;   il 

Asie  pendant  la  bataille  de  Phi-  fautdonc  que  ceUedont  Servius  parle 

i*        1/r»\     t      „ »n„:J«  ~>m»~  lait  ete  aussi.  II  ne  reste  qu'a prouvtr 

lippes(F).  LorsquOvide  remar-  qu,elle  fut  aime*e  de  Vofumnius.  En 

que  que   le  nom  de  LycoriS  est  Voici  la  preuve  tiree  d'une  lettre  de 

connu    depuis   l'Orient   jusqu'ä  Cice'ron  ( 6  ) :  Accubueram  hord  »o- 

TOccident  fc),  ie  ne  doute  point  nä^apudrolumniumEutrapelum, 

,.,       »  •.  '      ^   iÄÄ   „  *     jä  «<  quvdem  supra  me  Atticus  ,  infra 

qu'ii  n'ait    en  vue  les  vers  de  re^us....  iifra  EutrapelumCythe- 

Gallus  concernant  cette  COurti-  m  accübuit.  *//i  eo  igitur,  inquis,  con- 

Sane.     Ciceron      rapporte      une  vivio  Cicero  ille  quem  adspectabant , 

raillerie  ou  Fulvie  avaii  peut-  cuJui    obos  GmJl  ora    obmubant 
£tre  moins  de  part  que  Lycoris 
(G). 


(c)  Vesper  et  Eo*  neuere  Ljrcorida  terra. 
Ovidius,  Üb.  III,  «•  537  ,  de  Arte  amandi. 


ora  ... 

sua  ?  non  ,  me  Uercule ,  suspicatus 
sum  illam  affore :  sed  tarnen  ne  Aris- 
tippus  quiaem  ille  Socraticus  erubuit 
cum  esset  objeetum  habere  eum  La'ida : 
habeo  ,  inquit  ,  non  habeor  a  Laute, 
II  est  visible  que  Cytheris  est  ici  une 
pour  courtisane  que  Volumnius  entretenait 


(A)  Virgile.  ..  en  parle ,.  .  .r  . 

consoler  un  ami.']  Cet  ami ,  si  Ton  en  *  pot  et  a  feu.  On  veut  que  cette  lettre 

croit    Servius  ( 1  )  ,   «Stait  Porateur  de  Ciceron  ait  dte*  ernte    l'an    de 

Caius  Asinius  Gallus  ,  fils  d'Asinius  Rome  703.  II  en  ecrivit  une  autre  (7) 

Pollion.  Mais  comme  Servius  ajoute  a  Volumnius,  la  meme  annee  ,  sans 


nifestement  qu'il  a  confondu  le  poete  pres  ;  «  ad  hunc  amorem  lib.  7  ,  ep, 

Cornelius  Gallus  avec  Porateur  Asi-  »  3a  alludit  scribens  ad  eumdem  Ko- 

nius    Gallus  (  3 ).   Celui   qui  obtint  »  lumnium  ,  ut  nihil  sit  tarn  dxukpor 
d' Auguste  le  gouvernement  d'£g 


M  **«fe«»™  -~  0~ - -  -mjr—  *  quod  non  alicui  venu  st  um  esse  vi- 

immediatement  apres  la  conqufie  de  »  deatur  (8).  »  Cela  se  raRporte  uni- 

ce  royaume ,  est  le  poete  Cornelius  quement  au  raauvais  goüt  touchant 

Gallus.  C'est  apparemment  ä  ltii  que  les  bons  mots.  Ciceron  veut  dire  qu'il 

Virgile  adresse  son  eglogue  de  conso-  n'y#  cn  a  point  de  si  plat  ni  de  si  fade 

lation  ,  sur  les  infidäites  cruelles  de  qui  ne  paraisse  beau  a  quelqu'un.  Au 

la  courtisane  Cytheris.  Celui  a  qui  ce  reste,   on   ne  trouve  pas  de  quelle 

poete  parle  composa  quatre  livres  de  maniere  Cythe'ris  passa  des  mains  de 

podsies  sur  ses  amours  (3).  II  nous  Volumnius  en  Celles  de  Marc  Antoine; 

cn  reste  quelque  chose  ,  si  Pon  en  ...  ybt      rÄ; 

croit  quelques  critiques.  (5)  yehehal^  in  eiseäo  Trih.  pUbis:  Uctow 

(B)    C  etait  une...    comedienne  que  laureali  antecedebant  hinter  quos  apertd  leclied 

Volumnius  aima,et  quil  qffranchit.']  Mima  porlabatur ,  quam  ex  oppidU  munieipa- 

Servius  temoiene  que  la  lycoris  de  J"»  honünes  honesti  otoiam  n*c*ssari<>  prodeu*- 

rr.      .,       »~"*w*8"w    *l"y   *"     *      .    ,   .  (es ,  non  vero  illo  et  mimico  nomine  %  sed  Vo- 

Virgile  etait  la  courtisane  Cytheris ,  lMUtIAM  eonsalmabanu  Cicer. ,  Philipp.  II , 

que  Volumnius  avait  affranchie  :  Hie  cap.  XXIV.  Dmtu  la  omilme  lettre  du  X: 


que 

(1)  In  eclogam  X  Virgilü. 

(a)  Voyez  Scaliger ,  in  Eusebii  Chron. ,  num. 
1990 ,  pag.  167. 

(3)  Amorum  tuorum  de  Cftheride  Ubrot 
etripsit  avatuor.  Scrrins ,  in  eclog«  X  Yirgilii. 


livre  a  Atticu*  \  il  nomme  Cjtbah«  cette  Mina 
que  Marc  Antoine  menait  avec  lui-  PluUrqua, 
in  Antonio ,  pag.  c>ao  ,  la  nomme  Cytheri». 

(6)  Epict.  XXVi ,  Üb.  IX  ad  Famil. 

(?)  La  XXXII«.  du  livre  VII  ad  Famil. 

(8)  Abram  in  Cicer.  Orat.  tom.  II \  f.  645» 
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fi  ce-  fut  par  la  cessio*  de  Volumnius,  mimus  et  Sacculio  sanniö  capti.  Hos* 

ou  par  Pinconstance  et  Pingratitude  Brutus  quüm  contemneret ,  adductos 

4e  fa  mattresse.  Je  croirais  plutöt  le  o*f  «um  accusaverunt  amici  ejus  ne\ 

premier  que  le  dernier  ,  parce  qu'ü  tunc  quidem  a  dictcriis  *et  contumeliU 

est  sur  que  Volumnius  a  ete  Tun  des  in  ipsos  jaciendis   temperare  (i5)  ; 

bons  amis  de  Marc  Antoine.  »°.  qu'il  l'associe  avee  un  bouffon  $ 

Oela  paraf  t  par  ce  passage  de  Cice'-  301.  qu'il  remarque  que  Brutus  ne  fair 

Ton(#)'.ScripsiadAntoniumdelega-  saR  nul  cas  de  ces  deux  personnes.. 

tione  ,   ne  si  ad  Dolabellam  solum  Cela  ne  convient  point  au  Volumnius 

scripsissem ,  iracundus  homo  commo-  dont   parle   Cornelius    Ne'pos.   Mais 

veretur  :  qubd  autem  acutus  ad  eum  d'autre  e6te*  Pbumeur  raüleuse  lui 

difficilior  esse  dicitur ,  scripsi  ad  Eu-  convient  parfaitement ;   la  de'man- 

trapelum  ,  ut  is  ei  meas  hileras  red"  ceaison  ,  ais-je  ,  des  bons  mots,  qui 

deret ,  legatione  mihi  opus  esse.  Cela  dominait  teile ment  le  Volumnius  de- 

fnt  e'crit  a  Attieus  peu  de  raois  apres  Plutarque  ,  qu'il  ne  pouvait  s'empä- 

la  mort  de  Jules  Ce'sar.  C*est  du  meine  cber  d'en  dire  contre  ceux  memes  qui 

Volumnius,  siiene  me  trompe  ,  que  le  tenaient  en  prison.  Une  lettre  de 

Ciceron  a  parle  dans  la  XIII«.  pbilip-  CiceVon,  que  j'ai  eite'e  (16),  te'moigne 
pique ,  endonnant  lauste  descama-  N  que  Volumnius  Eutrapelus  (in)  e'tait 

rades  de  jeu  de  Marc  Antoine  (10).  grand  diseur  de  bons  mots.  Cice'ron 

Nous  allons  entendre  Cornelius  Ne'pos,  ne  craignait  que  lui  en  ce  genrede 

qui  nous  apprendra  que  Volumnius  ,  perfection  ,  et  lui  recommande  deux 

ami  intime  de  Marc  Antoine ,  avait  cboses   :  •  Pune  de  ne  point  souflrir 

une    cbarge  consideVable   dans    les  qu'on  attribue  ä  lui,Cice'ron,les  mau- 

troupes  de  cet  ami.  Familiäres  ejus  yaises  pointes  ,   les  sots  quolibets  et 

(  M.   Antonii)  ex  urbe  profugientes  les  me'cbantes  turlupinades  que  Pon 

quantüm  potuit  texit(  Attieus  ):  qui-  de'bitait  a  Rome  sous  son  nom  ,  peo- 

bus  rebus  indiguerunt  adjuvit :  P.  dant  son  absence ;  Pautre  de  prote'ger 

vero  Volumnio  ea  tribuit  ut  plura  a  le  plus   qu'il   pourrait  Pempire  de 

parente  proßeisei  non  potuennt.  .  .  .  Puroanite ,  contre  lesfunestes  irrup-\ 

(11).  L.  Julium  Caliaium...  propter  tions  de  la   mauvaise  plaisantene* 

magnas  ejus  Africanas  possessiones  N'est-ce  pas  nous  repre'senter  Volum-. 

in  proscriptorum  numerum  a  P.  Vo~  nius  comme  un  bei  esprit  ?  Quibus 

lumnio  preefecto  fabrum  Antonii,  ab-  in  litteris  omnia  müuperjucunaafue- 

sentem  relatum  ,  expedwit  (12).  La  ruht  ,  preeter  illud ,   qubd  parum 

maison  de  ce  Volummus  fut  Pasile  de  diligenter  possessio  salinarum  mea- 

Pomponius  Attieus  pendan t  les  fureurs  rum  a  te  procuratore  defenditur.  Ais 

de  la  proscription  triumvirale  (  i3).  enim  ,  ut  ego  discesserim,  omnia  om- 

II  est  impossible  ,  ce  me  semble,  de  nium  dieta ,  1»  his  etiam  Sestiana ,  in. 

deeider  si   notre  Volumnius  est  le  me  conferri.   Quid  ?  tu  id  pateris  ? 

m£me  que  celui  qui  fut  tue'  de  sang  *nonne  aefendis  ?  non  resistis  ?  equi- 

froid  par  les  gens  de  Brutus  (i4)<  Les  dem  sperabam  ,  ita  notata  me  reli- 

raisons  d'en  aouter    sont  :    i°.  que  quisse  genera  dictorum  meorum,  ut 

Plutarque  traite   manifestement  de  cognosci  sud  sponte  possent  (18)^ 

comedien  celui  que  les  gens  de  Brutus  Apres  ces  paroles,  Ciceron  explique  a 

tuerent.  THv  <ft  tk  Boxofywoc  Mjjuoc  xä#  quoi  il  veut  que  Pon  reconnaisse  si 

IxKoutJuv  ^tx»T09roiic,  j»x»xotk,  ofa  f?  un  bonraotestdelui,  etprie  Volum- 

ot/(Ttf  i  xov»  ridf/uiToi/  toi/  B/)ovto(/}  Trpoo-A'  nius  de  garantir,  m^rae  avec  serment 

^o?Tt$  01  ^/xoi  itATJi^of 0«? ,  »c  ovÄ  v?»  (»9)  >  <JU6  tout  ce  qui  n'est  pas  mar- 

to^  xtyui  neu  rxmirnrut  irphc  SCfiif  &u<rait  que  a  ce  coin  vient  d'ailleurs  que  de 

flfVi^o/xiyoi/f.  Erat  quidam  Volumnius  Cice'ron.   Urbanitatis  possessionem  a 


(9)  Epist.  VIII ,  Üb.  XV  ad  AtUe. 

(10)  Addite  Antonii  collusorti  et  sodaUs  Ew 
Vaptlum ,  Mtlam%  Ccelium ,  etc.  Philipp.  XHI, 
circa  init. 

(11)  C.  Nepoi,  in  Vit!  Attici,  top.  IX, 
(13)  Ibidem,  cap.  XII. 

(1 3)  Ibidem ,  cap.  X. 

(«4)  PltoUrck. ,  in  Brnto  ,  pag.  «oof. 


(iS)  Idem ,  ibidem. 

(16)  La  XXXII«.  du  VI  f.  Uwe  ad  F.mil. 

(17)  II  fut  apparemment  ainsi  surnomme  ä 
cause  de  son  humeurfae/tieuse.  Vore»  tartiel* 
rf'EftiMts,  lom.  VIy  pag.  mo,  ciUUion  (o3). 

(18)  Cicero,  epiit.  XXXII,  Üb.  KU** 
F*mil. 

(ig)  Ul  taeramento  eonlendat  mea.  »ou  e*s+ 
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amdbo ,  quibusvis  interdictis  äefenda-  CiceVon .  Je  n'ose  assurer  Ja  m£m* 

mui ;  in  qua  te  unum  metuo ,  content-  chose ;  j'aime  mieux  dire  no/t  liquet  i 

ho  cceteros  (10).  Voici  un  autrc  eloge  j'avoue  sealement  que  l'opinion  de 

bien  fort :  Opus  est  huic  Umatulo  et  Ce  critique  me  paraft  beaucoup  plus 

polito  tuojuaicio  ,  et  Ulis  interiotibus  probable  que  celle  d'un  homme  qui 

litteris  meis  quibus  scepe  verecundio*  alfirmerait  le  contraire.  II  me  reste  ä 

rem  me  in  loquenäo  facis*  (ai).  Un  reraarquer   touchant  notre  Volum- 

homme  de  ce  merite  et  de  cette cma-  nius  ,  qu'on  croit  qu'Horace  a  parle 

lite'  peut-il  Stre  le  come'dien  dont  de  'lui ,  en  disant  qu  Eutrapelus  don- 

Plutarque  fait  mention  ?  Et  n'est-il  naitde  tres-beaux  habits  a  ceux  a  qui 

5as  plus  vraisemblable  que  ce  come-  il  voulait  rendre  de  mauvais  offices. 

ien  e'tait  un  homme  que  Volumnius  Cela  Sans  doute  e'tait  fonde*  sur  quel- 

avait  affranchi  ,  et  qui,  a  l'exemple  qu'un  de  ses  lieux  communs  ,   ou  il 

de  Cythens ,  se  donnait  le  nom  du  expliquait  par  quels  degre's  la  Tarnte" 

maftre  a  qui  il  devait  sa  liberte  ?  Je  fait  rouler  les  hommes  jusqu'aux  em- 

ne  de'cide  rien.  Jecrois  que  Plutarque  plois  les  plus  vils. 
auraitpu  se  tromper  facilement ,  par 

la  raison  que  je  m'en  vais  dire.  Vc-  VI '  .?*Wfe  J^«"*"»"»»  vo.Ub.at> 

,  n,      J.       .       !  reslimenla  dabo*  pretiosa  t  beatus  entm  tarn 

lumniUS,  Selon  toutes  les  apparenceS  ,         Cum  pulckri,  tunicu  sumet  nova  eonsUia  et 

lächa  tellement  la  bride  a  son  genie  spes  .* 

railleur  et  goguenard ,  qu'il  ne  garda      %%miet  in  lucem :  sco?°  Post>,onet  ho™ttum 

i        j°  \         vi     i      *.         Officium  t  nummos  alienos  pascet :  ad  tmum 

pas  plus  de  mesures  ,  et  qu'il  n'eut  jfl^  erit  y  aut  oUtoris  aJt  mercede  ^^ 
pas  plus  d  egard  aux  bienseances  et  lum  (a5;. 

a  saqualite,  qu'un  come'dien  de  pro-  .     /riv  ~      ,.        -  ,, 

fession.  Cela  e'tait  presque  inevitable  (C)  Des  hons  furent  atteles  au  car- 
aun  homme  qui,  comme  lui,  avaitle  rosse  de  Marc  Antoine.-]  II  fut  le 
talent  des  bons  mots  ,  et  une  liaison  Premier  qui  les  fit  servir  a  cet  usage 
intime  avec  Marc  Antoine,  le  plus  Pafmi  les  Romains.  Jugo  subdidu  eos 
liberal  de  tous  les  hommes  envers  pranusque  Borna  ad  currumjunxit 
ceux  qui  le  savaient  divertir,  et  en-  M.  Antonius  ,  et  qmdemcwih  bello 
rers  les  come*diens  ,  dont  sa  maison  cum  dimicatum  esset  in  Pharsalicis 
fait\outev\eine.Agrumcampanum,  «"V  >  ™n  "«<*  quodam  ostento 
qui  cum  de  uectigaUbus  eximebatur,  temportim  generosos  spiritus  jugum 
ut  militibus  daretur,  tarnen  inftigi  subireiUoprodigiosignificante:nam 
maenum  Reip.  vulnus  putabamus  :  1"?*  lta  uectus  est  cum  mLma  £rthe' 
hunctucompransoTibustuisetcollu-  ndf  suPra  ™°?st™  set™ri  M«rum 
soribus  dwidebas  :  mimos  dico  et  mi-  calamitatum  fait  (26).  Selon  ces  pa- 
mas  ,  P.C.,  in  agro  campano  col-  roles  de  PhnTe »  ?e  houtiäq  spectacle 
locatos  (aa).  Nous  ayons  vu  ci-dessus  ^e  E"«1  e,n  «««e  qu  apres  la  batadle 
(a3)  que  Volumnius  e'tait  Fun  de  ses  £e  P^rsale  :  jl  semble  pourtant  que 
joueurs  :  le  passage  que  \e  yiem  de*  pceron  dise  le  contraire  dans  une 
citer  donne  la  mSme  qualite-  aux  co-  ^ttre  (a7)  qu  il  ecrivit  a  Atticus  avant 
mediens  et  aux  come-diennes.  II  arriva  ^ette  lameuse  journee  :  Tu,  AntonU 
donc  peut-Stre  que  Volumnius,  mMe  [eones  pertimescas-cave  :  nihil  est  ülo 
tous  les  iours  avec  cette  sorte  de  gens  nomine  jucundms  I\  veut  dire  ,  ce 
chez  Marc  Antoine  ,  et  plaisantant  me  semble  ,  qu  Atticus  ne  devait  pas 
et  bouffonnant  autant  qufeux  ,  se  fit  !^ffrav,e.r  ™  ce  /lue  le  lieutenant  de 
traiter  de  come'dien  ,  et  que  Plutar-  £esar  faisait  trafner  son  carrosse  nar 
que  le  prit  bounement  pour  un  hom-  des  llons-  }}  assurerait  cela  plus  cLu- 
me  de  ce  metier.  Un  savant  critique  wment,  sila  conjecture  de  Victonus 
(ai)  assure  que  le  Volumnius  de  PIu-  etaiJ  certaioc.  Ce  docte  cnUaue  (a8) 
tarque  ne  differe  point  de  celui  de    Teut  <Pon  ]lse  kombus  au  lieu  de 

lenonibus  ,  dans  le  passage  de  la  Ir. 

(ao)  Cicero,  epi.t.  XXXII,  fi*.  Vll  ad  Famil. 

(ai)  Cicero  ,  ad  Volumnium ,  eput.  XXXIII,  (»5)  Horat. ,  epist.  XVIH  ,  M.  3i,  £1*.  /. 

üb.  Vll  ad  Famil.  (a6)  Plin. ,  Üb.   Vlll ,  cap.   XVI,  p.  m. 

Caa;  Cicero  ,  philipp.  II,  cap.  XXXIX.  161. 

(aH)  A  la  citatiom  (10).  (37)  La  XIII*.  du  X*.  Uvre. 

(»4)  Petras  Victorias ,   dont  U  Ciceron  de  (a8)  Voyet  U  Cicero n  de  Gr«ria«,  epist.  a<f 

GrKvias ,  eput.  ad  Familiär.,  tum.  /,  pag .  4^4*  Alticam  ,  (on.  //,  pag.  18t. 
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philippique  que  je  mets  en  note  (29). 
Ses  raisonssont  specieuses,  et  je  croi- 
rais  sans  peine  qu'il  a  raison ,  comme 
l'a  cru  le  pere  Abram  (3o).  En  ce 
cas  -  lä  Plutarcjue  (3i)  et  Pline  n'au- 
raient  point  agi  en  fideles  historiens  j 
car  il  est  indubitable  que  les  paroles 
de  la  II*.  philippique  concernent  les 
promenades  que  Marc  Antoine  fit 
Faire  par  les  villes  d'Italie  a  la  com^- 
dienne  Cythe'ris  ,  pendant  que  Ce'sar 
fit  la  guerre  en  Espagne  aux  lieute- 
nans  de  Pompe'e ,  un  an  avant  la  ba- 
taille  de  Pbarsale.  Au  pis  aller,  je 
Teux  cire,posant  le  cas  qu'il  ne  fallut 
point  ivoir  e'gard  aux  paroles  de  Ci- 
ceron  .  nous  nc  laisserions  pas  de 
convahcre  Andre  Alciat  d'un  gros 
mensocge  ;  car  il  a  suppose  que  Marc 
Antoins  ne  se  servit  d'un  attelage  de 
lions  ,  qu'apres  avoir  fait  mourir  le 
pere  de  Feloquence. 

Romarum  postqukm  eloquiutn  ,  Cicerone  pe- 
rempto  , 

Perdiderat  patriae  pestis  acerba  sum  , 
Inscendit  currus  viclor ,  iunxilque  leones , 

Compuül  et  durum  eoila  subire  jugnm  t 
Waananimos  cessisse  suis  Antonius  armit 

Ambage  häc  cupiens  significare  duces  (3a) • 

C<  mensonge  (33)  est  d'autant  plus 
inexcusable  ,  que  Fauteur  y  a  fonde 
ui  e'loge  de  Ciceron  et  quelques  mo- 
ralites. 

(D)  Le  train  de  Cytheris  n'etait 
pis  moindre  que  celui  de  la  mere  de 
stn  galant."]  Plutarque  ,  en  mettant 
efe  l'ecalite  entre  cesdeux  equipages  , 
aflaiblit  exträmement  les  idees  de 
Ciceron  ,  rejeeta  mater  amicam  im- 
purifilii  tanquam  nurum  sequebatur 
(34)«  Voila  les  idees  que  Ciceron  nous 
communique  j  et  voiei  Celles  de  Plu- 
tarque (35)  :  'O  «fl  KtU  Tfltf  WOXtK  tmOOf 
ff  qopum  Trtpulytroy  xeu  to  <|>opi*o?    ot/x. 

fXÄTTOt/C    H    TO    T»C    /*»T/)0f     CLUTOU  TTifli- 

5ro?Ttc  j»«oxo^9oü».  Hanc  urbes  pera- 

(ag)  Vehebalur  in  essedo  tribunu»  plebis  t 
lictore*  laureati  antecedebant ,  inier  quos  apertd 
tectied  mima  portabalur. ..  Sequebatur  rheda 
cum  lenonibus  comilet  nequissimi  ,  cap.  XXIV. 

(3o)  Abram  in  Ciceron.  Orat.  ,<.//«  p.  645. 

(3i)  II  rapporte  au  temps  d' apres  la  balaille 
de  Pharsalelestiovm  cLpfA.tt.9V/  </?roffw}/*f- 
yot,  leonibu«  juncü  currus  tm  Antonio,  pag, 
920  ,  B. 

(3a;  Alciat.,'  emblem.  XXIX. 

(33)  II  a  Ad  remarqu/  par  les  commentateure 
des  Embleme« ,  et  par  le  pire  Abram  in  Cicer. 
Orat. ,  tom.  lty  pag,  645. 

C34>  Pbilipp.  II ,  cap.  XXIV. 

(35)  In  Antonio ,  pag.  pao,  A. 


grans  circumducebat  lectiea ;  lecticam 
ejus  non  minor  comitatus  quam  matris 
ipsius  sequebatur.  Ni  lui  ni  Ciceron 
ne  parlent  pas  de  la  ferame  de  Marc 
Antoine  ;  c'est  une  marque  qu'il  n'e*- 
tait  point  alors  marie.  Voyez  Farticle 
de  Fülvie  (36). 

(E)  En  qucl  temps  cette  courtisane 
suivit  Majx:  Antoine  a  Varmee.  } 
Nous  savons  qu'elle  le  suivit  au  dela 
des  Alpes. 

Galle,  quid  msanis?  inquit  :tua  cura,  Lrcoris 
Perque  nives  altum,  perque  horrida  castra 
secuta  est  (37). 

Nunc  insanus  amor  duri  me  Martis  in  armis 
Tela  inier  media  alque  adver  so  s  de  t  inet  kos* 

tes. 
Tu  |  proeul  a  putrid  (  ne  eil  mihi  credere ,  ) 

tan  tum  , 
Alpinas ,  ah  l  dura ,  nives ,  et  frigorm  Rheni 
Me  «in*  sola  vides  :  ah  I  le  neji-igora  Itedanl: 
Ah  l  tibi  ne  teneras  glacies  secet  aspera  plan* 

las  (38). 

Mais  aurait-elle  suivi  Marc  Antoine 
lorsqu'il  allait  servir  dans  les  Gaules 
(39)  sous  Jules  Ce'sar  ,  ou  lorsqu'il  s'y 
retira  apres  avoir  c'te  battu  ä  Modene  ? 
J'aimerais  mieux  prendre  ce  dernier 
parti,  parce  qu'autrement  il  faudrait 
dire  que  Virgile  mettrait  Fappareil 
a  une  fort  vieille  plaie ;  il  consolerait 
un  Iiomme  dix  ans  apres  que  sa  Ly- 
coris  lui  aurait  e'te  infidele.  Les  Bu- 
coliques  de  Virgile  sont  poste'rieures 
a  la  mort  de  Jules  Ce'sar ;  et  par  con- 
seauent  si  Lycoris  avait  abandonne' 
Gallus  pour  s  en  aller  dans  les  Gaules 
avec  Marc  Antoine  ,  pendant  que 
Ce'sar  y  faisait  la  guerre  ,  Virgile  au- 
rait exerce'  sa  muse  sur  une  amou- 
rette,  ou  sur  une  infidelite  suranne'e. 
Mais  en  supposant  Fautre  partie  de 
Falternativc  ,  la  plaie  de  Gallus  etait 
toute  fratche  ,  et  ainsi  les  vers  de 
Virgile  pouvaient  venir  fort  a  propos. 
Selon  cette  derniere  supposition  , 
Marc  Antoine  se  souvint  neu  de  sa 
parole.  II  avait  promis  a  Fulvie  ,  Fan 
709  ,  de  renoncer  pour  jamais  a  sa 
comedienne  (4o).  II  la  quitta  appa- 

(36)  Remarque  (L). 

(37)  Virgil. ,  eclog.  X,  vs.  aa. 
(SB)  Ibidem,  vs.  44. 

(3p)  II  y  alla  deuxfois;  i°.  apris  le  retour 
d'Egyple  ,oi*il  avait  ser\>i  en  698  ,  sous  Gabi* 
nius ;  a°.  apres  avoir  ete  fait  questeur.  Voye* 
Ciceron,  Phil.  II ,  cap.  XIX ,  XX.  II fut  ques- 
teur dans  les  Gaules  ,  sous  Jules  Cesar ,  l'an 
703 ,  a  ce  que  dil  Hirtins. 

(4o)  Voye%  VarticU  Fntri«,  tom.  KI,  p»f;. 
laa  ,  remarque  (L),  eilalion  (81). 
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remment  pour  un  temps  ,  et  oe  fut       (F)  Je  ne  pense  pas  quelle  rait 
dans  cet  Intervalle  gue  Gallus  s'em-   suiui  en  Asie  apres  la  bataiüe  de 
para  de  Cytberis.  S'il  n'eut  pas  le   Philippes.  ]  Un  bei  esprit  est  nean- 
temp»  de  versifier  ses  quatre  livres   moins  de  ce  sentiment  (44)*  Marc 
traut  gue  la  guerre  de  Medene  lui   Antoine  e'tait  fou  de  la  comedienne 
d&aucMt  sa  Cytheris ,  il  y  employa    Cjrtheride  ( crest  la  response  qu'il  sup- 
les  annees  suivantes  ;.  car  il  p'est  pas    pose  avoir  e'te'  faite  par  Fulvie  a  He'- 
necessaire  de  supposer  quril  n*y  avait   lene  ,  sur  la  question  si  eile  excita- 
pas  parmi  tant  oe  vers  beaucoup  de   Marc  Antoine   son   raari  ä  faire  la 
reprochesde  perfidie.  Pai  remarque*   guerre a  Ausäste):  et  j'eusse  bien  v oulu 
ci-dessu9  que  la  lettre  oü  Cice'ron    me  uenger  de  lui  en  mefaisant  aimer- 
se  justifie  de  s'etre  trouve*  a  un  repas   d? Auguste  ;  mais.  Auguste  etaitdiffi- 
avec  Cythe'ris  ,  passe  pour  avoir  e*te   eile  en  mattresses.  II  ne-  me  trouva  nt 
e'crite  l'an    7o3.   Cest  une  difficulte'   assez  jeune  ,  ni  assez  helle;  etquoi- 
oontre  ceux  qui  voudraient  dire  que    Que  je  lui  Asse  entendre  quil  s'em- 
Cvtheris  alla  dans  les  Gaules  avec    harquait  dans  la  guerre  civilefaute- 
Marc  Antoine  ,  avant  la  rupture  de    ct'avoir  quelques  soins  pour  moi ,  il 
Cesar  et  de  Pompee.  Voyez  la  note    mefut  impossible  d'en  lirer  cucune 
(40-  Mais  j'avoue  que  je  ne  vois  rien    complaisance.  Je  uous  dirai  mtine ,  si 
qui  nie   porte  a  croire   que  Poo  ait    vous  voutez ,  des  vers  (45)  quil  fit  sur* 
bien  devine*  la  date  de  cette  lettre,    ce  sujet ,  et  qui  ne  sont  pas  trop  <* 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  parti  que  j'ai    mon  honneur.  Les  voicu 
suivi  m'a  e'te   marque  par  Servius       P«rc«qa*Antoioe«.t«b«raM  d«ci»pJyre(^) 

jn&ne    (  4 1  )   ,     qnoiqu'aTeC      moins        Fiii>ie  a  ses  beaux  yeux  me  veut  assunttir. 

d'exactitude  que  je  rreusse  souhaite*. 
Joignez  aux  paroles  de  la  note  celles- 
ci  (4a) :  Uic  Galtus  amavit  OftheH- 
dem  meretricem  libertam  Vötumnii  r 
Qua**  eo  spreto  ,  eunlem  Antomum 
ad  Gallias  est  secuta  :  propter  quod 
dolorem  Galli  nunc  videtur  consolari 
P*irgiliusK  JYec  nos  debet  movere  , 


t  yeox  me  veut  assupttir 
Antoine  est  infidele.  He  bien  donc  J  est-ce  n 

dire 
Qne  de»  fautes  d' Antoine  on  nie  fera  pitir? 
Qui  ?  moi?  que  je  tem  Fulvie? 
Suffit-il  quelle  en  «it  envie? 
A  ce  compte  od  verrait  se  retirer  vers  moi 

Mille  epouses  mal  satisfaites. 
Aime-moi,  me  dit-elle,  on  combaUon*.  Man, 
quoi  ? 
Elfe  est  bien  laide !  AUons,  tonnn,  trompe» 
tea. 


quoS  cum  mutant*  partem  pcam   p^        ie  ceg  verg  cmca. 

Georg^or^^nceclogamHcreh-   nent  pJ^  $     ^  ,a  bataiUe  ^ 
quä.NamUeetconsoleturtnedGalr.   phUippe.    oit  BrlJtus  et  Cassiu#  p4. 


rem ,  Öftheris  est  in  castra  comitata 


u&ZZ  2SÄÄÄ  I»  dT raräcfe  *  «^»f»  felu- 

gusti,  quem  ,  contra  Romanum  mo-   P"^1*  P0??  T"  da"»e  «ala?te„qu» 
fZ    '<£Lri,  *,?£"?£?%£,?£   «Tait  gagn^  les  bonnes  g^aees  de  Marc 

i  voit  pomt  qu7en 
"it  avec  lui.  Je 

temps  trois  fameusSs  filles  dejoie  ,    "™  S^^«fÄJ5."m^AT 

sayolrsCythe-ris,  Origo et ArbusW   ^^p"0^?^^^^ 

les  deux  dernieres  sl  trouvent  dans    f^UA  •  ^     P    ?  ♦  V     Ti de 

Cythens ,  mais  au  sujet  de  Glaphy- 


»T»i7i,  yrinens  esi  m  casira  comitata,  *nf  •"  v  0#>  i»rt„  „Ä     "-,. 

Finissonspareetteremar^uedum^me  fL"^'  uc^JL^Ml 

commentiteur  :  il  y  eut  en  mtoe  !?  te™P8"Ia  Prfi*»  fÄt  J 

*Ä«.^„  *«Ä:«  /• i.  äiiä.  j.T ^.  crois  donc  quil  n'y  a  n 


les  vers  dliorace  (4^)  sur  le  pied  de 
come'diennes  ;  elles  Pe'taient  done 
toutes  trois. 

(4i)  Sur  eet  paroUt  de  Firgilk,. 

....  Perque  borrida  castra  secuta  est  % 
il  dU ,  Horrida  semper,  nunc  propter  bella  ciri- 
lia  ,  et  subtiliter  hie  tangit  Antomum,  nt  supra 
dictum  est.  Voila  qui  prowre  que  Lrcoris  s'en        VT*'  """TC"U* 
alla  dans  Us  GauUi  ms*c  Marc  Antoine,  pen-    ptU^AP3g'  m'  9g; 
dam  la  guerre  civile  qui  t'Aeva  entre  Oclave  et    .-  V5}.,     V. irOWi 


ra ,  aue  Fulvie  le  priait  de  la  ven- 
ger.  De  plus  ses  menaces  n'e'taient 
point  qu*en  cas  de  refus  eHe  excite- 
rait  Marc  Antoine  ä  faire  la  guerre  a 
Auguste  :  eile  menacait  de  prendre 
les  armes. :  et  nous.  avons.  vu  dans 

(44)  Nonveaux  Dialogues   des  Moria,    /7*. 


i  guerre  civil*  aui  t'ileva  entre  Oclave  et 
Marc  Antoine ,  eous  le  consulat  d'Hirtius  et  de 
Pansa, 

(4»)  Serrina,  in  eelog.  X,  iniL 

(43}  Sau  If  >  et  uhima  Ut.  h 


trouveret  cet  vers  lalins  dans  Maf- 
tial,  Üb.  XJ ,  epigr.  XXI.  Consultez  aussi  Var- 
ticle  de  [la  premiere]  GbArataa,  tom.  Vll \  paß» 
89,  remarque  (C). 

(4<>)  Cest  ainsi  que  cet  muleur  noinme  Cith/- 
ride. 
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«011  anfiele  qu'eUe  les  prit  en  effet,  ses  te  rei  tu«  caussd  Denisse,  populum 

«t  que ,  sans  Pintervention   de  son  in  te  dicacem  etiam  reddidisti.  Seil* 

mari ,  eile  mit  en  combustion  toute  populus  lusit  in  nomine  rei ,  et  quod 

Pltalie ;    de  quoi   Marc  Autoine   la  Antonius  dixerat  se  rei  suae ,  id  est 

querella  rudement  lorsqu'il  la  revit.  rerum  suarum  causa  in  utbem  venis- 

(G)  Cicdron  rapporte  une  raillerie  se ,  populus,  ut  est  dicax,  cum  eunni 

oii  Fulvie  avait  peut-itre  moins  de  uxoris  causa  venisse  dixit ,  et  dicaci- 

gart  que  Lgrcoris?]  On  reproche  dans  tatis  materiam  invenil  in  eo   verbo. 

la  II*.  phihppique,  ä  Marc  Antoineje  Dans  la  page  7!  du  m^me  livre ,  vous 

tour  qu'il  avait  joue*  ä  sa'femme.  II  trouverez  ceci :  Probavi  alibi  ex  Ci- 

etait  entr6  de  nuit  dans  la  Tille  com-  cerone  inphilippied  a.  de  Marco  An- 

me  an  courrier  de'päche  par  Marc  tonio ,  qui  rei  su»  eausd  se  venisse 

Antoine  ,   et  il  avait  donne  ä  Fulvie  dicebat ,  populumque  his  verbis  dica- 

une  lettre  oü  son  mari  lui  parlait  le  cem  redaidit;  et  ex  Horatio,  Pluri" 

fdus  amoureusement  du  monde  (47)*  nta  quee  impediunt  pure  apparere  tibi 

1  s'e'tait  couvert  le  visage,  afin  de  rem  ,  et  ex  aliis>  rem  aliquando  eun- 

n'ätre  pas   reconnu   en  donnant  la  num  significarc.  Sic  Martialis  t 

lettre  ä  Fulvie }  mais  pendant  qu'elle  ParC4  laii  igiturdare  masciJa  nomina  „bu.. 

la  lisait  u  se  fit  connaftre,  et  lui  •               ,.  .                           . 

sauta  au  cou.  On  voulut  savoir  pour-  f «  «*  >  «odici  too  et  eunno  ,  6  uxor. 

quoi  il  avait  tenu  cette  conduite  qui  M-  de  Jalois  (5a)  censure  indirecte- 

avait  alarme*  toute  la  ville  :  il  re<-  m/nt  Scahger ,  qui  m  Pnapeia  ex 

pondit  qu'il  «Stait  venu  pour  son  af-  Arnobii  nescio   quibus  locis   et  ex 

faire.   Cela  fit   courir  une  raillerie  ™rsione  carmtnum  Orphei  ait  men- 

contre  lui.  Citons  les  paroles  de  Ci-  tl**™  rfm  »ocan.  Je  ne  crois  point 

ce-ron(48).  O  hominem  nequam  ! que  Scaliger  se  soit  trompe* :  le  raot 

Ergb  ut  te  catamitum  nie  opinato  res  avait  sans  doute  une  sigmfication 

cum  ostendisses ,  preeter spem  mulier  ?***  <*tendue  parmi  les  Latins,  que 

adspiceret  .    ieeifco   urbem    terrore  le  m.?1  *ff*"*  Parml  lcs  Francais  : 

noclurno  ,  ttaliam  multorum  dierum  or >  »]  cst  *ur  %«?  le  "><*  <#«"**> 

metu  perturbdsti?  Et  domi  quidem  prend  quelquefois  pour  les  parUes 

caimam  amoris  habuit,foriJ  etiam  naturelles  de  Pun  et  de  Pautre  sexe. 

turpiorem,  ne  L.    Plauens  preedes  Cela  est  si  vrai ,  que  des  gensmtoes, 

suis  venderet.  Produetusinconcio-  qul  n.e  «avent  aue  peu  de  francais, 

nemh  Trib.  Pleb.  cum  respondisses ,  »?«*  »»traito  de  cette  signüication. 

te  rei  tuet  caussd  Denisse ,  populum  ?  ai  0U1  £"*  ce,n!  plaisantenes  a  des 

etwm  ^icacew  in  te  reddidisti.  Ma-  jeunes   HoUandais   ?ui  avaient  out 
nuce  i 
est  l 

dft  ^nucer^or^m^ilomm  7^*  S^* la  H«  a?aire  de  Nomine , 

tu*  cai«^  ;  ^orf  refern  etiam  ad  l'affaire  par  exceüence  5  et  en  par- 

coneubitum  potest.   irfais  voiei  l'au-  courayt  toutes  les  occupations  cn- 

tre  note  :  eile  est  dans  le  Valeriana  mmelles  ,    il   reprfsenteit   qu'elle* 

//Q\  ruinaient  notre  afiaire.  Messieurs  et 

C„u>d„%Uctic*,Ciniflone,%Pun»iH.,  dames  >  ^it-ü     prenez  garde   a 

Ad  talos  stola  demissa,  et  dreumdata  palla  MUS  ,     M    VOUS  joxtes    ceci   OU     cela 

Plurima  ,  qua  invideant  pure  apparere  tibi  POUS    gdterez    VOtre   offaire.    La   re- 

r«m  (5o),  Petition  trop  frequente  de  cette  ex- 

Id  est  cannum*  Quod  noto  primus,  pression  amena  plusieurs  auditeurs 

ut  apud  Ciceronem  Philippxca  a.....  au  sens  grossier  et  burlesque  du  raot 

O  hominem  nequam  /  ergb  ut  te  ca-  offaire  :  de  sorte  qu'il  y  en  eut  qui 

lamitum,  etc.  (5i) ,  cum  respondis-  plaisanterent  long-temps.   On  a  pu 

,,  .  „                                     „m  liredarts  le  Chenxeana  (53) ,  «  Qu'un 

ÄXÄr  "•"'•  '  gentilbomme  <W  venu.voir  u» 

(48)  Cicero, Phil.  u.eap.XXXl.  *  pnnce ,  pour  le  remercier  de  la 

(4p)  Ä  la  page  13t ,  idiiion  de  Hottande. 

(5o>  Horat. ,  sat.  II,  v$.  98  ,  Üb.  /.  (5s)  VaUsUna  ,  pof .  iai. 

(5i)  *V*«  t  ci-dessüt,  citation  (48),  e«  ^mi  (53)  Chernean»,  /*•.  fw*. ,  ^«f .  S7,  /AÜö* 

— —  ■'— ".  4*  Hollande. 
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»  bonte  qu'il  avait  eue  de  recom-  emparer    tres  -  facilement $    s*il 

»  mander  ses  inter&s  a  uue  dame  avaTt  Wulu  se  preValoir  des  0C- 
s>  de  grande    vertu  ,  lui   temoigna         .  .  ,    ."       .    .     A      -. 

»  ?u'i?  se  trouvait  bien  davoirfait  casions  qui  Im  en  etaient  offer- 

»  passer  son  affaire  par  le  canal  de  tesfÄ).  Vous  trouverez  cela  dans 

»  madame***,  et  il  fut  tourae  en  le  Dictionnaire  de  Moreri,  avec 

»  ndicule    par   ceux    qui    avaient  plusieurs  autres  faits  que  je  ne 

»  ecoute  son  remercfment. » J'ai  une  r,    ,A       .       .        T        ,**'., 

autre  chose  a  remarquer  contre  M.  repeterai  pomt.  Je  m  arreterai  ä 

de  Valois.  Dans  les  vers  d'Horace  une    chose  que    cet    auteur  n'a 

Su'il  rapporte ,  le  mot  res  doit  signi-  point  touchee.  Les  reglemens  de 

erenge'neralm^^^e.lepo^te  Lycurgue    contre    le   luxe   sont 

'  nesebornepasalapartiequeM.de  A  •;     ,ö         w«M«,    ^   iUAC   *^u* 

Valois  nomme  en  latin  :  il  se  repand  tres-beaux.    II   avait    fort    bien 

surtout  le  reste  que  l'habit  couvre.  compris   que  ,  pour    empecber 

Les  paroles  qui  precedent  et  celles  que  le  Courage  des  Lacedemo- 

qui  suivent  manifeste nt  ce  sens-lä.  i:-™   ~~  *>*  J?,oi*+     ;i  f«ll«;«.   i^» 

Voici  celles  qui  suivent  :  menS   ne  »  anioIli*  '  lJ  ,fa,lait^  ,eS 

s,        ...        ~ .    t       ...  eloigner  de  la  volupte;  et  que, 

altera  ml  obstat :  Cois  tibi  pene  videre  est  ^     i  ,,.*'.,     ^Ai    . 

Ut  nudam  t  ne  crure  malo ,  nesit  pede  turpi  :    POUr     leS    en  elOIgner  ,   ll    ialUlt 
^ftfli/i  pox/i*  ocn/o  latus  :  an  tibi  mavis  fplir    fairP    r^rrlrA    la    nAnei>o    An 

intidiasfieripreüumaue  alliier,  ante         ieur  raire  perare  la  pensee  de 

Quam  MEKCBit  ostendit s  ennchir ,   et  Ieur  en  6ter  les 

Je  crois  donc  que  ceux  qui  tourae-  moyens.  La  maniere  dont  i\ 
rent  mali^nement  les  paroles  de  voulut  que  les  enfans  fussent 
Marc  Antonie  avaient  pour  le  moins   fl     &     ^{i   f    t  ,    , 

au  tan  t  d'egard  au  sens   qui   a   ete^  ,    '   ,      ,  f _    1  .    ., 

adopte*  nar  Scaliger,  qu'a  celui  que  ^endre  de  bons  soldats;  mais  il 
M.  de  Valois  explique  :  et  corarae  etendit  trop  loin  la  methode  de 
d'ailleurs  c'est  l'esprit  de  la  me'di-  les  rendre  forts  et  courageux 

sance  de  s'attacber  a  ce  qui  est  le   ^„;Crr„,;i    «^„1»+  «,,Ä  iÄO  £ Äl 

pluscnminel,  je  ne  doute  pas  que   K^2  i  ?  3     • 

Fon  n'en  voulüt  ä  Marc  Antoinepar  nIles  »ssent  les  memes  exercices 
rapnort  a  sa  maf tresse,la  comedienne  que  faisaient  les  jeunes  garcons; 
Cytheris,  plut6t  que  par  rapport  a  et  qu'elles  dansassent  toutes  nues 
sa  femme   legitime  :  car   puisqu'il   i*nv%4.    Ä  .      äJ.      ä  „      a 

Proteste  dans*sa  lettre  qu'S  reSon-  ^fVant  euX '  et,  se  moquassent 
cerait  desormais  a  la  come'dienne ,  deux,  ou  les  louassent  ,  Selon 
c'est  un  signe  que  le  peuple  romain  qu'ils  s'acquittaient  mal  ou  bien 
e-tait  encore  persuade-  qu'il  la  voyait.  de  ce  qu'ils  avaient  ä  faire  (  A ). 
ilt  voua  enhn  le  commentaire  du  tw-^*«-  ~  vi  >.  •  .  .  . 
texte  de  cette  remarque.  ?otez     V1  lh  etaient    tout  nus 

devant  elles.  N'etait-ce  pas  le 
LYCURGUE  ,  legislateur  de  moyen  de  les  rendre  devergon- 
Lacedemone,  viyait  je  ne  sais  dees  ?  Et  se  faut-il  e  tonn  er  apres 
quand.  Ladiversite  des  opinions  cela,  que  les  filles  de  Lacede- 
est  trop  grande  et  trop  embrouil-  mone  aient  ete  en  si  mauvaise 
lee  lä-dessus(a) ,  pour  en  tirer  reputation  (B)?  Je  ne  sais  pas  s'il 
quelque  chose  de  bien  certain.  raisonnait  juste  ,  lorsqu'ii  pre- 
ll donna  des  preuves  extraordi-  tendaitquecesusagesexciteraient 
naires  de  sa  generosite  par  le  les  jeunes  gens  ä  se  marier  (C). 
soin  qu'il  prit  de  conserver  la  La  forte  envie  qu'il  eut  que  les 
couronne  a  celui  ä  qui  eile  ap-  Spartiates  fussent  robustes  lui 
partenait',  lorsqu'ii  eüt  pu  s'en   fit  faire  des  reglemenssur  le  ma- 

(a)  Fpjres  Scaliger,  Animadren.  in  Eu-        (b)  Voyes  Plutarquc ,  dans  la  Vic  de  Lj- 
»fbiura  ,  num.  li3a,  pa§.  63.  curgiie. 
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riage ,  qui  meritent  d'&re  con-  Pai  quelque  /hose   a  observer 

damnes.  II  voulut  que  les  maris  -contre  l'auteur  de  Lacedemone 

ne  s'approchassent  de  leurs  fem-  ancienne  et  nouvelle  (H).  II  est 

me$  qu'ä  la  derobee ,  et  qu'ils  se  trop  galant  homme  pour  s'en  fa- 

levassent  de  cette  table  avec  une  eher, 
bonnepartie  de  leur  appetit  (D). 

Passe  pour  cela ;  mais  il  permet-  W  H  voulut  que  les  jeunesßlles 

tait    aux  vieillards  qui   avaient  ßsse!"lc*  mtmes  exercicesque........ 

c             ,   \  les  jeunes  garcons,et  qu  elles  dan- 

une  jeune  temme  de  la  commu-  sassent  toutes  nues  devant  eux ,  etc.-] 

niquer  a  Uli  jeune  homme  bien  Je  ni'en  vais  rapporter  les  paroles  de 

fait(E)    :  et  d'autre  c6te  il  per-  Phitarque  (i).  «  H  (a)  regardait  1M- 

«v*A++o.;*  k  ««  **\  k^mmA  AK*]]**.  M  ducation  des  enfans  comme la  plus 

mettait  a  un  tel  homme  d  aller  9         de  et  k    ,      .       ^^  ^ 

faire  des  enfans  chez  son  pro-  „  fan  <pun  legwlatear.  (Test  pour- 

chain  ,  d'aecord  de  partie  avec  le  »  quoi  il  y  pourvut  de  loin  en  re'- 

mari.  Cela  ne  valait  rien ;  c'e'tait  Ä  ß1«1*  tout  fe  q™  regardait  les 

autoriser  l'adultere ,  et  meme  le  '"  maJiaf s  et  les.  naissances ;  car  il 

»«,»     ^       auu'lvlv'  >  gi.     ^  Jc  >»  ne  taut  pas  croire  ce  que  dit  Ans- 

maquerellage  des  maris.  De  la  »  tote,  qvCayant  tente  de  regier  et 

meme  source  vint  le  reglement  »  de  rdformer  les  femmes,  il  y  re- 

barbare    contre  les  enfans   qui  »  nonca  nepouvant  venirä  bout  de 

~Ä  *Ä«^1«;Ä«+  -*Ä»  ~ Ä*4  M  leur  heence  effrenee ,  et  de  latrop 

ne  semblaient  pas  promettre  en  „  ^^  autorite*  qu',elles  avaici£ 

venant  aumonde ,  qu  lls  seraient  »  prise  sur  leurs  maris ,  qui ,  a  cau- 

Un  jour  bien  faits  et  bien  vigou-  »  se  des  frecruentes  expeditions  de 

reux.  Lycureue  voulut  que  Ton  M  Suei7e  ouilsallaient,etaient  obli- 

y        1ÄC«*.  /cv      »'*•*.  »  ßes  de  les  abandonner  a  leur  con-* 

s  en  defit  (F) :  n  etait-ce  pas  une  »  |uite  ?  et  pour  le9  emv^her  dV 

m justice  criante?  L  impie  Vanini  »  buser  de  cette  libert«* ,  se  voyaient 

n'en  tomberait  pas  d'aecord  (c).  »  re'duits  a  les  flatter ,  ä  les  adoueif, 

II  serait  facile  de  critiquer  en  *  ,et  a  les   appeler  leurs  dames  et 

d,      .           r            i       i    •     j     t  Ä  leurs  maitresses.  Au  contraire ,  il 

autres  choses  les  lois  de  Ly-  M  prit  d'elles  tout  le  soin  qu'il  eftait 

curgue  (d).  Mais  il  y  a  un  point  »  possible  d'en  prendre.  En  eflet , 

en   quoi  il  est  plus  louable  que  »  pendant  qu'elles  e'taient  filles,  il 

Numa  Pompilius;  c'est  qu'il  ne  »  endurcissait  leurs  corps,  en  le« 

..   -.   r  .    .          „     *         •*.  »  exercant  a  la  course,  a  lalutte.  . 

permettait  point  que  1  on  mariat  w  a  jeter  le  palet  et  Ä  lanccr  le  |a. 

les   filles  dans  une  trop  grande  »  velot ,  afin  que  le  fruit  qu'eÜes 

jeunesse  (G).  Aristo te  raisonne  »  concevraient  dans  la  suite ,  trou- 

assez  amplement  sur  cela,  et  il  w  vant  un  c?558  7bufef  et  vi.«ou- 

^  ,.    ..  r  ,      .                         *  »  reux ,  y  prit  de  plus  fortes raemes, 

est  facile  de  juger  que  ses  re-  „  et  qu'elles-raSmes ,  fortifi^es  par 

marques     sont    judicieuses  ,    et  »  ces  exercices  ,  en  eussent  plus  de 

qu'elles  ne  s'eloignent  point  des  w  facilite',  de  force  et  de  courage 

JL^+Cfc  ^r„:  Ä„«;ÄJ*  MÄ«,'iÄfl  n  -Ä««  »  pour  re'sister  aux  douleurs  de  Ten- 

motifsquiavaientporlelesGrecs  „  ?antement.   Pour  leur  retrancher 

a  ne  pas  permettre  que  les  fem-  »  toute  sorte  de  delicatesse  et  de 

mes  assistassent  aux  assemblees  »  mollesse,  il  les  aecoutuma  a  pa- 

oiilaconversationetaittroplibre.  Ä  rattre  en  public  toutes  nues,  de 

r  »  m^me  que  les  jeunes  garcons  ,  et  k 

(c)   Voyez  Partie  le  D^jotarus  ,    tom.  »  danser  en  cet  e'tat  devant  eux ,  a 

V%  pag.   44«»  remarque  (F)  ,   wawt   le  »  certaines  fötes  solennelles,  en  chan- 

premier  alinea. 

(rf)  Vajrez  les  Remarques  de  M.  Darier,  (,)  In  Lycargo ,  Pag.  47.  J*  m*  sers  de  U 

sur  la  Vie  de  Ly  curgue,  ^«'»7  a  traduüe  du  traduetion  de  M.  Dacicr. 

$rec  de  Plularque.  (a)  Ctslh-dire ,  Lrcutgu*. 
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i>  tant  de  belles  chAisons,  oü  elles  en  leur  fauant  connaitre  quelle* 
»  lancaient  a  propos  des  traits  de  deuaient  participer  ä  la  eloire  des 
»  raillerie  qU1  picpiaient  iusqu'au  hommes,  et  aspirer  a  lanrfme  ei~ 
»  Vit  ceux  qui  avaient  mal  Tait  leur  nerosite  et  a  la  mime  vertu.  Plutar- 
»  devoir ,  et  ou  elles  donnaient  au  que  oabliant  cette  apoloeie  trente 
»  contraire  de  grands  eloges  a  ceux  pages  apres  ,  avoue  que  Nuina  Pom- 
»  qui  avaient  fait  des  actions  dignes  pifius  re'duisit  les  filles  ,  ßeaucoup 
»  de  memoire.  Par  ce  moyen  elles  mieuxque  ne  fit  Lycurgue,  ä  la  bien- 
»  pmbrasaient  le  cceur  des  jeunes  se*ance  de  leur  sexe  :  et  que  la  li- 
>  *ens  oj  lamour  de  la  gloire  et  de  cence  que  Lycurgue  leur  accorda  , 
»  la  vertu,  et  excitaient  entre  eux  les  exposait  aux  satires  poe'tiques. 
»  une  noble  Jalousie.  Car  celui  dont  "Er,  <ft  ^xov  «  nfi  <r*U  «tpSW  *«- 
»  on  avait  taut  vante*  les  belies  ac-  x**j>  **tiV*xt*i  *£  Uw/uZ  *,*;  <rh  S*-. 
»  uons ,  et  qui  voyait  son  oom  ce'-  xu  xaj  xosjuiov.  »  ihw  Awtoo*vov,  w 
»  lebre  parmi  ces  jeunes  filles,  s'en  *iir*ni  eLvctrvrrciuiv»  *<u  ökoc  odr*, 
»  retournait  tout  fier  des  louanges  <ro#c  *toiht*7c  x*>ov  *•*/>**•*»«.  ««iqu«-* 
»  quilavait ;  recues  :  et  les  brocards  a/fec  ti  yA»  *0r&  im***»*»  ,  *c 
»  et  les  raillenes  dont  les  autres  se  mlCw  **}  iv^o^ni?  ^0001?  ,  »c 
*  sentaient  attemts,  leur  elaient  plus  E&fwiJkc  Prcetereh  curam  pue Ilarum 
»  sensibles  que  n'auraient  6t6  les  restrinxit  ad  pudorem  mu  lieb  rem  et 
»  plus  severes  remontrances  et  les  verecundiam  Numa  arctiüs :  Lrcur- 
»pius  rüdes  corrections;  d'autant  ffi  soluta  prorsus  et  fluxa  in  jocos 
»  plus  que  tout  cela  se  passait  en  incurrit  poetarum.  ***vo/*k/>/<JW  enim. 
»  presence  de  tous  les  citoyeus  ,  des  uocant  eas  ,  velut  Ibrcus,  quöd  in- 
»  senateurs  et  des  rois  ntemes.  »  cessucoxasretegerent :  et  «ftyputFi*, 

W Se  faut-il  e tonner  apres    quasi  virosas  et  in  viros  insano  ar-^ 

cela  ,  aue  les  filles  de  Lacddämone  aentes  amore  ,  ut  Euripides  (5).  Les. 
v  J?e*5  et^  en  si  pwuvaise  reputation."}  deux  vers  d'Euripide ,  cit&  par  Plu- 
m)n  les  appelait  montreuses  de  cuis-  tarque  ,  ne  prouvent  pas  assez  plei- 
***A. ct  enrag^es  de  iouir  du  mde  :  nement  ce  que  j'ai  ici  &  prouver  j  de 
medisances  qui,  de  I'aveu  märne  de  la  vieut  que  je  rapporte  tout  le  pas- 
Plutarque,e'taient fondees sur  la  trop  sage  de  ce  poete  :  opy  verra  que  la 
grandeliberte' que  Lycurgue  donnait  nudit^et  la  coutume  de  faire  ses 
aux  iilles.  Je  parle  ici  de  Plutarque ,  exercices  pMe-mSle  avec  les  gar^ons, 
a  cause  que  sur  ce  point-la  ü  a  passaient  ponr  la  ve'ritable  cause  de 
?«llr  ?  giedecefran<11^Sislateur-  ftrapudicite'  des  filles  de  Lacede- 
H<ri  ,^va,,<r*c'  di*^ä  M.  tSv  irctfii-    mone. 

VV  °V<r*;  *l<rty"    ffttV  fSMt   j«h    TT«. (6)    O^^,^0UX0ITiTKx 

/<0»  A4>IXJI  JUti  öfxo»  tc/fjfef  #Vfl/>>*ftT0,  A?  jt)»    VfO»^|    t^tpfJuwrcLl  (7)  /o^uot/c^ 

*^""0t/C,  fl»C  ^(Til»  »TTOV  Ät/Tfl?  Ä*;  afyf,  ?0lf , 

T'j  **'  ^•J'V«**« A*»TownA»  ovo-*».  C'est-  A/iS^uot/c  irAX&'tg'ro&c  <r  ow  ä? «tr^iTot/c 
a^re,  selon  la  Version  de  M.  Da-  #/*(>/, 

cier  :  Et  quant  a  ces  filles  qui  se  Koiwtc  «£ot/*r  xly*.  &*.u/u*£*n  ^ta?» 

montraieni  ainsi  nues,  ü  riy  avait  Ei  ^ui»  yvwx&t  ovi^ov«c  5r*i^«wtTi. 

lanen  de  honteux ,  Sparte  'itant  le  2^«« ,  *i  veüf  aliqua 

trone  de  la  pudeur  (4) ,  et  Vintemne-  %**lla  ?Partana » Potsil  *"*  ««"«' 

rance  ny  ätant  pas  mdme  connue,  IfudU  femoribus ,  «  to»/c«  iaiat«, 

y6«1    •«•    accoutumait   Seulement    a  Cmmu%  etpalmstras  non  lolerandar  mihi, 

des  mceurs  simples  ,  leur  donnait  une  Communis  Kabenl  .•  deindk  an  mirari  oportet  f 

merveilleuse  emulationaquiaurait  le       *  "°n  edueatU  ""*"*'  catU"  ? 

corps  plus  robuste  et  plus  duspos}etleur     .  W  plat- »  «•  P»«H.  Lycargi  et  Name  Pomr 

e^/c^aii  e/»  meVne  te/Tip*  fo  courase      P%S  Saf:  ??'     •    »  ^ 

^     •«  w »rage  ,  (ß)  Eunpide«,  in  Aadroaachft ,  vs.  5$5,p*g. 

...  _    _  in-  5ig. 

(3)  /«  Lycorgo ,  pag.  48.  (7)  //  j  a  dans  PloUrqae ,  wi  Parall.  LycurÄi 

(4)  J*  neerois  pas  aue  PlnUrque  ail  voulu  et  Nume,  »a*.  n6 ,  § ?t/»»AtO««?  ,  c»  aue  /* 
-  «7;  .  *  ,  »•  "  Äe.  n  f "  ^tt*  ^  nudiUde  tradueteur  a  trts-mal  rendu  par  rattant ;  car  /« 
«•«  «fftf  n  exoluaient  point  la  pudeur ,  et  n'ttait  poete  ne  veut  pat  dire  qu'eUes  pillent  la  maison, 
roiniiom*  av$$  despasttotu  Uucive*.  mai*  gelles  en  torunt,  gellet  U  ddssrlant* 
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Ccux  qui  aiment  le  vieux  gaulois  se*  de'mone  fussent  hoiin^te«.  De«  fOlet 

ront  bien  aises  de  trouver  ici  la  tra-  ainsi  babille'es ,  qui  s'en  allaient  pro* 

duction  qu'Arayot  nous  a  donne'e  de  mener    avec   des  garcons  ,   avaient 

cet  endroitdePlutarque:  «  La  garde  bientdt  les  oreilles  accoutumees   ä 

»  des  filles  ä  marier  par  les  ordon-  toutes  sortes   de  vilains   mots.    La 

»  nances  de  Nuraa  estoit  plus  estroit-  conversation  ne  pouvait  ötre  qu'une 

»  te  et  mieux  seante  a  Phonneur  du  ecole  d'impadence  :  je  tous  laisse  ä 

»  sexe  :  et  celle  de  Lycurgus  ,  estant  penser  si  les  garcons  ,  qui ,  ä  peine 

»  par  trop  libre  et  trop  franche ,  a  de  passer  pour  des  benäts  (9) ,  s'i- 

»  donne    aux    poetes    occasion   de  magment   au'il    faut    entreprendre 

»  parier ,  et  de  leur  donner  des  sur-  beaucoup  plus  que  ne  permet  la  cou- 

»  noms  qui  ne  sont  pas  eueres  ho-  turne ,  laissaient  en  repos  leurs  mains 

i>  nestes ,  comme  Ibycus  les  appelle  et  leur  langue  aupres  de  semblables 

»>  Phamomeridas ,  c'est-ä-dire  mons-  filles.  Joint  qu'elles  n'avaient  la  per* 

»  trans  la  cuisse,  et  Andromanes ,  mission  de  montrer  ainsi  leurs  par- 

a»  c'est-ä-dire  enrageans]  «Tavoir  le  ties ,  qu'afin  de  trouver  un  homme ; 

»  masletetEuripidesditaussid'ellcs,  car  des   qu'elles   etaient  marines   , 

.  FitUs  qui  hors  leurs  maisons  paurnelUs  «H«  disaient  adieu  aux  nudite's.  C'est 

•  Sortent  ajans  des  garcons  avec  elles  %  Flutarque    qui  UOUS   i  apprend.  Ilt/y* 

•  Montrans  iQnud  let  cuisses  descouvertes ,        flÄf  GiUf  VOV    Jt  TttOC  A4  *rt    TäC   uh    X.L- 

•  AuxdeuxcMs  de  leurs  coUes  «wertes.  5*- *«***««.     rri»  Ji  *  „„1^         » 

»  Aussi  a  la  ventö,  les  flancs  de  leurs  kaXvu/mvac  *U  «rot^u**»«  lywm  /oti 

o>  cottes  n'estoient  point  cousus  par  (fy„)  ^  ^  KfyAS,  frfpA\  %i  f;f  j- 

»  embas  ,  de  sorte  qu  en  marebant  ^   &  yuicutAc,  <r*&»  W;  l*o»w. 

»  elles  monstroyent  a  nud  la  cuisse  QuasrenÜ  cur  Spartani  uirgines  de- 

*>  descouverte,cequeSophoclesdon-  teetas  ,  muüeres  velatas  in  publicum 

»  ne  bien  clairement  a  entendre  par  emitterent :  Quia ,  inquit,  uirginibus 

•»  ce«  vers  :  queerendi  sunt  viri,  mulUribus  opera 

m  Vous  charteret  la  robuste  puctlle  aanda   ut   setvcnt  maritos  (10).    Je 

•  Hermione ,  lacoue  de  laqueüe  Iajgge  ce  trait  <J     Martial  ,  aut  libidi- 
m  S«ns  nenxaehera  Ventour  de  la  cuisse,        -„.^    r  J~    *    r        j         *   •  •      *'u7ul 
»  0*«  *ort  <i«Aorx  ioMt«  nu«,  /•  pUsse.           *os<*  ^-edasas  Lacedasmonus  palces- 

»  Pourtant  dit-on  qu'elles  estoyent  \ras^)'  Pai  u°  fait  P.J«8  /ort  que 

»  audacieuses,  viriles  et  magnani-  les  meduancet  des  poetes.  Les  Lace-- 

»  mes  contre  leurs  maris  mesmes  les  »on^ns ,  oecupe^s  depms  dix  ans  a 

»  Premiers  (8).  »  U  ne  faut  plus  s'e*-  un  sjeee»  et  »PpeWs  par  les  plain- 

tonner  de   ce   qu'Euripide  assure  ,  tes  deleurs  femmes  am  ne  s'aecom- 

qu'il  etait  impossible  qu'avec   une  ^odaient  nullement  d'une  si -lonnie 

teile  e-ducation  les  femmes  de  Lac*-  ^duite(ia),  renvoy^reiit  a  LaceoNS- 

mone  les  plus  jeunes  de  leurs  soldats, 

(8)  TS  y*\p  lirt  rou  WÄpöi? iitoD  ^itÄvo«  et  leur  permirent  de  coueber  indif- 

«ti  9r<r«/)Wtc  owt  »9-dtv  avipf&fAuh**  **"  fe'remment  avec  tout  autant  de  fem- 

<r«Bt» ,  axx*  «»«rTwövoyro  kas  ö-«/väM-  mes  uu'ils  voudraient.  Cette  jeunesse 

yb/urouv  o\ov  i?  *£  ßa.f%w  «rov  ^»pof  ^ut  tres-bien  re§ue }  marque  evidente 

*a#  d^htrA  to  iiTo^tff o?  ii^MJcf?  2o<|>o-  <Iu.e  *cs  femmes  de  Lacede'mone  n'a- 

jai?«  •»  .toüto»;'  vaieut  aueune  vertu.  Les  enfans  qui 

x     \           %    „     ,  u               x  naquirent  de  ce  commerce  fonderent 

K*#  tä?  uyyov  &ovr  äs-oxoc  x™»v  une  colonie  ä  Tarente.  Aucun  d'eux 

yttio? «tf  *  (9)  ilf.  Jlf...  oUai/  en  Bretagne  avec  madamm 

4  »          v    Ä        /                 ,                   /       -  la  marquise  de  Lavardin  %  pour  voir  madame 

Aid    MU    0^*<rtr«rf/)*»Ä  M>OfT*l   ytnaßM,  deSe'vignj.  II  e'tait  dans  U  carrosse  de  la  mar- 

KeU  7Tf>0S  dLUTWt    Tf»T0V    ÄVcTjCÄ^if    TOt/f  ?««»«  »  e<  <*«"*  l*  chemint  per  non  parer  troppo 

MpdLt.   Sane  virginum  tunica  imm  non  ha-  «°8!/°n€»  lui  «°»to'{  *'  ^«»c'«;*.  «'  '««  jw 

Wnx  pinna,  conful«  f  sed  explicabantur ,  ei  "f  1^  zT/X  ^"^  *«W.  Jtfarfam*  rf*  £«- 

^«me  Äüce  ,er«*u*  i»f«^ft  5opÄoc/./  .•  £^*~  J°"r  ^7J°  *'a'  nn***  M*" 

„    ,  .    ,  „  nagien« ,  pag.  57« ,  eaition  de  Hollande. 

Stola  ceret ,  tun.cam  mdoeos  Hermione  (jo)  plat      .„  Apophth#  Lacon>  fc 

Vnde  vrocaciores  dieuntur  fuisse  ,  et  primhm         (la)  C^<#>  dis  UXQrum  tam  ^ 

adversus  Ipsos  vmles  v.roi.  Plufarch.,  .n  P«-  „iduilatem  rtvocarcniur.  Juilin.  ,"fi*.  ///# 

«all.  Ljgurgi  et  Numie  Pompilu ,  y>ag.  ^77.  ^-^  .  yt  »  • 
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tie  savait  qui  e'tait  son  pere.  Itaque  raison  de  Celles  qui  ne  le  sont  point , 
leguntjuvenes  ex  eo  genere  militum,  et  que  n'etant  pas  une  chose  rare ' 
qui  post  jusjurandum  in  supplemen-  que  Celles  qui  ne  sont  point  heiles 
tum  venerant,  quibus  Spartamre-  recoivent  de  la  nature  un  notable 
missis  promiscuos  omnium  femina-  dldommagement  dans  les  parties  que 
rum  concubitus  permisire ;  maturio-  les  habits  cachent ,  il  fallait  donner 
rem  futuram  conceplionem  rati,  si  Heu  ä  toutes  les  filles  de  faire  aeir 
eam  singulce  per  plures  viros  expe-  toutes  leurs  forces.  Appareniment  il 
rirentur*  Ex  his  naä>  ob  notam  ma-  espeVa  que  Celles  qui  ne  pourraient 
term  pudoris  ,  Parthenias  vocatu  pas  donner  de  l'amour  par  les  cliar- 
Qui  cum  ad  annos  xxx  pervenissent,  mes  du  yisage  ,  etaleraient  d'autres 
metu  inopiis  (nulli  enim  pater  exis-  attraits  qui  leur  gagueraient  le  coeur 
tebat),  ete.  (i3).  Je  n'ai  rien  dit  de  de  quelquejeunehomme.Voyezdans 
rimpudencelasciTe  quelesjeunesfil-  Athe'nee  le  bonheur  de  deux  paysan- 
les  pouvaient  contracter,  en  voyant  nes  qui  firent  bätir  un  temple(i6>. 
lesjeunes  earcons  tout  nus :  j'en  par-  D'autrecöte',  lesjeunes  garcons  mal- 
lerai  dans  la  reraarque  suiyante.  adroits ,  sur  qui  les  filles  decochaient 

Notez  qu'un  pere  de  l'eghse  re-  des  railleries  insultantes ,  pouvaient 
proche  entre  autres  enormit^s  a  1  o-  a  la  faveur  de  leur  nudite,  se  faire 
racle  d'Apollon  ,  d'ayoir  loue  les  La-  valoir,  et  conquerir  le  cceur  d'une 
crfdemomennes  :  femmes,  ajoute-t-il,  belle  sans  que  l'etoile  s'en  melät 
qui  contentaient  la  nature  avec  qui  n'en  deplaise  ä  Juvenal(i7).  C'etait 
bon  leur  semblait.  0</<roc  x*#  tac^U-  donc  se  precautionner  contre  la  lai- 
«ffeycofM»  in*»»  yvmnuLt  Attas  oic  *»  deur ,  et  faire  en  sorte  que  personnc 
t6iK»n  w^w.  Ute  idem  et  La-  n'e'chappät  aux  traits  de  l'amour  ,  et 
vcenasmuliereslaudatylicentersecum  ne  püt  se  plaindre  d'e*tre  lese*  dans 
quilibuslibet  viris  commiscentes  (14).    SOn  marche',  pour  n'avoir  pas  eu  la 

(w  Il  pretendait  que  ces   montre  de  la  marcbandise.  Mais  nV- 

usagesexciteraientlesjeuneseens  a    tait-ce    point    introduire    dans    un 

se  marier.-)  Nous  apprenons  de  Plu-   commerce   oü   l'honnltete  doit    re- 

tarque  que  Lycurgue  prescrmt  cette   gner ,  les  pretendues  commodit^s  des 

rfducation  et  ces  nudites  aux  filles  ,    fteux  de  prostitution  qu'Horace  a  tant 

afin  qu  elles  donnassent  de  1  amour   ce'le'bre'es  ? 

auxjeunes  garcons  (1 5).   C  e'tait  en- 

core  une   amorce,  .dit-il,  pour  le 

"manage ,  je  parle  de  ces  danses  et 

«fe  ces  combats  que  ces  jeunes  filles 

<ainsinues,faisaient  deuant  lesjeunes 

gens  qui  etaient  attires  ,   comme  dit 

JPlalon,  nonparune  ne'cessite  ge'ome- 

trique>  maispar  une  necessiteplusjbr- 

te  encorey  et  qui  vient  d'un  atlrait  d'a- 

mour.  Lycurgue  conside'ra  peut-ötre 

que  le  nombre  des   belles   femmes 

-e'tant  partout  fort  petit ,  en  compa- 


Regibus  hie  mos  est;  u/n  equos  mercantur, 

aperios 
Inspiciunt  :  ne,  sijacies  (ut  sape)  decora 
Molli  Julia   pede    est  ,     emptorem    inducat 

hiantem , 
Qubd  pulchrt*  dunes ,  breve  quod  caput,  ar- 

dua  cervix. 
Hoc  Uli  rede  ,  ne  corporis  optima  Lynceis 
Contemplere  oculis  :  Hypsed  ccector ,  itla1 
Qum  mala  sunt ,  spectes  :  6  crus,  $  brackia  : 

verum 
Depygis  %  nasuta  ,  brevi  totere ,  ac  pede  lon- 
go est. 
Matronne  prteter  faciem  nil  cernere  possis  , 
Caetera,  ni  Calia  est,  demissd  veste  tegentis. 
Si  interdicla  petes%  vallo  circumdata  (nam  te 
Hoc  jach  in^anum)  muUrn  tibi  tum  ojßcient 

res : 
Cuslodes  ,  Urtica,  cinißones ,  paratilm , 
Ad  talos  stola  demissa ,  et  circumdata  paltet, 


<i3)  Juitin.  ,  lib.  III,  aap.  IV. 
'    (i4)  Theodor,   de  Grase.  Affect. ,  serm.  X, 
pag.  63o. 

OS^Hv  A"»  OVV  Kttt  Tfltt/TÄ  WÄ^OOyUJfTI- 

**  Trplc  yaLjuw  xiya  cTi  raie  irojVLird.c  t»? 

«rct/öÖiyav,  koa  tac   tLnrofuo'ue ,  x*i  roüs        (16)  A  Vinus  aux  belles fesses.KeL\\t7ruyp 

*y&i&c  i y  04«  *r«v  »tav  ,  ciyopiiron  od   *A^o«T/'r».  Athen. ,  Üb,  XII,  subfinem.  Cosur 

yiecjUiTfHXOJC,    a.X\    ipoerutct,7;  (a>;    <f»(T<v     a  rapporle'  cette  hisioire  avec  plusieurs  altera- 
•JJ*««"  )    ™*y**>S..Et    quanquamhi    ^/S;"  U  S"*  "*  P«**r.  dans 


quoque  ad  nuptias  erant  Stimuli ,  pompös  dico 
virginum  ,  vestium  delractionem  ,  certamina  , 
qua  inspeetantibus  adolescentibus  peragebant , 
non  geometricis  sed  amatoriit  (  ul  ait  Plato  ) 
toactibtts.  PlntArch. ,  in  Lycnrgo  ,  pag.  48.  Se- 
i«o  U  Tersion  de  M.  Dreier  f  pag.  14Ö. 


,  Faüttn  est  et  partibue  Ulis 
Qua*  sinus  abtcoudU  t  nam  si  tibi  xiderm 

cessenl ,  - 

Nil  faciei  >  Hc.  • 

Jorrn.  ,  tat.  IX,  vs    3«. 
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Piurima  »  f  um  invideant  pure  apparere  tibi 

rem. 
AUera  nil  obstat  r  Cois  tibi  pene  videre  est 
XI t  nudam  :  ne  cruore  malo,  ne  sitpedeturpü 
Metiri  possis  oculo  latus  :  an  tibi  mavis 
1 nsidias  fieri ,  pretiumque  avelUe'r  ante 
Quam  mercem  ostendi  (18)  ? 

TTetait-ce  point   inspirer  aux  filles 
TefTrotiterie   des  yeux ,  qui  est  j>ire 
que  Teffronterie  des  oreifles  ?  C'etait 
le   moyen,  dira-t-on  ,  d'emousser  la 
pointe   d'une  curiosite   qui  est  fort 
rongeante.  Mais  cette  pre'tendue  rai- 
son n'a  pas  emp£che  les  nations  civi- 
lisees   d'inspirer  au  sexe   beaucoup 
d'horreur  pour  les  nudites  en  pein- 
ture;  et  voici  un  le'gislateur  deLa- 
cede'mone  qui  laissait  voir  aux  jeu- 
nes filles  les  nudites  en  original.   II 
faut  Fenvoyer  ä  l'e'cole  des  Romains 
(19).  La  curiosite'  clont  je  parle  a  e'te 
delicatement  touchee  par  M.  de  la 
Bruyere.  «  Tout  le  monde  connatt 
»  cette  longue  leve'c  qui  borne  et  qui 
»  resserre  le  lit  de  la  Seine  ,  du  cote' 
»  oü  eile  entre  a  Paris  avec  la  Marne 
»  qu'elle  vient  de  recevoir  :  les  hom- 
»  mes  sPy  baignent  au  pied  pendant 
»  les  chaleurs  de  la  canicule;  on  les 
»  voit  de  fort  pres  se  jeter  dansl'eau , 
d  on  les  en  voit  sortir,  c'est  un  amu- 
»  sement :  quand  cette  saison  n'estpas 
»  venue,  les  femmes  de  la  ville  ne  s'y 
»  promenent  pas  encorej  et  quand 
»  eile  est  passee ,  elles  ne  s'y  prome- 
»  nent  plus  (20).  » 

Denys  d'Halicarnasse  loue  les  Ro- 
mains d'avoir  constamment  voulu 
que  les  athletes  eussent  <Jes  ceintu- 
res  ;  l'ancienne  Grece  avait  pratiqrue* 
la  m^me  chose  ;  il  le  prouve  par  des 

Eassages  d'Homere  ,  et  il  dit  que  les 
aceaemoniens  furent  les  premiers 
auteurs  de  l'abolition  de  cette  sage 
coutume ,  et  il  nomme  le  Lace'de'mo- 
nien  qui  commenca  a  parattre  en- 
tierement  nu  aux  jeux  olympiques 
de  la  i5e.  olympiade  (21).  C'est  une 
remarque  qui  fletrit  cette  nation.  II 
faut  ajouter  que  la  nudite  des  athle- 
tes fut  cause  sans  doute  qu'il  y  eut 

(18)  Borat.  ,  «at.  II,  Üb.  /,  vs.  85. 

(19)  NU  dictu  faedwn  visuqne  hmc  limina 

tangali 

Jntra  auat  puer  est 

JuYenat.,s.t.  XIV,  w.44. 

<ao)  La  Bruyere  ,  Caraciere«  oa  Mcears  de  c« 
»tecle  ,  pag.  toi ,  i€u)  de  la  huilieme  c'diUon ,  a 
Paris  %  1694. 

(»0  Diony*.  Halicarn. ,  Hb.  VII \  c.  LXVI. 


des  lois  qui  condamnerent  ä  etrc 
pre'cipite'es  du  haut  d'un  rocher  tou- 
tes les  femmes  qui  auraient  la  curio- 
site' ou  la  hardiesse  d'e*tre  specta« 
trices  des  jeux  olympiques  (aa). 

(D)  //   voulut    que    les   maris   ne 
s'approchassent  de  leurs  femmes  qua 
la  aerobee ,  et  quils  se  levassent  de 
cette  table  avec  une  bonne  pariie  de 
leur  appetit.  ]  Je  me  servirai  encore 
de  la  traduction  de  M.  Dacier  (a3). 
«  Ceux  qui  se  mariaient  etaient  obli- 
»  ^es  d'enlever  leurs  mattresses  ,  et 
»  il  ne  fallait  pas  les  choisir  trop  pe- 
»  tites  ni  trop  jeunes ,  mais  dans  la 
»  yigueur  de  l'Ige  et  en  e'tat  d'avoir 
m  des  enfans.  Quand  il  y  en   avait 
»  quelan'une    «Tenleve'e  ,    Celle  qui 
»  faisait  le  mariage  la  prenait,  lui 
»  rasait  les  cheveux ,  la  ve*tait  d'un 
n  habit  d'homme  avec  la  chaussure 
»  de  möme ,  et  apres  l'avoir  couchee 
»  8ur  une  paillasse,  eile  la  laissait 
»  la  toute  seule   sans   lumiere.   Le 
»  marie ,  qui  nMtait  ni  ivre  ni  e'ner 
»  ve*  par  les  volupte's,  mais  sobre  a 
»  son  ordinaire ,  comme  ayant  tou- 
»  jours  mangd  a  la  table  commune  , 
»  entrait ,  de'liait  la  ceinture  ä  son 
»  e'pousee  ,  et  la  prenant  entre  ses 
»  bras ,  la  portait  dans  un  autre  lit. 
»  II  demeurait  la  un  peu  de  temps 
»  avec  eile,  et  s'en  retournait  en- 
»  suite  modestement  dans  la  cham- 
i>  bre  ou  il  avait  accoutume'  de  cou- 
»  eher  avec  les  autres  jeunes  gens ,  et 
»  continuait  toujours  de  mchne,  pas- 
»  sant  les  jours  et  les  nuits  avec  ses 
p  camarades ,  et  n'allant  voir  sa  fem- 
»  me  qu'a  la  de'robe'e ,  et  avec  toutes 
»  les    pre'cautions   possibles  ,    pour 
»  n'a  voir  pas  la  honte  d'£tre  apercu. 
»  La  jeune  marie'e  ,  de  son  cote,  ne 
>»  s'e'pargnait  pas  a  chercher  des  ru- 
»  ses    et  des   stratagemes   qui   leur 
»  donnassent  le  moyen  de  se  trouver 
»  ensemble  sans   qu'on  les  vtt.  C« 
»  commerce  secret  durait  quelqne- 
»  fois  si  long-temps  ,  que  tres-sou- 
»  vent  des  maris  avaient  des  enfans  , 
»  avant  que  d'avoir   vu  en  public 
»  leurs  femmes.  Toutes  ces  difficul- 
»  tes  ne  les  aecoutumaient  pas  seule- 
»  ment  a  la  tempe'rance  et  a  la  sa- 
»>  gesse  ,  mais  elles  leur  rendaient  le 
»  corps  vigoureux  et  fdeond  ,  et  en- 

(aa)  Pausan. ,  Hb.  V,  cap.  VI. 
(a3)  Vi«  de  Ljcurgur  ,  pag.  i4?-   &**1  d*ns 
PJutarqne  ,  pag.  4H. 
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i>  tretenaient  toujours  nouvelle  Par-  cn  cette  maniere  (37) :  «  Apres  avoir 
»  deur  de  leurs  premiers  feux  ;  de    »  e'tabli  une  si  grande  pudeur  et  un 
»  maniere  qu'ils  etaient  toujours  aus-  »  si  bon  ordre  dans  le  mariage  T  il 
»  si  amoureux  que  le  premier  jour,    »  travaillaa  en  baonir  toute  vaine  ja- 
3»  et  nullement  rassasies  ni  languis-   »  lousie ,  qui  n'est  qu'une  maladie  de 
»  sans,  comme  ceux  qui  sont  tou-    »  femrae  ,   en   faisant  passer  pour 
»  jours  pres  de  leurs  femmes  avec    »  honnäte  et  raisonnable,   non-seu- 
»  une  entiere  liberte ,  et  sans  au-    »  lement  de  chasser  de  son  menage 
»  cune  contrainte.   Car  en  se  quit-   »  les  desordres  et  les  violences,  mais 
»  tant ,  ils  se  laissaient  Fun  al'autre    »  encore  de  permettre  a  ceux  qui  en 
3»  un  reste  de  flamme  tres-vive ,  et   »  e'taient  dignes  d'avoir  des  enfans 
»  un   merveilleux  de'sir   de   se   re-    »  en  commun  ,  et  se  moquant   de 
»  voir.  »  Les  auteurs  modernes  ont   »  ceux  qui  poursuivent  et  vengent 
raisonne*  sur  ce  reglement,  et  voici    »  par  des  meurtres  et  des  guerres 
ce  qu'en  a  dit  Louis  Guyon  (a4).  I*-    w  sanglantes  le  commerce  qu'on  a 
curgue ,  legis lateur  de  Lacedemone  ,    »  avec  leurs  femmcs.   Un  vieillard 
voutant  et  desirant  que  les  mariez    »  donc  cjui  avait  une  jeune  femme  , 
receussent  beaucoup  ae  plaisir  et  vo-    »  et  qui  connaissait  quelque  jeune 
lupte  en  leur  mariage  ,  et  qui  du*    »  homme  bien  fait  et  bien  ne ,  pou- 
rassent  fort  longuement ,  et  qu'en-   »  vait ,    sans  blesser  les  lois  ni  la 
gendrassent  des  enfans  fort  robus-   »  bienseance,  le  mener  coucher  avec 
tes  :  pour  ce  faire  defenait ,  que  les   »  eile ,  et  Penfant  qui  naissait  d'une 
mariez  ne  couchassent  ensetnble ;  mais   »  race  si  noble  et  si  genereuse  ,  il 
s'ils  se  rencontroient  de  jour  en  quel-   »  pouvait  le    recevoir    et    Pavouer 
que  lieu  secret,  qu'ils  se  frequentas-   »  comme  s'il  e*tait  a  lui.  D'un  autre 
sent  :  car  la  voluptd  brieve  et  en  »  cöte*  un  homme  bien  fait  et  bien 
petite  quanütd  se  trouve  de  meilleur  »  ne,  qui  voyaitä  un  autre  unefem- 
goust;  aussi  qu'en  usant  de  cestefa-   »  me  fort  belle,  fort  sage,  et  d'une 
con,  Von  ne  s' affoiblissoU  pas  tant ,   »  taille  a  porter  de  beaux  enfans, 
eins  les  personnes  en  estoyent  plus   »  pouvait  de  mdme  demander  au  ma- 
gaillards.  II  y  a  une  autre  raison   »  ri  la  permission  de  coucher  avec 
aussi,  que  le  coucher  ensemble  jour-  »  eile,  pour  avoir  des  enfans  bien 
nellementfait  mespriser  la  femme ,  et  »  faits  et  bien  forme's,  qui  des  deux 
en  desirer  d'autres  ;  et  la  femme  de  »  cöte's  viendraient  de  ce  qu'il  y  avait 
mesme  de  rechercher  un  autre  hom-  »  de  meilleur  et  de  plus  honnäte. 
me ,  et  cela  se  void  ordinairement :    »  Car  premierement  Ly curgue  pr&» 
aussi  que  donnans  tresves  a  leurs  fre-  »  tendait  que  les  enfans  n'apparte- 
quentations  souvent ,  leurfaisoit  re-   »  naient  pas  en  partic ulier  aux  pe- 
nouveller  leur  p.mitie'.  Etpourceste  i>  res,  mais  ä  Petat.  C'est  pourquoi  il 
cause  les  enfans  et  filles  que  produi-  »  voulait  que  les  citoyens  eussent 
royent  ces  mariages,  seroyent  plus    »  pour  leurs  peres  les  plus  gens  de 
robustes  et  valides  •  aussi  que  Von   »  bien,  et  non  pas  les  premiers  ve- 
void  communement  ,  que  ceux  qui   »  nus    et   des   hommes   ordinaires. 
abusent  du  coitfont  souvent  des  en-   »  D'ailleurs  il  trouvait  beaucoup  de 
Jans  mutilez  ou  imbecilles  (a5).  Et   »  sottise  et  de  vanite'  dans  les  ordon- 
cependant  commanda ,  que  les  enfans    »  n  an  ces  qu'avaient  faites  sur  les  ma- 
desobeissans  aux  peres  et  meresfus-   »  riages  les  autres  l<%islateurs ,  qui 
sent  mis  dans  un  sac,  etjettez  dans  la   »  cherchaient  pour  leurs  chiennes 
fiter  (a6).  »  les  meilleurs  chiens,  et  pour  leurs 

(E)  11  permettait  aux  vieiüards  »  jumens  les  meilleurs  etalons,  nV- 
qui  au aient  une  jeune  femme  de  la  »  nargnant  ni  soin  ni  argent  pour 
communiquera  un  jeune  homme  bien  »  les  avoir  de  leurs  maftres;  et  qui 
fait."]  Plutarqüe  continue  sonrecit    »  renfermaient  leurs  femmes  dans 

(a4)Loui.Gu7onfdiTette.L^oM|«,m.m,  w  ^s  maisons,  et  les  tenaient  la 
Pag  55 1.  J>  capüves  ,   afin  au'elles  n'eussent 

(»5)  Conftm  c*  au*  dit  Joabert,  totn.  vui%  »  des  enfans  que  a'eux ,  quoiqu'ils 
Pag.  90,  artkh  ^Hihui«,  remaraue  (H>,    9  fussent  souvent  insenses,  dans  UD 

citations  (34)  «f  (95).  ' 

<    (a6)/«  n«  me  sowiens  poinl  d' avoir  lu  taut        (27)  PluUrcfaos,  in  Lycnrto,  pag.  48,   t^% 

ordonnance  de  fy curgue.  suivani  la  venian  de  M.  Daaer. 


Digitized  by 


Google 


LYCURGUE.  225 

»  ige  caduc,  ou  valdtudinaire.  Com-  pendait  de  lui  de  la  laisser  avet  ce 

»  me  si  ce   n'etait  pas  le    malheur  second  mari3  oude  lareprendre.  Au 

»  et  le  dommage    des  peres  et  des  lieu   que  le   Lacedemonien  ,  quand 

j»  meres ,  que  les  enfans  naissent  ain-  quelquun  lui  demandait  sa  Jemme 

»  si  yicieux  et  defectueux  pour  avoir  pouren  avoir  des  enfans ,  il  la  pri- 

»  e*te  engendre's  de  personnes  tarees ,  tait  sans  la  quitter ,  et  son  mariage 

»  et  au  contraire  leur  bonbeur  et  subsistait  toujours  de  mime ;  encore 

»  leur  a  van  tage ,  quand  ils  naissent  bien  souvent ,  comme  nous    Vavons 

»  bien   faits  et  bien  conditionnds  ,  dit ,  s'il  voyait  un  komme  bien  fait 

»  pour   £tre  sortis   de  parens  bien  dont  on  püt  espdrer  une  bonne  et  be!- 

»  sains  et  bien  robustes.  »  lerace  ,  il  le  priait  de  lui  donnerdes 

Bannir  la  Jalousie  est  sans  doute  enfans ,  et  le  menait  a  safemme.  La 

d^livrer  d'une  grande  et  afl'reuse  pes-  note  marginale  de  Äf .  Dacier  me'rite 

te  les  gens  marie's  ;  cependant  Lycur-  d'3tre   rapporte'e.   Cela  est  urai  de 

gue  e'taitbien  blamable  de  la  chasser  Lycurgue  ,  dit-il ,  mais  il  ne  parait 

par  un  remede  qui  etait  pire  que  le  nulle  part  que  Numa  ait  eu  le  mime 

mal.  Elle  n'est  au  fond  qu'un   mal  dessein  :  il  serait  mime  aise  de  prou- 

pbysique  qui  a  ses  usages  dans  le  ver  que  cette  communaute  des  fem- 

monde  (28)  $  car  eile  contribue  plus  me*  ne  commenca  pas  a  Home  sous 

qu'on  ne  pense  ä  y  conserver  la  pu-  JYuma ,  mais  beaucoup  plus  tard ,  et 

deur ,  et  a  prevenir  mille  infamies  ;  Qu' eile  ri etait  pas  generale,  Pour  en 

mais   le  inaquerellage   et  Tadultere  etre  convaiucu ,  il  ne  faut  point  re- 

sont  un  mal  moral.  Or,  selon  la  bonne  courir  ä  d'autre  te'moin   qa'a   Plu- 

morale  ,  il  ne  faut  jamais  gueYir  par  tarque  m^me.  Voyez  le  discours  qii'il 

un   crime  ce  qui  n'est  qu'un   mal  met  en  la  boucbe  d'Hortensius  \  j'en 

physique.  M.  Dacier  {ag)  bldme  jus-  parle  ailleurs  (3r).  Bodin,  que  j'ai 

tement  Lycurgue  d* avoir  sacrifie  tou-  reTute  en  ce  meine  endroit ,  ignore 

te  sorte  d'honnitete  et  de  biense'ance  ce  que  Plutarque  impute  ä  Numa  • 

a  des  vues  chime'riques  sur  l'utilite  s'il  l'avait   su  ,  sa   critique  u'aurait 

du  public ,  comme  sicequi  est  hon-  pas  tant  me'rite'  dMtre  critiquee.  II 

teux  pouuait  jamais  ilre  utile.  On  est  difficile  qu'un  auteur  qui  a  e'crit 

peut  m#me  dire  que  ce  grand  le'gis-  autant  de  livres  que  Plutarque  ne  se 

fateur  bannissait  toute  sorte  de  poli-  contredise  souvent. 

tesse ,  en  donnant  lieu  aux  femmes  (E)  Les  enfans  qui  ne  semblaient 

de  devenir  impudentes ;  car  il  est  sur  pas  promettre  .  .  .  qu'ils  seraient  . .  . 

que  si  le  beau  sexe  ne  conservait  pas  vigoureux,  Lycurgue  voulut  que  Von 

la  modestie  et  l'bonnätet^  qu'il  con-  sen  deflt  ]  «  Les  peres  n'e'taient  pas 

serve  parmi  tous  les  peuples  crviM-  »  les  mattres  d'elever  leurs  enfans  a 

se's  ,  le  genre  bumain  tomberait  par-  »  leur  fantaisie  ;  mais  sitöt  qu'un  en- 

tout  dans  une  sale  et  brutale  gros-  »  fant  etait  ne*  ,  il  fallait  que  le  pere 

sierete'.  »  le  portit  lui  -  meme  dans  unlieu 

Au  reste  ,  Plutarque  pretend  que  »  appele'  Lesche ,   ou   les  plus  an- 

Numa  Pompilius  imita   en  quelque  »  ciens    de   cbaque    tribu  ,    qui    y 

facon  Lycurgue.  Par  la  communau-  »  e'taient  assembles,  le  visitaient,  et 

tedesjemmes  et  des  enfans,  dit-il  »  s'ils  le  trouvaient  bien  forme*,  vi- 

(3o)  ,   ils  voulurent   tun  et  lautre  »  goureux  et  fort ,  ils  ordonnaient 

bannir  du  mariage  toute  sorte  de  ja-  »  qu'il  fut  nourri ,  et  lui  assignaient 

lousie ,  mais  ils  neprirent  pas  le  md-  »  une  des  neuf  mille  portions  pour 

me  chemin ;  car  le  mari  romain ,  qui  »  son  be'ritage  ;  et  si  au  contraire  ils 

au  ait  assez  d' enfans  ,  et  qui  n'en  de-  »  le  trouvaient  mal  fait ,  de'licat  et 

sirait  pas   df  au  anläge  ,  donnait  sa  »  faible ,  ils  l'envoyaient  jeter  dans 

femme  a  celui  qui  n'en  auait  point ,  »  un    lieu    appele'  Apothetes  ,  qui 

et  qui  venait  la  demander,  et  il  de-  »  ^tait  une  fondriere  pres  du  mont 

»  Taig^te ;  car.  ils  estimaient  qu'il 

(a8)  Voyez   Us  Nouvelles  Leltrcs  contre   le  M   n'e'Uit  expe'dient ,  ni  pour  lui  ,  ni 

C.W.mjne  de  M.,mbourg    p«*    557  etsut,.  j}                 k  re'publique  ,    qu'il  Ve'cftt, 

(»9)  Remarques  sur  la  Vic  de  Lycargue ,  pag.  l  r  1  >  1  * 
289. 

(3o)  In  Parall.  Lycursi  et  Nanue,  pag.  76  ,  (3i)  Dan*  l'ariicle  HoiTSimv«,  tom,  VIII \ 

ttlon  la  version  de  3t.  Dacier,  pag.  36a.  pag.  aa3,  cilation (5i) . 

TOME  IX.  l5 
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»  puisque  des  sa  naissance  U  se  trou- 
»  vait  compose  de  maniere  ,  que  de 
»  sa  vie  il  ne  pouvait  avoir  ni  for- 
»  ce ,  ni  sante.  C'est  pöurquoi  aus- 
»  si  les  sages-ferames  ne  lavaient  pas 
»  dans  l'eau  les  enfans  naissans  , 
»  comme  partout  aillcurs ;  mais  elles 
»  les  lavaient  avec  du  vin  ,  pour 
»  e'prouver  s'ils  etaient  de  boane 
»  Constitution  et  de  bonne  trempe  : 
»  car  on  dit  que  ceux  qui  sont  epi- 


»  contraire  ,  les  mariaient  a  douze 
»  ans  et  au  dessous ,  pre'tendant  que 
»  par  ce  moyen  la  femme  plus  pure 
»  et  plus  cbaste  ,  non  -  seulement 
»  pour  le  corps ,  mais  aussi  pour  les 
»  moeurs  ,  s'accoutume  mieux  aux 
»  manieres  de  son  mari.  Ainsi  Tun 
»  est  plus  selon  la  nature  pour  avoir 
»  des  enfans ,  et  l'autre  plus  selon 
»  la  morale  ,  pour  bien  vivre  en- 
»  semble  en  bonne  intelligence,  dans 


»  leptiques  et  maladifs,  ne  pouvant  »  une  parfaite  union.  »  Le  partage 

»  resister  ä  la  force  du  vin  qui  les  que    fait    ici   Plntarque    entre    ces 

»  pe'netre,  meurent  de  langueur  j  et  deux  le'gislateurs  ne  paraft  pas  jus te, 

»  que  ceux  qui  sont  bien  sains,  en  etn'estguere  obligeant  pour  le  sexe. 

»  deviennent  d'une  complexion  plus  Cet  auteur  trouve  dans  les  reglemens 

»  dure  et  plus  forte  (3a).  »  de   Lycurgue  le  bien  physique,   et 

,  (G)  //  ne  permettait  point  quon  dans   ceux  de  Numa  le  bien  raoral. 

mavidt  les  fifies  dans  une  trop  gran-  N'est-ce  pas  dire  qu'apres  Tage  de 

de  jeunesse.~\  Ecoutons  Plutarque ,  se-  douze  ans  un  horame  asuiet  de  crain- 

lon   la  Version  de  M.  Dacier.   «   Le  dre  de  ne  plus  trouvcr  dans  sa  com- 

»  temps  auquel  Tun  et  l'autre  (33)  pagne  ni  la  purete  du  coeur ,  ni  celle 

»  voulaientque  Ton  mariät  les  filles ,  du  corps  (35)?  N'est-ce  point  s'eriger 

»  repond  aussi  ä  la  maniere  dont  ils  en  satirique  ?  II  fallait  donner  tout 

»  les  e'levaient.  Car  Lycurgue  ne  les  l'avantage  aux  lois  de  Lacede'mone  ; 

»  mariait  que  lorsqu'ellcs  etaient  en  car  Celles  des  Romains  etaient  d'un 


quelacompa>     _  

»  e'tant  donnee  lorsque  la  nature  la  Aristote  donne  sur  cela  quelques 
»  demandait ,  füt  plutot  pour  elles  pre'ceptes  fort  bien  raisonnes.  II  veut 
»  un  commencement  d'amour  et  de  (36)  que  l'on  ne  marie  les  filles  qu'a 
»  plaisir ,  qu'un  principe  de  baine  et  l^ge  de  dix-huit  ans  ,  et  les  garcons 
»  de  crainte ,  si  on  les  contraignait  ä  rage  de  trente-sept.  II  remarque 
»  avant  le  temps  :  et  encore  afin  que  que  les  habitans  de  toutes  les  villes 
»  leurs  corps  fussent  plus  forts  et  oü  les  mariages  se  contractent  entre 
»  plus  robustes  pour  supporter  les  de  trop  jeunes  gens  ,  sont  infirmes  et 
»  grossesses,  et  resister  aux  douleurs  p*tits ,  et  que  cette  bäte  de  maxier 
»  de  l'enfantement ,  les  enfans  e'tant  fait  mourir  en  coucbe  un  plus  grand 
»  la  seule  fin  qu'on  se  propose  dans  nombre  de  femmes.  II  rapporte  Vo- 
»  le  maria^e  (34).  Les  Romains  ,  au    racle  celebre  qui  fut  donne  aux  Tre- 

zeniens  ,  dont  le  sens  etait  qu'ils 
mouraient  parce  qu'ils  mangSaient 
leurs  fruits  trop  verts  ,  et  qui  fut 
explique  comme  si  Voracle  eüt  ait, 
qu'ils  mouraient,  parce  qu'ils  pre- 
naient  des  femmes  trop  jeunes ,  et  non 


(3i)  Plut.  ,  in  Lycurgo,  pag.  49»  selon  la 
version  de  M.  Dacier ,  qui  dans  ses  Remarques 
sur  cel  rndroit ,  rapporle  un  pastape  d'Aristote, 
au  livre  ^"///c/ejPolitiqne»,  ou  ceUe  deteslable 
ordonnance  de  Lycurgue  est  approuvee. 

(33)  C'eslrkrdire  ,  Lycurgue  et  Numa. 


(M)Tw/uhAuiLt>ufly<wirt'7rufiwcx.eLtlp~    parce  qu'ils   cueillaient  leurs  fruits 
z__ ^.  / i'_...  s__  i... .'..   iv. .      avant  qu' ils  fussent  mürs  (37).  Aris- 

tendum ,  velut  ad  nihil  aliud  nuberenl  t  quam 
ad  pariendum.  Plntarcb. ,  in  Numa  ,  p.  «n,  C. 
(35)  Ot/T» 

fXtt ,     KCL» 

iirt  t£  ycLfAQuvn  y%f  to-Qan.  lia  poüssimum 
corpus  et  mores  puros  dfibalosque  in  manuin  vi' 
ri  censentrs  perventuros.  Plut. ,  ibidem. 

(36;  Aristot.  ,  lib.  VII  de  Republica  ,  eav. 
XVI. 

(37)  Je  me  sers  des  paroles  de  M.  Ducier, 
Remarques  cur  Numa,  pag.  4"' 


yO$ff-etC  Vt/^U/OVTOf,  OTTMC  »Tl  CJUlXlA  cT«0 

>Ja(  eipXii  yuatAXov  i  /uiovuc  xat  QoGou 
irttf*.  qvow  ßta.^ oyu.'vav ,  Keu  t«  o-a/uetret 
pdjuw  *X*  J^foc  to  «reU  xuno-uc  tLvetqipw 
Kcti  reit  eifhcte,  »c  tir  ouSkv  «txxo  ytty.ov~ 

fxhotV  «I  TO  TMP  T«XV»0-«aC  fy^OV.  Lycurgus 
maturas  et  viri  appetentes  elocat ,  quo  ea  con~ 
soeialio  impellente  jam  natura ,  b'enevolentia' 
et  amoris  potius  quam  odii  et  limoris  contra  na~ 
turam  eoactarum  esset  ingressio,  corporaque 
firmiora  essent  ad  uterum  ferendum  atqua  eni- 


ydp    «V  JüetXt^ct  X.AI  TO    O-to- 
»öof    xeLÜetpov    Jtati   äSixto? 
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tote  observe  que  les  enfans ,  qui  ne  JEquare ,  nee  tauri  mentis 


tote  ooserre  que  les  emans ,  qui  ne  äöimih  ,  nee  taun  ruenus 

SOIlt  guere  plus  jeuneS  que  Ceux  a  qui  **  teuerem  tolerarepondus. 

ils  doivent  la  vie,  n'ont  nas  de  res-       '.  \,\]  \  \  \  Tolle  cup'idinVm ' 


pect  pour  eux ,  et  que  de  la  naissent 
cent  desordres  domestiques.  Voila  un 
inconve'nient  de  morale  ;  il  en  tou- 
che  un  autre  de  meme  espece  ,  puis- 
qu'il  concerne  la  chastete.  "Et*  5s  koj 
vrpog    coofyorCvM  <ru/ut.qipu    «rat?    §kJW«ic 

iiVÄi  SoüoZ<rt  vsau  Xpito-a.fjLwa.1  tä*c  ovvw- 
a-ieug.  Prcetereh  verb  et  ad  tempe- 
rantiam  adjuuat  elocare  paulb  cela^e 
grandiores ,  uidentur  enim  esse  in- 
temperantiores  ac  libidinosiores  ece 
quce  valde  puellce  rebus  venereis  usce 
sunt.  C'est  aux  medecins  a  raisonner 
sur  ces  paroles ;  mais  il  n'y  a  per- 


Immilis  uva  :  jam  tibi  lividos 
Distinguet  autumnus  racemos 
Purpureo  varitts  colore  (4t)« 

Les  raison s  d'e'tat  obligent  les  prin- 
ces  a  ne'gliger  cette  loi ;  temoin  la 
conduite  de  Charles -Quint  envers 
Marguerite  sa  fille  naturelle.  Elle 
ri  avait  que  dix  ans  lorsquil  la  pro- 
mit  a  Alexandre  de  Medicis ,  afin 
de  detaclier  le  pape  Clement  P^II 
des  interdts  des  Francais  ;  et  le  ma- 
nage fut  acheve  avant  quelle  en  eüt 
douze  (4^).  Pour  le  dire  ici  en  pas- 
sant ,  cet  empereur  violenta  la  na- 
ture  d'une  maniere  toute  opposee 
sonne  qui,  Sans  aller  si  avant,  et  dans  le  second  manage  de  Margue- 
sans  sortir  de  ce  qui  paratt  aux  con-  rite.  «  La  jeune  veuve  ne  fut  de  long- 
versations,  ne  soit  en  droit  d'assurer  »  JeraPs  remänee,  parce  que  Char- 
qu'un  mariage  precoce  ne  permet  »  ffs  ,  qui  avait  trouve  son  campte 
point  ä  la  pudeur  de  prendre  d'assez  »  <*ans  les  premieres  noces  de  cette 
profondes  racines.  Le  respect  qu'on  a  »  princesse  ,  le  cherchait  encore 
-«•*•>  1     »  dans  les  secondes.  Lue  souhaita  en 

»  vain  qu'on  la  donndt  pour  femme 
»  a  Cosme  de  Medicis  ,  successeur 
»  d' Alexandre  ,  qui  la  demandait 
»  avec  d'autant  plus  d'instance  , 
»  qu'il  n'aurait  eu  par  ce  moyen  ni 
»  douaire  ä  payer,  ni  dot  ä  resti- 
)>  tuer.  Le  parti  etait  convenable; 
»  mais  Charles  pre'tendait  acheter  par 
»  les  secondes  noces  de  sa  fille  l'a- 
»  mitie'  du  pape  Paul  III ,  comme  il 
»  avait  achete  par  les  premieres  celle 
»  de  Cle'ment  VII.  Et  de  fait ,  il  Pac- 
>•  corda  a  Octavien  Farnese  qui  n'a- 
»  vait  que  douze  ans ,  ce  qui  don- 
»  na  lieu  a  un  poete  angevm  (*)  de 
»  faire  une  des  plus  belles  e'pigram- 
»  mes  qui  parurent  dans  le  siecle 
»  passe'  (43)»  II  ne  faudrait  pas  faire 
grands  changemens  ä  Pe'pigramme 
du  Mcnagiana  ,  pour  faire  croire 
M.  Varillas  a 


pour  le  sexe ,  et  le  soin  qu'on  prend 
de  ne  point  tenir  de  discours  trop 
libres  en  sa  pre'sence ,  diminue  de  la 
moitie  envers  Celles  qui  ont ,  ou  qui 
ont  eu  un  mari.  On  les  regarde  com- 
me des  personnes  initiees  ,  a  qui  Pon 
ne  doit  point  cacher  les  mysteres  5 
de  sorte  que  les  filles  qui  se  marient 
fort  jeunes ,  n'ont  pas  le  temjps  de 
s'accoutumer  ä  un  exterieur  severe  , 
qui  a  plus  d'influence  qu'on  ne  s'i- 
magine  sur  Pinte'rieur.  Les  Romains 
etaient  si  persuade's  du  mauvais  eflet 
des  discours  libres,  qu'il s  ne  souf- 
fraient  pas  que  les  jeunes  filles  (38) 
assistassent  a  des  festins  (39).  Ils  sup- 

Eosaient  qu'elles  avaient  Poreille 
ouchee  aux  mots  sales,  jusques  a  ce 
que  de  petits  garcons  la/eur  de'bou- 
chassent  ä  cet  e'gard  le  jour  des  no- 
ces. Pueri  obscoenis  uerbis  nova  nup- 
ta  aures  returant 
d'Horace  devrait  £tre 
comme  dans  LaceMe'mone.  Voici  ce 
conseil. 

Nondum  subaeUf  ferre  jugum  valet 
Cervice;  nondum  mwtia  comparis 

(38)  Virgo  de  convivio  abdicatur  ideb  qubd 
majori*  noslri  virginit  acerbat  aures  venereis 
vocabulis  imbui  noluerunt.  Varro .  in  Agathonc, 
apud  Noaium  Marcellam ,  Koc«  Acerbam,  pag. 
m.  a47- 

f3<))  Conffres  ce  que  dit  saint  Cjrprien ,  tont. 
Vit,  pag.  3o6  %article  Gvmihi  ,  cilaüon  (17J. 

(4o)  Varro ,  in  Agatbone,  apud  Noni  am  Mar- 
cellam ,  Voce  Rcturare  ,  pag.  m.  167. 


(4o).  Le  conseü    que  c'est  celle   dont 
reuneloipartout,    voulu  parier  ^.  «   Je 


ne  sais  de  qui 


(4i)  Horat.,od.  V,  Hb.  II. 

(4«)  Varillas,  Histoire  de  Fran^ois  Ier.,  liv. 
XMt  pag.  m.  387. 

(*)  Du  Boit. 

(43;  Varillas,  Histoire  de  Francois  Ier.,  liv. 
XIII,  pag.  387. 

*  La  Monnoie  ,  dans  le  Menagiana  de  1715  , 
tom.  III,  pag.  3ia,  dit  que  Bayie  ponTait  aans 
besiter  reconnatlre  que  Varillas  n'a  poiat  ea 
en  vue  d'autre  epigramme  que  celle  que  transcrit 
Bayle.  L'auteur  eut ,  comme  le  dit  encore  Bayle, 
Jacques  Bouju  ,  en  laiin  Jacobus  Bugius.  Ootre 
les  corrections  indiquees  par  Bayle  pour  les  ae. 
et  5e.  vers  ,  la  Monnoie  pense  que  dans  le  ier. 
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»  est  ccttc  belle  Epigramme  j  mais  une  tres-bonne  partie  de  la  eaiete 
»  eile  est  tres-nette ,  et  le  sujet  eD  qu'ils  cherchaieut  a  table.  Voila  les 
»  est  bien  traite  ;  »«:-«—  ««:  «■—  *   — -  —•*•-  -«*.•_ 


•  Impube»  nupsi  valido  :  nuncfirmior  annis, 

•  Exsucco  et  molli  sunt  saliata  viro. 

»  J/fe  fatigavit  teneram ,  Aic  svlaf  e  valenlem 

•  Intactam  totä  nocte  jacere  sinü. 

•  Dum  Zicutt ,  nolui ;  nunc  dum  volo  non  licet 


raisons  qui  firent  que  cette  nation 
e'tablit  cette  coutume.  Si  qaelque 
femme  se  trouvait  a  un  festin ,  <re#- 
tait  une  femme  ä  tout  faire.  Elle  de*- 
clarait  jjar-lä  que  non-seulement  il 
n'y  avait  rien  que  l'on  ne  put  dire 
/»"5SL       ,  „ „,.,  „ski  ~aa.   en  8a  pre'sence,  mais  aussi  qu'eile 

•  O  Hymen  l  aut  annos  ,  out  mihi  reaae  ,     .    c  *        ,  .       »     ,                .         t 

mm  (44).  •  e.tait  *°rt  resignee  a  souflrir  tout  pa- 

tiemment.  JVeque    ulla  in  virorum 

Notez  que  M.  Menage  avait  pu  Kre  symposiis  accumbebat  mulier  ,   nisi 

dans  Sainte-Marthe  (4o)  que  Jacques  quce  quidvis  non  audiremodo,  verum 

Bouju  ,   pre'sident  des  'enquätes  au  etiam  perpeti  posset  (fa).  Muret  cite 

parleraent  de  Bretagne ,  et  natu  de  deux  ou   trois   passages.  II  allegue 

Chäteauneuf  en  Anjou ,  est  Pauteur  la  reponse  que  fait  Thais  dans  1M- 

de  cette  Epigramme  ;   mais  il  faut  rence  au  cavalier  qui  demandait  que 

corriger  au  ae.  vers  satiata  et  mettre  la  jeune  Pamphila  füt  du  festin  (48). 

sociata  ,  et  fr  fautlire  au  5e.  vers,  II  allegue  ce  que  Cice'ron  rapporte 

dum  nollem ,   licuit.  M.  Varillas   se  de  l'impudence  de  Rubrius,que  Ver- 

trompe   en  nommant  du  Bois  celui  res  avait  löge*  chez  Philodamus,bour- 

qui  la  composa.   On  en  fit  une  sem-  geois  de  Lampsaque,   pour  un  des- 

•blable  en  fraucais  (46).  Ce  petit  sup-  sein  impudique.  Ce  Bourgeois  ,  Tun 

ple'ment  n'est  pas  le  seul  que  j'aie  a  des  principaux  du  Heu  ,  ne  voulut 

donner  ä  la  remarque  (G)  de  cet  ar-  jamais  souiTrir  que  sa  fille  füt  amenee 

ticle  dans  la  secondc  Edition.     En  ä  la  chambre  du  festin  ,  comme  ftu- 

Toici  un  autre  qui  sera  plus  etendu,  briuslesouhaitait.  Posteaquam  satis 

et  qui  se  rapporte   a  Pobservation  edlere  res  Rubrio  visa  est  :  Quceso , 

3ue  j'ai  faite  sur  le  mauvais  effet  des  inquit,  Philodcune,  cur  ad  nosüliam 
iscours  libres.  tuam  non  intrb  vocarijubes  ?  homo , 
Muret  rapporte  que  les  anciens  aui  f*  summa  gravitaUs,  et  jam  id 
Grecs  etablirent  fort  sagement  que  les  ntatis,  et  parens  esset,  obstupuit 
femmes  n'assistassent  point  aux  fes-  hominis  improbi  dicto ;  instare  Eu- 
tins; car  les  hommes  etant  aecoutu-  hrius:  tumille,  ut  aliquid  responde- 
me's  a  y  parier  plus  librement,  il  e'tait  re*  >  negavit  moris  esse  Grcecorum , 
bien  difficile  qu'il  ne  leur  echapnät  ut  in  conuivio  virorum  aecumberent 


desplaisanterie's  opposeesälapudeur.  midieres  Uq).  Vous  voyez  la  que  Phi- 
Ils  auraient  donc  oflfense'  les  chastes  ">damus  allegue  pour  ses  raisons  que 
oreilles  du  sexe ;  et  s'ils  eussent  vou-  ce  n'etait  pas  la  coutume  parmi  les 
lu  les   mdnager ,   ils  eussent  perdu    Grecs.  Quelques  savans  ont  cru  que 

cette  excuse  fut  inventee.  Mais  Muret 

U  faot  lire  jamfirmior  t  «t  donne  de  cette  picce   leur  oppose  le  te'moignage  d'un  grand 

4a  traductionqoevoici:  orateur(5o),  et  il  eut  pu  le  confir- 

A  dorne  ans ,  veure  de  Leandre ,  mer  par  les  paroles   de   Cornelius 

Vndre ,  e*  Pp   celles  qu'on   peut  voir  au 

Ne  penl  »entir  eneorni  soulager  mes  fen».  chapitre  X    du    VIe.  lWre  de   Vitru- 

DanscebiMrreeutquefaut-ilquejefaase?        Ve.  Il  eüt  pu    alleguer   qu'a   la   COUr 
Hymen,  qui  m'a.  offert  tea  plaia.rs  leg  plns    m^mp  A     jfc^J^     n„BMmoH,;t 

dornt 
Lorsqae  pour  enx  j'itais  de  glace , 
Et  qni  dans  mon  ardenr  me  les  refuse  tous, 
Heins!  si  dans  ton  cceuria  pitiä  tronve  place, 
Hends  moi  mon  premier  ige  ou  mon  premier 

eponx. 

(44)  Suite  da  Menagiana ,  pag.  197,  rdition 
de  Hollande. 

(45)  Samroarth.  ,  Elog.  t  Üb.  Ill%  pag.  10 , 
Jtdil.  1696  :  il  le  nomme  ougius. 

(46)  Vou»  la  troHverez  dans  la  remarque  (E) 
de  Cariicl»  Lora» ,  dans  ce  volume. 


m£me  de  Mace'doine  ,  on  n'admettait 
point  les  princesses  aux  festins  que 
l'on  donnait  a  des  e'trangers ,  et  que 

(47)  Muretus,  Variat.  Lect.,  lib.  VII,  cap.  , 
II,  pag.  m.  990. 

(48)  Terent. ,  Eunuch. ,  acL.  IV,  tc.  I. 
(4g)  Cicero ,  in  Verrem,  lib.  /,  cap.  XXVI, 

gom.  I ,  edil.  Grmv. 

(So)  Nomme"  Isaras. 

(5-i)  JrticU  Hirt k*c utk ,  iom.  VIII,  pag. 
i4«  f  citation  (6). 
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la  complaisance  que  Ton  eut  pour   paroles.    «    Qui   aurait   dit  que  les 

les  depute*s  du  roi  de  Perse,  eut  des    »  femmes auraient  ajoute'  le 

suites  qui  prouverent  que  l'on  eüt  »  tabac  et  l'eau-de-vieä  taut  de 
bien  fait  de  leur  refuser  ce  qu'ils  »  debauches  dont  elles  fönt  vanite 
.demanderentjcar  des  qu'a  leur  priere  »  depuis  plus  de  trente  ans?  Elles 
on  eut  fait  entrer  les  dames ,  ils  se  »  ne  portent  encore  que  des  barillets 
donneren  t  des  liberte'squ'il  fall utpu-  »  d'eau-de~vie  a  leur  cote* :  qui  sait 
nir  a  coups  de  poignard.  Legati  be-  »  si  avec  le  temps  elles  n  y  porte- 
nigne  excepti ,  inter  epulas ,  ehrietate  »  ront  point  de  bar ü s.  »  Voila  ce 
crescente,  rogant  Amyntam,  ut  ap-  au'un  medecinde  Paris  (56)  a  publie 
paratui  epularum  adjiciat  jus  fami-  aans  un  ouvrage  imprime'  Fan  169fr 
liaritatis ,  adhibitis  in  conuiuium  suis  (57).  Si  Ovide ,  le  plus  commode  ca- 
ac  filii  uxoribus  ,  id  apud  Per-  suiste  de  la  terre^est  le  directeur  qufr 
sashaberi  pignus  acfcedus  hospitii.  ces  buveuses  ont  cboisi  ,  elles  de- 
Quce  ul  venerum ,  petulantiüs  Persis  vraient  pour  le  moins  se  contenir 
eas  contrectantibus ,  filius  Amyntas  dans  les  bornes  qu'il  a  marque'es  : 
Alexander  rogat  patrem,  respectu  il  veut  bien  que  les  femmes  boivent , 
cetatis  ac  gravitatis  suas  abiret  convi-  mais  non  pas  qu'elles  boivent  trop. 
vio  ,  pollicäus  se  hospitum  tempe-  II  les  en  de'tourne  par  la  menace 
raturum  jocos ,  etc.  (5a).  Enfin  Mu-  d'une  peine  qui  devait  ötre  pire  que 
ret  observe  que  les  Romains  se  con-  le  simple  deshonneur  ;  car  autre- 
tenterent  dlnterdire  aux  filles  la  ment  les  personnes  ä  qui  il  parle 
liberte'  de  se  trouver  auxfestins.  J'ai  n'eussent  point  conside're  comme  un 
rapporte'  ailleurs  (53)  avec  quelle  se'-  grand  mal  ce  qu'il  leur  annonce. 
ve'rite'  ils   de'fendirent  aux.  femmes        .    .  ,  „ 

l'usage  du  vin ;  mais  au  temps  de  U-  ^^ÄSTE^Ä'. 
neque  cette  coutume  ne  subsistait  fatis. 

plus  ;  la  COrruption  e'tait  si  grande  &ocqw>aue%auhpatienseaputest'.animus- 
qu'elles  s'enivraient  autant  que  les  Con2ntV°n%7u**inttingula,binaVide. 

IlOmmeS.  J\on  mutata  jceminarum  Turpe  jacens  mulier  mullo  madef acta  Lyceo: 
natura  ,  dit-il  (54)  ,  sed  Vita  est.  JVam  Digna  est  concubitus  quoslibet  Uta  pati. 

^i.-w*,   **;**»•.,•».  /;^Ln*;^m    «/.„Ä,Mn.'«f  *»ec  »omnis  posilä  lutum  succurnbere  mensd: 

cum  uirorum  licentiam  cequavennt  r         Per  somJjßeri  mulla     ^nrffl  solent  (58). 

corporumquoquevinuumvitiaasqua- 

verunt.  DTon  minus  pervigilant,  non    Me  voila  assez  loin  de  mon  sujet,  je 

minus  potant ,  et  oleo  et  mero  viros    m'ei\  rapproche  par  le  secours  d'une 

provocant  :  ceque  invitis  ingesta  vis-    citation  qui  prouvera  ce  que  j'ai  dit 

ceribus  per  os  reddunt,  et  vinum  om-    touchant  la  diminution  de  respect  ä 

ne  vomitu  remetiuntur  :  ceque  nwem    lMgard     des  rnariees.    Le  Chevalier 

rodunt,  solatium  stomachicestuantis.    d'Her ,  ecrivant   ä   une  de  ses 

On  peutpresqueremarquer  enFran-  cousines  qui  faisait  scrupule  de  se 
ce  une  pareille  me'tamorphose ,  s'il  marier  clandestinement,  lui  e'tale  les 
en  faut  croire  ceux  qui  y  voyagent.  commoditeV  qu'ejle  trouvera  dans 
II  n'y  avait  point  de  loi  qui  defen-  un  e'tat  oü  eile  sera  femme,  et  pas- 
dft  aux  femmes  de   boire   du   vin  :    8era  encore  pour  fille.   Vous  serez , 

cependant  elles  ne  buvaient  presque    lui  dit-il  (59) ,  madame  de  la  F. , 

que  de  l'eau  au  temps  de  nos  peres ;    et   on  Vous  appellera   mademoiselle 

mais  on  assure  que  depuis  un   cer-    de  Het vous  serez  encore  de 

tain  temps ,  elles  se  plaisent  furieu-  Vaimable  troupe  des  filles  ,  qui  pa- 
sement  aux  meilleurs  vins,  et  aux  raitront  vos  pareüles ,  et  le  seront 
liqueurs  les  plus  fortes ;  et  il  est  a  peut-4tre.  Vous  pourrez  n'entendre 
craindre  qu'elles  ne  tombent  peu  a  point  certaines  choses  que  des  indis- 
peu  ou  m£me  rapidement  dans  les  crets  disent  auelquefois ,  et  il  vous 
■    exces  du  pays  conquis  (55).  Lisez  ces   sera  permis  den  rougir ,  au  Ueu  que 

VII,  cap.    ///,  pag. 


(5a)  Jaitin.  ,  lib. 
17a ,  i"j3. 

(53)  Tom,  VI,  pag.  *5q,  article  Emm  , 
citation  (49)* 

(54)  Senec*,  epist.  XCV ,  pag.  m.  3c)4- 

(55)  Voye%^  com.  VI,  pag.  »6o,  article  E»- 
uiT*tcilaüon  (55). 


(56)  M.  Bcrnicr,  natif  de  Blois. 

(57)  II  a  pour  titre  :  ReHexion« ,  Piemies 
et  Bons-Mots ,  Aoecdotcs,  par  le  sieur  Pepin» 
court.  Voyez-y  lapage  83. 

(58)  Ovid. ,  de  Arte  amator.,  lib.  ///,  V4.  761. 
(5g)  Letlres  du  chevalier  d'Her. ,  11*.  pari.  y 

lettre  XLJJ ,  pag.  »*5  ,  e'dition  de  Hollands. 
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si  votre  mariage  etait  declare  ,  il  me  perpetuelle  rehtUe  plus  les  yeux 
faudrait  que  vous  prissiez  un  air  un  quelle  ne  les  tente  ;  et  si  vous  met- 
peu  moins  innocent ,  et  plus  capable ;  tez  une  fois  dans  Vesprit  Vintegrite 
enfin  vous  conserverez  toutes  les  mi-  des  moeurs  de  la  nation ,  vous  de- 
nauderies  de  fille  :  cela  sera  deli-  meurerez  persuadd  de  ce  hon  mot :' 
cieux  pour  vous ;  car  naturellement  Les  filles  de  Sparte  nYtaient  point 
la  puaeur  aime  beaucoup  les  petites  nues  ,  l'honne*tete  publique  les  cou- 
facons ,  et  comment  ne  ms  aimerait-  vrait.  Generalement  parlant ,  je  ne 
eile  pas  ?  on  dit  qu'assez  souvent  vous  dirai  pas  que  leur  excuse  fdt 
eile  leur  doit  lout  ce  quelle  est.  une  excuse  pour  nous  :  mais  enfin  il 
Vous  pourrez  les  mettre  en  usage  a  y  a  encore  aujourd'hui  quantite  de 

l'egara  de  M.  de  la  F m€me  ,    Ueux  dans  Vjimerique  septentriona- 

vous   serez  une  demi-fille  pour  lui;    le,  ou  les  femmesparaissent  toujours 

et  tantque  vous  ne  porlerez  pas  son    dans  V etat  de  celles  qui  dansaient  a 

nom ,  il  vous  restera  quelque  sorte   Sparte ;  et  cependant  tous  nos  voya- 

de  droit  d 'älreun  veu  plus  composee,    geurs  assurent  que   le  crime  en  est 

et  plus  reservee  a  son  e'gard.  Notez    entierementbanni.  Mais  je  seraisbien 

qu  il  la  raille  (60)  de  ce  qu'elle  vou-    id  dix  ans  entiers  a  plaider  la  cause 

arait  quily  eüt  trois  bans  prononces    des  filles  de  Sparte  .je  vois  bien  que 

haut  et  clair%  ensuile  des  fiancailles  je  ne   vous   donnerais  jarnais  bonne 

dans  les  formes ,  et  puis  des   nx>ces    opinion  de  leur(  modestie.   Vous  en 

oü  tous  les  parens  vinssent  dire  des    croirez  bien  plutot  les  salines  piquan- 

sottises  (61).  tes  des  Atheniens,  et  m4me  celle  d'A- 

(H)  Tai  quelque  chose  a  observer    rislote,  qui,  tout  Macedonien   quil 

coiitre  Vauteur  de  Lace'demone  an-    etait ,  avait  demeure  trop  long-lemps 

cienne  et  nouvelle.']  Je  n'ai  que  trois    a  Athenes ,  pour  n'y  avoir  pas  con- 

choses  ä  lui  objecter  :  b        trade  la  haine  contagieuse  qui  y  re- 

i°.  Je  Toudrais  qu'il  n'eut  point    gnait  contre  les  Sparliates.  Köici  ce 

tdche'  de  faire  l'apologie  de  Ja  nudite    quil  a  dit  des  Lacedemoniens  dans 

des  filles  de  Lace'de'mone.  M.  Dacier    fe   second  livre   de   ses  Politiques. 

a  eu  le  goüt  bien  meilleur  :  il  s'est    Quand  Lycurgue  a  entrepris  d'in- 

hautement  de'clare'  pour  le  bon  par-    troduire  a  Sparte  la  fermete  et  la 

ti ;  il  a  trouve*  cjue  Lycurgue  sacrifia   patience  ,   c'est  und    chose  evidente 

les  lois  de  la  biense'ance  ,  et  les  im-    Qu'a  Vegard  des  hommes  il  y  a  reus- 

pressions  de  la  pudeur ,  ä  de  faus-    $i  .  mais  u  s'y  est  pris  plus  negti- 

ses  vues  de  politique.  ^      gemment  du  cote  des  femmes  ,  car 

a°.  je  ne  vois  pas  que  l'apologie    elles  y  vivent  dans  une  mollesse  et 

soitfondeesurd'assezbonnesraisons.    un  dereglement  gener al.  II  ajoute 

C'est  ce  qu'on  va  examiner  :  voici  les    aue  Lycurgue  essaya  vainement  de 

paroles  de  M.  Guillet(6a)  :  Les  filles    ies  reformer;  en  quoi  il  est  dementi 

de  Sparte  dansaient  toutes  nues  en   par  Plutarque.  Ce  qu'on  nous  dit  la 

public;  et  peu  de  gens  sont persua-    de    cette  habitude  de  Fceil ,  et  de 

dis  quil  y  eilt  de  la  modestie  a  ce    Tobiet  qui  dispose  a  l'insensibilite' , 

spectacle.  Je  m'imagine  que  les  La-    est  \on  e^  sohde  ge'neralement  par- 

cedemoniennes  avaient  pourtant  leur  ]ant  ^  e^  c>est  une  des  remarques  de 

raison ,  et  que  la  chose  etant  toute    Balzac  contre  le  fameux  sonnet   de 

commune  parmi  euxf  eile  ne  faisait   j^  L'auteur  du  sonnet  (63)  fut  ac- 


peur  que  j 


qui  dispose  a  l'insensibilite,   et  qui    „  pas     ^mue    ^'un    objet  digne   d< 
bannit  les  sales  desirs  de  l'imagina-    „  COmpassion  ;    et  imme'diatement 


tion.   L'Smotion  ne   vient  que  de  la 
nouveaute*  du  spectacle.  Une  coutw 

{So)  Lettrei  da  cheralier  d'Hetb. ,  l/e.  pari., 
lettre  XLII,vag.  2i3. 

(6  t)  Conferet  ce  que  dessus  t  cilalion  (17)  de 
VarticU  Goxmifi ,  tom.  VH,  pag-  3o6. 

(6a)  Lacedimone  »ncienoc  et  nouvelle  ,  pag. 
167  ,  Edition  de  Holland*. 


compassion 
»  apres,  il  ddsire  qu'elle  s'accoutu- 

(63)  C etait  Benserade. 

(64)  A  cause  de  ces  paroles  : 

II  craint  que  vou»  n'en  toyez  pa»  emue  ; 

Aecouturaex-vous  ä  la  vue 
D'uu  homme  qui  souffre  et  »e  plaint. 
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»  me  a  voir  cet  objet.  Parconsequent    ou  de  telles  nouveaute's  pussent  £tre 
»  U  de'sire  ce  qu  il  ciain t.  Cetje  ac-    innocemment  introduites.    C'est  en 
»  coutumance   a  voir  de  van  t  öter  ä    vain  que  Fon  s'eflbrce  d'afiaiblir  le 
»  sa  dame  Fe'motion  cju'il  voudrait   temoignage  d'Aristote.  II  n'y  a  rien 
»  qu'ellg  eut ,  il  la  pne  d'une  cliose    de  plus  grave  et  de  plus  sense'  que 
»  qu'il  a  te'moigne'e  de  ne  vouloir     e  li vre  ou  ce  phiJosophe  parle  si  mal 
»  pas.   II  prendra  la  peine  ,  s'il  lui    des  Lace'de'moniennes  (66)   :  Fesprit 
»  platt,  daecorder  cela  ,  et  se  sou-   de  partialite'  De  paraftpoint  datis  cet 
»  viendra   cependant    de  ce  vieux    ouvrage  $    et  ainsi ,   au  lieu  de  dire 
»  mot ,  dont  Puniversite  retentit  de-    que   les  me'disances  des  poetes  ont 
»  pufe  saint  Yves  jusqu'ä  sainte  Ge-   fait  impression  snr  Fesprit  de  ce  phi- 
»  nevieve,  Ab  assuetis  non  fit  pas-    losophe,  üfallaitdirequel'aiitoritede 
»  sio.  L'äme  ne  recevant  Femotion    ce  pnilosophe  justifie  les  medisances 
»  que  par  le  passage  des  yeux, quand   des  poetes.  Au  reste ,  il  n'est  pas  vrai 
»  ils  sont  une  fois  bien  assure's,  eile    que  Plutarque  ait  de'menti  Aristote 
»  ne   saurait  etre   surprise.  Quand    dansle  fait dont  il  s'agit.  II  est  clair, 
»  les  yeux  ont  contracte'  habitude  et   quand  on  lit   avec  attention ,  que  ce- 
»  familiarite*  avec  les  plus  etranees,  philosopbe  ne  parle  que  de  la  cou 
»  objets,   ces  objets,    de  faroucnes   turne  qu'avaient  les  Lacedemoniennes 
»  qu'ils  e'taient ,  devenant  apprivoi-    de  mattriser  leurs  maris.  Lycurgue 
»  ses  ,  et  entrant  dans  Fäme  comrae    voulut  l'cformer  cela  ,  en  6tant  aux 
»  amis,  ils  n'y  excitent  plus  de  tu-    femmes  Pempire  qu'elles  exercaient; 
>»  multe ,  et  rien  ne  s'emeut  ä  leur   mais  n'ayant  vu  auenne  apparence 
»  vue.  A  force  de  voir  des  monstres,    d'y  reussir,ü  se  desista  de  son  entre- 
»  ce  ne  sont  plus  monstres  aux  yeux    prise  (67) ,  sans  ne'gliger  ne'anmoins 
3»  qui  les  voient.    Les  spectres  me-    de  faire  plusieurs  reglemens  qui  se 
»  mes  et  les  furies  ,  arme'es  de  leurs    rapportaient  au  sexe ,  et  qui  le  ren- 
»  torches  et  de  leurs  serpens ,  per-    daient  tres-propre  a  produire    des 
»  draient  leur  force  et  leur  horreur    enfans  robustes.  £'est  en  vertu  de  ces 
»  dans  notre  imagination,  par  Far-    reglemens  que  Plutarque  a  de'menti 
»  coutumance  de  les  voir.  A  plus  for-    Aristote  ;  mais  il  est  tombe'  dans  le 
»  te raison, etc.  (65).  »  Mais,  quelque    sopbisme  que  Fon  nomme  ignoratio 
solide  que  puisse  ötre  cette  doctrine ,    Elenchi  :  il  n'a  point  su  de  quoi  il 
je  ne  sais  si  on  la  peut  appliquer  a    e'tait question.  Lycurgue,  dit-il (68), 
notre  sujet  ,  puisque  les  filles  de  La-    regia  d'abord  tout  ce  qui  regardait 
ce'de'mone  ne  paraissaient  nues  qu'en    les  mariages  et  les   naissances ;  car 
certains  jours  de  ce'remonie  ,  et  que    il  ne  faul  pas  croire  ce  que  dit  Aris- 
le  reste  du  temps  elles  portaient  un    tote ,  qu'arant  tente  de  regier  et  de 
habit  qui  ne  laissait  voir  <jue  leurs    reformer  les  femmes ,  il  y  renon$a  , 
cuisses.  C'e'tait  le  moyen  d'irriter  la 

corruption,  sans  disposer  ä  Finsen-  (66)  "Oxhv  y£p  *rh  ?r6xiv  0  »oftoöiT»; 
sibilite  par  une  coutume  perpetuelle.  «7v«u  /got/xfyetvoc  ä^t^ixwv,  ****  ph 
De  plus ,  il  y  a  une  grande  difference  *rouc  Aifpau  $*rtpoc  •?*'  toiovtoc  t»t  iirt  f$ 
entre  Lycurgue  et  tant  de  nations  t»v  yvydnn£v  if^ex»*«'  £»<r*  y&^  &m- 
sauvages  oü  la  nudite'  se  pratique.    x*s*»c  orpoc  cLn-cto-tti  «aütox*««? ,  neu  nrpv- 

Celles-ci  SOnt  de  tOUt  temps  en  pOS-  ^>«pa$.  Nam  chm  tolam  civilatem  lator  iegum 
Session  de  cet  USage  ;  mais  Lycurgue  ^Uet  ad  loUrandos  et  perfrrendas  Inbores  esse 
.  ,    .   .     ,  C.  J>.    irtw.M     ^^  J?11Ä     fortem  ac  robustam,  in  viris  qmdem  persputie 

introduisit  la  nudite  dans  une  vüle  Jquod  volebal  ass,cutus  est  t  in  mnlienbus  verb 

OÜ  eile  nVtait  pas  COnnue  ,  et  pen-  negli£cnlem  se  prabuit.  Vivunt  enim  intempe- 
dant    OUe     tOUS    les    peuples    VOlSins     runter  et  luxuriöse ,  ad  omnescilicet  mtemve- 

observlient  ]a    biens^e.    On   ne  ^h^^^ZV.  itr^TT'' 

saurait  donc  Fexcuser.  tnnn,  la  ver-  (6?)  Tfl>{  it  ^rA^ÄC,  <f>Ä<ri  ph  *yw 

tu   des   Americains  ,   si  ce  que  les  ^,^,^5^,  rov  Ai/xoS^ov  tm  towc  ?o- 

vbyageurs  en  disent ,   est  ve'ntable ,  ^  ^  ävti *pot/o? ,  Airos-nw  wäXiv. 

ne  Sert  de  rien  DOUr  justifier  ce  le-  Faminas  autem  ahmt  tycurgum  sub  legum  ju- 
gislateur :  Car  FeVC'nement  a  fait  voir  gum  adducere  conatum  t  eiun  illa*  reclamarent, 
5L.,Ä  I  ~~AAA-~*,**A   _Vf»if  naB   lir»  i;PI1     et    contra   niterentur ,   ab    ineeepto    desliltsse. 

que  Lacddemone  netait  pas  un  lieu    ^riiU)leleSf  nb   u  de  Republl&,  cap.  IX, 

(65)B.1mc,  alafinduSoctMc\*rititn,pag.    pag-^J:        # 
m.  14 a.  (68)Plut.,mLycnrgo,^«^.  47. 
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ne  pouvant  venir  a  bout  de  leur  li-  nomerides ,  ne  se  fondait  point  sur  ce 

cence  effrenee,  et  de  la  trop  grande  qu'elles  portaient  un  habit  si  court, 

autorite  qu'elles    avaient  prtse   sur  mais  sur  ce  que  leur  habit,  fendu  de 

leurs  maris.  II  est  visible  que  Plu-  cbaque  cote',  laissait  voir  leurs  cuis- 

tarque  raisonne  mal :  un  ldgislateur,  ses.  C'est  Plutarque  qui  nous  donne 

qui  abandonne  l'entreprise  de  sou-  tres  -  clairement   cette  raison  de  la 

mettre  les  femraes  a  leurs  maris,  n'a-  raillerie  d'Ibycus  (70*  Je   m'e'ton- 

bandonne  pas  pour  cela  tous  les  soins  ne   que  Cragius   ait   pu  commettre 

qui  se  rapportent  ä  l'education  des  la  faute  que  Ton  va  Hre.  Ece   (mu- 

filles  ,  ä  leur  mariage,  etc. ;  et  ndan-  lieres  )  ,  insütuto   ueteri  ,  uestes  su- 

moins  voici   Plutarque ,   qui ,  pour  pra    genua    decurtatas    deferebant. 

montrer  qu'Aristote  n'a  pas  eu  rai-  Unde  QeuyofA»i>iJic  dictce  sunt  ab  Iby- 

son  de  dire  que   Lycurgue  renonca  co  poetd,   ut  testatur  Plularchus  , 

ä  l'entreprise  de  reformer  la  domi-  tanquam  quce  femora  nuda  ostende- 

natiou  des  femmes ,  allegue  des  re-  rint  (72).  Peut-on  dire  qu'un  babit 

glemens  de  Lycurgue  qui  ne  tendent  qui  ne  va  que  jusqu'au  genou  laisse 

qu'a  exciter  les  garcons  a  se  marier ,  voir  les  cuisses  ?  Le  haut  de  chausses 

et  qu'a  faire  en  sorte  que  les  enfans  aue  les  hommes  portent  depuis  tant 

soient  robustes.    On  trouverait   un  de  siecles  ne  prouve-t-il  pas  le  con- 

million  de   pareils  sopbismes  dans  traire  dans  toutes  les  variations  par 

Plutarque ,  si  l'on  prenait  la  peine  ou  la  mode  le  fait  passer  ?  3°.  II  n  est 

de  les   bien  chercher.    11    rapporte  pas  vrai  ,    ge'ne'ralement  parlant  , 

dans  la  page  suivante  une  reponse  que  l'habit  des  Lace'demoniennes  füt 

qui  suppose  manifestement  cette  vd-  si  court.  L'autorite'  de  Clement  A- 

rite  de  fait ,  que  les  maris  a  Lace-  lexandrin  est  mal  alleguee.  Cragius 

de'mone   e'taient  dominus  par  leurs  ne  l'a  pasprise  du  bon  cote'.  Ot/cfi  y&p, 

femmes.   C'est  une  marque  que  Ly-  dit  ce   bon  pere  (73) ,  wrt/>  yfov  ka- 

curgue  ne  re'forma  point  cet  abus.  Q&irtp    täc    AttKct'nctg    Qao-)  irApQhwc 

Remarquez  bien  qu  Aristote  recon-  fcoxiVflai  »ötxov  ovSkv  yctp  pipoc  oviovv 

naitdans  le  m&melieu ,  que  Lycurgue  *7royvfjwodo-Qeu  yuictiKoc  iuirpwric.  C'est- 

fit  des  lois  pour  la  multiplication  des  ä-dire^  //  nest  pas  beau  de  porler 

enfans  (69).  des  robes  qui  naillent  quejusquau- 

Ma  3e.  remarque  est  sur  ces  pa-  dessus  du  genou,  comme  on  le  dit 

roles  de  M.  Guillet.  Je  noserais  vous  de  celles  des  filles  de  Lace'demone  ; 

decrire  ,  dit-il  (70) ,  l'habit  des  filles  cor    la  bienseance  ne   souffre  pas 

de  l'ancienne  Lacedemone.  Sopnocle  qu*une  femme  fasse   voir  a  nu  au- 

pous  Vapprendra ,  si  vous  voulez  uoir  cune  partie    de    son    corps    quelle 

comme nt  il  a  dient  celui  d!  Hermio-  quelle  soit.  D'abord  on  voit  la  que 

ne ,  dans  un  fragment  que  Plutar-  Clement  Alexandrin  ne  pre'tend  pas 

que  rapporte;  il  etait  si  court,  que  que    cette     venture   laceaemonienne 

lepoete  Ibycus,  en  s'jen  moquant,  les  laissät  voir  les  cuisses ;  mais  qu'il  la 

appelait  Phaenomerides.  Il  est  sur  ,  bläme  de  ce  qu'elle  laissait  voir  les 

i°.  qu'on   ne  trouve  point  dans  ce  pieds  et  les  jambes.  Cragius  devait 

fragment  de  Sophocle  la  description  pour  le  moins  s'en  tenir  la ,  et  ne 

d'un  habit;  car  ce  poete  dit  seule-  monter  point  plus  haut.  J'ajoute  que 

ment  que  la  tunique  d'Hermione  etait  l'on  peut  conserver  a  ce  passage  toute 

entr'ouverte ,   et  qu'elle  laissait  pa-  la  ve'rite'   necessaire ,  sans  supposer 

raltre  les  cuisses :  a°.  Ibycus ,  appe-  <Jue  Cle'ment  Alexandrin  ait  pre'ten- 

lant  les  filles  de  Lace'demone  Pha-  du  que  les  filles  de  Lace'demone  al- 

laient  toujours  ainsi  v£tues  :  il  suflit 

^.  qu'elles  parussent  en  cet  dtat ,  quand 

l_  elles  allatent  a  la  chasse  ;  quand  elles 


(69)  BovXo/Ufvo?   y£p   0    vojuoBims    »? 

9TXtlVot/C    tTfflU    TOUS  iTTAfTtAteti ,    ft-pOflt- 

yitcu  TOüt  woJütäc.äti  fl'XiiVot/c  koiut- 
ö<ti  lt(uS(L$»  Nam  clun  vtlUt  lalor  legis  quam 
plurimos  esse  Sparüatas  ,  invilavit  alque  aüexit 
civeis  ad  quamplurimos  liberot  proereandos. 
Aristoteles  ,  Üb.  II  de  Republica ,  cap.  IX , 
pag.  «47 ,  G. 

(70)  Lacedemone  ancienne  et  noavelle ,  pag. 


luttaient ,  ou   quand  elles   faisaient 

(71)  y°y*%%  ci-dessus,  les  paroies  de  Plutar- 
que, remarque  (B)  ,  citaüon  (8). 

(l*)  Cragius  ,  de  Republ.  Laced»m. ,  Hb, 
III \  cap.  IXy  pag.  m.  i55. 

(73)  Clem.  Alexandr. ,  in  Pwdagogo  ,  Hb.  II , 
cap.  X,  pag.  104. 
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quelque  autre  exercice.  Or  ,  cela  ne 
prouve  point  que  leur  habit  füi  fort 
court :  cela  prouve  seulement  qu'elles 
se  troussaient  jusqu'au-dessus  du  ge- 
dou  ,  afin  de  n'en  etre  pas  embarras- 
sees.  C'est  ce  qu'il  faut  supposer  ne'- 
cessairement  ,  ä  moins  qu'on  ne 
veuille  accuser  Virgile  d'une  gros- 
siere  ienorance';  car  il  a  donne  aux 
filles  de  Lace'de'mone  une  longue  et 
large  robe ,  mais  retroussee  sur  le 
genou  quand  elles  chassaient  : 

Cui  maier  media  sese  tulit  obvia  siUd, 
Virginis  os  habitumque  gerens,   et  virginis 
arma 

SVAITAHJB 

Namque  humeris  de  more  habilem  suspende- 

rat  arcum 
Venair  ix  ,    dederatque  comam   diffundere 

ventis , 

NlIDA  6KWD  ,  NODOQUI  SIH0S  COLLECT*  FLVEM- 

««  (74). 

La  description  que  Pollux  nous  a 
laisse'e  de  l'habit  des  filles  de  Lace'- 
de'mone ne  nous  permet  pas  de  dou- 
ter  qu'il  ne  fül  long ;  car  cet  auteur 
dit  que  quand  elles  se  delacaient 
iusques  a  un  certain  point ,  elles 
laissaient  parattre  leurs  cuisses  de- 
puis  leurs  pieds.  C'est  aiasi  qu'il 
s'exprime  (75).  On  peut  donc  comp- 
ter  pour  une  chose  certaine,  qu'a 
l'e'gard  du  fait ,  Cragius  et  ceux  qui  le 
suivent  se  trompent  j  mais  on  pour- 
rait  dire  quelque  chose  en  leur  fa- 
veur  ,  ä  l'egara  du  raisonnement 
qu'ils  ont  fonde*  sur  le  fait.  Un  ha- 
bit pourrait  e*tre  si  court ,  qu'il  lais- 
serait  voir  les  cuisses.  Voyez  ces  pa- 
roles  de  Marti  al , 

Dimidiasque  nates  Gellica  paUa  tegit  (76) .' 

et  ce  que  Dubravius  observe  des  mo- 
des,  qu'un  roi  de  Boheme  (77)  apporta 
de  France  :  //  laissait  crottre  ses  che- 
veuxfort  longs  ,  se  chaussait  de  sou- 

(74)  Virgil.,  -Eneid  ,  Üb.  /,  vs.  3t4. 

(75)  'E*<i&fiVo  <ft  Kctt  0  T»r  irctpQhmy 
ouret  XnavioTtoe,  ou  ira.petxCe-&vris  *Xpt 
Tiiroc  täc  ir<ripuytts>  §*  tjic  jcat»  iritys 

TJÄTl/f  C>    &  titt  TOWTO   ^ÄirO/XH/llJfltff  ÄVO- 

fit&^OV,  Jia  autem  dicebatur  etiam  virginum 
tunicula  :  cujus  postquam  aliquo  usque  pinnas 
solvisseni,  a  maüeolo  inferiore  pedis  femora 
otiendebant ,  tnaxime  Spariante ,  quas  ideircb 
phatnomeridas  appeüabant.  Jnl.  Pollex  ,  apud 
Meursinm ,  MisceU.  Laconic. ,  Üb.  /,  c.  XIX, 
pag.  85. 

(76)  Martial. ,  epigramm.  XCIII,  Üb.  I. 

(77)  Jean  de  la  maison  de  Luxtmbourg. 


Hers  pointus  (*')  f  et  ne  s'habillait  que 
depetits  manteaux  courts ,  qui  ne  cou- 
uraient  que  le  haut  des  cuisses :  Inerat 
ei  peregrinus  habitus  in  nutriendis  co- 
mis  y  in  calceandis  pedibus  rostratis 
calceis  ,  in  vesliendo  corpore  palliolis 
vixdimidias  nates  tegentibusiyü).  Mais 

J'e  persiste  a  maintenir  que  lanudite' 
les  cuisses ,  que  l'on  reprochait  aux 
Lace'deraoniennes  ,  ne  venait  point 
de  ce  que  leur  jupe  e'tait  trop  cour- 
te  :  car  si  eile  eut  ressemble  a  nos 
culottes  de  page  ,  ou  aux  habits  dont 
parlent  Martial  et  Dubravius  ,  on  ne 
se  füt  pas  contente'  de  les  appeler 
pheenomerides.  II  n'jr  a  personne  qui 
ne  comprenne  fort  aisement ,  que  si 
leur  jupe  ,  qui  e'tait  fendue  des 
deux  cotes  ,  sans  etre  cousue  au  bas 
des  fentes  ,  ne  füt  descendue  qu'un 
peu  au  dessous  des  fesses  ,  elles  eus- 
sent  fait  beaueoup  pis  que  montrer 
la  cuisse,  quand  elles  eussent  mar- 
che/ ;  de  sorte  que  les  poetes  ,  qui 
avaient  en  ce  teraps-la  plus  de  liber- 
te*  qu'aujourd'hui  de  s'exprimer  gros- 
sierement ,  leur  eussent  donne"  une 
e'nithete  beaueoup  plus  forte  que 
n  est  celle  de  pheenomerides ,  mon- 
treuses  de  cuisses.  II  n'est  pas  ne'ces- 
saire  dVclaircir  plus  amplement  cette 
pense'e. 

Au  reste ,  la  mode  des  habits  courts 
eüt  e'te'  porte'e  ä  de  plus  grands  exces  a 
la  cour  de  France  (**) ,  si  ce  qu'on  lit 


C*1)  Ce  n'ett  pas  ainsi  qu'il  fallait  reodre  le  cal- 
ceis rostratis  de  Dubravius.  Les  souliers  qu'il  ap- 
pelle  rostrati  se  nommaient  en  franfkis  souliers  a 
poulaines  ,  c'esl-a-dire ,  a  la  polonaise ,  rspece 
d'escarpins  ,  dont  le  bec  etait  recoiirbe  en  forme 
de  proue  de  naj^e  ,  ä  la  maoiirt:  des  patins.  Cer- 
tains  sabots  on^etenn  quelque  chose  de  ce  rot' 


trnm  des  souliers,  a  poulaines  ,  appcles  d'ailleurs 
ainsi  par  Mexerai,  sur  Tan  i365  de  son  Abrege 
chronologique.  On  peut  voir  snr  ce  mot  la  note 
3s  sur  le  chap.  Vit  du  II«.  livre  de  Rabelais. 
Rem.  ckit. 

(78)  Dubravius ,  Histor.  Bobem. ,  Üb.  XX  , 
apud  Valesiana  ,  pag.  m.  61. 

(*a)  La  mode  des  habits  courts  avait  regui  en 
France,  pour  le  moins  des  Panoee  i346  :  et 
Gaguin  t  sur  le  teraps  de  la  bataille  de  Creci ,  liv. 
VIII  de  son  Histoire  ,  parle  en  ces  termes  ,  et  de 
cette  mode,  et  de  l'inconstaoce  de  la  nation 
francaise  en  fait  d'habits  :  Fuisse  per  id  lempus 
per  Franciam  vestimenlorum  nimiam  deformi' 
tatem ,  scriplorei  tradunt  :  ita  ut  ioculdtoriam 
vitam  agere  Francos  a  vestibus  judicares.  Cre- 
diderim  non  defuisse  Ulis  et  laseiviam  atque  su' 
perbiam  ,  quotidiana  gentis  mala.  Itaque  vel 
angusüd%  vel  laxitate  :  item  brevitate  ,  seu  Ion- 
gitudine  vestimenlorum ,  Galli  semper  peccant. 
Apparemraent  que ,  comme  l'insinue  Gaguin  ,  on 
ne  tarda  gueres  a  se  lasser  de  ees  habits  courts. 
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dans  un  auteur  italien  qui  avdcu  vers  Cassius."]  Cela  paratt  par  ces  paroles 

la  fin  du  XVe.  siecle  e'tait  vrai.   11  d'Ammien  Marcellia.  Verum  ille,  il 

suppose  qu'un  voyageur  italien  de-  parle  de  l'empereur  Julien,  judicibus 

daigna d'aller  en  France,  tan tä cause  Cassiis  trislior  et  Lycurgis  causarum 

que  les   Francnis  etaient  ignorans  ,  momenta    aequo   jure    perpendems  , 

qu'a  cause  que  leur  monarque  portait  suum  cuique   tribuebat ,  nusquam  a 

un  habit  si  court  qu'il  necouvrait  pas  vero  abductus  ,   acrius  in  catumnia- 

les  parties  qu'on  ne  nomine  pas.  Cur,  tores  exsurgens  quos  oderat  multo- 

obsecro  ,  trans  Alpes  non  prqfectus  ?  rum  hujusmodi  petulantem  scepe  de- 

Qubd  scirem  Gallos  maxime  stolidos  mentiam  adusaue  discrimen  expertus, 

esse  ,  corpusque  curare  magis  quam  dum  esset  adnuc  hutnilis  et  priuatus 

animum    colere    :  regemque-  eorum  (i).  Plutarque  observe  qu'on  disait  de 

quamris  splendidissimum  tarn  brevi  ce  Lycurgue  qu'il  trempait  sa  plume 

tarnen  vestitu  incedere  ,   ut  pudenda  dans  la  mort ,  pensee  qui  ne  s'accor- 

non  velet ,  ac  si  cynicorum  sectator  de  pas  mal  avec  le  reproche  qu'on 

sil  institutorum^g).  faisait  a  Dracon  ,  d'aroir  mis  ses  lois 

_,•     __..  _*|  m .,    .,         .     •    ..  par  e'crit ,  non  avec  de  l'encre  ,  mais 

mais,  qaoi  qu  il  en  soit ,  il«  paraissaient  encore,  r         ■,        '        ,   .    »r          „.        ,       £  „ 

et  plns  que  jamais,  six-vingts  ans  apres  ,  puisque  avCc  du  Sang  (a).    Efl^t  <fc  Kcu  <TO0  a*W 

le  roi  Charles  V  fat  oblige  d'en  bannir  la  mode  ,  T&V    QuXctxtiV  ,  Keil    f  »r    KcLXOt/pyai    T»T 

et  d'autres  encore  non  moins  ridicules,  par  edits  o^H-liy  ,  öS«  \U\*.<m  ökratVTfllc,  »C  X4* 

dont  parte  Mexerai ,  sur  1  annee  »365 :  et  cenen-  T ^      ~     »   7        ./             A        ~ 

dant,  tant  est  vraie  la  remarque  de  Gaguin ,  la  Tw»  ™T«W  ««0»«  X«>*IV,  AviMVj^Of  00 

mbe  mode  des  habits  courti  etait  de  nouveau  ptXetVt  d\\A&eLVetrt»  Xpwra.  TM  xcLXctpw 

en  France,  etmjme  veritablement  snr  le  tröne,  kata  ruf  9ro»Mca»  ,    ovtm    o-0\'Va«t^>*»». 


Urbis  etiam  custodia  ei  mandatajiut, 
et  maleficorum  .comprehensio.  Quos 
quidem  omnes  expulit ,  adeo  ut  so- 
phistarum  quidam  dicerent ,  Lycur- 
gum  ita  contra  malos   scribere  ,  ut 


sur  la  fin  du  XVe.  siecle  ,  suivant  le  temoignage 
oculaire  de  Jovien  Pentaa.  Rem.  cmt. 

(79)  Jovian.  Pootanus,  in  dialogo  Anlonias  , 
pag.m.  ia5i. 

LYCÜRGÜE ,  orateur  athe- 

nien  ,  fils  de  Lycophron  ,  et  pe-  quicalamumnonatramento  sedmorte 

tit-fils  d'un  autre  Lycurgue  que  imbueret  (3).  Diodore  de  Sicile  le 

les  trente  tyrans  firent  mourir  ,  represente  comme  un  accusateur  tres- 

Ar.-:c«~*4.~        *        x  '                 r\'  piquant  (4).  Joignez  a  cela  ces  paro- 

florissaitenmemetempsqueDe-  fes4 de  Ciceron  :iVo5me^«  qui  Ly- 

piOSthene.  II  philosopba  d'abord  curgeia  principiofuissemus,  quoüdie 

SO  US  Pia  ton  ;  mais  ensuite  il  s'at-  demiligamur  (5).  Voyez  la  remarque 

tacha  a  l'art  oratoire  sous  Isocra-  8«iv«^te  A   l'eodroit  qui  concerne 

te  ,  et  s  avanca  aux  emplois  pu-  (B)  iVbn^s  5a«5  commettre  quel- 

bhcs  (a).  Ce  tut  un  juge  tout-a-  quesfautes.l  i°.  II  fallait  dire  en  ge 

fait  severe ,  et  qui  va  de  pair  avec  ne'ral  qu'il  chassa  tous  les  malfaiteurs 

le  preteur  Cassius  (AM  On  parle  (9 '  et  non  «mP1«»«1*  <?"*  [esJai' 

1              i            .    i     1^«    i  r     i  neans  et  tous  les  vagabonds ;  2° '.  Je  ne 

assez  amplement  de.lui  dans  le  trouve  point  qu'il  Sit  exce^e  dans  les 

Supplement   de    Moreri  ^    mais  exercices ,  ni  qu'il  ait  ete*  trks-souvent 


non  pas  sans  commettre  quel- 
ques fautes  (B).  On  le  confond 
quelquefois  avec  Lycurgue  le  le- 
gislateur  de  Lacedemone  (b). 

(a)  PluUrcbus,  in  Vitisdecem  Rhetorum, 
pag.  841. 

(b)  Lindenbroch  ,  in  Amraian.  Marcellia., 
lib.  XXII,  cap.  7X,  et  Corradus  ,  in  Cicer. 
ad  Atticum  ,  lib.  7,  epist.  XIII ,  prennent 
pour  Lycurgue  de  Lacedemone  celui  qu'il 
fallait  prendre  pour  Porateur  athenien. 

(A)  Ce  fut  un  juge  tout-a-f ait  se- 


(i)  Amin.  Marcellin,  lib.  XXII,  cap.  XIX , 
pag.  m.  3ai. 

(3)  äM/uet/tte  ufipov  tOfoxipMotv ,  iiirmt 
ort  Si  tu/xAroi  00  fiai  /ut.i\<tvoc  rovs  1'0/xouc 
0  Af  atJt«y  .iypet^iV.  PoslmodwnlepidlailDe- 
mades  sanguine  Draconemnon  atramento scrip~ 
sisse  Uges,  Plutarch. ,  in  Solone  ,  pag.  87  ,  E. 

(3)  Plutarcbus,  in  Vitis  decem  Rhetorum, 
pag.  8ii.  ^  ^ 

f4)*H»  «Tf  ^»»/»otatoc  «»  Toic  x'nyotc  XA- 
rnyoftog.  Diodor.  Siculus,  lib.  XVI.  Voyt% 
aussi  Denys  d'Halicarnasse ,  in  Ceosura  vrt. 
Scriptorum ,  pag.  m.  19a  ,  iq3. 

(5)  Cicero,  ad  Atticum  ,  epist.  XIII ,  lib.  I. 

(6)  Plutarque,  in  Vitis  decem  Rhetorum  ,  se 


vere,  et  qui  va  de  pair  avec  le  preteur   stri  du  moi  xixo0/tyoc ,  maleficu». 
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vainqueur  dans  les  jeux  qui  se  ciU- 
braient  en  presence  du  peuple  ;  3°.  II 
ne  fallait  pas  dire  que  quand  il  sefit 
porter  au  se'nat  pour  y  rendre  lui- 
mMjme  publiquement  un  compte  exact 
de  toutes  ses  actio ns  ,  elles  fureDt 
louees  de  tout  le  monde  ;  il  ne  fallait 
pas ,  dis-je ,  de'biter  cela ,  sans  obser- 
ver  qu'il  s'eleva  un  accusateur  dont 
il  refuta  les  calomnies  (7)  ;  et  il  ne 
fallait  point  passer  soui  silence  qu'il 
fut  accuse  diverses  fois  (8) ;  4°*  ^jes 
Atheniens,  s'il  en  faut  croire  le  Sup- 
plement ,  le  regardant  comme  un 
personnage  qui  avait  en  lui  quelque 
chose  de  aivin,  luiconsacrerent,  apres 
sa  mort ,  un  Ibis  (  oiseau  d 'Egypte 
semblable  apeupres  a  une  cicogne)  , 
de  m4me  que  le  hibou  avait  ete  con- 
sacre  h  Xenophon.  C'est  n'entendre 
rien  dans  les  paroles  de  Plutarque , 
sur  qupi  Ton  se  fonde ;  voici  comment 
Amyotles  a  traduites :  On  surnommait 
Lycurgus ,  Ibis ,  qui  est  une  cigogne 
noire ,  et,  disait-on ,  communement  a 
Lycurgus  l'Ibis,  a  Xenophon  le  Chat- 
huant.  Cepassage  de  Plutarque  (9)  est 
en  fort  mauvais  etat  ;  mais  il  est 
pourtant  aise  de  voir  qu'il  ne  si&nifie 
pas  ce  que  Pon  de'bite  dans  le  Sup- 
plement. Le  docte  Henri  Valois  nous 
aidera  a  l'entendre  :  Unde  (10),  dit- 
il ,  etiam  Ibis  cognominatus  esse  vi- 
detur ,  qubd  scilicet  ut  Ibis  angues  , 
sie  ipse  noxios  cives  et  peregrinos 
expelleret.  Aristophanes  in  Avibus 
(  v.  1296  )  : 

Quanquam  scio  scholiastem  ejus  cog- 
nominis  aliam  afferre  causam ,  quod 
scilicet  Mgypto  oriundus  ,  aut  quod 
longis  cruribus  esset  Lycurgus,  Sed 
nostram  sententiam  confirmare  vide- 
tur  Plutarchus  in  Lycurgi  Rhetoris 
f^itd:  ubiet  versum  illum  Aristopha- 
nis  adducit ,  sed  mendosum  (ri).  II 
me  vient  un  petit  doute.  Cette  come'- 
die  d'Aristophane  fut  joue'e  Tan  II  de 
la  gic.  olympiade  (12)  ,  et  Lycurgue 
non-seuleraent  e'tait  en  vie ,  Fan  II 

7)  Plotarchut «  ibidem  t  pag.  84«  ,  E. 

<8)  Ibidem ,  pag.  84a ,  E. 

(q)  Ibidem ,  pag.  843 ,  D. 

(io)  Cest-a-dire ,  parce  qu'il  accus  etil  aigre- 
menl  et  ardemment. 

(n)  Hernie.  Valesiui,  in  Ammian.  Marcellin., 
Hb.  XXII ,  cap.  IX ,  pag.  m.  3»i. 

(ia)  Vide  Sam.  Petiti  MiscclUoca,  Üb.  I , 
cap.  X. 


de  la  in*,  olympiade ,  mais  ü  e'tait 
l'un  des  1)1  us  fameux  orateurs  que 
ceux  d'Atnenes  refuserent  de  livrer  ä 
Alexandre  (i  3).  Quel  äge  ne  faudrait- 
il  pas  lui  donner  quand  il  mourut , 
si  c'e'tait  de  lui  qu'Ari§tophane  a  parte 
dans  sa  comedie  ?  Ce  poete  faisait-il 
mention  de  gens  obscurs  ?  5°.  Quand 
bn  dit  que  sur  le  temoignage  de  De- 
mosthene  les  fils  de  Lycurgue  furent 
bientot  remis  en  liberte  ,  on  dfeclare 
manifestemeut  que  Demostbene  te*- 
moigna  de  leur  innocence  ;  mais  cela 
est  taux.  II  e'tait  alors  en  exil. ,  et  il 
ecrivit  aux  Atbe'niens  qu'on  les  bW- 
mait  du  traitement  qu'il s  faisaient 
aux  fils  de  Lycurgue  04).  La-dessus 
on  les  relächa.  Ce  ne  fut  point  parce 
que,sur  le  temoignage  de  Demostnene, 
on  les  crut  injustement  aecuses.  6°. 
11  ne  fallait  point  citer  He'rodote  , 
qui ,  e'tant  mort  avant  cjue  Lycurgue 
mt  au  monde ,  n'a  pu  rien  dire  de  lui. 
Lacitation  de  Pausanias  est  souffra- 
ble ,  quoiqu'il  n'ait  dit  ( 1 5)  qu'une  pe- 
tite  partie  dece  qu'on  rapporte  •  mais 
n'avoir  pas  cite  Plutarque  ,  c'est  une 
Omission  qui  ne  se  peut  pardonner. 

(i3)  Diod.  Sicul. ,  lib.  XVII   cap.  XV. 
(i4)  Plut.  ,  in  Vitis  decem  Rhet.,p.  84a,  D. 
(iS)  Paosau.  t  lib.  /,  pag.  ag. 

LYDIAT  (Thomas),  Anglais  de 
nation  ,  publia  quelques  ecrits 
au  commencement  du  XVIe.  * 
siecle,  dans  lesquels  il  attaqua 
les  sentimens  de  Scaliger  ,  et 
ceux  d'Aristote,  etc.  (A).  Scali- 
ger se  facha  fort  contre  lui ,  et  le 
refuta  avec  beaueoupdehauteur. 
Voyez  les  Prolegomenes  de  ses 
canons  chronologiques.  II  j  mit 
une  epigramme  grecque  (a)  qui 
est  fort  desobligeante  pour  Ly- 
diat.Celui-ci  fitdenouveauxlivres 
contre  Scaliger  ,  et  sur  quelques 
autres  malieres  (B),  et  mourut 

*  Leclerc  observe  qu'il  fallait  dire  XVII. 
Joly  n'a  pas  copie  celte  remarque  qui  est 
tres-juste.  Chaufepie  ajoute  quelques  parti- 
cularite's  a  cet  article. 

(a)  Vossius  en  trouva  la  version  latine 
dans  Vexemplaire  de  Scaliger ,  et  la  publia. 
Voyez  ,  tont.  VII1%  pag.  266  ,  la  remarque 
(ß)  d*  rarticleüospirkis  (Michel  d«r). 
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Ie  3  d'avrü  1646,  ä  l'äge  de  theologie  le  jonet  des  athe^es.  Haud- 
Soixante  et  quatorze  ans  (b).  quaquam  ralus  oportet*  me  conten- 

tum  esse  eo  quod  vulgb  solitum  esset 

(*)  Witte,  toDiar.  Biograph.  responderi   ad   hujusmodi    dogmata 

(A\  Ti  „„*#.■    _     1  ,    •  AHstotelica  sentenlias  sacrorum  bi- 

JnnllJj  ,   %qUel*UeS/cms    ■■'  btiorum  contraria,  scUicet  verum  est 

t«hiT,  f'latta^aJe^entimenS  Phr*ici  nontheoiogice,qu%2£L 

nfitÄ?T  *j*n*ote,«c.l  Wm  hoc  videreturnM aliud  quZi 

oüUrJfi.^iW^ t«™0.™™  formt*  ,  num  atheorum....  Tgitur  his  duabus 
ticiemiäc0ul-riRtleSm!^ma:  ^Mtationibus  phäosophUis...  T 
&S  Voti^ilTY1*0?^  natussum^futJs^sirtimAristo- 
riana3  oin^^S  Jg  .d°  ?°ah?^   uUs  »pinionibus  Se  natura  cceli  et 

LrdEfest  miliar  ",US :    *'C<"  '"""  «"•**««*»'*  «w*«*.  •  • 

ZmJrum   t^t^"j'l''mn0e-   V"  sacrU  'cripturis  «<W«r  esse 

solUume^JT   f3LdKbus /0st  tradita idpntcipue  operamdans 

uaiam'nt^l  A'te^USStC°fser^  ut  ^monstr/rem  Uem  esse  verum 
lumnon1  ^'f  ^"T"?  et  il'  PhX™°  "<=  theologice.  Notez  qu'il 
n^rtTÄ  (  '  >'  M-  F?^;«*  attribue  l'origine  3es  fontaines?  et 
"deceruiO^LUVrage  de.^,diat'  »»e  infinite  lautres  choses,  auxfeux 
naecelmUeannts  ministem  Christi,  Souterrains 
impnme  l'an  i6i3  :  mais  U  ne  narle       iton*.  1  ,■ 

Das  de  rpt  »..t«.  .  'z>_    ;    -•      P  W  "  Jw  *  nouveaux  Iwres  con- 

nTmta  Ik^ZJ  P^lfctlo«'tro.-  tn>  Scaliger,  et  sur  quelques  autres 
Z?  Jl£,Z  CCeh  et  conda,oni-   "»«"W*]  C'est  ce  qui  paraitra  par 

causuJZT  '   tUm  auten\^  la  liste  que  je  vaisdonnfr,  et  dont 

s%lar£m£UJZm  mo?uum™i"  Ü  ne  parait  aueune  trace'dans  la 
TicadToriZZ  ^«^üophjrsiolo-  bibliotneque  du  sieur  Konig.  Defen- 
T£i£rum%     ß  Pfrennium   "»  Tractatds  de  varüs  annorumfor- 

^inTdloVL  ? Momm^dqueocca-  mis  ,  contra  Jos.  Scaligerum  ,ina 
ömZuZThJl  CaUSU  Plerorum1ue  cum  Examine  Canonam  Chronolo- 
Ts^t^Z™0"""'-  **"••*"»  gi*Isagogicorum  ,  a  Londres ,  ,6o7 , 
ffl,  JrtZtS!  "n"i'  "?  V  i^^^endatiotemporumabo^e 
tommemZuZ^r'  ?Mlr  duabuS  condito  hücusque  contra  ScaUgerum 
commentatiunculis  adumbratur  con-   et  alios      14  m4mp      iß™      &  «o   . 

ÄÄft'  ''t  Ut  ™eptte  h  SoUsZ'LfTenod^eTAn' 
ÜcoruT ottl dos°PYUmPeyaU-   nus Magnus, Umeme,  ,&o ,  in-8». 

ssäsk,  ,t  als  2Ä,nrasr  ir-rt^ 

mm  ^rtT^TupTZ^Ü  £CCUSiiS  <*r^«>lU,candis,etc. 
"JZnJSZ  *ubu"Taneo  >«*<"  g'nui,       LYDIÜS  (  Martin  ) ,  ministre 

Lydiat.  II  fut  imprirae  a  Londres  ,  Falatinat  a  cause  des  persecu- 
ran  i6o5,  i/i-8°.  L'auteur  d^clare  !    tions,  se  retira  au  Pays-Bas  ,  Tan 


dtt 

rence 


mataere  e-Iemeutaire  ,  et  qu'on  alle7-   College  de  la  Sapience ,  ä  Heidel- 

f  tsXersurpLio^  &rec  fiz,acha^e  Ursin  ( -}  • n 

quement,  et  faussestheologiquement   .  t™  *'"  ^  f"rent  ^^ 

(a).  II  soutient  que  c'est  rendre  la   tr6S"    "ALTHASA*  LydiüS  ,  1  aine , 

(■)  s«K«i,.„.,  TO«  Ljii.t  commenfa  d'exercer  son  minis- 
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tere  a  Dordrecht ,  vers  Tan  i6o3,    prime*  ensuite  in-  ia.  a°.  Agonistica 
et  mourut  Tan  162a  (b).  II  com-   sacra-  „3°-  ^0™™  sparsio  ad  Histo- 

«osa  auelaues  livres  ( L^     et  Put    namPasJ\onisiJ^u-ChHsti.  Outre 
posa  quelques  livres  (a;;  et  eut  cela  ü  a  fait  un  Hvre  intitul4  BeU 

quatre  hls  qui  turent  mmistres.  giUm  gloriosum  ,  et  un  dialogue  de 

L'aine  s'appelait  Isaac,  et  mou-  Coend  Dornini. 

rut  ministre  de  Dordrecht ,  lais-  ^es  hentiers  ont  quelques  ouvrages 

ci                  *   *kk  quiln'avaitpointpubhes.M.  vanTil 

sant  un  fils  nomme   Matthieü,  iimstre  et  ^ofesseur  a  Dordrecht  I 

qui  est  mort  ministre ,  environ  ayant  vu  le  manuscrit  du  Syntagma 

Fan  i685  ,  et  qui  avait  une  belle  sacrum  de  Re  militari,  et  celui  de  la 

bibliotheque.  JaQüES  LydiüS  ,  se-  Dissertation  <&  Juramento  9  lesjugea 

cond  fiuL  Balth^ar,  a  ete  mi-  ÄÄ  t'S^.S'Ä 

nistre  de  Dordrecht ;  et  a  com-  a  ete'  suivi ,  comme  il  paratt  par  le 

pose  divers  livres  (B).  L'autre  fils  volume  imprime  a  Dort ,  in-/\°  ,  Tan 

de  Martin  Lydius  s'appelait  Jean.  V69®/  S0US  ce  titreJ  JZcobü  Lydii 

H                              •    •  5r     ,  a    j  orntagma  sacrum  de  Re  militari : 

exerca  son  ministere  a  Oude-  nJec  Jn  ^  Jurejurando  DiUenaüo 

water  en   Hollande ,   et  pubha  Philologica  :  Opus  posthumum    et 

plusieurs  ouvrages  (C).  Ses  deux  mu^d  eruditione  commendatum ,  cum 

fils  ont   ele  ministres.  II  nV  a  fi&u?s  asneis.  elegantissime  incisis  , 

.a.             **.jr      -ii           •  ^"oa  nunc  primum  ex  tenebris  eruit . 

peut-etre  point  de  famille  qui  lotisque  iäustravit  Salomon  „an  Til 

alt  fourm  plus  de  ministres  que  theologus    Dordracenus.    Voyez   le 

celle-lä.  Journal  d'Utrecht  ( 3  ) ,  et  celui  de 

,  Leipsic  (4). 

(4)  Henn.  Witte,  Diu.  Biograph. ,  pari.  (C)  Jean  Lydius  publia  plusieurs 

II,  pag.  36.  ouvrages.]  II  fit  imprimer  i  Leyde  , 

.  .      „                   T  l'an  iöio  ,  un  Hvre  de  Prate'olus  in- 

(  A  )  Balthasar  Ltdios   composa  tiluU  ConciUa  Ecclesice  Christiane*  , 

auelaues  tew.]  II  P«M«a  »««*  T°"  et  y  joignit  sa  critique.    Cinq   ans 

hmes  zn-8».,  mütules  WaUensva,  apres  il  nubKa  dans  la  meme  ville  la 

i  est  '   Conservaüo   »er*  Ecclesia,  tfe  des  f           compo8ee         Robert 

demonstrata  ex  Confessiombus   Ta-  Barnes  et  par  Jean  BWus  .  et  conti- 


,     .  ,    „  ,  -  i      i.r    —»""•-*  par  Jeau  Baleus  .  et  conti- 

borUarum   et   Bohemen*,     Le   I«'.    naee  ju   rues  .  te     '     ,, 

tome  fut  unpnme  a  R°terdaro  l'an  l'auteurdecettecontinuatFon.  II  avait 
,6,6 ,  et  l'autre  i  Dordrecht  l'annee  donne  une  edition  de  „.  j  d  ™* 
suivante.  Les  autres  ouvrages  de  cet  ma     is    ran  l6l3  d 

auteur  sont :  Facula  accensa  Histo-  un  glossaire.  «^w«. 

»w  Waldensium ;  JVovus  Orbis,  seu         8 
JVavigationes  primee   in  Americam      RJ  2""'  ?cl°*-  2?97»  P*g-  488  «c  /^. 

(B)JACQüEsLTDiüsaco»m,o^^er5  LlfiBAÜT (Jean),  natif deDi- 

/i^res.]  Je  ne  parle  pomt  de  plusieurs  .                A.        v,        y  >  «««*  «c J^1 

poemes  qu'il  publia  en  flamand ,  ni  J^n,  pratiqua  la  medeeme  a  Pa- 

de  son  Roomschen  Uylenspiegel '  (a) ,  TIS ,  au  XVP.  siecle  ,  avec  quel— 

imprim^  a  Dort ,  Tan  167 1 ,  m-8°.  $  que  sorte  de  succes.  II  y  epousa 

mais  voici  deux  ou  trois  livres  qui  N1V/J0  th'annn  ¥     «„:    '*  •* 

tc^moignentqu'iWtaitversddansles  ^^        .^J  \q  ,    ^  Sa" 

belles-lettres.  i°.  Sermonum  convi-  vante,  et  falle  de  Charles  Etienne 

Valium  libri  duo ,   quibus  variarum  (A).     II    publia    plusieurs    livres 

gentium  mores  ac  ntus  in  uxore  ex-  (B)  ,   dont  quelques-uns   füren t 

petendd,  sponsaUbus  contrahendo,  traduits  en  diverses  1  an  ff  ues     et 

nuptusque  faciendis  ac  perficiendis  ,  •,.         .      ,                    lauguw ,  ei 

enarrantur.  Ils  furent  imprime's   a  reimprimes    souvent.    II    quitta 

Dort ,  l'an  1643  ,  i>i-40.  On  les  a  im-  Paris  je  ne  sais  pourquoi ,  et  s'en 

(i)  Witte,  Diar.  Biograph. ,  pari.  //,  p.  36.        ,  *  Joly  donne  <{uelques  ä4tai\s  sur  Nicole 
(«)  C'eslr-a-dire  t  le«  Abcurdite«  des  papiatei.    Etienne  et  sur  ses  ouvrages. 
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retourna  dans  sa  patrie  (G) ,  oü 
il  mourut  je  ne  sais  quand  *. 

*  Leclerc  remarque  que  «  Liebaute'taiten- 
»  core  a  Paris,  en  l5o/j,  et  signa  avec  les 
»  autres  docteurs  en  raedecine  YActe  rap- 
»  porte'ipar  Bayle  lui-meme,  remarque  (B) 
•  de  larticle  d' Antonie  Abelli.  -  Gette 
note  conti ent  au  moins  deux  fautes  :  i°.  l'ar- 
ticle  Antoine  Abelli  (voyez  tom.  I,  p.  67) 
n'a  point  de  remarque  (B) ;  2°.  dans  la 
remarque  (AI ,  la  seule  qu'ait  cet  article, 
Bayle  parle  du  serment  de  fidelite'  prele  a 
Henri  IV  par  i'universite"  de  Paris,  le  22 
avril  i5g\ ;  mais  il  ne  rappotte  pas  cet  acte; 
il  le  rappelle  seulement,  et  renvoie  a  la  page 
372  de  1  Histoire  du  colle'ge  de  Navarre ,  par 
Launoi.  Mais  on  chercherait  vainement  dans 
cet  endroit  la  signa ture  de  Liebaut.  Launoi , 
qui  a  transcrit  lacte  meme  du  serment ,  ne 
donne  des  signaturesque  Celles  des  professeurs 
et  docteurs  de  Navarre.  C'est  dans  l'Histoire 
de  l'Universite  de  Paris ,  par  Egasse  du  Bou- 
lay,  tom.  VI,  pag.  817,  que  se  trouve  la 
Signatare  de  Liebaut.  Joly ,  qui  n'a  pas  pris 
la  peine  de  veYifier  la  note  de  Leclerc ,  la 
copiee  sans  rien  dire ,  et  jusqu'a  la  fausse  in- 
dication  de  la  remarque  (B).  Voyez  ,  ci- 
apres ,  la  remarque  (C)  et  la  note. 

(A)  II  e'pousa  Nicole  Etienne ,  qui 
etait  savante  et  fille  de  Charles 
Etienne.'}  La  Croix  du  Maine  (1)  fait 
mention  de  trois  ouvrages  qu'elle 
avait  faits ,  mais  qui  n'e'taient  pas  im- 
prime's.  i°.  Reponse  aux  Stances  du 
mariage  ecrites  par  Ph.  des  P.  (2)  $ 
a°.  lue  mepris  d'amour;  3°.  Apologie 
pour  les  femmes  contre  ceux  qui  les 
meprisent.  Jacques  GreVin  (3)  *  fut 
amoureux  d'elle  ,  et  la  rechercha  en 
mariage  ;  et  comme  il  e'tait  poete  , 
il,composa  une  infinite  de  vers  sur 
ses  amours  ,  et  ä  la  louange  de  sa 
Nicole  ,  qu'il  nommait  Olympe.  Le 
volume  de  ses  vers  d'amour  eut  a 
cause  de  cela  le  titre  d'Olympe.  C'est 
ce  qu'on  apprend  de  la  Croix  du 
Maine  (4).  Un  autre  emportala  proie , 
car  oette  fille  ne  fut  point  femme  de 
Jacques  Gre'vin ,  mais  de  notre  Jean 
Lie'baut. 

(B)  II  publia  plusieurs  livres. "]  La 
Bibliotheque  des  Medecins,  augraen- 

(1)  Bibliotheque  francaise ,  pag.  358. 
(a)  C'est-a-dire  ,  apparemment  Philippe  dei 
Porte». 

(3)  Medecin  de  la  duchesse  de  Ferrare. 
*  Joly  observe  que  J.  Grevin  etait  medecin 

dela  ducbesse  de  Savoie,  et  non  de  U  duchesse 
de  Ferrare. 

(4)  Bibliotbeque  francaise ,  pag.  187. 


täe  par  Mercklinus ,  ne  fait  mention 
que  de  trois  ouvrages  de  Jean  Lie'baut. 
Thesaurus  sanitatis  paratu  facilis  , 
a  Paris,  chez  Jacques  du  Puy ,  1577  > 
de  prcecavendis  curandisque  venenis 
Oommentarius ;  Scholia  in  Jacobi 
Uollerii  Commentaria  in  Hb,  vn 
Aphorismorum  Hippocratis  *.  On  a 
oublie  les  plus  curieux  de  ses  livres  : 
ce  sont  ceux  qui  traitent  des  mala- 
dies  des  femmes  ,  et  ceux  qui  con- 
cernent  Vornement  et  les  beautes  des 
femmes.  II  les  composa  en  latin.  Ils 
furenfr  ensuite  mis  en  francais  j  mais 
le  traducteur  se  vit  oblige  en  quel- 
ques rencontres  ä  sauter  Poriginal 
(5)  ,  parce  qu'il  aurait  fallu  de'crire 
des  choses  qui  eussent  choque  la  pu- 
deur.  Nous  verrons  ci-dessous  qu'on 
ne  peut  pas  dire  que.  Liebaut  n'ait 
ete'  que  le  traducteur  d'un  medecin 
italien.  II  ne  fut  que  cela  ä  Pe'gard 
d'un  me'decin  allemand  nomme  Gas- 
pard  Wolfius  ,  dont  il  tracjuisit  en 
francais  les  quatres  livres  des  Secrets 
de  medecine  et  de  Chimie  (6).  II  eut 
bonne  part  a  un  livre  d'agriculture 
que  l'on  estima  beaucoup  ,  et  dont 
on  a  plusieurs  e'ditions  (7  ).  Cet  ou- 
vrage  est  intitule'  la  Maison  rusti- 
que.  Charles  Etienne  en  fut  le  premier 
auteur;  Lie'baut  soh  gendre  le  retou- 
cha  et  l'augmenta  notablement.  II  fut 
traduit  en  anglais  ,  en  flamand  et  en 
allemand  (8). 

Notez  que  la  traduction  francaise 
des  deux  ouvrages  dont  j'ai  parle*  ci- 
dessus  a  e'te  imprime'e  diverses   fois. 

*  Joly  observe  que  le  Undenius  renovatus 
attribue  a  Liebaut  un  livre  intititule  :  Adolph* 
Baroecii  de  febribus  Über  I  lectionum.  Mais 
Papillom  ni  Eloy  ne  parlent  de  cet  ouvrage.  Lie- 
baut avait  promis  un  Tratte  sur  la  maniere  d'e- 
lever  les  eufans ;  mais  ce  Tratte  n'a  pas  vu  le 
jour ,  dit  Joly. 

(5)  Par  exemple ,  dans  le  chap.  XI  du  II9. 
livre  ,  pag.  m.  243,  aranl  rapporl/  deux  prt- 
caulions  qu'on  doit  observer  pour  lever  la  sle'ri- 
lile',  il  ajoule ,  la  troisieme  que  l'acie  venerien 
ne  soit  altente  sans  stimules  du  mesme  amour  et 
pareille  concupUcence  ,  apres  s'eatre'  quelque 
tetnps  contenus  :  et  que  tous  denx  se  conduisent 
en  icelui  selon  la  forme  qu'il  est  descry  en  ce 
livre  latin ,  qui  est  ä  vrai  dire  assez  peu  hoo- 
neste  ä  declarer  en  fran^is  pour  reflreoee  petu- 
lance  des  boromes  ,  necessaire  toutesfois  poor  la 
generation  :  voyez  le  latin. 

(6)  Cet  ouyrage  de  Wolphius  est  en  latin. 
Voyei  la  Croix  du  Maine,  pag.  »37. 

(7)  Celle  dont  je  me  sers  est  de  Rouen ,  che* 
David  Berthetin,  en  1666,  in  4°. 

(8)  Voy*%  Vavenissementäu  Ucteur.  F.  Anth. 
Languier ,  the'ologal  de  Riet ,  en  est  l'muteur. 


Digitized  by 


Google 


LIGARIÜS.  239 

Je  me  sers  de  la  premiere  edition ,  »  neve.   Ce  livre  de  la  maladie  des 

qui  est  celle  de  Paris,  i58a  ,  in-S°. ,  »  femmes  ,  de  Liebaut  ,  n'est  qu'une 

et  j'ai  une  edition  m-ia  des  trois  li-  »  traduction  de  Marinellus ,  qui  l'a- 

vres  de  Vemhellissement  et  ornement  »  vait  fait  en  italien  sous  le  titre  de    ■ 

du  coips  humain.  Elle  est  de  Lyon  ,  »  la  Comara  (n).  »  Je  ne  sais  com- 

1594.  11  y   a  beaucoup   de   detail s  ment  accorder  cela  avec  ces  paroles 

dans    cet   ouvrage  ,   soit  a  l'egard  de  la  Croix  du  Maine :  Liebaut  fleu- 

des  caracteres  de  la  beaute'  de  cha-  rit  a  Paris  cette  annee  1 584 ;  car  s'il 

3ue  partie  du  corps  ,  soit  ä  l'egard  demeurait  alors  ä  Paris  ,  il  n  en  e'tait 

es  remedes  qui  peuvent    rectifier  point    sorti    peu  apres  la  mort  de 

les   acoidens    de'sagre'ables.    Vous    y  Charles  £tienne  ,  et  c'est  pourtant  ce 

trouverez  un  cbapitre  (9)  de  lapuan-  que  signifient  les  termes  de  Gui  Pa- 

teur  des  excremens ,  et  premierement  tin.  Notez  que  Charles  Etienne  mou- 

des  matiews  fecales.  L-'auteur  sou-  rut  l'an  1 566 •*.  II  n'est  pas  vrai  que 

tient  que  c'est  une  chose  importan-  le  livre  de  Liebaut,  sur  la  maladie  des 

te  :  donc  ,  ajoute-t^il  ,  pour  rendre  femmes ,  ne  soit  qu  une  traduction  de 

la  damoiselle  aymable  ,   en  tout  et  Marinellus.  Je  nai  point  la  premiere 

par lout belle ,  et accomplir sa  beaute  edition  de  l'ouvrage  de  cet  Italien, 

de   toutes   les  perfections    que   Von  je  n'ai  que  celle  de  Venise .  appresso 

pourroit  souhailer  en  un  beau  corps  ,  Giovanni  falgrizio,  1 5^4»  in-o°.  C'est 

nous   chercherons  les  mojrens  pour  une  edition  augmente'e  et  corrige'e 

corriger  lafosteur  de  ses  excremens ,  (12)  ,  et  qui  a  pour  titre  non  pas  la 

-:  ~~~  excesswe.  On  serait  bien  ridi-  Comara ,  mais  le  Medec ine  parle nen- 

i  l'on  se  plaignait  que  les  oreil-  ti  alle  infermita  delle  donne.   Je  l'ai 


si  est 
eule  si 


avaient  e'gard  a  de  telles  plaintes.  Ils  francais  dit  beaucoup  de  choses  que 

sont  oblige's  d'ecrire  de  cette  raa-  l'italien  avait  dites ;  mais  apres  tout 

niere  :  c'est  leur  me'tier ;  les  mena-  on  ne  peut  pas  l'accuser  de  n'3tre 

gemens  du  pere  Coton  (10)  ne  sont  qu'un    tradueteur  (i3).    Marinello 

pas  leur  regle.  n'eut  point  les  niemes  scrupules  que 

(C)  II  s'en  retourna  dans  sa  pa-  celui  qui  mit  en  francais  le  livre  de 

trie.  ]  Voici  un  passage  de  Gui  Patin.  Jean  Liebaut :  il  expliqua  en  langue 

«  Pour  ce  qui  est  de  Jean  Lie'baut ,  vulgaire   cent    choses    qu'il    aurait 

»  c'e'tait  un  medecin  bourguignon  ,  mieux  fait ,  ou  de  supprimer,  ou  de 

»  qui  ne  fit  jamais  ici  fortune.  II  ne  de'crire  qu'en  latin  (i4).  Merckli- 

»  etait  gendre  de   Charles  Etienne,  nus  ne  connaissait  point  cet  ouvrage 

»  qui  mourut  accable  de  dettes  dans  de  Jean  Marinello  ,  ni  celui  de  gli 

»  le  chätelet.  Apres  cette  mort ,  Lie'-  ornamenti  delle  donne  ,  publik  pour 

»  baut  s'en  alla  mourir  ä  Dijon  son  la  seconde  fois  par  le  mime  auteur , 

»  pays  *.   Sa   femme  s'appelait  Ni-  l'an  i574- 

»  cole  Etienne  :    eile  e'tait  niece  du  ,    %  Ä   .      .         „„„„„, 

»  grand  Robert  ßtienne  ;lequelquit-  jf^HT'           CCXCVI»  W-  57*  <*» 

»  ta    Paris  apres   la    mort  de    Fran-  *  Joly  remarqu«  que  Ch.  Etienne  est  mort  en 

»  cois  Ier. ,  se  voyant  prive'  de   son  »564- 

»    DOn     mattre    et    perseCUte   par    les  ()?)  C'estla  seconde /dition:  la  premiere  est 

,                              *               ..      r  ,    n  de  Van  i563,  et  a  pour  titre  dans  le  C atalos ue 

»   SOrboniSteS  ,  pour  Se  retirer  a    Ge-  d' Oxford  ;  Trattoto  dituttel'infirmitä  dellcdon 

ne  ,  come  curarsi  debbono  que1  mali  che  possono 

(9)  Cesl  leXLIV*.  du  III*.  livre.  »ciogliere  il  legame  del  matrimonio. 

(10)  On  ta  lou4  de  ee  qu'il  W»  d'un  tres-  (j3)  Voyei  Varticle  Mariwbllo  ,  tom.  X. 
honnete  bia.sement  de  paroles  pour  e.primer  la  (l/)  Voye%,par  exemple,  lefeuillet  «a  ver- 
fiente  des  betes  a  laine.  Voye%  \ Apologie  de  Ga-  $Qf  oil  U  donnf  det  conseih  a  un  mari  fui  n>a 
raase,  pag.  10 1.  point  d'enfans ,  et  qui  souhaile  d'en  avoir. 

*  Papilion  ,  dana  sa  Bibliothique  de  Bourgo- 

rne,  dit  que  P.  de  l'Estoile  a  donne  la  datc  de  T  rri  .  ^  TTTC  /r*                 s      !• 

la  mort  de  Liebaut  dans  son  Journal  de  Henri  LKjAlUUö  ((^IHNTUS)  ,   lieilte- 

IV    ou  l'on  lit :  -  Liebaut    homme  docte,  mou-  ^t  J    Q    f    $  ConSldiuS  QUI  COm- 

».rnt  (  a  la  fin  du  mois  de  juin  1096)  «ur  une  *******  **^  vj«im.*  wiwiuiuj  v^ux^vnu 

»  pierre  ou  il  fut  contraint  de  s'asseoir  en  la  rue  mandüit  danS  l'Afrique  en  qiiali- 

•  Gervais  Lauren tö Paris. » Eloy dit qne Liebaut  .  '     j                              1           >             •/: 

mourut  le  ai  jniu  ^96.  te  de  proconsul  ,  s  acquitta  si 
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bien  de  sa  charge ,  que  les  habi-  que  Ciceron  prononca  pour  Tac- 

tans  du  pays  soubaiterent  pas-  cuse  cette   admirable  harangue 

sionnement    de    n'avoir    point  qui  changea  d'une  faeon  toute 

d'autre    gouverneur    que    lui  ,  singuliere  les  intentions  de  Jules 

lorsque  Gonsidius  se  retira.  Ils  Cesar  (A).  Notre  Ligarius  fut  ab- 

obtinrent  ce  qu'ils  demandaient,  sous  ä  pur  et  ä  plein.  II  ne  se  pi- 

et  continuerent  de  se  bien  trou-  qua   guere   de   reconnaissance  , 

ver  de  la  conduite  de  Ligarius.  car  il  fut  Tun  des,  complices  de 

Ils  voulurent  le  mettre  ä  leur  ßrutus  et  de  Cassius  (B).  J'aurai 

tete  lorsqu'ils  prirent  les  armes  deux  fautes  ä  reprocher  au  pere 

au  commencement  de  la  guerre  Rapin  (d) . 


civile  de  Cesar  et  de  Pompee 
mais  comme  il  soubaitait  de  s'en 
retourner  ä  Rome ,  il  refusa  de 
s'engager  dans,  les  affaires  publi- 


ca Voyez  la  remarque  (A) ,  vers  lafin. 

(A)  Ciceron  prononca  pour  Liga- 
rius cette  admirable  harangue  qui 
changea  ...  les  intentions  de  Jules 


ques.  On  le  laissa  un  peu  en  re-  ^5ar#  -j  0n  ne  peut  rien  voir  de  pla8 

pos  apres  que  Publius  Accius  Va—  beau  que  cette  harangue.  Pomponius 

rus  eutacceptelecommandement  Atticus  en  fut  charme  (i)  ^  Cornelius 

(a).  Voilä  ce  que  Ciceron  expose  Balbus  et,  °PPiu8  ^dmirerent  ,  et 

{uj.  Tun«  ^     ^                           r  en  envoyerent  un  exemplaire  a  Jules 

dans  le  plaidoyer  quil  nt  pour  Ce-sar  (a).  0n  ne  peut  comprendre 

Ligarius.  II  passe  sous  silence  les  pourquoi  le  jurisconsulte  Pomponius 

autres  choses,  et  avoue  seule-  *'a  louee  si  maigrement  :  Extat  Ci- 

ment  en  geoeral  que  sa  partie  T^^^r'^t 

avait  embrasse   les   interets    de  gari0,  %ute  trouve  le  mot  satis  mal 

Pompee.  11  y  a  beaucoup  d'appa-  place'  devant  un  superlatif  :  on  lui 

rence  que  Ligarius  s'eteitmontre  repond  (4)  qu'en  plusieurs  rencon- 

c     .      *  * ;J1  v  t«i-»  cä**-    ««,*  tres  semblables  Je  positif  se  met  au 

fort  contrairea  Jules  Cesar ,  qui  Ueu  du          ktit  /k  bonne  heure  . 

neanmoms  lui  fat  grace  de  la  vie  Pomponius  aura  donc  dit  cjue  Porai- 
(b)  9  apres  la  defaite  de  Scipion  son  de  CiceVon  pour  Ligarius  est  äs- 
et des  autres  cbefs  qui  avaient  re-  sez  !>elle-  0r  c'est  un  äoge  dispro- 
„ouvele  la  guerre  en  Afrique,  %%™U^Z  eT^tt?^ 
pour  la  cause  que  Pompee  avait  position  et  dansl'action,  et  jamais 
soutenue.  Cette  grace  n'empächa  peut-ätre  le  succes  de  ses  harangues 
point  que  Ligarius  ne  se  tint  ca-  "e  fu*  plus  insiene.  Ce'sar  n'avait  pas 

rr  '  v    -1    j^  i>t*^k-      cÄCT  #?» Ä«.  dessem  dabsoudre  Ligarius ,  et  nean- 

cbe  bors  de  1  Itahe.  Ses  freres  et  moins  ü  le  fit  f  n^ant  p'u  ötre  a 

ses  amis ,  et  nommement  Cice-  Fepreuve  des  emotions  qui  sMleve- 

ron  (c) ,  n'oubliaient  rien  pour  rent  dans  son  äme  pendant  que  Ci- 

lui  obtenir  de  Cesar  la  permission  jf  ron  haranguait.  I/accusateur  fut  si 

,           .         j         u               *  *i  iacne  de  l  lssue  de  sa  cause,  quil  re- 

de  rentrer  dans  Rome  ,  et  ils  es-  nonca  au  barreau  (5)  f  et  JÄ^  a 


peraient  d'en  venir  ä  bout;  mais 
sur  ces  entrefaites  Tuberon  se 
declara  dans  les  formes  i'accusa- 
teur  de  Ligarius.  Ce  fut  alors 

(a)  Tir4  de  Ciceron ,  in  oratione  pro  Q. 
Ligario. 

(b)  Hirtius,  de  BelLo  africano,  p.  m.  46*7. 

(c)  Cicero,  epist.  XIV,  Üb.  VT,  ad  Fami- 
liär. 


la  profession  du  droit  civil.  Voyons 
le  narre*  qu'on  trouve  dans  Pouvrage 

(1)  Cicero,  epht.  XII  ad  Atticum,  Z.  XIII. 
(1)  Id. ,  epist.  XIX  ejusdem  libri. 

(3)  Pomponius ,   de   Orig.  Juris,    lib.    III, 
cap.  XII,  pag.  m.  4«« 

(4)  Vojet  les  Notes  de  Rupert ,  in  Pompon. , 
ibidem. 

(5)  Pomponius,  de  Orig.  Juris,  lib.  III ,  cap. 
XII,  pag.  4»i. 


Digitized  by 


Google 


LIGARIÜS. 


241 


«Tun  je'suite  sur  la  comparaison  de  de  ruban.  II  est  certain  que  Plutar- 

Demosthene  et  de  Cice'ron.  Consultez  que  s'est  exprime'  aussi  fortement  que 

aussi  le  Chevraeana  (6).  ce  je'suite:  on  en  pourra  juger  par 

«  Cice'ron  .  .  .  entreprit  la  defense  ces  paroles  de  la  traductiorf  cPAmyot 

»  de  Q.   Liga ri us  son   ami  ,  accuse  (8)  :  «  Et  dit-on  davantage  que  Quin- 

»  d'avoir  port£  les  armes  contre  C6-  »  tus"  Ligarius  estant  accuse'  d'avoir 

»  8ar ,  quoiqu'il  füt  obiige'  par  bien  »  porte  les  armes  contre  Ce'saV ,  Ci- 

»  des  raisons  d'cKre  dans  ses  mter£ts.  »  ce'ron  le  prist  a  defl'endre  ,  et  que 

»  Ce'sar,  qui  l'avait  de'jä  condamnc  »  Ce'sar  dit  ä  ses  amis  qui  estoient 

»  dans  son  coeur,  ayant  toutefois  une  »  autour  de   luy:  Que  nous  nuira 

»  fort   grande   cufiosite  d'entendre  »  d'ouir  Cicerou  qu'il  y  a  long-temps 

»  Cice'ron ,  qu'il  n'avait  point  enten-  »  ( 9 )  que  nous  n'ouismes  :  car  au 

»  du  depuis  long-temps,   ä  cause  »  demeurant  Ligarius  est  quant  a  ma 

»  de  son  engagement  dans  la  guerre  »  re'solution   pieca  tout  condamne , 

»  qu'il  venait  de  finir ,  dit  a  quel-  »  pource   que  je   le  tiens  pour  un 

»  ques-uns  de  ses  amis  qui  voulaient  »  mauvais  homme ,  et  pour  mon  eix- 

»  l  en  detourner  ,  qu' Importe?  enten-  »  nemy.  Mais  Ciceron  n'eust  plustost 

»  dons-le;  la  resolution  est  prise  ,  il  »  commence   a   entrer  en  propos  , 

»  rien   sera  ni  plus   nl  moins  (*').  »  qu'il  l'esmeut  merveilleusement  , 

»  Mais  cet  orateur  parla  si  fortement  »  estant  son  parier  si  plein  de  bonne 

»  pour  la  defense  de  son  ami  ,  au'il  »  grace  ,  et  si  vehement  en  afl'ection 

y>  toucha  le  coeur  de  Cesar ,  malgre'  »  qu'on  dit  que  Ce'sar  changea  sur 

»  la  re'sistance  qu'il  fit  pour  ne  pas  »  Pheure    de    plusieurs   couieurs   , 

»  se  laisser  fle'chir  :  et  Cice'ron  ayant  »  monstrant  eVidemment  a  sa  face 

»  dit  quelque  chose  de  ce  qui  se  pas-  »  qu'il  sentoit  toutes  sortes  de  mou- 

»  sa  dans  la  bataille  de  Pharsale  ,  ä  »  vemens  en  son  cosur  ,  jusques  a  ce 

»  la  louange  de  Cesar,  ce  prince  en  »  que   finalement   l'orateur    vint  a 

»  sentit  de  l'e'motion  dans  tonte  sa  »  toücher  la  bataille  de   Pharsale : 

»  personne  :   et  comme  s'il  eüt  e'te  »  car  alors  Cesar  transporte*  hors  de 

»  enchante  du  discours  de  Ciceron  ,  »  soy  tressaillit  de  toute  sa  person- 

»  il  laissa  tomber  des  papiers  qu'il  »  ne  ,  de  sorte  que  quelques  papiers 

»  avait  entre  les  mains.  11  ne  put  en-  »  qu'il    tenoit    luy  tomberent    des 

»  fin  re'sister  a   taut  de  charmes  ,  ni  »  mains,  et  fut  contraint  malgre' luy, 

»  a   cette  maniere   fine  et  de'licate  »  contre  son  prejudice ,  d'absoudre 

»  dont  il  le  loua  (+*)  ;  et  quelque  re-  »  Ligarius.  »  Marquons  deux  fautes 

»  Solution  qu'il  eüt  prise  de  se  de'-  du  pere  Rapin.  11  suppose  qne  Cesar 

■ »  fendre  contre  la  rne'torique  d'un  riavoit  point  entendu  depuis   long- 

»  orateur  si  puissant ,  il  fut  contraint  temps  Cice'ron  :  il  se  trompe  :  car  il 

»  de  pardonner  a  Ligarius.  Je  ne  dis  n'y  avait  que  peu  de  mois  que  Cice'- 

»  rien  d'une  pareiue  gräce  que  Ci-  ron  avait  recite'  devan't  Ce'sar  la  ha- 

»  ce'ron  obtint  pour  leroiDe'jotarus,  rafngue  pro  Marcello.  En  voici  la 

»  et  pour  son  ami  Marcellus,  qu'il  preuve  :  Facigitur,  quod  de  nomine 

»  obtint  de  cet  empereur  qui  e'tait  si  nobilissimo  et  clarissimo ,  M,  Mar 

»  maftre  de   ses   resolutions  ,  et  si  cello  fecisti  huper  in  curia  ,    nunc 

»  difficile  ä  se  laisser  persuader  (7).»  idem  inforo  de  optimis,  et  huic  omni 

Le  pere  Kapin  n'est  ici  nullement  frequentia  probatissimis  frattibus. 

coupame  de  la  faute  qui  etait  si  or-  Ut  concessisti  illum  Senatui ,  sie  da 

dinaire  au  sieur  Varillas,  historien  hunepopulo  (10).  Ceserait  une  excu- 

qui  ne  rapportait  jamais  une  aven-  se   pour  ce  je'suite  que  de  pouvoir 

ture  toute  teile  qull  la  trouvait  dans  alle'guer  qu'fl   s'est  conforme'    a   la 

les  auteurs  ;  car  il  la  brodait   a  sa  narration  de  Plutarque  ,  mais  enfin 

mode  ,  et  lui  ajustait  une  garniture  ce  ne  serait  pas  son  entiere  justifica- 

tion  :  il  aurait  suivi  Plutarque  dans 

^^,a/tf*^.5_^A./!^/^!l^^"  un  fait  faux.  J'ajoute  qu'il  n'est  pas 


de  Hollande ;  mais  note%  que  lefait  s'j  trouve 
avec  quelques  petiles .alUraüons. 
(*')  Plutarch.  ,in  Cicer. 


*(*a)  Nihil  iole»  oblmici,  niai  injuria»,  pr.  Lig.        (9)  Ce  n'est  pas  U  sens  de  Plutarque  pt Ul- 
li) Rapin  ,  Comparaiton  de  Demorthene  et    *Ve.  Voye% ,  ei-dessous ,  cUation  (11). 
de  Ciceron  y  ehap.  XV J  ,pag.  63 1  Edition  de        (10)  Cicero  ,  pro  Ligario,  eap.  XI I9  p.  a3i  , 


Hollande. 


(8)  Plutarchus  t  in  Vita  Ciceron. ,  pag.  880. 

'e%  ,  ci'dessoust  cUation  (11). 
x    _      cero  ,  pro  T 
«dit.  Grav. ,  1698. 
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certain  quecet  auteurerec  imputeä  Plutarque   ne  nous  permet  pas  de 

Ce'sar  ce  qu'Amyot  et  le  tradueteur  douter.  «  Or  y  avoit-il  un  des  amis 

latin  pretendent  qu'il  lui  impute:  on  »  de  Pompeius  ,  nomine'  Caius  Liga- 

a  vu  ci-ckessus  les  paroles  d  Amyot ;  »  rius  qui ,  pour  avoir  suivy  son  par- 

et  voici  la  version  latine  impnme'e  »  ty  avoÄ  este  accuse  devant  Cesar, 

avec  Poriginal  de  Plutarque  :  Quid  »  et  Ce'sar  Pen  avoit  ahsous  j  mais  ne 

obstat-  quin  Ciceronem   tanto  inter-  »  luy  scachant  pas  tant  de  gre'  de  son 

vallo  audiamus  dicentem?  Ce  latin  »  absolution,  comme  es  taut  indigne* 

re'pondä  ce  grec  :  Ti  kukou  *Jiä  Xf^ou  »  de  ce  que  pour  la  tyrannique  do- 

K»x«p»yof  cuioua-At  xfyovroc.  La  question  »  mination  i)  avoit  este'  en  danger , 

est  si  fui  Xpovou  signifie  en  ce  lieu-la  »  il  luy  en  estoit  demeure  fort  aspre 

depuis  long-temps  ,    apres  un  long  »  ennemy  en  son  coeur ,  et  si  estoit 

temps ,  comme  le  supposent  ces  deux  »  au  reste  fort  familier  de  Brutus  , 

traducteurs ,  ou  s'if  ne  vaudrait  pas  »  lequel   Falla  voir  malade  en  son 

roieux  traduire   un  neu  de  temps  ,  »  lict ,  et  luy  dit  :   0  Ligarius ,  en 

comme  a  fait  le  doctePabricius.  Quid  »  cjuel  temps  es-tu  malade  ?  Ligarius 

estcausce  ,  traduit-il  (n)  ,  cur  Cice-  »  incontinent   se   souslevant  sur  le 

ronem  orantem  aliquandia  non  au-  »  coude  et  luy  prenant  la  mäin  droi- 

diamus  ?  On  m'objectera  peut-£tre  »  te  :  Si  tu  as  ,  dit-il ,  Brutus  ,  vo- 

que  ce  sens  est  un  peu  absurde,  puis-  »  lonte   d'entrejirendre  chose  digne 

que  Cesar  ne  pre'tendait  pas  e'couter  »  de  toy  ,  je  suis  sain  (i^).  »  Appien 

une  partie  de  la  harangue  de  Cice'-  (  1 5 )   compte  Quintus  Ligarius  par- 

ron  ,  et  sortir  de  l'assemble'e  avant  mi  ceux  que  Brutus   et   Cassius  en- 

que  cet  orateur  eüt  fini.  Mais  je  re'-  gagerent  dans  leur  complot  ;  et  il 

ponds  que   ha,  xfaw  pouvait  etre  rapporte  ( 16 )  la  maniere   dont  pe- 

parmi  les  Grecs  une  facon  de  parier  rirent  sous  la  proscription  des  trium- 

tout-a-fait  semblable  ä  notre  expres-  virs  deux  freres  qui  sappelaient  Li- 

sion  francaise  un  peu.  Or  quand  garius. 
quelqu'un  dit  allons  un  peü  uoir  ce- 
la  :  allons  entendre  un  peu'  ce  predi- 
cateur  •  rien  riempäche  que  nous 
nallions  entendre  un  peü  Voraison 
funebre  d'un  tel ,  il  ne  veut  pas  dire 
uoir  a  demi ,  entendre  a  demi  ,  il  n'a 
pas  dessein  de  sortir  du  temple  avant 
Ja  fin  du  seiTnon.  Voila  ,  ce  me  sem- 
ble  ,  l'ide'e  la  plus  naturelle  qu'on 


(i4)  PlutarcKos,  in  Bruto,  pag.  988  :  je  me 
sers  de  la  version  <2'\myot.  II  ne  faul  pas  se 
mettre  en  peine  de  ce  que  Plutarque  lui  donne  le 
pre'nom  Caius;  c'est  un  peche  de  memoire. 

(i5)  Appian.  ,  de  Bell,  civil.,  lib.  II,  pag. 
m.  27a. 

(16)  Idem,  ibid.,  lib.  IFy  pag.  34»,  343. 

LIMEUIL  (  Isabelle    de   la 


puis'se  attacher  aux  paroles  de  Ce'sar.  ToUR  DE  TüRENtfE  (a) ,  DEMOISELLE 

L'autre  erreur  du  pere  Rapin  est  de)  ,  fi lle  d'honneur  de  Catherine 

que  Ciceron  obtint  pour  le  roi  Dejo-  fe  Medicis ,  veVifia  par  sa  con- 

tarusetpourMarceriuslamemegiid-  d   {      {    b  £ 

ce  que  pour  Ligarius.  Rien  n'estplus  ™"c  /c  ~^"  "XY"'  1"  7"   ""w*<- 


lieu ,  il  n'obtint    dans  le  Mdnagiana  {b) ,  que  la 


faux 


car  en  ier, 


Marcellus.   La  Wangue  prZ  Mar-  ^  9«ccomDa  sous  ie  poids  < 

cello  ne  futqu'un  remercJment  de  la  digmte  a  la  vue  de  toute  la  cour; 

faveur  que  Ce'sar  venait  d'accorder  car  eile  accoucha  chez  la  reine 

aux  prieres  de  toute  la  compagnie.  sans  ayoir  <;t(s  „jari^e.  Le  prince 

Voyez  ce  que  Ciceron  narre  lui-me-  j     n      j  '  1    •          •*!?•*       * 

me'dans  une  lettre  a  Sulpicius  (i3).  ^e  CoTnde  loifla™*  £*\l  cet  en" 

(B)  //  fut  l'un  des  comp li ces  de  fant.  Il  s  est  eieve  lä-dessus  une 

Brutus  et  de  Cassius.  ]  C'est  de  quoi  dispute  de   chronologie**'(A).  Et 


(11)  Fr.  Fabrictus,  in  Peroralione  Orationis  .  N  XT     ...        T1.  .    .      j    r«i      1      iv     /... 

pro  Q.  Ligario ,  pag.  «33 ,  edii.  Gr*v.  v («)  Vardlas    Ilistoire  de  Charles  IX  %h». 

(«a)  Voje*  les  remarques  (D)  et  (E)  de  Varli-  r*  Pa?'  O™  •  edUton  *  Parut  •  in~l*<  l68i 

cle  Dejotaroi  ,  lom.  ry  pag.  439  et  440.  (*)  Pag.  323  de  la  premiere  4ditu». 

(i3)  C'est  la  IV.  du  IV*.  /»Vre  ad  Familiäre«.  Hollande. 
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d'ailleurs  les  ecrivains  sont  par-    M  pour  balancer  la  maißon  de  Guise 


que  1a  uemoiseue  im  cnassee  [\j)i  »  une  maniere  de  roman  qu 

et  d'autres,  qu'elle  neperdit  point  »  tule  &  prince  de  Conde,  oü  Ton 

les  bonnes  graces  de  la  reine  (D).  »  ™*   P^ieurs  traits  historiques 

■p                   z     -\          •  •  r  M  tres  -  curieux ,  et  tres  -  fidelement 

fcn  unmot ,  ll  y  a  ici  beaqcoup  „  rapportes.  Meme  aventure  arrha  ä 

de  vanations  (E).  Quoi  (ju'il  en  »  une  autre  fille  de  la  reine  au  bout 

soit ,  eile  etait  fille  de  Gilles  de  »  de  deux  ou  trois  an?  :  Catherine 

la  Tour ,  seigneur  de  Limeuil  (c),  "  de.Medic.is > J^nt  apercue  que  le 

7    .  °         .                 c   .    .     7  »  prmce  aunait  cette  ieune  demoi- 

et  se  mana  ensuite  avec  fccipion  »  selle  ?  se  voulut  8ervir  de  l'occasion 

Sardini,baron  de  Chauraont-sur-  »  pour  pe'ne'trer  ses  desseins;  c'est 

Loire  ,   etc. ,  noble  Lucquois  (d)  w  pourquoi  eile  excita  la  jeuue  fille  , 

(F).  Elle  rabroua  un  jour  extr£-  "  W  apparemment  n'avait  pas  be- 

v    '          A    ...                    4                 ,  »  soin  de  solhciteur  pour  ceia ,  a  ne 

mement   lnomme     du    monde       -  ---  *-•—  » ir   »»    j-  »*-'-- 


le  plus  terrible  ,  je  veux  dire 
le  connetable  de  Montmoren- 
ci  (G).  Je  rapporterai  un  pas- 
sage  de  Brantome  ,  qui  la  con- 
cerne ,  qui  est  assez  curieux  (H). 
Sa  soeur  ainee ,  fille  d'bonneur  de 
Catherine  de  Med  ici  s ,  mourut  ä 
la  cour.  Brantome  en  parle  (I). 

(c)  Le  Laboureur  f  Additions  aux  Memoi- 


point  faire  la  prüde.  M.  de  Meze- 
»  rai  vous  le  dira  mieux  que  moi 
»  (*■).  La  reine  tächa  d'enchatner  le 
»  prince  de  Conde  a  la  cour  par  les 
•»  charmes  de  la  volupte  ,  et  par  les 
»  appas  de  l'une  de  sesjUles  d'hon- 
»  neur ,  qui  riayant  rien  epargne 
»  pour  servir  sa  maitresse ,  s'en  trou- 
»  va  incommodee  pour  neufmois ,  et 
»  fut  quelque  temps  Ventretien  de  la 
»  coür,  a  qui  de  semblables  accidens 
»  donnent  plutSt  du  dwertissement 
»  que  du  scandale.   Le  prince    eut 


res  de  Castelnau,  tum.  1,  pag.  327,  compart    M  une  autre  galanterie  de  grand  eclat 
avec  tont.  IT  pag.  57 1 .  n  ayec  ^  yeuve  du  mar^chal  de  Saint. 


(d)  Le  Laboureur,  Additions  a  Castelnau 
tom.  /,  pag.  327.  Voyez  aussi  Yarillas,  His- 
toire  de  Charles  IX,  Iw.  V,  pag.  612. 


»  Andre' ,  et  l'eüt  e'pouse'e  ,  si  l'ami- 
»  ral  n'etit  pare'  ce  coup  en  l'enga- 
»  geant  dans  un  autre  mariage(2).... 
(A)  Ils'estelevela-dessusunedis-  »  «  lui  fit  de  si  fortes  remontrances 
pute  de  Chronologie.  ]  C'est  a  quoi  w  (  ) ;  <iu  li  l  obhgea  de  rompre  par 
sans  doute  les  deux  amans  ne  s'at-  »  l«  hen  coujugal  toutes  ses  perni- 
tendaient  pas  :  ils  ne  s'imaginaient  n  cieuses  attaches  avec  la  marechale 
point  que  leurs  caresses  produiraient  ,}  <}e  S?mt-An^re  >  4U1»  en  täcbant  de 
une  matiere  de  dispute  eutre  les  au-    *  donner  de  1  amour  au  pnuce,  en 


teurs  ä  cent  ans  de  la.  Voici  le  fait. 
Commencons  par  ces  paroles  de  la  cri- 
tique  ge'ae'rale  de  PHistoire  du  Cal- 
vinisme  ( 1 ).  «  Le  prince  de  Conde7 
»  e'tant  devenu  amoureux  d'une  des 
»  filles  de  la  reine ,  nomme'e  made- 


»  prit  tant  pour  lui,  qu'elle  acheta 
»  son  contentement  au  prix  de  sa 
»  terre  de  Valery,  qu'elle  lui  don- 
»  na.  » 

Plusieurs  personnes  se  sont  aper- 
cues  qu7il  y  a  deux  insignes  faussete's 


—     MLAK^O      V*«rf    ia      ItlUV  j     II  Will  llt^/C    XX1UV1C-  ^  1  ,y .  *\  t  •  * 

»  moiselle  de  Limeuil ,  lui  en  conta  dans  ce  recit . ,  car  il  n  est  point  vrai 

»  si  bien,  qu'Üs  en  vinrenta  ce  qu'on  que  }a  demoiselle  de  Limeuil  ait  ac- 

»  appelle  la  conclusion  du  roman.  couche  en  lannee  i56i     et  qu'une 

»  Elle  en  eut  un  fils  dont  eile  accou-  autre  ffiU«  d  bonneur  de  la  reine  soit 

»  cha  sous  le  regne  de  Charles  IX,  le  Jombee  dans  la  laute  de  celle-la  avec 

»  25  de  mai  i56i  ,   dans  le  Louvre  le  P,nnce  de  Cou,d*  quelques  annees 

«  m^me  5   mais  la  reine ,  qui  en  ce  aPres-  "  y  a  »eanmoms  des  opmiä- 
»  temps -la  avait  besoin  du  prince 


(1)  Critiqne  generale ,  leilre  III ,  pag.  45  de 
la  Uvisihme  /dition. 


(*■)  M4%erai%  Ab r 4 gl  chronol.,  ad  ann.  i563. 
M.  de  Thou,  l.  35. 

(a)  Crilique  ginirale  t  lettre  ///,  pag.  4?« 
(*a)  Miieraiy  übt  supra. 


Digitized  by 


Google 


444 


LIMEÜIL. 


tres  qui  persistent  a  soutenir  que  la  roman   parle  de  la  premiere  gros- 

date  qui  se  trouve  dans  le  roman  que  sesse ,  et  M.  de  Me*zerai  de  la  secon- 

la  critique  de  M.  Maimbourg  a  cite  ,  de.  Je  ne  saurais  me  persuader  qu'ils 

est  juste ,  et  par  conse'quent  que  le  aient  raison  j  car  encore  que  la  cour 

prince  de  Conde*  debaucha  en  peu  de  de  France  füt  en  ce  temps-lä  fort  de- 

temns  deux  filles  d'honneur  de  Ca-  re'elee  ,  il  n'entre  pas  dans  l'esprit 

therine  de  Medicis.  Cette  conse'quen-  qu  une  fille  de  la  reine  ait  pu  accou- 

ce  est  trcs-certaine,  si  l'auteur  de  ce  eher  au  Louvre  ,  l'an  i56i  ,  et  tom- 

-  roman  ne  s'est  point  trompe';  car  on  ber  en  rechute  trois  ans  apres,  sous 

ne  saurait  nier  que  l'une  des  filles  la  me'me  qualite'  de  fille    de    cette 

d'honneur  de  cette  reine  n'ait  aeeou-  reine.   On  gardait  encore  quelques 

che'  lan  1 564 ,  ensuite  de  son  com-  mesures  :  on  avait  encore  quelques 

merce  avec  le  prince  ;  mais   encore  e'gards  pour  la  voix  publique.  Bran- 

un  coup  ,  l'auteur  du  roman  a  de'bite  töme  qui  le  savait  d  original  nous  le 

un  meusonge.  Ce  n'est  ni  une  faute  dit  en  termes  expres  (3).  La  signifi- 

d'impression  ,  ni  une  fiction  poeti-  cation  la  plus  naturelle  de  ses  paro- 

que  *   c'est   une  faussete  d'histoire.  les  est  que  les  filles  de  Catherine  de 

Toute  la  suite  du  livre  fait  voir  ma-  Me'dicis  n'ont  jamais  eu  de  meilleur 

nifestement  que  l'auteur  parle  d'une  temps,  que  celui  qu'elles  ont  passe 

amourette  qui  prdce'da   l'emprison-  aupres  delle,  parce  qu'elles  avaient 

nement  du  prince  ,  et  l'arret  de  mort  une  anssi  grande  liberte'  de  eoüter 

donne  contre  lui  au  mois  de  novem-  les  joies  du  mariage  ,   que   de  s'en 

bre  i56o.  C'est  donc  de  l'auteur,  et  abstenir,  pouvu  qu'elles  eussentl'ha- 

non  pas  des  imprimeurs ,  que  vient  bilete'  et  l'industrie  de  ne  pas  deve- 

le  chiffre  i56i.  On  ne  peut  pas  dire  nir  grosses.  II  fallait  donc  qu'ily  eöt 

qu'il  s'est  servi  volontairement  d'üne  a  craindre  quelque  disgräce ,  quand 

antidate  ,   selon    les    privileges   du  on  n'ayait  pas  cette  industrie  :  il  fal- 

poeme   e'pique  et   du   roman  :   car  lait  que   cette  reine  fft  a  peu  pres 

comme  son  livre  est  tout  parseme'  de  c^mme  les  Lac^demoniens ,  qui  ch4- 

dates  aussi  exaetes  que  Celles  de  Me-  tiaient ,  non  pas  le  vol ,  mais  le  peu 

zerai,  soit  touchant  la  mort  de  Fran-  d'adresse  a  le  cacher.  $ous  verrons 

cois  II  et  celle  du  roi  de  Navarre  ,  bientot  que  la  Limeuil  fut  disgra- 

soit  touchant  l'absolution  du  prin-  cie'e.Ceuxquiendemandentdespreu- 

ce ,  etc.  ,  il  faut  croire  qu'il  a  pre-  ves  se  fönt  une  horrible  ide'e  de  Ca- 

tendu  donner  la  vraie  date  des  cou-  therine  de  Me'dicis. 

ches  de  U  demoiselle.   Les  circon-  (ß)  Les  ecriyains  sont  partages  sur 

stances  du  jour ,  et  du  mois  ,  et  du  les   suites  de   cette    aventure.  ]  Les 

Heu  ,  qu'il  a  si  soigneusement  mar-  meilleurs  historiens  conviennent  que 

que'es ,  confirment  ce  sentiment,  vu  la    reine- mere  pr£ta    la   main    aux 

qu'elles  ne  servent  de  rien  pour  l'e-  amours  du  prince  et  de  la  Limeuil. 

conomie  de  la  piece  :  il  ne  les  touche  Voyez  dans  la  remarque  prece'dente 

qu'en  passant ,  afin  de  piquer  l'atten-  (^J)  un  passage  de  Mdzerai  :  il  est  tire' 

tion  de  son  lecteur  par  une  parti-  de  son  Abre'ge'    Chronologique.   En 

cularite  qui  est  assez  rare  dans  cette  voiei  un  qui  est  pris  de  sa  grande 

sojrte  de  livres.  A  quoi  bon  aurait-il  histoire  (5)  :  La  i-eine  riafant  rien 

antieipe'   de   deux   ans    la    grossesse  avance*  par  cette  voieiß).  .  .  savisa 

d'une  fille  de  la  reine  ?  Le  roman  rty  d'un  autre  moyen  plus  subtil ,  qui 

eagne  rien  :  cela  eüt  e'te'  tout  aussi  etait  de  gagner  le  prince  par   les 

bon  a  deux  ans  de  la  ,  afin  d'amener  appdts  des  caresses  et  des  voluptes  , 


Tintrigue  oü  on  la  voulait.  La  lec- 
ture  de  la  piece  le  fait  voir  evidem- 
ment.  II  faut  donc  que  cet  auteur 
ait  ete'  tromne'  par  des  me'moires  oü 
l'an  i56i  avait  ete*  mis  pour  l'an  156/j. 


auxquelles  les  dmes  les  plus  Jieres  se 
laissent"  enchainer  sans  contrainte. 


Vll , 


(3)  Voyez  Varticle  Gauücii  ,  fm. 
paff.  t(i ,  citalion  (4). 

(4)  A  la  citalion  (*f). 

(5)  Mixerai,  Histoire  d«  France,  lom.  //, 
pag.  i33  ,  ä  l'nnn.  i564* 

(6)  C'en«*-dir*,  an  tdchant  da  meUrt  la  d/sn 
,                             .             ,,      .            ,        nion  eittre  U  prinet  dt  CondJ  et  Camiral  de 

le  prince  ,  et  que  1  auteur  du    ChdtiUon. 


J'ai  vu  des  gens  qui  ,  apres  quelques 
re'flexions  sur  cette  matiere,  s'iraa- 
ginaient  que  la  demoiselle  de  Li- 
meuil avait  fait   deux  fois  le   saut 
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Elle  le  traita  avec  des  demonstratio ns    »  contribuer  a  retenir  le  prince  dans 
d'une  amitiA  cordiale  et  d'une  par-    »  ses  chaines.  Mais  c'e'tait  exposer.  a 
faite   confiance  ;  eile  luißtdonner    »  trop  de  risques  une  vertu  me'diocre, 
le  gouvernement  de  Pioaraie,  premier   »  que  de  la  commettre  avec  un  amant 
sujet  de  son  mecontentement ,  et  ren-    »  qui  se  servait  des  moindres  avä*ita- 
dre  tous  les  respects  qu'on  doit  a  un    »  ges  en  amour  ,  comme  en  güerre  , 
premier  prince  du  sang.   Outre  cela    »  pour  porter  d'äbord  les  choses  a 
»  eile  avait  des  gern  apostes  pourVen-    »  Pextre'mite\  La  demoiselle ,  en  fei-  • 
tretenir  dans  toute  sorte  dejeux  et  de    »  gnant  de  Paffectipn  pour  le  prince , 
passe-temps  ,  et  les  charmes  de  la    »  en  prit  tout  de  bon ,  et.  pour  son 
belle  Limeuil ,  une  de  sesßlles  ,   la    »  malheur  ne  fut  pas  la  seule  de  lä 
servirent  si  bien  dans  ses  intentions ,    »  cour  dont  le  coeur  se  trouva  insen- 
qu'il  oublia pour  unttemps  toutes  au-    »  siblement  engage*  (n).  »  II  raconte 
trespensees,  dont  Eleonore  de  Roy e9    ensuite   les  amours  ae  la  raarecbale 
son  epouse  ,  femme  d'une   austere    de   Saint- Andre  pour  ce  prince  ,  et 
chastete ,  mourut  de  deplaisir :  lequel   les  libeValite*  extraordinaires  qu'elle 
accident  causa  beaucoup  de  joie  a  la    lui  fit  5  et  puis  il  ajoute   ( 8  )  :  «  La 
reine  9  parce  que  cette  dameetantd^un    »  demoiselle  de  Limeuil  fit  des  re- 
naturel  imperieux  ,  et  fort  affection-    »  flexions  fort  e'loignees  de  la  ve'rite* 
nie  a  la  religion  hueuenote ,  etait  le    »  sur  une  aventure  si  peu  commune. 
plus  piquant  aiguilton  qui  riveilldt    »  Elle  supposa  le  prince  moins  amou- 
le  courage  du  prince.  Mais  d'autre    »  reux,  ou  nlus  inte'resse'  qu'U  n'e'tait, 
pari  la  maison  royale  et  elle-mime    »  et  sHmagina  que  ,    puisqu'il  avait 
souffrirent  un  grand  scandale  de  ces    »  aeeepte'  la  terre  de  Saint-Valeri  , 
amourettes  ,  parce  que  la  Limeuil ,    »  il  voulait  tout  de  bon  epouser  la 
s'etant  abanaonnee  a  la  passion  du    »  marechale.  Sa  Jalousie  en  augmenta 
prince  plus  quelle  ne  deuait ,  fut  si    »  de  sorte  ,  que  ,  n'ayant  point asse« 
impruaente  ,  et  prit  si  mal  ses  mesw-    »  de   biens  pour  e'galer  la  libe'ralite' 
res  ,  quelle  aecoucha  dans  sa garde-    »  de  sa  rivale ,  il  lui  prit  envie  de  la 
robe  au  su  de  tout  le  monde;  ä  raison    »  s'urpasser  ,  en  aecordant  au  pripee 
t    de  quoi  eile  la  chassa  avec  ignominie,    ».  ce  qu'elle  avait  de  plus  eher.  La 
mais   non  sans  qu'elle  parldt  bien    »  grossesse  ,   qui  suivit  de  bien  pres 
hautement.  M,  Varillas  n'a  point  ou-    »  sa  faute  ,  la  rendit  publique  ,  et  la 
blie*  cette  intrigue.  Voyons  un  peu  ce    »  demoiselle  fut  honteusement  chas- 
qu'il  en  dit.  «  L'amour  se  mit  de  la    »  6ee  de  la  cour.  » 
»  partie  ,  et  seconda  les  artifices  $ß       (C)  .  .  .  .  II  r  en  a  qui  prilendent 
»  la  reine.  La  demoiselle  de  Limeuil    que  la  demoiselle  fut  chassee."]  Me'ze- 
»  e'tait  laplus  belle  d<Äes  filles  d'hon-   rai  et  Varillas  viennent  de  nous  l'as- 
»  neur  ,  et  le  prince  en  devint  si  pas-   surer  ,  et  il  n'y  a  point  de  doute  que 
»  siotme ,  que  la  princesse  sa  femme    cela  ne  soit  veri table.  Un  auteur  sa- 
»  s'en   e'tant  apercue  ,  en   mourut   tirique  en  tombe  d'aecord  ,  dans  un 
»  de  Jalousie.  La  regente-j  attentive    e'crit  tres-injurieux  a  la  reine-mere  : 
»  aux  moindres  occasions  d'affermir   il  avoue  que  la  demoiselle  fut  envoye'e 
»  sa  puissance  ,   regarda  cette  con-   dans  un  couvent  (9).  Bf.  le  Laboureur 
»  joneture  comme  l'une  des  plus  fa-    rapporte  un  fragment  de  cette  satire, 
»  vorables  qui  lui  pouvait  arriver.    qui  ne  sera  point  mal  place  ici.  Ty 
»  Elle  s'imagina  que  comme  les  Cha-  joindraile  pre'ambule  de  M.  leLabou- 
»  tillons  avaient    engage'   le  prince   reur  ,   parce  qu'on    y  trouvera  une 
»  dans  The're'sie  ,  en  lui  faisant  epou-   autre  cause  des  amourettes  du  prince, 
»  ser  leur  niece  ,  ell^  pourrait  aussi    et  le  temps  auquel  la  demoiselle  se 
»  le  ramener  a  la   communion    de 
»  Feglise  ,  en  lui  donnant  pour  fem- 
»  me  une  fille  qui  avait  Fhönneur 
»  d'^tre  sa  parente ,  dont  les  charmes 
»  arr&eraient  son  inconstance  ,    et 
»  lui  tireraient  les  secrets  du  calvi- 
»  vinisme.  Elle  commanda  sur  cette 

»  pr^supposition  4  la  demoiselle  de   Ta™™"*™*  croU  qu*  M.  fHwn  »f*u  ** 
v  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pourrait   Nou». 


(7)  Varillas ,  Histoire  de  Charles  IX  ,  liv. 
V^pag.  346,  edil.  de  Hollande,  a  l'ann.  x563. 

(8)  Lh  mime  ,  pag.  348  ,  349. 

(9)  Lei  Notes  marginales  du  Charles  IX  de 
Varillas,  k  Veduion  de  Pari*  ,  in- ta  ,  1684,  liv. 
V ,  pag.  6o4  ,  portent ,  que  la  reine  la  fit  con- 
duire  par  un  de  ses  valets  de  chambre,  nomm« 
Genül ,  au  cotrrtmt  des  Cordelieres  de  la  ville 
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delivra  de  son  fardeau.  «  (10)  Parmi 
„  ces  nouvelles  ,  il  est  parld  de  l'ac- 
„  couchement  de  la  belle  de  L  .  .  .  . 
„  l'une  <|es  filles  de  la  reine ,  ä  propos 
„  de  quoi  il  sera  bon  de  remarquer 
„  que ,  depuis  la  paix  d'Orle'ans  ,  le 
„  prince  de  Conde  e'tant  demeure'  ä 
»  la  cour  ,  il  ne  crut  pas  pouvoir 
„  mieux  faire  pour  lever  tous  les 
»  soupcons  qu'on  pourrait  avoir  de 
„  lui  ,  que  de  se  jeter  dans  les  plai- 
„  sirs  du  temps  ,  et  d'y  faire  une 
»  mattresse.  La  reine  ,  qui  crut  que 
Ä  ce  serait  un  lien  pour  le  retenir , 
>,  ne  fut  pas  fächffe  que  cette  demoi- 
»  seile,  d/une  des  premieres  maisons 
du  royaume  ,  souffrit  ses  vceux  et 


»  Sed  cerle  pro  tarn  levi  iV 
»  Sic  non  debebat  tractare  t 

•  At  excusare  modicum  , 

»   Tempus  ,  personam  ,  et  locum. 
«  Aliis  non  fit  taläer 

•  Qua  faciunt  simiUter. 
»  Pndie  venit  nuncium 

»  Puellum  esse  mortuum  , 
»  Etfuit  magna  jactura 
»  De  tarn  pulchrd  crealurd , 

•  Qua  nunc  est  cum  coelitibus 
»  Bogans  Deum  pro  patribus  , 

•  Et  ut  palri  sit  melius. 

»  La  reine  s'offensa  d'autant  plus 
»  de  ce  desordre,  arrive  dans  sa  mai- 
»  son  ,  qu'il  fut  si  public  qu'on  ne  le 
»  put  celer;  mais  le  temps  apaisa 
»  tout ,  et  puis  la  demoiselle  se  ma- 

ria.  »  La  cour  arriva  a  Lyon  la  rai- 


,  au  royaume,   sounrn;  ses  vceux  et  j uini 564.  pui8donc  que  la  demoiselle 

,  ses  Services    ne  crovant  peut-«*tre  accoUcha  pendant  ce  voyage ,  on  peut 

Ä  pas  que  cette  amitie  düt  passer  la  raisonnaDlement   supposer   que   son 

„  galantem  5  mais  soit  que  la  fille  ne  enfant  vint  au  mondele  *5  mai  de  la 

,  püt  resister  a  la  quahte*  et  a  la  rai-  m^me  ann^e     de  8Qrte  rauteur 

„  son   d  etat  joiote«    ensemble  ,   ou  du  roman  ^  bien  mar^u^  le  j 


„  bien  a  1  estime  de  ce  prince  ,  ou  mais  noQ        Vmn4em 

»  <IU  elle  «rperÄt  de  1  epouser  un  jour,  (D)        *  £t  ^au^5  qu>elle  ne  per_ 

londit  qu'il  lui  avait  pro-  dit  point  Us  bonnes  grd<        '     * 

v  cas  que  Leonore  de  Roye  ne^   Cest  ropiniog    d 


comme 
»  mis ,  au 


»  sa  femme ,  qui  etait  d'une  sante 
»  de'sespe're'e  ,  vfnt  a  mourir ,  comme 
»  il  arriva  l'anne'e  ra^me ,  eile  ne  pul 
»  long-temps  tenir  contre  l'ambition 
),  et  contre  l'amour  ,  et  tout  fut  re'- 
»  ve'le  par  la  naissance  de  ce  fils,pen 


'ces  de  la  rei- 

de  celui    qui 

composa  le  romao  dont  j'ai  parle.  La 

reine ,  dit-il  (12),  qui  en  ce  temps-la 

avait  besoin  du  prince  de  Conde  pour 

balancer  la  puissance  de  la  maison 

de  Guise  qui  s'elevait  trop  ,  eut  com- 

.       s  j    t  m    .  ■*•     •    passion  de  la  frasilite  humaine.  II 

dantle  voyage  deLyon   Cest amsi   £  lagern oiselle  continua 

qu  en  parle  ce  libelle  (1 1).  8eg  fonctions  de  fille  d'honneur  aupres 

de  la  reine,  et  qu'elle  tAcba  de  porter 
le  prince  a  ne  point  prendre  les  ar- 
mes, Mademoitfelle  de  Linteuil,  dit-il 
(13;  ,  compagne  de  mademoiselle  du 
Rouet  (t4) ,  et  fille  d'honneur  comme 
elle ,  que  le  prince  de  Conde  avait 
autrefois  aimee  ,  jusqu'a  en  uenir  a 
une  Jamiliarite  dont  elle  avait  ete 
quelque  temps  incommode'e  ,  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  possible  pour  eonvertir 
la  passion  qu  il  avait  de  combattre  , 
en  une  autre  ou  elle  trouvait  que  le 
combat  avait  quelque  chose  de  plus 
agre'able.  Elle  savait  son  pencliant , 
et  tout  vaillant  qu'il  etait ,  elle  ne 
doutait  point  qu'il  ne  füt  aussi  sensi- 
ble a  l'amour  qua  la  gloire.  Elle  lui 
ecrivit ,  et  lepria  de  considerer  qu'il 
allait  faire  la  guerre  a  une  personne 


•  Pmella  Uta  nobilis , 

•  Qua  erat  tarn  amabilis , 
»  Commisii  aduUerium 
»  Et  nuperfecitfilium. 

•  Sed  dicunt  matrein  reginain 
.  lllifuisse  O 

•  El  auod  hoc  patiebatur 
»   Ut  principe/n  lucraretur. 

•  At  multi  dicunt  auod  pater 

•  Non  est  princeps ,  sed  est  alter , 
»  Qui  regi  est  a  tecrelis  f 

•  Omnibus  est  nottis  salis. 

*  Contra  hone  tarnen  regina 

•  Se  ostendit  lantum  plena 

•  ChoUrd,  ac  si  nescisset 

•  Hoc  quod  puellafecisset , 
»  Et  dedit  Uli  cuslodes 

•  Superbos  nimis  et  rüdes , 

•  Mitte ns  in  monasterium 

•  Quatrere  refrigerium. 

(10)  Le  Laboureur ,  Addition*   aus  Memoire* 
de  Casteloau,  lom.  //,  pag.  371. 

(11)  C'iiaient  des  nouvelles  en  rime  prosul-  ^  m 
que,  adressf.es  sous  le  nom  de  Jean  Pkiloglu-     a  qui  U  ne  l'avait  pas  toujonrs  faite  , 

Laboureur ,  la  mime ,  pag.  36g. 

(*)  Suppleex  bardiment  Lucinam,  00  meine  ,  (ia)  Pa8'  T°»  /dition  de  Notlande , 

»ttWantla  remarque  de  H.  r^tieun«t  pag.  i54  de  (>3)  Pag.  i3a. 

se«  Bjpomneses,  malronam.  Rem.  cmt.  (14)  Mailresse  du  roi  de  Navarre. 
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nombre  de  jses   ennemis.  Cet  auteur  lorsque  la  reine  essaya  de  Pencager  a 

s'abuse ;  car  il  est  sur  que  la  reine  fit  e'pouser  la  mare'chale  :  si  cela  est , 

mettre  cette  fille  dans  un  couvent ,  que  deviendra  Pemulation  dont  parle 

et  qu'elle  ordonna  qu'on  Py  ttnt  de  M.  Varillas- :  cette  emulation  qui  fai- 

court  (i5).  II  ne  fallait  pas  supprimer  sait  que  ces  deux  dames  combattaient 

cela  dans  le  Discours  merveilleux  de  a  qui  serait  plus  prodigue  de  ses  fa- 

lavie  de  Catherine  de  Medicis.  Voyons  veurs  envers   le    prince  ?   Ce  n'est 

tout  ce  que  Fauteur  de  cette  satire  qu'une  chimere  selon  le  Systeme  de 

observe  touchant  la  Limeuil.  II  dit  Mäzerai  ;  car  Ele'onor  de  Roye  vivait 

(16)  que  le  prince  de  Conde7  commen-  encore  (1*9)  lorsque  la  Limeuil  ac- 
ca  d'en  6tre  amoureux  pendant  sa  coucha  ,  et  ainsi  avant  que  le  prince 
prison ,  et  que  cette  demoiselle  etait  füt  Teuf,  cette  demoiselle  e'tait  sortie 
£ une  des  füles  que  la  reine-mere  lui  ignominieusement  de  la  cour  ,  et 
avait  baulees  pour  le  debaucher  ,  avait  e'te'  enfermee  dans  un  monasiere» 
comme  l'ambilion  trouve  tout  loisible  Elle  ne  disputait  donc  pas  le  terrain 
.pourvu  qu'elle  atteigneases  desseins.  a  la  mare'chale  ;  eile  n  opposait  pas 
Apres  avoir  parle*  de  la  paix  qui  fut  le  pre'sent  de  son  pucelage  a  la  do- 
conclue  le  18  de  mars  i563.,  il  dit  nation  de  la  terre  de  Valerien  Ga- 

(17)  que  la  reine,  pour  mettre  le  tinois. 

prince  de  Conde  en  mauvaise  räpu-  (F)  Elle  se  maria  ensuite  avec  Sei- 
tati'on  envers  les  siens  ,  Ventretena.it  pion  Sardini  ,  baron  de  Chaumont 
loujours  aux  depens  de  Vhonneur  de  sur  Loire  ,  etc.  ,  noble  Lucquois.  ]  Je 
Limeuil  qui  devint grosse.  Et  la  reine r  me  fie  beaueoup  plus  aux  e'crivains 
pour  faire  bonne  mine  ,  Ven  voulant  que  j*ai  cit^s ,  qu'ä  celui  qui  a  public 
tancer  ,  Limeuil  eut  bien  la  hardiesse  les  Galan teries  des  Reis  de  France. 
de  lui  dire  qu'elle  avait  en  cela  suivi  Mademoiselle  de  Limeuil,  dit-il  (510), 
l'exemple  de  sa  mattresse  ,  et  aecom-  apres  ätre  aecouchee  tdcha  de  se  con- 
pli  son  commandement.  Voila  tout  ce  soler  de  la  perte  des  hautes  esperan- 
qu'il  dit  :  la  bonne  foi  exigeait  qu'il  ces  qu'elle  auait  coneues,  en  epousant 
avouät  que  la  Limeuil  fut  chassee  et  Geoffroy  de  Causac  ,  seigneur  de 
encloitre'e.  Fremon  ,  qui  Vaimait  depuis  long" 
(E)  //  y  a  iei  beaueoup  de  varia-  temps,  et  qu'elle  avait  neglige" depuis 
tions.]  Dans  le  Discours  merveilleux  qu'elle  avait  e'te"  en  intrigue  avec  le 
on  assure  que  le  prince  aimait  la  prince  de  Conde.  Au  reste ,  Scipion 
Limeuil  des  le  temps  de  sa  prison  ,  Sardini  e'tait  Fun  des  partisans  ita- 
apres la  journe'e  de  Dreux  ;  mais  M.  liens  qui  firentfortuneen  France  sous 
de  Mezerai  et  M.  Varillas  assurent  Catherine  de  Me'dicis.  J'ai  lu  le  con- 
qu'il  ne  Fauna  qu'apres  la  premiere  trat  (21)  passe  entre  messieurs  du 
paix.  Varillas  assure  que  la  re'gente  se  clerge  de  France  et  lui ,  le  (\  de  mars 
proposa  de  marier  cette  demoiselle  i588  ,  pour  les  qffices  de  weeveurs 
avec  le  prince ,  et  que  la  demoiselle  altematifs  ,  et  deux  contr6leurs  des 
se  flattant  de  cet  honneur  n'epargna  deeimes  he're'ditaires  ,  en  chaeun  dio- 
rien  nour  y  parvenir  :  mais  Vautre  cese  de  ce  royaume  ,  etautres  levees 
histonen  n'attribue  qu'a  la  mare'chale  de  deniers.  II  y  est  qualifie  noble 
de  Saint- Andre*  Pesperance  d'e'pouser  komme  Scipion  Sardini  ,  gentilhomme 
le  prince.  Varillas  assure  que  le  prin-  lucquois  ,  demeurant  en  cette  ville  de 
ce  fut  airne*  tout  a.  la  fois  de  ces  deux  Paris  ,  paroisse  Saint  Severin.  C'est 
dames ,  et  qu'elles  lui  donnerent  ä  sans  doute  le  m£me  Scipion  Sardini 
l'envi  l'une  la  plus  belle'  de  sesterres,  qui  prit  Baudius  dans  sa  maison  ,  et 
et  l'autre  son  pucelage.  Me'zerai  ne  qui  lui  donna  des  gages  (22)  ,  et  le 
dit  rien  touchant  cette  emulation  :  il  mu  mourut  u  a3  dejuillet  j564  La  L -. 

8UppOSe  (tö)  que  le  prince    etait  VeUt  meuii  aecoucha  pendant  le  vojage  de  Lyon  ;  la 

cour  enlra  dans  "Lyon  a  la  mi-juin  i564- 

,  -v  -r           .                 .   ..  „    .     ,   j    1  (ao)  GaUnteries  des  rois  de  France,  tarn.  /, 

(i5)  Voye%  la  prote  latine  nmee  de  la  re~  \    '_     cc                                             * 

maraueprecedente.  r  („)  liest  au secondlivre du  KecucW  des idiu, 

(16)  Discoars  merveilleux  de  la  Vie  de  Cathe-  rfegicmcn8 ,  contrats  et  aulres  eboses  concemant 
rioe  de  Medicis ,  pag   m.  4».  |e  c\ergi  de  France  ,folio  120  et  suiv.  ,  teil,  de 

(17)  La  mime t  pag   £fi.  i6i5,  in-8°. 

(18)  Mezerai ,  Hiiloire  de  France,  tom.  II ,  (aa)  Voye%,tom.  ///,  pag.  176,   la  ciiaüon. 
pag.  i33.  (8)  de  VarlicU  Bjludiu«. 
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metae  encore  que  celui  dont  Baisorn-  Brant6me  qui  la  concerne ,  et  qui  est 

pierre  parle   quelquefois    dans    ses  assez  curieux."]  Je  ne  crains  pas  qae 

me'moires,  et  dont  je  trouve  cette  les  connaisseurs  se  deVlarent  contre 

particularite'  a  la  page  a  i  du  Thuana.  ma  conjecture ,  quand  ils  auront  bien 

»  La  vie  de    Castruccio  Castracani  examin e  les  circonstances   du  re'cit 

»  de  gli  Interminelli ,  faite  par  Aldo  que  Ton  va  lire.  II  est  difficile  de  nV 

*  Manucci  ,  est  fort  belle  ,  et  toute  pas  trouver  la  Limeuil  et  le  ptince  de 

»  autre  que  celle  qui  a  e'te'  e'erite  par  Conde. 

»  Machiavel....  Cette  vie  me'rite  d'etre  «  J'ay  (a5) 


»  curieuseraent  recherche'e.  Je  n'exi 
»  ai  jamais  vu  qu'une  ,  entre  les 
i»  mains  du  seigneur  Scipione  Sardini, 
»  qui  venait  aussi  d'un  Interminelli , 
»  et.qui  avait  invite'  Manucci  ä  faire 
»  cette  vie.  Je  crois  qu'elle  est  im- 
»  primee  a  Lucques ,  ro-40«-,  en  ita- 
»  lien.  C'est  une  belle  piece.  » 

(G)  Elle  rabroua le  connetable 

de  MontmorencL  ]  Donnons  ce  re'cit 
tout  tel  qu'on  le  trouve  dans  Brantö- 


)  connu  un  autre  prince, 
»  mais  non  pas  si  grand  (26)  ,  lequel 
»  durant  ses  premieres  nopces  et  sa 
»  viduite'  (27) ,  vint  a  aimer  un«  fort 
»  belle  et  honneste  demoiselle  de  par 
»  le  monde  ,  a  qui  il  fit ,  durant 
»  leurs  amours  et  soulas  ,  de  fort 
»  beaux  presens  de  carcans  ,  de  ba- 
»  gues ,  pierreries  ,  et  force  autres 
»  Keiles  nardes ,  dont  entr'autres  il 
»  y  avoit  un  fort  beau  et  riebe  rairoir 
»  oü  estoit  sa  peinture.  Or  le  prince 


me  :  «  Ün  jour  au  siege  de  Rouen  »  vint  a  e'pouser  une  fort  belle   et 

»  (*3)  ,  ainsi  que  la  reine  alloit  au  »  honneste  princesse  de  par  le  mon- 

»  fort  de  Sainte  Catherine  de  Rouen,  »  de ,  qni  luy  fit  perdre  le  goütde  sa 

~  n  y«  <<n.  m -><v  r»  i-m  <£.<*    /)n  oah/IIIao       mATICIOIlK  »»      11*><»m  *  AV.A    tm  n  •  «*•.»«»  a        a*>/»m<  /f  ..'nll<io 


a  rencontrer  mademoiselle  de  Li- 
tt meuil ,  l'une  des  belles  et  spirituel- 
»  les  filles  de  la  cour  ,  et  qui  disoit 
»  aussi  bien  le  mot ,  et  vint  tout  a 
»  cheval  la  saluer  pour  causer  avec 
»  eile  ,  et  l'appelloit  sa  mattresse ,  et 
»  tousjours  la  vouloit  aecoster,  car  le 
»  bon  bomme  n'estoitpasennemy  de 
»  la  beaute  ny  de  Famour  ,  fust  ou 
»  par  effets  ou  par  paroles  ;  car  il 
»  avoit  eu  de  bonnes  pratiques  en 


»  et  persuada  tant  monsieur  son  ma- 
»  ry ,  qu'il  envoya  demander  ä  sa 
»  premiere  maistresse  tout  ce  qu'il 
»  luy  avoit  jamais  donne  de  plus 
»  exquis  et  de  plus  beau.  Cette  dame 
»  en  eut  un  grand  creve-coeur ,  mais 
»  pourtant  eile  avoit  le  coeur  si  grand 
»  et  si  haut ,  encor  qu'elle  ne  fust 
»  point  princesse  ,  mais  pourtant 
»  d'une  des  meilleures  maisons  de 
d  France,  qu'elle  luy  renvoya  tout 


i>  son  jeune  temps  xrae  je  ne  diray  »  le  plus  beau  et  le  plus  exquis  ,  oü 
»  point.  Mademoiselle  de  Limeuil ,  »  estoit  un  beau  miroir  avec  la  pein- 
»  qui  n'estoit  pas  ce  jour-la  en  ses  »  ture  dudit  prince  :  mais  avant , 
«  bonnes  humeurs  ,  ne  fit  pas  grand  »  pour  le  mieux  decorer ,  eile  prit 
»  cas  de  luy  ,  car  eile  estoit  altiere  »  une  plume  et.de  l'encre  ,  et  Juy 
»  quand  eile  vouloit  .  et  commenca/  »  ficha  dedans  des  cornes  au  beau 
»  a  le  rabrouer  fort,  et  renvover  »  mitan  du  front,  et  delivrant  le 
d  monsieur  le  connestable,  qui  luy    »  tout  au   gentilhomme  ,   luy  dit : 

»  Tenez  ,  mon  amy  ,  portez  cela  a 
»  vostre  maistre  ,  et  que  je  luy  en- 
»  voye  tout  ainsi  qu'il  me  le  donna , 
»  et  que  je  ne  luy  ay  rien  oste  ny 
»  adjouste ,  si  oe  n'est  que  de  luy- 
»  mesme  il  y  ait  adjouste'  quelque 
»  chose  du   depuis  :  et  dites  a  cette 

(25)  Brantöme ,  Memoire*  des  Dames  galante«, 
tom.  II,  pag.  3$a.  . 

(26)  IL  venail  de  parier  de  Vavenlure  d?uu 
tris-grand  prince  souverain. 

(a^)  Tai  de  la  peine  a  croire  que  la  TA  meuil 
ait  continuS  sa  galanterie  avec  le  prince  depuU 
qvfil  fut  venfi  rat  il  le  de  vint  pendant  714  •//• 
/tait  dans  un  monauere. 


»  dit,  et  bien  ma  maistresse ,  je  m'en 
»  vais  ,  vous  me  rabrouez  fort.  Elle 
»  luy  respondit ,  c'estbien  raison  que 
»  vous  rencontriez  quelque  personne 
»  qui  vous  rabroue ,  puis  que  vous 
»  estes  coustumier  de  rabrouer  aussi 
»  toutle  monde.  Adieu  donc,  dit-il , 
»  ma  maistresse ,  je  m'en  vais  ,  car 
»  vous  m'avez  donne  lamienne(a/[).  » 
(H)  Je  rapporterai  un  passage  de 

(a3)  Ronen  fut  assie'g*  pendant  l'automne  de 
i56a. 

fa4)  nranrÄm«,    Elo-je  de   ce  connetable,  au 
4*.  (o>ne  de  ses  Mempire»,  }>ag.  m.  71  ,  -jat 
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»  belle  princesse  sa  femme  ,  <rui  l'a   escriuoit  bien  )  de  toute  la  cour ,  mais 
»  tant  sollic-ite*  ä  me  dem  an  der  ce    non  point   scandaleux  pourtant ,  si 
»  qu'il  m'adonne',  que  siunseigneur   non  plaisant  ;   mais  asseurez-vous 
»  de  par  le  monde  ( le nomraant  par   quelle  (19)  la  repassa  par  lefouet  h 
»  son  nom  ,  comme  je  scay  )  en  eust   bon  escient,  avec  deux  de  ses  compa- 
ct fait  de  mesme  ä  sa  mere  ,  et  luy  gnes  ,  qui  en  estoient  du  consente- 
»  eust  repete' et  oste*  ce qu'il  luy avoit   ment ,  et  sans  quelle  avoit  cet  hon- 
j»  donne  pour  coucher  souvent  avec    neur  de  luy  appartenir  a  cause  de  la 
»  eile  par  son  pardon  d'amourettes   maison  de  Touraine ,  alliee  de  celle 
»  et  jouyssance  ,  qu'elle  seroit  aussi  de   Boulogne  ,    eile   l'eust  chastiee 
»  pauvre  d'afilqucts  et  pierreries  que   ignominieusement  par  le  commande- 
»  dame  de  la  cour  j  et  que  sa  teste   ment  expres  du  roy  (3o)  qui  detestoit 
»  qui  en  est  si  fort  chargee  aux  de-  tels  escrits.  Dans  l'e'loge  cle  Catherine 
»  pens  d'un  tel  seigneur  ,  et  du  de-   de  Me'dicis  il  remarque  que  cette  fille 
»  vant  de  sa  mere  ,  que  maintenant  mourut  a  la  cour.  U  nous  apprend 
h  eile  seroit  dans  les  j ardin s  ä  cueil-   ailleurs  un  fait  singulier  toucbant 
»  lir des  fleurs pour  s'en  accommoder,   cette  fille.  Durant  sa  maladie ,  dit-il 
»  au  Heu  de  ces pierreries  :  or  qu'elle   (3i)  ,  dontelle  trespassa  ,jamais  eile 
»  en  fasse  des  pastez  et  des  chevilles,   ne  cessa  ,   ains  causa  tousjours  ;   car 
»  je  les  luv  quitte.  Qui  a  connu  cette  eile  estoitfort  grande  parleuse ,  bro- 
»  demoiselle-la,  jugeroit  bien  cju'elie   cardeuse,  et  tres-bien  et  fort  aproposy 
»  avoit  fait  ce  coup  ,   et  ainsi   eile-  et  tres-belle  avec  cela  ;  quand  Iheum 
»  mesme   me  l'a  raconte' ,    car  eile  de  sa  fin  fut  vertue ,  eile  fit  pe/t^B 
»  estoit  tres  libre  en  paroles  ;   mais  soy  son  valet  (  ainsi  que  tesfillesae 
»  pourtant   eile  s'en  cuida  trouver   la  cour  en  ont  chacune  un)  qui  s'ap- 
»  mal,  tant  du  mary  qne  de  la  fem-  pelloil  Julien  ,    et  scavoit  tres-bien 
»  me,  pour  se  sentir  ainsi  descrie'e  :  jouerdu  violon  :  Julien,  luydil-elle, 
»  aquoy  onluy  donna  blasme,  disant  prenez  vostre  violon  ,  et  sonnez-moy 
»  que  c'estoit  sa  faute ,   pour  avoir   tousjours  jusques  a  ce  que  me  voyez 
»  ainsi  depitd  et  desespere*  cette  pau-   morte  (  car  je  m'y  en  vais )  la  de- 
»  vre    dame  ,    qui   avoit  fort  nien  faite  des  Suisses  ,   et  le    mieux  que 
»  gagne  tels  presens  par  la  sueur  de    vous  pourrez  ;  et  quand  vous  serez 
»  son  corps.  Cette  demoiselle  ,  pour   sur  le  mot ,  tout  est  perdu ,  sonnez-le 
»  estre  l'une  des  belles  et  agreables  par  quatre  ou  cinq  fois  le  plus  pi- 
»  de  son  temps  ,  nonobstant  l'aban-   teusement  que  vous  pourrez  :  ce  que 
»  don  qu'ejle  avoit  fait  de  son  corps  fit  lautre  ,  et  elle-mesme  luy  aidoit 
»  a  ce  prince  ,  ne  laissa  a  trouver  un   de  la  voix  ,  et  quand  ce  vint ,    tout 
»  party  d'un  tres  riche  nomine ,  mais  est  perdu,  eile  re'itera  par  deux  fois ; 
»  non  de  semblable  maison  ,  si  bien   et  se  tournant  de  lautre  costedu  che- 
»  que  se  venant  ä  reprocher  l'un  ä   vet ,  eile  dit  a  ses  compagnes ,  tout 
»  1  autre  les  hon  neu  rs  qu'ils  s'estoient  est  perdu  a  ce  coup  ,  et  a  bon  escient, 
»  faits  de  s'estre  entre-mariez  :  eile    et   ainsi    deceda-    Voilk    une    mprt 
»  qui  estoit  d'un  si  grand  Heu   de  joyeuse  et  plaisante  ;  je  tiens  ce  conte 
»  1  avoir   espouse  ,    il  luy   fit   res-   de  deux  de  ses  compagnes  ,   dignes 
»  ponse  ;  et  moy  j'ay  fait  plus  pour   de  foy  ,  qui  virentjouer  le  mystere. 
»  vous  que  vous  pour  moy  5  car  je   Ceux  qui  feront  une  liste  des  person- 
»  me  suis  deshonore  pour  vous  re-  nes  quisontmortes  en  plaisantant,  ne 
»  mettre  vostre    honneur ;   voulant  devront  pas  oublier  cette  demoiselle. 
»  inferer   par  la  ,  que  puis  qu'elle 

»  l'avoit  perdu  estant  fille  ,  il  le  luy      (»9)  C'esih-dire,  Catherine  de  M/dicir. 
»avoit    remis    l'ayant    prise    pour      (So)  Cesih-dire,  d*  ffennlf. 
»  femme.  »  (3l>  ü*m"  8algntM  • tom' /7' paß'  Hl" 

(1)  Sa  sceuratne'e....  Brantome  en  ___    ._  .,     . 

parle.]  Voici  en  quels  termes  (28) :  LINACER  (THOMAS)  ,  m^decm 
il  escheut  a  laisnee  Limeuil ,  a  son  anglais  ,  et  Fun  des  plus  savans 
commencement  qu'elle  viiit  a  la  cour,  personnaces  du  XVIe.  Siede  ( A), 
de  faire  unpasquin  (car  eile  disoit  et    ^^  a&F,orence    sous   D^m^ 

mlmT*"'  D°me'  8aUntt,S,  l°m'  U%  trius  Chalcondyle,  et  sous  Po- 


Digitized  by 


Google 


ne 
Artus 


a5o  LI  N  ACER. 

Iitlen ,  et  se  distingua  si  haute-   donnes ,  celui-lA  au  IV«.  tome  (i)  des 
ment  par  sa  politesse  et  par  sa    *"&m™  des  Savans,  celui-ci  a  la 
,     f.  rT  .  j     mr'j-      Paße  ^76  et  377  de  son  Censura  ce- 

modestie ,  que  Laurent  de  Medi-   fefiior£m  authorum. 

eis  le  donna  pour  compagnon  (B)  //  dedia  au  Prince  Artus  la 
d'etude  ä  ses  enfans.    II  rat  en-    Version  latine  de  la  Sphere  de  Pro- 

suite  a  Rome ,  et  y  fut  fort  estime  %»:}  Paul  J™&  et  George  Lilius 
„¥r  ,    ..    '      %  ys  (3)  1  assurent ;  et  cependant  Erasme 

d  Hermolaus  Barbaras.  Etant  re-  raConte  aue  cet  ouvrage  fut  de'die'  ä 
tourneen  Angleterre,  il  futdon-  Henri  VII,  qui  n'en  fit  aueun  e'tat, 
»  pour    preeepteur  au   prince    parce  qu'un   envieux  lui  representa 

rtus  ,  fils  alne  de  Henri  VII,  et    %ue*e  »]**■*  P°int  ^emi^re  tra- 
i    •    i/j.    i  •        i     •        j     i      duction  de  Froclus.  1  noma*  JUnacro 

lui  dedia  la  version  latine  de  la  peSsime  cessit  qubdProdum  h  se  de- 
Sphere  de  Proclus  (B).  II  s'etait  nu6  versum  regi  hu  jus  patri  diedrat. 
associe  avec  deux  autres  Anglais  Andreas  quidam  Tolasates  (4) ,  pra- 
(a)  pour  la  traduetiou  d'Aristote;  ce^or  Arcturi/m/u^i*,  et  in  regnum 
Vi*,  ^/v«»  louauuvuvuuaiwiu«,  paternum  successun ,  nisi  mors  an- 
mais  ce  dessem  fut  abandonne  tevertisset ,  eweus  adulator,  nee  adu- 
par  ses  camarades.    II    traduisit    latortantämtsedetdelatorpessimus, 

*latin  quelques  Traites  de  Ga-    regem  admonuit  hoc  libelli  jam  olim 
.       ir*  4.^...  fuisse  versum  a  nescio  quo  :  et  erat, 

i,etpubliaunsavant ouvrage  Jsedmisere.  Hanc  ob  ^aus'am  nx  e\ 

de  Emendatä    latini    sermoms  munus  aspematus  est,  et  in  Lina- 

Struclurd  (C).  II  futmedecin  du  crum  velut  in  impostorem  inexpiabi- 

roi  d'Angleterre  et  de  la  princes-  **  coneepit  odium(5).  firasme  nous 

_  tut     •  D    .  i  t  *-  conte  la  un  funeux  caprice  de  Hen- 

se  Marie ,  et  legua  une  maison  au  rj  yjj  r 

College  des  medecins  (D).  II  mou-  (Q  //  publia  un  savant  ouvrage 

rut  ä  l'Age  de  soixante-quatre  ans  de  Emendatä  latini  sermonis  Struc- 

(E)  ,  et  fut  enterre  a  Londres  *u.rÄ  p-1  J1  fut  imprime*  plusieurs 

j  '      i>'i»        i      e   •    *  r»     i   ru\  f°IS«  Jenaique  ledition  de  Venise, 

dans  leghse  de  Samt-Paul  0).  apudAldu£  l557,m-8<\  LapreTac; 

On  lui  donna  un  benence  (c)  l  an  n'y  est  point.  Elle  avait  e'te'  adressee 

i5i5,  et  it  recut  l'ordre  de  pre—  a  la   princesse    Marie,    comme   on 

trise  (d).  firasme  le  loue  beau-  }>?8U™  *ao»  le»  ParJ>ie*  Vivantes 

'  •    M  i    •    ..   -I        i         *  (6)  ••  oed  et  de  Lmendatd  latini  ser- 

COUp;  mais  il  lui i  attnbue  le  me-  monis  Structurd ,  ex  pra>stantissimo- 

me  defaut  qu  a  Paul  Emile  (F) ,  rum  authorum  observatione  compo- 

c'est  d'avoir  eu  trop  de  peine  ä  se  situm  volumen ,  paulb  antea ,    quam 

contenter  de  son  travail ,  et  d'a-  vi*d  excederet    pMicavit,  adscrip- 

„   •           i     1         .v4i  t«  pr&fatiunculd  Manae  Hennci  oc- 

VOir  VOulu  le  retoucher  et  le  po-  tJu^  Catharind  Hispand  conjuge 

Iir  trop  SOUvent.  fiHce,   laudatissimee  indolis ,   et  ad- 

(a)  Latimer  et  Grocinius.  (,)  Pag.  84 ,  85  et  371. 

(b)  Tirt  dt  Paul  Jove,  in  Elog.  Viror.  (*)  Jovius,  in  Elog.  doct.  Viror.,  p.  m.  «46. 
doctor. ,  cap.  LXFTI.  Voyez  aussi  Lilius,  (3)  Georg.  Lilius,  in  Elog.  quorand.  Aoglo- 
ad  calcem  Jovii  Britannise  Descript. ,  pag.  mm,  pag.  g3. 

92  et  seq.  (4)  C'itail  un  moine  augustin ,  natifde  Tou- 

(c)  Linacer  sacerdotio  auetus  est  pro  quo  lous'y  el  1u'tl  eülfallu  par  consequent  nommer 
omnes  musas  fortun*  gratias  egisse  arbi-  °»  Tolo»us  o«  Tolosanu».  II  est  nommt 
tror.  Epist.  XXXIX,  lib.  FlILinter  Eras-  Bern*rdu*  iudre"y  danslE^ilome  de  Gegner, 
mtana*-  manum  de  Philippe  Elwiui  t  pag.  «4. 

(d)  Pope  Blount ,  Cens.  Auth. ,  pag.  3yj.  (5)  Emm. ,  epüt.  XIV,  lib.  XXVI,  p.  «414. 

(*)  Le  laiin  de  cel  ouvrage  n'est  qu*une  tra- 
(A)   Uun  des  plus  savans  persOn-    duction  de  Vanglni».  L'edition  de  Hobert  Etien- 

nages    de    son    siede.  ]    Consultez    »«'  »-4°.,  «547.  contient  cette  h^e  6\d\c»- 

UW    n   .„   .      .   n  t»i  1  •  toire,  laquelle,  en  effet,  n'cst  que  de  viogt-tro:s 

MM.  Baillet  et  Pope  Dlount,  qui  ont    ]igneg,  ^ronse  lehre.  R«.  ceit. 

recueilli  plusieurs  eloges  qu'on  lui  a       (6)  Georg.  Liüu»,  in  Elog.  quor.  Angl.,p.  g3. 
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mirabili  virtutum  omniutn  concentu  ,  Paul  Emile.']  Je  ne  rapporte  point 

ad   omnem     gratiam   promerendam  les  eloges  qu'il  lui  a  donne's  :  on  les 

natce  principi ,  cui  renouato  prüden-  trouvera  dans  son  Ciceronianus .  et 

tissimi  patris  exemplo  Henricus  rex  dans  plusieurs  endroits  de  ses  let- 

iAnacrum  a  tuendd  sanitate  prcefec-  tres.  Je  mMtendrai  s.sulenient  sur  ce 

tum  adhibuit.  M.  Baillet  (7)  citant  la  qu'il  le  bläme  d'avoir  eu    le    goüt 

nage  d'ou  je  tire  ce  laHn  ,  assure  que  trop  difficile.  Nee  nlultum  abfuit  ab 

Fauteur  rapporte  qu'Erasme  et  Budd  hoc  vitio  ,  dit-il  (i3) ,  apres  les  paro- 

louerent  Linacer  d'avoir  fait  ce  trai-  les  qu'on  a  vues  ci-dessus  (14) ,  ou  il 

te^-Ia.  Je  ne  trouve  point  ce  fait  dans  de'crit  Phtimeur  de  Fhistorien  Paul 

mon  edition.  Emile,  Thomas  Linacrus   Anglus, 

(D)  II  le'gua  une  maison  au  colle-  vir  undequaque  doeüssimus.  fl  lui 
ge  des  medecins.~]  Ces  mots  sont  la  ecrivit  une  lettre  Fan  i 5qi  ,  dans  la- 
traduetion  des  termes  dont  George  quelle  il  Fexhorte  ä  ne  pas  taut  faire 
Lilius  s'est  servi.  Londini  obiit,  ho-  languir  le  public  ,  et  a  ne  le  priver 
nestä  domo  in  ed  urbe ,  medicorum  pas  si  long-temps  de  la  lecture  des 
collegio  ex  testamento  relictd  (8).  ouvrages  que  Ion  attendait  de  sa 
Paul  Jove  s'est  ainsi  exprime' :  Hones-  plume  avec  irapatience.  II  lui  dit 
tarn  domum  Londini  medicorum  col-  qu'il  est  a  crainare  que  sa  conduite 
legio  dedieavit  (9).  Ni  Fun  ni  Fautre  ne  paraisse  plutot.  une  cruaute 
n'a  e'te  assez  exaet ;  car  il  fallait  dire  qu'une  precaution  modeste.  At  tu 
que  Linacer  fit  bätir  ä  Londres  le  si  mihi  permittis,  ut  (ibere  tecum 
College  des  me'decins  ,  et  qu'il  fut  agam,  sine ßne premis  tuas  omnium 
le  premier  qui  en  eut  la  pre'sidence.  eruditissimas  lucubraüones  ,  ut  pe- 
C'est  ce  qu'on  assure  dans  son  epi-  riculum  sit ,  ne  pro  cauto  modesto- 
taphe(io).  On  y  dit  aussi  qu'il  fon-  cjue  crudelis  habearis ,  qui  studiahu- 
da  trois  lecons  publiques  en  m^de-  jus  seculi  tarn  lentd  torqueas  ex- 
cine,  deux  a  Oxford,  et  une  a  Cam-  peetatione  tuorum  laborum  ,  ac  tarn 
bridge.  diu  fraudes   desideratissimo  fruetu 

(E)  II  mourut  a  Vage  de  soixante-  tuorum  voluminum.  Fortasse  terret 
quatre  ans."]  J'aurais  dit  que  ce  fut  te  nostrum  exemplum,  sed  etiam  at- 
au  mois  de  fevricr  1 5a 5 ,  si  j'eusse  que  etiam  vide  ,  dum  studiosius  vitas 
suivi  la  narration  de  Fauteur  anglais,  nostram  eulpam,  in  dwersum  deflec- 
qui  a  e'te'  imprime'e  avec  Paul  Jove  ;  tas  (i5).  Le  defaut  dont  on  bläme  la 
car  voiei  les  termes  de  cet  e'crivain  ,  notre  Linacer  n'est  pas  fort  commun 

Londini  obiit sepullus   est  in  parmi  les  auteurs  ,  et  neanmoins  on 

divi  Pauli  templo  maximo  ,  ad  sep-  peut  dire  qu'a  certains  e'gards  il  ne 

tentrionalis portaB  ingressum,  eofere  I'est  que  trop  ;  car  pour  Fordinaire 

tempore  ,    quo    iFranciscus     Gallo-  ce  ne  sont  pas  les  mauvais  auteurs  , 

rum  rex  ad  Ticinum  in   Cisalpinis  ou  le,s   e'crivains  me'diocres  ,  qui  en 

^pugnans,  a  Cassareanis  dueibus  cap-  sont  coupafyles  ,  ce  sont  les  plus  ex- 

"    tus  est  (11).  Mais  il  vaut  mieux  dire,  cellentes  plupes.  II  serait  a  souhaiter 

comme  a  fait  M.  Moreri  ,  que  Tho-  que  ceux  qui  publient  tant  d'ouvra- 

mas  Linacer  mourut  le  10  d'oetobre  ges  mal  tourne's  ,  mal  di^e'res  et  qui 

i5a4«  M.  PopeBlountle  ditaussi(ia);  ne  servent  presque   de  nen  a  la  re- 

et  cependant   il  rapporte  l'e'pitaphe  publique  des  lettres ,   outrassent  la 

de  ce  me'decin  ,  danslaquelle  lejour  maxime   qu'il  faut  garder  un  e'crit 

de  la  mort  est  le  7  d'oetobre  1 5a4-  dans  son  cabinet  pendant  neuf  ans 

(F)  Erasme  le  loue  beaueoup ,  mais  (16).  II  serait  bon  qu'ils,  se  piquas- 
«7  lui  attribue  le  mime  defaut  qu'a  sent"  d'un   exces   de  delicatesse  ,   et 

qu'ils  ne  crussent  jamais  avoir  mis 

(7)  Baillet,  Jngement  des  Satans,  tom.  IV ',  la  derniere  main  ä  une  composition. 
pag.  85. 

wST*  LÜi%U  '  ^  El°g*  q°°rUnd"  ADg,0r' '  <,3)  Erasm' '  AP°Ptlte«- . Ub-  r**p-  *■  5^4. 

(9)  Jovius,  Elogior.  pag.  tfö.  (i$)  Citation  (2)  de  VarlicU  Ejule  (Paul) , 

(10)  Jpud  Pope  Blount,  Censura  celebr.  Aa-  tom-  VI->VaS>  J4»- 

thor. %pag.  377.  (i5)  Idem  ,  Erasmas,  epict.  III,  Hb.  XIV  , 

v     C*0  Georgiua  Lilias,  in  Elogiis  qnorund.  An-  P<*g-  655. 

gloram  ,  pag.  o4«  (iß) Nonumque  premalur  in  annun%. 

(13)  Pope  Bloant,  Cens.  Aotbor. ,  pag.  877.  Horat. ,  de  Arte  Poet. ,  vs.  388. 
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Rarement  arrive-t-ü  «ju'ils  aient  cette  crainte  :  ils  laisseni  donc  passer  des 
pense'e.  II  ne>  faudrait  point  regret-  mois  toüt  entiers  sans  revenira  cette 
ter  qu'ils  l'eussent  souvent.  Mais  il  penible  täche ;  et  ainsi  quaod  on  se 
est  flcheux  qu'un  tres-habile  homme  figure  que  leur  livre  est  bien  avance, 
soit  semblable  ä  ce  fameux  peintre  parce  qu'on  n'ignore  pas  qu*ils  Font 
qui  ne  se  pouvait  resoudre  a  s'ima-  entrepris  depuis  dix  ou  douze  anne'es, 
giner  que  ses  tableaux  fussent  finis ,  ce  ne  sont  encere  que  des  morceaux 
et  dont  Apelles  reconnut  si  bien  le  dbauches,  et  des  pieces  decousues  ; 
faible :  Cäm  Protogenisopusimmensi  et  il  arrive  assez  souvent  qu'ils  meu- 
laboris  ac  curas  supra  modum  anxias    rent  avant  que  l'ouvrage  ait  recu  sa 

miraretur  (Apelles)  dixit omnia    premiere  forme.  II  se  privent  par-la 

sibi  cum  illo  paria  esse  aut  Uli  melio-    eux-mäjnes  de  la  gloire   a  quoi  ils 
ra  :  sed  uno  se  prcestare  ,  quod  ma-    avaient  pu   aspirer.    Quelques  -  uns 
num  ille  de  tabula  non  sciret  tollere  :    sont   plus  heureux ,   ils   s'obstinent 
memorabili  prascepto ,   nocere   scepe    au  travail ,  et  a  force  de  limer  et  de 
nimiam  diligentiam  (17).  Cesparöles    polir  leurs  compositions  sans  aucun 
de  Pline  sont  tres-bonnes ,  elles  con-    reläche ,  ils  les  trouvent  dignes  de  la 
tiennent  un  proverbe  qu'ßrasme  ap-    lumiere  publique  ;    mais    la  peine 
plique  aux  savans  qui  ont  le  goüt  de    qu'ü  ont  eue  ä  se  contenter  gate  leur 
Linacer  j  et  d'ailleurs  elles   nous  ap-    e'crit ;  car  il  y  a  un  certain  degre  de 
prennent  qu'un  soin  trop  exact ,  trop    correction  au  dela  duquel  on  ne  sau- 
tendu,  trop  opiniätre,  fait  souvent    rait  rien  faire  qui,  au  Heu  de  per- 
du  tort.  Vous  allez  lire  l'applicatioii    fectionner  l'ouvrage  ,  et  de  lui  don- 
faite  par  Erasme.  Peculiarlter  autem    ner  plus  de  nerf  et  plus  de  force, 
conveniet  ( proverbium ,  manum  de    ne  lamaigrisse  et   ne  le  desseche. 
tabula )    in  quosdam  scriptores  satis    Perfectum   opus  absolutumque  est , 
accuratos,et moroscecujusaamdiligen'    necjam  splendescitlirm^  sed  atteritur 
tice ,  qui  sine  fine premunt  suas  luciv-    (19).  Pline  le  jeune,   qui  se  sert  de 
brationes ,  semper  aliquid  addentes ,    ces  paroles  dans   un  endroit  de  ses 
adimentes ,  immutantes ,  et  hoc  ipso    lettres ,  se  sert  de  la  ra^me  pense'e  en 
mcudnie peccantes ,  quia  nüiil  peccare    un  autre  Heu  pour  montrer  a  son 
coiqßitur(i$).  Qu'arrive-t-il  de  cette    ami  les  de'sordres  d'une  correction 
peine  trop  scrupuleuse  ?   Un  erand    outre'e.  Diligentiam  tuam  in  retrac- 
dommage  pour  le  public ,  et  beau-    tandis     operibus    ualde  probo.    Est 
coup  de  pre'judice  pour  ceux  qui  la    tarnen  aliquis  modus  ,  primum,  qubd 
prennent.    Le  public  deraeure  trop    nimia  cur 'adeteritmagis,  quam  emen- 
long-temps  frustre'  du  bien  qu'il  re-    dat ;  deinde ,   quod  nos  a  recentiori- 
tirerait  des  compositions  des  grands    bus  revocat ,  simulque  nee  absolvit 
auteurs ,  quand  möme  elles  seraient   priora ,   et  inchoare  posteriora   non 
eloigne'es  de  la  perfection  qu'ils  eus-    patitur.  Vale  (20).  Quintilien,  autre 
sent  pu  leur  donner.  II  en  demeure    grand  mattre,  pose  le  m^me  princi- 
frustre  pour  toujours  a«sez  souvent ,    pe,  et  le  deVeloppe  admirablement , 
parce  qu'ils  meurent  avant  que  de    et  de'clare  qu'un   e'crit  que  l'on  ne 
les  avoir  range'es  en  une  forme  d'ou    cesse  de  retoucher  et  de  refondre  , 
leurs  amis  ou  leurs  heritiers  puissent    perd  sa  vigueur   naturelle.    On  en 
tirer  quelque  parti.  Ceux  qui  com-    retranche  ,  dit-il ,  ce  qui  e'tait  sain  j 
posent  avec  un  esprit  difficile ,  et  qui    on  lui  ote  le  sang ;  on  le  rend  sem- 
corrigent  avec  une  extreme  s^ve'rite'    blable  ä  un  corps  tout  couvert  de 
leurs  produetions,  se  rebutent  enfln    cicatrices.  Que  ce  qu'il  dit  est  beau! 
de  leur  travail ,  et  craignent  de   le    Et  ipsa  emendatio  ßnem  habet.  Sunt 
toucher.  Ils  le  regardent  comme  une    enim  qui  ad  omnia  scripta  tanquam 
torture  et  comme  une  croix ,  et  ils    viüosa  redeant ;  et  quasi  nihil  jus  sit 
diiTerent  le  plus  qu'ils  peuvent  d'y    rectum  esse  qitod  primum  est ,   me- 
mettre  la  main;  le  Souvenir  de  la    litis   exis^iment  quiequid  est  aliud, 
fatigue    qu'ils  ont  essuye'e  a  trans-    idque  faciant  quoties  libruni  inmanus 
former  une  page  leur  inspire   de  la    resumpserint ,  similes  medicis  etiam 

,    x«,..       ...    --,,«.  -,...  intesra  secantibus.  Accidit  itaqueut 

(17)  Plinin«,  lib.  XXXV,  cap.  XIII.  ö  * 

(18)  ErMni.  ,  chil.  /,   cent.  III ,  num.  19,         (19)  Plinius,  epist.  XT,  lib.  V. 
pag.  m.  io5.  (30)  Idem,  epitt.  XXXV,  lib.  IX. 
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cicatrieosa  sint ,  et  exanguia ,  et  cura   bles ,  pourvu  qu'il  n'aillent  pas  jus- 

pejora.    Sit    igiHir  aliquando  quod  ques  aTexces(a6).Le  tropeetla  seule 

placeat ,  aut  cerU  quod  sujficiat :  u%   chose  qui  les  puisse  faire  blämer  avec 

opus  po Hat  lim a  ,  non  exterat  (n).    quelque  sorte  de  raison.  JYon  amo 

L'orateur  Calvus  fut  un  exemple  de  ce    nimiüm  diligentes,  disait  un  illustre 

que  Fon  vient  de  lire.  II  exercait  sur  parmi  les  anciens  Romains  (27).  Je 

ses  e'crits  une  Inquisition  trop  severe,    dirai  encore  deux  choses  avant  que 

et  il  leur  donnait  la  discipline  si  ru-    de  finir.  II  y  a  des  auteurs  qui  ont 

dement  ,  et  si  superstitieusement  ,   cent  fois  plus  de  peine  a  se  conten- 

qu'il  les  re'duisait  a  une  espece  de   ter  au  commencement  de  leur   ou- 

langueur.  Accuratius  quod  dam  di-  vrage ,  que  dans  la  suite.  Les  ratures, 

cendi  et  exquisitius  ajfferebat  genus:  les  changemens,  etlesautresmarques 

quod  quanquam  scienter  eleganter-  d'un  goüt  inquiet  paraissent  surtout 

que  traclabat ,  nimium  tarnen  inqui-   aux  premieres    lignes  de    «"original. 

rens  in  se,  atque  ipse  sese  observans,    C'estce  que  l'on  remarqua  dans  le  ma- 

metuensque  ne    viliosum  colligeret ,    nuscrit  d'un  traite'  de  Platon  (28) ,  et 

etiam  verum  sanguinem  deperdebat.    dans  celui  de  Pe'trarque.    Voici  un 

Itaque  ejus  oratio,   nimid  religione  passage    de    Muret   ou    l'Arioste   se 

attenuata  ,  etc.   (22).  (Juintilien  ap-   trouve    meUe'    pour   une    sembläble 

pelle  cela  Hre  calomniateur  de  soi-   delicatesse.  Audivi  a  maximis  viris , 

mäme  (a3)#*  Voici  la  me'taphore  dont   quique  id  facillime  nosse  poterant , 

s'est  servi  un  auteur  moderne.  «  II  y  Ludovicum  Ariostum,  nobilissimum 

»  a  des  esprits  steriles  lesquels  ayant  nobilissimce    domüs  prceconem  ,    in 

»  fait  un  eflbrt  en  leur   vie ,   ne  se  duobus  primis  grandioris  illius  poe- 

»  lassent  jamais  de  le  peigner  jus-   matts  sui  verswus  plus  quam   credi 

»  quesace  que  ils  lui  arrachentles  potest   labordsse,  *neque  sibi  priits 

»  cheveux ,  et  au  bout  du  conte  c'est  animum  explere  potuisse ,  quam  cum 

»  un  avorton  (a4)' »  Mettons  Sanna-   illos  in  omnem  partem  diu  multüm- 

zar  entre  les  modernes  qui  ont  eu  la   que  versdsseU  Idem  accidit  et  nobi- 

maladie  de  l'orateur  Calvus.  On  n'a  tissimo  Etruscorum  poetarum  Fran- 

pu  s'empdcher  de   bldmer  ce  poete   cisco  Petrarcha*  :  cujus  ex  autogra- 

a  avoir  fait  gemir  et  crier  son  poeme  phot  quodhabuit  virprwstantissimus 

sous  la  Urne  durant  un  si  long  espace    Petrus   Bembus  ,  facile    cemitur  , 

de  temps ,  et  de  l'auoir  trop  use  et  eum  in  limando  secundo  item  poema- 

trop  affaibli  sous pretexte  de  le  polir  tum  suorum  uersu  scepe  suddsse  (29). 

de  plus  enplus  (a5).  M.  de  Vigneul  Marville  dit  :  «  Qu'il 

Les  recueils ,  dont  je  viens  de  me    »  y  a  des  e'crivains  qui  ont  une  peine 

de'charger  en  cet  endroit ,  ne  para!-    »  mfinie  a  commencer ,  et  qui  cou- 

tront   pas  bors  d'oeuvre  a  ceux  qui    »  rent  quand  une  fois  le  che  min  est 

sauront  ce  que  j'avais  a  prouver.  II    »  ouvert.Les  premieFes  lignes  de  l'his*- 

fallait  que  je  prouvasse  que  la  peine    »  toire  de  M.  de  Thou  lui  coüterent 

qu'avait  Lmacer  a  se  satisfaire  dans    »  plus  que  toutlereste;  mais  des  qu'il 

ses  compositions  e'tait  unde'faut.  Cela    »  eut  surmonte'  cette  premiere  diffi- 

semble  un  paradoxe  :  il  e'tait  donc    »  culte*,  il  couruten  e'crivant.»L'au- 

ne'cessaire  de  raisonner  lä-dessus ,  et   tre  chose  qui  me  reste  ä  dire  est , 

de  rapporter  des  autorites.  Mais  je    qu'il  y  a  des  auteurs  a  qui  la  revi- 

soubaite  bien  que  Ton  sache  que  ceci   sion    d'un    ouvrage   qu  ils  veulent 

ne   regarde   point  en  ge'ne'ral   tous   faire  re'imprimer  coüte  plus  que  la 

ceux  qui  s'appliquent  avec  rigueur   premiere    composition.    Ils   s'appli- 

a  retoucher    et    a    reformer   leurs    quent,    et  avec   plus   de  plaisir  et 

e'crits.  Ils  fönt  bien,  ils  sont  tres-loua-  avec  plus  de  scrupules,  a  corriger 

(ai)  Qointil.  ,  Hb.  X,  pag.  m.  488.  (16)  VoyeiTA.  de  Vigneul-Marville,  a  lapage 

(aa)  Cicero ,  in  Bnilo ,  cap.  LXXXII.  aa4  Je  ses  Melange«  ,  4diL  de  Rotten ,  1699. 

(a3)  Inveniqui  Ciceronicrederent  eum  (Cal-  (»7)  Scipion  V  Jfricain.  Voye*  Cicero«,  de 

Tum)  nimid  contra  se  calumnid  vefum  sangui-  Oratore,  üb.  II,foUo  ««.  84,  A. 

nem  perdid'use.  Quint. ,   Üb.  X,  cap.  1 ,  pag.  (*8)  Celui  de  Republica.  Voyet  Denys  d'Hali- 

475.  camasge  ,  de  Collocat.  rerbor.  ,  cap.  XCI1I , 

(a4)  Garasse,  Apologie,  pag.  3i3.  pag.  m.  6g. 

(a5)  Baillet,  Jocemens  sur  les  Poeies,  tom.  (ap)  Muret.,  Variar.  Lect'.  Hb.  XFIII,  cap. 

III,  pag.  14a.  VIII%  pag.  m.  «07. 
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une  copieimprime'e  qu'une  copio  ma-  moignages  et  confessions  de  nos  plus 

nuscrite.  Mais,  la  plupart  du  terops  doctes  adversaires ,   a    la  vraye  an-' 

c'est  une  peine  perdue  ;  car  il  n'y  a  cienne  foy  caiholique ,  dont  on  fait 

que  fort  peu  de  gens  <jui  comparent  maintenant    profession    en    Veglise 

les   e'ditions  :  et  a  moms  que  de  les  d'Angleterre ,    et  autres   eglises   re- 

comparer  eotre  elles  patiemment  et  formees(i).  Celle  du  secona  traite  a 

habilement ,  on  ne  connait  pas  Tim-  pour  titre  :  la  Voye  esgare'e ,  fai- 

Sortance  des  corrections.  Telendroit  sant  fourvoyer  les  esprits  foibles  et 

'une  seconde  Edition  qui  ne  contient  uacillans  e's  dangereux  sentiers  d'er- 

pas  plus  de  lignes  que  dans  la  nre-  reur ,  par  des   apparences   colorees 

miere,  ou   mäme  qui  n'en  contient  d'escritures  apocryphes  ,    de  tradi- 

pas  tant ,  est  converti  de  plomb  en  tions  non  escrUes ,  de  peres  douteux; 

or  (  3o  ) ;   mais  oü  sont  les  gens  qui  de  conciles ambigus ,  et  d 'une  preten- 

s'en  apercoivent  ?  J'ai  parle*  ailleurs  due  eglise   caiholique.  Le  Chevalier 

(3i)  de  ceux  qui  composent  ou  sans  Lynde  fut  engage  a  ce  travail  par  un 

peine  ou  avec  peine  ,  et  j'en  parlerai  cartel  de  deffi  qu'un  jesuite  lui  en- 

encore  ci-dessous(3a).  uoya  en  ces  mots.  «  Que  le  chevalier 

\  »  Lynde ,   ou  ceux  de  son   party , 

7a.  »  theurs ,  que  reghse  des  protestans 

(3t)  Tom.  VII%  pag.  307 ,  rcmarque  (G)  de    »  ait  e'te'  visible  en  touafraages  ,  et 

Vanicle  Gdauki.  »  principalement  e's  siecles  aupara- 

(3a)  Dans  la  remarque  (G)  de  Variicle  äUl-     „  yant  £utner{*)ty>  C'etait  un  hom- 

me  qui  avait  bien  lu  :  et  il  donna , 

LYNDE  (Humfrei),  chevaKer  un  *ort  bon  touräsa  reponse,  et 

anglais*,  natif  de  Londres(a),  y  «to^ocoup&paM^no^lw.Je 

ö           '                                    >>   "  J  ne  doute  point  que  le  jesuite  qui  lui 

pubha  deux  hvres  de  controyer-  envoya  le  cartel  ne  soit  le  meme  qui 

se  ,  l'un  en  1628,  Pautre  en  1 63o.  reponditä  la  Voye  seure.  II  e'tait  An- 

Ils  se  vendirent  fort  bien  ,  et  ils  Slais»  et  i]  s'appelait  Robert  Jenison  : 

ont   ete    traduits    d'angtais   en   ?Ä^^i?p^2?  e5,anrfaii  * 
-  .  t  1     1  \r  nouen,  lan  io3i  ,  1/1-Ö0.  (3). 

francais  par  Jean  de  la  Monta- 

gne.  J'en  parlerai  ci-dessous  (A). 

Le  chevalier  Lynde  eut  des  era- 

Slois  considerables  :  il  fut  juge 
e  paix  et  depute  ä  la  chambre 
des  Co  mm  un  es  (b).  II  mourut  le 
i4  de  juin  i636 ,  a  Tage  de  cin- 
quante-sept  ans  (c). 


(1)  Je  me  sers  de  Vedilion  de  Paris,  che» 
Louis  Vendosme  ,  1647  »  "»-8°.  :  c*esl  la  secon- 
de. Je  dis  la  mime  ehose  quant  a  la  Version  du 
Traite"  suivanu 

(a)  Voye%  son  Spüre  d/dicatoire  de  la  Voye 
seure. 

(3)  Vojex  Alegambe  ,  pag.  4ia. 

LIJSGELSHE1M  (George  Mi- 
chel), precepteur,  et  puis  con- 
seiller  de  Teiecteur  palatin  (ä) , 

ajoute  ä  cct  article  quelques  particularite*s    florissait   au   COmmencement  du 

que  Chaufepie' a  reproduites  dans  son  Die-    

tionnaire. 


^  *  Les  tradueteurs  anglab  de  Bayle  ont 


(a)  Witte ,  in  Diar.  Biograph. ,   ad  ann. 
i636. 

(b)  Idem%  ibidem. 

(c)  Idem  ,  ibidem. 

(A)  Ses  deux  livres  de  conlrover- 

*e furent  traduits  en  francais 

par  Jean  de  la  Montagne.  Ten  par- 
lerai ci-dessous.]  Latraduction  fran 


XVI Ie.  siecle.  II  etait  ne  ä  Stras- 
bourg (b).  II  a  passe  pour  Fau- 
teur  d'un  livre  intitule  :  Idolum 
Hallense ,  ou  Lipse  est  fort  mal- 
traite  (A).  II  entretenait  com- 
merce de  lettres  avec  Bongars; 
mais  on  se  trompe  quand  on  as- 
sure  qu'il  avait  ete  son  secretai- 


caise   du  premier  de  ces  ouvrages ,  re ,  et  qu'il  a  publie   les  lettres 

faite  sur  la  sixieme  edition  anglaise, 

a  pour  titre :  la  Voye  seure  ,  condui-  (a)  Scalige'rana ,  pag.  m.  i^i. 

sant  un  chaeun  ehrestien,  par  les  tes-  (/,)  idem ,  pag.  m.  16a. 
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qu'ils   s'etaient    ecrites  (B).   J'ai  dit  en  deux  cndroits  (7)  «nie  Lingel- 

dit  ailleurs  (c)  qu'il  fut  Je  depo-  ^eim  *l*{\ auteur  de  «V1™-  Bau" 

.4  •        1       v  '  ^        -      ,     m»rj  dius  coniectura  comme  Scaheer,  et 

sitaire  du  manuscnt  de  M.  de  assura  qJue  Ja  voil  publiqul  etait 

Thou.  conforme  a  sa  conjecture  :   tant  il 

est  vrai  que  l'on  est  sujet  ä  se  trom- 

(c)  Dans  Uarticle  de  Camden,  tom.  IV,  per   dans  ces    sortes    d'attributions 

pag,  373,  remarque  (H).  p^iro  gravi  et  sapienti  Johanni  Lin- 

gelshemio   qfficiosam  salutem    nun- 

(A)  77  a  passe  pour  V auteur  d'un  ciari  cupio.    Consentiens  fama   est 

livre oh  Lipse  est  fort  maltraite' .~]  eum  esse  auctorem  libelli  de  Idolo 

II  en  envoya  des  exemplaires  a  ses  Hallensi   adversüs    Lipsium  ,    et  id 

amis  (1),  et  il  leur  demandait  leur  ipse  conjeceram  cum  primüm  in  ma~ 

pense'e,  avec  je  ne  sais  quel'empres-  nus  meas  venit.  JVon  est  qubd  pa- 

sement  qui  sentait  l'auteur.  On  fut  trem  pudeat  sitae  prolis. ,   cum  non 

donc  assez  excusable  de  s'imaginer  puduerit  tantum  virum    tales  nugas 

qu'il  avait  fait  Yldolum  Hallense.  effutire  in  dedecus  antepartas  famos 

Scaliger,  ce  grand  critique,  se  fonda  (8 ).  M.  Teissier  (9)  a  suivi  la  foule, 

sur  cfautres  raisons  :  il  crut  trouver  Selon  toutes    les  *  apparences  ,  Lin- 

dans  cet  ouvrage   le  genie  de  Lin-  gelsheim  apprit  a  Bongars  que  De'- 

gelsheim.  Autor  de  ldolo  Hallensi  naisius  e'tait  l'auteur  de  cette  Idole  de 

est  Lingelsheim disait-il(a).  Hall  :  voyez  sa  lettre  CLVII.  Ce  livre, 

C'estluiquim'ena  envoye  un  exem-  au  reste  ,   fut  imprime   l'an    i6o5  , 

plaire Je  reconnais  en  de  Idolo  in-^°. ,  sous  ce  titre  :  Dissertatio  de 

Hallensi  les  traits  de  Vesprit  de  Lin-  Idolo  Hallensi  Justi  Lipsii  mangonio 

gelsheim;  je  le  connais  fort  bien  :  et  phaleris  exornato  atque  producto. 

il  m'a  envoye  le  livre  ,  etprie  de  lui  J'ai  lu  dans  une  lettre  de  Lingelsheim 

enecrire  monjugement.  Voila  de  ses  (10)  que  Goldast  passa  pour  l'auteur 

discours  de  conversation  :  sa  plume  de  cet  ouvrage  ,  et  que  YAmphithea- 

lesconfirraa  dans  une  lettre  qu'il  e'cri-  trum  honoris   le  donnait  a  Scaliger. 

vit  ä  Lingelsheim  toucbant  Yldolum  Une  autre  lettre  de  Lingelsheim  nous 

Hallense  (3) ,   oü  il  lui  attribua  cet  apprend  que   Goldast  avait  eu   soin 

ouvrage ,  et  lui  en  dit  beaucoup  de  de  l'impression  ,  et  que  cela  lui  fit 

bien :  mais  il  sut  ensuite  que  Denai-  beaucoup  d'ennemis  ;  car  ce  livre  ir- 

sius  l'avait   compose\    Lingelsheim ,  rita  furieusement  les  je'suites.  Quam 

dit-il  (4) ,  m'a  ecrit  que  l'auteur  de  gaudeo  probari  tibi  scriptum  de  Idolo, 

Idolo  Hallensi  est  Denaisius  asses-  certe  omnium  bonorum  cum  magno 

seur  de  la   chambre    imperiale  ;  et  applausu  acceptus  est ,   sed  facetios 

parce  qu'il  vit  entre  les  jesuites  il  ne  illas  scholasticas  commoverunt  nostros 

desire  4tre   nomme.    M.   Placcius  a  academicos  ,  adeb    ut  rector  distrac- 

fort  bien  fait  d'observer  que  le  ju-  tionem  libelli  edicto  inhibuerit,  etjam 

gement  de  ce  sou verain  critique  n'e'-  vindictam  spirant  magistri ,  eo  qubd 

tait  pas  toujours  bien  sür.  Hdc  sane  nimis  contumeliosus  sit  interpres  in 

vice  erravit ,  et  infeliciter  crisin  suam  totum  ordinem  ;  et  quia  Gofdastum 

quam   ipsemet   tantopere  pradicare  editorem  hujus  ludi  ex  typographo 

solebat,  exercuit  heros  ille  criticorum  cognoverunt,  et  stilis  et  telis  in  itlum 

hypercriticus  ( 5 ).    II  cite  Melchior  insurgunt ,    atque  etiam  aulicos   in 

Adam  (6) ,   qui  a  donne  cet  ouvrage  partes  trahunt ,  quos  nimis  rustica- 

a  son  ve'ritable  auteur,  Pierre  De'nai-  tim  ille  teliserit  (11).  Dans  une  autre 

sius  :  il  remarque  que  Colomie's  igno-  lettre  ,  il  observe  que  le  carme  (ja), 

rait  la  verite*  sur  cette  aflaire ,  ayant  {tj)  Danf  u  CM  de8  LeUnt  ^  m  H  M 

Opusculorum ,  edit.  Ultraj.,  1669. 

(1)  Voyez  Scaligerana,  voce  Lingelshemias ,  (8)  Baudius,  epist.,X  ,  centur.  II,  p.  m*  167. 

et  les  Lettres  de  Lingelsheim  ,  pag.  194.  (9)  Addition*  aux  Eloge»  ,  tom.  II,  p.  383. 

(3)  Scaligerana ,  ibidem.                  "  (10)   EUe  esl  äant  te  Äecaeil   des   Lellre» 

mVorex  ses  Lettres,   lib.    IV,    epistola  *c»»cs  »  poldwi,  im^rW /'an  1688 ,  p«^.  ,67. 

CCCXV.  (11)  Lmgebheim,epist.  LVHadBongarsium. 

//\  c     i-  1                    rx  (1*)  II  s'appelait  Anastasiut  Cocbletius.  Son 

(Al  «.    8*rftna:  V°Ce  Dena,was'  Im  est  intiiute  :  Palas,r.  honoris  D.  Virgini. 

(5)  PUccius  ,  de  Anonymis ,  num.  5i ,  p.  18.  Hallensispro  JualoLipsio ,  contra  DisserUtionem 

(6)  In  Viiis  Jorisconsnlt. ,  pag.  447-  mentiti  lüoli  Hallcnsis,  1607. 
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qui  re*pondit  pour  Juste  Lipse,  vomit   tempore  magni  nominis  sub  Henri- 
mille  inj u res  contre  Boogars  ,  et  le   co  IV  negotüs  publicis  scepe  admo- 

regarda  comme  l'auteur  de  l'Idole.   tus Lingelsheimius  iüaem  vir  in 

Lingelsheira  aurait  voulu  que  Bon*  publica  dignitate  constitutus,  et  ad 
gars  en  eüt  demande  justice  par  le  Helvetios  legatus,  olim  Bongarsio  ab 
moyen  de  l'ambassadeur  de  France,  epistolis,  litteras  Bongarsianas  unk 
Indignatus  sum  quum  reperi  ana-  cum  suis  publicavit ;  fuit  enim  inter 
grarnma  sus  ob  nigra  ,  ubi  monastico  Mos  commercium  litterarum  mutuum. 
acumine  suspicionem  suam  prodit  Comparez  cela  avec  la  preface  du  li- 
quasi  tu  autor  esses.  Cogitavi ,  anne  braire  ,  vous  serez  epouvante*  que 
per  oratorem  regium  qui  Bruxelke  d'habiles  gens  soient  smets  a  prendre 
est ,  si  est  tibi  amicus ,  negotium  bes-  le  change  d'une  maniere  si  enorme. 
•  iiae  Uli  creari  posset  ob  atroces  inju-  La  destinee  des  auteurs  est  de'plora- 
rias  quas  in  te  effundit ,  cum  tarnen  ble ,  car  lors  m£me  qu'ils  croient  ap- 
author  libri  non  sis  ,  et  quam  volup-  pliquer  le  plus  fortement  leur  atten- 
tatem  in  maledicendo  cepit ,  eandem  tion  ,  ils  prennent  mal  le  sens  d'un 
in  Ute  molestdr  et  infamid  qua  con-  passage  tres-facile  :  je  crains  extre1- 
demnatos  injuriarum  manet  ,  per-  mement  <jue  cela  ne  me  soit  arrive' 
dat  (i3).  une  infinitd  de  fois.-Voici  ce  que  le 

Lipse  ne  re*pondit  rien  5  c'e'tait  le  libraire  de  Strasbourg  expose  a  la  tlte 
meilleur  parti  qu'il  püt  prendre  :  de  son  e'dition.  Leges  hie  Bongarsii 
ses  amis  lui  fönt  bonneur  de  ce  silen-  et  LingeUhemii  epistolas  multd  erudi- 
ce  j  ils  disent  qu'il  me'prisa  ge'nereu-  tione  et  variis  prudentias  documentis 
sement  cet  adversaire,  et  qu'a  l'exem-  plenas  ,  beneßcio  nobilissimi  amplis- 
ple  d'un  dogue  qui  passe  son  cbemin  simasque  dignitatis  viri  qui  Inclytas 
sans  se  de*toumer  pour  aller  mordre  Reip.  ad  Helvetios  legatus  a  clarissi- 
un  petit  cbien  qui  aboie  contre  lui  ,  mo  viro  Dn.  Francisco  Verrazio  eas 
il  ne  daigna  s'abaisser  ä  combattre  ut  lucem  viderent ,  aeeepit.  Has  ve- 
l'anonyme.  C'est  ainsi  qu'on  parle  nerandus  hie  senex  ,  qui  in  contuber- 
presquetoujourslorsqu'onnesaitque  nio  illustris  Bongarsii  duodeeim  an- 
re'pondre.  Exinde  maledicta  acer~  nos  eidem  ab  epistolis  vixerat ,  de- 
biora  nescio  quis  terrae  filius,  Idoli  scripsit  integras.  Le  libraire  parle  la 
Hallensis  (6  Lucianeam  blasphemiam  de  deux  personnes  ;  de  la  preraiere 
igne  Tartareo  expiandam  !  )  tilulo  sans  la  p  omni  er  ,  et  de  la  seconde  en 
ementito ,  sparst L  in  vulgus.  Sed  pru-  la  noramant  Francois  Veyraz.  Celui- 
dentioribus  amicis  suaaentibus ,  Lip-  ci  avait  fourni  les  lettres  ä  Pautre  , 
sids  siluit ,  et  judicio  contemsit ,  at-  qui  avait  6t6  de'pute' ,  de  la  ville  de 
que  adeb  contemtu  solo  novum  istum  Strasbourg,  en  Suisse.  Cestsans  doute 
jPorphyrium  vincendum  esse  censuit.  de  Veyraz  qu'il  faut  entendre  ce  que 
Sic  fere  geneixtsior  molossus  impor-  le  libraire  expose  dans  la  derniere 
tunum  catulum  stolide  adlatrantem  partie  du  passage  que  i'ai  rapporte* : 
pr&terit,  nee  dente  aut pugnd  digna-  c'est  Veyraz  qui  a  e'te  secretaire  de 
tur  (i4)>  Bongars  pendant  douze  ans  ,  c'est  lui 

(B)  On  se  trompe  quand  on  assure  qui  a  copie  les  lettres  que  ce  libraire 

qu'il  avait  ete  secretaire  de  Bongars,   a  publiees.  II  v  avait  long-temps  que 

et  qu'il  a  publie  les  lettres  qu'ils  s'd-   Lingelsheim  etait  parti  de  ce  monde 

taiente'crites.']  J'en  veux  ici  au  savant  lorsqu'elles  virent  le  jour.  Ainsi  M. 

M.  Morhof  :  voiei  ses  paroles  (i5)  :   Morbof  s'est  trompe  en  plusieurs  ma- 

Bongarsii  et  Lingelsheimii  (16)  epi-  nieres  (18). 

stolas  edita  sunt  Arsentor.  an.  j66ö,      ,  ON   «-         »    ..  ,    «  rrr 

;»•«/.    \      i?     *    dö  (l8)    rore*    larbcle  Bokgaii  ,    tont.    ///, 

m-11  (17).  Erat  Bongarsius  virsuo  citauon  (%S). 

(iS)  LiogeUheim,  eput.  LXXVI  ad  Bong.r-  LINGENDES  *    (CLAUDE  DE  )  , 

sinm  t  pag.  aa8. 
(i4)  Auber.  Mimu«,  in  Vit*  Lip«ii,  ad  ann.        *  J0\y  observe  que  l'abbe*  de  MaroUes, 

(fsiMSAofii.PolyhUt.,  W./,  c.  XXlFt    ?*? F.?1  '^  d V-?. ^V™ '  T^i 
pag.  3o6.  »vii  i    ^cnt  Dehngtndes.  Cette  orthographe  a  ete 

(16)  IlfaUait  dire  Lengelnhemü.  conserv<?e  dans  Petition  donnee  par  Goujet, 

(17)  Voyt%  Varticle  Bokoari,  lom,  III,pag.    en  trois  volumes  in-ia  ;  mais  dans  la  table 
558 ,  remarque  (H).  de  cette  e'dition  in-12  on  lit :  Lingendes  (de). 
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Tun  des  plus  celebres  predica- 
teurs  du  XVI Ic.  siede,  naquit  ä 
Moulins  Tan  1 59 1 ,  et  se  fit  jesui- 
te  ä  Lyon  l'an  1607.  II  enseigna 
quelque  temps  la  rhe'torique  et 
les  belles-lettres ;  inais  comme  il 
avait  une  merveilleuse  naissance 
pour  la  chaire  ,  on  l'appliqua 
presque  toute  sa  Vie  ä  precher  : 
et  il  s'acquit  de  ce  cote-lä  une 
teile  reputation  ,  qu'il  y  eut  tres- 
peu  de  predicateurs  qui  Fegalas- 
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»  mence  des  passions ,  et  a  la  grau- 
»  deur  des  figures ;  et  il  «tait  de  IV 
»  vis  de  cet  ancien ,  qui  tenait  qu'un 
»  discours  e'tait  fait  lorsqu'il  n'y  avait 
»  plus  que  les  paroles  a  trouver. 
»  Apres  la  mort  de  ce  pere ,  on  pu- 
»  bfia  en  latin  plusieurs  de  ses  ser- 
»  mons ,  qu'on  trouva  Cents  de  sa 
»  main ;  et  on  en  a  dejä  fait  deux 
»  e'ditions  (1).  Mais  cette  langue  nV 
»  tant  pas  entendue  de  tout  le  monde, 
»  plusieurs  personnes  ont  souhaitä 
»  qu'on  les  donnät  en  francaisT  II 
»  semblait  que  la  chose  e'tait  d'au- 
»  tant  plus  facile,  qu'on  n'aurait  pas 
»  m£me  la  peine  de  les  traduire.  Car 


sent ,  et  qu'aucun  ne  le  surpas  . 

sa  (a).  II  fut  recteur  du  College  •  ^^!  !S?i!!iIfrmolli  d.ece^re 
,  i,'  ,.  ,  r°  »  avaient  ete  ecrits  par  plusieurs  co- 
de  Moulins  pendant  onze  annees,  „  piste.s  lorsqu'ü  prechait ,  on  croyait 
et  ensuite  il  fut  provincial  de  la  »  qu'il  n'y  avait  qu'a  les  ramasser  et 
province  de  France.  II  fut  depute  »  * les  mettre  en  lumiere  tels  cju'on 
Lis  fois  k  Rome  au*  assemblees  ;  fc'^^ÄSSSÄtfS: 


generales  de  la  societe ;  et  mou- 
rut  ä  Paris  superieur  de  la 
maison  professe,  le  12  d'avril 
1660  (b) ,  et  non  pas  en  l'annee 
•  1666,  comme  Passure  Moreri. 
On  a  publie  ses  sermons  apres  sa 
mort  :  j'en  dirai  quelque  chose 
de  tres-remarquable  (A).  II  n'a- 
vait  publie  que  deux  ouvrages  (B). 

(a)  Ed  nominis  celebrilate  per  Gallium 
aunis  36* ,  ut  qui  eum  illo  in  munere  supe- 
rdrit  inventus  Sit  nostrd  tetate  nemo  ,  et  vix 
ullus  qui  aquaverit.  Na  tan.  Sotuel,  Bibl. 
Script,  societ.  Jesu,  pag.  i53. 

(*)  rire  tfe  Na  tan.  Sotuel,  Biblioth.  Script, 
societ.  Jesu ,  pag.   i53« 

(A)  Je  dirai  de  ses  sermons  quel- 
que chose  de  tres-remarquable.  ]  Je 

ne  fais  que    rapporter  ce   que   dit    „  „. „, „     ____  _„_  „_._  m 

M.  Gallois ,  quand  il  parla  des  Ser-  »  neu  pres  tels  qu'il  les  prononcait. 

mons  sur  tous  les  evangiles  du  coro-  »  La  premiere  fait  voir  l'analyse  du 

nie ,  par  le  reverendpere  de  Lingen-  »  discours  5  la  seconde  en  montre  les 

des,  imprimes  a  Paris,  en  deux  volu-  »  parties  jointes  ensemble.  L'une  est 
mes  wj-8°. ,  l'an  1666.  «  C'est  unecho-  '  »  plus  utile  ä  ceux  qui  veulent  faire 

»  se  assep  surprenante  que  le  pere  de  »  des   sermons;  et  l'autre  est  plus 

»  Lingendes  ,  dont  toute  la  France  a  »  propre  pour  ceux  qui  ne  veulent 

»  admire'l'e'loquence,n'e'tudiätpoint  »  que  les  lire.  LMdition  latine  est 

t>  les  termes  dont  il  se  servait,  et  s'en  »  aussi  beaucoup  plus  ample  que  la 
»  mtt  si  neu  en  peine  qu'il  compo- 


»  ferentes  copies  des  mämes  sermons 
»  a  fait  connattre  qu'elles  etäient 
»  peu  fideles.  C'est  pourquoi  on  a 
»  juge*  a  propos  de  traduire  ces  ser- 
»  mons  sur  l'original  latin ,  sans 
»  neanmoins  ne'gliger  ces  manuscrits 
»  francais ,  dont  on  a  retenu  les  ex- 
»  pressions  au  tant  o^u'il  a  e'te'  possi- 
»  nie.  On  a  aussi  ajoute*  des  transi- 
»  tions ,  des  expositions,  et  quelques 
m  ornemens  (}ui  ne  sont  point  dans 
»  le  texte  latin  de  l'auteur,  mais  qui 
»  se  trouvent  dans  tous  les  recueils 
»  des  e'crivains ,  et  que  la  chaleur 
»  du  discours  lui  fournissait  sur-le- 
»  champ  :  de  maniere  que  cette  e'di- 
»  tion  francaise  n'est  pas  uae  simple 
»  traduction  de  la  latine.  Mais  la  dif- 
»  ference  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
»  e'ditions ,  c'est  que  la  latine  donne 
»  les  sermons  tels  que  l'auteur  les 
»  eorivait ;  la  francaise  les  donne  a 


»  sait  en  latin  les  sermons  qu'il  de- 
»  vait  prononcer  en  francais.  Mais  ce 
*  erand  homme  ne  pensait  qu'a  la 
»  Force  du  raisonnement ,  ä  la  vehe- 

TOME    IX. 


(1)  La  premiere  est  de  Van  1661 .  in-4*. 
Deux  ans  apres  on  publia  dix  sermons  de  ee 
je'suite  sur  le  Saiot-Sacremetit ,  qui  fürt nt  ensuiie 
imprime's  en  francais  ,  de  la  meine  maniere  que 
les  Sermons  du  Cartme. 
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»  francaise  j  car  de  tous  les  sermons 
j»  qui  sout  dans  l'edition  latine ,  on 
v  n'a  choisi  que  les  pieces  les  plus 
»  achevees  ,  et  seuleraent  autant 
»  qu'fl.  en  faut  pour  composer  un  ca- 
»  reroe  (a).  » 

(B)  i7  riavait  publie  que  deux  ou- 
vrages.  ]  L'im  en  latin ,  l'autre  en 
francais  :  Votivum  Monumentum  ab 
urbe  Molinensi  Delphino  obtatum 
s  anno  i63q ,  i/i-4°.  Conseils  pour  la 
conduite  de  la  vie  *. 

(9)  Journal  des  Saran*,  du  4  d'avril  1667 , 
pa£.  m.  i54- 

*  Joly  rectifie  les  titres  de  ces  deux  ouvrages: 
le  Ier.  est  intitule  :  Nascenti  Galliarum  Delphi- 
no  urbis  Molineiuis  votivum  Monimentmm,  Pari*, 
J.  Camus« t,  i638 ;  le  second  a  pour  titre ;  Adres- 
se spirituelle  pour  vivre  selon  Dieu  dans  le 
monde  ,  Alen$on  ,  Robert  Mevcrel ,  i65a  ,  in-12, 
reimprime  trois  fois  sous  le  titre  de  Quelques 
Avis  pour  bien  vivre  selon  Dieu  ,  Ronen,  1660  i 
in-12;  Paris,  1664,  in-ia;  Versailles,  i635, 
in- 16. 

LINGENDES  (Jean  de)  ,  natif 
de  Moutius  ,  et  cousin  du  prece- 
dent ,  futun  celebre  predicateur, 
et  parvint  par  cette  voie  ä  l'eve- 
che  de  Sarlat ,  et  puis'a  Te'veche 
de  MAcon  *.  II  prononca  l'orai- 
son  funebre  de  Louis  XIII ,  ä 
Saint-Denys.  Elle  fut  imprimee 
peu  apres  \a).  II  fut  donne  pour 
pr^eepteur  ä  M.  le  comte  de  Mo- 
ret  (A) ,  fils  naturel  d'Henri  IV, 
Fan  1619.  Lepoete  de  Liegendes 
etait  son  cousin  (B).  Cette  famille 
subsiste  encore  (C). 

*  II  v  f at,  dit  Leclerc,  nomine  le  1 1  novem- 
bre  io5o ,  et  il  domia,  en  i653,  les  Constitu- 
tione* synodales. 

(a)  Voytz  Tabbd  de  Marölles,  dans  le 
Denombrement  des  eutewrs  am iui  ont  donne' 
des  livres. 

(A^  II  fut  dornte  pour  prt'cepteur  a 
M.  le  comte  de  Moret.  ]  «  II  n'y  de*- 
3»  meura  pas  long-temps  pour  la  pre- 
»  miere  Ibis  ,  car ,  par  je  ne  sais 
»  quelle  intrigue  secrete,  contre  l'in- 
»  tention  mäjne  de  madame  la  com<- 
»  tesse  de  Moret  et  4e  ses  freres  ,  le 
»  chevalier  de  Bueil  et  de  la  Perrie- 
»  re ,  on  substitua  Crosüles  en  sa 
»  place,  qui  leur  e'tait  auparavant 
*  le  ^>lus    agröable   du  monde.  Le 


»  comte  souffrit  ce  changement,  quoi* 
»  qu'il  aimät  de  Linkendes  j  mais  ü 
»  ne  haissait  pas  Crosilles  ,  et  voulut 

»  obelr  de  bonne  gräce  au  roi 

»  Mais  enfin  de  Lingendes  fut  re'ta- 
»  bli  (1). » 

(B)  Le  poele  de  Lingendes  etait 
son  cousin.  ]  Voici  ce  qu'en  dit  le 
raeme  abbe*  de  Marölles  (*) :  «  II  ecri- 
>»  vait  avec  re'putation  des  les  anne'es 
»  1607,  et  1610  ,  et  il  se  voitdelui 
»  un  poeme  pour  la  naissaace .  de 
»  M.  le  duc  de  Rethe'lois ,  et  cet  autre 
»  si  fameux.  au  sujet  du  bannissement 
»  d'Ovide  ,  qui  se  lit  devant  les  Me- 
»  tamorphoses  de  la  traduetion  de 
»  Nicolas  Renouard.  »  Aforce  aVimi- 
ter  Polltien ,  si  nous  en  croyons  Col- 
letet  (5)  ,  il  se  rendit  enfin  plus  polt 
que  Politien  mime  dans  quelques" 
unes  de  ses  pieces  *. 

(C)  Cette  famille  subsiste  encore.  ~\ 
Nicolas  de  Lingendes,  frere  de  Ve\i- 
que  de  Sarlat ,  fut  maftre  ordinaire 
de  Fhötel  du  roi«  On  Fenvoya  en  Es- 
pagne  pour  la  neeocialioa  du  ma- 
nage de  Louis  XIII  avec  Anne  d'Au- 
triche.  II  epousa  en  premieres  noces 
Marie  d'Abra  de  Raconis ,  taute  de# 
Charles  de  Raconis  ,  e've'que  de  La- 
vaur ,  et  en  eut  Charles  de  Lingen- 
des ,  maitre  d'hotel  du  roi ,  sous- 
doyen  des  Chevaliers  de  Saint-Michel, 
et  pere  de  Jean-Augüstin  de  Lingen- 
des ,  capitaine  de  ca valerie  (4). 

(1)  Memoire«  de  l'abbe  de  Marölles,  p.  4», 
43,  aVann.  1619. 

(a)  Denombrement  des  auteurs. 

(3^  Art  poetiqne ,  discours  de  l'/loquence ,  p. 
33 ,  a  lofin du  volume  cit/par  Baillet,  Jugemens 
sur  les  Poetes  ,  num.  1448,  pag.  i34* 

*  Le  poete  Lingendes  mourut  asses  jenne  en 
1616  ,  dit  Jbly  qui  ajoute  que  c'est  ä  fort  que  le 
Dictionnaire  de  Trevonx  donne  Lingendes  comme 
le  premier  qui  ait  fait  des  stanecs  «s  francais* 
Maclou  de  la  flaye  en  composa  Tan  *553,  et 
Fonrnier  ,  avant  i555. 

(4)  Tiri  du  Biercure  Galant  du  mois  de  juin 
1689. 

LIPPOMAN  (Aloisio),  natif 
de  Venise  (A) ,  fut  un  des  savans 
prelatrdu  XVP.  siecle.  11  exerja 
nabilement  plusieurs  nonciatu- 
res.  La  premiere  fut ,  ce  me  sem- 
ble,  celle  de  Portugal.  II  etait 
eve\jue  de  Modon  et  coadjuteur 
de  V  erone ,  lorsqu'il  ftit  envoyi 
de  Boulogne  k  Rome  avec  quel- 
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ques   autres  prelats.  (dj^    pour  porte'ä  Bouloene,  et  il  y  araH  des 

plaider  la  cause  de  la  translation  ^^«  qw^Appronvant  poinUsette 

S                •!        i9           tz/0    /T>X     *i  translation,  etaient  demeurts  ä  Tren- 

du    concile,   lau    l548   (B).    II  te.  C'est  pour  cela  que  les  legats  de*- 

avait  opine  fortement  dans  cette  puterent  im  certain  nombre  d'eVe1- 

assemblee  contre  la  pluralite  des  <Iue8  au  PaP«  >  P°«r  rendre  raison  de 

benefices  ,  comme   l'observe    le  leur  conduite-lippoman  fut  an  de 

n     1  /jln          •  j»  -ii           i    •  ces  depute^s  (2). 

$>ere  Paul  Kb) ,  qui  d  ailleurs  lui  (C)  h  publia  beaucouß  de  ihres.  ] 

donne  l'eloge  d'avoir  vecu  exem-  Les  plus  considerables ,  si  je  ne  me 

plairement  (c).  Apres  l'interrup-  trompe  ,  sont  :  Catena  sanctörum 

tion  du  concile  (d) ,  il  fut  en-  £fl'™.m  i»Geneiim,  et  in  Exodum. 

,                        ah                    i>  WiA  imprimer  la  Cafena  in  Genesim 

voye  nonce  en  Allemagne,  1  an  a  paris  ,  inrfolio  (3)  ?  H  par  Charlotte 

i54#,  d'oü  le  pape  Jules  III  le  »  Guillard,  l'annee  i546.  C'est  une 

rappela  au  bout  de  deux  ans  (e).  *  tres-bonne  impression.  II  vint  k 

II  le  fit  l'annee  suivante  Tun  des  »  ?a/1s  trouver  la  v.euve,'  et  ^Wigea 
.  .  f.-,  1  .,  ,  ~  »  a  iaire  cesser  un  grand  ouvrage  (4) 
trois  presidens  du  concile  (/).  »  que  Funiversite- attendait  ayec  im- 
Paul IV  Tenvoya  en  Pologne  Tan  »  patience ,  pour  travailler  a  Pim- 
l556»  pour  y  reprimer  les  pro-  M  Pression  du  second  volume,  Ca- 
gres  des  yrotestaus  fr) II  l'ejeva  J  gJÄ  f  ft  2?  ÄtÄ 
ä  1  eveche  de  ßergame  1  an  1 558,  »  forme  et  de  la  meme  beaute  que  la 
et  le  fit  son  secretaire  (A).  Lippo-  »  precedente.  Ces  e'ditions  sont  m&- 
man  mourut  le  l5  d'aoüt  l55q  }>  *ees  d'he'breu,  de  grec  et  de  toute 
(£\  tl  TMiblia  bpauroun  dp  Kvfp*  M  .sorte  de  ,M)ns  carac^res.  »  Je  ne 
*  "  P  j ?;ia  ^.eauc°uP  «Je  Uvre»  sais  comment  accorder  ceci  avec  plu- 
(C).  Un  dit  qu  il  nt  paraitre  une  sieurs  bons  catalogues,  qui  marquent 
grande  cruaute  contre  les  sectai-  que  la  Catena  in  Exodum  est  im- 
res  ,  pendant  sa  nonciature  de  P™1^  a  far/s  >  l'an  »55o.  Les  autres 
PnWnp  (TN  ourragesde  Lippoman  sont  :  Catena 
*       ouc  \J-v*  in  aliquot  Psalmos;  une  compilation 

(a)  Palavic ,  Hist.  ConcÜ.  Trid. ,  lib.X,  des  Ves  des  Saints  ,  en  huit  volu- 
cap.XVynum.n.  mes   **.    Lonfirmatione   di  tutti  gli 

(b)  Fra-Paolo ,  Hist.  du  Gondle  de  Tren-  Dogmi  Catholici ,  con  la  subversione 
t« ,  &v.  17,  p«^.  m.  a34 ,  a  /»awi.  1547.  <*1  iwM£  ifondamenti  delli  moderni  he- 

(c)  XÄ  mdne,  lir.  ///,  •*«  /a>i,  ^«y.  rea« ,  a  Venise  .  i553.  Espositioni 
^lif™'    n1*   r       1    t  :^    .     ,  t  volsavisopra  il  Simbolo  apostolwo  , 

(e)Id*m% ibidem,  cap  rtlt,num.6.  {P)Un  ditqud  fit  paraitre  une 

(f)  Idem ,  ibidem,  cap.  Xllt,  num.  i.  grande  cruaute  contre  les  sectaires... 

fc)  Idem ,  /ii.  JT///,  cap .  X//J,  num.  2.  en  Pologne.  ]  Selon  l'auteur  que  je 

(ä)  Iciem ,  Ivb.  X1VS  cap,  VII,  num.  4.  citerai  ,    Lippoman    fut  le  premier 

(i)  Idem ,  ibidmn,  cap»  IXt  num.  4«  nonce  apostolique  que  l'on  eöt  vu  en 

,  ce  pays-la,  II  se  servit  du  supplice  de 

(A)  //  etm«  natt/  de  Venise.  ]  Les  quelques  juifs  pour  intimider  les  h<*- 
uns  disent  qu'il  e'tait  d'une  famille  retiques.  A  forced'argent,ilsuborna 
tr^s-noble  (i)  :  d'autres  soutiennent  des  accusateurs ,  qui  dirent  qu'une 
qu'on  n'a  iamais  su  qui  e'tait  son  pe-  fbmme  avaij;  vendu  une  hostie  a  quel- 
re.VoyezIaremarque(D).  queg  juifs,  et  que   ces   impies  en 

(B)  11  fut  enuoye a  Rome 

pour  plaider  la  cause  de  la  transla-  '    (a)  Pulav. ,  HUt.  Coücil.  Trid.  ,  Hb.  X  f 

tion  du  concile  ,  Van  i548.]  Les  le'gats  <?a^;N^iJ^•    ....       Ä  . 

du  pape  ,  ne  voulaut  point  continuer  p,(r^  ^]\Zf  °r*mt  dc  1,ImPrim«rie  d« 

le  concile  a  Tränte ,  FaTaient  trans-  (4)  L*  Lexicoi  grec  de  Jacqn«  Tn««nni. 

*  Ouvrage  «ans  critique  et  peu  esüm«.  La 

(1)  Hie  tan*  illustt*  prosapid  oftut ,  Patricias  Monnoie  dit  que  «ept  Tolumes  ont  parn  da  vi  van  t 

erat  Venetut.  Sauaiaitia ,  in  Continnat.  Bellarm.  de  Taute*;  le  huitieme  fut  publie  par  un  de  scs 

de  Seriptor.  eccta.  f  Munt.  47.  neveux. 
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avaicnt  tire" ,  ä  coups  d'aiguilles,  une  (  silicet )  concilium  Louicense  regen- 
fiole  de  sang,  pour  gue'rir  la  plaie  tis  ad  rogum  damnareu  Lata  in  Ju- 
de la  circoncision.  On  surprit  un  or-  dceos  sententia.  Hi  ad  rogum  deducti 
dre  du  roi  pour  les  faire  brüler.  Ils  palam  libere  dicere  ?  a  lyunquam  nos 
protesterent  de  leur  innooence  sur  le  »  hostiam  emimus  vel  acubus  con- 
bucher.  Le  roi  ayant  su  comment  la  »  fiximus.  Nos  enim  nequaquam  crc- 
chose  s'etait  passee  ,  en  concut  une  »  dimus  hostice  inesse  Dei  corpus  s 
grande  indignation  contre  Lippoman.  »  Imb  scimus  Deo  nullum  corpus, 
Seanmoins  on  fit  une  relation  de  tout  »  sanguinemve  esse  :  et  more  majcn 
cela  sous  le  nom  du  roi ,  laquetle  fut  »  rurn  credimus  ,  flfes&iam  nonfutu- 
envoyee  ä  Rome  ,  pour  y  grossir  les  »  rum  fuisse  ipsum  Deum  ,  sed  ejus 
documens  des  miracles  dans  les  archi-  »  unctum  et  legatum  ;  Compertum 
ves.  Jem'en  vais  rapporter  les.paroles  »  quoque  habemusfaiinae  nihil  inesse 
de  l'e'crivain  polonais  qui  narre  ceci.  »  sanguinis.  Testamur  ad  ultimum 
II  commence  par  un  repröche  de  basse  »  nos  nullo  saneuine  opus  habere.  » 
naissance  a  Lippoman  (  5  ).  Primus  His  auditis  cruaolitaUs  Lippomania- 
id  ojficii  apud  nos  gessit  Aloysius  nas  et  ponüßeice  administri  picem  ar- 
Lippomanus  f'e/ieaw, Homo,  ut  facta  dentem  ori  miserorum  infuderunU 
testantur ,  pervicax  et  crudelis.  Quod  Tarn  horrendum  omni  ex  parte  faci- 
tantb  minus  mirandum  ,  quantb  nus   monumentis  Romanis  insertum 

A»ptrm.  nihil  e.t  bumili  cum  .urgü  in  ahum.    et  P™  miraculouulgatum9regisn^ 
r  ,  nune  ,   ad  concuuxndam  rei  netee  n- 

Dicebatur  enim  eum  meerto  patre  dem  ^  adposilo.  Id  scripti  aMvsco- 
fuisse  natum.  Hunc  quamprimum  vio  traditum  regi ,  indignationem  et 
nuncii  terrarum  in  comitw  viderent ,  iram  ^  exciifit>  animumque  a  Lippo- 
exlemplo  eum  compellarunt  :  Salve,  mano  aperiiiu  j£uic  rex  in  os  dicere 
progemes  viperarum.  Talent  sereip-  non  erubuit :  se  facinus  Ulud  immane 
sa  fuisse  Lippomanus  probauiU  Pi-  detestari  :  et  nequaquam  adeb  mente 
dens  enim  dogma  eorum  de  sanc-  captum  esse  f  ut  hoslite  isti  sangui- 
iissimo  ,  ut  vocant  ,  sacramento  in  nem  (WJ5e  credat  *.  Du  Saussai  as- 
magno  uersari  discrimine  ,  coacto  8ltre  qae  Lippoman  fut  si  hai*  des  sec- 
Loviciam  ponüßcum  omnis  generis  taires  qtfil  pensa  mourir  plUsieurs 
conventu  ,  e  re  sua  judicarunt  exem-  fois  par  leurs  attentats  (8).  M.  de 
plum  seuentatis  ,  vel  potius  ferita-  Sponde  (9)  pre'tend  que  le  miracle 
tis  ,  ad  incutiendum populo  stbi  qui  parut  afors  8ur  ]'hostie/entre 
parenti  metum  et  dissentientibus  leg  maiQS  de  ceg  miserables  juifs, 
horrorem  in  aliquo  ex  infimd  uul-  fut  fond6  sur  trois  „^„g  .  la  deiw 
ei  fece  ideoque  impumus  statm.y/  niere  fut  le  nonce  Lippoman  , 

Uinc  imveiu  in  Judvos  auam  odio  de-cmr<*  par  les  Ifljelles  des  heVeti- 
publico  laborantes  ,  tarn  mnocentice     ueg  ?   et  courant  r^que  de  la  vie     # 
prasidiis  defectos _,  facto ,  tres  e  gre>  avait  besoin  la  >rovideBCe  iui 

ge  eorum  etfceminam  quandam  Do-  concUiät  une  grande  autorite.  Stanis- 
rotheam  Laziciam  im  uincula  conje-  lag  Hosius,  e-^que  de  Warmie  ,  te*- 
cerunt.Capita  accusatwnu  hnefue-  moigna  une  extreme  indignation  de 
runt ;  Laziciam  cum  de  more  solenni  ce  Pierre-Paul  Vergier ,  deMiant 
ante  Paschatos  festum  ad  sacram  unlivre  au  roi  dePologne  ,  arait  de^ 
communionem  accederet ,  oecultatam  ü4  Lippoman ,  nonce  apostolique  ,  4 
in  ore  hostiam    Judais   vendidisse  ;  une  ^8pute  publique  dont  le  roi  se- 

hos  aeubus  eam  conpxisse:  inde  am-  ra£t  |e  ju_e  /J0\ 
pull  am  sanguinis ,  quo  ad  sanandum  J 

infantium  circumeisorunt  uulnus  opus      .  Leclerc  ?ritmd  que  u  |ong'  ^^  de  ^ 

nabeant  ,  collegisse  (6) Mandat a   bienieoius  proure  que  cet  aateur  est  indign«  de 

nomine  regio  ad  Borcum  (7)  per  dis-  »oute  croyance. 

DOSitOS  equites  misire  ,  Ut  Judeeos  ex        (8)  Tanlhm  in  odium  seetariorum,  ineurrit, 

iLnte  iSgaü  apostolici  et  Spiritus  S.  *£?££  %&% TJZ^Z^t, 

in  Continuat.  Bdiarm. ,  d^  Script,  eccleaiast.  t 

(5)  Stanislans  Lubieniecios,  Hist.  Reformatio*   nunu  47. 

«b  PolonicK  ,  pag.  76.  (9)  JJ  amn.  i56G ,  num.  7  9  pag.  m.  564. 

(6)  Lam€tne,p*g.  78.  9  (to)  Voy*%  V/pÜr*  d/dicatoire  d*  Couvrag* 
{7)  Ciiail  le  gouvetneur  du  tieu.                        WHoains  contre  le*  Prolymeaca  da  Brentiiu. 
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LTPSE  (Jüste)  ,  en  latin  Lip-  rieure  de  l'eglise  reforroe'e ,  il  ap- 
sius  *,  a  ete  un  des  plus  savans  prouva  pubhqueraent  les  princi- 
critiquesquiaiqy  fleuriauXVIe.  pes  de  persecution  qui  se  prati- 
siecle.  Je  pourrais  rapporter  beau-  quaient  pa*  tonte  PEurope  con- 
coup  de  choses  curifpses  sur  son  tre  cette  eglise.  On  l'embarrassa 
cbapitre  ;  mais  comme  d'autres  etrangementlorsqu'on  lui  fitvoir 
(a)  les  ont  dejä  ramassees,  et  les  consequences  de  son  dogme 
n'oat  pas  .meme  oublie  ce  qui  (C) ;  et  ce  fut  sans  doutel'une  des 
concerne  son  education  et  la  raisons  qui  Pobligerent  ä  sortir 
prematurite  de  sa  science  (b) ,  je  de  la  Hollande.  On  lui  avait  offert 
me  vois  reduit  ä  ne  parier  que  une  profession  ä  Bise,  avec  pro- 
de  ce  qu'ils  ont  neglige.  Un  des  messe  qu'il  y  jouirait  de  la  liber- 
plus  grands  defauts  qu'on  repro-  te  de  conscience  (D);  mais  il  re- 
che a  Lipse  est  l'inconstance  en  fusa  cette  vocation.  II  se  fixa  ä 
matiere  de  religion  (A).  On  fön-  Louvain,  oiiil  enseigna  lesbelles- 
de  ce  blame  sur  ce  qu'etant  ne  lettres  d'une  maniere  qui  lui  fut 
catbolique  il  professa  le  luthe-  glorieuse;  etilymourut  le23de 
ranismependantqu'ilfutprofes-  mars  1606,  dans  sa  cinquante- 
seur  ä  Iene  (c).  Ensuite  ,  etant  neuvieme  annee.  II  se  trouva  des. 
retourne  dans  le  Brabant ,  il  y  protestans  qui  ne  seconderent  pas 
vecut  ä  la  catbolique  :  et  puis  ,  la  passion  de  quelques-uns  de 
ayant  accepte  une  cbarge  dans  leurs  confreres  ,  pour  diffamer 
Tacademie  de  Leyde,  ily  fit  pro-  ce  savant  homme  (E).  II  se  ma- 
fession  de  ce  qu'on-  nommait  le  ria  ä  Cologne  avec  une  veuve,  en- 
calvinisme.  Enfin  il  sortit  de  viron  l'än  i5^4  »  e*  ^  n'en  eut 
Leyde ,  et  s'en  retour  na  au  Pays-  point  d'enfans.  Quelques-uns  di- 
Bas  espagnol ,  oii  non-seulement  sent  que  c'etait  une  tres-me- 
il  vecut  dans  la  communion  ro-  chante  femme  (F) ;  mais;  il  assure 
maine ,  mais  aussi  il  se  jeta  dans  qu'il  vecut  en  paix  avec  eile.  Je 
une  bigoterie  de  femme ;  ce  qu'il  ne  sais  si  je  dois  dire  que  son 
temoigna  par  des  livres  impri-  ecriture  etait  tres-mauvaise  (G), 
mes  (B).  Ce  qu'il  y  eut  d'etrange  et  que  sa  conversation  et  sa  raine 
•  dans  sa  conduite ,  et  qui  ne  lui  ne  repondaient  point  a  l'idee 
a  pas  ete  pardonne ,  fut  qu'etant  qu'on  s'etait  faite  de  lui  (H).  Ses. 
ä  Leyde  dans  la  profession  exte-  amis  ne  1 'abandonneren  t  point 

apres  sa  mort  ä  la  critique  de  ses 

*  Joly  renvoie  au  tome  XXIV  des  Me'moi-    «j.,,*««,«:».,«,  /T\. :*  :i  Zlt    **  J'/r 

ves  de  fcceron,  en  ajoutant  que  dans  les  J*.    »dyersaires  (I);  maiS  ll  etait  dlf- 
tiqvitates  romanct  de  Kipping ,  reimprimees    IlClle  en  Dien  des  choses  de  faire 

4  Leyde    en  i7i3t  in-8°. ,  on  voit  divers  son  apologie.  Je  ne  mets  poiut  en 

Traites  de  Juste  Lipse  qui  nc  se  trouvent  1?  1        ^      r     ***  **■* 

pas  dans  le  recueiide  ses  «uvres.     ,  ce  rang-Ja  ce  que  le  pere  Garasse 

(«)  m .Teissier  Additions  aux  Eloge*  de  se  crut  oblige  de  censurer  (d). 

M.  de  Thou ,  tom.  II,  pag.  38l  etäö2  ;  Bul-    T  .  •>>  »11» 

lart,  Academies  des  Sciences,  tom.  II,  pag.    H?Se   Se    Vit    acCUSe    plus    d  Une 

"93-  w  .„      „  „       ^  or        fois  d'avoir  ete  plaeiaire  y  et  ne 

(Ä)Baillet,  Enfanscelebres, /><!$•.  lSA.         ,rrt„l„*  ^   •    *  j    *     ?         j>  1 

U l  Cette  profession  dura  unpeuplusd'un    VOulut  VWnt  demeürer  d'aCCOrd 

an.  Lipsius  t  epist.  LXXXvil,cen*. uiBfis-  qu'on  Ten  accusat  justement  (K) . 

t^^iZ^Tii™1:^.  o° a »» eatre  ,es  p,us  srands 

ad  German.  et  Gallos ,  pag.  702.  \d)  Voj-es  la  remarque  (I). 
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periU ,  a.  mtoi  il  ait  ete  expose,  la  rathnem  redikre  potiei ,  äefeclionis 

maladie  qi'il  gagna  dans  un  re-  ""»  *  TVrfc«',«?T7  Jenafr 

_  x    i,,      8  o      -           .  no  M.  D.  L XXII,  confesius  esset,  a 

pas  (L).  C  est  une  chose  etrange  Christo ,  yuei»  Megdsset  et  dese- 

qu'un  Style  latin   aussi    mauvais  misset ;  respondebat  mihi  in   domo 

que  le  sien  ,  ait  pu  creer  une  sua  e*  in  prauentid  M.  Henrici  La- 

secte  dans  la  repubüque  des  let-  *?™  VÜf8ia^  oli™  ^ntuerpiensis: 

,*"     v r*crr"""*i^  w"  *v*  iPfi  Schtusselburgi  ,  t>e*u*  amzce  et 

tres    (M).    Voyez  ea  note   une  couega  .  Ego  Christum  non  abnega- 

faute  de  M.  Teissier  (e).  w,  nee  deserui>  licet  hlc  lutberanam 

J'ai  de  ja  parle  (  /)  du  mepris  dbctrinam  non  profitear ,  et  cum  cal- 

au'il  s'attira  par  sesHistoiresdes  "?m'Är  T1*?"'  ^  °Tis  reh" 

<|U  "  o  «n,».«  j*a.    a^ixi^wu^c  w^a  ^^  efc  nu]ja  rellgl0  SUOt    mihi    Uli  Uli* 

miracles   de    la  aamte    Yierge  ;  et  idem.  Et  apud  me  lutherana  et 

mais  je  ne  savais  pas  alors  ce  que  calvinistarum  doctrina  paripassu am- 

Joseph  Hall  a  publie  lä-dessus.  huhnUCohorrsicens  ad  hxc,  dicc- 

r«^ „  ~  A~: *Ä  A'&i~A  -~~~ *ä  /i*r \  harn ;  Mi  Idpsx,  si  ed  m  opinione  man- 

Cela  merite  d  etre  rapporte  (K).  seris  f  mtdfuium  agetlfr,  facilequ* 

credo  ,    cum  hoec  religio  ceque  tibi 

(e)  Lip«e,  apres  avoirvecujusqu'ä  sa  qua-  probetur  ac  Uta  ,  te  tandem  ponüfa 

ranU>cinguihmeann^daäsla  religion  des  %um    futurum      qualii    inith  fuiZü* 

Protestant ,  emorassa  la  catholisrue.Teiaaier,  *  j     J                      Si   *        -t-      J '•_.**. 

idditions  aux  tibget ,  Um.  Il.pag.  385,  Ad  <l™   respondebat,  sibi  penndk 

tdit.  <T Utrecht,  1696.  //  avait  vingt-cinq  esse.  Sicuti  et  evenit,  teste  dlius  librn 

ans  lorsqu'il  se  fit  Protestant  la  premiere  de   invocandd  Hallensi  Maria   (1). 

/bis.  Bemarquez  en  passant  dans  ces  paro- 

{/)Dans  laremarque(ß).     '  fes  le  zele  outre  drun  rigide  luthe- 

rieo.  Schlusselburgius  nomme  apo- 

(A)  TTn  de  ses  plus  grands  dejauts  stasie  et  abne*gation  de  Je'sus-Cbrist  le 

».  est  l'inconstance  en  matierede  changement   de  lutherien  en  calvir 

religion."]  Le  re'cit  du  docteur  Seh  Vis-  niste.  Je  pourratg  citer  beaueoup  d'e*- 

selbargius  ne  sera  point  mal  place'  crivains  qui,  sur  le  chapitre  de  la 

dans  cette  page  ,  et  nous  apprendra  religion  ,  ne  regardent  Juste  Lipse- 

que  Lipse  comptait  paur  la  mäme  que  comme  une  girouette ;  mais  qu'il 

chose  erötre  lutnerien^  ou  calviniste,  tous  suffise  de  trouver  icileiugement 

ou  papiste.  Talis  ambiguce  pelargv-  de  Boeclerus  ,  et  Favis  qu  ü  donne- 

eas  fiaei  erat  Luoiani  timilis ,  cothur-  aux  e'tudians.  JVonfuerü  operce  pre- 

no  versatilior-  et  epicureus  philo sov  tium  ,  dit-il  (a) ,  singula  examinare  ^ 

phus  y  Justus  Lipsius ,  olim  collega  cum  potius  uniuersim  monentH  sint 

meus  et  professor  oratoria  facultatis  juwenes  Studiosi ,  ne  tales  quaeStio  • 

in  universitär  Jenensi9  in  Thurin-  nes  Lipsio  velint.magistro  discere  , 

gidy  ubi  magnum  amatorem  luthera-  qui  ubique  sibi  similis  est,  id  est ,  in 

nee  religionis  agebat  r  et  jurejurando  re  theologicä  aut  quoeunque  modo  ad 

eonfirmabat ,  se  doctrinam  Lutkeri  religionem  pertinente  lubricus  ,  an- 

ut  unam  ,  asternam  et  divinum  veri-  oeps  ,  ragus  ,  in  omnes  forraas  mun 

totem  agnoseere  ,   romanique    anti-  tahilis  :    qui  modo  aliquid  largiri  ,. 

christi  idololatriam  et  blasphemiam  modd  adimete  rursum  cupiat :  id  quod 

damnare.  Ad  Lugdunum  Batav.  ve~  necesse  est  aeeidere  homini  verd  reä- 

niens ,  fiebat  apostata ,  ut  Pelargus,  gione  serh  nunquam  imbuto  ,  sacra- 

abnegabatque  agnitam  et   adproba-  rumque  litterarum  penitüs  experti. 

tarn  verilatem ;  quamvis.  hoc  fUffite-  (B)  //  temoigna  sa  bigoterie  par 

retur,  dicens   se  christianum  esse  ,  des  livres  imprimds,\  L'un  de  ces  li- 

nec  Christum  deseruisse,  nee  abne-  Tres  a  pour  titre  :  Justi  Lipsii  Diva 

gdsse.Id  de  hoc  viro  vere  dicere  et  Virga  Hallensis  :  beneficia  ejus  ei 
testaripossum,  JYam  cum  ad  ipsum 

anno  Christi  M.  D..L2CXXII,  cesli-  (,)  Conrad™  ScMawelb. ,  in  Hwpwuion«  •* 

VO  tempore  in  reditu  meo  ex  Anluer-  calumniosum. Scriptum  Cbrwtopb.  PeUrgi  apud 

pid  ,  in  academid  Leidensi ,  ubi  pro-  Crenmm ,  **"*>£'  P»»ilol.  «t  h»tor. ,  pmn.  % 

fessor  erat,  invisenm  ,   ut  veterem  (,j  BoederJ. , Dimrt.t.  de  Politici. Lipii, 

amicum>et  ex  ülo  quamrem  ,  qui  eap..rtpag,.5i,%S$.. 
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miracuta  fide  atque  ordine  de  scripta  Quelques  p  rötest  ans  ecrivirent  con- 

(3).  Un  autre   intitule ,   Justi  Lipsii  tre   lui  crime  grande  force  :   il  les 

Diva  Sichemiensis  sive  aspricoltis  :  laissa  dire ,  et  ne  repondit  qu'en  tres- 

nova  ejus  beneficia  et  admiranda  (4).  peu  de  mots  ä  Tun  d'eux  :  voyez  sa 

II  y  adopte  les  plus  petits  contes  et  Kejectiuncuta  a  la  fin  de  la   Virgo 

les  traditions  les  plus  incertaines  <jui  Aspricollis.   On  souhaitait  qu'il   se 

se  puissent  ramasser  sur  ce  sujet.  deTendft  contre  l'auteurdu  Tratte*  de 

Quelques-uns  de  ses  amis  l'avaient  Idolo  Hallensi  (8) ,  et  contre  Thom- 

voulu  detourner  de  ce  travail,  et  lui  son  (9)  qui  le  refuta  entre  autres  ma-» 

avaient  alle'gue'  l'incertitude  de  ces  ti^ressurla/^'r^o^/cÄem/e/im/mais 

traditions ,  et  le  tort  qu'il  se  ferait  5  il  refusa  de  s'engager  dans  ces  dis- 

maia  leurs  conseils  ne  le  purent  de-  putes  (10) ,  et  fit  sagement.  Voyez 

tourner  de  son  entreprise.  At  tnali  dans  la  remarque  (E)  ce  que  Baudius 

aut  morosi  quidam  et  prave  sapientes  disait  des  livres  de  de'votion  de  ce 

non  occulte  deterrent  aut  improbanty  critique.   Voyez  aussi  la  remarque 

ianquam  a  narralionibus  parüm  cer-  (N). 

tis%  ut  aiunt ,  et  opinione  scepe  nixis.  II  ne  faut  pas -oublier  que  Fon  a 

Non  debere  talibus  obsolefieri  aucto-  dit  que  Juste  Lipse  ne  composa  de 

ritatem  nostram  si  quam  habemus  ,  tels  ouvrages    qu'afin  de  persuader 

dissentio  (5).  Les  vers  qu'il  fit,  lors-  qu'il  n'etait  point tiede  et  indifferent 

qu'il  consacra  a  Notre-Dame  de  Hall  sur  le  chapitre  de  la  religion ,  com- 

une  plume  d'argent,  sont  tout-a-fait  me  il  s'en  Töyait  soupconne'  (11).  On 

sin^uliers  ,  tant  a  cause  des  eloges  a  cru  aussi  que  c'&aient  de  purs  ou* 

qu'il  s'y  donne ,  qu'ä  cause  des  hom-  vrages  de  commande  ,  et  que  les  je/- 

mages   excessifs    qu'il  y  rend  ä  la  suites  les  lui   extorquaient.    TLif*m~ 

Sainte  Vierge.   Xpse  pennam  argen-  ir%t  Lojolitce precibus,  quas  vim  imperii 

leam  (nee  potuit  pretiosius  quidpiam)  apud  Lipsium  habent ,  harte  operam 

in  tempto  ante  aram  Virginia  suspen-  ab  eo  vel  extorserunt ,  vel  ebtanditi 

dit ,  etpios  hosce  versus  subscripsit  :  sunt;  vel  utrumque.  Nam  ut  ipsi  ho- 

Hanc,   Diva  ,  Pexhak  Interpretern  mentU  riiinem  totum  possident,  ita  ipse  Ulis 

—  %u<rx*f*tn*s  nihil  negare  potest  (ia). 

En  ce  cas  il  peut  £tre  compare'  aux 
pleureuses  a  louage,  qui  criaient  plm 

2ue  les  parens  du  defunt.  Le  poet* 
ucilius  nous  l'apprend : 

•  •••••••.•.....  Meecede  qua 

Conducton  ßent  alieno  in  f untre  preefiem^ 
Multo  et  capillos  teindunt ,  et  clamant  magis* 

Horace  nren  dit  gudre  moins  : 

Vi  am  conductt  plorant  in  funere ,  dieunt 
Etfaciunl  propo  plura  dolentibus  ex  animo  : 

sie 
Derisor  vero  plus  laudaiore  movetur  (i3). 

(C)  On  Vembarrassa  dtrangement 
II  le'gua ,  par  son  testament ,  sa  robe  lorsqu'on  lui  fit  voir  les  conse'quences 
fourree  4  la  meme  Notre-Dame  ;  ce  de  son  dogme  de  la  persecution.]  Voi- 
qui  fit  dire  qu'il  en  usait  de  la  sorte,  ci  ce  qu'on  trouve  lä-dessus  dans  le 
parce  que   les  miracles   qu'il  avait       (8)  Ä  Tei..ier,  Elog. ,  tom.  //,  pag.  383, 

tant  celebres  mouraient  de  frOld  (7).    le  nomm»  Liugelmius  :  ilfallait  dire  LingeJsbe. 


Per  alta  apatia  quas  volavit  a»tb.cri* , 
Per  im*  quas  volavit  et  terra ,  et  maris  : 
Scientias ,  Prndenti« ,  Sapienti« 
Operata  temper,  ansa  qn«  Gomitahtiam 
Deseriberet  «l  vulgare;  qan  Citilia.  t 
Qok  MttiTiaiA.  atqoe  polioicetica  : 
Quae,  Bosia  t  maohitudiksm  adatmxit  tnam : 
Variaque  luce  scripta  prisci  «kcoH 
Afieeitt  et  perfadit :  banc  Pkmuam  tibi 
Nunc,  Diva,  merit2>  conaecrari  Lipaiv«. 
Nara  numine  istasc  inchoata  sunt  tuo. 
"E%  numine  iataec  absoluta  sunt  tuo. 
'  Porro  6  benignitatis  aura  perpetim 
Haec  spiretl  et  famas  fugacia  in  ricem, 
Quam  Pxhma.  peperit,  tu  perenne  gaudium 
Yiumque  ,  Diva.  ,  Liraio  pares  tuo  (6). 


(3)  II  le  composa  Fan  i6o3. 
f4)  H  l^  composa,  tan  i6o4> 


(5)  Lipsius  t  epiat.  LIX,  centur.  V  misceUan. 

(6)  Aubert ,  Bfiraeus,  in  ViU  Lipaii ,  0.  n 

(7)  Cui   Virgini  Hallensi  moriens  lace 


.  m.  a3. 

icernam 
suam  pelliceam  tes tarne nlo  legavit  t  in  quo  , 
non  potuit ,  quin  facetorum  hominum  urbanita- 
tem  incurrereli  qui  quidem  ridicule,  sed  non 
admodum  religiöse,  ideb  Aacernam  pelliceam 
firgini  Uli  reticlam  ajebant ,  qubd  ejus  inira- 


admodum  religiöse,  ideb  Aacernam  pelliceam 

reticlam  ajebant,  qubt" 
cula  ,  qua  tantopere  in  calum  taudibus  effei 


bat%frigereni  ad  populunu  Niciu«  Erytbraetu  , 
pinaeotb.  III,'  pag.  6. 


mius ,  qui  n*est  pourtant  point  l'auteur.  Voye% 
Varticle  LtnosLaHsiM,  dans  ce  volume,  p.  >$4, 
remarque  (Ä). 

(9)  M.  Teissier ,  la  meine,  le  nomme  Tbonaa- 
■on.  t  . 

(10)  Miraeng,  in  VitS  Lipsii ,  pag.  «4  t  a5* 

(11)  Voye%  Crenius ,  animadv.  Pbilolog.  et 
Histor. ,  pari,  fll*  pag.  55  ,  qui  n"oubtie  pas 
le  passage  de  Scaliger  dont  on  voil  une  pariie 
dans  la  citation  suivante.  Voyen  aussi  la 
XXVII*.  lettre  de  Patin. 

(n)  Scalig.,  epiat.  CVI,  Üb.  II. 
(i3j  Horat. ,  de  Arte  polt. ,  ¥s.  43i. 
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Cpmmentaire  Philosophique  sur  cor**  »  <jant  ä  baisser  comme  celui  de  Pd- 
trains-les  d'entrer  (14).  «  J'ai  vu  im  »  ricles,  lorsqu'il  se  laissa  entourer 
»  autre  embarras  qui  a  du  rapport  a  »  le  cou  et  les  bras  d'amuleltes  et  d* 
»  ces  matieres  dans  un  traite*  de  Juste  »  remedes  de  femme ;  et  etant  tout 
j»  Lipse.  Cet  homme  ayant  e'te'  ruine*  »  infatue*  des  je'suites,  entre  les  bras 
»  par  les  guerres  du  Pays-Bas  trouva  »  desquels  il  se  jeta  lorsqu'il  vit  que 
»  une  retraite  fort  bonorable  a  Leyde  »  le  petit  me'cbant  livre  en  qnestion 
»  oü  on  le  fit  professeur ,  et  il  ne  fit  »  serait  regarde'  de  travers  en  Hol' 
»  point  scrupule  d'abjurer  exte'rieu-  »  lande  :  cela  fit  qu'il  s'evada  furti- 
»  rement  son  papisme.  Pendant  ce  »  vement  de  Leyde.  Pour  revenir  au 
3)  temps-lä  il  fit  imprimer  quelques  »  petit  livre  ,  c'est  une  .  mechante 
»  livres  de  politique  ,  oü  il  avanca  »  rapsodie  de  passages  qui  autorisent 
»  entre  autres  maximes  qu'il  ne  faut  »  toutes  les  impietes  paiennes  sur 
3)  soufirir  qu'une  religion  dans  un  »  quoi  on  fondait  la  persecution  bor- 
»  e'tat ,  ni  user  d'aucune  cle'mence  »  rible  des  premiers  chre'tiens  ,  et 
»  envers  ceux  qui  troublent  la  reli-  »  d'autres  passages  qui  disent  tout  le 
»  cion,  mais  les  poursuivre  par  le  »  eontraire.  Et  comme  l'auteur,  n'o- 
»  fer  et  le  feu ,  ahn  qu'un  membre  »  sait  avouer  la  force  de  ces  mots 
»  perisse  plutöt  que  tout  le  corps.  »  Ure  ,  seca ,  il  se  servit  de  mechan- 
»  Clement!»  non  ntc  locus.  Ure,  se-  »  tes  distinctions  qui  revenaient  ä 
»  ca9  ut  membrorum potiüs  aliquot! ,  »  ceci  ,  qu'il  ne  fallait  faire  mourir 
»  quam  totum  corpus  intereat  (*).  »  les  he'retiques  que  rarement  et  se- 
»  Cela  e'tait  fort  malhoimete  ä  lui ,  »  cretement  ,  mais  que  pour  les- 
»  entretenu  comme  il  e'tait  par  une  »  amendes  ,  les  exils  et  les  notes 
»  republique  prot«stante  qui  venait  »  d'infamie,  les  degradations ,  il  ne 
»  de  re'former  la  religion  j  car  c'e'tait  »  fallait  pas  les  leur  epargner.  Tout 
»  approuver  hautement  toutes  les  ri-  »  cela  tombe  par  terre  par  les  re'- 
»  gueurs  de  Philippe  II  et  du  duc  »  flexions  ci-dessus.  »  Nous  rappor- 
»  d'Albe.  Et  c'e'tait  d'ailleurs  une  terons  plus  amplement  dans  l'addi-. 
»  imprudence  terrible  et  une  exe*-  tion  ä  cette  remarque  (  C  )  ce  qui 
»  crable  impie'te'  ,  puisque  d'une  concerne  la  dispute  de  Koornhert  et 
»  part  on  pouvait  conclure  de  son  de  Juste  Lipse. 
»  livre  qu'il  ne  fallait  soufirir  en  Koornhert  n'est  pas  le,seul  qui  l'att 
»  Hollande  que  la  relieion  re'forme'e,  maltraite  sur  cette  matiere  ;  car  le 
»  et  de  l'autre ,  que  les  paiens  ont  jesuite  Pdtra  Sancta  ayant  fait  des 
»  fort  bien  fait  de  faire  pendre  les  plaintes  contre  l'auteur  des  Strictu- 
>,  preMicateurs  de  l'Evangile.  II  fut  rce  (,ß)  p0Uticce  (17) ,  voici  ce  qui 
»  entrepns  sur  cela  par  le  nomine*  ]UJ  fut  repondu  (18)  :  Conquereris 
»  The'odore  Koornhert  ( 1 5),  et  pousse'  de  autore  notarum  siue  stricturarum 
»  dans  l'embarras  :  car  il  fut  oblige'  in  proditoriam  Justii  Lipsii  Episto- 
»  dere'pondre  en  louvoyant,  et  en  lamy  qUi  quüm  in  Belgio  fcederato 
»  declarant  cjue  ces  deux  mots  Ure,  uixisset ,  et  illustrissimorun  ordinum 
»  seca,  n'etaieut  qu  une  phrase  em-  stipendiarius fuisset ,#ostquam  insa- 
»  prunt^e  de  la  mijdecine ,  pour  si-  lutatishospilibusbenemeritis  abiisset, 
»  gnifier,nonpaslitte'ralementlefeu  stylum  in  eos  conuertit ,  et  aduersüs 
»  et  le  fer  ,  mais  un  remede  un  peu  rempublicam  eorum ,  consilia  submi- 
»  fort.  C'est  dans  son  Traite*  de  und  nistrauiu  Quisfuerit  autor  strictura- 
»  Religione,  que  l'on  voit  toutes  ces  rUm  Warum,  seu  notzr v&nfateorme 
»  tergiversations.   C  est  bien  le  plus 

»  mechant  livre  qu'il  ait  jamais  fait,       fl6)  yve%%  touchant  ces  Strictane,  la  »*- 
»  excepte  les  impertinentes  histoires   marque  (E)  de  l'anicU  Poteakd«  t  tom.  XI t. 

»  et  les  fades  poesies  qu'il  fit,  Sur  SeS        (f7)    Prodiit    *liam   rtcenüssime   dum   hate 

>  Tieu^Fs(surquelqa?oi,apelles    tä'£Z££^.S^7**>Z 

»   de  la    Vierge  ,  SOn  espilt  COmmen-  el  in  qu0  imprimis  acerbissime  in^hilurin  Jus- 

_,  tum  Lipsium.  Petra  SancU  f  Not.   in    epulol. ' 

(14)  Commcnl. ,  Philo».*,  //•.  part, ,  p.  s85  Molhiri  ad  Balsacnm,  png.  oft  Le  livre  rfePe- 
«<  *»«•'•  tra  Stncl*  fut  imprimi  Van  1634. 

(*)  Civil  Doclr.%  l  4  ,  e.  3.  >  -  — 

(1 5)  Vojre%  la  mnarque  (C)  de  l'arliele  Kooax»     Bai 
■  i«t,  tom,  V11J%  pag.  S8\.  III 


(18)  Riret.,  Cafticat.  Notaram  in  epiit.  ad 
tlaacnm,  eap.  XII ,  num.  14  Operum,  tom. 
!It  pag.  SIS, 
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Ignorant  :  sed  quisquis  ille  fuerit ,  publiquetnent  (  ti  )  ,  et  que    dans' 

patrice  fuit  amantissimus  ,  et  Lipsii  une  oraison  funebre  qui  fut  impri- 

fraudium  callentissimus......  JVescio  mee,  il  declara  que  Dieu  avait  dou- 

an  cid  Lipsiana  tantopere  placent ,  ne*  a  son  egUse  la  maison  de  Saxe, 

et  qui  uersibus  delectari  videris ,   11-  pour  ruiner  la  peste  de  la  papaute. 

benter  facturus  siseos  quosanno  i5^9  De  hello  Smalcaldico  locutus  causce 

prwfixit  ad  Z elandos  Ubro  adversüs  boniiatem  a   Saxone,  foriunam   et 

tenebrionem  quendam.  Editifuerunt  martern  ab  imperatore  stetisse  dicet , 

tum  Leydce  apud  Andream  Schoute-    et Saxonicam  generosam  stirpem 

numyet  quo  animo  fuerit ,   aut  esse  ad  Dei  hosles  extirpandos,  errores 

finxerit,  indicant.  Audi  illum ,  evertendos ,  pestem  poktificiam  ex- 

cindendam  donatam  dwirütüs  et  con- 

Duplici«  Heiperü  mpistis  rmcla  tyrtoni ,  cessam  Egclesiä  esse  (a3).  On  avou© 

Matt.aci :  atque  armis  asseritis  patntm  :  vc  ,.,        u,,'fcM*    7       V   . . '*  "^       j 

Aaseritisque  fidem,  patriam  sed  tarbat  Ibe-    qu  «   ne   COmmuDia    point  a  Leyde  ,' 

mais  on  prouve  (a4)  par  plusieurti 
extraits  de  ses  lettres,  que  pehdant 

3u'il  y  sejourna  il  regardait  la  cause 
es  Espagnols  comme  le  mauvais 
parti ,  dont  il  souhaitait  la  ruine  ,  et 
qu'il  lui  echappait  plusieurs  expres- 
sions  qui  sentaient  le  Protestant  (a5). 
Voici  des  circonstances  plus  pre'ci- 
ses  de  son  demele  avec  The'odore 
,  ~  ,  Koornhert.  Des   que  son  Traite  de 

»tantiam  eoxo^o^of,  ut  loquitur  politique ,  oü  U  approuvait  les  per-  • 
Montacutus  (19).  Ces  vers  de  Lipse  ^cutions  de  religion,  eut  paru,1'an 
deshonorent  sa  memoire,  cjuand  on  l58^  Koornhert ,  grand  z&ateur  de 
les  compare  avec  1  aveu  qu'il  a  fait ,    la7ole'rance,  lui  Jcrivit  son  senti- 


Ecce  iterüm ,  ecee  fidem  tarbat  hie  ardelio. 
"Verum  alii  patriam:  sed  tat  Feugrsee,  tneri 

Perge  fidem ,  et  Gdei  qui  faciunt  tenebras 
Scriptis  illucere  toif ;  sunt  vera  ministri 

JJaec  munia  ,  iugenio  digna  tuo  et  genlo. 

Vides  quo  loco  tum  fuerit  apud 
Lipsium  Aispanice  rex  ,  quo  romana 
ßdes  et  religio  :  qui  postea  f actus  est 
religionis  transfuga,  infide  et  con 


mparc 
qu'il  n'e'tait  a  Leyde  protestant  qu'en 
apparence ,  et  cjue  son  coeur  e'tait 
catholique.  Voici  cet  aveu  :  Sed* al- 
tera calumnia,  in  religione  mutavi 


ment  sur  ce  livre-lä ,  et  ne  laissa 
point  sans  replique  les  reponses  qu'il 
recut ;  et  enfm  U  publia  un  ouvrage 
sous  le  titre  de  Processus  contra  fue- 


Nego,  in  sede  vestrd ,  non  m  sensu   miWmm  et  coactionem  conscientia. 

f™J!  el!?JnZTgZn"ll?™?V0™   rum.  II  le  dedia  aux  magistrats  de 

^,mtwwn  «9/>n>«f»   ||||C   elc^i.  In   Leyje  ?  et  en  envoya  des  exemplaires 


non  animi  requiem  illic  elegi. 
tempore  ,  ut  meum  ingenium  est , 
quiete  modesteque  me  habui  :  an  in 
sacra  aut  ritus  vestros  transwi  ?  nee 
impudentia  hoc  dicet  (  26 ).  II  avait 
beau  faire  et  beau  dire ;  lui  et  tous 
ses  apologistes  e'taient  incapables  d'e* 


aux  magistrats  des  autres  villes ,  et 
les  exhorta  ä  se  donner  bien  de  garde 
des  sentimens  de  cet  e'crivaio.  La  pu- 
blication  de  cet  ouvrage  cbagrina 
Lipse ;  mais  comme  il  e'tait  un  grand 


»esapoiogiswseiaiemincapamesae-    or-neinent  de  racad^mie  de  Le>de, 
luder   les    preuves  qu'on   alleguait    U  obtint  des  ma„istrat8  un  ac(e  de 


j.  .       -  .  -         .   ,     «     ..  m.*  »UHU*,  uc3  magistrats  u 

pour  faire  voir  que  son  style  avait  complÄi8ailce  qu?  pouvait  le  conso- 

re-ponduasaprofessionexteneure,  ler/lls  publierent   ä  la  maison  de 

pendant  au  il  avait  paru  protesttot.  yUle      ,fls  n'admettaieilt  poillt  pdpt- 

L  auteur  de  1  Idolum  Hallense  j>rou-  tre  d2dicatoire  de  Koombert,  et  que 

■ve  que  Lipse  ayant  proteste-  a  Iene  cet  auteur   en  leurdddiant  son  livre, 

devant  Tifemannus  fleshusius  ,  qui  ne  leur  avait  fait  ni  service    ni  hon- 


e'tait  alors  (  ai )  recteur  de  l'aca- 
demie  ,  qu'il  embrassait  sincerement 
la  religion  lutherienne ,   communia 

(19)  RIvet  peu  auparavant  avait  dit :  Vide  ai 
placet  expotlulationem  Richardi  Montacntii  cum 
tuo  Bosweido  ,  in  Antidialribis  :  ibi  Lipaii  ha- 
bebis  Utioitatem  et  ernditionem  expensam,  et  da 
ea  Judicium  quod  tibi  non  arridebit. 

(10)  Lipsius,  in  Rejectiunculä ,  ad  cmleetn 
Virginii  Aspricollis. 

(ai)  C 'esträ-dire ,  vtr»  lafete de sainl- Michel 


neur,  ni  amitie  :  qu'ils  n'interdi- 
saient  pas  pourtant  son  ouvrage  ; 
qu'ils  en  permettaient  la  lecture  aux 
habitans  :  mais  qu'ils  les  exhortaient 
aussi  de  lire  l'excellente  re'ponse  de 

(aa)  Eamque  pro/es tionem  sacre  ccenae  ibi- 
dem usu  et  communicalion*  publice  obsignavtU 
Dissert.  de  Idolo  Hallrnai,  pag.  17.  \ 

(a3)  Dissert.  de  Idolo  Hallensi,  pag.  16. 

(»4)  Ibidem ,  pag.  aa  et  seq. 

(a5)  Ibidem,  pag.  17,  18. 
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Juste  Lipse.  Ils  d&larerent  qu'ils  es-  ni  operis ,  qui  est  le  V8.  de  ton  Tftute 

timaient  tres  -  particulierement   ce  de  Poliiicis  Justi  fypsii,  Lisez  ce* 

professeur.  Cet  acte  ne  le  contenta  paroles  (39)  :  Illud  non  omittendum 

pas  pleinement ,  et  il  ne  f ut  pas  bieu  est ,  quo  seipsum  prodit  damnatque 

aise  d'apprendre  que  Koornhert ,  re-  Lipsius ;  ceterno  cum  dedecomfama?, 


que  les  e'tats  de  Hollaade  defendis-  cap.  ^  pro  libertate  religionis,  adver- 

sen t  de  re'futer ses  eerits  de  politique;  süs  pontificiam  crudelitatem  et  Hispa- 

mais  que  Gerhard  de  Lange ,  bourg-  nicam  inquisitionem  {quam  nemo  bo- 

mestre  de  Tergou ,  s'y  opposa  en  se  nus  unquam probavit)  quasdam  scrip- 

servant  de  ce   discours  :  $i  ce  que  sisset  j  in  posterioribus  ediliombus  , 

Lipse  a  äcriX  est  vrai ,  on  ne  pourra  tanquam  non  a  religione  modo ,  sed 

le  combattre  auefaiblement ,  et  nous  a  sanä  simul  mente  defecisset ,  par- 

y  serons  confirmes  par  cette  faiblesse  tim  omisit  ea  (scilicet  qua  in  Freiu- 

möm«  des  eerits  que  Von  publiera  shemianä  editione  reponuntur  n.   7  ^ 

contre  :  mais  siquelqu' un  y  decouure  9,  12  )  partim  simpliciter  et  ingenue 

ce  que  nous  ri }y  voyons  pas ,  quelque  dieta    mutavit.   Boe'cle'rus    rapporte 

Jaussete  dommageable  a  la  patrie  ,  quelques  autres  changemens  des  ex- 

£uel  mal  peut  faire  la  correction  ?  pressions  de.  cet  homme. 
ipse  se  retira  de  Hollande  peu  apres,        (D)  Qn  /uj  avait  offert  uneprofes- 

sous  pr&exte  d'aller  faire  un  petit  sion  a  Pise,   auec  promesse  qu'il  y 

tour  aux  eaux  de  Spa  pour  le  bien  jouirait  de  la  liberte  de  consaence.  ] 

de  sa  sante'.  II  ne  revint  plus ,  il  ren-  Acidalius  räconte  ( 3o) ,  que  Mercu- 

tra  dans  le  papisme  ,  et  protesta  dans  Hai  ,  negociateur  de  Faffaire  ,  lui 

une  lettre  qu  il  eciivit  de  Mayence  aFajt  dit  qne  le  grand-duc  avait  fait 

(ao) ,  qu'il  avait  toujours  M  de  Fan-  oflWr  ä  Lipse  une  chaire  de  profes- 

rienne religion,  quoiqu'üeneut pro- ^  8eur  dans  Pacademie  de  Pise,  avec 

fesse*  une  autre  q^uand  il  sVtait  trou-  le  privilege  de  croire  tout  ce  qu'il 

ve*  aux  lieux  ou  Pancienne  n'etait  youdrait  sur  la  religion,  et  que  ce 

^pas  recue.  Cela  fait  croire  ä  bien  des  prinoe  avait  obtenu  a  Rome  cette  to- 

gens  que  cVtait  un  hypoerite.  Quel-  le'rano*  pour  ce  savant  homme.  En 

ques-uns  crurent  que  le  ehagrin  que  nidme  temps  Acidalius  ajoute  que  le 

lui  causa  Koornhert ,  et  la  crainte  bruit  courait  que  ce  professeur  avait 

aue  les  Hollandais  ne  suecombassent  embrasse  la  foi  romaine  en  Allema- 

dans    la    guerre    contre  FEspagnol  gne ;  et  il  assure  que  Lipse  ,  en  refu- 

(27) ,  le  firent  cbanger  de  parti.  Quoi  8ailt  la  chaire  de  Pise,  nVait  allegue 

cju'il  en  soit ,  Koornhert ,  d$tenu  au  pour. raison    que  Pinfirmite'   de  sa 

ht ,  et  atteint  de  la  maladie  dont  il  gante%  et  la  distance  des  lieux,  viae 

raourut,  ne  laissa  pas  de  travailler  ä  longinquitatem,  et  valetudinis  imbe- 

6a*reptique ,  et  de  Fachever.  Ses  he*-  eüSlatem.  Il  n'avait  garde  d'alle'guer 

ritiers  la  firent  traduire  du  flamand  SOn  protestantisme  5  car  il  &ait  assex 

en  latin#  et  la  publierent  (ü8).  dispose  4  la  profession  publique  de 

II  faut  noter  que  Lipse  avait  fait  la  religion  romaine.  Mais  ne'anmoins 

couler  quelque  petit  mot  contre  Fin-  nous  voyons  ici  qu^on  le  prenait  en 

auisition  espagnole ,  aux  premieres  Italie  pour  un   tres  -  bon  calvinis- 

editions  ,  mais  il  F6ta  deVsuivantes.  te  ,  puisqu'on  lui  negocia  a  Rome  la 

Boeclerus  lui  a  dit  la  dessus  ses  ve'ri-  liberte  de  conscience.  II  j  a  deux 

tes  dans  le  chapitra  Je  nwvis  Lipsia-  lettres  de  Lipse  (3i)  d'oü  nous  pou- 

vons  infe'rer  qu' Acidalius  dtait  oien 

(a6)  Csfut  chex  les  je'suite*  de  Mayefice  qu'il 
ßt  son  abfuralion.  II  souhaita  qu'eUe  demeurdt  ....  ~ 

eache'e  pendant  quelque  Umpt.Vore*lä\TKU3,  in        («))  Boecleras,  de  Polit.  Ltpni ,  pag.  55 ,  56. 
Vit«  Lipiii ,  pag.  m.  17.  (3o)  Dans  sa  II«.  lettre ,  icrite  de  Boulogne 

(27)  Voye%  Grotint ,  Hiitor. ,  Üb.  Ff  pag.  m.  le  mois  de  janvier  i5ga. 
378.  (3,)  La  /r*.  de  la  centurie  ad  Iulo»  et  Hit- 

(08)  Tiri  de  quelques  extmits  laün*  que  Von  pano« ,  et  la  ///«.  de  la  III*.  centurie  ad  Bel- 

m'a  eommuniquis  de  VHUto'mJlamande  de  la  gas.  Dans  ceüe-ci  il  dit  que  le  pape  Vexhortait 

Reformation  de  Gerlunl  Brandt ,  pag.  765  et  de  venir  a  Home :  Ipse  pontifex  caput  nostmm 

*ßq. ,  -ad  an*.  iSqo.  recenter  nunc  me  Romam  inritarh. 
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instruit  de  oe  qu'il  'disait  ;  mais  non  desunt  nobis  rationes  quibus  sa>- 
elles  ne  parier» t  pas  del'offrede  la  culo  planum  et  perspicuumßet ,  Quid 
liberte  de  conscience.  solid  um  crepet  et  pteta?  tectoria  lin- 

(E)  //  y  eut  des  protestans  qui  ne  g««  (36).  II  nous  apprend  dans  la 
seconderent  pas  la  passion  de  quel-  meme  lettre,  que  Scaliger  avait  trou- 
ques-unsdeleurs  confrercs^pourdif-  v4  fort  raauvais  que  Thomson  eut 
famerc  *  **** 

nomme  j 

lettres  qu  t  ..  

Juste  Lipse ,  fut'instamment  supplie    belles-lettres ,  que  de  pr&endre  que 

£ar  Baudius  de  ne  le  pas  faire  5  par    les  savans  doivent  ^pouser  les   uns 
audius ,  dis-ie ,  qui  sachant  que  Ly-    contre  les  autres  les  guerres  d'etat,  et 
dius  persistait  dans  son  dessein  ,  se    les  quereiles  de  religion ,  et  que  pour 

Srepara  a  ecrire  contre  lui  en  faveur  1«*  ü  ne  suiyra  jamais  ces  maximes , 
e  lipse.  Perstat  in  ineeepto ,  ut  ster-  Pendant  qu'il  lui  restera  une  goutte 
monem  tuum  audio.  Sed  quia  $ibi  de  bon  sens.  Non  dissimulo  ,  nee  un- 
sumit  eam  Ucenliam  ut  Jaciat  qua  quam  dissimulabo  ,  intereedere  mihi 
sunt  contra  morem  bonorum ,  contra  cum  Lipsio,  extra  causam  religionis  et 
Jas  gentium,  contra  jus  humanitatis :  Ubertatis  ,  ob  quam  publice  hello  de- 
faxo  dicat  se  nactum ,  qui  hde  in  certamus,  omniajura  summa  necessi- 
parte  causam  amici  et  quondam  doc-  tudinis,  qua  cum  ullomorialiessepos- 
toris  indefensam  esse  non  patiatur  sunt,  Numquam  litdrunt  Gratiis ,  et 
(3a).  Ce  n'est  pa9  que  Baudius  ap-  Ignorant  quid  humaniores  litten* , 
prouvdt  les  deux  ouvrages  de  Lipse  quid  humanitas  ipsa  flagitet  9  qui  ob 
sur  les  rairacles  de  la  Samte  Vierge  :  tamrem  testatus inimicitias promiscue 
au  contraire ,  iL  en  parlait  arec  le  omnibus  indicendas  esse  arbitrantur. 
dernier  me'pris  :  mais  il  croyait  que  /»  «0  censu  non  erit  Baudius,  quam- 
les  lettres  que  les  amis  s'entr'e'cri-  <#*  sanam  animi  mentem  obtinebit 
vent  doirent  dtre  un  secret  umola-  (33).  Gruterus,  qui  arait  des  lettres  de 
ble  (33).  Non  qubd  ejus  Divas  ullo  •  Lipse,  ne  voulut  jamaisles  corarau- 
eolore  defendi  posse  censeam ,  sed  in-  «iquer  a  ceux  qui  les  lui  demande- 
terim  non  est  tollenda  e  vitd  vitaso-  reat,  pour  en  faire  part  au  public. 
cietasy  quodfaciunt  qui  litteras,  hoc  ß  ne  voulut  pas  foornir  des  armes 
est  amicorum  colloquia  absentium ,    contre  llionneur  de  ce  savant  hom- 

Jbrhs  eliminant  (34) Deest  scilicet    me.  Lipsii  epistolas  amici  multi  k 

hosUs,  et  seges  ac  materies  metenda  mepetierunt,  quibus  semper  negatd 
gloricB  non  suppetit,  nisi  ex  labe  et  quodnollem  quidquamex  lis  depromi 
ruind  celebratissimi  in  litteris  viri,  et  uru&  «  aliquid  inureretur  infamia 
honorifice  a  bonifnominandi,  tametsi  (?9)-  Mais  Lingelsheim  (4o)  ne  fut  pas 
famam  suam  misert  decoxerit  duptici  ^  delicat,  vu  qu'apres  s'etre  servi  de 
illd  publicatione  Firginum ,  quibus  quelques  lettres  que  Lipse  e*tant  a  le- 
sape  incolumi  authore  lumbifragium  ne  avait  e'crites  a  Camerarius  :  il  les 
exoptavi  (35).  Encore  que  Lydius  fut  offrit  a  Goldast  pour  eire  imprimees 
un  grand  preclicateur ,  Baudiuar  ne  (40«  Goldast  avait  de^a  fait  a  Lipse 
laissait  pas  d'eflp^rer  d'en  avoir  fort  »a  supercherie  dont  j'ai  parl^  en  un 
bon  marche;  Etiafnsi  multum  in  con-   autre  liea  (4a). 

cionibus  valeal,  vereor  tarnen  ut  hie  (36)  Baudius,  epi.t.  LVI,  c*nt.  IT,  pag.  »4t. 
stare  possit.  Fervlda  ingenia  plerum-  ($7)  Opus  est  sank  non  inirudüum ,  et  quod, 
que  viohnOam  natura  et  prqjundam    **"f  "jiptorem  mulimbctiomt,  nisi  quod 

!L_,2.*.«  *  1     \     **        >  supra  modum  modestiar  ejfervescit .  quo  nomine- 

ambiUonem    velare  solent  pradaro    «&„  serib  reprehensus7st ab herve Scaügero. 
senemate  zeli,  quod  est  everriculum    B»Bdin« ,  epitt.  LVI ,  cent.  //,  pag.  94a. 
et  mantile  multarum  fraudum.  Sed        (29)  Ibidem. 

(3g)  G ruter.  ,    apua   Quirianm    Reuteram« 


et  mantile  multarum  fraudum.  Sed 


(3a)  Baudias,  epitt.  LVI,  centur.  II,  pag. 
m.%41. 

(33)  Idem ,  ibidem. 

(34)  Idem,  ibidem  ,  pag.  a4a. 

(35)  Voyen  Patin  ,  lettre  XXVII ,  pag.  r»4  du 
/•*.  volume  ,  014  il  eile  autsi  da  Moalin  «t  aee- 
kermaa. 


epift.  CCCXGIf  I ,  in  (er  eat  qua  ad  Goldastum 
scripta  prodierunt  anno  1688.     ' 

(40)  Vojes  le  Reciteil  des  lettre*  ecriteea  Gol- 
datt .  publie  Van  »688,  pag-  3g  1. 

(4i)  Goldast  publia  quelques  lettre«  aneedotes 
de  Lipse,  sous  le  tilre  de  Lipuä  Xl/^fltTÄ. 

(4»)  4  Varixcle  dm  Goldait  ,  remarque  (I), 
tom.  VII  ,pag.  10a. 
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II  faut  convenir  ,  comme  Baudius 
l'assure,  que  les  lois  de  la  ge'ne'rosite' 
ne  permettent  pas  que  l'on  se  pre- 
vaille  de  ce  qu'un  homme  peut  avoir 
e'crit  confidemment  ä  ceuxavec  qui 
il  entretient  commerce  de  lettres. 
Les  paiens  n'ignoraient  pas  cette  ve*- 
rite/  ;  car  voici  comroent  on  relanca 
Marc  Antoine  ,  qui  avait  recite*  de- 
vant  le  senat  quelques  lettres  qu?il 
avait  recues  de  Cice'ron.  At  etiam 
litteras ,  quas  me  sibi  misisse  diceret , 
recitavit,  homo  et  humanitatis  expers, 
et  vitce  communis  ignarus.  Quis  enirn 
unquhm  qui  paulum  modo  bonorum 
consuetuainem  nSsset  ,  litteras  ud  se 
ab  amico  missas  ,  offensione  aliqud 
interpositd  ,  in  medium  protulit ,  »a- 
lamque  recitauit  ?  Quid  est  aliud 
tollere  e  vitd  vitae  societatem  ,  quam 
tollere  amicorum  colloquia  aasen- 
tium  ?  Quam  multa  joca  solent  esse 
in  epistolis  ,'  quce  pro  lata  si  sint , 
inepta  videantur  ?  quam'  multa  seria, 
neque  tarnen  ullo  modo  divulganda  ? 
Sit  hoc  inhumanitatis  tuce  (4$).  Bien 
des  gens  croient  qu'en  faveur  de  la 
religion  il  est  permis  de  violer  cette 
belle  loi  ,  c'est-a-dire  lorsqu'on 
peut  de'crier  un  homme  qui  a  e'crit 
contrenotre  religion  ,  ou  qui  par  sa 
veVolte  pourrait  e'branler  la  foi  des 
simples  ;  et  ainsi  ils  ne  fönt  point  de 
scrupule  de  publier  jusqu'ä  des  bil- 
lets  de  cet  homme-lä  ,  s'il  leur  en 
tombe  des  copies  entre  les  mains.  Ils 
seraient  peut-e'tre  plus  scrupuleux  , 
s'ils  etaient  eux-meraes  la  personne  ä 
qui  l'on  aurait  e'crit  ces  billets  ;  car. 
il  n'est  pas  aussi  contraire  ä  la  loi  dont 
nous  parlons  ,  de  publier  une  lettre 
qu'un  autre  ä  recue,  que  de  publier 
une  lettre  que  Ton  a  recue  soinsidme. 
Voyez  l'avertissement  des  Conside'ra- 
tions  generales  sur  le  livre  de  M. 
Brueys  ,  imprime'es  a  Roterdam  en 
i684-  ^n  y  divulgue  un  secret  que 
M.  Brueys  avait  e'crit  ä  un  ami.  Voyez 
aussi  les  Nouvelles  de  la  Re'publique 
des  Lettres  (44)  >  dans  l'extrait  des 
Dialogues  de  Photin  et  d'Ire'ne'e  ,  oü 
Ton  insdra  une  lettre  de  M.  Ranchin. 
•  Le  jurisconsulte  Baudouin  reproche 
a  Calvin  d'avoir  imprime  plusieurs 
lettres  qu'il  lui  avait  ecrites  (45). 


(43)  Cicero  ,  Philipp.  II ,  eap.  IV. 

(44)  Moit  de  decembre  x685  ,  pag.  i33^„ 

(45)  Rolduin. ,  Responi.  II  ad  Jo.  Calvi«. , 
pag.  56. 


Voyez  le  pere  Quesnel  contre  lasen- 
tence  de  Farcheve'que  de  Malines , 
fondee  enpartiesur  les  papiers  qu'on 
lui  avait  saisis.  II  cite  Äicol.  de  (3e- 
mangis ,  epist.  XLIIL 

(F)  Quelques -uns  disent  que  sa 
femme  etait  une  tres-mdchante  fem- 
me.  ]  «  Le  bon  homme  Lipse  erai 
»  avait  une  mechante  femme  ,  a  dit 
»  quelque  pari  en  ses  epltrei  ,  qu'il 
»  ya  quelque  secret  du  destin  dans 
»  les  mariages  (46). »  Voici  le  passage 
dont  Patin  entend  parier  :  Uxorem 
duxi,  dit  Lipse  (47)  ,  mei  magis  ani- 
mi  quam  amicorum  impulsi.  Sed ,  ut 
ille  ait  (  iß  )  ,  to  p,tv  *p  irw  MKdoo-ttf 
0to)  «t^rw,  ä  Diis  fataliter  hoc  decre- 
tum  »  et  concorditer  sane  viximus , 
fructus  tarnen  matrimonii ,  id  est  ti- 
berorum,  exsortes.  Onacru  que  Lipse 
ne  changea  de  religion  qu'a  cause  de 
son  ambition  ,  et  de  l'importunite  de 
sa  femme  ,  qui  etait  extraordinaire- 
ment  superstitieuse.  M.  Teissier  (4g) 
assure  cela  sur  la  foi  de  Scaliger, 
dont  il  cite  la  CXX«.  lettre  du  II«. 
livre.  J'ai  parle  a  des  gens  qui  m'ont 
fait  des  contes  de  Fhumeur  bourrue- 
de  cette  femme.  Ils  les  avaient  ou» 
faire  4  des  veillards  qui  avaient  vu 
Lipse. 

Quelques  marchands  du  Pays-Bas 
raconterent  a  Florimond  de  Remond, 
l'an  1600  ,  que  Lipse  s'etait  marie'.  Ir 
Pen  felicita  5  mais  Lipse  lui  re'pondit 
que  cette  nouvelle  ravait  bien  fait 
rire  ,  et  qu'il  y  avait  long-temps 
qu'il  etait  dans  cette  prison.  At  de 
conjugio  ,  quod  tu'h  mercurialibus 
&iosiris  audibras,  quam  risum  mihi 
movit  /  Ego ,  vir  optime  ,  non  recens 
in  eam  nassam  veni ,  sed  annos  jam 
viginti-sex  custodia  hcee  me  habet.  Li- 
beros tarnen  nullos  genui  ,  nee  hunc 
cofLjugii  fruetum  aut  lenimentum 
Deus  dedit  (5o). 

(G)  Son  ecriture  &ait  tres-mauvai- 
se.]  II  Pavoue  lui-meme ,  et  il  re'fute 
par-la  ceux  qui  pre'tendaient  avoir 

(46) Patin,  lettre  CCXCIV,  pag.  565  du 
77«.  tonte. 

(47)  Epist.  LXXXVII,  eentur.  III  miscelL, 
pag.  m.  3  t  3. 

(48)  Voici  ce  que  dit  Aabert  le  Mite  v  dans  la 
Vie  de  Lipse ,  pag.  1a  :  Sed  at  ille  «it ,  sie  erat 
infatiS)  et  fatalem  virofetminaque  torum  eise 
Earipide»  olim  monoit  f  Lipsius  usa  clidicit. 

(49)  Addition«  »ux  Eloges ,  tont.  II%  p.  383* 

(50)  Lipsius  ,  epist.  LXXII ,  eentur.  ad  6er- 
manos  et  Gallos,  pag.  m.  705. 
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imprim<£sur  Forigiaallaharanguerfe  Vindex   mentalis    aduerius  Justum 

dupUci. Concofdid;  sur  son  original,  Lipsium  libri  duo.  Prior  insanam 

dis-je .,  tres-bien  «ferit.  Ego  belle  et  ejus  religionem  politicam  ,  fatuam 

mundule  scribo  ?  äit-ü  (5i).  Vellem,  nefariamque  de  Fato  ,  sceleratissi- 

sed  totam  Europam  festem.  K*xx»ypA-  mam  de  fraude  doctrinam  refellit. 

q'hls  kujus  habeo ,  et  querelas  qubd  Posterior  ^tuJb7rctfiivQu   Sichemieu- 

autosrapha  mea  asgre  vel  non  legant,  sis ,  id  est  Idoli  Asprioollis  ,  et  Dece 

Conurmons  cela  par  ce  passage  de  lignece  miracula  cönuellit.    Uteraue 

Gahriel  Naude  (5a)  :  «  Ce  digne  e'co-  Lipsium  ab  orco  Gentilismum  revo- 

»  Her  de  notre  Muret ,  M.  Antonius  cdsse  docet.  Voyez  la  remarque  (A)  de 

»  Bonciarius  de  Pe/rouse,se  plaignait  Farticle  Lingelsheim  ,  citation  (13). 

»  un  jour  ,  qu'il  ne  pouvait  lire  que  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  Font 

»  les  deux  ou  trois  premieres  lignes  attaque*  ou  de'fendu  sur  des  matieres 

»  des  lettres  que  Lipse  lui  ecrivait ,  de   litteVature.   Vincent  Contarini  , 

»  parce  que  tout  le  reste  e'tait  griffen-  successeur  de  Sigonius  dans  la  chaire 

»  ne*  d'une  etrange  sorte.  Nancelius  de  Padoue  ,  critiqua  (55)  assez  doc- 

»  en  disait  autant  de  l'e'criture  de  tement  Juste  Lipse  ,  Fan  1609  *  circa 
>•  Piamus.  »                                              Jrumentariam  fiomanörum  largitio- 

(H)  Sa  cofwersation  et  sa  mine  ne  nem  et  militare  Romanorum  stipen- 

repondaient  point  a  l'idee  qvton  s'e-  dium. 

taitfaite  de  lui.']  Voici  l'aveu  d'Aubert  Garasse ,  qui  lui  donna  deux  coups 

le  Mire  (53)  sur  ce  fait-la  :  In  gestu,  de  den* ,  fut.bien  repouste*.  II  pre- 

cultu  ,  sermone  ,  modicus  fuit  :  adeö  tendit  (56)  que  le  dogme  de  Lipsius 

ut  plerique  ,.  quibus  magnos  viros  sur  la  destinee  est  une  vraie  chimere 

per  ambitionem  scstimare  mos  est ,  sans  fondement ,   et  le  bläma  (  57  ) 

viso  aspectocjue  Lipsio  quaererent  fa-  d'avoir  dresse  des  mausole'es  a  ses 

mam  ,  pauci  interpretarentur  (  * ).  trois  petits  chiens ,  dont  le  premier 

Constat  certe  exteros,  quos  ab  ultima  s'appelait  Mopsus  ,  le  second  Sappbi~ 

etiam  Sarmatid,  ejus  uidendi  audien-  rus  ,  le  troisieme  Mopsulus  ,  comme 

dique  gratid  (ut  olim  magni  illius  ilseuoitdans  le  livre  qui  porte  pour 

Livii)  jrequenter  venisse  scimus,  cum  titre  .'  Deliciae  christiani  orbis.  Je  ne 

Lipsium   viderent,  eundem  scepe  re-  puis  agreer  ,  continue-t-il ,   toutes 

quis wisse,  ces  inventions  ridicules  et  profanes  , 

(I)   Ses  amis  ne  V abandonnerent  d' autant  que  c  est  dire  enoon  fran- 

point.  .  .  ala  critique  de  ses  adver-  cais  ,  quoique  l'intenlion  des  auteurs 

saires."]  Le  je'suite  Scribanius  ,   selon  puisse  e*tre  bien  differente  ,  unus  in- 

l'espe'rance  de  Lipse  (54) ,   se  porta  teritus  est  hominis  et  jumeptor um  , 

pourson  defense ur.  Voyez  son  Ortho-  et  aequa  est  utriusque  conditio.   Le 

doxce  fidei  controversa  ,   sa  Defensio  censeur  de  la  Doctrine  curieuse  de 

Lipsii  posthuma  ,  etc.  Claude  Daus-  ce.je*suite  soutient  (58)  que  le  destin 

quems  ,  chanoine  de  Tournai  ,  pu-  enseigne'  par  Lipsius  est  conforme  au 

blia  Fan  1616,  un  livre  qu'il  intitula  sentiment  de   Thomas   d'Aquin.  11 

D .  Mari  je  Aspricollis  0ATMATOTP-  rapporte  (5g)  qvfAubertus  Mirceus. . . 

TOT  Scutum  ....  alterum  item  J,  ria  pas  oublie  l'affection  que  Lipsius 

Lipsii  Scutum  :  utrumque  adversus  avait  aux  chiens«  et  le  nom  mime  de 

Agricolcs  Thracii  satyricas petitiones,  trois  qu' il  auait  cheris  sur  les  autres. . . 

II  veut  dire  qu'il  repond  a  un  ouvrage  il  les  avaitfait peindre  en  un  tableau 

«nie  George  Tfiomson ,  Ecossais  ,  pu-  avec  leur  nom  a  chacun  d'eux  ,  leur 

blia a Londres, Fan i6o6,sou8ce  titre:  dge  ,  leur  poil  et  quelques  vers  au- 

dessous,   ou  il  auait  rencoptrd  non 

(St)  Ifpsiai ,  epist.  LXVIII,  centur.  ad  Ger^  moins  ingenieusement  que  plaisam- 

«nanos  et  Gallos,  pa£.  m.  701.  • 

(5a)  Dialog,  de  Mascurat,  pag,  363. 

(53)  In  Vita  Lipsii ,  pag.  3a. 

C*)  Tacitut  in  Vitd  Agricolat. 


ment :  vers  et  inscriptions  qui  sont 

SS)  Son  livre  ful  reimprime  a  W/stlf  Van 


(54)  Heus  I  importune ,  qui  jam  abeunlem  et 
tnajora  magisque  seria  meaiiantem ,  supervacub 
laces$it  .*  si  opus  et  usui  fuerit,  nondeerit  ami- 
ca  aUqua  mannt  (et  Carolurn  Scribaniwn... 
Jeugnabat)  qua*  Lipsium  non  patietur  inul- 
4mm.  Mirvu*,  in  Vita  Liptii,  pag.  a5. 


i6( 

(56)  Garasse,  Doctrine cariease,  pag.  343. 

(57)  La  meme,  pag.  904. 

(58)  Censnre  de  la  Doctrine  curieuse  ,  pagi 
m.  109. 

(5q)  La  meine ,  pag.  163« 
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„MOrt/,  Jans  le  licre  intituU,  Se-   invfru*  se  pluseuliim  $oUnt  ,   et  in 

kSÄistiani  "bis  Delici*.  Voi*   sese  largiüs  merum  ,n,ergere ,  tnpen- 

„TueGvmsse  prend  pourtombeau,ü,  insolito  horrore  correptus     cum 

.,  Zft^heTtellement  que  quiconque  febri  domum  redt«.  Lipse  ,  ayant  fait 

fjfp&son  peilet,  soncdn,  'une  harangue  dans  la  Promotion  de 

JV  TnT.afemme ,  et«.  ,  avec  quet-   ce  medecin  ,  fut  sans  doute  regarde 
wncÄat,  »ajemme,  ««•  »  a^   V  p      des  principaux  heros  du 

que  ,nscrq>tton  °"  ?"f'?"*^^  *  .  repas.  on  ]e  fitboire  dWnt ,  et  on 
d^ntTi&he7u^Sapphi-  lepensa  tuer.  S'il  eut  ete  Italien  ou 
S«Ä««Ä,  E»P"g«<»l.  <*«e  »venture  ne  serait 
fclecte  Delicia. ,  etc. ,  c'est  une  piece  pas  surprenante  ;  car  il  est  vrai  qu  ä 
suvTsdeTque  mSme  le  compilateur  Se  teile»  gen*  unrepas  acadeimque  , 
F^uertiusn'a  pas  ose  meure  aupris  un  repas  de  protaotion  dans  des  um- 
destrlu inscriptiens  qui  se  treuvent  veralte*  septentrionales  ,  est  une  oc- 
loJZ  titre  Lovanensla ,  et  ?«e  .an*  casion  aussi  penlleusequ'une  bataüle 
do^teqZTqJun  a  moJejalüement  rangee  a  un  cö  onel  ,  &  moins  qu'ils 
^r^Snüon  de  Lipsius  de  sott  n'obtienneat  dispense  de  feire  raison 
X»  SaTpftZ  Tfour  exercer  son  ä  chaque  sante.  «als  lipse  etait  un 
eiprl  cZmnTilestfacile  h  roirpar  Flamand  :  n'importe-  if.uccomba; 
fflimvUUct  ure.  Le  censeur  ajoute  il  fut  vaineu  dans  une  joute  bachi: 
a„e  7f  pr&endue  profanation  que  que  par  des  Francs-Comtoxs  :  ü  1« 
GarassewäuVeU  est  une  chimere ;  en  coüta  presque  la vie.  Les  regles 
ü  JeW  assez  U-dessus  ,  et  fait  voir  lespWnerales  souffrent  exceptiou. 
rimnertinLce  de  la  raison  qu'on  (M)  <?est  une  vhose  etrangequun 
avait  fondee  sur  le  «nus  e*t  interilus,  style  laiin  aussi  mam>ai,  que  le  «en 
w.  M  Desmarets  (60),  qui  a  cru  que  ait  pu  crter  une  secU  dans  larepw 
ce  cKue  dTGa^asse  Lit  un  ano-  Hüfue  des  lettres.  ]  «  Upsius  est  cause 
n™e  oocteur  de  Sorbonne  ,  »'est  »  qu'on  J.e  fait  guere  etat  de  Cice- 
Jr^nne  ü  eüt  du  lui  donner  le  nom  »  ron  :  lorsqu'on  en  faisait  etat ,  d 
j  rff.  j.«  Orfer  (*)  et  lui  oter  le  »  y  avait  de  plus  grands  hommes  en 
£     ÄÄ  to     '  »  eloquence  \ae  maintenant  (6a).  » 

"ÄS.  •  .*aVoir*e  C'est  Icaüger  qui  parle  ainai:  preu« 
nWfl^fe«neWtt/atpo.»t  demeu-  evidente  que  la  secte  des  Lipsien. 
S&  ?«'on  tenaccusdtjus-  s'eteit fort accrue.  Maiac'estic.  qu'on 
teLn"]Mure?et  Petrus  Faber  furent   doit  s'ecrier  :  . 

rerprinlipaux  «"ftTSiJäÄ  B^X^-^»«^^«) 
£2 Äa? 8M° Ä  Ä  Äb^aüner  les  mauvais  »ode- 
recueiUies  par  m .  1 "  .    .'  t  Jw    quand  on,est  capable  de  prctferer 

T  r'Ä  Ä  la  Iw  PärtiePde  le  rty\e  de  L^se  ä  celui  de  Paul  Ma- 

.«  &t«  Äca  et  uuce",  ou  a  celui  de  Muret ;  un  style 
ses  AnimaaveTsiane»  r  „  ^         ^^^  ^        jjonds  ^  hengs< 

aTlZ'maladie  qu'il  gagna  dan»  äe  pointes  et  d'elfepses,  ä  un  style 

(lyLamaladte  ?""»?»   d     R-.   bienrW  rt  coulant,  etqw  d^veloppe 

un  repasl  Voiciles  P»^1«  «« ^>  ,        ^e    Li       est  d>utant 

=?■*  Sit* ids  ssr  A  aSTcsrs 

Ch«rl«.  Rem.  mit.  ^/n  gea|.||tIMlt    „owLipsi«,  w.  i43. 

(61)  Pioacolh.  III ,  pöiT'  6«  v    '  ° 


Digitized  by 


Google 


LIPSE 

*avant  humaniste  a  cru  faire  honneur    (69) 


27t 


.  Jt  .A  ..  ,  ,  .  j~,.Mai8.€et  ouvrage  est  si  rempli 
a  sott  pere  qui  etait  un  theolocien  de  dieressions  ,  que  Pauteur  n'y  vient 
illustre  5  il  a  cru  ,  dis-je  ,  lui  foire  a  son  butpresquejamais.  On  nelaisse 
honneur  en  publiant  son  meprispour  pas  de  connattre  qu'il  desapprouvait 
leiangage  que  Juste  Lipse  mit  a  la  extr&nement  le  style  deLipse.  Voyez 
mode.  Imprimis  verbfastidiebat  scri-  dans  un  livre  de  Balzac  (70)  le  P~iri 
bendi  illam  novam  jormam  ,  quam  mag ni  Judicium  de  imitatione  Lipsia- 
magnus  cceteroquin  vir  Justus  Lipsius  nee  latinitaiis  :  voyez  aussi  les  paroles 
sceculo  nostro  obstrusit ,  auamque,  de  Grotius  (71).  II  ne  fautpas  crain- 
servum  pecus ,  imitatores  plurimi  ar-  dre  qu'une  aifeetation  semblable  fasse 
ripuerunt,  quamvis  impari  fslicitäte  secte  dans  not re  langue ,  quand  meme 
(66).  II  rapporte  le  jueement  que  le  pre'sident  de  Novion  (  7a  )  revien- 
faisaient  du  me*me  style  Jacques  Pon-  drait  au  raonde. 
tanus  et  Marc  Velserus.  JVos  Justi  (N)  Ce  que  Joseph  Hall  a  publie 
Lipsii  excellens  Ingenium ,  summam-  touchant  ses  Histoires  des  Miracles  de 
que  doctrinam  suspieimus  ,  etprasdi-  •  la  Sainte  Vierge  me'rite  d'dtre  rappo?<- 
camus  ,  nee  de  studiis  nostris  quem-  td.  ]  Avant  raconte  un  prodiee 1  qui 
quam  melius  meritum  statuimus.  Ab    servit  de  punition  a  un  prevot  aui 


horremus.  Marcum  relserum  ipsi 
Lipsio  amicissimum  proßlentem  meis 
auribus  audivi*.  malle  se  in  scribendo 
Muretum ,  quam  Lipsium  posse  ex- 
primere.  Aaeb ,  cujus  probabat  inge- 
nium ,  et  scientiam  summopere  ,  ejus 
nouitiam  ,  et  plus  asquo  exquisit  am  et 


.  escrire  les 

»  nouveaux  miracles  de  la  deesse ,  et 
»  confirme  la  supperstition  par  des 
»  evenemens  estranges.  Vous  tous 
»  qui  l'avez  veu  ,  * 
»  cnap 
»  pro« 


rencontrons  nar  tout  <Jes  pelerins 


abhorrait  cette  affeetation  äe  style.  »  bien  une  en  deux  chasses.  Sielles 

n  fallait  que  la  chose  lui  tint  au  coeur,  »  sont  deux  ,  pourqüoi  n'en  adorent- 

pnisque  m£me  dans  cet  etat-lä  ,   ou  »  üs  qu'une  ?  Si  elles  ne  sont  qu'une" 

des  objets  infiniment  plus  importans  »  pourqüoi  fait-elle  ä  ZicÄemlacure 

devaient  attirer   son   attention  ,  il  »  qu'elle  ne  pourrait  faire  a  Halle  ? 

voulut  apprendre  ä  la  compagnie  ce  »  öh!  quelle  grandepitie'qu'unesprit 

qu  il  en  pensait : «  Jam  in  agone  mor-  »  si  haut  et  releve*  au  dernier  acte  de 


*»  tis  constitutus  (  ut  refert  Clarissi- 
»  mus  Daniel  Heynsius  ,  in  epistqld 
»  ad  Isaacum  Casaubonum  )  hoc 
»  xfltJto»9«c  novi  stili  admodum  exe- 
»  cratus  est,  Sic  enim  de  eo  scribit 
»  Heynsius  :  Justi  Lipsii  affeetatio* 
»  nem  in  stilo  vehementer  fastidire 
x»  solebat  :  in  iis  praesertim  ,  quae  se- 
»  nex  scrinsisset  ,  et  nonnunquam 
»  litteras  ejus  cum  indignatione  le- 
gebat  ;   eodem  modo  te  quoque 


»  sa  vie  ait  este  sujet  ä  resverie ! 
»  Wous  avons  cheri  et  admire* ,  si 
»  besoin  estoit ,  tous  les  bons  fruicts 
»  et  l'engeance  masculine  de  ce  cer- 
»  veau  :  mais  qui  pourroit  supporter 
»  ces  vierces  simßlettes  ,  foibles 
»  avortonsd'une  vieillesse  radotante? 
»  L'un  de  ses  plus  grands  mignons 
»  me  dit,  l  ayantappris  de  sa  propre 

(6q\  Pe  Liptü  laünilau  (ut  ipsimet  antiqua- 
ru  antiauarium.  T.lrttH  *§*!.,-*  ._j.-_.\. .T7 


>»  judicare  ,  certo  scio  (68).  »  Henri  Us^ZT  P'"  t9bm  indi*iumt)  P" 
Etiennepublia  un  livre >  de  56o  pages,  (7o)  Alafin rf«  Socrtte Chr^en,  P.  m.  aa8 
I  an  1595  ,  contre  la  lahmte  de  Lipse       (71)  Sud  quddam  eloquemid  pUro,w  aui 

ciens  (LJH,»u,)f  „am  chmfloridum  ipsi  et  pro- 
(6^  J.«oba.  Ponu-u..  i  ,„..  ,em.  V.rU-    "£?inZ£Zl  JX  Ä .ÄJ.'""' 


mm 

Pareum ,  ibidem  t  pag.  ig, 

<68)  Pbiiipptu   Parens  ,  in  Vit!  D.  Parci, 
P"8-  «»• 


«<.  Grot.,  Hist ,  lii.  y,  pag.m.\». 
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272  LYSEROS. 

»  bouche  ,  que  l'aisne«  de  ces  deux  temberg  Tan  1 57  7 .  A  peine  eut- 

»  viergesfutparJuiengendr^e  con-  j|    fait  paraitre  ses   talens  dans 

»  ceue  ,   mise  en  lumiere  ,  et  bapti-  ,  f.             ,.,  «             ,    , 

.  seedaus  Pespace  de  dix  jouri  :  j«  cette  «glwe,  quil  fut  agrege  au 

»  le  crus  ,  et  n'en  fus  point  esbahi.  nombre  des  professeurs  en  theo- 

»  Ces  actes  de  superstitioö  ont  uu  logie.  II   fut  un  des  principaux 

»  pere  et  une  sage-femme  invisible,  directeurs  du  livre  de  la  Concor- 

»  outre  ce  qu'il  n'est  pas  seant  qu'un  ,     M            .. 

»  elephant^emeure  trois  ans  £  en-  &  *  »   «t  il  exerca  Vigoureuse- 

»  gendrer  une  souris.  II  me  fut  dit  ment  la  Charge  de  missionnaire 

»  en  la  boutique  de  son  Moret ,  non  (A)  ,  pour  le  donner  ä  signer  ä 

»sans    quelöue  indienation  ,  qu<?  ceUx  qui  etaient  dans  les  emplois. 

»  nostreroi(73)ayantlienconsider^  ,.       ^       a  toutes  les  assemblees 

»  le  livre  ,  et  leu  quelques  passages  ll  a M18lf  a  wutes  les  assemDiees 

»  d'icelui ,  le  jetta  a  terre  avec  cette  cmi  füren  t  tenues  touchant  ce 

»  censure ,  damnation  a  celui  qui  Ua '  hyre  ,  ou    touchant  la   reunion 

»  fait  et  a  celui  qui  le  croiu  Jene  des  calvinistes  et  des  lutlieriens  , 

»  m'enquiers  pas  si  c  est  une  histoire  •»,•*'       •»             1^ 

»  veritaW  ,  ou  un  de  leurs  contes.  <1™  etait  negociee  par  les  agens 

»  Bien  suis-ie  asseure' que^ette  sen-  du  roi   de  Navarre.    Cnnstien , 

»  tence  ne  leur  causoit  pas  tant  de  electeur  de  Saxe ,  ayant  succede 

»  mescontentement  que  de  joye  a  ^  a  Ja  jjg^  de  son  p^  mais 

»  moi  (74).  »  noQ  ^  a  son  iu^ranisme  r£. 

(73)  c*st'ä~dire ,  Joe?««'  /er. ,  r»i  4«  fo  gide,  fut  ravi  de  voir  que  Lyserus 

^^J^^EfutntmMtB^f.dU^  lui  communiquat  les  conditions 

de  ,  »«£•  77  **  suivanles.  Je  me  sers  dela  tra-  avantageUSeS    qu'on     lui    offrait 

dmeUmde  Jaquemot,  imprimie  a  Genhve  la*  O                jl                                 rj. 

,627.  ä  Brunswick  (B).  II  le  congedia 

^«^,«»to  .«                   n      *  de  bon  coeur ,  et  au  crand  regret 

LYSERUS  (Polycarpe),  ce-  de  ges  sujets  L    ^  ne  futöd,a. 

lebretheologiendelaconfesswn  bord           coadjuteur  ä  Bruns- 

d'Augsbourg,  naquit  ä  Winen-  wick  ^aisil  y  fat  ensuiteinten- 

den  au  pays  de  Wirte mberg ,  le  dant.OnlerappelaaWittemberg 

18  de  mars  i552.  II  n  avait  que  .    ,a  ^^  Chrislien .  et  ft 

deux  ans  lorsque  son  pere  («)  fit  fait  ministre  de  cour  a  Dres- 

mourut ;  mais  sa  mere  se  rema-  de    ym  f  5^  j,  s,arr  *u  ,k  toute 

nant  (*),  lui  procura  un  beau-  sa  yi      et^pI        S011  temps  f 

pere  qui  eut  un  ^rand  soin  de  non.seuiement  aux  fonctions  du 

Im.Lesprogresquil  fitpendant  ministere    mais  aussi  a  p^uca- 

sonenfancelefirentjugerdigne  ^  des    .^       inces^  et  a 

£etre  fleve  dans  le  College  de  composer  des  HVres(C).  II  mou- 

Tubinge,  aux  depens  du  prince  m%  £  22  de  föyrier  l6oi       ^ 

de  Wirtemberg.  II  enqdojt  si  de  treize  enfans  ^     et  grLd. 

bien  son  temps  qu  il  fut  stalle  .  ^  de  trois      tits.fils  etBdW 

au  ministere  1  an  i573,  et  au  Jetite-fille#  S^n  testament  fut 

doctorat  en  theologie  1  an  i576.  ^ne     euye  de  charit^  enyers  les 

Sa  reputation  se  repandi  t  de  tou-  r . 

tes   partS,    de   Sorte  qu'AugUSte,  •PolycarpeLys^rus,  arriire-petit-fil»  de 

electeur  de  Saxe,   l'appela  pour  wluidontparlefeayle    neconrientpas    dit 

.               ;    .            j     ,',,/1    ,     JjrT.  Joly  f  que  son  Lisaieul  ait  eu  aucuue  part  an 

etre  mimStre  de  1  egllSe  dC  Wlt-  fameux  livre  de  la  Concorde ;  mais  il  avoue 

Jru'il  fut  un  des  premiers  a  souscrire  a  cell« 
01       ' 


[a)  Pasleur  et  surintendant  de  Winenden.    formule 

{b)  Avec  Luc  O^iander^/ami'i/Ji  lU'ofog  ten.         (c)  T'<  n  !  5E6. 
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pÄUvres  et  envers  les  etudians  Cum  aliud  agens  Lysen»  ,  conditio- 
necessiteux  (E).  Il  avait  eu  ä  nis  °Pimai  occasionem  apudhrunsui- 
soutenir  beaucoup  de  querelies  ™™™sibi  Jüngere,  datis  adaulam 

(d)  (¥)  1        *>'  ostendisset :  responsum  plane 

W  K    J'  d*,9*iUmf  tulu :  ut  frueretur,  quam 

%  (d)  Tire  de  sä  Vie,  composeepar  Melch.  T^^  PkutereM*lic\tate  :  ec- 

Adam,   qui  la  tira  presque  tonte  de  ton  CleS13ß  Wlltembergensi  de  alio  pasto- 

Onison  (anehre ,  prononcee  par  Leon.  Hut-  ^e  prospect um  iri. /foc  responso  or- 

*«"u.  dines  consternati  nonlitteris  modo ,  sed 

.  ,  etleg"t"<*daulamelectoralemmissisy 
(A)  //  erenca  uigoureusement  la  causas  plane  sonticas  exposuerunt 
charge  de  missionnaire.  ]  Je  me  sers  ob  quas  de  retinendo  Lysero  sint  so£> 
de  ce  mot  en  consideYant  les  courses  Hcüi  :  verum  irrito  plane  cohalu 
qu'ü  lui  fallut  faire  de  ville  en  ville  (C)  //  employa  son  temps  a  'com- 
pourexiger  les  signatures,et  pour  de-  poser  des  liures.  ]  Les  principaux 
grader  les  non-conformistes.  Voyez  la  sont  :  Histoiia  Passionis  Dominik 
remarqüe  (C)  de  l'article  Hünnius  ,  secundüm  IVEvangelia,  aLeinsic 
et  considerez  ces  paroles  d'un  the'olo-  i6o5,  in-$  j  Historia  Besumctioniset 
£ien  alJemand  :  lnciderant  ministerii  Adscemionis  Dominica?  et  missioni* 
iosius  mttebergensis  primitice  in  il-  Spiritus  Sancti  Homiliis  aliquot  ex- 
lud  ipsum  tempus ,  quo  ingenti  curd  plicata  ,  ä  Leipsic ,  1610  in-&-  SchoU 
^^^Jn^/^^S**0«-  BaW<>nica  ex  cav.  ,  Danielis,  quam 
jl  U  IrUö  1  £  Über  chnstiance  concor-  subsequuntur  Colossus  Babrlonicus 
dia>  collectus,  conscriptus  etplurima-  Eornax  Babylonica  ,  Cedrus  Babr- 
rum  ecclesiarum  calculo  approbatus  lonica  ,  Epulum  Babylonicum  n 
fuerat.Inhocergooperefeliciterpro-  Aula  Persica.  Commentariorum  in 
mouendo  partes  mimme postremas  sus-  Genesim  tomi  VI  • le  1 *r  sur  A dam  • 
tinuitPolycarpus,dumdemandatoac  le  ae.  sur  Noe*;  le  3«.  sur  Abraham  ' 
voluntatt  electoris ,  una  cum  reliquis  le  4e.  sur  Isaac  j  le  5«.  sur  Jacob  • 
ad  hanc  rem  deputatis  nobilibus  et  le  6C.  sur  Joseph.  Harmonie  Evanl 
tneologis,  non  Witteberg*  modb  ,  gelica^a  Martino  Chemnitio  inchoa- 
ri?  \orSf*i  **psuB  9  Misenai  et  ta>,  Continuatio  ,  seu  Vitce  Jesu- 
alibi  subscripüones  ab  Ulis  exvoscere    Christi  secundüm  nur, 1,.™  1?.. *_-. 


tiaudt 

«T^Ti  ff™    lui    ^T".  a  ™J.a"P°w  dehn,  s'il  avait  voulu 

Brunswick  ]  II  ne  songeait  ä  rien  toujours  repliquer  :   il  aima    donc 

moins  qu'a  les  accepter,  et  il  croyait  mieux  sonner  fa  retraite.  Mais  tri 

sans  doute  que  cela  ne  servirait  qu'a  gard  d'un  ministre  suisse  (5),  qui  en- 

ive^rrZ  K™*^Mtre  retenu,  seignait  que  Dieu  a  ^lu  tous' lä  W 

avecdeste-moignagesutilesdelahau-  mes  ä  la  Tie  aernelle ,  le  combat  fnt 

5V?ftlm*  ?u  °?  avait  pour  lui.  Oui  beaucoup  plus  opiniätre ,  car  il  dura 

fut  etonne-?  ce  fut  Lyse'rus  ,  quanJ  i^  dix-sept  ans.  Cum  isto  ,   nquarnZ. 

Vit  la  reponse  de  I'electeur  ;  car  il  tis  annis  septendecim  pugna™t(6) 

M&.  l1  BPrunswTril  follaTa^  *  "  ^  ^  ^  pf~8  ^ 
ter  ce  au'ils  offraient.  Ce  fut  un  coup  *  J3) Dans  l'^UcU  Ja»«iob,  tom.  Vlii .  va, 
de  foudre  pour  les  zele*s :  on  fit  en    3%Ä"''0?  {<xxh  T     ,     J 

Cllesparoles  de  Melchior.  Adam  (2)  :     Wfl"»t  |m*/ici.m  ««  «,torc.«ft  certamenTinaTa 

post  unam  atque  allerem  »elilationem  illud  Joe- 

„#  »■:'"""' ln  Tot"0  HoMri-  "•-"•  •  ;«jäääTää  ^  .biMs. 

8  (6>  Melch.  Adam. ,  in  Vit«  Theol. ,  »**  8»i 

TOME   IX.  •  iß 
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que  notre  LyseYus  publia  en  alle-  la  conduite  qu'on  avait  tenue  a  l'oc» 

mand  (7).  casion  des  sigjnatures  du  formulaire, 

( P )  ///ut  per«  de  treize  enfans.  ]  et  qui  maltraita  surtout  les   the'ölo- 

Entre  autres  ,   de  Polycarpe    et  de  giens  de  Wittemberg.  LyseVus  prit  ä 

Guillaume  ,  qui  out  eu  divers  em-  partie  ce  Jean  Major  avec  tant  de  for- 

plois  ecclesiastiques  et  academiques,  ce ,  qu'il  ne  se  donna  point  de  repos 

et  ont  publie'  plusieurs  livres.  Poly-  jusques  a  ce  qu'il  l'eüt  fait  chasser  de 

carpe  LYSERüs,ne'a  Wittemberg,  leao  l'acade'mie.  II  se  fit  beaucoup  d'enne- 

novembre  1 586 ,  fut  ministre  et  pro-  mis  par  cette  victoire ;  et  a  son  tour 

fesseur  a  Leipsic,  etc.  11  mourut  le  i5  il  succomba  sous  leurs  efforts  :  fl  per- 

de  janvier  i633 ,  laissant  plusieurs  dit  tous  les  e'tablissemens  qu'il  avait 

enfans.  Voyez  le  The'ätre  de  Paul  Fre-  ä  Wittamberg.  Tant  il  est  vrai  qu'ea 

her  d  la  page  45a  ,  453  :  vous  y  trou-  certaines  occasions,  il  est  plus  utile 

verez  le    catalogue    de    ses    livres.  de  se  contenter  d'un  mediocre  avan- 

Güillaüme  Lyserüs  ,  son  frere ,  na-  tage  sur  ses  adversaires  ,  que  de  les 

auit  a  Dresde  ,  le  26  d'octobre  i5o/i.  pousser  ä  bout.  Mais  oü  sont  les  gens 

fut  professeur  en  the'ologie  ä  Wit-  qui  se  puissent  moderer  lorsau'ils  ont 

temberg  ,  etc.  ,  et  mourut  le  8  de  le  vent  en  poupe  ,  et  que  leur  fac- 

fevrier   1649,  laissant  plusieurs  en-  tion  dominante  leur  permet  de  se 

fans  de  l'un  et  de  Fautre  sexe.  Voyez  venger  ?  Sub  initium  anni  U6  supra 

le  m£me  Theätre  de  Paul  Fre'ber  a  la  sesquimillesimumlurbas  collegio  theo- 

page  54a  ,  543  :  vous  y  trouverez  le  logico    Willembergensi    dari     ccepit 

catalogue  de  ses  livres.  Joannes  Major  poeta  ,  homo  despe- 

Notez  que   son  Systema   TTietico-  ralas  levitatis  ,  qui  editis  in  publicum 

Exegeücum   n'a  e^  imprime  qu'en  carminibus ,  religionis  sinceritatem  et 

1699.  Voyez  le  Journal  de  Leipsic  au  bonorum  virorum,  theologorum  cum- 

mois  d'octobre  de  la  m£me  an  nee  ,  a  primis,famam  vellicare  haud  dubita- 

la  page  47$  et  474  :  vous  y  trouverez  u erat ,  cujus  improbis  conatibus  cum 

le  nom   et  les  qualite's  de  quelques  Poljrcarpus  tum  publice  tum  privatim 

personnes  de  cette  famille.  magno  spiritu  se  opposuisset,  tandem- 

(E)  Son  testament  fut  une  preuve  que  effecisset,  ut poeta  Wittebergensi 
de  sacharite  envers...les  e'tudians  ne-  academid  sit  ptvscriplus  ;  dici  non 
cessiieux.  ]  Voici  les  paroles  de  Mel-  potesl  quos  quantosque  crabrones  tunc 
cbior  Adam  :  Testamento  cavit ,  ut  excitaverit  tarn  in  Aula  quam  in  aca- 
quotannis  in  die  Polycarpi  et  Elisa-  demid  ,  quantamque  invidiam  sibi 
betha? ,  certa  quadam  pecunias  sum-  apud  multos  aitraxerit ;  quos  postea 
ma  impenderetur,  in  lautiorem  vic-  sink  gravi  ecclesias  scandalo  in  ner- 
tum  eorum  ,  qui  communi  mensd  ute-  vum  ita  erupit ,  ut  Pofycarpus  totd 
rentur  ( 8  ).  Cet  auteur  nous  apprend  ecclesid  et  academid  reclamante  func~ 
la  (9)  une  chose  qui  me'riterait  peut-  tione  sud  exciderit  (11).  Sa  retraite  ne 
Hre  un  peu  de  reformation.  Les  le  mit  pas  a  couvert  de  la  morsu- 
ministres  seraient  plus  conside'res  re  ( 12).  Si  nous  avions  un  grand  de*- 
qu'ils  ne  le  sont  dans  l'AUemagne ,  tail  sur  tout  ceci ,  nous  trouverion« 
si  les  e'tudians  en  the'ologie  etaient  apparemment  que  notre  Lyserus  avait 
moins  souvent  de  la  condition  dont  la  moitie  du  tort. 

il  nous  parle.  ,    * «.  ,,..».„       . 

(F)  Jf  avait  eu  a  soutenir  beaucoup  ^Vl  ?  '  "*  P  M  TWnt° ' 
de  querelles.~]  Rapportez  ki  ce  que  (ia)  Neque  verb  in  hae  quantumvis  splendid* 
j'ai  dit  ci-desSUS  (io),  et  aiOUtez-y  H**ione  constitutut  f  faltorumfratrum  venenar 

une  chose  que   Melchior  Adam  n'a  "*  morsus  •&**•*•  P"*"-  Wem ,  pag.  13. 
point  dite.  II  y  eut  un  poete  nomine*         t  vct^i>tto  /t        <*  *  j 

Jean  Major,  qui  ßt  des  vers  contre        LY&ERUS  (Jean),  auteur  de 

,.„..,.        J       ,  ,.  „  plusieurs  ecrits  touchant  la  poly- 

(7)  SpiMhus  en  donne  la  lul« ,  pag.  16.  J  •        -»t  i        -rt  h         i      i 

h)  Meicb,  Adam.,  m  Viti«  iheoi.  *pag.  8o«    gamie.  Voyez  les  JNouvelles  de  la 

(9)  Ilvmait  de  d.re  :  Cum  singulati  quodam     HenuhllffUP     dp<5    T.PttrP«      (n\  •    pf 

primis    forlunm   ttuüiosos  t    quäle  $  plerutnqut         ,  N  __  .      ,,         .,    ^0_  _  „ 

esse  tolent,  sludüs  theologicis  qui  se  maneipa-  \al  Mois  d  at,nl  io85»  ari'  7»  VafS*  370  et 

runt ,  protequeretur;  testamento  cavit ,  etc.  sutv.  Voyez  aussi  l'ariicle  LjLMECH ,  dans  €+ 

(io)  Daus  la  rem ar que  (C;.  uolume,  pag.  35  ,  remarque  (A). 
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joignea^y  ce  qui  suit.  II  avait  un  si  Amyot  avait  bien  traduit  ce 
Frere  aine  surintendant  de  l'e-  que  Plutarque  en  a  rapporte  (A). 
glise  de  Magdebourg.  II  etait  dans 


la  deraiere  misere  ä  Amsterdam 
lorsqu'il  y  faisait  imprimer  son 
dernier  livre  (b) ,  dont  le  libraire 
ne  lui  donna  que  vingt  ducatons : 


(A)  Si  Amyot  avaivpien  traduit  ce 
que  Plutarque  en  a  rapporte.]  Voici 
ses  paroles  (i)  :  Or  y  avoit-il  autour 
aV Alexandre  ,  comme  ton  peut  pen- 
ser,  plusieurs  pefsonnes  ordonnees 


et  pendant  meme  sa.  maladie ,  il   Pour  le  dresser  et  bien  nourrir,  com- 

etait  löge  dans  un  galetas  imme-  ZJ'Z^e^Z^f^r  >  "'VT 

,.  *»  .       ö.  tres ,  et precfipteurs  :  mais  Leonidas 

diatement  SOUS  le  tOlt  (c).  Je  tiens  estoit  celuy  qui  avoit  la  superinten- 

cela  d'un  de  ses  amis  qui  le  visi-  da  nee  par  aessus   tous   les  autres  , 

tait  SOUVent.  komme  austere  de  sa  nature  ,  et  pa- 

t  j    •  ,,.  ren^   de  la  roine  Olympias   :  mais 

Je   ne   dois  pas  oublier   que  quant  h  luy  il  hayssoit  ce  nom  de 

louvrage  de  Polygamid  ,    qu'il  maistre ,  ou  precepleur ;  combien  que 

nt  imprimer   sous  le    nom   de  ce  soit  une  helle  et  honorable  charge , 

Theophihis  Aletha>us7Yan  1676,  "JeTu  dl*Z%nZ  *T**  Vfppel' 
•-   qo      c  *         j  '  '         loient  le  gouverneur  et  conducleur 

Z/l-8  .  ,  tut  condamne  par  un  ar-  d> Alexandre,  a  cause  de  la  dignitd 
r£t  de  Cbristien  V,  roi  de  Danne-  de  sa  personne,  et  de  ce  qu'il  estoit 
marck,  et  que  l'auteur  fut  banni  Parent ,du  prince  :  mais  celuy  qui 
de  tous  les  etats  de  sa  maieste   271       f\"  qU'r  °™U  \  ütre  dc, 

j         •      m    Ti  •         "*ÖJ<=*1^  maistre,  estoit  un  Lvsimachus  natif 

danoise  *    II  y  seryait  en  quallte  dupays  d'Arcanie  (2) ,  lequel  n'avoil 

de  ministre  d'armee.  Un  theolo-  "'««  de  bon  ny  desgentil  en  soy  : 

gien  danois,  nomme  Jean  Bruns-  ™™pourcequ  il  senommoitPluvnix, 

man  refuta  ce  livre  nar  un  autre  »  fw^rc  ^chdles,  et  PhUippus 
man ,  reiura  ce  uvre  par  un  autre    peieus  9  a  tenoit  le  secondUeu   f^ 

qu  il  lntitula  :  Monogamia  vic—  le  gouvemeur.  La  faute  de  cette  ver- 
trix,  et  qui  fut  imprime  a  Franc-  sion  consiste  en  ceci :  Amyot  de'clare 
fort,  Fan  1679,  «2-8°.  Lyserus  <*ue  LysinJ.ac^us  tint le second lieu  a 
Ä     ./       ,  ,.  r    /V{1  ,     J   .      .      cause    qu'il   s'appelait    Phenix      et 

ayaitpubheenallemanduntra!-  qu'Alexandre  s'appelait  Achille  et 
tepolygamiqueintitule;da$Ä0-  que  Philippe  s'appelait  Pele'e.  Cela 
tägliche  Marc  aller  Lander  (d).    est  absurde  5   Plutarque   e'tait  trop 

nabile  pour  del>iter  de  semblables 
causes.  Mais  voici  son  sens  :  il  dit 

3ue  Lysimachus,  de'pourvu  d'ailleurs 
e  politesse  ,  se  rendit  agreable  par 
les  nouveaux  noms  dont  il  orna  son 
esprit,  et  qu'il  emprunta  d'Homere. 
Le  roi,  disait-il,  est  Pele'e;  le  prince 
son  fils  est  Achille ,  et  moi  je  suis 
Phe'nix.  Cela  e'tait  fort  capable  de  ' 
chatouiller  Alexandre ,  et  de  plaire 
au  roi  Philippe  :  c'e'tait  reveilfer  de 
grands  objets.  Ce  pre'cepteur  se  fitai- 


(b)  II  fut  imprim&  Van  16*82 ,  sous  le  titre 
dt  Polygamia  triumphatrix ,  in-^°. 

(c)  .  .  .  .  Quem  tegula  sola  tuetur 
A  Pluvid,  molles  ubi  reddunt  ova  co- 

lumbm. 
Juvenal. ,  sat.  III,  w.  201. 
"  Voye«,  tom.  VII,  pag.   49,  larticle 
Geddicus  ,  remarqae  (C)  ,  citatioa  (12)  ,  et 
la  note  ajoutee. 

(d)  Tire  du  V.  tonte  des  Olwervat.  Selec- 
tae,  imprimees  ä  Halt,  Van  1702,  paff.  ^2. 

LYSET.  Voyez  Lizet  * 


mer  par  cette  invention,  et  ce  fut  lui 
qui,  apres  Le'onidas  ,  oecupa  la  pre- 
*  J'ai  agout^  ce  renvoi ,  et  mis  a  leur  ordre    miere  place  dans  la  maison  du  jeune 
alphabelique  (  en  suivant  le  Systeme  de  Bayle 

qui  ne  compte  ITT  que  comme  I)  les  artieles     ,  (l)  Amyot,  dan*  la  iraduetion  de  Plutarque  , 
LYSlMACHqS.LlSMAfUNetLlSOLA.  *  ?«   V'f  d'Alexandr« ,   chap.  II ,  pag.    ifa, 

eduion  de  Paris ,  che»  Pierre  GaUlard,  i6i5 , 

L  Y  S I M  A  CH  U  S  ,  pre'cepteur         (a)  Cest  ainsi  qu'il  y  a  'dans  IVduion  dont 

d' Alexandre,  Je  n'en  dirais  rien    %™™^i'"***P" &*-!«** 
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prince.  Tai  touche*  daiis  an  autre  en-   reine  lui  Irvait  fait  present  (d) ,  se 

droit  (3)  la  distinctio-  A~  "Ä"  ~ 

neur  et  de  pre'cepteur 
Toir  clairement  dans  les  paroles  de 
Plutarque  ,  qu'il  faut  que  je  copie 
afin  que  mes  lecteurs  puissent  «on- 

nattre  l'erreurd'Amyot.  Aiay/Jatc 

pifi  wi  qiuyui  to  t»c  7rctifety*yi<ts  ovo- 

*>•     ......     M- i  .?*/ .  „^;-.i.„  «.'./«- 


distinction  de  gouyer-  connrma  dans  ses  soupcons  con- 
vous  ez  trei^gijseromaine,enconferant 
avec  Jean  Tricessius  (e) ,  qui  ou- 
tre  cela  lui  pretait  les  livres  des 
reformateurs  ( /),  II  devint  bien- 
tot  suspect  d'heresie ;  mais  il  joua 
de  tant  d'adresse,  que  Feveque 


wr«,  Tfo^tut  'AxiZdHfyw  K&»  xäÖm^m-  de  Cracovie  ne  put  janiais  le  con- 
<r«c  xAxo^fvoc ,  S  <J*  to  «r^J^A  toD  *■*!-    yaincre  d'avoir  les  livres  de  Lu- 

%?%£rX^^™:;z,  thfr  et  de  Calv:,n-  f1.™1»16? 

äxxo^u«»  ot/Vi»  «*»»  äs-wov^,  oti  r  icLvroi  pieges  que  ce  prelat  lui  tendit  a 
ph  awjuctfty  *oiWä,  tov  <Ti  'Ax«f **-  Rome.  Lismanin  y  etait  alle  i'an 
j>ef  ,A^xl*,;n»Al*  <ft  t*v  *»Wo»,    ,  55o  ^Heiter  de  la  part  de 

ieonidaL...  pcedagogi  nomen  cum   ••  «ine  Bonne,  le  uouveau  pape 

honeslo  et  specioso  conjunctum  officio  Jules  III  (#).   Leveque  ecnvit  a/ 

repudiabat ,  atque  ab  aliis  dignitatis  Borne  que  c'etait  ua  heretique 

et  necessiiudinis  causd  nutritius  A-  cach^  ^  >n  faUait  je  mettre 
lexandri  etrector  vocabatur :  die  qui  .  *  A  „  A1  , 

speciemjxBdagogi  et  vocabulum  Ju-  en  prison,  «t  1  empecher  de  re- 

mefa*  Lysimachus  ,   natione  Acar-  voir  jamais  la  Pologue,  Cet  «VIS 

#tan ,  urbanitate  nulld  prceditus  erat  arriva  un  peu  trop  tard ;  Lisina- 

ülid      sed     qubd   Phcenicen    nomi-  nin     .        retournait  d&k  aupres 

naret  se  .  Alexandram ,  Achulem .  ,      .  .  *  fL, 

et  Philippum,\Pelea,  ideb  gratus  «  k  reine  sa   maitresse.    Des 

erat ,  et  secundum  locum  tenebat  (%).  qu'il  fut  arrive  ä  Varsovie,   OU 

eile  faisait  sa  residence ,  il  regut 

JSÄq^^'"1'  <0,n' 7|  W  X58>   d?s  ]etires  du  Wide  Eolome,  Si- 
(4)  pintarchu«,  in  AU«.,  pa^.  667,  B.  gismond  Auguste  ,  fils  de  cette 

-,«„.„,•,  ,«,  v  .,.  reine,  qui  le  chargeait  de  tra- 

LISMANIN  (Francois),  natif  vaiUer  a  ]a  faire  revenir  de  sa 

de  Corfou  ,  docteur  en  theolo-  colfere?  car  elle  ^it  fort  irrite'e 
gie  et  cordeher  celebre  (a)  ,  en-  de  ce  que  ce  ince  s^tait  mari^ 
fera dans  1  eghse  protestante ; mais  avec  Barbe  Radzivil  (B).  II  fit  trois 
d  ne  s  arreta  pas  ou  il  devait,  car  voyages  p0ur  meltre  la  paix  entre 
il  poussa  jusque  dans  1  arianis-  les  deux  reines  (C)  .  le  roi  en  fut 
me.  Cela  se  fit  par  degres.  II  si  content,  qu'il  lui  fit  promettre 
etait  confesseur  de  Bonne  Sforce,  le  premier  ev^che  qui  vaquerait. 
remede'Pologne,etson  predi-  Sur  ces  entrefaites  Lelius  Socin , 
cateur  en  langue  itahenne ,  etc.  qui  arriva  en  Poiognei  Fan  i55i 
(*)  (A) ,  lorsque  Jean  Tricessius ,  (Ä)  conseilla  ä  Lismanin  de  je- 
homme  docte  et  de  quahte ,  re-  ter  le  froc  et  de  s,ea  aUer  ^ 
pandait  clandestinement  a  Cra- 
covie les  semences  de  la  reforma-      M)  Jbid.;  pag.  &> 

f  N     T .  .        r         ,.  .  ,        (e)   Ex  lectwne    concionum   oernardmi 

tion  \C).  Lismanin  ,  tort  ebranle  Ochini  Itali...  ä  repind  Bond  sibi  oblala- 
par  la  lecture  d'un  Hvre  dont  la  ntm  »  ^tem  religionem  romanam  in  suspi- 
*  cUman  traxerat.  Histor.  Reformsrt.  Poloiü- 

cjb  ,  vog.  a3. 
(f)  ibidem  ipag.  ai. 


(ö)  Biblioth.  Anütrinitariorum ,  pag,  34. 

t*)  7Ä«fcm. 

(c)Hi*toriaR«fonnat.  Polonie*,  pag.  18. 


W»'«w.      '  (g)  Ibidem,  pag.  %^ 

(A)  Ibidem, pag.  fa. 
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les  pays*  reformes ,  et  en  Suisse  turedivine;  Pautre  (p)  soutenait 

principalement.  Lismanin  aurait  Ja  preeminence  de  Dieu  le  pere. 

suivi  ceconseil ,  s'ü  n'eut  vu  dans  Mais  lorsqu'il   eut  eu  quelques 

Pesprit  du  roi  une  forte  disposi-  Conferences  avec  Blandrata ,  Tau 

tion  ä  la  reforme.  II  Ten  tretint  1 558  (F) ,  il  commenca  de  dou— 

dans  ce  gout ,  et  il  recut  meme  ter    du   mystere  de  la    Trini— 

de  lui  une  commission  de  voya-  te  ;   et  il   se  rendit   si   suspect 

ger  pour  acquerir  les  lumieres  d'arianisme ,  qu'il  fut  defere  au 

üi  leur  etaient  necessaires  afin  consistoire  de  Cracovie  (q).  II  se 

!e  dresser  un  meilleur  gouver-  justifia  mal ;  et  comme  Blandrata 

nement  ecclesiastique  (*")  (D).  II  eut  des  fauteurs ,  et  que  d'autres 

Tit  ritalie ,  la  Suisse ,   Geneve  ,  disputes  ayaient  divise  de  ja  les 

Paris,  et  s'acquitta  fidel ement  de  esprits  ,  on  ne  vit  que confusions 

sa  commission ;  mais  ,  etant  re-  dans  tous  les  synodes.  Lismanin 

tourne  a  Geneve ,  il  s'y  maria  ,  chercha  un  milieu  pour  accorder 

par  le  conseil  de  Calvin  et  de  les  parties  :  il  voulait  que  Von 

oocin ,  et  malgre  les  remontran-  s'en  tint  ä  l'autorite  de  quatre 

ces  tres-judicieuses  deBudzinius,  peres  de  l'eglise  (r);  et  pour  cet 

son  secretaire  (E).  Le  roi  de  Po-  eflfet  il  fit  un  centon  de  divers, 

logne  en  fut  si  fache ,  qu'il  aban-  passages  de  ces  quatre  peres,  qui 

donnasonprojetdereformation,  aurait  servi  d'äsile  ä    plusieurs 

quoique  Lismanin  lui  eut  fait  te-  sortes  d'interpretations,  Ce  pro- 

nir  les  lettres  de  plusieurs  minis-  jet  fut  rejete.  Alors  Lismanin  se 

tres  touchant  cette  affaire  (k).  Le  retira  ä  Königsberg  dans  la  Prus- 

premier  synode  qui  fut  tenu  en  se-,  et  y  mourut  miserablement 

Pologne  (/)  par  les  reformes,  ecri-t  environ  Tan  1 563  (s)  (G).  La  plu- 

vit  ä  Lismanin ,  qui  etait  alors  enr  part  de  ceux  qui  parlent  de  lui 

Suisse-  (m),  une  lettre  fort  obli-  ignorent  son  noin.(H).  11  n-'ecrif 

geante  pour  le  prier  de  revenir.  vit  presque  rien  (I). 
II  par  tit  de  Suisse ,  Tan  1 556,  et 

s'en  alla  en  Pologne,  oii  il  se  ^IW^^^f u?' 

,   ,  i       °  «i        (9)  Hiitor«.  Reförmat.  Polomca  ,  pag. 

tint  cache  quelque  temps;  car  il   118; 

n'ignorai  t  paS  qu'il  y  avait  COntre        (r)  Saint-  Arobroise ,  saint  Jtfrdme  ,  saini 

lui  «ne  senteoce  de  proscriptiou.  f ff^^2ÖT  '"^  ""*' 
(n).   Plusieurs  grands  seigneurs      (*) ibidem, par.  17©. 
mtercederent  pour  lui ,  de  sorte 

qu'il  lui  fut  permis  de  se  mon-       MJl*ait  confesseur*  de.....  la 
3         ti     »    ii r'  •    .  -i»  %       11     reine  de  Fotogne*  et sonpredicateur 

trer.  U  n  adhera  point  d  abord  ä   en  tang^  ita%nne  y  ^  pOUr  ex- 

deux  novateurs  ,  dont    Fun  (o)  plkruer  ici  cet  etecetera,  je  rapporte 

soutenait  que  Jesus^Christ  n'e-  la  hste  entiere  des  charges  de  Lisma- 

tait  point  mediateur  selon  lapa-  f*  -  .Theologie*  doetor ,  monaclgs 

*  jranciscanus.    Circiter     anno     1040 

jam  erat  Bona  regin&  (matri  Sigis- 

U)  Ibidem,  pag.  ^\.                             *  mundi  Augusti  regis)  a  concionibits 

(*)  -Ibidem,  pag.  43.  Italicis  et  confessionibus  sacris  :  nee 

(l)  A  Pintzovie ,  Van  i555.  Ibid.,  pag.  56,  non  franciscanorum  seit  minoritarum 

(m)  Ibidem ,  pag.  5j.  in  Polonid  prouincialU  ,  et  omnium 

t  (n)  Ihid*  ,  par.  65.  caenobiorum  monialiwn  regulce  clarce 

*  (©)  Ilsenommait  Francis  SUiwtrus.  ephorus  ,  qui  Uulgo  rommissarius  di- 


Digitized  by 


Google 


278  LISMANIN. 

titur ,  atque parochus  Choviensis  (i).  (C)  Hfit  trois  voyages  poiir  tneUre 

(B) Cette  reine etait  irritie  la  paix  entre  les  deux  reines.]  Sa  ne'- 

äe  ce  que  ce  prince  s  etait  marie  avec  gociation  eut  plus   d'e'clat    que   de 

Barbe  Badzivil.]  L'auteur  que  je  cite  succes  ;  et  si  eile  fut  aere'able  au  roi, 

observe  que  ceux  qui  commencerent  eile  fut  fort  desagreable  a  la  reine 

dans  la  Pologne  le  grand  ourrage  de  mere  ,  qui  n'dtait  rien  moins  que  ce 

la   Information ,  firent  une  grande  que  son  nora  signifiait  (3).  Quo  of- 

faute  :  ils  s'opposerent  ä  ce  mariage  Jicio  postquam  susceplis  anno   i55i 

de  Sigismond,  pendant  que  les  e've-  m.  Januar,  Febr.  et  Martio  Craco- 

ques  leurs  plus  grands  perse'cuteurs  viam  tribus  itineribus  majori  cum  re- 

y  donnaient  les  mains.  En  s'opposant  gis  quamregina?  Bona;  gratid  (publice 

aux  inclinations  du  prince  ,  et  ä  sa  enim  in  templo  arcis ,  et  in  magna 

passion  favorite  ,  ils  le  disposerent  a  aulas  frequenüd  ,  imprudens  tarnen  , 

rejeter   la   re'formation ;   mais  ceux  rege  seil,  id  procurante  ,  legationem 

qui  applaudissaient  a  son    mariage  conciliationis    reginarum    soerds   et 

gagnaient  son  cceur,  et  se  mettaient  nurds  peregit)  perfunetus  est ,  rex  ab 

en  etat  d'obtenir  de  lui  la  liberte*  eo   tempore  eum   carum  sibi  habuit 

tout  entiere  de  persecuter  les  lutbe-  (4).  Un  panegyriste  de  Bonne  Sforce 

riens.   Impediebat  veritatis  in  regio  remarque  qu'elle  se  rendit  partisane 

cerde  progressum  industria  et  vigi-  des  seigneurs  et  des  palatins  de  Po- 

lantia  astutiaque  ponlificum  Koma-  logne  qui  n'avaient  pas  approuye  ce 

norum  ,    latera   regia  semper  clau-  mariage-lä ,  ne  uoulant  pas  voir  ni  le 

dentium  ,   aures  ejus  oecupantium  ,  roi  sonfils  ni  safemme,  qui  ne  porta 

insignia  regni  et  cor  regis ,  custodiam  pas  long  -  lemps  la   couronne  polo- 

legum  te&entium ,  oracula  regia  eden-  naise  ,   etant  morte  assez  soudaine- 

tium....    et  quod  tum  fere  •maxime  ment  a  Cracovie,  non  sans  soupcon. 

tempori  et  rebus  eorum  aecommodum    de poison Paria  mort  de  la  reine 

erat ,  malrimonium  regium  cum  Bar-  Barbe  les  dissensions  et  les  troubles 

bard  Radziuillid  ,  Stanislai  Gaofoldi  du  royaume  de  Polognefurent  apai* 

Palatini    Trocensis    relictd   vidüd  ,  ses  ,  et  le  roi  et  la  reine  Bonne  sa 

les 
cette 

qui  mesamance ,   repousses  par  aes  re- 

ueritati  et  reformationi  fauere  cospe-  prochesde  m£me  nature ,  rompirent 

rant ,  connubium  illud,  utpote  cum  bientot  la  paix.  La  reine  «  apres  leur 

plicata  et  privatim,  inconsulto  se-  »  premiere rdconciliation,  ayantsou- 

natu ,     contractum    destruerent ,     e  »  vent  reproebe    au    roi   son   fils  , 

contra  Maciejovius  ille,  tum  Andreas  »  qu'il    avait    e'pouse   en    secondes 

Lebridofius.,..  Episcopi,  aliique  pri-  »  noces  une  simple  demoiselle  veuye 

mores  pontißcii  illud  adstruerent  ,  »  d'un    simple    ^entilbomme  ,    qui 

factum  est ,  ut  rex  auersum  ab  Ulis  »  nMtait  pas  de  si  bonne  maison  aue 

animum  ac  fauorem  in  hos  conver-  »  celle  de   Radzivil ,  dont  cette  aa- 

terit....  Iiaque  boni  Uli  viri ,  ueritdlis  »  me  e*tait  issue  ,  Sigismond  Auguste 

fautores  graviler  in  eo  ,  quod  in  hoc  »  repartit   trop   brusquement   a   la 

negotio  regi  tanto  conatu  se  opposue-  »  reine  sa   mere ,   qu'il  n'avait  pas 

rini ,  errauerant  :  osores  vero  ejus  et  »  fait  tant  de  desbonneur  ä  la  royale 

adversarii  eorum  contrarias  parti  se  »  maison  des  Jagelions  et  a  la  cou- 

applicantes  regis  gratiam  in  se  deri-  »  rönne  de  Pologne ,  epousant  pu- 
udrunt.  Adeb  et  hio  verum  apparuit 

illud   Christi  oraculum  :  filio8  tene-  .  &)  Lto*ras  h  rege...  accepil,  quibus  e%  man- 

brarura  prudentiores  esse  in  genera-  *»*"'**1»» «>**"*  »«*  concüiareifavorem 

.»                K          y  »"wiw  wbc  i       "x      i,.,  matrts  sua:  regia*  Bona %  cm  cumpnmu  nupltm 

tione  suä    quam  flllOS   luCIS   (a).    S'll  W»filü  regis  eranl  ingralm  %  et  animum  exas- 

De  fut  pas  plus  Utile  ,  il  fut  du  moins  P««r«n<  *«*"  natura 'maltgnum.  Nam  non  te- 

plus  glorieux  aux  rtformateurs-de  la  m<frB  in  eam  ^'P1^  lusil: 

Pologne,  d'avoir    ete'   S1  PCU    politi-  Q"i»«bicaiiquebon«»«crUdumt;nRerUlindis, 

°       '                                    ^        rw"M  Imposuit  ■omeD ,  ommbus  imposuit. 

*lae8'  Hist.  Reform.  Poton. ,  pag.  36. 

(i)  Biblioth.  Antitr'mitar.  pag.  34«  (4)  W"« »  ibid. ,  pag.  3-7. 

(a)  Stanitlaus  Lubieoicciai,  Histori«  Reform.  (5)  Hil.r.  de  Co«le,  Elog.  de«  Dane«  iHu»tm, 

Polonicts ,  pag.  »i.  lom.  /,  pag.  iok 
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>  bliquement  et  en  la  face  de  Pe'glise  duite  dans  l'exe'cution  d'un  dessein . 

»  cette  tres-belle  veuve ,  en  hiquelle  aussi  important  que  celui-lä.  II  ne' 

»  les  gräces  du  corps  et  de  l'esprit  faut  point  qu'on  objecte  que  jamais 

»  recompensaient    avantageusement  le  roi  de  Pologne  Sigismond  Auguste 

»  ce  qui  manquait  a  sa  naissance ,  ou  ne   le  chargea  d'une  teile  commis- 

»  plutot  a  celle  de  son  premier  mari  sion  $  car  il  est  facile  de  faire  voir  le 

J»  Gastold ,    (jue  non   pas   eile   qui  contraire.  Les  ori^inaux  des  lettres 

»  s'etait  marie'e  secretement  apres  la  que  plusieurs  mimstres  avaient  re  • 

»  mort   du    feu  ^  roi    Sigismond-le-  mises  a  Lismanin  ,  et  qu'il  avait  en- 

»  Grand ,   de  sainte  et   de  louable  voyees  au  roi  de  Pologne ,  tomberent 

»  memoire  ,  ä  un  homme  de  bas&e  entre  les  mains7  du  secre'taire  de  Lis- 

»  condition  nommef  Pappacoda  (6).  »  manin  ,  trente  ans  apres  la  mort  de 

(D)  //  recut....  une  commission  de  ce  prince,  et  on  les  rendit  publiques 

vojragerpour  acquerir  les  lumieres...  (10),  II  est  certain  que  Gesner,  fiul- 

necessaires  afin  de  dresser  un  meil-  linger,  et  Calvin  e'crivirent  ä  ce  mo- 

leur   gouvernement    ecclesiastique.  ]  narque ,  et  que  leurs  lettres ,  avec 

N'allez   pas  vous  imaginer  que  ses  plusieurs  autres  qui  furent  e'crites  ä 

lettres  de  creance  portassent ,  qu'il  des  seigneurs  polonais  sur  Paifaire  de 

avait  ordre  de  s'instruire  des  bonnes  la  re'forraation  ,  coururent  par  tout 

manieres  de  re'former  la  religion.  II  le  royaume ,  et  chagrinerent  extr&- 

n'avait  recu  cet  ordre   que  verba-  mement  les  bons  catholiques.  Urebat 

lernen t ,  et  le  roi  n'avait  point  voulu  malevolos  Lismanini  exemplum  ,  sed 

qu'on  lui  rendit  compte  de  cette  af-  et  missce  virorum  prasstantium  Con-~ 

faire  par  e'crit ,  mais  seulement  de  radi    Gesneri ,   Henrici  Bullingeri , 

vive  voix.  Lismanin  ne  laissa  pas  de  tum  Joan.  Calvini  ad  regem  lilterce , 

lui   en   e'crire.  Le  pre'texte   de   son  quce  et  ad  proceres  regni  ac  equites 

voyage  fut  celui-ci.    On  le  chargea  veritatis  evangelica  sectatoyes  scripta 

de  voyager,  afin  d'acheter  plusieurs  per  ora  et  manus  plurium  Jereban- 

bons  livres  pour  la  bibliothe'que  du  tur  (n).  II  est  sur  aussi  que  sa  ma- 

roi.  Ce  nVtait  pas  uniquement   un  jeste'  polonaise  fit  reponse  aux  lettres 

pre'texte ,    car  ü   fut   effectivement  des  trois  docteurs  que  j'ai  nomme's. 

charge  d'acheter  des  livres  ,  et  rl  en  Litteras  Mai  (12)  ad  Lismaninum  per 

acheta  mdme  beaucoup  qu'il  envoya  Budzinium    ministrum    ejus    misscs 

en  Pologne  (7).  De  negotio  religionis  fuire ,   qui  et  litteras  resias  quibus 

ampliüs  colloquentes ,   decreuerunt ,  Gesnero ,  Calvino ,  et  Bullingero  res- 

ut  Lismaninus  ,  ministri  regii  (facto-  pondit ,  ad  eos  pertulit  (i3).  Mon  au- 

rem  vulgb  uocamus)  nomine ,  biblio-  teur  se  plaint  de  celui  qui  a  public* 

thecam  regiam  sumptibus  ejus  omni  les  lettres  de  Jean  Calvin.  II  l'accuse 

Ubrorum  genere  instrueret,  nee  non  d'avoir  supprime'   les  louan^es   que 

viros  doctos  et  pios  adiret ,  ecclesias  Calvin  avait  donnecs  ä  Lismanin,  dans 

Parias  ,  earum  instituta  et  ritus  ac  ses  lettres  au  roi  de  Pologne.  Moneo 

regendi  formas  perlustraret ,  deque  amantes  veri  ex  officio  viri  christiani 

Omnibus  his  a  reditu  suo  regem  in-  etfidelis  scriptoris  ,  ut  qua  ratione  in 

strueret  (8)....   Lismaninus  regi  per  legendis  celebrium  auetorum  scriptis9 

litteras  postea  totum  negotium  expo-  circumspectos  eos  esse  oporteat ,  vi- 

suit ,  contra  ejus  tarnen  mentem ,  qui  deant ,  non^  bondfide  in  edendis  illis 

reditum    ejus   et    narrationem    vivee  epistolarum  grauium  apographis  ab 

uocis ,  non  litteras  et  mutam  narratio-  infestis  veritati  hominibus  actum  esse. 
nem ,   expeetabat  (9).    Lismanin   fit 

parat tre  peu  de  discretion  et  de  COn-        (10)  Nee  non  litteras  auas  celeberrimi  in  ffel- 

petidviri  adeum  tcripsere :  qnarum  aulographn 

(6)  HiUrioa  de  Corte,  la  mtm* ,  p*#.  ao4*  3©  annis  a  morte  regit  in  manus  Budtinii  per- 
Voye%  les  paroles  de  M.  de  Thou,  tom.  //,  pag,  venerunl ,  ila  ut  ejus  induilrim  conservaiione'm 
a35  ,  citation  (  18  )  de  Varücle  kxkaon  (  Im-  Warum  debeamus.  Worum  apographa  hlc  omit- 
bclle  d').  to  ;  cum  heec  jam  dueum  lucein  viderint.  Idem  , 

(7)  Libros  jus  tu  et  impensis  regiis  coemtos,  »bid.  ,^Äg.  44* 
biennio  postauam  duxerat  uxorem  ad  eutn  sub-         (n)  Ibid.  ,  pag.  55. 

inde   misil.   Lubienieciu« ,  in  Hui.  Reforaut.        (o)  Cest-adire ,    celle s  que   le   synode  de 

Poloniac,  pag.  43,  44*  #  PinUovie  icrivit  a  Litmenin. 

(8)  ldem%  ibidem  ,  pag.  fr.  (i3)  Lubieniecia»,   HUt.  Reform.  Polooic«  , 

(9)  Ibid. ,  pag.  fr.  pag.  58. 
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Nam  ne  quid  dissimulem  t  epistola  ,  marier,  <ju'il  eüt  rendu  compte  de,  s» 
'  juuz/n  orf  regem  Augustum  CaMnus   commission  au  roi  de  Pologne.  Tout 
nonis  decembr.  cid  id  liv.  dederat ,   ce  qui  est  permis  n'est  pas  pour  cela 
satis  cordate  contra  pontificiam  ar-   faisable  :  limportance  est  de  prendre 

rogantiam  scripta ,  extat  quidem  in-  toujours  bien  son  temps.  Budzinius 
ter  epistolas  Caluini  pag.  i39,  sed  reprcfeentacettemaximeasonmaitre 

Lismanini  nomen  initio  epistolas  pa-  avec  beaucoup  desolidite'-  mais  il  le 

rum  candide  agens  editor  ejus  omisit  trouva  inflexible,  il ne put jamais Tin- 

(i4).  II  rapporte  une  lettre  de  Calvin  duire  ä  dinerer  son  mariage.  Le  soci- 

Selon  la  teneur  de  Poriginal  :  si  vous  nien  que  je  vais  citer  bläme  judicieu- 

la  comparez  avec  celle  qu'on  a  im-  sement  cette  prccipitation  ,  et  trouve 

primae,    vous  trouverez   bien    des  mauvais  que  les  conseils  de  Calvin ,  et 

omissions  dans   celle-ci ;  on  en  re-  ceux  de  Socin  ,  aient  eu  plus  de  cre'- 

trancha  tout  ce  passage  (i5)  :  Equi-  dit  que  ceux  de  Budzini.  Quod  ta^ 

demopümo  viro  etfideliseruo  Christi  men  (  mandatum  regis)  paulb  post 

Franc,  Lismanino ,  quüm  a  me  con-  neglexit ,  postquam  Genevam  revtr- 
silium  peteret ,  auctor  esse  non  dubi-  sus,  ne  cum  horrido  cucullo  in  Po- 

tavi ,  ut  isthüc  statim  concederet ,  si  loniam  rediret  ,   uxorem   duxisset 

quis  forte  operd   ejus   usus  fuerit ,  auctore  Calvino  et  Lcelio  Socino  (  qui 

sattem pio  ejus  desiderio  libenter  sub-  paulb  postquam  Cracovia»  sementum 

scripsi  :  nee  ueritus  sum  ne  ejus  pro-  ueritatis  jeeisset  ,    Genevam  eodem 

fectio   quasi   intempesliva    majestati  anno  redierat ;  qua  tarnen  mox    CaU 

vesirce  displiceat ,  cujus  prasentiam  tfini  ingenium  vel  nonferens  vel  me* 

nmltis  modis  utilem  experientia  ipsa  tuens ,  relictd,  Tiguri  sedem fix  erat) 

ostendet.   Quod  si  palam  a  rege  ip-  sed  contradicente  Budzinio ,  ministro 

sum  proferri  mox  a  primo  ingressu  suo ,  et  ob  oculos  ponente  regis  in- 

nondum  commodum  videbitur,  mihi  dignationem9  qui  eum  sumptibus  suis 

tarnen  per  sacrum  Christi  nomen  ro-  in  exteras  regiones  ad  omnia  perlu- 

ganda  suppliciter  et  obtestanda  est  stranda  et  exploranda  qbleg&r*    et 

r.  M.  ut  recte  currenti  sattem  aliun-  tantorum  conatuum  alium  euentum 

de  patef actum  viam  curet  (16) .  Voilä  quam    ablegati   sui  ,    ejus  que    mo- 

une  preuve  convaincante  de  la  mis-  nachi ,  nuptias  expectet ,  Ade  etiam 

sion  de  Lisraanin  ,  ou  plutöt  de  la  promissi  sibi  datd ,  tum  et  successum 

commission  que  le  roi  son  maftre  lui  ejusmodi   matrimonä  ,    quod  magU 

avait  donne'e  de  prendre  langue  avec  cedificata  subruere  ,    quam  aliquid 

les  reformateurs ,    et  de   s'instruire  cedificare  possit ,  infaustum  ;  quod 

des  meilleurs  moyens  de  re'former  la  eliäm  reipsa  evenisse  suo  loco  ridebi- 

Pologne.  En  m£rae  temps  voiei  une  mus.  Sed  surdo  cecinit.  JSfamque  mo- 

preuve  deplorable  des  supereberies  nachus  ccelibatum ,  et  spiritu  et  carne 

aui  se  commettent  dans  l'impression  meritö  illum  damnante ,  perosus     et 

deslivresposthumes.  On  en  re  trän  che  adeastas  ,  intempestiuas tarnen  /iup- 

tout  ce  qui  deplaft.  Et  qui  nous  as-  tias  properans  ,  quod  instituit    efiec- 

surera  que  Ton  n'y  fait  point  d'ad-  tum  dedit.et  aeeeptd uxore ,  Genevce 

ditions  et  de  cbangemens  ?  mansit.   ()uod  ejus  factum  rex  too- 

(E)  //  se  maria....  malgre  les  re-  teste ferens  ab  ineepto  de  explorandd 

montrancestres-judicieuses  de....  son  retigione  resiluit  (18).  Corri^ez  une 

secretaire  (17).]  Je  veux  que  notre  faute  qui  se  trouve  dans  pEistoire 

nomine  fftt  fortement  persuade  de  la  universelle  de  Jean  Latus.  II  dit  que 

nullite  de  ses  vneux ,  et  que  son  esprit  Lismanin  sortit  du  clottre  de  Craco- 

non  moins  que  sa  chair  coneüt  de  la  vie  avec  quelques  autres  moines  pour 

rMpugnance  pour  la  loi  du  ce'libat ;  il  se  faire  protestant  (19).  Qui  ne  croi- 

fallait  neanmoius  qu'il  attendtt  ä  se  rait  en  hsant  cela ,  que  cet  bomme, 

(.^L-bien^«,   Hi,,.   Rtfora,    Polo».  ,       (l8)  Lobioniecl«.,  in  Hist.  Refor».u  Polo-., 

(i5)  Impressum  exempfareuneta  isla  autmifi-        /t«?  /),.,*...  -j«        ..         r. 
debi/de  LUmanmo  omiferU.  Ibidem.       '  mÄtZ'^''  *#•  ^T*?*.  *'""- 

(16)  Ibidem .  p«tf.  AS.  Celle  lettr«  J«  C.Iv!«       '        Coyrmus    quipaulo  ante  relicti,  Fran^ 

Jdli^du^^cTmbT^^  V^at!%7^lTtedMÜS'^na^uetmonr 

t  («7)  Ondonne  celle  auaUle-hBudtiniutdan,    uL?  Co*^0T  TfiSl*    <T,W,,l,?mfc    J°* 
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i  Lisma- 


_ne  crnq 
TGentilis, 

passa  :  les  cordeliers  de  Cracoyie  qiri  II  est  encore  .certain  que  ce  ne  fut 
se  firent  protestans  pre'ce'derent  Lis-  pas  afin  de  combattre  la  divinite*  de 
manin  (10).  Celui-ci  dissimulait,  et  Jesus-Christ  •  carilne  parutadopter 
ne  ieta  bas  le  masque  qu'ä  Geneve ,    rarianisme  qu'apres  avoir  tu  les  dis- 


pendant  le  voyage  que  le  roi  im  iai-  putes  de  atancarus ,  et  qu  apres  avoir 

sait  faire ,  et  qui  avait  pour  pre  texte  confere   avec   Bland  rata  ,   qui  etait 

l'emplette  de  plusieurs  livres  pour  la  retourne*  en  Pologne  deux  ans  apres 

bibliotbeque  de  sa  majeste.  Son  ma-  lui.  Quant  ä  Paul  Gondsius ,  il  n'alla 

riage  a  donne  Heu  a  Florimond  de  point  joindre  Gentilis;  car  il  etait  en 

dire  ,  que  Franqois  Lisinan  ,  moine  Pologne  des  Fan  i556  (a5). 

apostat ,  qui  depuis  s'approcha  de  (  G)  //  mourut   miserablement   d 

VAlcoran,  soutintfort  le  menton  a  Königsberg,  environ  Van  i563.  ]  II 

ces  nouveautes,  plus  pour  Vamour  tomba  en  irene'sie ,  et  se  jeta  dans  un 

d'une  femme  dont  il  se  coiffa,  que  puits  oü  il  se  noya.  Quelques -uns 

non  pas  de  VEvangile  (21).  disent  que  sa  femme  ,  fort  suspecte 

( F )  //  eut   quelques  Conferences  de  lui  avoir  fait  porter  des  cornes , 

avec  Bland  rata  ,  Van   i558.  ]  Je  ne  fut  la  cause  de  cet  accident  funeste. 

sais  pas  si  avant  que  Lismanin  eut  Regiomonti ,  ubi  apud  ducem  Borus- 

fait  le  voyage  dont  j'ai  parle*  ,   il  siat  degebat ,  in  phrenesin  lapsus , 

avait  servi  de  patron  a  ce  Blandrata,  (  cui  a  juventute  obnoxius  .erat )  in 

et  l'avait  introduit  aupres  de  la  reine  puteum  decidit ,  atque  ita  submersus 

de  Pologne  sur  le  pied  d'un  hon  me-  est,   circa  annum  ut  colligo   i563. 

decin  ;  njais  du  moins  est-il  bien  sür  Budzinius  cap.  39  hunc  casum  nar- 

qu'il  l'introduisit  aupres  d'un  grand  rans  ,  dicit ,  cum  ed  de  re  scrutare- 

prince  apres  son  retour.  Ita  sors  tulit  tur ,  relatum  sibi  esse  ,  uxorem  ejus 

ut  Blandrata  ,  qui  medicinam  diu  in  (  qua  iam  anteh  adulterio  suspecta 

Polo  nid  primüm ,  deinde  in  Trans-  erat )  nujus  inleritüs   causam  fuis- 

sylvanid  apud  reginas  fecerat,   eb  se  (a6). 

reverterelur  :  ubi  nimiüm  facile  Uli  (H)  La  plupart  de  ceux  qui  parlent 

aditus  ad  nostros  patuil ,  quantumvis  de  lui  ignorent  son  nom."]  Nous  avons 

a  D.  Johanne  Calvino  diligenter  pro-  cite*  un  homme  qui  Pappelle  Lisinan. 

monitos ;  illumpr&sertim  in  illustriss.  D'autres  le  nomment  tismannus  (27), 

et  prcestantiss.  alioqui  principis  cm-  ou  Lismanius  (28) . 

jusdam  gratiam  insinuante  Lismani-  (l)  II riicrivitpresque  rienJ]  Voi- 

no  quodam  Corcyrensi ,  magna  tum  ci  ce  qu'on  trouve  lä-dessus  dans  le 

apud  Polonicas  omnes  ecctesias  auc^  recueil  des  e'crivains  antitrioitaires 

toritatis  Piro  (aa).  Je  remarquerai  ici  (29)  :  Litt  er  ce  ad  generosum  domi- 

un   anacbronisme   du    pere   Maim-  num  Stanislaum  Fvanum  Kamins^ 

Bourg.  II  assure  que  Gentilis  e'tant  dum  (3o) ,  data?  Pinczovia ,  die  10 

alle*  en  Pologne,  oü  Blandrata  V avait  septembris  an.  i56i  .  M.  S.  in  quibus 

rnande",   Lelio  Socini ,  Siennois ,  et  sententiam  Stancari  oppugnat  ,   ac 

Matihieu  Gribaldus  allerent  Vy  join-  multis  testimoniis  patrum  ,  probat , 

dre  ,  et  que  Pierre  Stator, . . .  Lis-  patrem  esse  causam  ae  originemßlii, 

maninus  , .  .  .  Gomesius  (a3)  , ...  et  ebque  majorem  :  porrb  se  ipsum  ab 

Okin  y  accoururent ,  pour  y  com"  arianismo  sibi  objecto  purgat :  Stan- 

battre  ouvertement  la  aivinite  de  Je-  caro  autem  sabellianismum  imputat. 

aus  Christ  (a4).  II  meten  marse  Pan  B                       ...          /ro   .  .    _    ,  . 

v  *'                               °  Blambsata  ,  (oni.  ///,  pag.  458,  a  lafin  dt  U 
remarque  (D). 

(ao)  LabienleciD« .  in  Histor.  Reform.  Polon.,  (»5)  Lubieniecin»,  in  Hittor.  Reform.  Polo«.  ♦ 

pag.  »3.  V*S-  »"• 

(ai)  Florimond  de  R*mond ,  HUtoire  de  THe-  f >6)  Biblioih.  Anutrioit.  ,  pag.  35. 

rrnie ,  Uv.  IV,  chap.  VJIU  P*g>  453.  (»7)  Hoornbeek,  Apparat. ,  pag.  3i. 

(»»)  Beu(  epiil.  LXXXI.  (a8)  Spondaua» ,  ad  ann.  i56i ,  wm.  33. 

<a3)  Jlfaüait  dir*  Gooesias.  (29)  Bibliotb.  Aoiitrinil. ,  pag.  35.  Voyt*  la 

(a4)  HUtoJre  de  l'Arunume,  Uv.  XIT,  pag-  J«^«  LXXXI  de  BJ»e ,  pag.  tn.  897. 

3$i ,  35a  du  III*.  tonte  ,  Edition  dt  Holland*,  (3o)  Celle  JeUrc  est  imprim/*  dem*  f'Hi»to»U 

Vtyt%  um  »tmblabU  anachromum*  dam  fartidt  Rcforouüonis  Polo  nie«? ,  pag    1  ig  rt  »ta.. 


Digitized  by 


Google 


282  LISOLA. 

Ab  hoc  tempore  anaä  ex  hde  epistolä  dent ,  et  il  employa  au  bien  et  k 

JZÄ'Ä  ?y01)u°?auli ' in  l'avantage  de  la  maison  d'Autri- 
ecctesid  Cracoviensi ,  fortius  urgere     »      .       °,       .   ,  ,        **äm*»i 

eminentiam  Dei  patris  :  prout  refert   cüe  tous  "*  *a[cns  de  Sa  plume, 

Budzinius ,  qui  dictam  epistolam  ope-  et  toute  la  vigilance  d'un  habile 

ra  ou  hjstorici  cap.  20  i/wen«<.  Äne-   negociateur.   II  n'avait  pas  plus 

vis  explicatio  doctrinas  de  sanctissi-    ,1«  +„Ä„fö  nv%0     iÄ-« >;i^ .       •. 

md  Trinitate,  quam Stancarv et aliis   de  ^  e  anS  >  ^"T1  lJ  ««^1 

quibusdam  opposuit ,  prcemissd  ad  en  Angleterre  la  Charge  de  resi- 
regem  Sigismundum  Augustum  epL-  dent  de  Peinpeur  Ferdinand  III, 
stold apologeticdkal.junii  i563,  Cra-  (£).  \\  s'en  acquitta  si  bien,  qu'on 
coviag  scripta.  Subscripserunt  ei  cum  i,.:  -.-*•»  *»  Ä  1  •  1  j 
ipso, Felix  Crucigersuperintendens  Iui  COntmua  cet  einploi  plus  de 
ecclesiarum  in  minori  Polonid,  alii-  <juatre  ans.  II  etait  envoye  ex- 
que  circiter  triginta  seniores  et  mi-  traordinaire  ä  la  Cour  d'Espagne, 
nistri:  inter  quos  erat ,  Gregorius  au  teiDps  de  la  mort  de  Philip- 
rauli  senior  in  ditione  Cracoviensi.    „at\t   JL,  .ßßc/A\    t~i*  >•! 

<4poJo*fa  A<*c  e^ci^a  e**  tTPis  ,  <m-  J*  f  V>  en  *665  W'  ^llVre  <IU  ll 
no  i565.  Le  centon  dont  j'ai  parle  mtitula  :  Bouclier  d  Etat  et  de 
dans  le  corps  de  cet  article  fut  im-  Justice ,  est  fort  bon  (B).  II  y 
primej  ne*anmoins  Lubieniecias  ne   reTuta  solidement  ce  que  la  Fran- 

qui  te'moignent  que  Lismanin  vou-  de  la  reine  sur  divers  e'tats  de  la 

lait  terminer  par  l'autorite  des  peres  monarchie  tfEspagne,  Tan  1667 . 

les  diffe'rens  des  ministres.  Lismani-  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit 

nus  tarnen  studia  redintegranda»  con-  1  >„„.,. j j     •        *        .-. 

cordicBvelstabiliendce  rei  resumere  :  l  auteur  de  Plu*ieurs  petits   Oü- 

media  ad  hanc  rem  obtinendam  ido-  vrages  Contre  la  France ,  qui  lui 

nea  quarere  :  ad  ultimum  quatuor  sont  attribues;  mais  je  crois  aussi 

dlorum  ecclesi*  quarti  seculi  docto-  qu'oll    ]ui    en   donnait  plasieurs 

Tum  ,   Ambrosu ,  Hieronymi ,  Au-  z  >*i      ~    c  •     •*  \.-n        j 

guttun,  et  ChrysostomialctoHtatem  ?.U1,.ne   ^isait    pas :  artifice  de 

quasi partibus  dissidentibus  concitian-  libraire,  pour  donner  cours  ä 

dis  commodum  medium  proponere  :  une  mecbante  piece.  II  se  rendit 

scrintTntHZm, eX  ilu\—ere;Jd  odieux  a  la  France  par  cette  ma- 
scnpti ,  licet  lucem   vident ,  videre       •«         j,  r     •  ^  *-,  ^    , 

mihinoncontigit(3i).  niere  d  ecnre ;  et  il  y  eut  des 

Francais    qui    le    maltraiterent 
^(SijLubieui^«,,  in  Hi8«.  Reform  Poion.,  beaucoup  dans  quelques  livres. 

Ils  se  plaignirent  de  son  bumeur 

LISOLA   (Francois  de)   s'est  emportee  et  satirique,  qui  n'e- 

rendu  illustre  par  ses  ambassa-  pargnait  pas  meme  la  personne 

des  en  plusieurs  cours  de  TEu-  du  roi  tres-chretien.  II  se  justifia 

rope.  II  etait  de  Besancon*, etil  lä-dessus  fort  serieusement  (C). 

entra  au  service  de  Tempereur ,  Je  pense  qu'il  n'y  a  personne  qui 

environ  Fan  1639  (ä).  Depuis  ce  ait  ecrit  contre  lui  d'une  maniere 

temps-la  jusques  a  sa  mort  il  fut  plus  ingenieuse  et  plus  piquante 

attache  aux  intereU  de  la  cour  que  M.  Verjus^CDjjc'etait pour 

imperiale  avec  un  zele  tres-ar-  repousser    de    grosses    injures. 

-  II  Mt  de  Salins,  dit  Leclerc   sur  le  N'0ublionS  P38  ^Ue  M«  de  Lisola 

te-moignage  de  l'al»be  d'Olivet.  (Ä)  Richard,  Description  de  la  Franclie- 

(«)  Dans  la  pre/ace  du  De'noüment  des  ComU,  dans  /'Atlas  de  Blaeu. 

Intrigues  du  teraps ,  imprime  Van  1672,  on  (c)    //  s'ap pelle  presentement  comte  de 

ebserve  qu'ü  a  servi  trente-trois  ans  sans  re-  Crecy ,  et  il  a  ite  Vun  des  plenipotentiaires 

proche',  sous  deux  empereurs.  de  France  %  au  traue  de  Ryswkk,  Van  1697. 
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LISOLA 

Alt  honore  de  la  qualite  de  ba- 
ron.   II  mourut  avant  l'ouver- 


?83 


comte  de   Charagnac  remarque  (i) 
que  le  baron  de  Lisola  avait  arräte'  la 

,            c,              ,    w.     ,  conclusion  du  manage  de  l'infante 

ture  des  Conferences  de  JNimegue.  aVec  pempereur,  et  avait  fait  resou- 

II  y  aurait  ete  Sans  doute  pleni—  drele  roi,aupar avant  sa  mort,  aven- 

potentiaire  de  Sa  majeste  impe-  treienir  par  un  des  articles  une  ar- 

ria.e.etyeut-fcreaurait-n  mieux  ^LÄÄtin 

reussi  que  ne  firent  ses  succes-  i'empereur.  Le  comte  de  Marsin  en 

seurs,  ä  reculer  le  traite  de  paix.  devait  itre  le  general.  Le  comte  de 

II  etait ,  dit-on  ,  plus  propre  ä  Cbavagnac  devait  la  Commander  sous 

f«:-Ä  ^««*;«„Ä«  „«f  ~.,<™Ä  „„»;>  Marsin.  II  aioute  que  le  baron  recut 

faire  contmuer  une  guerre  qu  a  ordrede  ^sseT  ^  Angleterre  (a);et 

Ja  terminer  (fc)  :  et  ll  savait  tel*  s'einbarqua  ä  Barcelone  sur  une  flü- 

1  ement  jeter   l'alarme   dans   les  te  afin  de  passer  ä  Final ,  et  traversa 

esprits ,  qu'il  animait  ä  se  Heuer  k  Pieraont ,  et  se  rendit  en  Franche^- 

™,_  ~*aJL^«  „.,:  « ; +  iÄ  ~]„e  Comte  avec  madamesafemrae  etma- 

ceux  meines  qui  avaient  le  plus  demoiselle  sa  flllc  (3)>  qui  est  une 

de  passion  de  demeurer  neutres.  #es  pius  honnätes  personnes  qu'on 

Je  me  garde  bien  d'amrmer  ce  püt  voir  (4). 

que  bien  des  gens  ont  dit ,  qu'il  ,,/B)  **  li/™  qu'il  intitula  Bouclier 

x  ■  c  •     •*      •    x               i    j  a  Etat  et  de  Justice  ,  est  fort  bon.  \ 

nefaisaitpointscrupuledesemer  VoicicequeM.  de I™ en «ScriW 

dans  plusieurs  cours ,  comme  des  au  roi  SOn  maitre.  «  J'avais  oublie'  de 


lettres  interceptees  ,  Je  ne  sais 
combien  de  plans  et  de  projets 
d'alliance,  et  d'instructionsd'am- 
bassadeurs,  qui  faisaient  voir  que 


»  dire  touchant  le  livre  que  les  Es- 
»  pagnols  ont  public'  pour  re'ponse 
»  au  Traite  des  Droits  de  la  reine, 
i»  lequel  est  intitula  Bouclier  d'Etat 
»  et  de  Justice  ( qui  doit  e*tr*e  de  la 


Ja  France  voulait  devorer  toute  »  composition  de  Lisola  )  ,  que  le 

l'Europe ;  toutes  pieces  qu'il  for-  »  sentiment  de  van  Beinlingen     est 

•.  i    •       *        jr  *    ,  .      .  »  que  ce  hvre-la  a  pleinement  et 

eeaitlui-memedanssoncabmet,  »  ^nvainquamment  detruit  toutes 

dit-on.  Je  demanderais  de  fortes  ,,  les  pretentions  du  roi  sur  la  Fran- 

preuves  de  cela  ,  avant  que  d'y  »  cbe-Comte  ,  Namur ,  Limbourg  , 

ajouter  foi :  et  d'ailleurs  ces  frau-  »  5*»*»t  > . Art?is  >  etc  >. sans  <lu.e 


Ton  y  puisse  faire  une.  bonne  re*- 
»  plique  de  notre  part  ,%  en  sorte 
»  qu'il  ne  peut  rester  au  roi ,  a  ce 
»  qu'il  dit,  ayec  quelque  apparence 
m  de  justice  ,  que  sa  pre'tention  sur 
»  le  Brabant ,  pour  le  droit  de  devo- 
»  lution  5  d'ou  il  conclut  qu'il  ne 
»  doit  demander  qn'une  satisfaction 
»  proportion ne'e  a  cette  pre*tention- 
»  la  ,  et  qu'ayant  promis  qu'elle  se- 
»  rait  moderee ,  il  en  tire  mainte- 
»  nant  la  consequence  que  la  Fran- 
m  che -Comte,  et  quelques  autres 
cuta dans Cologne ,  surla person-  »  places  devraient  suftire  a  sa  maies- 
ne  du  prince  Guillaume  de  Fürs-  »  *'  Ä  V*V*>n*  <l™  M-  le  Teliier 
tembere  (G) ,  durant  les  confe-  (l) mmcirtn  6a  «^  da  Cb.v.gn.c,  w. 
rences  de  la  paix ,  le  i  L  de  fevrier   a46»  MMon  de  Hoiiande. 

(•     .  *  {i)  La  mime ,  png.  a5j. 

IO74.  (3)  La  meme  ,  pag.  »53. 

(4)  La  mfme  ,  pag.  a4?« 
(A)  II  etait  envoyt  extraordinaire         (5)  Memoire*  de  M.  de  L|rw»«.  intercept*s 
*    t  j>tr  *  j       per  ctux  de  1*  garnison  de  Lille,   le  sicur  He- 

a  la  cour  dEspagne,  au  temvs  de    Jon  f  coorrier  do8Mbinet,  les  Port«nt  de  l'.rmee 

la  mort  de  Philippe  Ir,  en  Io65.  ]  Le     k  Pari« ,  r«n  16Ö7  ,  pag,   18  de  L'imprasiou  dm 


des  sont  bien  bonnes  pour  le  peu« 
ple ,  adpopulumphaleras;  mais 
les  princes  pacißques  s'y  laisse- 
raient-ils  tromper  ?  II  eut  le  mal- 
heur  de  se  renöfre  desagreable  au 
roi  de  Pologne  (F) ,  comme  je  le 
dirai  ci-dessous ,  en  citant  M.  de 
Wicquefort.  On  a  cru  qu'il  fut  le 
premier  auteur  et  le  principal 
directeur  du  dessein  qu'on  exe- 
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mit  au  Bas  de  cet  endroit  de  la  de*-  »  pas  de  le  polir,  comme  il  aurait 

peche  deM.  de  Lyonne,  par  ordre  du  »  souhaitd,  jamais  aucune  piece  de 

roi ,  contient  ees  parojes  :  On  peut  »  sa  facon  wsl  paru  de  son  su  et  de 

esperer.  avec  fondement  que  U  senti-  »  son  consentement.  II  est  vrai  «nie 

mentdevanBeuningen,  touchantcc  »  1'avidit^  des  libraires  leur  a  iait 

livre-la9  ne  sera  pas  suiid*              .    .'  »  ramasser  quelques  fragmens  mal 

(C)  //  sejustißa  la-dessus  fort  se1-  »  agence's  de  deux  ou  trois  autres  de 

rieuSement.  ]  Voici  ses  paroles ;  il  y  »  ses  ouvrages ,  qu'ils  ont  mis  sous  ia 

parle  de  lui-mdme  en  tierce   per-  »  presse  avec  taut  de  de'fauts ,  que 

sonne.  Ilfaitparaitre  dans  toutes  ses  »  I'auteur  mdme  a  de  la  peine  a  les 

actions  une  estime  toute  particuliere  »  reconnattre  ;  mais  ü  a  sujet  de  se 

pour  la  nation  franqaise ;  il  la  re-  »  plaindre  de  ce  que   la  malice  de 

connatt  comme  l'une  des  nourrices  »  quelques-uns  ,    et  l'i^norance   de 

des  sciences  et  des  arts ,  polie  dans  »  quelques  autres  ,   lux   attribuent 

ses  discours  et  dans  ses  ecrits ,  agrea-  »  souyent   des  fruits   qu'il  n'a  pas 

hie  dans.  la  conversation  ,fertile  en  »  produits  (8) ,  et  qui  ont  des  carac- 

grands  kömmes ,  abondante  en  bona  »  teres  si  cootraires  aux  siens  ,  qxie 

soldats,  industrieuse,  hardie,  et  ap-  »  pour  peu  qu'on  veuille  lui  faire 

pliquee  au  travail.  II  a  des  senti-*  »  justice,  on  demeurera  facilement 

mens  pour  sa  majeste  tres-chretienne,  »  d'accord  que  ce  sont  des  enfans 

quipassentjusques  a  V admiration ;  il  »  supposes.  » 

en  parle  en  toute  sorte  de  rencontres  Pour  n'en  faire  pas  a  deux  fois  > 

avec  autant  de  respect  que  ses  pro*  rapportons  'ici  ce  qu'il  re'pond  aux 

pres  sujets ;  il  loue  avec  tous  les  elo-  reproches  d'avarice  et  de'  violence. 

ges  possibles  les  beaux    reglemens  «  II  l'attaque  par  son  fort  lorsqu'il 

qu'il  a  mi$  dans  son  royaume,  et  »  le  taxe  en  terraes  couverts.  d'etre 

s'il  lui  voyait  appliquer  son  grand  »  gagne  par  les  Etats ,  et  d'aßir  par 

genie  et  sa puissance  a  des  conquites  »  un  principe  dlnteret  et  d'ambi- 

moins  dangereuses  et  plus  eloignees  ,  »  tion  :  c'est  mal  connaUre  son  ge^- 

il  ac  comp  agner  alt  ses  desseins  du  »  nie  et  celui  des  Provinces  -  Unies. 

plus  ardent  de  ses  vceux  (6).  Vovons  »  II  est  aussi  peu  d'humeur  a  rece- 

commentilse  justifie  surle  chapitre  »  voir  qu'elles  le  sont  ä  donner  :  ce 

des  libelles  (7)  :» «  Cet  e'crivain  l'ac-  >>  n'est  pas  la  me'thode  des  repubii- 

»  cuse  d'une  demangeaison  de*mesu-  »  ques  populaires  de  faire  de  sem- 

»  ree  de  se  produire  en  public  par  »  blables  profusions  (9) ...  Au  fand , 

»  ses  Berits,  et  je  puis>dire  avec  tous  »  chaeun  sait  le  peu   d'application 

»  ceux  qui  le  connaissent,  que  c'est  »  que  le  baron  de  Lisola  a  pour  sa 

»  l'une  de  ses  plus   grau  des  aver-  1»  fortune  j  et  qu'il  a  tous  les  jours  a 

»  sions  :  quoique  dans  tout  le  cours  »  essuyer  des  reproches  de  ses  plus 

»  de  sa  vie ,  il  ait  employe*  ses  heu-  »  intimes  amis ,  de  Pextr^me  negli- 

»  res  de  loisir  a  la  composition  de  »  gence  qu'il  fait  parattre  dans  ses 

»  plusieurs  ouvrages ,  dont  il  aurait  »  propres  inter^ts.   L'c'tat  oü  il  se 

»  pu  attendre  autant  d'approbation  »  trouve ,  apres  les  belies  occasions 

»  que  de  ceux  qu'il  a  ete  oblige  de  »  qu'il  a  eues  de  s'enrichir,  fait  con- 

»  mettre  en  lumiere ,  jamais  les  sol-  »  naltre  e'videmment  qu'il  a  jusaues 

»  licitations  de  ses  amis  n'ont   pu  »  ici  plus  travaille'  pour  le  puolis 

»  vaincre   la    repugnance    qu'il    a  »  que  pour  soi-mSme  :  quelques  mi- 
»  toujours  eue  a  les  exposer  en  pu-   »  nistres  de  France  pourraient  ren- 

»  blic  ,  et  hors  du  Bouclier  d'Etat  »  dre  un  te'moignage  authenttque-de 

»  qu'un   commandement  absolu  et  >»  la  maniere  dont  üreeoit  des  offres 
»  une  necessite'  indispensable  l'obli-    »  de  cette  facon  5  toute  la  cour  im- 
»  gerent  de   mettre  au  jour ,   avec 
»  une  preeipitation  qui  ne  lui  permit      (8>  Confim  *>ec  ceri  ees  paroU*  *  U  Pag0 

x          *                  ^                     r  »34  :  II  montr«  auM  sa  coonatt  fort  malen  style, 

lortqu'il  impota  la  lettre  des  Euts-Geoersax  a  la 
HoUande,  1668.  Pstm,  lettre  CCCCLXIII ,  p|Ume  du  baroo  de  Lisola.  Les  bons  coanaissenr» 
pag.  357  du  III*.  tomt ,  parle  de  celte  inter-    n'eo  feroat  pas  le  mime  jngement;  et  je  ne  m'e- 

cepüon.  toanerai  plus  desormab  st  les  ignorans  lui  attri» 
(6)  DenoAment  des  Intrigaes  da  temps,  p\  t6    baeat  taat  de  fsusses  pieces ,  comme  ils  ont  fait 

4«  la  dddueUon  du  fait.  du  passe. 

(7}  La  mime ,  pag.  i%»  (9)  I.h  mimt  t  pag.  9. 
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»  pönale  deposera  en  sa  fayeur,  guHl  (D)  II  n'f  a  pertonne  quiait  eerit 
»  y  a  plus  de  trois  ans  qu'il  sollicite    contre  lui  d'une  maniere  plus  ingt- 

»  ardemment  son  mattre  de  lui  ac-    nieuse que  M.  Ferjus.']  On  at- 

»  corder  pour  prix  de  tous  ses  ser-  tribue  au  baron  de  Lisola  le  livret 
»  yices  ,  une  petite  retraite  ,  ou  il  qui  a  pour  titre  ,  la  Sauce  au  f^erjus 
»  puisse  passer  en  repos  le  reste  de  (12) ,  piece  tout-ä-fait  sanglante  con- 
»  ses  jours ,  hors  du  tracas  des  affai-  tre  celui  dont  le  nora  est  designe*. 
»  res.  Si  les  offices  de  ses  ennemis  lui  Cette  allusion ,  et  le  titre  tout  entier 
»  pouyaient  procurer  aupres  de  son  de  ce  libelle ,  ont  fort  deplu  au  pere 
»  mattre  ce  bonheur,  auquel  il  aspi-  Bouhours  :  je  rapporterai  ün  peu  au 
i>  re  uoiquement,  ils  se  de'feraientde  long  ce  qu'il  a  dit  la-dessus;  on*y 
»  lui  de  meilleure  gräce  ,  et  ayec  trouvera  la  preuye  de  ce  que  j'avan- 
j»  plus  de  repos  de  conscience  ,  que  ce ,  c'est  que  Ton  attribuait  cet  ecrit 
»  par  la  lache  et  pair  l'indigne  voie  ä  M.  de  Lisola.  «  Un  homrae  a  quo- 
»  des  injures  et  des  calomnies  :  je  »  libet  ne  man<]uera  pas  de  jouer  sur 
j>  sais  qu'il  se  tiendrait  redevable  ä  »  un  nom  dans  des  ecrits  injurieux. 
»  leur  faaine ,  et  dirait  de  bon  coeur  »  II  intitulera  un  libelle :  la  Sauce 
»  salutem  ex  inimicis  (10).  »  Voilä    »  au   Verjus  ,  et  dira   ensuite,  les 

Sour  ce  qui  cohcerne  l'accusation  »  raisins  qui  ne  peuvent  jarnais 
'ayarice  :  passons  a  l'autre.  Quant  »  mürir,  sont  bons  a  faire  du  Ver- 
.  a  sa  conduite  dans  les  affaires  publi-  »  jus.  La  France  approuve  ces  des- 
ques ,  tous  les  ministres  de  l'empereur  »  seins  par  son  ministre  a  la  cour  de 
peuuent  donner  fidele  temoignage  »  Brandebourg ,  et  la  sauce  court 
qu'il  n'a  jamais  rien  proposd  ae  wo-  »  risque  de  nitre  par  des  meilleures, 
lent ,  ni  dHnjuste  ;  qu'il  a  toujours  »  puisqu'on  y  met  trop  de  Verjus.  II 
porte  les  ckoses  a  Vunion  et  a  la  dou-  »  faut  avoir  le  goüt  mechant ,  pour 
""  "  "  cuisine. 

1  coeur  que 
i  n'ont  ni 

tous  les  de'miles  qui  se  sont  presen-  »  sei  ni  gräce ;  et  je  ne  sais  si  je 
te"s ,  il  a  mis  ses  soins  et  son  etude  a  »  n'aimerais  point  autant  la  plai- 
chercherles  voies  d"  accommodement ;  »  santerie  de  ce  pre'dicateur  si  fa- 
il  a  riuni  M.  l'electeur  de  Brande-  »  meux  qui ,  pr£chant  deyant  un 
bourg  a  la  P otogne ,  et  ne  trouva  »  grand  prince,  et  ayant  pris  pour 
point  d'obstacle  a  sa  negociation ,  que  »  son  texte,  omnis  carofxnum,  com* 
ceux  que  les  ministres  de  France  jr  »  menca  par  dire,  monsieur  ,  foin 
auaient  mis.  Tout  le  mondesait  »  de  *>ous ,  jbin  de  moi ,  foin  de  tous 
qu'elle  facilite  il  apportaa  la  paix  »  les  hommes ,  omnis  caro  foenum. 
a  Olive ;  avec  quel  empressement  il  a  »  Mais  a  parier  se'rieusement  ,  la 
travailU  a  Celles  de  Portugal  et  »  turlupinade  du  ministre  de  Vien- 
d ' Aix-la-Chapelle ;  et  les  soins  qu'il  »  ne,  et  celle  du  pre'dicateur  de  Pa- 
lt employis  pour  l'affermir  par  une  »  ris ,  se  valent  bien  :  Tun  offense  la 
solide  garantie  *  ü  a  souvent  sollicite'  »  majeste'  de  l'empire  par  un  mot 
■des  ligues  defensives  qui  sont  les  Jon-  »  grossier  et  ridicule ,  en  youlant  la 
deinem  de  la  paix  et  de  la  sürete  des  »  soutenir ;  l'autre  de'shonore  la  sain- 
etats ;  il  a  toujours  deconseille  au-  »  tete'  de  la  parole  divine  ,  par  une 
tant  qu'il  a  pu  les  offensives,  quipeu-  »  expression  basse  et  boufibnne.  L'un 
vent  donner  de  la  Jalousie,  et  exciter  »  et  l'autre  blesse  la  dignite'  de  notre 
de  nouveaux  troubles  ;  */  demeure  »  langue ,  qui  ne  peut  soufirir  qu'on 
mime  d'accord  qu'il  souhaite  la  sub-  »  plaisante  mal  a  propos  et  grossie- 
sistance  et  la  conservation  des  Pro-  »  rement(i3).» 
vinces'Unies  ,  parce  qu'il  les  consi-  (E)  Jl  etait,  dit- on, plus  propre  a 
dere  comme  les  boulevarts  de  Vem"  faire  continuer  une  guerre  qua  la 
pire,  et  les  plus  fermes  appuis  des  terminer, ,]  Ce  fut  donc  pour  lui  un 
Pays-Bas  ,  les  mediateurs  et  les  ga-  emploi  tres-agreable  que  celui  dont 
rans  de  la  paix  (11).  l'empereur  le  chargea,  pendant  la 


(to)  La  mfme,  pag.  11. 
(it)  DAno4mtiit  de»  Iatrignet   da    ttmpf, 
p*g.  14. 


(ia)  ImprimiVan  1674* 
(«3)   Bouhoar»  ,    Rem^rqa«    rar  U  Uagn« 
lr«09«Ue  *  pag.  m.  4>8< 
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fiierre  de  Charles  Gustave  ,  roi  de  »  parmi  les  senateurs.  La  reine  ,  qui 

uede,  contre  laPologne ;  car  voici  »  ne  le  pouvait  pas  ignorer,  et  qui 

ce  queM.  de  Wicquefort  nous  conte.  »  e'tait  pour  le  moins  aussi  capable 

En   Van  i655 ,  pendant  la  rupture  »  de  re'gner  que  le  roi ,  fit  re'soudre 

entre  les  couronnes  de  Pologne  et  de  »  que  Peveque  de  Warmie  et  le  pa- 

Suede ,  Vempereur  envoya  offrir  sa  »  latin  de  Pomeranie  iraient  dire  a 

mediation  a  celle-ci  par  le  comte  de  »  Lisola ,  que  les  cabales  quil  fai- 

P ottin ^uen ,  vice-chanceUer  de  2?o-  »  sah  dans  h  royaume ,  empdchaient 

kerne.  lElles  avaient  deja  commence  a  »  leurs  majeste's  de  le  plus  admeltre 

traiter  sans  mediateur  :  les  Suedois  »  a  Vaudience.  Lisola,  pour  s'assu- 

etaient  persuades  que  Vintenüon  de  »  rer  de  leur  intention ,  et  pour  sa- 

Vempereur  etait  d'aigrir  les   choses  »  voir  si  en  cela  il  y  avait  quelque 
plutot  que  de   ' 
savaient  que  si 
vait  faire  par  i 


Vempereur  avait  lacne  aoouger  ie  »  »uuuuuc,  414c  s  u  ovcui  qucique 

Moscovite  a  declarer  la  guerre  a  la  »  proposition  a  faire ,  il  le  pouvait 

Suede ,  et  mime  que  Lessinsky ,  que  »  faire  par  e'crit.  Lisola  rcfusa  de  le 

le  roi  de    Pologne  avait  envoye  a  »  faire  ,  et  en  donna  ayis  a  la  cour 

Vienne ,  en  avait  remporte  quelque  »  de  Vienne ,  d'oü  on  lui  fit  repotise  : 

assurance  de  secours.  Le  comte  ar-  »  Que  Pempereur  e'tait  d'autant  plus 

riva  a  Thorn  au  mois  de  decembre;  »  e'tonne'  du  procede  du  roi  de  Por- 

mais  parce  que  le  roi  e'tait  en  des  »  logne ,  que  devant  que  cten  user 

mouvemens  conti nuels ,  il  ne  lui  put  »  d'une  maniere  si  opposee  a  la  bon- 

,parler  que    le    5   d'avril  de    Van-  »  ne    intelligence  qui  devrait    itre 

nee  suivante ,   et  il  ne  le   vit  plus  »  entre  des  princes  voisins ,  et  si  pro- 

depuis  ce  temps-la ;  ets'etant  rendu  »  chesparens,  et  au  droit  des   gens 

avec  Lisola  dans  Varmde  de  Polo-  »  mime  ,    il   en  devrait  avoir  fait 

ene ,  il  renonca  lui-mime  a  la  quali-  »  ses  plaintes.  Le    roi    de  Pologne 

te  de  mediateur  04)-  *  e'crivit  depuis,  sur  ce  sujet,  a  Pem- 

(F)  //  eut  le  malheur  de  se  rendre  »  pereur  ;  et  son  resident,  Vespasien, 

desaereable  au    roi    de   Pologne.  ]  »  Landscoronsky,seconda  de  ses  offi- 

M.  de  Wicquefort  nous  va  reciter  ce-  »  ces  les  raisons  du  roi  son  maftre  : 


ci 


d'une  maniere  qui  foumira  quel-  »  niais  Pempereur  ,  a  qui  il  lmpor- 
ques  traits  pour  le  tableau  de  notre  »  tait  d'empecher  Pelection  d'un 
baron.  «   Je   joindrai    ä    Pexemple    »  prince  francais ,  approuva  la  con- 


»  SÄppelboom  (i5)  celui  de  Fran-    »  duite  de  son  ambassadeur.  Toute 


j>  Pesprit,  s'etait  rendu  d'abord  fort    »  desagre'able  ,   il  le  re'Toqna  a  son 
»  aertfable  au  roi  et  ä  la  reine  de    »  instance  meme ,  et  sous   un   autre 


»  Pologne,   qui  en  tiraient  d'assez    »  pretexte.    Lisola   en    partit   sans 
»  importans  Services ijusqu'äce  que    »  prendre< 


»  agreable 

j  conge'  du  roi  et  de  la  rei- 


„  voyant,  enPan  1661,  que  la  reine  »  ne,  et  Pempereur  Pa  toujoursem- 

»  entreprenait  de  faire  e'lire  un  suc-  »  ploy^  depuis  ,   dans   les  negocia- 

»  cesseur  du  vivant  du  roi,  et  qu'elle  >»  tions  de  la  derniere  importance  :  k 

»  travaillait  ä  faire  reussir  Pelection  »  quoi  il  s'est  apphque  ayec  beau- 

i)  en  faveur  d'un  prince  francais,  il  »  coup  de  Süffisance,   q^uoique  sou- 

»  s'opposa  assez  ouvertement  aux  in-  »  vent  avec  peu  de  succes  (10). »  L  au- 

»  trigues  qui  se  faisaient  pour  cela  teur  du  Traite  curieux  surl'Enlcve- 

ment  du  prince  de  Furstemberg  (17) 

(t 4)  Wicquefort,  Tniie  de  1' Amb»««*deur ,  avoue  que  LUola  e'tait  malheureux  : 

•1»«.  //,  pag.  a3g.  il  lui  donne  d'ailleurs  de  grands  elo- 

(i5)  RAident  de  Suede  a  la  Haye^  que  le  roi 

son  matre  ne  voulut poinl  rappeler,  quoique  (16)  Wicquefort ,  de  I1  Ambassadeur ,  tom.  /  , 

messieurs  les  £tats ,  en  t65«j ,  eussent  d/clare'  pag.  3oi »  3o*. 

quils  ne  rouüuent  plus  traiter  avec  lui.  (17)  Imprim/  l'an  »676. 
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ges:  et  comme  tout  ce  qu'il  dit  sert 
a  l'nistoire  de  ce  baron ,  j'en  rappor- 
terai  un  long  fragment.  «  (18)  Lisola 
v  a  cru  ces  choses  ,  rnais  nous  avons 
»  nos  ( 1 9)  defaites-  il  est  vrai  que  com- 
)>  me  oq  le  craignait  e'tant  vif,  on  se 
»  contente  de  l'attaquer  apres  sa 
»  raort :  ce  qui  n'est  ni  ge'ne'reux  ni 
»  honnete  ,  et  marque  notre  faibles- 

»  se  ou  notre  timidite Je  vous 

»  en  donnerai  cent  exeraples  (20)  , 
»  s'il  faat ,  pour  montrer  que  l'on 
i>  aceuse  a  faux  un  homme  que  Ton 
»  n'oserait  regarder  en  face ,  s'il  vi- 
»  vait.  M.d' Ambrun  (21)  parle  plus 
»  modestement  $  et  tout  ce  qu'il  lui 
»  objecte ,  est  qu'il  l'appelle  un  au- 
»  teur  connu  par  ses  ecrits  enveni- 
»  mes  contre  la  France  ,  sans  les 
»  censurer  :  taut  ce  ge'nie  e'tait  fort 
n  et  admire  de  tous  ceux  qui  jugent 
»  sainement  des  choses.  II  avait  uue 
»  force  d'esprit  qu'on  ne  peut  conce- 
2»  voir  ,  beaucoup  de  facilite',  une 
»  penetration  grande,  voyait  loin, 
»  parait  ou  portait  adroitement  les 
»  coups,  possedait  la  politique  ,  n'i- 
1»  gnorait  aucun  de  ses  ressorts ,  avait 
»  du  zele ,  e'crivait  merveilleusement 
»  et  sans  peine ,  et  enfin  il  publiait 
»  des  pieces  excellentes  quand  on  ne 
»  croyait  pas  m£me  qu  il  les  avait 

»  commencees  (22) Or  avec 

»  ces  qualites  essentielles, Lisola  avait 
»  du  roalheur,  et  est  mort  perpe'- 
»  tuellement  traverse' ,  quand  l'em- 
»  pereur  touche*  de  ses  Services ,  et 
»  pour  lui  en  donner  le  prix  juste , 
»  I'avait  appele*  a  Vienne,  le  ftattant 
»  de  cent  espeYances.  C'est  briller 
»  sur  la  fin  ,  et  un  reste  dMclat  d'un 
»  astre  qui  expire  apres  avoir  e'clai- 
»  re*  toute  la  terre.  » 

(G)  On  Va  cru  Vauteur  du  dessein 
qu'on  executa...\*  sur  la  personne  du 
prince  Guillaume  de  Furstemberg."] 
Les  Francais  supposerent  toujours 
comme  un  fait  incontestable ,  que 
le  baron  de  Lisola  fut  le  promoteur 

{18)  Tratte  cnricux  ,  pag.  i3. 

(19)  Vau  teur  parle  comme  s'il  /tail  Francais. 

( ao)  C'esl-ä-dire ,  dambassadeurs  punis. 

(ai)  II  parle  de  M.  <4'Aubussoo ,  iveque  de 
Mets ,  qui  pitblia  un  livre  f&r  les  droits  du  roi 
ä  la  succession  d' 'Espagne ,  Van  1G74.  Les  pa- 
roles  qu'on  citesont  dans  la  preface.  IL  regar- 
dait  Lisola  comme  Vauteur  d*un  e'crit  imprime* 
a  Liege  t  Van  1674«  intilutf  l'Oratcur  Franzi«. 
C  etait  larefutation  de  la  hur&ngue  que  cepre'lat 
avait  faite  'au  roi,  a  Met*,  le  3o  de  j utile 1 1673. 

(aaj  Tratte  carieax ,  pag.  16. 


287 


de  l'enlevement.  On  croit  qu'il  fit  un 
livre  pour  justifier  cette  action.  Le 
sieur  Deckhe'rus  en  parle  ainsi.  Gu- 
lielmi principis  Furstenbergii  deten- 
tio ,  ad  Cassaris  authoritatem ,  tran- 
quillitatem  imperii ,  pacis  promotio- 
nem  ,  justa  ,  peruülis ,  necessaria  : 
authore  Christophoro  Woltfango  , 
anno  MDCLXXIT  publicata  ,  il- 
lustri  stjrlo  ,  experienlid  profunda, 
consummatd  eruditione  prorsüs  ex- 
cellens  ,  ab  orbe  eruaito  adscribi 
meruit  praB-illustri  Antonio  Perian- 
dro,  Rhxto;  qui  tuscep  tarn  modestam 
nominis  detectionem  gratiose  inter- 
pretari  non  dedignabitur  :  Causa 
enim  ibi  pro  honore  imperatoris  et 
salute  imperii  magnißce  defensa  ; 
neque  stjrli  Mars  Ke'nusque  Portne- 
rüm  serib  dissimulare  uisi ;  quamuis 
Jwdie  illustrem  dorn.  Franciscum  ba- 
ronem  de  Isola  ,  negotiatoribus  irri- 
tat  pacis  immixtum ,  authorem  videre 
et  eligere  maluerint  (a3).  Par  occa- 
sion ,  je  dirai  qu'il  attribue  au  memo 
auteur  un  livre  anonyme  contre  la 
France,  imprime'  environ  l'an  1673. 
Voici  ses  paroles  :  Eodem  tempore 
prodiit  Consilium  Status  secretius 
regis  Galliarum  ,  gallice  et  germa- 
nica manifestatum ,  die  Franzosische 
Rathstube  j  non  sine  ueri  conjecturd  , 
suoeque  rei ,  inde  spe  y  hinc  metu ,  a 
Germanis  arreptum ,  a  Gaüis  cum 
indignatione  rejectum  :  ut  ex  libello 
nuperin  contrarium  edito,  Dominum 
Franciscum  baronem  de  Isola  autho- 
rem incusante,  curioso  nostras  rei- 
pubhcas  vindici patescit  (^4). 

(a3)  Deckherus ,  de  Scripta  Adeapotis  ,  pag. 
160 ,  edit.  1Ö86.  -, 

(24)  Idem,  ibidem,  pag.  i34* 

LIVINÜIUS  ou  LIVINtiüS 
(Jean)  etait  ne  a  Dendermonde ; 
mais  parce  que  des  les  premieres 
annees  de  sa  vie ,  il  avait  ete  ele* 
ve  ä  Gand ,  d'oü  il  etait  origi- 
naire ,  il  se  donna  le  surnom  de 
Gandensis.  Sa  mere  etait  soeur 
du  docte  Levinus  Torrentius,  ' 
eveque  d'Anvers.  II  etudia  les 
humanites  a  Cologne ,  et  la  theo- 
logie  ä  Louvain,  11  fit  ensuite  urf 
voyage  ä  Roine ,  et  se  rendit  as- 
sidu  aux  bibliotheques ,  et  prin- 
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cipalement  a  celledu  Vatican  (a).  pures  du  Ütm  1er,  Variarum  lectio- 

11  eut  de  l'attacbement  ä  la  lan-  ™m  >ex  ^rsarüs  Jacobi  Greuerih 

.   ,    .      . . .        Georgio  Steneeuo  seleclarum  (6) ,  ou 

gue  grecque,  ce  qui  Im  attira  si  ro°  observ*  ce        le8  ^„„aßta, 

Pamitie  du  cardinal  Guillaume  de  Trevoux  out  fait  savoir  au  public. 

Sirlet ,  et  du   cardinal  Antoine  Hs  disent  que  M.  ToUius  a  eu  raison 

Craffa  (*).  II  mit  en  Irin  quel-  ^lÄSÄS 

ques  ouvrages  des  peres  grecs ,  et  dore  studite,  qu'il  a  inseree  avec  le 

g'il   eut   vecu   davantage  ,  il  eüt  grec,  dans  aon  Insignia  itineris  Itali- 

publie   bien    des    livres   (A).    II  «',  Fan  1696.  Ils  &\outent  queneffet  le 

mourut  a  Anvers,  le  l3  de  Jan-  traducteurparait  avoir  eu  moins de 

g.         1  i>a       j       •           '  *  som  d  expaquer  le  grec  que  de  rendre 

vier  1Ö99,  k  läge. de  cinquante-  50n  iatin  inexplicable  :il  sest  plus 

deux  ans ,    et  fut  enterre  ä  l'e-  applique  a  chercher  des  mots  laüns 

fflise  de  Notre-Dame ,  OÜ  il  avait  extraordinaires    qu'a   s'instruire  du 

Ite  chantre  et  chanoine  (c).  Les  i~t^Y*T^^^?t8^ 
.  ,  .      ,  ,.,,.',,      nent  que  M.  1  ollius  ait  pris  une  ver~ 

jesuites  acheterent  sa  bibhothe-  sion  je  ce  strie-va  pourVouvrage  du 
que  ä  fort  bon  marcbe.  pere  Sirmond,  duquel  il  avoue  qu'il 

,  n  »     tr  1    a   j    *      t»      1    ».vi«  ^  a^a  plusieurs  ecrits.  Comment  n  a-t- 

(a)  Ex  Val.   Andrei  ,   Dessel.  Bibhoth.  ., r  .  .    j-aih*.—  A-    -*+*  i  #• 

belg.,  pag.  5a; ,  5a8.  Voyt*  aussi  David  *P?\'«»"  *«  differencede  cet*  laU- 

Lindaaus;  lib.  111  de  TenenemondÄ.  p.  2M.  mte  obscure  ,  affectee ,  d  a»/ec  le  style 

(b)  Swert.  ,  Alben,  belg. ,  pag.  444.  toujours  clair,  simple  avec  nobles se  , 

(c)  David  Lindanus,  /i6. 111  de  Tenene-  elegant  sans  ajfectation,  du  pere  Sir- 
monda,  pag.  244«  mond  ?  Ils  remarquent  que  La  verita- 

, ,.   _,     .         ,     .  ,  ble  version  que  ce  pere  afaite  du  Tes~ 

(A]  II  mit  en  latm  quelques  ouvra-  ^meM  de  Theodore  Studite  fut  irri- 
ges des  peres  grecs,  et  sil  eüt  vecu  We  Fan  l6g6  dall8  r^dition  dea 
davantage,  il  eätpubliebien  des  /i-  ^uvrages  du  plre  Sirmond,  en  5  vo- 
vres.  ]  Sa  Version  latme  des  trait*«  de  iume8  Vfolio  :  mais  quelle  avaix  dejh 
Gregoire  de  Nysse,et  de  samt  Jean  parudansle  tome9  des  Annales  de 
Chrysostome  ,  de  Virgimtate  ,  fut  ^aronius  a  Vannee  826 ,  nombre  5o. 
imprimee  a  Anvers     chez  Plantm ,    CeUe         M  Tolliug  attribue.  au pere 

*>?  lS9  >jrf,  ( f  }c  Cej'e  deS  Cate"  Sirmond  avait paru  des  Vannee  1602  , 
cheses  de  Theodore  Studite,  accom-  sous  u  nom  £ son  uiritaUe  auieu£ 

pagnee    de  scohes  ,  fut    imprimde  Jean  Lwinems.  Ils   concluent    que 

aprjssamortparlessoinsdAubert  M    Tolliu8  n»a  bonne  g^ffo 

le,Mire,a  Anvers,  1  an  1602,1/1-8 •(*).  sVcrier  .  w  quU1  a  connu  tJ0     Urd 

CeUe  de  la  Dispute  de  lempereur  An-  „  le  d^cte  :^8uite  ne  ^^  n- 

dromc  contre  les  luifs,  fut  imprune-e  „  l.ec  ni  latin    ^         re8ti,ne  quW 

Ä  Ingolstad ,  par  fes  soins  de  Pierre  „  |  lui  n'e8tlond^e  que  sur  la 

Stevart,  Fan  1616,  in-Q>  (3).  II  fit  des  „  pi.J7ention  ( 7 }.  „ 
«orrections  et  des  notes  sur  les  douze      feffectivement ,  c'est  U  une  lourde 

anciens  panegynstes     et  cette   ^di-  faute    ct      {  donnerait  beaucoup  de 

tion  est  d  Anyers,  typis  PlanUnianis,  chagrin  a  Jr.  Tonius  8'ü  ^it  en  vie. 

1 599 ,  £/i-8*  ( 4 ).  II  laissa  parmi  ses  0n        t  voir        u  combien  la  criti- 
papiers  la  version  latine  des  Epttres  est  un  travail  p^rill611x    car  si 

de  saint  Chrysostome,  celle  d'Eun-  l*on ignore certains  faits particuliers, 

pide  et  d  Athe-ne^e  ,  etc.  ( 5 ).  toutes  le8  autre8  com,ai8sances  n'em- 

On  naura  gu^re  bonne  opinion  ,  p^chent  pa8  qu'on  ne  ;uge  mal  dea 

ni  de  sa  capacite  ,  ni  de  sa  latimte  ,  £hoses. 
si  Ton  consulte  les  trois  premiers  cba- 

(6)  Cei  ourrag*  £ut  imptimi  k  Ingolstadt 
(1)  Valer.  Aodr. ,  Bibliolb.  belg. ,  pag.  5a8.       Van  i6a8. 

(a)Labbe,  Di  wert,  de  Scripte*.  eecleMut.,  (7>  Tirf  du  Jonrnal  de  Trevoox ,  ;*mi^  iveB, 
lern.  //,  p«#.  4o3.  «»<.  C2LA,  |»o^.  >a»8  «l  /mV. ,  e^Ä.  d#  Franc». 

(3)  Veler.  Aitdr.,  Bibliolb.  belg.,  p«f .  Sa8. 

/(i}  Ä*5  'i^m-    ,  a  r r^  ^  LIZET  (Pierre)  ,  premier  pre- 

(5)  David  Lindern» ,  Üb.  Jll d« T«Mrtaoi<    ^.j      .  v      ,  f%     t.      «r  t 

dl,  pag.  «44.  sident  au  parlement  de  Paris.  Je 
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n'en  parle  que  pour  eclaircir  cer-  de  princes  (a)  ;  et  d'ailleurs  le  cardi- 
taines  choses  que  M.  Moreri  n'a  na*  de  Lor,raine  youlait  avoir  dans  ce 
fL      i  n  *  ^  j      poste  im  homme  qui  ne  lui  refusat 

pas  assez  etendues.  Cela  regarde  fien.  Voici  la  quereile  qu'il  fit  a  Li- 
la disgr&ce  de  Pierre  Lizet  (A)  et  zet :  il  l'accusa  d'avoir  parle*  insolem- 
ses  livres  de  controverse  (B).  II   ment  dans  le  conseil  de  sa  majeste'  : 

mourut  le  7  de  juin  i554  ,  äge   }e.£°^f  ^nJ  <Je  l'accusation  fut  que 

,         .  ' .   t    *  t  ?     o      Lizet  ne  youlut  pas  opiner  debout . 

desoixanteetdouzeansrconsul-  et  t^te  nue>  daas  unrconseü  ou  ,^ 

tez  son  epitaphe ,  ä  la  page  322   cardinal  pr^sidait.  II  dit  hardiment 

des  Antiquites  de  Paris,  llavait  <lu'ti  ne  voyait  la  aucune  personne 

reeu   l'ordre  de   preise,  Tan  T^M^ll"!  T  ftoUe-  Tmll' 

Äo   /\t*-        "u  j    1    •  j  slon*  Mais  "  ne  soutmt  pomt  cette 

l553  (<*).  Jai  pari*  de  lui  dans  premiere  fermete ;  il  ce*da  lächement 

la  remarque  (E)  de  l'article  B£-  sa  charge,  et  s'alla  meme  jeter  aux 

DA    au  suiet  de  la  repudiation  de  Pie<*s  de  ce  cardinal  pour  lui  exposer 

U  rPinP  d'Anfflptprre  s x  mi?e.rf  >  J*  P?nr  le  P^er  qu'on  en 

la  reine  d  Angleterre.  eüt  ?m  (3)   Cette  mhb,e  ^  ^^ 

Consultez  les  notes  sur  la  Con-  glorieuse  ;  et  s'il  n'eüt  pas  terni  cette 

fessioa  catholique  de  Sanci  * ,  ä  gloire  par  lft  soumission  rampante 

lapafte  4M  de  l'edition  de  l'an  o«  il  s'abaissa ,  on  le  pourrait  regar- 

c  *  ti        •   ir*-Ä      Ä      *    l«  der  comme  un  des  bommes  illustres 

1699,  et  Henri  Etienne,   a  la  qui  ont  paru  a  la  ^  du  prem.e* 

Sage  l85   et  007   de   I  Apologie  parlement  de  France.  II  n'arait  pas 

'Herodote  (b) ,  oü  il  dit  beau-  «»  pouce  de  terre ,  apres  avoir  ett 

Coup   de  mal  des   moeurs  de  ce  ^°gt  ans  premier  pre-sident ;  la  mai- 

'  VLanf  meme  ou  il  logeait  nMtait  pas  a 

president.  lui,  La  compassion  que  l'on  eut  de 

sa  pauvrete'  fit  qu'on  lui  donna  Pab- 

(«)  Du  Breul ,  Antiquite*s  de  Paris ,  pag.  baye  de  Saint-Victor ,  Dar  la  de'mis- 

m*  ~22\           T  .    „.           '  sion  de  Louis  de  Lorraine ,  cardinal 

*  Leclerc  et  Joly  disent  que  le  reuvoi  que  de  Guise  (  £ }     L     ^       j      ß       , 

fait   1«  Bayle  est  aussi  ndicule  que  celui  ».      .  M    jVtuä.»                 *     1       V 

qu'on  ferait  aux  ourrages  de  Jurieu  pour  sa-  Cltant  M\ d«  T<hou  >  raconte  la  chose 

voir  ce  qu'on  doit  penser  de  Bayle.  comme  £1  tout  s  etait  fait  le  meme 

(b)  J  Vedition  d'Jrwers  i568.  Pur»  e*  dans  la  meme  seance  ;  mais 

M.  de  Thou  ne  dit  point  cela ,  et  il 

(A)  La  disgrdte  de  Pierre  Uzet.  ]  insin»e  meme  le  contraire.  Quoi  qu'il 

On  en  parle  de  teile  jorte   dans  le  ensoit,  rapportons  les  termesdu  pere 

Dictionnairede  Moreri ,' que  Ton  fait  du  Breul.   «    Monsieur  le  president 

iuger  quela  duchesse  de  Valentinois  »  J*cq«es  de  Tbou...  decrit  e-legam- 

et  le  cardinal  de  Lorraine  en  furent  }>  "•*  ,en   ^vaies  exquis   la  cause 

les  promoteurs ,  comme  deux  causes  "  §oor  Jaquelle  ce  bon  justicier  se 

differentes,  Or  c'est  tromper  le  lec-  })  <t^lmit  d^  son  etat  de  premier  pre^- 

teur;  car  le  cardinal  et  la  ducbesse  »  Mdent,etacceptalabbayedeSainfr. 

ne  doivent  passer  ici  que  pour  une  *  V ictor ,  soit  qu  U  la  demanda  ,  ou 

seule   cause.    Le   cardinal   int^ressa  *  ^a.,ona1?1  offrxt'  (caron  ne  le  Pou- 

l'ambition  et  Favarice  de  cette  dame  »  vait.  def1os^r  '  n*™  ^P0"1:    <***»* 

au  dessein  qu'il  av4it  forme  d'eloi-  w  P«nissable  de  mert  ).  Icelui    dlt-il, 

gner  des  charges  ceux  qui  ne  lui  plai-  »  fPpeW  au  conseil  pnv^  (  ou  le  car- 

faient  pas  g^pres  quoi  \\  fit  une  que-  »  dmal  de  Lorraine  presidait,  non 

relle  d'AUemand  a  Pierre  Lizet,  de  »  moindre  en  autonte-  qu'un  vice- 

lacruelle  les  suites  furent  que  ce  pre-  (a)  Voye%  VarlicU  GtJISB  (CUnde)  |om  r/J 

mier  president  quitta  sa  charge  (i).  Pag.  365,  citations  (16)  etfa).                    * 

Les  Guises  e'taient  fäch^S  COntre  lui  ,         (3)  Linelus  qui  se  initio  virum  prebuarat.in 
Ü  Cause  qu'il  avait  empeche'  qu'on  Iie    constantid  minimi  perseveravil ,i  verum   se  ad 

leur  donnätdansle  parlement  le  titre  Ztr&St  £%?£&£  *S£. 

Thuaa. ,  Üb,  VI%  pag.  xaat  ad  ann.  i55o. 
(1)  ■Ttaaaos  ,  Hist.  ,  lih.  FI,  pag.  xaa  ,  ad        (4)  Du  Breul ,  Antiquites  de  Pari«,  vag.  3a3 
/"»»•  «55o.  -  de  Ce-dition  de  i63g ,  m-4<>. 
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»  roi ) ,  et  requia  de  dir«  son  opinion,  Cour,  en  l5i5  fa) ,  et  deux  ans  apres 
»  re'pondit  franchement,  je  ne  con-  il  fut  honore  de  la  charge  d'avocat 
»  /inis  personne  en  la  compagnie  de-  •  general  du  roi. 

»  pant  lequelje  doive  dire  mon  opi-        (B)  S es  livres  de  controverse.']  L'in- 

»  mon  debout  et  tite  nue.  De  quoi  se    dulgence  de  Bf.  MoreVi  n'a  pu  tenir 

-»  sentant  pique  iedit  cardinai,  pro-    contre  ParrSt  de  M.  de  Thou ;   il  a 

»  ce'da  a  injures,  Pappelan  t  arrogant,    avoue  que  ces  livres  e'taient  peu  di- 

»  et   le  menacant  du   roi.   Ce   qtii    enes  de  la  re'putation  de  Pierre  Lizet. 

»  ebranla  ce  bon   yieillard ,  äge*  de    Voyons.ce  urfen  dit  M.  de  Thou.  In 

»  soixante-huit  ans ,  et  trop  tiraide ,    quo   (  Sanvictoriano  coenobio  )  reli  • 

»  qui  ne  perse've'ra  en  sa  constante    quum  cetatis  exegit  extremd  clausula 

v  re'ponse,  ains  au  contraire  se  jeta    mimme  priori  vitze  et  f onus  respon- 

»  aux  genoux  dudit  cardinai ,  et  lui    dente  ,  dum  litterarum  sacrarum  ho~ 

»  demanda  pardon ,  ex  viro  congres-    mo  rudis  ,   theologicis  libris  in  illo 

»  suprjmo,  mulier  posteriore  J actus,    otio  scriptis  se  deridendum  propina-* 

»  II  ne  laissa  pourtaDt  ä  de'clarer  son    vit;  quibus  contrario  scripto  artißeiose 

j>  innocence  et  inte'grite' ,  et  protester    ridiculo   sub  Benedicti    Passavantii 

»  que  pour  avoir  ete  trois  ans  con-    nomine  a  Tkeodoro  Beza ,  ut  credi- 

3»  seiller  au  parlement  ,  douze  ans    tur ,  responsum  est  (8).  Le  pere  du 

»  avocat  du  roi ,  et  vin^  ans  premier    Breul  pre'tend  cfue  Pierre  Lizet  fit  une 

»  pre'sident ,  il  n'avait  pas  acquis  au-    partie  de  ces  livres  de  controverse 

•»  tant  de  terre  qu'il  v  en  avait  sous    avant  sa  retraite  de  Saint  -  Victor» 

»  la  plante  de  ses  pieds  :  et  m£me    Ledit  Lizet,  dit-il  (9),  n' etant  encore 

»  qu'il  tenait  son  logis  a  louage  de    qu! avocat  du  roi ,  composa  un  livre 

»  M.  Pabbe'  de  Saint-Jean-des-Vignes,    oii  il  demontre  que  la  Bible  ne  doit 

»  de  Soissons  ,  sis  a  Paris  en  la  rue    4tre  traduile  en  francais.  Et  quand 

»  Saint- Jacques  ,  pres  Pe'glise  Saint-    ilfut  pre'sident ,  il  composa  six  livres 

»  Yves.  Lequel  logis  retenait  le  nom    De   mobilibus  ecclesiae  pereeptioni- 

»  de  ladite  abbaye  jusques  au  temps    bus  (10).  Depuis  il  composa  trois 

»  des  alienations  des  biens  d'4glise  ,    livres  :  le  premier ,  de  la  Confession 

v  que  monsieur  Jacques  Legier,  tre'-    auriculaire ;  le  second >  Que  la  pro- 

»  sorier  de  monseigneur  le  cardinai  fession  monastique  ne  repugne  a  la 

»  Charles  de  Bourbon,  Paine ,  Pache-    liberte  dvangelique  ;  le  troisieme  est 

»  ta  (5).  »  11  ^  a  la  plusieurs  choses    intitule ,  de  P  Aveuglement  de  notre 

qui  ne  sontpoint  dans  M.  de  Thou,  et   siede.  Si  le  pere  du  Breul  ne  se  trom- 

dont  quelques-unes  sont  certaines  ;    pe  pas  ,  M.  de   Thou  est  coupable 

car  il  est  certain  que  Lizet  fut  con-    d'une  faute  conside'rable.  Ce  qu'il  y 

seiller  au  parlement  de  Paris  pendant   a  de  certain ,  est  que  tous  les  cinq 

trois  ans,  etc.  Son  e'pitaphe  le  temoi-   ouvrages,  dont  ce  pere  donne  letitre, 

gne.  Qui  olim  ob  heroieas  animisui    furent  publie's  ensemble  en  deux  vo- 

dotes,vir  singulari  memoria. ,  efWim-    lumes(ii),  depuis  que  Lizet  se  fut 

md  juris  prudentiä  in  supremum  Par-   enferme'  dans  Pabbaye  de  Saint- Vic- 

risiensis  centurias  senatum  a  regeLo-   tor;  car  on  en  Qt  une  edition  a  Paris, 

do'ico  XII  adscitus  senatoris  munei-e   Tan    i55i    et  une    autre  a    Lyon, 

triennio  funetus  est.  Deindk  trium-   Pani55a.  Le  Catalogue  d'Orfordfait 

viratus  regü    advocati   munus  XII    mention  de  celle-ci  en  ces  termes :  De 

annis  duce  Francisco  I  feliciter  bbi-    S.  scripturis  in  linguas  vulgares  non 

vit.  Ac  demüm  ob  suas  vita  integrita-  vertendis  per  modum  dialogi ;  de  au- 

tem,  in  summum  curia;  magistratum 

evectus,  Justitiar  habenas  JiX  anno-  .     (7)  ■£<>*»"  XH  moumt  U  i«*.  jm»i*r  i5i5,  i 
rum  eurriculo  ita  moderatus  est ,  ut   «TEftf^f •"?£ %" *'  ti'UdLu  «55o 

...             ■.        A        1 .                  »'  •  10)  1  nutn.  ,  iip.  rt ,  p.  111,  ad  antu  idoo. 

am  rehgiosce  domus  abbas  ,  volente  rQ)  Do  Breul ,  AnUq..iti«  de  P.ri»,  pag.  3a3. 

Henrico  seeundo  yfieret ,  disnus  om~  (10)  IlfalUut  dire  pT«c*ptio»ibu». 

nium  calculo  videretur  (6).  Par  cette  .  W  /ou'  lr0"".«*  dan*  u  Bibüpthe^o«  dt 

^-.U««kÄ  Ä«  MAm«A;MM   AM    \t**.A*A    JÄ     da  Verdier  Viu-PriTtt ,  p«*.  1018 :  Pein  Lwetu 

epitaphe  on  convainc  M.  Morto  de    ^^„i  Montige««,  mroqaC  iure  con.ulti,  Pri- 

deux  mensonges    COntenuS  dans    ces     mi  pnesidi«  in  Mipreao  regio  Francoram  conni»- 

Twroles,  onlenommaconseiller  de  la    «orio    ebbeti«!««  commendaurii  8.  yictori*. 

*  adversiu  PMndo-evaogelicain  b«reum  librt  m» 

in.    commentarü  IX  daobua  eicuti  voluminibiu.  La- 


'$)  0«  Breul,  AatiqmiU«  de  Paria ,  r*f. 


u 


teti«  4  1  *pud  Poncetum  le  Preu*  i55t. 
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-  lexemple  ae  ce 
cbesice  prceceptionibus.  Ce  que  je  vais  grue  ,fo#i  doit  faire  quand  on  est 
copier  augmente  les  brouilleries.  Pe-  tombd  dans  quetquefaute.  Je  recon- 
tri  Idzetiijurisconsulti ,  dum  sequen-  nais  donc  celle-la.  Jai  eu  tort  d!a- 
Uan.  componeret  Librum  in  supremo  wir  regarde  M.  Mattet  comme  le 
Francorum  consistorio  regii  aduocati ,  premier  auteur  de  toutes  les  extraua* 
etpostea  abbatis  commendatarii  Sanc-  gances  dont  son  Hure  est  plein.  II  y 
ti-Pictoris  ,  summique  senatüs  Pari-  en  a  quelques-unes  qui  lui  sont  pro- 
siensis  protoprassidis  ,  de  mobilibus  pres  ;  et  ce  sont  les  plus  grosseres* 
ecclesice  prceceptionibus  tractatus  sex  Maisfai  decouuert  par  le  Hure  dont 
libros  continens;  Ejusdem  de  sacris  je  uiens  de  parier,  que  souuent  il  n'a 
utriusque  instrumenti  libris  in  uulga-  foit  que  suiure  aueugltment  cinq  ou 
re  eloquium  minime  uertendis  ,  rudi-  six  auteurs  du  siede  passe ,  dont  il 
que  plebi  haudquaquam  inuulgandis,  est  honteux  au  nötre  aVauoir  conseruä 
Dialogus  inter  Pantarcheum  et  JVeo-  les  ouurages,  tant  ils  sont  indignes 
terum;  Ejusdem  de  auriculariconf es-  du  soin  quon  a  pris  de  les  tirer  de 
sione  tib*  i  ;  de,  monastico  instituto  Voubli  ou  nos  anc4tres  ,  plus  sages 
lib.  1 ;  de  hujusce  sasculi  cacitate  ac    que  nous,  les  auaient  laisse  enseuelir. 


circmtnventione  Dialogus  inter  spirita- 
lern  et  mundanum.  X)uce  omnia  ex- 
cudit  Lueduni  i/t-4°*  oebastianus  Gri- 
phius ,  i55a  (12).  Un  peu  apres  que 
ces  livres  eurent  paru,  Beze.  ,  qui 
etait  encore  un  jeune  komme  ,  s  a- 
visa  de  les  tourner  en  ridicule ,  par 
un  e'crit  macaronique  tout-a-fait  plai- 


M.  Arnauld  parle  lä  d'un  certain  re- 
cueil  de  divers  traites ,  dont  le  pre- 
mier est  celui  de  Pierre  Lizet.  II  ex- 
plique  cela  dans  un  autre  livre ,  oü 
il  nous  aüprend  (14)  que  Passemblee 
du  clerge  de  France  ordonna  l'an 
1660  ,  sur  la  requisition  de  M.  d'At- 
_  tichjr   euique   d'Autun...  ,    que  Von 

sant ,  oü  il  suppose  que  magister  be-  ferait  imprimer  aux  depens  du  clerge' 
nedictus  Passauantius ,  envoye  ä  Ge-    un  recueil  d' auteurs  du  dernier  siebte 


uenilia  Theodori  Bezce.  Voyez  les  titre  scandaleux ,  collectio  quorun- 
Nouvelles  Lettres  contre  le  Calvinis-  dam  gravium  autfaorum ,  qui  ex  pro-  1 
me  de  M.  Maimbourg  ,  ä  la  page  i44>  fesso  ,  Tel  ex  occasione,  Sacra?  Scrip- 
et  les  notes  sur  la  Confqssion  catholi-  turac ,  aut  divinorum  officiorum  ,  in 
que  de  Sanci ,  ä  la  page  4*4  de  l'^di-  vulgarem  linguam  translationes  dam- 
tion  de  Fan  1699.  närunt.  Et  pour  titre  courant  dans 

Je  pense  qu'on  ne  sera  pas  fdebe'  tout  le  Hure ,  Collectio  autorum  ver- 
de trouverici  lejugement  de  M.  Ar-  siones  vulgares  damnantium.  C'est 
nauld  sur  Pouvra^e  de  Pierre  Lizet ,  im  fatras  des  plus  imperMnens  au- 
touchant  les  versions  de  PEcriture  teurs  qui  aient  ecrit  sur  cette  matiere 
en  langue  yulgaire.  //  rir  a  qu'un  male's  auec  quelques  bons ,  mais  qui 
point ,  dit-il  (i3)  ,  oü  i£s  pourront  ne  disent  rien  de  ce  queportele  titre 
peut-itre  se  plaindre  auec  quelaue  de  cette  collectio n ,  ou  qui  disent  tout 
Jbndement ,  quefai  traitd  M.  Mattet  le  contraire.  C'est  un  liure  d'un  pre- 
auec  injustice.  CT  est  en  ce  quejep'uis  sident  Lizet  >  qui  roule  tout  entiersur 
en  auoir  parle  en  diuers  enidroils  ,  cette  Jolle  penste ,  que  quand  la  Bible 
comme  s'd  etait  le  premier  auteur  de  -  a  ete  traduite  en  latin  au  commence- 
plusieurs  choses  fort  impertinentes  ,  ment  de  Veglise ,  il  y  auait  deux 
que  j'ai   reconnu  depuis  qu'il  peut    sortes  de  latin ,  Vun  conforme  anx 

regles  de  *ta  grammaire  qui  n' etait 
(1  a)  Ceti  est  copU  du  Sapplementom  Epito-  entendu  que  des  sauans,  et  V autre 
«•  Bibüoihec^Gesnerian«,  «utore  Antonio    qui  n'&ait  pas  astreint  a  ces  reeles 

trderio  tpag.  44.  *  '  O"*"*  > 


me» 

Verd«ri< 

(i3J  Arnauld ,  pr/face  de  la  Lecture  de  l'ecri- 
ture  Sainte.  C'est  le  111*.  tome  de  sa  Nouvelle 
Defense  du  Nouveau  Testament  de  Mons. 


(i4)  Arn.  .  Defense  des  Versions...  contre  la 
Sentence  de  TOfficiel  de  Paris ,  du  xo  arril  1688, 
pag.  •*" 


160. 
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qui  etait  le  seul  que  lepeuple  entert-  Pleau  en  Limousin.  Son  zele  pour 

dtt ,  et  qiCainsi  la  version  laline  de  iQ   -«1  :»;#*«    „AC^^A*      j      * H 

VEcHtureayanteUfaiteencepre-  ™   ™Xl&°*   reformee  ,  dont  eile 

mier  latin,  ce  ri avait  pas  ete propre-  nt   tou}e  sa   Vie    une    COnstante 

ment  une  Version  en  langue  vulgaire :  proression  ,  Sa  piete  et  la  gran- 

ce  que  ce  president  devenuabbe  etend  3eur  <Je  son  äme    parurent  avec 

a  toutes  les  a utres  langues.  M.  Simon  „_  -Ä„_,Äi  ^«iÄ*  „        i      /•      j 

(,5)  n'a  eu  rien  a  dfre  pour  la  de-  U.n  nOUvel  eclat  sur  la  fin  de  Sa 

fense  de  ce  mauvais  ecrivain.  vie  >  dont  tes  dernieres  annees  , 

L'Epitome  de  Gesner  fait  mention  et  quelques  autres  aussi ,  avaient 

de  deux  autres  livres  de  Pierre  Lizet,  <fte  traversees  de  plusieurs  cha- 

l'un  de  Autontate  ecclesiceet  Potes-  ,-„•    e  JÄ^Ä„4-        „  /i\    ^  i 

ta*  papp,  l'autre  de  Hcereticis  ,  e*  fmS  domestiques  (A).  Cela  Sans 

eorum  pcenis.  On  im  prima  (16)  apres  doute  Im  fit  faire  de  tres-bon- 

sa  raort  son  traite'  de  la  maniere  de  nes   reflexions  sur   le  neant  des 

proceder,  tant  a  V institution  et  deci-  creatures.  Elle  avait  eu  neuf  ea- 

swn  des  causes  criminelles  que  ci-  c„„a   /t>\        *  .    « 

viles  ,  ensemble  la  forme  et  maniere  tanS.  &>  >   et  ??e  Jsoeur,  <1U1  &** 

d'informeresdites causes  einleset cri-  nianee  avec  M.   de  Beringhen 

minelles.  La  Croix  du  Maine ,  qui  (C).  Les  remarques  apprendront 

m'apprend  cela     ne  savait  pas  que  combien  eile  etait  estime'e  ,  non- 

Lizet  mourut  Fan   1&54.   II  le  fait  CÄ„iÄ„^Ä    *j        i  j  ^>UY 

fleurirl'ani557(i7).  seulement des  plus  grandsespnts, 

tels  que  Malherbe  et  Balzac  (D); 


(i5)  Vore%  ses  FToarelles  Observation*  aar  les 

srsions  da  Noaveau  Tesument.  -  w  * 

(16)  a  Lyon,  Tan  i5ß>],  par  la  diligence  de  CeS    (E).    NoUS    rapporterOnS    UH 

ovs  le  Charon.  Parisien.  L»  Croix  du  Milno  .  .  ** 


Kores  jor  Nooffelle«  Ubsenraüons  aar  les    r««:«  *„„,:  JÄ„  Äi.,„  j  .  ' 

versions  da  Noaveau  Tesument.  maiS  auSi>1  des  plUS  grands  prm- 


Loys  le  Charon,  Parisien.  La  Croix  du  Maine,  ÄÄ    «.^            •                   ""-■*#■-**■*. 

pa^.  4o3.  Da  Verdier  VwFrir*»  ne  parle  point  COnte   CUrieUX  ,   que   M.    Menage 

de  celte  Edition,  mais  de  celle  de  Paris ,  i555.  *  rt>rti(i£  fF'l 

X«  Catalogue  ae  la  B.bliotfaegue  de  M.  de  Thou,  „     j     Ju/ ' 

I™.part. ,  j>«£.  a48f  /ai*  mention  de  Ve'diüon  M.  de  W lCquefort  obseTVe  QUe 

4e  Lyon,  iSnn\  in-ia.  Ze  Catalogue  d'Oxford    ^«J» Ä    J^„    t  »    * 

nemarquequel'e'dilion  de  Paris  fi584,in-8<>.  Madame   des    LogeS    aVO.lt    beOU- 

et  donne  celivreh  M.  P.   Lisset ,  comme  a  un  COUD    de  DOUVOir  Jllir  Vpsnrit   fit» 

auleur  diffe'rent  de  Petra»  Lizetiu».   C'est  une  £.?    UCpouvOlT  SUr  l  espTlt   de 

faute.  M.  le  duc  dtOrltans  ,  et  qua 

(.7)  L.  Croix  da  Maine  ,  pag.  4o3.  cause  fe  cela  Qn  ddfendlt  Us  ÜS- 

LOGES  *  (Marie  Bruneaü  (ö),  **pM4es  qui  se  faüaient  chez 

dame  des  )  a  ete  une  des  plus  il-  e**eX^)« 

lustreS  femmes  du  XVir.  siede.  (b)  Wic^iefort,  Memoires  toueaant  les 

Elle    fut    mariee   ,     Tan     l599   ,  AmLassadeurs ,  ^fl^.  552 ,  edU.  de  la  Haj>e , 

avec  Charles  de  Rechignevoisin  , 

ecuyer,  seigneur  des  LogCS  ,  qui  (-^)  Quelques  annees  de  sa    vie 

quatre  ans    apre 

nomine  ordinaire 


apres     fut     ffentil-    a?aien}  dti  traversees  de  plusieurs 

Jire  de  la  ihre  SSffiSÄ^S^S! 


personnes  de  son  sexe , 
qui  se  distinguent  par  un  grand  esprit 

. .,., .  7  ^. ^^^. . WM  „WM.    fortifie'  des lumieres  de  lVtude  j  c/esU 

qu'elle  avait  choisi  elle-meme ,  ä  d^e  \  leur  S0Fl  *38e\  80uycnt » , 


du  roi.  Elle  mourut  le  7  juin 

164 1  9  et  fut  enterree  en  uri  Heu   ^rtifie'  des  lumieres  de  l'^tude  j  c^st, 


2,1,  -         ,  ',      eUes  s'eneaeent   dans   les  liens   du 

eux  Cents  pas  de  la  maison  dela   mariage.  Mes  ne  devraient  pas  le 
*  .  ,  .    ,  r    ..  .    „  v    fa*re  :  assez  d'autres  auraient   soin 

*  JolyrenToieaUrücleMAi,HEBBE,oü    que   le  monde  ne  p^rlt   pas.   Cest 
il  ne  donne  pourtant  aueune  nole  ebns  la-    KÄ„.,«Ä  .^  „        j  i     1^***    r         ^ 
quelle  üsoitqu«tiondemadamede*Sget   ^e.auco.uP .?[«^d  leur  patne  ne  leur 
etoü  Bayle  lui-meme  nen  parle  dans  le  texte    lait  Pomt  *  mJ«stice  dont  parle  Se'ne- 
qu  une  seule  fois ,  et  pour  renvoyer  ici.     *        <Iue  au  Sujet  de  Caton  (l)  ,  de  ne  pas 

(a)  Et  non  pas  Blaineau ,  comme  dit  Hila-        /,%  n ...  ~  ,  ... 

rion  *■ Cosle,  Eloge,  d«  Dame. ,  um.  II,    ^  S^äS^^JS^ESTSL^T, 
pa^.009.  epist.    LXX1X.    Ordinairement  on   eile   cela 
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comprendre  le  prix  du  t^sor  qu'elle  cPesprit.  Balzac  valait  bien  Malherbe 
possede.  Ce  que  Ja  patrie  ne  fait  pas  pour  le  moins ,  et  a  peut-ötre  plus 
toujours  ,  un  mari  le  fait  encore  contribue  aue  lui  ä  la  politesse  qui 
nw>nis.  s'est  repandue  dans  le  royaume  :  en 

(B)  Elle  avaii  neuf  enfans ."]  II  n'en  tout  cas,  il  n'a  pas  e'te  raoins  Padmi- 
restait  que  cinq  de  vivans  ,  trois  fils  rateur  de  ladame  dont  nous  parlons. 
et  deux  filles  ,  lorsqu'elle  mourut.  Les  lettres  qu'il  lui  a  ecrites  en  sont 
L'un  des  fils  porta  les  armes  en  Hol-  un  te'moignage  public  ;  et  Ton  ne 
lande  (2) ,  et  s'y  maria  avec  une  de-  s'apercoit  pas  moins  de  son  estime 
moiselledelafamilledeVanderMyle.  pour  eile  en  considerant  ce  qu'il  en 
Ilneresteque  des  fiiles  de  ce  maria ge.    ditä  ses  amis,  qu'en  considerant  ce. 

(C) et  une  sceur  qui  fut  ma-  3u'ü  lui  ^crit  ä  elie-meme.  II  avoue 

riee  avec  M.  de  Beringhen.  ]  De  dans  un  endroit  de  ses  ouvrages  „ 
ce  mariage  etait  sorti  M^  le  marquis  5ue  s'^  est  ^eve nu  me^|eur  mänager 
de  Be'ringhen ,  mort  ä  Page  de  quatre-  "e  so.n  encens,  il  en  a  principalement 
ringt-neuf  ans  aumois  de  mars  169a,  ^Obligation  aux  bons  avis  qu'elle  lui 
apres  avoir  e'te' pendant  fort  long-temps  donna.  «  La  bonne  madame  des 
premier  e'cuyer  du  roi.  Cette  alliance  M  Loges  ,  dit-il  (5)  ,  me  fit  de  terri- 
a  donnä  de  petites-nieces  fort  illus-  *  ^es  reprimandes  sur  ce  sujet  quel- 
tres  ä  notre  madame  des  Loges  ,  par  n  9ue  temps  avant  sa  mort.  Elle  'me 
les  soeurs  de  M.  le  marquis  de  Be-  »  reprocha  que  jVtais  la  dupe  de 
ringhen.  L'auteur  de  plusieurs  livres    »  tous  les  regnes  (ce  sont  ses  pro- 

3ui  ont  paru  depuis  peu  sous  le  titre  »  Pres  termes)  j  que  je  me  laissais  ex- 
e  Voyage  d'Espagne ,  etc.,  est  une  »  croquer  mes  louanges  ä  tous  ceux 
de  ces  petites-nieces.  II  y  en  a  deux  »  <IU^  faisaient  sembiant  de  valoir 
autres  (3) ,  qui  par  zele  pour  la  re-  »  quelque  chose  ;  queje  croyais  trop 
ligion  re'forme'e  ont  quitte*  tous  les  »  au  rapport  d'autrui,ä  la  premiere 
avantages  de  leur  patrie ,  et  qui  re-  »  couleur  du  bien ,  a  Papparence  de 
Uvent  par  leur  piete  toutes  les  au-  »  *a  vertu,  et  ce  qui s'ensuit.»  En  un 
tres  belles  qualite's  dont  elles  sont  autre  endroit  (6)  oü  il  fulmine  con- 
orne'es.  tre  k  sty*e  burlesque ,  qui  devenait 

(D)  Elle  etait  estimee non-   tr<>P  a  £   mo*V  au   &rai?d  regret 

seulement de  Malherbe  et  de   pnucipalement .de  ceux  qui  s  etaient 

Balzac.1]  Pour  se  faire  une  juste  idee  a,cquls  de.la  Sloire  ?ar  le  sty]e  gfave  ,. 
dePhabilete-  et  de  Pesprit  de  madame  ü  ne  clr?1'  P^  *?»  asse?  foudroye 
des  Loges  ,  ü  suffirait  de  consideYer  Pette.  her*s!e  fundamentale  dans  son 
que  Malherbe  etait  un  de  ses  plus  emmre ,  s  ü  ne  la  condamne  par  un 
assidus  courtisans ,  et  qu'il  la  visitait  arT*}  4e  ce"e  .?ame'  Ce,tte  s,orte  d? 
regUment  de  deux  jours  Fun  (4).  raitferte,  dit-il,  sent plus  la  come- 
Qui  dit  Malherbe,  dit  un  nomine  ^  9ue  la  conversation  et  plus  la 
quinelouait,etquin'estimaitpres-  fa™  ?ue  [a  corneae.  Ce  n  est  pas 
que  personne  ,  et  Pun  des  premiers  ™dUrT  en  ^onrUle  komme.  Madame 
et  des  plus  grands  mattres  qui  aient  des  Lo8ef  dlsait>  luelle  m™™' 
formd  le  goöt  et  le  jugement  de  no-    autant  »oirfainliviögne  oule  Gas- 

tre    nation   en    matiere    d'ouvrages    con mm*  eil*  disait  bien  da- 

0  fantage ,  e//e  n  estimait  pas  plus  un 
pareit  Jargon  qu'une  epee  de  bois  au 
cSte ,  et  de  la  farine  sur  le  uisage. 
M.  de  Bautru ,  qui  n  etait  pas  natu- 
rellement  grand  admirateur  (7) ,  ad- 
mirait  sans  doute  cette  dame ,  puis- 

2ue  pour  marquer  le  peu  d'adresse 
'un  Komme  qui  ne  savait  pas  pro- 
ar,ür^f»rir^lTlr„'«   &«>  U  caUnatimi  6»  beaux 

les  »leur«  de  Reringben ,  frere  de  moncienr  le  espilts  ,  en  les  mettant  SUr  des  cho- 
premier  ecujer   de  notre  roi  tres*chretien ,  et 


eomme  si  S/nlque  avait  dit :  Catonem  »am  »n- 
eulam  perum  intellexit.  ffo**  CosUr ,  Lettre*  , 
vol.  /,  pag.  631. 

(7)  C'est  celui  dont  M.  le  Leboarenr  parle 
dans  le  Voyage  de  le  reine  de  Pologoe,  lorsqu'il 
dit ,  pag.  68 ,  qxCenlre  les  geniilshommes  fr»n- 
caU  employc«  en  1'ermee  des  Etats,  quiaccom* 


des  Loges,  mattre  de  camp.  Voye%  aussi  p.  74. 
(3)  Ce  sont  mesdemoiselles  de  la  Luterne , 
pefugites  en  Hollande. 
'  (4)  Entreticn  XXYII  de  Baluc. 


(5)  Dissertations  ,  a  lafin  du  Socrate  Chri* 
tien ,  pag.  176. 

(6)  Entret.  XXXYIIL 

(7)  Coatar,  Lettres ,  vol.  7,  pag,  137. 
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•es  dignes  d'eux ,  il  sc  servit  de  ces 
quatre  exemples  : 

//  mene  aux  AUobroges 

Balzac,  Boisrao,   Conac,   et  madame  des- 
Loges  (8). 

Je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  se 
connaissent  en  preuves,  puissent  dou- 
ter  du  rare  raerite  de  cette  dame , 
apres  avoir  fait  reflexion  sur  ce  que 
je  viens  de  dire. 

(E). mais  aussi  des  plus 

grands  princes. "]  Balzac  sera  mon 
temoin.  Si  vous  ne  connaissez  pas, 
dit-il  (9) ,  Uranie  ,  cette  nymphe  que 
fai  tant  louee,  et  quejepleure  si  ame- 
rement,je  vous  avirtis  que  c'estfeu 
ma  bonne  amie  madame  des  Loges , 
im  durant  sa  vie  a  ete  appelee  plus 

!> ./•   •  ... /..-.   J>~.~.   - JA 


une  fois  ,  et  par  plus  d  un  acade- 
seteste  ,   la   divine  ,  la 


mieten,    la    c< 

dixieme  *nuse,  e$c.  qui  a  eti  estimee 
dedans  et  dehors  le  royaume  par  les 
Utes  couronnees  ,par  les  demi-dieux 
de  notre  siede,  par  monseisneur  le 
duc  ä"  Orleans,  par  le  roiaeSuede, 
le  duc  de  Weimar ,  etc.  Tai  quelque 
opinion  que  les  vers  qui  celebrent  sa 
memoire  {je parle;  de  V eloquente  Ura- 
fie  )  valent  bien  ceux  qu'un  certain 
jintipater,  Sidonien,  afaits  sur  la 
mort  de  la  savante  Sapho. 

(F)  Nousrapporteronsuncontecu-      .  ,,_  .  ,«       -  .     -    . 

rieux  que  M.  Me'nage  a  rectifie."]    »  » «Eigner  du   genre  comique.  La 

™ ._,.  __L -. .*?  -  jm.j  -..hl-uj-    »  premiere  n'est  pas assez  grave  pour 


»  l'ayant  pris  a  la  seule  lecture  du 
»  titrd,  ilcPemanda  uneplume  et  du 
»  papier,  sur  lequel  il  e'crivit  ces  dix 
a>  vers  : 

•  Quoiaue  Vauteur  de  ee  gros  livre 

•  Semble  n' avoir  ritn  ignore'% 

•  Le  meiUeur  est  toujours  de  suivre 

•  Le  prone  de.  notre  eure'. 

•  Toutes  ces  doctrines  nouvelles 

•  Ne  plaisenl  qu  aux  f olles  cervelles. 
»  Pour  moi ,  comme  une  humble  brebis  , 
»  Sous  la  houlelte  je  me  ränge  : 

•  II  n'est  permis  d'&imtr  le  ehange 

•  Que  des  femmes  et  des  kabits. 

»  Madame  des  Loges  ayant  lu  les 
»  vers  de  Ityalherbe ,  pique'e  d'hon* 
»  neur  et  de  zele  ,  prit  la  möme  plu- 
»  me,  et  de  l'autre  cöte'  du  papier 
»  ecrivit  ces  autres  vers  : 

»  C'est  vous  ,  dont  l'audace  nourelle 
»  A  rejele  l'antiquüe' , 

•  Et  DumouUn  ne  vous  rappelte 

•  Qua  ce  que  vous  ave%  quilte. 

•  Vous  atmet  mieux  croire  ä  la  mode  t 

•  C'est  bien  lajbi  la  plus  commode 
»  Pour  ceux  que  le  monde  a  charm/s, 

•  Les  femmes  x  *<>nt  vos  idoles  ; 
m  Mais  a  grand  tort  vous  les  aime%  , 
»  Vous  qui  n'avez  que  des  paroles% 

»  La  conclusion  des  deux  e'pigram- 
»  mes  plaira  saus  doute  aux  profa- 
»  nes ,  et  ä  ceux  qui  fout  les  galans. 
»  Pour  moi  je  tiens  que  sur  les 'ma- 
tt tieres  de  religion  ,  il  faut  toujours 


C'est  une  aventure  qui  a  e*te*  publiee 
en  deux  facons.Voici  comment  M.  de 
Balzac  la  debite  dans  son  entretien 

^xxvn. 

<t  Malherbe  e'tait  un  des  plus  assi- 
dus    courtisans   de    madame  des 


»  un  homme  qui  parle  tout  de  bon  , 
»  et  l'autre  est  trop  gaillarde  pour 
»  une  femme  qui  parle  ä  un  hom- 
»  me. » 
M.  Me'nage  ,  croyant  que  k  chose 


>.  Loges,  et  la  visitait  re*gl^ment  de  ■  fUit  ainsi  pass^e,  fit  impnmer  ce 

»  deux  joursl'un.  Un  de  ces  jours-  rec}1.  da"s  ses  obsei-vations  sur  les 

»  la,  ayant  trouve  sur  la  table  de  V?™1™  ?e   ^h^.eJ  t™}  tel.  ?ue 

»  son  cabinet  le  gros  livre  du  minis-  «•  «Je  Balzac  Ta  debit^  Mais  voici  ce 

»  tre  Dumoulin   contre  le  cardinal  <lu  »La  m™  a  la  fin  du  hyre.' 


»  du  Perron  (10) ,  et  Penthousiasme 

'8)  CosUr,  Lettre*,  vol.  I  ,pag.  ia5. 

'  Dans  la  XIII«.  lettre  du  FI*,  livre  des 
\en  lui 
mort  de 


i 


Lettrea  eboisies  :  il  Vecnt  a  M.  Me'nage 
envoyant  les  vers  qu'il  avaitfaits  sur  la  1 
madame  des  Loges.  lls  sont  imprime's  parmi 


4 es  Poesie»  latines.  En  voici  quelques-uns , 
Vidi  ego  progeniem  regum,  capiuardua  mundi 

Uraaies  heastic  obstupaisne  sonis  , 
Borbonium  genas  et  cognat«  e  stirpe  Navarne 

Relliquiat  et  cni  Mantaa  seeptra  deditt 
Hanc  coluit ,  lect«  captns  dnlcedine  cbartae. 

Ille  tni  Tictor  magnns  ,  Ibere ,  Getes, 
Et  dadain,  patria  dum  prasparat  arma  sab  ursl, 

Misemt  baic  caltas  nuncia  signa  sai. 
Bnjas  et  Ambrosios  avidS  bibit  aure  lepores, 
Wyraarin«  ,  magno  non  minor  ipte  Gete. 
(lo;  C'est  celui  qui  est  intitule'  (  Nonreaute  da 


Depuis  cette  note  ^crite  et  im- 
»  primae,  j'ai  su  de  M.  de  Racan,  que 
»  c'etait  lui  qui  avait  fait  ces  vers  , 
»  que  M.  de  Balzac  attribue  ä  Mal- 
»  herbe  ,  et  qu«  M.  de  Gombauld 
>»  avait  fait  ceux  qu'il  donne  ä  ma- 
)»  dame  des  Loges,  et  que  la  chose 
»  s'etait  passe'e  de  la  sorte.  Madame 
»  des  Loees ,  qui  etait  de  la  religion 
)>  prc'tendue  re'formc'e ,  avait  prete*  d 
»  M.  de  Racan  le  livre  de  Dumoulin 
»  le  ministre ,    intitule    le  Boudier 

Papiame,  imprim/ la  premilr*  fois  a  S/dan  , 
in-folio  ,  en  1617.  Vovez  la  Bibliotheqae  eboui« 
de  Colomie« ,  pag .  38,  3g. 
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»  de  la  Foi ,  et  Pavait  oblige  de  le  lecteurs.  M.  Menage  Payant  transfere 
»  lire.  M.  de  Racan ,  apres  Pavoir  dans  Tun  de  ses  livres  etait  pre*t  a 
»  lu ,  fit  sur  ce  livre  cette  e'pigram-  le  re'pandre  encore  de  toutes  parts  ; 
»  me,  que  M.  de  ßalzae  a  alteree  en  le  hasard  voulut  que  MM.  de  Racan 
1  *     "  et  de  Gombauld  vecussent  encore ,  et 

desabusassent  M.  Me'nace  avant  que 
ses  observations  sur  Malherbe  se  ven- 
dissent.  Voilä  d'ou  vient  que  le  pu- 
blic n'est  plus  dans  Perreu r.  Si  ces 
deux  messieurs  fussent  morts  sans 
avoir  parle*  de  cela  a  M.  Menage ,  ou 
s'ils  lui  en  eussent  parle  en  un  autre 
temps ,  la  premiere  narratipn  aüraifc 
peut-ätre  encore   tout   son    credit.. 


»  plusieurs  endroits  : 

•  Bien  aue  Dumoulin  en  son  livre 

•  Semble  n' avoir  rien  ignore", 

•  Le  meilleur  est  toüjours  de  suivre 

•  Le  prone  de  nolre  eure". 

•  Toutes  ces  doctrines  nouv eilet 

»  Ne  plaiient  qu*aux  f olles  cerveÜes. 
»  Pour  moi,  cotntne  une  humble  brebist 

•  Je  vais  oh  mon  pasteur  me  ränge  , 

•  Et  riai  Jamals  aimi  le  change 
»  Que  desfemm.es  et  des  habits. 


,„  Ati.    en  geneVation ,  sans  que  personne  en 

»  qud  renvoya  au  meme  temps  3    COBJaisse  la.faussete1,  fiute  de  ce* 
»  madame  des  Loges  de  Ja  nart  de    reucontres  fortuites  qui  ressemblent 


»  M.  de  Racan.  Madame  des  Loges  , 
»  voyant  ces  vers  e'crits  de  la  main 
»  de  Malberbe,  crut  qu'üs  Äaient 
»  de  lui  5  et  commeelle  dtait  extraor- 
»  dinairement  ze'le'e  pour  sa  religion, 
»  eile  ne  youlut  pas  qu'ils  demeu- 
rassent   sans    reponse.    Elle  pria 


ä  la  conversation  de  RL  Menage  avec 
M.  de  Racan  et  avec  M.  de  Gombauld ?* 
Quoi  qu'il  en  soit ,  voila  madame  des 
Loges  de'charge'e  du  bläme  d'avoir- 
compose'  des  vers  un  peu  trop  gail- 
lards.  On  ne  peut  nier  que  Balzac 
n'ait  eu  raison  de  trouver  que  la  fin 


»  donc  M   de  Gombauld ,  qui  ^tait    de  ivpigrammfi  est  peu  conforme  a 

*  de  la  meine  religion,  et  qui  mit  la  modCstie  et  ä  la  purete*  qui  doit 
»  le  m&ne  zele,  dy  repondre.  M.  de  ^  dans  tous  leg  4cr{is  Ju  beau 
»  Gombauld  (je  le  sais  delui-meme)  gexe  Ce  n*est  ,ü  faüle  adopter 
»  qui  croyait    corame  madame  des    la  te'me'raire  et  la  trop  rigide  maxime 

*  Loges ,  que  Malherbe  e>it  1  auteur  de  ceux  {  pr^endent  qu'une  femme 
»  de  ces  vers  ,  y  rfpondit  par  1  epi-  •  reprocherait  ä  unliomme  qu'il 
»  gramrae  aue  M.  de  Balzac  attri-  n?a  des  paroles  declarerait  en 
»  bue  a  madame  des  Loges,  et  quil  m^me  te  Fqu'e\]e  est  bien  fächee 
»  trouve  trop  gaillarde  pour  une  de  n>en  fl^oir  int  %{r4  et  de  n,en 
»femmequiparleaunhomme.ee  tirer  int  journenement  quelque 
»  n  est  pas ,  au  reste ,  la  premiere 
»  foi» ,  que  M.  de  Balzac  a  attribue  a 
»  cette  dame  des  vers  oü  eile  n'a- 
»  vait  aueune  part ;  car  dans  une  de 
»  ses  lettres  il  lui  attribue  la  chan- 
»  son  de  Faraant  qui  meurt ,  dont  le 


.  . ,        i»«tl    point   journeüement   quelqiu 

?feml€rf   chose  de  P,us  r^el-  Cette  maxime  est 


»  refrain  est , 


outree  et  fausse  ;  roais  qui  n'admire« 
rait  M.  de  Racan ,  s'il  etait  vrai  qu'il 
füt  l'auteur  de  la  Vie  de  Malherbe  ( 1 1 ), 
imprime'e  avec  quelques  petits  trait^s 
en  167a  ;  qui  ne  Padmirerait,  dis-je, 
de  ce  qu'il  aurait  appris  a  M.  Me'nagp 

»  Ahl  c'en  estfaitl  je  eide  k  la  rigueur  du  Jes  meprises  de  Balzac  ,  et  qu'il  n'au- 
_     ,ort '     .     .  .  rait  pas  laisse  d'inse'rer  tout  ce  rdeit 

.Jeraismourtrnememeursnesuumort.    ^   g^   (j^    dang  Ja  Vie  de  Mal- 

»  qui  est  de  feu  M.   Habert  Ce'risi,    herbe,  sans  le  rectifier  le  moins  da 
»  Pun  des  plus  beaux  esprits  de  no-   mon  de  ? 
»  tre  temps.  » 

Qui  ne  VOlt  lä  un  exemple  de  Pin-  (11)  Jf.  Manage  ,  dans  ses  Observation»  snr 

CCTtitude   historique  ?    M.   de   Balzac  Malhrrbe  ,  eile  souveni  cetu ^Vie,    comme  falte 

.. •.:t-..««   A   «Ä«  »M:  ««  par  M.  aefiuean.  D/Loren  ne  Ca  point  su  :  ils  est 

croyait  coramuniquer  a  son  ami  un  r^tint*  d*  dire  dans  Vartide  de  Malberbe, 

fait  tres-certam ,  un  morceau  incom-  qu'on  auribuait  cette  \ie  ä  Balzac. 

pirable    d'anecdotes  ,    et    infiniment        (ia)  Tai  out  dire  aue  ce  re'cit  a  /t/  Joint  t 

an-e'able   a   quiconque  souhaite   de   P«'  ™*  *ic*n"de.  ^raire.ä  la  Vie  de  M.I- 

""  "         ,     ^  n  _  herbe ,  dans  l/dttion  de  jO1*».  Les  heences  des 

Ken  saVOir  Ce  CJUOn  appelle    person-    Uhrair„  devraient  itre  cit/es  en  exemple  plus 
nalilis.  II  Pavait  perSUade   a  tOUS  Ses    que  teilet  des  peetet ,  cor  elles  les  surpastent. 


Digitized  by 


Google 


ag6 


LOßNAC. 


LOGNAC,  ou  LOIGNAC,  ou 
LONGNAC,  ou  plutdt  LAU- 
GNAC  (A),  se  rendit  extreme- 
ment  considerable  sous  le  regne 
de  Henri  III ,  et  eut  beaucoup 
de  pari  ä  la  faveur  de  ce  prince. 
II  etait  brave ,  et  sur  ce  point-lä 
ü  avait  tres-bien  etabli  sa  repu- 
tation  par  quelques  duels ,  et  par 
des  querelles  que  la  maison  de 
Guise  lui  avait  suscitees  (B),  et 
dont  il  s'etait  tire  honorablement. 
II  fut  capitaine  des  quarante-cinq 
gentilsbommes  ( C ) ,  qui  furent 
choisis  pour  la  plus  grande  sure- 
te*  de  Henri  III.  II  fut  aussi  mal* 
tre  de  la  garde-robe  (a) ,  et  gen- 
tilhomme  de  la  chambre  de  ce 
prince  (b).  Tout  le  monde  con- 
vient  qu'il  l'anima  a  se  defaire 
du  duc  de  Guise  (D) ,  et  qu'il  fut 
present  ä  Pexecution ;  mais  on  ne 
s'accorde  point  sur  la  maniere 
dont  il  y  participa  (E).  On  ne 
s'accorde  point  non  plus  sur  sa 
disgrace ;  car  les  uns  disent  tout 
court  qu'il  fut  cbasse  a  cause  qu'il 
demandait  un  gouvernement ,  et 
les  autres  disent  qu'on  lui  accor- 
da  un  gouvernement  afin  de  l'e- 
loigner  de  la  cour  (F);  et  ils 
ajoutent  que  par  une  perfidie  de 
du  Guast ,  il  perdit  ce  gouverne- 
ment ,  et  se  vit  reduit  ä  se  confi- 
ner  dans  la  Gascogne ,  sa  patrie. 
II  y  fut  tue  quelque  temps  apres. 
II  semble  que  MM.  de  Thou  et 
Davila  assurent  qu'il  etait  chez  le 
roi  lorsque  le  moine  Jacques  Cle- 
ment tua  ce  monarque  (c).  Je  ne 
sais  si  les  Laugnacs ,  qui  furent 
tues  en  duel  sous  le  regne  de 
Louis  XIII ,  descendaient  de  ce- 
lui-ci(G). 

(a)  Voyez  la  remarque  (F),  citat.  (ao). 

(b)  Voyez  la  remarque  (B). 

(c)  Voyet  la  remarque  (F)  ,  cilalions  (26) 


(A)  Logwac...  ,  ouplutSt  LaugkäcJ 
II  paraftra  par  les  remarques  suivau- 
tes  que  les  quatre  manieres  d'ortho- 
grapbier  le  nora  de  ce  gentilhomme , 
que  Tai  rapportees ,  se  trouvent  dans 
nos  histonens.  La  derniere  est  la 
meilleure  ,  ce  me  semble ;  car  c'est 
celle  que  Dupleix  ,  qui  e'tait  du  m£- 
me  pays ,  a  employe'e  ;  et  Ton  sait 
que  la  diphthongue  au  est  fort  com- 
mune dans  les  noms  propres  en  ce 
pays-lä*.  Cette  diphthongue  se  pro- 
nonce  comme  Yo  a  Paris  et  dans  les 
provinces  voisines  j  et  de  la  vint  que 
les  auteurs  mirent  un  o  et  non  pas  un 
au  dans  la  premiere  syllahe  du  nom 
de  ce  favori  de  Henri  III.  J'observerai 
en  passant  qu'il  faut  £tre  bien  atten- 
tif  si  l'on  veut  entendre  une  haran- 
gue  latine  prononcee  par  des  Pari- 
siens  j  car  ils*  prononcent  <le  la  me*- 
facon  aurum  et  horum ;  auris  et 
oris  ,  et  ainsi  de  plusieurs  autres 
mots  qui  ne  signifient  rien  de  seni- 
blable. 

(B)  II  avait  tres-bien  etabli  sa  nrf- 
putation  par  quelques  duels  >  et  par 
des  querelles  que  la  maison  de  Guise 
lui  avait  suscitees. ]  Le  baron  de  Bi- 
ron  (1)  eut  une  quereile ,  Fan  i585 , 
auec  le  sieur  de  Carency ,  fih  aine 

du  comte  de  la  Vauguyon pour 

Vheriliere  de  la  maison  de  Caunont , 
qu'ils  desiraient  avoir  tous  dexx  en 
mariage.  Cette  quereile  se  termina 
par  un  combat  de  trois  contre  irois  : 
Biron  ,  Loignac  et  Janissac  ,  <Pun 
c6t6 ,  tuerent  Carency  ,  dyEstissac  et 
la  Baslie  (2).  L'auteur  qui  m'apprend 
cela  raconte  dans  une  autre  hetoire 
(3)  :  «  Que  depuis  que  le  duc  dTiper- 
»  non  s^tait  retire  en  AngouUme  , 
»  le  roi  ayant  pourvu  de  Fe'tat  de 
»  premier  gentilhomme  de  sa  chaia- 
»  bre  le  sieur  de  Loignac,  ce  seigneir 
»  avait  e'te'  comme  une  butte  oü,  pir 
»  la  persuasion  du  duc  de  Guis* , 
»  tous  les  princes  de  la  Ligue  avaicnt 
»  decoche  leur  envie.  Le  Chevalier 
»  d' Au  male ,  peu  auparavant  la  mcrt 
»  du  duc  de  Guise ,  s'en  e'tait  ie- 
.»  tourne'  a  Paris ,  et  devant  qu'y  tl- 

»  1er  il  avait  dresse' auditseigneurle 
»  Loignac  une  quereile  sur  le  sujet 

(1)  Celui  qui  fut  d/capiuf  en  1609. 

(a)  Tiri  dt  Cayet ,  Hutoire  de  1«  Pais ,  fdio 
3 19  vtrso. 

(3)  Cayet,  Chronologie  novenaire,  tot*.  1, 
folio  10g. 
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»  de  quelques  passions  amoureuses  »  bien  que  la  maison  de  Guise,  tou- 

»  ( ce  qui  advient  d'ordinaire  entre  »  jours  ennemie  des  favoris  ,  ne  le 

»  jeunes  seigneurs. ).   Loignac  e'tait  »  souffrirait   pas  long-temps  en   ce 

»  nardi ,  homme  adextre  aux  armes,  »  poste-la  (6).  » 
»  et  qui  s'e'tait  de'gage  de  plusieurs        (E)  On  ne  s'accorde  point  sur  la 

»  duels  ;  sa  qualite  de  premier  gen-  moniere  dont  il  participa  au  meurtre 

»  tilhomme  de  la  chambre   du  roi  du  duc  de  Guise.  ]  II  y  a  des  auteurs 

»  lYgalait  m£me  aux  duels  avec  les  qui  assurent  que  ce  duc ,  «  voyant 

»  grands  dtrangers^et  les  lux  defen-  »  que  le  conseil  nVtait  encore  com- 

»  dait  avec  ceux  qui  n'etaientde  sa  »  mence,  voulut  aller  a  la  chambre 

»  qualite.  Cette  simulte  donc  et  se'-  »  du  roi,  et  ayant  passe'  le  long  de 

»  minaire  de  querelle  pour  l'amour  »  Pallee  qui  y  conduisait ,  en  tränt 

»  fit  juger  a  Loignac  que  le  duc  de  »  en  la  chambre  de  sa  majeste  ,  ü 

»  Guise  et  les  princes  de  la  ligue  le  »  apercut  le  sieur  de  Longnac  qui 

»  vbulaient  öter  de  la  bonne  fortune  »  e'tait  assis  sur  un  coflre  de  bahu  , 

»  que  les  bonnes  gräces  du  roi  lui  »  les  bras  croise's  ,  sans  se  bouger. 

»  donneraient.    »   On    trouve    dans  »  De  longue  main ,  il  avait  soupcon 

d'Audiguier  (4)  plus  de  circonstances  »  que  ledit  sieur  de  Longnac  avait 

3ue  dans  Cayet  du  duel  de  Biron  et  »  entrepris  de  le  tuer ,  et  estimant 

e  Carencv.  »  qu'il  e'tait  la  pour  l'attaquer ,  il  lui 

(C)Ilfut  capitaine  des  quarante-  »  voulut  impe'tueusement  courir  sus, 
cinq  gentilshommes.  ]  Citons  Me'ze-  »  et  mettant  la  main  sur  son  e'pe'e  , 
rai  ,  qui  nous  apprendra  la  cause  de  »  la  tire  a  demi  :  mais  le  sieur  de 
la  cre'atipn  de  cette  nouvelle  compa-  »  Longnac  et  quelques  autres  ,  lui 
gnie.  «  Epernon,  monte  au  plus  haut  »  voyant  entreprendre  un  tel  effort 
»  degre*  de  la  faveur  dont  Joyeuse  »  ä  la  porte  de  la  chambre  du  roi  , 
»  commencait  a  dechoir ,  ne  cessait  »  le  previnrent ,  et  a  l'instant  le  ter- 
»  d'aiguillonner  le  roi  a  la  perte  des  »  rasserent  et  le  depecherent  a  coups 
»  Guises ,  et  eux  en  revancbe,  ayant  »  d'epees  ,  sans  lui  donner  loisir  ae 
»  conjur^  la  sienne,  formaient  di-  »  guere  parier.  Voila  l'opinion  de 
>*  vers  complots  pour  le  faire  pe'rir.  »  ceux  qui  ont  e'crit  ces  histoires  im- 
»  II  avait  l'adresse  de  persuader  au  »  prime'es  ä  Geneve  (7) ;  mais  l'opi- 
»  roi  qu'ils  etaient  faits  contre  sa  »  nion  de  la  ligue  est  toute  contraire 
»  personne  sacrde ;  et  par  ce  moyen  »  a  celle-lä  (8).  »  La  relation  dont 
»  il  le  porta  a  mettre  ä  l'entour  de  j'ai  parle'  ci-dessus  (9)  porte  que  Loi- 
»  lui  cette  fameuse  bände  des  qua-  enac  avec  son  e'pe'e  (10)  s'arr&tadans 
»  rawte-ciwq  ,  lesquels  il  lui  choisit  la  chambre  oü  se  devait  faire  l'exe'- 
»  lui-mäme  ,  peut-ötre  pour  !a  fin  cution ,  et  oü  le  roi  avait  mi*  huit 
»  que  l'eve'nement  nous  montrera.  des  quarante-cinq.  Ces  huit  avaient 
»  CYtaient  tous  Gascons  que  Pardeur  chacun  un  poignard.  Le  duc  de  Guise, 
»  de  faire  fortune  rendait  capables  en  entrant  dans  cette  chambre  ,  sa- 
tt de  tout :  Lognac  en  e'tait  le  capi-  lua  ceux  qui  y  Etaient :  qui  se  levent, 
»  taine  (5).  »  le  saluent  en  mime  temps  ,  et  le  sui- 

(D)    Tout  le  monde  conuient  qu'il  vent  comme  par  respect ;  mais  ainsi 

anima  Henri  Hl  a  se  de  faire  du  duc  qu'il  est  a  deux  pas  pres  de  la  porte 

de  Guise.  ]  «  Avec  cela  le  duc  de  Ne-  du  vieux  cabinet,,...fut  tout  soudain 

»  vers  et  Lognac ,  capitaine  des  qua-  saisi  au  bras  par  le  sieur  de  Mont- 

»  rante-cinq  ,    irritaient  sans   cesse  sery  Vaini et  tout  d'un  temps  est 

»  son  indigtiation  r  1ä  j*"*  Ja  k *■** —  '--'  — ' —  ^ -71 —   " 


»  parce 

»  ment 

»  parce  qu'ayant  en  quelque  ?acon 

»  succe'de   a  la    faveur  d'Epernon  , 

»  comme  en  second  avec  Beltegarde , 

»  cousin  germain  de  ce  duc ,  il  savait 


(&)  D'Audiguier,    w 
XXXIII y  pag.  43o  et  suivantes. 


(5)Mixer*i,  Abragi  chrono! 
-.  3oi. 


Utage   de»    Dueb,    chap. 

v.vh 


(6)  Lü  mfme,  pag.  3«4« 
.    (7)  Cest-a-dire ,  les  Memoire«  de  1«  Ligue  et 
l'Histoirc  de*  cinq  roi«. 

(8)  Cayet,    Chronologie  novenaire,  tom.   /, 
Jblio  io5  veno. 

(q)  Cilation  (fa)  de  Varticle  Hbhei  III,  tom. 
VIII,  pag.  40. 

(10)  Voye*  Marcel ,  Hittoire  de  France  .  tom. 
JT,W.63o. 
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steint  le  sieur  des  Effranats  se  jette  a  autres.    Laug  na  c    rietant   point   de 

sesjambes ,  et  le  sieur  de  Saint-Ma-  ceux  que  le  roi  auait  ckoisis,  aussi  ne 

liries  lui  porte,  par  le  derriere ,  un  le  frappa-t-U  pas ,  quoiqu  il  füt  par- 

grand  coup  de  poignard  pres  de  la  ticulierement  sowennemi:  toutejois  , 

gorge  ,  dans  la  poitrine,  et  le  sieur  il  s'etait  bien  qffert  a  sa  majeste  pour 

de  Loignac  un  coup  ctepee  dans  les  V attaquer  komme  a  komme ;  mais  le 

reins  ( ?  i).  «  D'autresrelations  disent  roijugea  qu'il  y  aurait  en  cela  autant 

»  cjue  lesneuf  des  quaraute-cinq  sor-  de  hasard  que  de  ge'nerosite ,  et  ne 

»  tirent  de  derriere  une  tapisserie  ,  lui  voulut  pas  permettre  (  16 ).   Je 

»  oü  ils  etaient  caches  ;  et  que  le  n'ai  lu  cette   derniere   circonstance 

»  duc  de  Guise  voyant  au  pres  de  la  dans  aueun  autre  historien,  et  c'esta 

»'chemine'e    Longnac  ,   «ju'il   savait  Crillon   que  l'on   attribue  constam- 

»  £tre  son  mortel  ennemi,  fit  quel-  ment  d'avoir  offert  a  Henri  III  de  le 

»  ques  pas  en  arriere  jxmr  mettre  defaire  du  duc  de  Guise  par  un  duel. 

»  1  e*pee  ä  la  main  \  qu'il  se  de'bar-  Davila  raconte  que  Crillon  ayant  fait 

»  rassa  d'abord  de  ses  assassins  ;  et  cette  offre ,  en  refusant  la  comrais- 

»  que  Longnac  apercevant  qu'il  ve-  sion  de  faire  tuer  le  duc ,  laissa  ce 

»  nait  droit  a  lui ,  lui  donna  dans  le  monarque  dans  un  extreme  perplexi- 

»  ventre  un  grand  coup  d'dpee  qui  te* ,  qui  dura  jusqu'a  ce  <jue  Lognac- 

»  le  renversa ;  qu'il  mourut  quelques  lui  eut  promis  de  faire  faire  Pexe'cu- 

»  momens  apres  (ia).  »  Davila  sup-  tion.  Je  rapporte  les  paroles  de  cet 

pose  que  Lognac  ne  le  blessa  point,  historien  ,  parce  qu'elles  servent  a 

et  qu'il  ne  fit  que  le  pousser  le  voyant  l'histoire  de  notre  Laugnac.  Lascio  il 

venir  a  lui;  qu'apres  ce  choc,  le  duc,  re  grandemente  dubbioso  di   quello 

qui  avait  recu  plusieurs   blessures  ,  douesse  operare ,   e  stette  in  questa 

tomba  par  terre ,  et  rendit   l'äme.  perplessita  sino  dl  giorno  vigesimo 

Dopo  molte  ferite  nel f  capo  ,  e  per  pripio  ,   nel  quäle  confidato  it  nego- 

ogni  parte  del  corpo  urtato  finalmen-  tio  a  Lognac  uno  de  gentilkuomini 

te  da  Lognac ,  al  quäle  s'cra  impe-  della  camera  sua ,  il  quäle  gia  dal' 

tuosamente  avventato  ,  cade  innanzi  duca  di  Gioiosa  era  stato  introdolto 

alla  porta  della  guardarobba ,  ed  ivi  alla  corte ;  e  per  la  gratia  ,  per  le~ 

senza  poter  projerir  parola  Jini  gli  maniere ,  e  per  la  gentilessa  de  cos- 

ultimi  sospiri  della  sua  vita   (l3).  tumi9  gia  cominciava  ad avanzarsi  al 

M.  de  Thou  affirrae  que  Loniac,  le  luogo  de'  mignoni ,  egli  senza  molto 

voyant  venir  a  lui  en  posture  mena-  riguardo  promise  conalcuni  delli  qua- 

cante,  lui  tendit  l'e'pe'e  enfermee  dans  rantacinque ,  che  dependeuano  stret 

le  fourreau  ,  et  le  fit  tomber  (iA).  Ii  tamente  da  lui,  di  eseguire  pronta- 

ne  fut  que  speetateur  de  la  tragedie ,  mente  questo  fatto  (17). 
si  l'on  s  en  rapporte  au  recit  de  M.  de        (F)  Les  uns  disent  qu'il  fut  ckasse 

Thou.  II  s'appuyait  contre  un  coffre,  a  cause  qu'il  demanaait  un  goufer- 

lorsque  le  duc  se  de'barrassa  des  as-  nement ,  et  les  autres  disent  qu'on 

sassins ,  et  marcha  vers  lui  ä  dessein  lui  aecorda  un  gouvernement  afin 

de  le  charger  eüt  -  on  dit :  Cum  in  de  Veloigner  de  la  cour.  ]  «  Le  sieur 

Monpesatum  Loniacum,  qui  cum  Ro-  »  de  Loignac,  fort  favori  dul*oi, 

gerio  Bellagardio  Termo  in  cubiculo  »  le  supplia  de  lui  donner  un  gou- 

aderat ,  arc&  genu  altero  innixum  »  vernement  et  une  place  de  süre  re- 

protensis  "brackiis  et  contractis  pugnis  »  traite ,  a  cause  de  I'inimitie'  que  la 

tendere  videretur,  quasi  ipsum  pe-  »  maison  de  Guise  lui  portait ;  sa  ma- 

titurus  (i5).  Dupleix  est  plus  positif,  »  jeste'  lui  ayant  deraande  s'il  n'avait 

il  fait  faire  toute  l'exe'cution  aux  huit  »  point  de  plus  particuliere  occasion 

(i«)MWcel1HisioiredeFr.nce1^m.  IV,  "  que  celle-läpourlui  demander  une 

pag.  63 1 ,  63a.  »  place  de  retraite  pour  lui ;  L01- 

(1»)  VariliM,  Hiftolre  de  Henri  Hl ,  Uv.  »  gnac  lui  ayant  re*pondu  que  non  , 

X(xtftfc*ilt*Ub^ixdUant ?%sand"'  M  et  ^ue  1,inimiti<*  de  la  maison  de 

(14;  lZükus  ensem  plfwtum ,  ut  erat  »a-  »  Guise  en  e'tait  une  assez  grande  oc- 

ginä  teciut ,  venienti  objicit ,  cujus  primo  im-  »  casion :  Sortez  presentement  de  ma 

pulst*)/ am  viribus  animi  et  corporis  linquenlibut  ,  ... 

in  tapetem  suBstratum  loto  corpore   coneidit.  (*ß)  Dupleix,  Hi.to.re   de  Henri  III,  pmg. 

Thnanns'.  Üb.  XCffI ,  pag.  »46  m.  181. 
(tu)  Idem,  ibidem.  (17;  D*tü»,  lib.  IX ,  pag.  533. 
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»  cour,  lui  dit  le  roi ,  et  que je  ne  »  pour  se  maintenir  en  boiine  opi- 

»  tous  voie  jamais,  puisque  vous  66-  »  nion  envers  le  pcuple  ,  il  sort  tout 

»  sirez  d'autre  sürete*  que  d'£tre  au-  »  aussitöt  par  la  porte  de  derriere  , 

»  pres  de  moi  j    votre  humeur  a'a  » -et  se  retire  dedans  sa  charabre  , 

»  point  trompe  mon  jugement  5  je  me  »  laissant  la' place  a  M.  de  Bellegarde, 

»  doutais  bien  que  vous  tiendriez  de  1»  Le  roi,  qui  ne  voujait  mecontenter 

»  l'ingratitude  ,  et  ne  vous  souvien-  »  tout-ä  fait  Longnac  ,  lui  avait  au- 


»  son  espeVance  une  teile  parole  du  »  vait  retirer.  Mais  lui ,  preVoyant 

»  roi,  al'heurememe  sortit  deBlois,  »  que  s'il  de'semparait  la  place,  il 

»  et  allant  passer  par  Amboise  ,  se  *»  seraitseulementeouverneurenpar- 

»  retira  en  Guyenne  ,  ou  peu  apres  »  chemin ,  et  que  reffet  en  demeure- 

»  il  Jut  tue'  cTun  coup  de  pistolet ,  »  rait  par-devers  ceux  qui  avaient  le 

»  ainsi  qu'il  sortait  de  son  chäteau  »  gouvernement  des  villes  x  demeu- 

»  pour  aller  a  la  chasse  ,  par  un  gen-  »  rait  toujours  en  cour  aupres  du 

»  tilhomme ,  sien  voisin ,  contre  qui  »  roi,  lequel   enfin  ne  le  pouvant 

»  il  avait  quereile  (18).  »  Voilä  le  re'-  »  plus  voir ,  lui  dit  qu'il  lui   avait 

cit  de  Pierre-Victor   Cayet  ,   et  en  »  dejä  fait  assez  de  fois  de'monstra- 

m&ne  temps  une  chose«  que  j'avais  »  tion  du  peu  de  contentement  qu'il 

promise  (19) ,  et  <jui  te'moigne  qu'en  »  recevait  de  sa  presence  ;  partant 

certains  cas  Henri  III  sut  faire  pa-  »  qu'il  delibeVät ,  ou  de  s'en  aller 

raftre  de  la  fermete'  et  de  la  gran-  »  tout-a-fait ,  ou  qu'il  ne  le  vtt  plus 

deur.  Nous  allons  voir  un  narre  bien  »  qu'aux  vendredis,jours  qu'il  reser- 

diffe'rent.  »  vait  pour  faire  sa  pe'nitence.  Lon- 

«  Le  roi sur  le  commencement  »  gnac  se  voyant  du  tout  debutte'  de 

»  de  l'an  1 588 ,  avait  fait  deux  mat-  »  la  faveur  de  son  mattre ,  et  qu'il 

»  tresdesa  garde-robe :  les  seigneurs  »  n*y  avait  plus  de  re'pit  en  son  fait, 

1»  de  Bellegarde  et  de  Longnac ;  celui-  »  commence  de  faire  un  trait  d'un 

»  lä    pour  une    affection  naturelle  »  homme  de'sespe're',  qui  ne  respirait 

»  qu'il  avait  en  lui  5  celui-ci  pour  en  »  dedans  son  Arne  qu'une  vengeance, 

»  avoir  e'te*  grandement  prie  par  le  »  conseil  toutefois  qui  ne  lui  est  suc- 

»  seigneur  d'Epernon.  Mais  comme  »  ce'de' ,  mais  depuis  a  e'te*  fort  bien 

»  ce  qui  provient  du  fonds  de  notre  »  me'nage'  par  un  autre.  II  fend  le 

»  nature  prend  plus  fortes  et  longues  »  vent  une  belle  nuit ,  et  se  retire^ 

»  racines  en  nous  que  l'amitie'  qui  »  Amboise   (ao).  »  CVtait  une  ville 

»  nous  est  acquise  par  les  inductions  de  son  gouverneroent,  et  oü  du  Guast, 

»  d'autrui;  aussi  commenca-t-il  de  qu'il  estimait  sa  cre'ature  (ai), ,  coni- 

»  se  lasser  et  atte'dier  de  Longnac  ,  mandait.  II  y  fut  bien  accucilli ,  et  il 

»  specialement   depuis  la    mort  de  proposa  ä  du  Guast  le  dessein  de  se 

»  AI.  de  Guise  5  et  cepour  autant  qu'il  preValoir  de  ce  qu'ils  avaient  en  leur 

»  avait  e'te'  le  premier  cfui  avait  in-  puissance  les  pnsonniers  d'Henri  III 

»  duit  le  roi  de  Commander  ce  meur«  (aa).  La  cour  se  douta  de  ce  complot, 

»  tre ,  qui  lui  e'tait  si  malheureuse-  et  ncgocia  pour  en  prevenir  les  sui- 

»  ment  re*ussi.  De  man i er e  qu'il  com-  tes  :  Longnac  protesta  qvCil  conser- 

»  meuca  de  la  en  avant  de  ne  le  voir  verait  tres-fidelement  au  roi  la  ville, 

»  d'un   bon   osil.  D'une  chose  vous  le  chdteau  et  les  pnsonniers.,..  Mais 

»  puis-je  assurer,  que  trois  semaines  pour  bien  dire  ,  il  comptait  sans  son 

»  auparavant  qu'ij  quittät  la  cour  ,  höte  ;   car  il  mit  cetle  premiere  im- 

»  quelque   sage  courtisan   me  dit  :  pression  dans  la  tite  de  du  Guast , 

»  Voyez  vous  cemonsieur,  quelque  qui  en  sut  fort  bien  faire  son  pro- 

>»  bonne  mine  qu'il  fasse,  il  est  du  fit  (a3).  «  II  y  avait  dedans  le  chä- 
»  tout  deferre'.  Car  entrant  devant  le 

»  monde  dedans  le  cabinet  du  roi ,  (ao)  Pasqaier,  Lettre»,  &v.  XIII,  pag.  65 

et  suiv.  du  lom.  II. 

(18)  Cayet,  Chronologie  noTenaire t  folio  i33  (ai)  Lh  mimt,  pag  66. 

ve^so.  ^aa)  j^g  parent  fi  atnis  du  due  de  Guite. 

-.  (,9^  Uafn  'll  U  rgmar<?ue  (0  de  Varlicle  (a3^  Pasqnier ,  Lettre« ,  li».  XI  IT,  tom.  //, 

Fbitri  III, /om.  VIII, pag.  3g.  P**g,fy. 
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»  teau  deux  compagnies  ;  celle  de  du  entre  le  jeune  Bellegarde  et  lui,  com- 

»  Guast  et  d'un  autre Le  Guast ,  me  eile  avait  fait  autrefois  entre  les 

»  d'une  finesse  hardie  ,   donne  une  ducs  de  Joyeuse  et  d'Epemon ;   eile 

»  fausse  alarme ,  et  fait  entendre    a  la  fit  pencher  tout  d'un  coup  du  c6te 

»  Longnac  qu'il  y  avait  des  gens  qui  de  Bellegarde ,  en  refusant  a  Lon- 

»  rödaient  l'autre  c6td  du  pont,  et  de'-  gnac  la  charge  de  grand  ecujrer,  pour 

»  siraient  sren  faire  matt  res ;  qu'il  se-  la  lui  donner.  Le  chagrin  qu'il  en  eut 

»  rait  bon  de  leur  donner  quelque  le  porta  a  dire  trop  ouvertement  a  sa 

»  algarade.  Longnac,  auquel  les  mains  majeste qu'il  demandait  pour  der- 

»  de'mangeaient ,  et  qui.  ne  se  de'fiait  niere  grdce  une  place  de  sürete  qui 

»  en  rien  de  du  Guast ,  prend  cette  lui  servil  de  fttraite.  M.  Varillas  rap- 

»  charge ,  suivi  de  l'autre  compa-  porte  ensuite  la  rejponse  que  Cayet 

»  gnie  ,  va  battre  les  chemins  ;  mais  suppose  que  le  roi  fit.  Voila  toute  sa 

»  enfin  il  trouve  que  ce  n'etait  rien  narration.  Combien  de  choses  essen- 

»  que  vent  et  que  fume'e.  Et  ä  son  tielles  n'y  manque-t-il  point?  Et  ä 

»  retour  ,   pensant  rentrer  au  lieu  quoi  songeait-il  en  liant  la  disgrdce 

w  dont  il  e'tait  sorti ,  on  lui  fait  vi-  ae  Lau  gnac  avec  les  mene'es  de  du 

»  sage  de  bois  ,  et  a  tous  ceux  de  sa  Guast  ?  Qüel  a-propos  est-ce  que  ce- 

»  suite.Vous  pouvez  juger  en  quel  la ?  L'omission  des  faits  qui  pouvaient 

»  miserable  etat  il  se  trouva  d'etre  servir  de  lien  ä  ces  choses ,  et  fournir 

»  supptant^,  et  de  la  faveur  de  son  une  transition  raisonnable  a  l'histo- 

»  mattre ,   et  du  lieu  dedans  lequel  rien  ,  n'est  pas   la   moindre   de  ses 

.  »  il  avait  etabli  la  ressource  de  sa  fautes.  Rien  n'est  plus  digne  de  l'ät- 

»  de'faveur.  Se  voyant  de  cette  facon  tention  d'un  critique  que  de  sembla- 

»  e'corne',  il  est  contraint  de  repren-  bles  de'fauts;  et  rien  n'est  plus  pro- 

»  dre  la  route  ancienne  de  sa  maison  pre  a  r  affin  er  le  eoüt  et  le  jucement 

»  en  Gascogne  ,  et  la  compagnie  de  d'unauteur,  que  d'ötreaverti  de  cette 

»  soldats  celle  de  Blois.  Le  Guast  s'ex-  espece  de  me*prises. 
»  cuse  de  ce  fait  (  ainsi  l'ai-je  ap-        Wotez  ces  paroles  de  M.  de  Thou 

»  pris  de  sa  propre  bouche )  d  autant  (a6)  :  Tum ,  c'est-Ä-dire  lorsqrue  Jac- 

»  qu'il  avait  eu  certain  avis  que  Lon-  que  Cle'ment  donna  un  coup  de  cou- 

»  gnac  e'tait  arrive*  a  Amboise  pour  teau  a  Henri  III ,  Mompesacus ,  Lo- 

»  le  tuer  ,  et  se  rendre  absoluroent  niäcus  ,  et  Joannes  Leuius  Mirapi- 

»  mattre  de  la  place :  et  que  ,  pour  censis  ,  qui  aderant  ,  hominem  ictu 

3>  eviter  ce  danger,  U  l'avait  voulu  regis  attonitum  superanti  ird  pren» 

»  pre'venir  (a4)«  >»  Nous  ferons  ci  des-  sum  humi  sternunt ,  staüm  innume- 

sous  une  reflexion  sur  cette  excuse  ris  vulneribus  confossum  interficiunt. 

de  du  Guast.  Davila  dit  (37)  <^ue  Mompesat ,  Lo- 

Si  j'avais  eu  a  choisir  entre  le  nar-  gnac  et  le  marquis  de  Mirepoix ,  gen- 

re  de  Victor  Cayet  et  celui  d'Etierine  tilshommes  de  la  chambre  du  roi , 

Pasquier,  je  n'aurais  pas  imite  M.  Va-  jeterent  le  corps  de  Jacques  Cle'ment 

rillas ,  qui  donne  toute  la  pre'fe'rence  par  la  fene'tre.  Je  crois  qne  dans  l'un 

a  celui-la ,  sans  dire  un  seul  mot  de  et  dans  l'autre  de  ces  deux  historiens , 

ce  qui  est  contenu  dans  celui-ci.  II  la  -virgule   entre  les  deux  premiers 

raconte  (a5)  la  Convention  faite  par  noms  est  une  faute ,  car  Mompesat 

du  Guast  avec  la  li'gue  pour  la  deii-  e'tait  Tun   des  noms  de  notre  Lau- 

tvrance  des  prisonmers  ,  et  les  condi-  gnac   (a8).  Que  s'ils  entendent  par 

tions  sous  lesquell  es  Henri  III  fit  avor-  leur  Loniacus  et  Lognac  celui  dont 

ter  cette  Convention  par  les  avanta-  je  traitc  dans  cet  article ,  ils  s'abu- 

ges  qu'il  accorda  a  du  Guast ;  et  puis  sent }  il  n'e'tait  plus  a  la  cour. 
il  ajoute  que  le  contre-coup  de  ces       Au  reste,  du  Guast  ne  meritait  pas 

deux  Conventions  rejaillit  sur  Lon-  d'etre  cru,  quand  il  alleguait  Fex- 

gnac Leroi  se  degodta  insensible-  cuse  que  Pasquier  rapporte.  L'action 

ment  de  lui  ;  et  quoique  sa  majeste  qu'il  voulait  justifier  semblait  si  noi- 

eüt  jusque-lh  tenu  la  balance  egale  re  ,  si  infame ,  si  perfide  ,  qu'il  n'y  a 

(*4)  Pasquier,  Lettre«,  Uv.  XIII.  tom.  II ,  (a6)  Thnan. ,  Üb.  XCVI,pag.  3oo. 

pag.   67.  (s7)  Darila  ,  Üb.  X,  pag.  586. 

(a5)  VariUaf  ,  Hiftoire  de  Henri  III ,  Uv.  XI,  (a8)  M.  de  Thou  ,  ci- des  jus  ,  citalion  (t5)  ,*# 

pag.  ao5.  nomine  Monpeiatam  Loniacum. 
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poiat  de  mensoage  que  Pon  ne  düt 
roventer  pour  la  couvrir.  Et  c'est  as- 
sez  la  coulume  de  ceux  qui  commet- 
tent  de  semblables  crimes,  de  soute- 
nir  que  sans  cela  ils  eusseot  e'te'  per- 
düs  ,  et  qu'ils  avaient  de  tres-bons 
avis  du  desseiu  qu'on  avait  forme' 
contre  leur  vie.  Ils  ne  mentent  pas 
toujours  ,  raais  ils  mentent  tres-sou- 
vent ;  et  cela  suffit  pour  rendre  sus- 
pectes  d'imposture  toutes  les  apolo- 
gies  de  cette  espece  ,  a  moins  qu'on 
ne  les  appuie  sur  des  argumens  cer- 
tains.  ll  n'e'tait  pas  impossible  que 
Laugnac  prit  des  mesures  pour  sup- 

Slanter  1  autre  ;  car  il  y  avait  peu 
'honnätes  gens  en  ce  temps-la ,  soit 
ä  la  cour ,  soit  dans  le  parti  de  la  li- 
gue  ;  mais  la  pre'somption  est  toute 
contre  du  Guast.  C'etait  un  malhon- 
ne*te  homrae ,  et  il  le  fit  voir  bientöt 
a^res,  puisqVil  voulut  livrer  a  la 
ligue  les  proonniers  dont  Henri  III 
lui  avait  corarais  la  garde  :  et  il  les 
eüt  livre's  eiTectivement ,  si  ce  prin- 
ce  ne  l'en  eüt  su  de'tourner  par  la 
voie  du  profit.  Malbeureux  prince  ! 
qui  e'tait  oblige'  de  re'compenser  les 
trabisons  les  plus  infames  de  ses  Su- 
jets. Malheureux  siecles !  ou  l'assassi- 
nat,  le  parjure,  la  deloyaute,  e'taient 
les  moyens  ordinaires  de  s'agrandir. 
Siecle  pire  que  celui  de  fer ,  et  dont 
chacun  pouvait  dire  : 

Nunc  celas  agitur,  pejoraque  secuta  ferri 
Temporihus ,  quorum  tceleri  non  invenit  ipsa 
Nomen  ,eta  nulloposuit  natura  metallo  (29)1. 

(G)  Je  he  sais  si  les  Laugnacs  qui 

furent  tue's  en  duel descendaient 

de  celui-ci.  ]  D'Audiguier  l'assure  :  il 
avait  oui  raconter  que  Tun  de  ceux 
qui  se  battirent  pour  le  baron  de  Bi- 
ron,  demeura  lederniera  vaincre,  et 
ayant  p orte  ßnalement  par  terre  son 
ennemi,  lui  donna  plusieurs  coups 
d'evee  sans  le  pouvoir achever de  tuer, 
tellement  qu'ilfut  contraint  de  le  lais- 
ser  en  vie,  voyant  ses  compagnons 
*  s'en  aller,  apres  avoir  demeure  nean- 
moins  longuement  tout  seul  a  cheval 
pour  le  voir  mourir  (3o).  «  Si  c'est 
»  Loignac ,  continue-t-il ,  il  en  a  e'te' 
t>  puni  en  ses  successeurs;  car  les 
»  derniers  Loignacs,  pere  et  fils,  ont 
»  ete'  tous  deux  tue's  en  duel  depuis 
»  quatre  ou  cinqans :  Fun  en  Rouer- 

(ap)  Juvenal ,  sat.  XIII ,  er.  a8. 
(3ö)  D'Audiguier  ,  de  l'Usagc  des  Da  eis,  pag. 
439. 


»  gue ,  par  le  baron  de  Me'gelas ,  et 
»  l'autre  ici,  aupres  de  Bicltre,  par 
»  le  baron  de  Rabat  (3 1).  Deux  bra- 
»  ves  barons,  qui  ne  sont  pas  moins 
»  discrets  et  courtois  que  braves ,  et 
»  qui  sont  venus  a  bout  de  deux  bra- 
»  ves  hommes.  Je  ne  connaissais  pas 
»  le  fils ;  mais  le  sanc  qu'il  tira  par 
»  diverses  plaies  de  celui  qui  le  tua , 
»  rend  temoignage  de  ce  qu'il  e'tait. 
»  Pour  le  pere,  je  Tai  vu  quelquefois 
»  en  la  compagnie  du  baron  de  Ro- 
»  quefeuil  ( un  autre  courage  des  plus 
»  ge'nereux  dumönde)  et  chezlafeue 
»  reine  Marguerite ,  oü  il  faisait  mer- 
»  veilles  de  disputer  en  philosophie , 
»  et  faire  parattre  la  connaissance 
»  qu'il  avait  des  bonnes  lettres.  » 

(3i)  Ce  duel  sefit  Van  i6i5  :  le  pre'sidenl  de 
Grammond  en  parle,  lib.  I  Hütor.  Galli«,  pag. 

m.  71. 

LOYER  (Pierre  le)  ,  conseiller 
au  presidial  d' Anders ,  naquit  au 
viliage  d'Huille ,  dans  PAnjou,  le 
ü4  de  noverabre  i54o  (ä)  *.  C'e- 
tait  un  des  plus  grands  hommes 
de  son  siecle  (A) ,  et  tout  ensem- 
ble  un  des  plus  grands  visionnai- 
res  que  Ton  vit  jamais.  II  enten- 
dait  parfaitement  les  langues 
orientales  ;  mais  il  s'infatua  tel- 
lement d'ctymologies  amen  ees  de 
Thebreu ,  qu'il  se  rendit  ridicule 
(B).  II  pretendait  aussi  trouver 
dans  Homere  tout  ce  qu'il  voulait 
(C).  II  y  trouva  le  viliage  de  sa 
naissance ,  et  son  propre  nom ;  et 
de  peur  qu'on  ne  Paccusät  de  se 
vanter  d'une  connaissance  extra- 
ordinaire,  il  declara  que  c'etait 

(a)  Menage,  Remarques  sur  la  Vie  d'Ay- 
rault  t  pag.  168. 

*  C'est  Menage  qui  donne  la  date  de  l54o  _, 
et  cependant  il  dit  que  Xoyer  mourut  en 
16^4,  a  quatrgr^ingt  quatre  ans.  Ledere 
croit  quil  faut  lire  «  a  quatre-vingt-qua- 
toriß  ans  »  ;  et  il  donne  pour  preuve  que  le 
Lo^er  frequentait  le  barreau  des  1570,  et 
quil  fit  imprimer  en  1572  une  idylle  «t 
quelques  autres  pieces  couronne'es  aux  jeux 
floraux.  La  date  de'  i5x5o ,  propose'e  pour 
celle  de  la  naissance  de  le  Loyer ,  dans  la 
remavque  criiique  ci-  apres  ,  parait  une 
meilleure  rectification. 
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la  grace  de  Dieu  qui  operait  dans  pedantesque.  Le  caractere  d'es- 

son  esprit  tous  ces  merveilleux  prit  qui  fait  d'abord  badiner   et 

effets.  On  voit  dans  son  livre  des  folatrer  avec  les  muses ,  sert  de 

Spectres  une  lecture  prodigieuse;  remede  ordinairement  contre  les 

inais  quelque  savant  qu'il  rat ,  et  mauvais  effets  d'une  application 

cela  avec  un  si  grand  melange  de  trop  forte  a  etudier.  II  repand  de 

folie ,  il  a  ete  entierement  incon-  la  politesse  sur  l'erudition  que 

nu  ä  Vossius  et  ä  Colomies  (D).  Ton  acquiert,  quelque  profonde 

Ce  dernier  ne  i'a  point  mis  dans  qu'elle  soit ,  etil  empeche  qu'une 

sa  Gallia  Orientalis.  Pierre  le  grandc  et  vaste  lecture  n'etouffe 

Loyer  mourut  ä  Angers  ,   Tan  et  n'accable  de  son  poids  \a  viva- 

i634  y  äge  de  quatre-vingt-qua-  cite  el  la  raison  naturelle.  Notre 

tre  ans  (*).  le   Loyer    fut    une   excepüon  ä 

Gabriel  Naude  ,  lui  rendant  cetU?  regle  generale.  II  gata  par 

justice  ä  l'egard  de  la  lecture  et  ses  etudes  le  bon  fonds  d'esprit 

du  savoir ,  se  moque  bien  ouver-  que  la  nature  lui  avait  donne  : 

tement  de  ses  pretentions  tou-  si  le  grec  lui  ebranla  lecerveau, 

cbantOrpbee,  le  plus  grand  sor-  l'bebreu  acheva  de  le  perdre. 
der  qui  ait  \amais  väcu ,  disait- 

il ,  et  le  plus  grand  nicromant ,  ( A )   C'e'tait  un  des  plus  sauans 

dont    les    tcrits  rittaient  farcis  fornmes  de  son  siecle]  Voicice^en 

,        .                     ,        ,/,,  dit  M.  Menage.  Erat  quidem  Loenus 

que  des   Untätiges  des  diables,  grcece  et  laline,hebraice,arabiceyet 

COmme  de  Jupiter  Alastor,  de*—  chaldaice  doctissimus  ,    sed  juris  in 

mon  vengeur  et  exterminateur.  quo  versabatur plane  ignarus  (i).Ily 

Voyez  le  chapitre  IX  de  l'Apolo-  f  beaueoap  de  gens  de  ce  caractere  : 

. J  ,               v _                           *       ,  lls  n  ignorent  nen  que  ce  qu  lls  de- 

gie  des   grands  hommes  aecuses  vraieiltle  mieux  savoir.  Un  conseil- 

de  magie.   Voyez  aussi  le  Che-  1er  commc  lui  devait  entendre  la  ju- 

yraeana    ä  la  page  3o  de  la  11°.  risprudence,  et  n'avait  que  faire  ni 

nartie  de  l'he'breu  ni  de  Parabe;  cependant 

r3   ,  .             ,  ,     ,.               ,  il  ne  savait  rien  en  droit,  et  il  Aait 

J'ai  oubhe  de  dire  que  les  vers  profond  dans  les  langues  orientales. 

qu'il  composa  dans  sa  jeunesse  ne  Continuons  d'entendre  les  e'loges  que 

presageaient  point  qu'il  serait  un  M.  Me'nage  lui  a  donnes  (a).  A  la  re- 

four  ce  qu'il  devint.  lls  ne  le  me-  ™"  *  ses  ■**>«.  Pierre  u  £>?" 

1         r    "        .    .    %     1     j     .-     >     j  dtail  un  grand  personnage.   LTetaU 

nacaient  t>omt  de  la  destinee  de  un  des  hommes  du  monde  qui  avait 

Postel  et  de  Gabier,  doctes  etfols  le  plus  lu ,  comme  le  ttmoignent  ses 

(b).  lls  etaient  remplis  de  vivaci-  ouurages ,  ses  Colonies,  ses  Spectres, 

tionsingenieusesetgaillardes(Jiy,  äcrit  des  uers  grec5i  iatins  etfran- 

et  par-lä  on  devait  conjeeturer  cais,  Etudiant  en  droit  a  Toulouse  , 

que  s'il  s'enfoncait  dans  l'erudi-  d  remporta  auxjeux  floraux  le  prix 

La, ilacquerraitunelitterature  t'ÄS^K'ÄSTÄ 

polie  et  assaisonneedagremens,  phelococugie ,  sur  laquelU  Ronsard 

et  non  pas  un  savoir  bourru  et  afait  ce  quatrain  .- 

(*)  II  Itait  donc  ne*  en  l55o  ,  et  non  pas  (,)  Meoag. ,  in  ViU  Petri  MroAü.pag.  so. 

en  l54o,  comme  le  dit  M.  Bayle.REM.  CRIT.  J,j  Remarques  «ur  la  Vie  de  Pierre  Ayraolt , 

[Voyez  ma  note  sur  le  texte.]  pag.  1 68. 

(b)  Epitre  dedicat.  de  la  Confession  ca-  (3)  Ce  jut  Van  15-ji ,  a  ee  que  dit  La  Croiz 

tholique  de  Sancy.  du  Maine  ,  pag .  4o3. 
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OW»«»)».»««!.;;  »  lomes    Idumdanes.    Apres    eetle 

Paar  eux  tnp  petiu  tu  U  um.  »  grande  prophetie  qu'on  me  devra 

Voyez  la  Croix  du  Maine   et   du  *  %"tej  Üo^re  ™nta  direcevers 

Verdier  Vau-Privas  dans  lears  Biblio-  *  (  }  adressf >  en  Volant ,  a  Ülysse, 
theques  Francaises.  »  2o?  <T  ot/^r»  «nc  fo«  jtötxo?   yip*.(„ 

(B)  //  s'infatua  tellement  d'etymo-  ctxxat  «joixoc.    k 

fogt'e«  amenees  de  V  hebreu  qu\l  se  „  rv  «„„^„^  .  ,.    „      ,        „  „ 

i*Lto  rü/iWe.]  «  Dans  ses  livres  des  "  Et  perronne,  <**■  <faj  om*re  jT^f«- 

»  Colonies  Idum&mes  (4) ü  fait  "  Uclee ?  s0?fils  d  Ulysse    n^  en^ 

»  venir  de  la  langue  föbraique  ou  *  Core  *on  %ei\<*  toutefois  bien 

»  chaldaique,nonseulementle8noms  *  T^os4:  e\ce  1m  s  «?"*>  ?«"'  ">«- 

»  des  villes  de  France ,  mais  ceux  des  *  che  un  autre  ff"5*  En.  tout  <*  ^ng 

»villages   d'Anjou,    des  hameaux  ,  *  ""*  >  uous*  lls™  entierement , 
»  des  maisons,   des  bordages  ,  des        >,  mV/joc  A»«>f,  'AvJWoc,  r*xxoc 
»  pieces  de  terre ,  des  morceaux  de  '  Txt i».  * 

»  pre\  Tie  <Ärai  donc  premieremenf,        ^        ,     ,. 

»  dit-il  ä  la  page  zin,  quele  uillage  "  C  eff"fl^Ärf.»  ?ler™le  W««*,  An- 

»  <T umliefest  le  lieu  de  sa  nais-  5>  SeviIJ>  Gaullois,  d'Huille\  //  „V  a 

»  sance)  e*«  <f  Ahde  ou  Ohole  d'J?-  "  V  Pto  "T  «omw  •  concedant  a  qui 

»  zecfae/,    gut   es*  Ada  ou    Gada  ,  *  !J°£?m,  de/1  faire  l'wy.    Cela 

»femme  dEsaü,  et  mhre  tflZliphaz.  *  J  °JFn  a  ceux  q™  me  liront  pour 

»  Pres  d'Huille,   et  h  demi-mille  *  ^ut  garentage :  combien  que  je  ne 

»  surla  rivikre  de  Loir,   se  voit  en  *  sols  ^nu  garentir  ce  qui  est  notoi- 

»  un  coteau  un  petit  hameau  de  mai-  *  ^me»*  mien  dans  Homere.  II  n'y 

»  sons,  appele  Bassetas ,  que  je  de-  M  a  Point  de  sattisdation  que  d'une 

»  nVe  de  Bassemath  et  de  Bassemtis  ,  "  c™se  <?u*  n  est  lienJ}e>  °"  doubtee 

»  autre  femme  d'Esaü,  et  mhre.  de  *  ?  wfne  «^w«-  Et  Homere  riattri- 

»  Raguel,  aieule  de  Je'rahh ,  et  bis-  *  öu.e  ce  uevs'  ?,Ui'    ™  faisant,  est 

»  aieule  de  Job  (5).  »  M.   Manage,  *  "tlen  et  non  d au*re.  En  quelque 

ayant  rapporte  trois  ou  quatre  autres  *  >?<m  ?"  0H  tourne  h  ™rs  d'Ho- 

exemples  de   m^me  force ,   aioute  :  M  mei:e>  ll  sJra  toujours  mien  :  et  le 

Tout  le  Hure  est  remplide  semblables  M  Pms  "™d«?"er  pour  mien.  II  y  a 

Observation*;  ce  qui  me  fait  dire  hai^  "  trois  ^ttres  qui  restent  de  tout  ce 

diment  que  nous  n  awons pas  fait  une  n  "fP  '    ^  °J*  Pourr°it  a  l'auenture 

grande  perte  dans  laperte  de  dix  ou  *  dtre  superflues  ,  et  ne  le  seroient 

douze  uolumes  £  autres  Iwres  de  co-  M  pourtant.  Ce  sont  les  lettres  nujne* 

lonies  du  mime  auteur  (6).  Je  ne  sais  "  rales  g^W™  d*  *,  X-,  *,  qui  de- 

si  M.   Bochart  ne  souhaitait  pas  que  "  notent  lf  temPs  que  seroit  reuele  le 

la  perte  eüt  «Ste  plus  ge'neraleT  "  nom  1UI  est  P0'**  en  ce'  w*  flfo- 

{C)Ilpretendittr<>uverdansHome-  "  TZl^rV^?  *  Ch™ }G™' 

re  tout  ce quHl  voulait.]{>])«  Ce  Pierre  "  f  *Si£W^     X  *  """"  l<^  A 

«  le  Loja  trouvait  de  mtee  toutes  "  2*?/*"?:  °r  Z  *?«**"*  P*rU 

»  chose's  dans  Homere.  II  y  a  trouv^  l  tr*nJ      ™\      UcH°lf  '■  ?Ue  je  ,ne 
»  dansunseulvers^onno^mdebap:        ZZlTaZs/nZ* ^  *"  jen 

»  Urne  ,  son  nom  de  famille ,  le  nom  ""  IT*;1* •  *a?"  qUe  J*  ne. Pou' 

.>  du  village  oü  il  avait  pris  nais-  *  ^",e   devois  tairece  qui  avoit  estd 

.,>  sance,  le  nom  de  laprovinceoü  est  *  ™*b<i  Homere  de  moy  Ceci  ser- 

»  situ^cevillageetlenomduroyau-  !  fxJ^j£fLP?Ur  "t^  m°" 

»  me  ou   est  sftue-e  cette  province.  "  °TnT  des?ng™s>  Migration 

»  Dans  une  chose  aussi  peu  croyable  3>  f.C°!°mes  ^Peuples,  qui  m'es- 

»  qu'est  celle  dont  je  parle,  j^me  !  T^VnT^f  T^  ae»be™ 

»  sens  oblige   de  rapporter  ici  ses  n  cfacher  l  onä^  beaucoup  de  na^ 

•    (4)  ^r*,»*V  a  Pari» ,  i'an  i6ao ,  in-8<>.  *  **  C*f"Cf  &(* T  fn  d<>i>oit  a»oir  un 

(5)M4n«ge,  Remarques  sar  U  Vie  de  Pierre'  *  ez   Sl^^s  a  venir  qui  dtfcouvrireit 

Ajnnlt.pag.  166,  167.  »  ce  qu  il  avoit pense  si  bien  cacher. 
(6)  La  mime  ,  pag.  167. 
(7J  La  mime  ,  pag.  167.  (*)  Ver*  i83  d«  rOdyss/e  <  A.. 
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»  Jene  me  vantepoint  pour  cela  sca-  mes  estudes  en  droit ,  compose'  aux 

»  voirplus  que  les  autres.  Mais  qui  heures  de  loisir  quelques  ceuvres  poe- 

»  voudra  impugner  la  grace  de  Dieu  tiques  tissues  de  divers  Stile  et  argu- 

»  cooperante  en  moy .   C'est  ce  qu*a  ment ,  ainsi  quil  me  uenoit  en  Vesprit, 

»  decouvert  Homere ,  jusques  a  nom-  pour  me  recreer  apres  mes  plus  gra- 

»  mer  le  petit  village  oh  je  prendrois  ves  et  serieuses  occupations ,   et  les 

i)  rtia  naissance ,  afin  que  je  ne  me  mettant  ensemblement  en  un  assez 

»  glorifiasse  poinVen  mon  imbecillite  juste  volume,  j'avois  delibere  des  lors 

v  et  bassesse  ,  ains  en  Dieu  qui  me  de  les  dedier  afeu  de  bonne  et  illustre 

»  fait  ce  que  je  suis ,  et  qui  me  rend  memoire,    monseigneür    de    la   Va- 

>»  assez  puissant  et  vigoureux ,  en  ce  lette  uostre  peret  amaleurdes  bon- 

»  quil'me  conforte  (8).  »  11  n'y  avait  nes  lettres  et  de  poesie ,  et  le  lustre  et 

rien  a  retrancher  dans  ce  long  passa-  ornement  (comme  chacun  sqait)  non 

ge ,  oü  tout  marque  une  folie  si  docte  de  la  Gascoisne  seule ,  ains  de  toute 

et  si  singulare.               ^  la  France  ,  de  laquelle  il  afait  de  si 

(D)  //  a  ete  inconnu  a  fossius,...]  bons  et  notables  Services ,  qu'a  Jamals 
J'ai  lu  dans  quelqu'une  de  ses  lettres  son  nom  en  sera  connu  et  renomme. 
(9),  üne  coniecture  qui  fait  foi  de  cette  Toutesfois  comme  la  mort ,  ou  plus- 
ienorance»  11  croit  que  Loerius  de  tost  le  malheur  commun,  Veust  oste 
Spectrisa  4te  dit  pour  Lavaterus.  de  ce  monde  (12)  lorsque  la  France 

(E)  Les  vers  quil  composa  dans  sa    esperoitplus  de  luy  d'ayde  et  de  se- 

jeunesse etaient  remplis  de  vivaci-*    cours  ,jefus  destourne  de  mettre  mes 

te, et  d'inventions  ingenieuses  et    osuvres  en  lumiere Ainsi  quelque 

eaillardes. ,]Les  pieces  qui  se  trouvent  temps  ,  j'allajr  supprimant  et  cachant 
dans  le  livre  intitule'  (10)  :  les  OEu-  cequej'avois  compose  en  majeunesse, 
vres  et  Melanges  Poetiques  de  Pierre  et  n'avois  plus  volonte  de  Vexposer  a 
le  Loyer,  Angevin.  Ensemble  la  co-  la  veue  du  public  jusques  a  tant  que 
midie  NepheTococugie ,  ou  la  Ndee  vqnant  en  ceste  utile  de  Paris  ,  pour 
des  Cocus ,  non  moins  docte  que  face-  pratiquer,  a  la  suitte  du  parlement , 
tieuse,  sont  celles-ci  :  les  Amours  de  les  lois  que  i'avois  apprises  aux  esco- 
Florc ;  quelques  ödes  ;  ^quelques  idyl-  les ,  j'ouy  le  recit  de  voz  vertuz  ,  et 
les  \  premier  et  second  Bocage  de  comme  ne  degenerant  et  forlignant 
l'Art  d'aimer  5  Sonnets  Politiques  ou  en  rien  de  celles  de  vostre  pere  ,  v ous 
Meslanges ;  le  Muet  lnsense,  come'diej  aimiez  les  bonnes  lettres  ,  et  par  sur 
la  comedie  Nephelococugie  $  les  Fo-  tout  la  poesie ,  comme  un  gentil  et 
lätries  et  Esbats  de  Jeunesse  :  il  y  a  honneste  passe-tems  ,  et  propre  a  la 
dans  ce  recueil  quelques  poe'sies  lecture  du  gentil -komme.  Ce  qui 
grecques  et  latines ,  mais  en  petit  m'enhardit  de  feuilleter  encores  par- 
nombre.  \2Elegia  t^irginis  vetulee ,  my  mes  papiers ,  et  ramasser  avec  les 
au  feuillet  a5o,  est  fort  jolie.  L'au-  ceuvres  faites  enlliolose,  ce  que  j'ai 
teur  de'dia  son  livre  ä  m.  de  la  Va-  fait  depuis  ,  ensemble  de  limer  et 
lette  le  ieune  (11),  gentilhomme  or-  corriger  exactement  ce  qui  seroit  vi- 
dinaire  de  la  chambre  du  roi  :  l'epttre  tieux  et  mal  ordonni :  et  digerer  le 
dedicatoire  est  datee  de  Paris,  le  9  tout  en  bon  ordre  et  disposition ,  afin 
septembre  1 578 ,  et  nous  apprend  que  de  le  bailler  a  Uimprimeur,  et  le  met- 
c'e'tait  la  premiere  fois  que  l'auteur  tre  a  la  ueue  de  tous  souz  vostre  nom9 
faisait  imprimer,ses  poe'sies.  Ayant  duquel  estant  garde  et  soustenu,il 
pieca  dans  Tlwlose  a  la  poursuite  de   sera  desormais  hors  du  danger  des 

envieux  et  medisans  (i3). 
(8)  Conßrei   avec  eeci  ce  que  Montaigne,  Je  ne  8SL{S  comment  accorder  Cela  , 

Essais,  liv.  111,  ckap.  X,  rapporle  dun  con-         •  1      pr    '.    J„    üT^tia    (*A\       ni 

seiller  de  sa  connaissance.  Ses  paroles  ont  e'id     m  aVe?  "^^   d"  Maine    (14;  ,    ni 

appliqu/es  dans  Us  Nouveilei  de  u  Kepublique    avec   du   Verdier  Vau-Privas ,    dont 

des  Lettces,  nov.  1686,  pag.  n86.  Voye%  aussi 

Goncalf  x  de  Salas ,  de  Duplict  viventium  terra.  .     v     _     _             _  _                             ... 

(q)  Cest  la  DXXX«.  ,pag.m.  43q.  „M  Ce  fi*  en  ,573 '  9ue  "  monsieur  de  la 

(io>  Cest  un  in-ia  de  *56  feuiltels ,  qui  ful  Valette  mourui:vojet  le  pere  Anselme ,  Bist. 

achevi  d'imprimer  a  Paris  ,  pour  Jean  Poupy%  d«  *rand«  Officiers  ,  pag.  i88. 

le  7  de  septembre  xStf  :  on  a  mis  au  titre  1579.  (*3)  Le  Loyer,  e*pttre  dddicatoire de  ses  OEo- 

Du  Verdier  asture  que  le  livre  fut  imprime'  par  ▼*•*  poetiques. 

Abel  V Angelier.  Ci4)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  4o3;  et  noten 

(11J  Cest  celui  qui  ful  ducd'Epernon.  qu'il  ignore  l'e'dilion  de  Van  i5?8. 
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Tun  assure  que   Pierre  le  Loyer  fit  portables  qu'elles  paroisscnt  auiour- 

impriraer  a   Paris ,    Van   1 5^6 ,   un  d'hui  ,  elles  ne  sont  que  du  nuel  en 

sien  ctuvre  en  uers  francais ,  intitule* :  comparaison  de  plusieurs  autres  en- 

trotope'gnieoM  Passe-temps  d' Amour.  droits  de  la  meine  come'die,  qui  sont 

L'autre ,  apres  avoir  detaille  les  pie-  d'une   obsce'nite'  affreuse.  Le  Loyer 

ces  coutenues  dans  le  recueil  dont  je  s'en  justifie  le  mieux  qu'il  peat  dans 

parle  ci-dessus ,  ajoute  ces  mots  :  //  sa  pre'face.  II  dit  que  ses  amis  Tont 

auait  auparavanl  mis  en  lumiere  une  assure  que  le  docte  et  benevole  lec- 

pvrtie  desdites  compositions ,  sous  le  teur  excuseroit  aisement  quelques  pe- 

titre  de  Erotopegme  (i5)  ou  Passe-  lites  genlillesses  lascives  meslees  avec- 

temps  d' Amour  yimp.  in-S°,  parA bei  qu.es  choses  serieuses  et  doctes ,  les- 

V  Angelier,  i5^6  (16).    Si  ces  deux  Quelles  aulrement  ayant  verse  au  de 

bibliotbe'caires  ne  se  trompent  point,  bons  livres  tu  doibz  excuser ,  altendu 

Pierre  le  Loyer  f ut  bien  hardi ,  ou  que  fai  imite  en  cecf  un  poele  grec  f 

Slutot  bien  impudent ,  jpuisuu'il  osa  qui  a  traitte  peu  s'en  faut  pareil  ar-> 

ire  qu'il  avait  diflere  jusqu  en  15^8  gumentau  mien.  Le  grec  que  je  dis , 

la  publication  de  ses  poe'sies.  Pou-  c'est  Aristophane  comique  (ao). 

vait-il  bien  s'imaginer  que  M.  de  la        II  avoue  que   Plutarque {au 

Valette  ,  amateur  de  la  poesie ,  ignee  Uwe  de  la  comparaison   de  Menan- 

rerait  l'edition  de  Tan  1576?  Du  Ve*  dre  et  d' Aristophane)  a  compare'  les 

dier  Vau-Privas  a  insere'  dans  son  ou-  comedies  de  ce  dernier  aux  amours 

Trage  (17)  trois  sonnets  de  Pierre  le  lubriques  dune  paillarde  effrontee ; 

Loyer,  quatree'pigrammes,  plusieurs  mais  ü  appelle  de  ce  jugement,  et 

quatrains  du  Bocage  de  l'Art  d'Ai-  apres  avoir  parle*  du  me'rite  d'Aristo- 

mer  9  et  divers  morceaux  de  la  Nue'e  pbane ,  il   continue  de  cette  maniere 

des  Cocus.   Ces   morceaux   sont    des  (21)  :    Que  si  quelques  Catons  vou- 

portraits  ou  le  caractere  de  plusieurs  loient  censurer  mon  Hure  pour  estre 

sortes  de  personnes  est  repre'sente'  sa-  laseifje  leurdiraf  ce  quifutdita  Ca- 

tiriquement.  Je  suis  surpris  qu'il  n'ait  ton  quiestoit alle  uoirla  celebrationde 

point  eboisi  l'e'pigramme  qui  est  au  la  feste  de  la  Flore  (22)  ou  lajeunesse 

feuillet   121.  On  m'excusera  si  je  la  se  licencioit  de  faire  choses  un  peu 

rapporte,  puisqu'elle  est  une  imitation  f olles ,  Idcirco  venisti  ut  statim  exires 

ou  uneversion  desvers  latinsquej'ai  (  a3 )  ?   Aussi  vorn,   Catons,  voulez 

cit^s  dans  l'article  de  Lycurgue  (18).  lire  mon  Hure  afin  de  le  reprendre. 

Epigramme  c^'une  darae  iniortunee  Ne  le  lisez  ,  ainsi  ne  uous  fera-il 

en  epoux  :  point  de  mal  au  cerueau;  et  si  uous  le 

En  mes  bat  ans  favoys  en  mariage 

Un  komme  meur  et  dt  ans  et  de  courage  ; 

Et  maintenanl  que  j'ay  mon  age  meur% 

Jyay  un  mfant  lout  mollasse  et  sans  cceur. 

L'autre  pr es soit  mon  corps   trop  jeune  et 
tendre , 

Qui  ne  pouvoit  le  joug  encore  prendre  ; 

El  eesluy-cy  t  lorsque  forte  je  suis , 

Sans  me  toucher  s'endort  toutes  les  nuiclt. 

Quand  i>  ne  peu»  ,  je  lejiiisois;  et  ores 

Que  je  te  puys  t  il  n'est  permis  encores» 
l  O  doux  hymen  \  6  hymen  l  je  t'en  pry\ 

Rend*  moy  mes  ans  ou  mon  autre  mary  (19). 


II  y  a  des  grossierete*s  dans  le  Pas- 
sage que  du  Verdier  a  tire  de  la  Ke- 
phelococugie ;  mais  quelque  insup- 

fi5)  Faule  cCimpression  pour  Erotopeftnie. 

(16)  Da  Verdier  ,  Bibliottieque  fran9aise, 
pag.  1018. 

(17)  Voye»  sa  Biblioth£que  franf aii e ,  pag. 
«018  et  suiv. 

(»8)  Voye»  dans  la  remartjue  (G)  de  Varticle 
de  Ltcvrcu^,  le  Ugislaleur y  dans  ce  volume , 
pag.  aa8  ,  Le  passage  de  la  Suite  du  Menagiana. 

(ig)  Le  Loyer  ,  OEuvres  po^tiques ,  folio  121 
verso. 

TOME    IX. 


lisez ,  ne  le  re0enez  point ,  ains  plu- 
tost  excusez  la  licence  qui  estoit  per- 
mise  en  la  uieille  comeaie  de  se  railler 
et  se  gaudir  assez  lascivement ;  et  si 
fen  use,  esümez  que  c'est  avecques 
mon  patron  Aristophane.  Jacoit 
qu'en  ina  lascivetej'ai  tel  respect  que 
je  ne  tranche  point  les  mots  que  les 
Latins  ont  appeles  p rae textat a ,  et  les- 
quelz  Aristophane  sans  aueun  esgard 
prononce  pour,  esmouvoir  risee  aux 
speetateurs ,  ains  je  les  figure  par  cir- 
conloculions  et  paixtlles  ambigues  et 
a  deux  ententes,  obseruant  partout  ce 
que  les   Grecs  appelle nt  orptTroy  ,  et 

(20)  Le  Lojer  t  OEuvres  poetiques  1fol.  i<Ja. 

(ai)  La  meine  ,  folio  164  verso. 

(aa)  Voyez ,  lom.  VI ,  pag.  4gi,  la  remarque 
(B)  du  premier  arliele  Flora  ,  citalion  (9). 

(a3)  Voye% ,  dans  la  remarque  (A) ,  Les  vers 
de  Ronsard.  Ils  sont  au-devant  des  OEuvres 
poetique*  de  Pierre  le  Loyer ,  avec  plusieurs  ay- 
ires  que  les  amis  de  Pauteur  cömposlrenl  a  .»«« 
lowwge.  3 

20 


Digitized  by 


Google 


3*6  LOYpLA. 

$t\achahtbiena  quell  es  pcrsonnesfao*  II  donna  des  preuves  d'un  grand 
cömmodemesparolUs.  couraee  au  siege  de  Pampelonne 

^ÄTÄ  SSTiS  («) »  •'  ü  7  fut  meme  blewe  d'na 
ne  le  doive  Manier  d  avoir  suivi  jus-   v  '  *  j  ,       . 

qu'a  Pexces  la  coutume  de  son  temps.  COup  de  canon  qui  lui  fracassa  la 
Sacome'die,  qui  est  pleine  d'ioven-  jambe  droite.  Pendant  qu'il  gue- 
tion  .  et  assaisonne'e  de  beaucoup  d'es-    rissait  de  Cette  blessure ,  il  forma 

prit  et  de  sei  W 'S™*™'  **»£  la  resolution  de  renoncer  aux  va- 
meilleure,  si  eile  etait  moros  chargee  ,  , 

de  paroles  sales,  et  si  toutes  les  des-  nites  de  la  terre  ,  et  d  aller  a  Je- 

criptions  ou  tous  les  portraits  ressem-  rusalein ,  et  puis  de  mener  ua 

blaient  ä  celui-ci,  oü  rieti  ne  revolte  genre  <]e  vie  fort  distingue.  Des 

les  cbastes  oreilles  :  ^  ^  gaW  ^  {,  ^  ,e  chemin 

de  Notre-Darae  de  Monserrat  (£); 
et  lorsqu'il  y  fut  arrive  ,  il  fit 
appendre  ses  armes  sur  Pautel 
de  la  Sainte  Vierge,  et  seconsa- 
cra  ä  son  Service  la  nuit  du  24  de 
mars  i5?.2.  11  imita  autant  qu'il 
put  les  lois  de  l'ancienne  cheva- 
lerie  (c)  (A) ,  en  se  rangeant  sous 
les  etendards  de  cette  milice  spi- 
rituelle. 11  partit  avant  le  jour, 
et  s'habilla  en  pelerin ,  et  s'en 
alla  a  Manresa,  oü  il  sejourna 
environ  un  an  parmt  les  pauvres 
de  Fhöpital ,  et  dans  toutes  sor- 
tes  de  macerations.  jCe  fut  la  qu'il 
ecrivitson  livre  des  Exercices  spi- 
rituels  (B).  S'etant  embarque  ä 
Barcelone  pour  son  voyage  de 
tfotez  que  presquTdans  toutes  les  Jerusalem ,  il  arrivaa  CaÜete  dans 
poi'sies  de  le  Loyer  il  y  a  beaucoup  cmq  jours  et  ne  VQU|ut  point 
d  ordures.  llavait  unesceur  qui  ut  un  !•'  4  .     * 

quatraiu  de  fort  bon  sens,  et  qu'il  a  «mUniier  son  entreprise  Sans 
roisa  la  Ute  de  ses  ceuvres  poetiques  :  avoir  recu  la  benediction  du  pa- 


Lr  cruel  Mar.*  esmouvant  les  courages 

Aux  fiers  combat* ,  aux  meurlres  ,  aux  car- 

napet  t 
pnrmy  la  pinine  enlassoil  a  monceaux 
-  />«  corps  humatns  ,  i  a*tur»s  des  corbeauxt 
Rutoil  le*  fort*,  demantrloit  les  villes  , 
Qu  le*  reivloit  esclaves  et  serviltrs 
J)essou%  les  loix  d-sfo'tes  ga>ni<ons  % 
Qui  s'eoiparotenl  des  plus  r,che    maisons  , 
J>*  butinoient  et  en  fai*oienl  partage 
Comme  du  t'ien  de  leur  propre  h'Mage  , 
ünerret ,  combatt.  procis  mal-intente*t 
Contentions  ,  fraudes  %  impietet , 
ZSambilion.  torgueuil  e.  l'nvance 
Pe  t komme  aUtiem  Vordinaire  exereiee  : 
On  ne  vonül  plus  testier  la  vertu , 
J)r*sus  destoub*  Wut  es  ton  al.atu, 
Et  l'dClion  dfs  hu  m  in  es  dere^l/e 
D'nttcun  esftard  ne  se  voioit  refil/e, 

?ui  l<i  vertu,  qui  le  via*  servoit% 
ut  tous  le*  deux  en  in/me  temps  tnivoit , 
hoseincrqfiible  ,  et  ememhle  de  vie« 
Et  de  vertu  s^armoit  en  sa  mnlice  , 
Bref,  un  chacun  selon  sa  pass.ony 
Reftloi   son  am*  et  son  afjection  <, 
San*  aulrement  se  soucier  de  tuivre 
J.e  beuu  chemm  qui  conduit  a  bien  vivre  , 
S'il  ne  voioit  que  son  profit yfewt 
El  que  beaucoup  de  $aiuil  en  receust  (s5}> 


Si  von  amours  sont  du  tout  vrajret% 
Vous  estes  malheureux  vrar'tnent i 
Mais  si  elles  sont  pures  bares , 
Que  sert  feindre  tant  de  iourmenl? 

.(*4)  **«  Irf'jer,  OEutres  poctique«  ,folio  aaa. 
(a5}i»«em. 


pe.   II  vint  ä  Rome  (d) ,  d'oü , 
apres  avoir  fait.  la  reverence  ä 
Hadrren  VI,  il  s'en  alla  a  Venise.  ^ 
II  sy  embarqua  le  i/\  de  juillet 


(a)  Cest  le  siege  que  les  Frangaisy  mirent 
.  rt*rAT  *    .*  k      r>       t         ran  i52\  ,el  quijut  suifi  de  lareädition  de 

LOYOLA  ricwACE  de)  ,  fonda-  ia place. 

teur    dt:S    jesuites   ,     naquit    Tan        {*>)>En  Catalogne ,  a  um  Jounufc  de  Bar- 

l49l,  dans  la  prOVl'nce   de    Gui-  ^^'ptmautem  in  profanis  UbrU  lasset 
pilSCOa  en  Espagne    11  fut  eleve  ä   rUum  quo  noA  milUet  oUm  tnauguruhan- 

Ja  cour  de  Ferdinand  et  flsa-  Ä^^SÄÄÄ 

belle  ;  et  des  que  SOn  Äge  IUI  per-    diabolum  armis  accuutus,  eto.  ftibMleneira, 

mit  de  porter  les  armes ,  il  eher-  itl \iU ,I8natii •  "?•  {•  CftP-  '^P**- »- 3a. 


cha  les  occasions  de  sc  signaler.   ,513. 


(d)  fly  artiva  le  jour  de  Fäquesßeuriei 
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i523  ,  et  arriva  a  Joppe  le  der-  berte  qu'aux  conditions  de  Com- 

nier  d'aout ,  et  ä  Jerusalem  le  4  plute.  Ce  fut  alors  qu'il  resolut 

de septembre  de  la  raemeannee.  d'aller   a  Paris.  11  y  arriva  au 

Ayant  satisfait  en  ce  pays-lä  sa  comraenceaient  de  fevrier  i528, 

devote  curiosite,  il  s'en  revint  ä  avecuneferme  resolutiondebien 

Venise  ,  d'oü  il  fut  s'embarquer  etudier;  mais  1#  misere  oü  il  se 

a  Genes,  pour  retourner  a  Rar-  trouva  reduit,   qui  l'obligea   k 

celone ,  oü  il  s'arräta ,  comtne  mendier  par  lcs  rues ,  et  a  se 

a  un  lieu  tres-commode  au  des-  raettre  daus  l'hopital  Saint-Jao 

sein  qu'il  avaitd'etudierla  langue  ques  ,  traversa  cxtremement  sou 

latrru?.  Jene  parle  pointdes  aven-  aessein.  II  se  servit  de  plusieurs 

tures  aiiraculeuses  de  son  voyage  expedieus  pour  lever  tous  ces  ob- 

(C),  je  n'aurais  ja  mais  fait,  si  je  Stades  :  mais  ä  mesure  qu'il  se 

voulais  copier  lä-dessus  son  his-  delivrait  d'une  facheuse  difficul- 

torien.  II  semitaux  rudimensde  iey  il   s'elevait   d'autres  enibar— 

la  grammaire  ,   Tan    i5^4;   et  ras;  parce  que  l'on  apercut  que 

trouvant  que  la  lecture  d'un  li-  l'empressement    avec    lequel    il 

vre  d'ßrasme  ralentissait  sa  de-  exhortait  les  jeunes  gens  a  la  spi- 

votion  (D),  il  ne  voulufeplus  ouir  ritualite ,  les  portait  ä  unema- 

parler  de  cet  ecrivain,  et  s'atta-  niere  de  vie  tres-particuliere.  On 

cha  a   Thomas,  ä    Keinpis.    Au  le  defera  ä  l'inquisiteur  de  lafoi; 

bout  de  deux  ans  on  jugea  qu'il  et  peu  s'en   fallut  qu'on  ne  lui 

avait  fait  assez  de  progres  pour  donnat  le  fouet  au  College   de 

etre  admis  aux  lecons  de  philo-  Sainte-ßarbe  (F).  Tous  ces  em- 

sophie  :  il  s'en  alla  donc  a  Com-  barras  n'empecherent  point  qu'il 

plute,  l'an  1 52tt.  Sa  vie  de  men-  ne  fit  son  cours  de  philosophie 

diant ,  son  equipage ,  et  celui  des  et  son  cours  de  tbeologie,  et  qu'il 

Suatre  compagnons  quj  s'etaient  n'attirat  un  certain  nombre  de 

ejä  attaches  ä  sa  fortune*  et  les  compagnons  qui  s'engagerent  par 

Instructions  qu'il  donnait  ä  plu-  voeu  ä  une  nouvelle  vie.  11s  fi rent 

sieurs    personnes   qui   s'attrou-  celadansl'eglise  de  Montmartre, 

paient  autour  de  lui ,  obligerent  le  i5  d'aoüt  i534  >  et  ils  renou- 

l'inquisition  ä  examiner  ce  que  velerent  deux   fois  de  suite  au 

c'etait.   La  chose   alla  si  avant  ineme  lieu  ,  et  ä  pareil  jour ,  et 

qu'on  le  fit  mettre  en  prison  (E);  avec  les  meines  ceremonies,  leur 

d'oü  il  ne  sortit  qu'ä  condition  engagement.  D'abordilsn'etaient 

qu'il  s'abstiendrait  de  dogmali-  que  sept ,  en  y  comptant  Loyola 

ser  pendant  quatre  ans  (e).  Cette  riierae;  mais  enfin  ils  furent  dix. 

loi  ne  s'accommodait  nul lernen t  II  fut  arrete  entre  eux  qu'lgnace 

a  son  dessein  :  ne  voulant  donc  retournerait  en  Espagne  pour  y 

Sas  s'y  soumettre,  il  se  retira  ä  reglerquelquesaflaires,  etqu'en- 
alamanque  ,  oü  il  continua  de  suite  il  s'en  irait  ä  Veuise ,  et 
discourir  sur  des  matieres  de  de-  qu'ils  partiraieut  de  Paris  le  »5 
votion.  On  l'emprisonna  tout  de  de  janvier  i53y  ,  pour  l'aller  re* 
nouveau ,  et  on  ne  le  mit  en  li-  joiudre.  II  s'en  alla  en  Espagne 

M  RiUtadn.  in  Vit*  Ig«.».,  W.  7,  V*n    *%*  Z  ll  f  TP***  h  rePen- 

cap.  xivs  pmg.  73.  tance  (G) ,  et  s  y  fit  suivre  par  uae 
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foule  prodigieuse  d'&uditeurs.  IJ 
se  souvint  des  affaires  que  ses 
compagnons  lui  avaient  recom- 
mandees  ,  apres  quoi  il  passa  par 
mer  a  Genes  ,  et  s'en  alJa  ä  Ve- 
nise,  oü  ils  le  rqoignirent ,  le.8 
de  janvier  i537  (J).  En  les  at- 
tendant  il  ne  se  tint  jtas  oisif :  il 
gagna  des  4mes  ,  et  il  fit  connais- 
sance  avec  Jean-Pierre  Caraffa 
(H) ,  qui  a  ete  pape,  Gomme  ils 
s'etaient  engages  par  voeu  au 
voyage  de  Jerusalem ,  ils  se  pre- 
parerent  ä  cette  course ;  mais  ils 
voulurent  avant  toutes  choses  sa- 
luer  le  pape ,  obtenir  sa  benedic- 
tion  et  sa  permission.  Ils  alleren t 
donc  ä  Rome  r  et  y  obtinrent  ce 
qu'ils  souhaitaieot.  fitant  retour- 
nes  ä  Venise  pour  s'y  embarquer, 
ils  n'en  trouverent  aucune  occa- 
•ion  *  la  guerre  qu'on  avait  avec 
la  Porte  fit  cesser  entierement  le 
transport  des  pelerins.  Lä-dessus , 
pour  n'etre  pas  sans  rien  faire  , 
ils  resolurent  de  se  repandre  dans 
les  villes  des  Venitiens»  Ils  y  pre1- 
cherent  dans  les  rues,  et  puis 
ils  allerent  dans  les  villes  d'aca- 
demie  pour  gagner  des  ecoliers , 
et  enfin  ils  retournerent  a  Rome. 
Ge  fut  la  qu' Ignace  forma  le  plan 
d'une  nouvelle  societe,  que  le 
pape  faul  III  confirma  ,  Tan 
i54o ,  avec  quelques  limitations, 
et  l'an  15/p,  sans  limitations. 
Ignace  fut  cree  general  de  ce 
Bouvel  ordre,  Tan  i54i.  II  se 
tint  ä  Rome  pendant  que  ses  com- 
pagnons  se  cepandaient  par  tou- 
te  la  terre ,  et  s'occupa  a  diverses 
choses ,  soit  pour  la  conversion 
des  juifs  (I) ,  soit  pour  la  conver- 
sion des  femmes  de  mauvaise  vie 

(y*)  1U  etaient  partis  de  Paris  le  5  de  no- 
Ptmbre  i536,  et  n'auaünt  pas  attenau  le 
Urms  dont  ils  Etaient  conwnus. 


{ K) ,  soit  en  faveur  des  orphelih* . 
II  se  vit  expose  aux  plus  furieüses 
medisances  (L) ;  ce  qui  ne  Pem- 
pecha  point  de  travailler  ä  tout 
ce  qui  pouvait  servir  a  la  gloire 
et  ä  1'anermissement  de  son  or- 
dre. II  y  eut  des  personnes  de 
Pautre  sexe  qui  voulurent  sesou- 
mettre  a  sa  discipline  (M) ;  mais 
la  peine  que  la  direction  de  trois 
femmes  lui.  avait  donnee^  l'o- 
bligea  ä  delivrer  pour  toujours 
de  cette  fatigue  sa  societe.  Ayant 
fait  confirmer  son  ordre  par  Je 
pape  Jules  III,  Tan  i55o,  il 
voulut  se  demettre  de  son  gene- 
ralat;  mais  les  jesuites  n'y  vou- 
lurent point  acquiescer.  II  garda 
donc  cette  charge  jusques  ä  sa 
mort,  c'est-a-dire  jusques  au 
dernier  de  juillet  1 556  (g).  L'au- 
teur  que  je  cite  ayant  reconnu 
de  bonne  foi  ,  que  son  Saint 
Ignace  n'avait  pas  eu  le  don  des 
miracles ,  et  ayant  meine  pre- 
venu  les  objections  qu'on  pou- 
vait craindre  de  ce  cote-lä ,  fut 
averti  sa%5  doutequ'ils'etait  trop 
avance ,  et  qu'il  n'etait  pas  de  la 
prudence  de  faire  de  tels  aveux 
devant  le  public.  Quoi  qu'il  eh 
soit,  il  $te  retracta  dans  un  nöu- 
veau  livre ,  et  raconta  je  ne  sais 
combien  de  miracles  du  fonda- 
teur  de  son  ordre  (N).  On  est 
alle  jusques  ä  pretendre  qu'en  sa 
bouche  les  paroles  de  yirgile 
avaient  la  vertu  de  consterner 
les  demons,  et  de  les  contraindre 
a  crier  merci  (0).  Vous  trouverez 
dans  More'ri,  que  le  pape  Paul  V 
beatifia  Ignace  ,  Tan  1609  (&),  et 
que  Gregoire  XV  Je  mit  au  cata- 

(g)  Tire  de  la  Vie  d'Ignace  de  Loyol«, 
composie  par  Ribade'neira. 

(h)  El  non  pas  l'an  i6o5 ,  comme  Vastur* 
Sotuel ,  Bibl.  soeiet*  Jesu  ,  paf;  2.  ' 
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logue  des  saints,  Fan  1622.  In-  nes  qui  etaient  nees  avant  eux, 
nocent  X  et  Clement  tX  ont  aug-  et  qui  exposent  les  souverains  a 
mente  les  hon  neu  rs  de  ce  nou-  de  continuelles  revolutions  (&) , 
yeau  saint  (P).  Mais  ,  quelque  les  protestans  au  carnage ,  et  la 
chosequ'on  fasse pourlui,  il  n'y  morale  chretienne  au  plus  de- 
aura  nen  de  plus  surprenant  a  plorabJe  relachement  que  Ton 
dire  sur  son  sujet ,  que  la  puis-  puisse  apprehender  (T).  Pour  re- 
sance  prodigieuse  que  son  ordre  yenir  ä  Loyola  ,  je  dois  dire  que - 
s'est  acquise  en  si  peu  d'annees  ',  la  maison  ou  il  naquit  s'appelle 
dans  le  vieux  monde  et  dans  le  presentemeat  la  Santa  Casa ,  et 
nouveau  ,  malgre  les  fortes  op-  que  la  reine  douairiered'Espagne 
)>ositioas  de  ses  adversaires.  Je  en  a  fait  cession  aux  jesuites  (V); 
ne  pense  pas  que  jamais  aucune  et  qu'on  prononca  trois  sermons 
Communaute  ait  eu  autant  d'en-  sur  sa  beatification ,  qui  füren t 
nemis  et  au  dehorset  au  dedans,  tres-fortemenj;  censures  par  la 
que  les  jesuites  en  ont  eu  ,  et  en  Sorbonne  (X) ,  et  qui  redouble-r 
ont  encore  :  cependant  leur  au-  rent  saus  doute  le  chagrin  d'&- 
torite ,  qui  est  montee  si  promp-  tienne  Pasquier  (Y).  ll  s'eleva 
tement  ä  un  si  haut  point ,  sem-  quelques  differens  en  France 
ble  plutot  croitre  tous  les  jours  touchant  le  jour  de  sa  fe*te  (Z)r 
que  diminuer.  Les  seuls  livres  apres  que  le  pape  Urbain  VIII 
qu'on  a  publies  contre  eux  for-  eut  publik  la  bulle  de  sa  canoni-?. 
meraient  une  nombreuse  biblio-  sation,. 

theque.  11s  peuvent  dire  que  bien  •  Sa  Vie  a  ete  publiee  par  pre* 
des  gens  les  condamnent  par  de  vingt  ecrivains  :  Tun  d'eux  se 
prevention  (Q) ;  et  ils  ne  man-  nomme  Jean-Eusebe  de  Nierem- 
quent  pas  de  s'en  prevaloir ,  afin  berg.  Son  ouvrage  fut  censure 
que,  sans  prendre  la  peine  de  re-  rudement  ,  si  Ton  en  croit  le 
pondre  aux  plumes  qui  les  mal-  pere  Baron  (AA).  II  n'est  pas  ne- 
traitent ,  ils  aient  un  lieu  com-  cessaire  que  j'ajoute  que  le  jesui- 
mungeneralquiafFaihlisselesac-  te  Bouhours  est  Tun  des  histo- 
cusations  (R).  Mais  il  est  certain  riens  de  son  patriarche  ;  c'est  un 
qu'il  y  a  des  gens  qui,  sans  pa-  fait  assez  connu.  Ce  que  Grotius 
raitre  preoccupe's  ,  soutiennent  a  dit  de  Loyola  et  des  jesuites  , 
que  plusieurs  choses  ont  rendu  n'est  pas  le  moins  bei  endroit  de 
3  us tement  odieuse  cette  societe.  son  Histoire  (i).  Ses  expressions 
On  n'acquiert  pas  une  si  grande  sont  choisies ,  graves ,  nobles  1  ce 
puissance,diseat-üs,  et  on  nela  sont  des  traits  bien  marques. 
conserve  pas  si  long-temps  ,  sans  On  n'y  trouve  rien  qui  ressente 
le  secours  d'une  politique  hu-*  l'invective  :  touty  sent  une  ame 
maine  tres-raffinee.  Or  n'est-ce  qui  possede  son  sang  froid ,  et  qui 
point  Tencyclopedie  de  la  mau-  sait  tenir  la  balance  en  equilibre. 
vaise  morale  quant  aux  peches  Mais  plus  il  se  montre  exempt  de 
spirituels?  D'ailleurs ,  ce  sont  les  haine  et  de  partialite' ,  plus  est-il 
jesuites  qui  ont  pousse  le  plus  capable  de  persuader  une  chose 
ardemment  et  le  plus  loin  les      ,-  r   f.     „.     "    ...  rrr  nttm  *   ._, 

,  t       1  r  •  t      L  •  (0  Groüu» ,  Hutor« ,  üb,  ul,  paff,  m.  IQö 

consequencesdeplusieursdoctn-  ei  seq. 
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qui,  pour  ne  rien  dire  de  pis,  rablecirconstancequejem'ätonneque 

n'a  aucune  certitude.  II  soutient  Raffte  l'ait  omise  ,  nussi  bien  que 

,           c             j    .  r     . .       9  /  etranee  bruit  qui  se  fit  dans  la  mai- 

que  la  profession de  jesuite  n  ex-  tfn ?  ,* tnsmbllmeJ 'de  la  eAamire> 

clut  pas  le   manage    (BB),     et  «t  lefracassement  de  loutes  lesvitres 

qu'un  homme  qui  s'est  agrege  des  finstres  ani  arriva  pour  lors ; 

au  corps  des  iesuites  peut  de-  manf»e  dit  Oiiaudin  que  U  diabUlui 

1    ,     .,  ,'  .      i  a4  r    .    .      •  «/*  adieu.  Apres  ceci  la  Vieree  Im 

meurerou  il  Im  plait,  et  temr  apparut  av£  beaucoup  &  //oin?> 

maison  a  part  avec  une  femme.  tenant  son  fils  en  son  eiron  ,  ce  qui 

Pasquier  avait  dit  la  m$me  cho-  tencouragea  de  sorte  Jans  son  pre- 

se  ,  et  en  avait  ete  publiquement  ™*r<ies*ein ,  qu'un  peu  apres  il  prit 

,,            .      T         ,  .  r     .    /  .            *  le  cnemin  de  Montserrat ,  qui  est  un 

dementt.   Je  nai  pouit  trouve  ntu  de  grande  dtvodon  h  la  Fierge. 

qu'il  ait  repondu   ä   Tadversaire  En  y  allanl ,  il  pensa  commencer  sa 

qui  1 'avait  traite  de  franc  calom-  Premiere  auenture  par  se  battre  con- 

niateur.  Grotius  serait  ä  plaindre  «£  un  Maure  ^ui  avouant  que  la 

...     ,       ..                  i»      .  r              ^  Bienheureuse  Kierse  avant  ete  vieree 

g'll  n  avait  pas  eu  dautre  garant  jusqu>a  sonenfantement,  niait  qu'efle 

que  celui-lä.  l'eüt   ete  apres.    Car  saint  Ignace  , 

considerant  de  qui  il  etait  chevoliery 

(A)  II  imita  autant  quil  put  les  devint  si  enrage  ,  qu'il  se  erat  ab- 

loisde  l'ancienne  che valerie.  ]\Jn  des  solument   oblige    de   venger  sur  le 

plus  savans  bommes  de  ce  siecle  a  Maure  l'qffront  qu'il  avait  f ait  a  sa 

plaisante*  sur  ceci  d'une  maniere  qui  mattresse  ;    mais  Consultant  un  peu 


■futt 

lisant  les  legendes  des  saints ,  comme  la  bride  surle  cou  ,  resolu  de  lui  öter 
Don  Quichotte  lefut  a  la  vi&romanes*  la  vie  si  au  premier  carrefour  eile 
que  ,  par  la   lecture  des  vieux   rp-  prenait  le  chemin  qu'il  avait  pris.  La 

mans Son  compatriote  nefut    bonne  mule  ,  sachant  assez  bien  l'in- 

jamais  plus  touche  des  aventures  des  tention  de  son  mallrejaissa  le  grand 
premiers  cheu alters ,  qu' Ignace  lefut  chemin,  etprit  celui  de  Montserrat, 
des  histoires  de  saint  Dominique  et  de  oü  etant  arrive  ,  tl  s'r  acquitla  d'une 
saint  Francois  (*')  ;  car  ce  sont  celles  ceremonie  remarquable  que  voiei. 
qui  le  touche rent  particulierement  ;  Ignace ,  comme  Orlandin  et  Mafle'e 
et  devant  que  prendre  une  ferme  (  )  le  disent  expresse'ment ,  ayant  lu 
re'solution  Je  courir  comme  un  reli-  dans  les  livres  de  cheva/erie que  les 
gieux  errant  par  le  monde  ,  il  se  re-  anciens  chevaliers ,  prenant  sur  eux 
presenta  les  aifficiles  aventures  de  cet  honorable  emploi ,  avaient  tou- 
ces  deux  illustres  he'ros  ,  et  trouva  jours  eu  de  coutume  de  veiller  toute 
qu'il  avait  assez  de  courage  pour  en  la  nuit  dans  leurs  armes  ,  il  se  crut 
entreprendre  autant.  Ainsi  dans  un  oblige  de  commencer  de  mime.  II 
acces  de  tele  (*•)  ,  il  sejeta  une  nuit  vous  pendit  doncsone'pee  et  sa  balon- 
de  son  lit  ,  se  mit  a  genoux  devant  nette  devant  Vautel  de  la  Vierge ,  se 
l Image  de  sa  Bienheureuse  Fierge  ,  revitit  de  ses  habillemens  9ettau  Heu 
et  dans  cette  posture  voua  d'itre  son  d' armes  eclatantes  ,  prit  une  longue 
chevalier  ;  ce  qui  est  une  si  conside-   robe  de  fort  gros  drap  qu'il  ceignit 

d'une  grosse  corde  ,  a  quoi  il  attmclia 

(i)  Cest-h-dire ,  Ignnc«  d*  Loyola.  une  bouteille  pour  mettre  de  l'eau  ; 

(» )  St  lliog-fleet .  Hu  FanatUme  de  l'eglis«  ro-   au  Heu  de  lance  il  prit  un  simple 

Z7,^:ÄTat'Ä  "»».  "•«**•« »» «*««-  d'osier 

*nj  changeant  quelques  barbarismes.  Ceux  qui    dans    Un    pied  et    lautre    nu  ,    Sans 

temhaiteront  une  traduciion  plus  /tfgant*.  n'ont  prendre  de  morion  en  täte  pour 
,y*  ür*  M.  Jurieo,  Am>lo«it  de  T»  Reform«-   l'exposer  aux  tnjures  du  temps.  De- 

twa.  /*•  parti*.  chap.  1%  nag.  St.  \        ,  -ri      -t     ..    rx.     - 

(•')  RibZdtn*.,  Vi  IgZZ,  c.  «.  Va,U  1U  entrer  en  Ullle>  Ü  atlacha  tott* 

r.  n.  18.   Mnffmu 
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tes  idtemens  ,   quil  s'etait  procures   »  ret  ;    qtio  nomine-  se  huic   operi 

par  le  <ihemin  ,  au  pommeau  de  sa    »  dedisse  roitium  (4).  »  Au  bout  a'un 

seile  .  dit  Mafiee  (*) ,  de  peur  que  le   siecle  ,  on  intenta  publiquement  un 

peuple  ne  le  cnlt  en  son  bon  sens  ,    p»nces  de.  vol   au  fondateur  des  je*- 

•et  ne  les  vitit  point  au  iL  ne  fdt  au    suites ,  touchaot  cet  ouvrage  (5)  :  on 

Heu  oü  ,  par  les  lois  Je  chevalerie  ,  il   soutint  qu'il  ne  l'avait  pas  compose. 

devait  vjeiller  ainsi  enharnache  a  sa    L'accusateur     e'tait    un    benedictin. 

guise,  Eiant  venu  audit  Heu  ,  il  les    CYtait  faire  iniure  a  Paul  III,  et  a  la 

mit,  et  veilfa.  dUent-ils,  tantol  en  se    congre'gation  des  rites  ;  car  ce  pape 

tenant  debout ,  tanlöi  en  s'agenouil-    assure  formellement  le  contraire  dans 

la.nt  ,  et  se  consacrant  ainsi  de  tout    l'approbalion  du  livre  :  et  lorsque  le 

fionpouvoir  au service  de  la  Bienbeu-    carainal   Francois  Marie  de'  Atonte 

reuse  Vierge.  Cecifait ,  il  s'en  alla    rapporta    devant    Gregoire   XV    les 

de  grand  matin  ,  ce  qui  est  une  cir-    procedures  de  cetle  congre'gation  a 

constance  necessaire  aux  auenturiersy   Fe'gard  de  la  c%nonisation  de  saint 

a  Monresa  ,  ou  il  se  logeadans  l'hd-    Ignace  ,  il  exposa  que  le  livre  des 

pital  de  la  uille  ,  laissant  croitre  ses    Exercices  spirituels  e'tait  un  ouvrage 

cheveux  et  ses  ongles ,  mendianl  de    de  celui  qu'on  allait  canoniscr.   Les 

porte  en  parte  ,  jeunant  loujours  six    benedictins  de   la   congre'gation  du 

jours  de  la  semaine  ,   se  donnant  la    Moot  Cassin  condamnerent  dans  une 

diseipline  trois  fois le jour,  demeurant    assemblee  ge'ne'rale  (6)    le   livre   oü 

sept  heures  tous  les  jours  en  prieres    saint  Ignace  e'tait  aecuse'  d'e*tre  pla- 

vocales ,  et  ne  se  couchant  que  sur  la    giaire  (7).   Innocenf  X  met  la  ebose 

terre  simplement ,   afin  de  se  mieux    hors  de  doute  ,  ä  ce  que  pretend  le 

preparer  pour  ses  aventures  vers  Je-    pere  Sotuel ;  car  ce  pape  a  fait  ioseVer 

rusalem.  dans  le  Bre'viaire  Komain  un  teraoi- 

(B)  Son  livre  des  Exercipts  spiri-    gnage    precis   que  saint   Ignace  est 

tuels.  ]  II  le  composa  en  espagnol ,    Tauteur   des  Exercices.  Nunc  extra 

Fan  i5xa  ,  et  le  publia  a  Rome  ,  Fan    omnem  controversiam  cathoHcis  certa 

i548  ,  traduit   en   latin    par   Andre    esse  debet  (ea  res)  postquhm  in  Bre- 

Frusius,  et  muni  de  l'approbation  de    viarium  Romanum  est  re^ata  ,  atque 

Paul  III.  Ceux  quis'etonnent'qu'il  ait    in  lectionibus  toti  ecc'esia*  propositis 

pulire  des  Vies  des  Saints  pendant  la    auetotitate  Innocentii X,  Pont,  Max, 

eure  de  sa  jambe  fracassee  ,  attendu    infesto  saneti  fgnafii  diserie  tmdita 

qu'il  xfavait  presqne  pas  appris  son    his  verbis  ,  quo  tempore  homo  litte* 

A.  B.  C.  (3) ,  auraient  raison  de  s'e-   rar  um  plane  rudisadmirabileraill  um 

tonner  qu'il  ait  pu  faire  le  livre  des    composuit    Exercitiorun»    librum   , 

Exercices  dans  le  temps  de  son  igno-    saneta;  apostolicae    sedis    judicio   et 

rance  ;   ils  auraient ,   dis-je ,  raison    omnium    utilitate  com  probat  um  (8). 

de  s'en  e'tonner  ,  s'ils  ne  savaient  pas    Alexandre    VII   confirma    la   m£rae 

ce  que  Louis  du  Pont  assure  ,  que  la    ebose  par  un   bref  du    1?  d'oetobre 

Sainte  Vierge  Taida  a  les  composer.    1657  ,   oü  il  aecorde  indulgence  ple- 

«  Refert   Ludovicus   de   Ponte  ,  vir   niere  a  tous  ceux  qui   pratiqueront 
?>  omni  exceptione  major,  in  Vild  P.    les  Exercices  spirituels  de  saint  Igna- 

»  Balthasaris  Alvarez  c,    4^*  .fi*M    ce  (g). 

»  traditio  ne  inde  usque  a  P.  Jacobo        Les  de  ux  biblioth  Zaires  delacom- 

»  Lainio  ,  alteixt  societatis  Jesu  pro:-   pagnie  n'ont  point  fait  l'honneur  au 

»  posito  generali  ,  aeeeptum  hakeri  , 

»  Deum  baec   Exercitia  saneto  Patri      (4)  Aieg.mbe  ,  Biblioth.    «oeitutis  JMH  , 

»  nostro  reveldsse  :  iraö  per  Gabrie-   -»^.  1. 

j»  lern  archangelum  non  nemini  fuis-       (5;  Vor**  Alegambe  et  Sotuel,  Biblioth.  «o- 

»  se  ä  deipari  Vireine  significatura  ,    c,e'  * '"'l      , 

»  se  patronam  eorum  ,  fundatricem,       f>  f""?  a  ^"^  ^n  j644- 

»  atque  adjutricem  fuisse  ,  doeuisse-    J^?01"1  •  B'bl,oth'  ,oc,et'  Je,a«  «  "• 

»  que  Ignatium  ,   ut  ea  sie  coneipe-       (8)  jaem ,  ibidem. 

(9)  Concnssa  indulfrntia  pteentornm  plena» 
(*)  Maffau*,  l.  1,  e-  3.  .  .  ria  omnibus  Chritti fidelihut ,  Extu-citia  spiri- 

(3)  Siiliing-fleet ,  da  Fenetisme  de  TEgliM  »0-     tualia  a  saneto  fgnatio  iiuiiiula  peragsniibtu 

■Mine,  pag,  »89,  «r  M»fffio,  in  Viti  Igaet.  ,     octidui  spatio   in    domibus   socittmUt.    Idcm  f 

üb.  /,  cap.  1.  ibidem. 
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be'ne'dictin  de  Ie  nommer  j  mais  on 
s'aitd'ailleurs  qu'il  s'appelait  Constan- 
iinus  Caetanus.  II  de'mta  qu^un  be'ne'- 
dictin  ,  nomm^  Garcias  Cisneros  , 
eist  le  vrai  auteur  des  Exercices  spiri- 
tuels  qui  ont  couru  sous  le  nom  du 
fondateur  des  je'suites  ,  et  que  trois 
moines  du  Mont  Cassin  donnerent  au 
merae  Ignace  le  livre  des  Constitu- 
tions de  la  compagnie  de  Xe'sus ,  lors- 
qull    alla   faire  un  ^  tour  che*   eux 

Sendant  qu'il  roulait  dans  sa  täte  le 
essein  d\in  nouvel  ordre.  Ce  b.e'ne'- 
dictin  ,  qui  met  ainsi  saint  Ignace  au 
norabre  des  plagiairfes  ,  se  fortifie  du 
te'moignage  d'un  fameux  je'suite  , 
doat  il  a  mal  pris  la  pensee  ;   car  ce 

I'e'suitc  n'a  dit  autre  chose  smon  que 
e  fondateur  des  be'ne'dictins  assista 
de  ses  divines  lumieres  saint  Ignace  , 
pour  former  les  Constitutions  de  la 
compagnie.  Ceja  veut-il  dire  que 
trois  moines  de  saint  Benott  dicterent 
ces  Constitutions  a  Ignace  comme  ä 
un  copiste  ?  Dixi  societatem  Jesu  vi- 
deri  charam  sanclo  Benedicto  ,  in 
cujus  sinu  Lutetia  primüm  deüneata 
sit  ;  et  postmodiim  Cassini  saneto 
Jundatori  illud  digresso,  sanetissimus, 
patriarcha  ittius  loci  preeses  ,  multa 
lumina  et  ccelestes  qfflatus  exordsse 
Visus  est.  Hoc  Caetanus  ad  exceptas 
inibi  per  sa  actum  Ignatium  a  tribus 
monachis  constitutiones  societatis  Je- 
su traxit ;  quasi  quod  dixi ,  sanetum 
Benedictum,{  utpium  est  arbitrari, ) 
ccelestem  tucem ,  hasrenü  in  ade  sud 
saneto  Ignatio  esse  apprecatum ,  idem 
sonet ,  quod  tres  monachös  nigros  , 
dietdsse  saneto  Ignatio  velut  ama- 
'  nuensis  ,  suas  constitutiones  (  10 ). 
Notez  en  passant  (i  i)  que  ce  m&rae 
be'ne'dictin  soutient ,  que  le  je'suite 
qu'il  cite  commit  un  peche*  mortel , 
en  mettant  un  autre  nom  que  le  sien 
ä  la  täte  de  son  ouvrage  (12).  Un  je- 
suite  nomine  Jean  Rho  a  fort  mal- 
traite  cet  aecusateur  d'Ignace.  II  me 
reste  a  dire  utre  chose  touchant  Ie 
.  livre  des  Exercices.  On  taclxa  de  le 
faire  condamner  en  Espagne  ,  Fan 
i553.  Melchior  Canus  sy  employa 
vivement,  ctl'archeve'que  de  Tolede 
n'aurait  pas  ete  fache'  que  cela  eut 

(19)  Tbeophilas  Raynaudas ,  Hoploth. ,  seet, 
II  %  s/ri*  II,  cap.  XII,  pag.  m.  »56. 

(11)  Ibidem. 

(ta)  CestU  TVaiV Je  JEqnivocatione ,  contre 
JuH  Barne«. 


re'ussi ;  mais  le  docteur  qull  consulter 
fut  d'un  autre  sentiment.  C'est  ce 
que  les  je'suites  racontent  :  qui  sait 
8  ils  disent  vrai  ?  Inuenti  sunt  qui.... 
anno  i553 eumlibrum  non  aUatrarent* 
modo  ,  sed  et  morderent ,  Thomas 
quidam  Pedrovius ,  alienoe  ed  in  re 
roluntatis  administer  ,  et  Melchior 
Canus ,  cujus  suggillationes ,  et  obe- 
los ,  cum  Pasc  all  Mantio  ord.  prat- 
dicatorum  ,  Complutensi  theologo 
primario  ,  exhibuisset  Joannes  Sui* 
ceus  prassul  Toletanus ,  qui  librum 
illum  cupiebat  ab  eo  improbari  ,  res- 
ponsum  retulit ,  nmil  esse  in  sie  £Üs- 
puncto  libro  damnatione  dignum  , » 
preeter  Cani  dispunetiones  ,  et  sug~ 
giUationes  ,  ut  ad  illum  annum  nect- 
tat  Orlandinus  ,  addiio  pergravi 
Bartholomai  Torris  ,  postea  Cana^ 
riensis  prassulis  ,  elogio  eprumdem 
Exercitiorum  (i3). 

On  attribue  quelques  autres  livre» 
a  ce  meme  auteur  ,  une  lettre  de  re- 
ligiosd  obedientid  ad  Lusitanias  socios 
aefilios  ,  e*crite  de  Rome  ,  le  26  de 
raars  1 553  :  eile  a  e'te'  insere'e  dans  la 
Bibliotheque  des  Peres.  Une  lettre  de 
religiosd  perfectione  adHispaniae  so- 
cios ,  e'crite  le  4  de  mars  1 547  :  eile 
est  imprime'e  en  latin  dans  le  recueil 
des  lettres  des  generaux  des  je'suites. 
II  y  en  a  une  autre  Version  latine 
(i4) ,  imprime'e  a  Cracovie,  l'an  1607, 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  , 
Thesaurus  spiritualium  rerum  ad 
societatem  Jesu  pertinentium.  Une 
lettre  ä  Claude  ,  roi  d'fithiopie  ,  en 
date  du  11  de  fe'vrier  i555  :  on  la 
trouve  dans  THistoire  des  Jesuites , 
compose*e  par  Orlandin  ,  et  ailleurs- 
II  avait  fait  un  ouvrage  sur  la  Trinitä, 
avant  que  de  s'^tre  mis  a  l'etude.  On 
ne  sait  comment  ce  livre  s'estperdu. 
Personne  nc  doute  qu'il  ne  soit  Tau- 
teur  du  livre  qui  a'pour  titre  ,  Con- 
stitutiones societatis  Jesu  decem  in 
partes  distributa  ;  mais  quelques- 
uns  croient  que  Jacques  Lainez  est 
l'auteur  des  Ddclarations,  aui  y  sont 
jointes.  Le  pere  Sotuel  re'iute  cette 
opinion  (t5).  Ce  livre  des  Constitu- 
tions ,  ete.  fut  imprime'  la  premiere 

(i3)  TheopliiY.  Raynaud.,  d«  malis  et  booia 
libri»,  mim.  5i4  ♦  P^g.  m.  393. 

(i4)  InüluUe :  Da  fervore  »pititAs  rite  in  no- 
bis  excitando. 

(t&)  C'esl  eelh  de  Theopkile  Raynaud  ,  tome 
XVllt ,  Tratuta  contra  Cluraeatc«  Scotnaa. 
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fois  4  Kome  chez  les  ie'suites  ,  Fan  suspicionem  movit  :  chmque  de  rebus 

i558,  in-S°.  Depuis  on  le  publia  dans  dwinis  eum  percunclatus  essem ,  mul- 

la  meine  ville  en  latin  et  en  espagool,  ta  heeretica  respondit,  quippe  qui  idio- 

in-folio ,  Fan  1606.  La  Version  latine  ta ,  plane  que  rudis  et  indoctus  esset. 

fut  faite  par  JeÄ  Polancus  ,   secre1-  Innicus  ejus  causa  confusus ,  Ute ,  m- 

taire  de  l'auteur  (»6).  quit ,  non  est  hcereticus  ,  scffatuus  , 

(C)  Je  ne  parle  point  des  aventures  credoque  eum  lueida  habere  internal- 

miraculeuses  de  son  voyage.]  Le  seul  la  ,  jamque  adeb  propter  conjunc- 

recit  de  ses  visions  extatiques  rem-  tianem  lunas  non  esse  usquequaque 

plirait  une   fort  longue  remarque ,  catholicum  (20). 

8i  je  m'amusais  a  rapporter  toutes        (D)   //,  trouua  que  la  lecture  d'un 

Celles  qui  se  trouvent  dans  son  his-  liure  d'Erasme  ralentissait  sa  devo- 

toire.    Voyez  le  docteur  Stillingfleet  tion."]  Ce  livre  d'ßrasme  a  pour  titre  , 

(17) ,  quitircdelä  une  honne  preuve  Enchiridion  militis  Christiani.  Tont 

que  les  j&uites  ,   aassi-bien  que  les  1«  monde  le  regarde  comme  un  e'crit 

autres  moines  ,  ont  un  institnt  fonde*  ou  la  purete*  du  style  est  jointe  avec 

«ur 

Ca 

d 

tion  qui  le  soupconnait  de  The're'sie  qui 

des  iifumine's,  ne'l'emprisonnat  (18).  mour  divin :  c'est  pourquoi  il  le  prit 

Melchior  Ganus  ajoute  que  Loyola  en  aversion  ,  et  ne  voulut  jamais  lire 

lui  conta  hors  de  propos  mille  choses  les  ecrits  de  cet  auteur  ;  il  voulut 

touchant  ses  vertus  ,  et  touchant  ses  me^me  que  ses  disciples  ne  les  lussent 

re'velations  ,  et  qu'll  parla  de  Tun  point.  Ribade'neira  nous  va  raconter 

de  ses  camarades  comme  d'un  grand  ce  fait.  In  hdc  studiorum  palcestrd 

saint.  Ce  pretendu  saint,interroge*  par  versanti  ,  pii   quid  am  ac  aocti   uiri 

Melchior  Canus,  debita  plusieurs  he-  consilium  aederunty  ut  Erasmi  Rote* 

resies  par  ignorance.   Loyola  ,  pour  rodami,  qui  eo  tempore  bona  latini- 

Fexcuser  ,  alle'gua  que  ce  n'e'tait  pas  laus  auctor  habebatur ,  libellum  de 

un  he'retique ,   mais  un  fou  qui  avait  milile  christiano  legeret ,  ut  sermonis 

de  bons  intervalles  ,  et  qui  alors  ä  scilicet  elegantiam  cum  pietate  con- . 

cause  de  la  nouvelle  lune,  n'e'tait  pas  jungereu  Cujus  consilii  confessarius 

bon  catholique  •  Cum  aliquandb  Ao-  etiam    ad  reliquos  auctor   accessit, 

ma?   essem  ,   Innicum  istum   uidere  Quod  cum  Ignatius  simp  Heiter  jecis- 

jnihi  libuit  :  qui  in  sermone  sine  ulld  set ,  observavit  illius  libelli  lectione 

occasione  caspit  suam  commemorare  refrigescere   in  se  spiritum  Dei ,   et 

justitiam  ,  et  persecutionem  ,  quam  devotionis  sensim  ardorem  restingui. 

passus  esset  in  Hispanid  nullo  suo  Qua  re  animadversd ,  librum  de  ma- 

merilo.  Multa  etiam  et  magna  pras-  nibus  omninb  abjeeit ,  et  ita  est  aver- 

dicabat  de  revelationibus ,  quas  divi-  satus  ,  ut  nee  ipse    ampliiis  legerit 

nltüs  habuisset ,  idque  nulld  ejus  rei  illius  auctoris   fibrös  ,   et  passim   in 

necessitate  :  quas  juit  occasio  ,  cur  societate    nostrd  legi  uetuerit  (ai). 

eum  pro  homine  vano  höherem  ,    nee        (E)  La  chose  alba,  si  avant  qu'on  le 

dß  revelatio  nibus   suis   quiequam  ei  fit  mettre  en  prison.  ~\   Avant  d'en 

credevem  (19) Guendam  so-  venir  la  ,   on  avait  fait  des  enqu£tes 

ciorum  pro  saneto  praikicare  coepit  ,  8ur  sa  vie  et  sur  sa  doctrinc  ,  et  on 

qui  eüm  accitus  venisset ,  illicb  homi-  lui   avait  seulement  enjoint  de    se 

rüs   non  satis  incolumi   capite  mihi  chausser,  et  ne, pas  faire  porter  ä  ses 

compagnons    lfe   ra£me   nabit.    Mais 

(16)  Tir/du  mime  Sotnel,  pag.  1  et  3.  quandon  cut  remarque  qu'une  veuve, 

(«7)  Du  Fanatisme  de  TEgiine  roouine,  depuis  accompagnee  de  sa  fille,  avait  entre- 

lafptfeJBPlu,giil  U  vaß\  3f.3:    ,        .  Pris  un  pelerinage  a  pied  et  en  men- 

(.8)  Melch,or  C.OM ,  m  Jud.co  de  „oefte  5^^^  beaueoup  contre  Ignace, 

qui  e'tait  leur  directeur.  Ce  fut  alors 
qu'on  le  fit  emprisonner.  Je  ne  m'e- 


lonici  Lojolas ,  anno  i5/»8  Jitleri«  consignsto. 
'Scioppiin  le  eile  Infam.  Famiani  Strad«,  pag. 
6a.  Alplioase  de  varga«  le  eile  aussi  Relat., 
cnp.  I.  Voye%  les  Factum*  des  parens  de  Jan»e- 
niii«,  png.  3«7  da  Vi II«.  lome  de  la  Morale 
|)ralique. 
(iqj  Aleich,  C*nu«,  apud  Scioppium ,  ibid.        XJIl\  pag.  69. 


f»o)  7d*m  ,  apud  eumd'tn ,  pag.  63. 
(**)  Ribadeneira  t  in  Vita  lgnatii ,  lib-  ', 
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tonne  pas  que  Ton  s'alarmdt  ä  la  Tue  l'autrede  ces  deu*  faits ,  et  qu'il  vaut 

du  grand  ascendant  que  prenait  cet  micux  s'eu  tenir  a  la  narration  sui- 

homme  sur  le  beau  sexe.  On  continua  vantet  «  £tant  de  retour  a  Rarcalone, 

de  s'attrouper  autour  de  lui  dans  sa  »  il  commenca  sa  grammaire  a  3o 

prisoo  ,    pour  l'entendre  discourir  $  »  ans  (a8)  ;  mais  ,  ^rame  dit  Maflee 

et  il  y  eut  bien  des  personnes  de  qua-  »  (*')  ,  ä  peine  poÄait-il  dire  amo 

lite*,  ho  mm  es  et  f'emmes  (aa),  qui  lui  »  aans  que  son  esprit  s'egarät  je  ne 

ofl'rirent  leurs  bons  Offices  $    mais  il  »  sais  ou  ,  et  il  avait  toujours  tant 

les  en   remercia.  Interroge  s'il  etait  »  de  visions,  qu'il  ne  pouvaitse  res- 

l'auteur  du  pelerinage  de  la  veuve  ,  »  Souvenir  d'un  senl  mot  de  ce  qu'il 

il  re'pondit  qn'au  contraire  il  Pavait  »  apprenait.   Ceci  l'obligea  de  prier 

de'conseille'  ,  craignant  que  la  je  une  »  son  maitre  ä  g'ooiix avec  beaucoup 

Zilie ,  qui  e'tait  tres-belle  ,  ne  s'expo-  »  d'humilite'  ,  .  .  .  qu'il  lui  (*a)  plüt 

sät  pendaut  cette   course  a  quelque  »  de  Pattacher  ponctueUement  ä  une 

iiiconvenieut  (a3).  La  sentence  luifut  v'  lecon  ,  corarae  il  faisait  les  autres 

prononce'e  le  4^e.  jour  de  sa  prison  ,  »  e'coliers  ,  et  de   le  fouetter  apres 

et  il  fut  mis  en  liberte*  (ai),    On  le  »  cela  bien  serre  s'il  manquait  (39).  » 

tcaita  plus  durement  a  Salamanque  Vous  voyez  que  tout  se  re'duit  a  la 

(a5).  simple,  rdsolution  de  souff'rir  d'ätre 

(F)  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  lui  fouette'  ,   en   cas  que  l'on    n'apprtt 

donnäl  lefouet  au  College  de  Sainte-  point  sa  lecon  ;  et  que  ce  fut  ä  Barce- 

Barbe.  ]  Gonsiderez  bien  ce  narre'  de  tone  ,  a  Page  de  trente-trois  ans  ,  et 

M.  Jurieu  (06).  II  uint  a  Paris  Van  non  a  Paris  ä   Tage  de  trente-sept  , 

i5a8,  et  clant  bien  conuaincu  de  son  que   Ton  se  voulut  soumettre   ä  ce 

ignorance  ,   il  entra  dans  le  College  chAtiment.  Je    sais   bien  qu'a  Pari« 

de  Montaigu  ;   il  y  recommenca  ses  raerae  Ignace  voulut  se  soumettre  au 

classes,  se  mit  dans  la  sirieme pour y  fouet  \   mais  ce  fut  apres   qu'on  lui 

apprendre  une  seconde  fois  la  gram-  eut  appris  que  le  principal  du  College 

mairefel  pria  son  regent  de  lui  regier  (3o)  avait  re'solu  de  le  lui  faire  don« 

ses  lecons  ,   et  de  lui  donner  le  fouet  ner  5  et  il  sentit  plusieurs  combat« 

commeaux  autres  ecoliers  ,  qua  ml  il  entre  la  chair  et  l'esprit,  avant  que 

.  manquerait  a  les  appj-endre.  11  avait  de  se  determiner  ä  souffrir  cette  igng** 

alors  trente-sept  ans  :  c  etait  unfort  minie  (3i).  Ce  ne  fut  point  au  College 

plaisant  spectacle  ,  de   voir  jLrousser  de  Montaigu ,  mais  a  celui  de  Sainte- 

la  chemise  de  ce  venerable  Saint ,  au  Barbe  ,   ou   Von  eut  dessein    de  le 

milieu  d'une  troupe  de petits  garqons  fouetter;  et  la  raison  n'etait  pas  qu'ij 

spectateursdelacomedie(i'))....IVous  n'apprtt  pas  bien  sa  lecon  :  cVtait  a 

avons  deja  %>u  comment  apres  cela  ,  cause  qu'il  y  avait  des   e'coliers   qui 

a  Vdge  de  trente-sept  uns,  il  se  faisait  manquaient  a  leurs  exercices  ,  pour 

donner  le  fouet  dans  le  College  de  prafiquer  les  conseils  de  spiritualite' 

Montaigu,en  presence  des  petits  eco-  dont  il  les  infatuait.  Or  ,  bien  loin 

liers.  On  affirraela  deux  cboses :  l'une  que  le  principal  du  College  exe*cuüt 

que   non-seulemept  Ignace  pria  son  sa  re'solution  ,  qu'au  contraire  quand 
re'gent  de  le  fouetter,  mais  aussi  qu'il  '  il  eut  oui  Ignace ,  il  se  jeta  a  ses  pied» 

futfouette';  Pautre  que  ce  futa  Paris,  pour    lui  demander  pardon   (  3a  ). 
dans  le  College  de  Montaisu.  Je  pense 

que  l'on  se  trompe  dans  l'un  et  dans  £J)  \L^lal{ dir**  \ Ltr«n!«!ro»  •"• 


x     )  Oriandin.  Hist. ,  f.  s«  n.  4*7- 

Jj%)  Entre  autres,   Th'rete  de  Card/nas  et  (tg)  Sülliogfleet ,  da  F«o*ü#me   d«  I'^Um 

El'onor  Matcar/na ,   qui  fut  entuite  gouver-  romniae,  pafi.  9(fl. 

nante  de  Philippe   II.  K'ibaderleira ,   in  ViU  (3o)   II  t'appelait  J.cqaes  Govi*.  [  Voy«». 

Ign»t.t  Üb.  K  eap.  XIV,  paff    73.  lome  VH,  PnK    ,66.  ce  que  B.yle  en  dit  «on» 

(*i)  Nihil  certe  minus  t  immb  hoc  tibi  mßr-  1«  nora  d'Andre  Gore« ,  dans  le  texte  et  danc  U 

mo  percursaltones  ejusmodi  in  Universum  Ulis  not«  ou  cltation  (a).  1 

diswiis»  m«,  ne  filia  ed  miair  ac  forma  in  (3t)  Vorr%  Ribaden  ,  Hb.  lf%  eap.  TTI. 

cufusjuam  petulanüam  ineurreret.  Idem,  ibid.,  (3a>  Qmd  muUa  ?  prehrn*d  manu  Goveanms, 

?af'/A'„    n..   .  «^  eatnationem  Ignatium  adduxit,  hie  rrp+nle 

tY  rf  Rld*dcneirÄ  • lih'  7*  cmP-  XIfr*  *•  omnibus  intpeeutntibus ,  Uli  ad  ped+t  abji*H> 

i     \  i   *./n*  l*,<'•  ♦  caf>'  Xf'  lachrjrrnis  veniam  peiit  t  se  nimis  credulnm  ,  il- 

(16)  Jarieu,   Apologie  pour  la  Reformatio«,  lum  vmtm  sanctum  clamat,  qui  non   intrmlmtt 

V*.  partie,  ehap.  /,  paß.  5o.  enteiatüt  terrore ,  sed  Dri  tantum  hon+re  ta*~ 

(*7)  La  mime ,  pag.  %t  ,  St.  gmiur,  Ribadeneira,  lib.  II,  eap.  III,  pag.  <>*• 
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Notez  qu'Ignace  &udia  dans  le  collä-  sülutum ,  äc  sacrilegum ,  f undicht 
ge  de  Montaigu  1a  langue  latine  (33)-;  tollendum  curavit  (37). 
mais  je  n'ai  point  lu  qu'il  y  ait  fait  (H)  //  /it  connaissance  avec  Jean- 
toutes  ses  classes,ä  commencer  par  Ja  Pierre  Öaraffa.  J  Qui  fut  pape  ,  6ous 
stxieme  ,  comrae  l'assure  M.  Jurieu.  le  nom  de  Paul  IV  .  et  qui  alors  s'e- 
II  est  vrai  que  l'on  serait  excusable  tait  Joint  avec  quelques  autres  de'- 
de  l'infe'rer  de  ces  paroles  de  Maflee  :  vots  (38) ,  pour  former  Ja  congre'ga- 
igitur  ad  AI  onus  acuti  col'egium  tion  qu'on  nomma  les  theatins.  Ceux- 
itare  quotidie ,  atque  inter procavinm  ci  ont  eu  dans  ce  siecle  une  fort 
puerorum  greges  maturd  jam  cetate  grosse  quereile  avee  les  jesuites. 
*Wr  grammatica  rudimenta  repeiere  Voyons  l'usage  que  M.  Ajnaud  en 
non  dedignatus  est  (34).  Voyez  Pas-  fait.  On  peut  juger,  dit-il  (3g),  en 
quier,qui se  moque  bien  plaisamment  s'adressant  aux  je'suites  ,  de  voire peu 
des etudes et  de lignorance de Loy ola  de  sensibilite , par  la  moniere  si nigre 
(35).  11  ne  savait  pa»  alors  que  cet  et  si  dure  dorn  %>os  ccrivains  (4o)  ont 
homrae  serait  bien  tot  invoque'  :  il  traue  les  theatins,  pour  avoir  dit 
s'exposait  ä  la  faute  du  non  putäram  dans  la  vie  du  bienheureux  Cajetan  : 
(36).  Je  ferai  la-dessus  une  re'flexion  Que  saint  Ignace,  quatre  ou  cinq  ans 
dans  la  remarque  (Y).  avant  l'etablissementdevotre  socie'te, 

(G)  // prtcha   la  repentance.]    demeuiant  ohez  les  theatins,  ä  Ve- 

II  cria  entre  autres  choses  contre  le  nise  ,  lorsqu'il  y  passa  au  sortir  d'Es- 
concubinage  des  prätres,  qui  ne  pas-  pagne,  Fan  »536,  avait  ele  si  edifie 
sait  presque  plus  pour  malhonnete  ;  et  si  touche'  de  la  saintete  de  ses  h6-t 
car  leurs  servantes  prenaient  hardi-  tes  ,  qu'il  demanda  ä  Stre  recu  parmi 
ment  la  coiflure  d'une  femme  ma-  eux  :  mais  que  le  bienheureux  Caje'- 
rie'e ,  et  en  usaient  avec  eux  comme  tan  ne  voulut  pas  lui  accorder  ce 
s'ils  eussent  e'te'  maris  legitimes,  qu'il  demanda it,  parce  c^ue  Dieu  lui 
Ignace  fut  cause  que  Ton  fit  des  lois  avait  fait  connattre  qu'il  .fonderait 
severes  contre  cct  abus.  „Quibus  qui-  un  autre  institut  plus  applique  a  Pae- 
dem öperibus  et  vitae  exemplo  ,  pru-  tion.  Quecela  soit  vrai  ou  non  ,  au-r 
dentidque  tantum  apud  illos  homines  rait-ce  ete  um  sujet  de  vous  mettre  si 
profecit ,  ut  errores  multos  corrige-  fort  en  colere ,  et  de  continuer  une 
ret;  vitia  ,  qua?  in  sacerdotum  etiam  guerre  si  echauffee  pendant  pres  de 
mores  irrepserant ,  et  longa  jam  con-  trente  ans9s'il  4tait  vrai  que  vousfus-r 
suetudine  honestatis  nomen  obsede-  siez  aussi  peu  sensibles  que  vous  di- 
rant,  emendare  non  destitit  :  mutta-  tes ,  a  ce  qui  ne  touche  que  la  repu- 
que  constituit ,  quas  ad  hominum  mo-  tatiön  de  votre  societe  ?  M.  de 
res  conformandos ,  pietalemque  au-  Sponde(40  remarque  que  Jean  Slei- 
gendam  pertinerent.  In  his  severae  dan ,  et  quelques  autres  ä  sa  suite , 
leges  fuerunt  ejus  opera  lata*  a  ma*  ont  dit  faussement  que  les  je'suites 
gistraübus  ,  de  aled  ,  de  concubinatu  füren t  fondes  par  ce  Jean-Pierre  Ca- 
sacerdotum.  IVam  cum  patrio  more  rafla.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
virgines,  quoad  viro  traderentur ,  ca-  ajoute-t-il,  est  que ,  comme  les  je'sui- 
pite  apertQ  essent,  pessimo  exemplo  tes  vinrent  au  monde  peu  aprts  le* 
multos,  cum  apud  clericos  turpiter  theatips,  et  presque  sons  le  me'me 
viverent,  perinde  caput  obnubebant ,  habit ,  on  les  nomma  theatins ,  et  on 
ac  si  legitimo  eis  matrimonio  junctce 

fuissent  :  quibus  fidem,   quasi  mari-       (37)  Ribadcneira,  in  Vit»  IgoatH,  eap.  Ft 
tis ,  prvstabant.   Quod  nefarium  in,  'a*8,'£,m,  „4.  n<  cap,  yT<png,  ,^ 

(3g)  Moralc  pratique  des  Jesuilrs,  tom.  111 , 
pag   »:5. 

f4o)  Johannen  Rbo.  M.  Arnand  eüt  pu  aj outer 
Francisco*  Sacchinu»,  qui  a  Joint  a  la  narlie  de 
{'Hiiloire*  dm  jesuites,  compase'e  par  Orlandin, 
une  vre' facti  et  un  T.raili  cujus  *it  auctorjtatia 
quod  in  B.  Caj'tani  Tbientei  Vita  de  sancto  Igna- 
tio  traditur  a  Johann«  Boptista  C-analdo ,  instt- 
tis>e  ipMim  ut  in  Thratinorum  Ordinem  admitte- 
retur.  Sotuel,  in  BMioth.,  pag.  s5i. 

(4*)  Sposdanna ,  ad  arm.  i555 ,  num.  8.  H 
cttoSleidao.,  Hb.  XXVI. 


(33 v  Lutetia  primitm  in  Monlit  Acuti  Gym- 
nasio  se  bonis  lalinitati.f  prmceptoribus  refor- 
mandum  tradidit,  in  eoque  studio  biennium 
fere  consumpsit.  I dem,  ibidem  ,  cap.  I,  pag. 
87. 

(34)   Maff.,  in    ViJa   I^natä  ,    Hb.    I ,  cap. 

xrnr. 

(3*>)  Pasfuier,  Catechisme  des  Jesuites ,  liv. 
/,  ehmp.  XL 
( 3fi)  Voyez  Ciceron  ,  de  Offic.  r  Üb.   1 .  cap. 
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leur  donne  encore  ce  neun  en  Espa-  coes  au  couvent  des  Magdeionnettes, 

goe  et  eo  Italic  Si ,  en  revanebe  ,  on  pourvu  qu'elles  s'engageassent  ä  un« 

donna  celui  de  jesuites  aux  theatins ,  ekeraelle  clöture,  et  a  tous  les  yoeux 

il   faudra  moins  s'e'tonnar  du  men-  de  Pordre.   Cette  condition  un  peu 

songe  de  Sleidan.  L'auteur  que  j'ai  dure  retardait  le  fruit  que  Ton  avait 

tant  cite*  avoue  que  ces  deux  ordres  attendu  de  Pinstitution  de  ce  cou- 

de  clercs  reguliere  se  suivirent  de  si  vent;  eile  exeluait  toutes  les  ferames 

pres ,  et  furent  semblables  en  taut  de  mariees ,  et  toutes  les  filles  et  veuve» 

ehoses,  qu'on  donna  aux  jesuites  le  .  qui  voulaient  bien  se.retirer  de  la 

titre  de  theatins.  A  quibus  tmlgi  er-  corruption  ,  mais  non  pas  s'assujet- 

rore  falsa  theatinorum  in  nos  est  ap-  tir  aux  lois  cPune  longue  pe'nitence. 

pellaüo,   cognomenque  transfusum.  II  y  avait  donc  deux  sortes  de  de'bau- 

JVam   cum  ordo   uterque,  notier  et  chees  pour'  qui  il  fallait  travailler. 

illorum ,  clericorum  regularium  sint,  Celles   qui   craignaient    le  ressenti- 

eodemqueferme  tempore  nati>  neque  ment  de  leurs  maris  avaient   besoin 

habitu  valde  dissimdes,  populus  ru-  d'un  lieu  d'entrepöt  oü  elles  fussent 

dis   externa   specie  deeeptus ,    alle-  en  sftrete*,  jusqu'äce  qu'elles  eussent 

num  nomen  nostris  imposuit,  Romas  fait  leur  paix  avec  eux.  Celles  qui. 

primum ;  unde  in  alias  deinde  urbes  voulaient  quitter  le  crime,  sans  re-, 

influxit ,  et  in  remotas  eliam  provin-«  noncer  (Tailleurs  aux  plaisirs  honoo- 

cias  penetrant  (4a).  tes,  avaient  besoin  aussi  d'un  lieu 

(I)  // s'occupa soit  pour  la  qui  ne  fut  pas  un  copvent,  et  qui  leur 

conuersion  des  juijs.']  II  nourrit  dans  fourntt  de  quoi   subsister    pendant 

la  maison  des  jesuites  quelques  juifs  qu'elles  ne  gagueraient  rien  au  rae- 

3ui  s'e'taient  fait  baptiser ;  et  a  force  tier  de   courtisane.    Cest  pourquoi 

e  sollicitations  ,  il  obtint  qu'on  en-  Iguace  fit  bdtir  des  appartemens  dans 

tretiendrait ,  dans  une  certaine  mai-  l'e'glise  de  Sainte-Marthe ,   dans  les-: 

son   destinee  a  cet   usage,  tous  les  quels   on  fonda  une  nouvelle  com- 

juifs  qui  embrasseraient  la  vraie  foi.  munaute  pour  cette  espece  de  repen-r 

A  sa  priere,  lepape  PaulIII  ordonna  ües  (46).    Permullce   ex   üs    nupue 

qu'ils  conserveraient toys leurs biens,  sunt,    qua;  hoc  perfugio  excluaun- 

et  que  s'ils  etaient  enfans  de  famille,  tur  :  quibus  tarnen  locus  aliquis  dan- 

et  que  malgre  leurs  peres  et  meres  ils  dus  est ,  quo  se  reeipiant ,  dum  ma" 

se  convertissent ,  tout  le  patrimoine  ritis  reconciliantur ,  ut  a  vitte  hones- 

serait  pour  eux  (43).  Et  quant  aux  täte  ,  quampetunt,  absit  periculum. 

biens  acquis  par  usure,  etdont  le  ve'-  PSrro  alue  emergere  quidem  ex  f&~> 

ritable  mattre  serait  inconnu ,  onor-  eibus  Ulis  uellent,  sei  non  continuo 

donna   qu'ils    seraient    donnes    aux  se  diuturnce  peenitentice  dedere  :  ne* 

juifs  convertis.  Jules  III  et  Paul  IV  ,  que   si   ut  pessima  fugiant  paratat 

ajouterent  une  nouvelle  ordonnance,  sunt ,  seetari  ideirco  optima  coneupis- 

c'est  que  toutes  les  synagogues  d'Ita-  eunt  :  quibus   reeeptum  ad  tempus 

lie  seraient  taxe'es  tous  les  ans  a  une  dari  ccenobii  illius  (47)  leges  non  si' 

certaine  somme,  applicable  a  Pentre-  nunu  Ignatius  igitury  ut  omnium  sa- 

tien  de  ces  proselytes  (44)«  Le*  con-  lud  conjuleret  :  et  neaua  esset  yqwe 

vertisseurs  de  France  ont  iraite  de  nos  victus  quaerendi  difficultalem  suw  tur- 

30 urs  une  partie  de  ces  reglemens.  pitudini  pratexeret,    locum  perop-. 

(K) Soit  pbur  la  conuersion  des  portunuminstituendum  curavit,  quod 

femmes  de    mauvaise    vie.  ]    En   ce  omnium  esset    commune  perfugium 

temps-la  leur  nombre   e*tait  prodi-  (4^).  H  fut  lejuremier  qui  consacra  a 

gieux  (45)  :  celles  qui  se  voulaient  cet  edificc  une  bonne  somme  d'ar- 
retirer  de  cette  infamie  etaient  re«r 

quatlum  fajüebanl  (  major  enim  per  id  tompax, 
Miorum  m  urbe  liixmtia  ,  qua  sanetistimorum 
pqntißeum  vigilunüd%  severis  posUm  Ugibut 
compresta  est)  et  urb » ipsa  mefHHciis  sorütdu* 
obsolescbat.  Ideni,  iblcU 

C46)  On  la   nomina  la   communamti  Je   Im 


(ii)  Ribalenelr«  ,  in  Vitl  Igoat. ,  pag.  109. 

f43)  I>nb  verb  fudaorum.  liberis  ad  Chris- 
tum contra  parentum  volunlaiem  venientihus  , 
bona  ip  torunt  omnia  intefra  omninb  estent.  Ri- 
badrn. ,  Üb.  III,  cap.  IX%  pag.  ai3. 

(44)  Tir*  de  Ribaden. ,  m  Vit!  Tgnatü  , 
pag.  *i3. 

(1^)  Mae. na  Romm  mulierculamm  earwn  vi- 
tebalur  muUiludo  t  qiue  ex  prostUuta  pudicüid 


Grdce  de  la  Saint«  Vierte. 

(4*:)  C'est-d-dire  ,  U  tov*?nl  des  Mmgdeien- 
neias. 

(48)  RibadcWira ,  in  Vitl  ffnatii ,  pa§.  ai4« 
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|*ent  :  son  exemple  £ut  suiri  par  plu-  res  n'en  prennent  pas  .assez  de  soin> 
sieürs  personnes ,  et  principalement  ou  m£me"  qu'elles  en  deviennent  les 
par Le'onera Osoria, femraede Jean Ve-  maquerelles ;  il  fit  donc  en  sorte  que 
ga  ,  ambassadeur  de  Charles-Quint.  Ton  bätit  un  coavent^oü  Ton  transfe'- 
CYtait  unspectacle  bien  curieux,  que  rät  les  filles  qui  seraient  dans  tin  tel 
de  voir  le  gene'ral  des  Jesu ites  a  la  dat»$er.llludettamexcogitavit9inlu- 
t£te  de  plusieurs  filles  de  joie,  qu'il  brico  versaRti  virginum  pudicitia*  qua: 
araeWt  ou  a  l'eglise  de  Sainte-Mar-  raiione  succurreret :  nt  videlicet  puet- 
tbe ,  ou  chez  des  ferames  de  qnalite'  laris  castitas ,  aut  matrum  turpitu- 
tjui  se  chargeaient  de  les  instruire.  dine  incuriäve  defloresceret ,  aut 
In  hoc  autem  divm  Marthas  cceno-  paupertate.  Quamobrem  prceclarum^ 
bium,  muliercütas  h  turpi  qucestu  omnique  laude  dignum  coenobium 
abductas  ipsemet  scepenumerb  ,  ne  conslructum  est ,  sanctas  Catherinas  , 
perirenl,  uel  in  matronw  aticujus  ut  vutgb  vocant*,  de  Junariis  *r 
honesta»  domufn ,  instituendas-  ad  vir-  in  quod,  tanquam  in  asytum  arcem- 
tutif  Studium,  id  cetatis  vir,  et  ge-  que  transjeruntur  adoUscentulae ', 
neralis  pnepositus  deducebat  (49).  quas  in  pericutö  pudichias  versan- 
<Juand  on  se  raettait  ä  lui  dire ,  que    tur  (5a). 

les  soins  qu'il  se  donnait  pour  la  (L)  //  se  vit  expose  aux  plus  fw 
Konversion  de  ces  debauchees  etaient  rieuses  medisances.  ]  Ribade'neira 
Tine  peine  perdue,  vu  qu'elles  e'taient  n'est  point  entre*  dans  le  detail ,  et 
endureies  au  pe'che,  et  qu'elles  se  je  ne  crois  point  avoir  aucun  livre 
Teploogeraient  bientdt  au  yomisse-  oü  les  particulaiites  de  ces  medisan- 
ment ,  il  repondait  qu'il  croirait  tous  ces  sofentexpose'es.  Je  dirai  donc  seu- 
les  travaux  de  sa  vie  bien  employes  ,  lement  apres  cet  bistorien  *qu'lgnace 
s'il  pouvait  faire  que  ces  cre'atures  ayant  fait  mettre  dans  Tbötcl  de 
s'abstinssent  seulement  une  nuit  d'of-  Sainte-Martbe  une  femmc  mariee  qui 
fenser  Dieu ,  et  qu'etant  meme  per-  s'e'tait  laisse'  enlever  par  son  galant', 
suade'  que  le  lenderoain  elles  se  re-  s'exposa  a  l'indignation  de  ce  ravis- 
plongeraient  dans  leur  infame  com-  seur,  qui>  e'tant  unforarac  fort  em*- 
«lerce,  il  ne  laisseftrit  j)as  de  tra-  port£,  ne  se  content*  pas  de  jeter 
vailler  de  toutes  ses  forces  ä  sauver  des  pierres  pendant%  nuit  sur  la 
ce  petit  espace  de  temps  (5o).  Cum  maison  ou  sa  mattresse  e'tait  enfer~ 
autem  Ignatio  objiceretur,  in  curan-  me'e »  mais  d«  plus  il  diffama  les  je'- 
dis  hujusmodi  mulierculis  vialk  ope-  -suites  par  toute  la  ville ,  et  sema 
Tarn  poni,  quipve  qua*  in  vitiis  jam  contre  eux  cent  pasquinades.  11  les 
ooialluissenl ,  jacilkque  reverteren-  accosait  de  toutes  sortes  de  deYe'gle- 
tur  ad  vomitum  :  Minima  sank ,  in-  mens  f  et  des  crimes  les  plus  impies 
~quit  Ignatius;  sed  si  omnibus  mea?  et  les  plus  sales.  11  pre'occupa  de  teile 
vitae  cutis  atque  laboribus  id  possim  sorte  contre  eux  la  ville  de  Rome , 
efficere,  ut  uel  urtam  noctem,  pec-  qu'ils  n'osaient  presque  se  montrer  $ 
catö  vacuam  prwterire  istarum  alt-  car  ils  rencontraient  partout  des  gens 
qua  veht  :  omnes  ego  quidem  nervös  qui  les  insultaient  et  les  maudis- 
contendam  ,  üt  uel  illo  tarn  exiguo  saient.  J$  rapporte  les  paroles  de  Ri- 
tempore  Deus  ac  Dominus  noster  non  baden eira-,  afin  qu'on  ne  croie  pas 
offendatur  :  etiam  si  sciam  illam  sta-  que  j'amplifie.  Ut  erat  vir  acer ,  ac. 
tim  ad  ingenium  redituram  (5f).  S'il  ferox ,  et  in  ipsum  Sandte  Martha* 
eut  soin  de  re*parer  le  passe* ,  il  n'ou-  ccenobiumfurere  nocturnis  lapiddlio* 
Hia  point  le  mal  a  venir.  Jl  savait  nibus  ccepit ,  et  in.  nostivs  iniquis  cri- 
-que  l'honneur  de  plusieurs  filles  est  minalioniVUs  debacchari  ;  multadue 
-en  pe'ril,  soit  a  cause  qu'elles  sont  in  vulgus  sp ärgere ,  qucejion  Solüm 
-pauvres ,  soit  a  cause  que  leurs  me^  falsa  essent ,  sed  dictu  etiam  turpis- 

sima*   Ebque  processit  {gratid  jor- 

&9}  1^*1 '  **/rfem*  K?*f  **5;..  K       tasse ,  qua  valebat  plurimüm ,  et  au- 

(5i)  Le  pkre  dr  la  Mtinferme,  in  Clypeo    tontatejretus)  ut  lgnatu  nomen  pu- 

»•scent.  Footrbrald.  Ordinis ,  disteri.  lV^  pag.    blick  insectarelur ,  et  laceraret ,  et  ea 

a  ig ,  s'0si  servi  de  cet  exemple  pour  justifier  Äo-    n0Stris  per  se  ,  et  suos  coram  ob}ice- 

bert  d'Arbnsfl  du   ff  r and  soin   qu'U  prif.  des  r  '  J 

filles  de  joie.  Voyet  la  remarque  (T>)  de  l'arti- 
•*/«  Fo»TRtmAr-s  ^  (ow.  fi,jp*ff«  &&>  (5*)  Ribadeneira ,  in  Vita  ^n»lü,  pag>  a»^* 
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ret ,  quce  honesta  audire  non  possent.  autres  obtiorent  du  pape  la  pennis- 
Famosos  prceterca  libellos  confecit ,  sion  de  faire  les  memes  vceux  que  les 
et  uulgo  jactauit ,  quibus  multa  nefa-  je'suites  (55).  Ignace  ne  s'y  opposa 
ria,  et  impura,  multa  impia,  et  sce-  qu'apres  qu'il  eut  eprouve  la  pei- 
lerata  continebantur :  ut  nostris  vix  ne  extreme  qu'elles  lui  donnaient. 
in  publicum  prodire ,  vix  cum  homi-  Voyant  donc  que  eela  incommode- 
nibus  de  ipsorum  salute  aeere  hceret :  rait  sa  compagnie ,  il  representa  si 
ita  aut  conviclis  ab  improbissimo  quo-  fortement  ses  raisons  au  pape  ,  qu'il 
que ,  aut  maledictis  excipiebantur  impetra  la  d de h arge  de  ce  fardeau. 
(53).  Ignace  supplia  le  pape  de  nom-  Mirum  est  trium  muliercularum  gu- 
mer  des  comniissaires  qui  examinas-  bernatio ,  quanlüm  Uli  molestice  et 
sent  ces  accusatioos.  Hles  furent  exa-  occupatio rüs  paucisdiebus  attulcrit. 
min  des  par  le  gouyerneur  et  par  le  Ergo  ponlificem  maximum  docet , 
vicaire  de  Rorae ,  qui  de'clarerent  quanto  ea  res  impedimento  societati 
dans  leur  sentence,  rendue  le  10  sitjulura  :  erat ,  obsecratque  ponti- 
d'aout  i543,  que  c'&aient  descalom-  ficew,  ut  se  prarsenti  malesüi  9  socie- 
nies.  H  y  eut  un  pr£tre  ä  Ronte  qui  tatem  metu  perpetuo  Übe  ret  :  neque 
noircit  terriblement  la  re'putation  permittat  nostros  komines,  aliis  in 
des  je'suites.  II  les  accusa  d'neresie  ,  rebus  magnis ,  utilibus  ,  necessariis 
et  de  re'veler  le  seoret  des  confes-  occupatos,  hdc  mulierum  curd  minus 
sions,  et  de  commettre  des  choses  necessarid  impticari.  Quod  utique 
que  la  pudeur  defend  de  no'ramer,  et  pontifex ,  rationes  Ignatii  probans  , 
qui  rendaient  Ignace  disne  du  feu.  societati  dedit  ;  litterasque  apostoli- 
Voyez  en  marge les  paroles  cte  Riba-  cas  scribijussit,  quibus  nostri  in  per- 
«le'neira  (5J}) ,  qui  observe'que  ce  pro-  petuum  ab  onere  monialium  eximun- 
tre  fut  suspendu,  etprive  de  ses  be-  tur ,  et  quarumcunque  mulierum  cu- 
ne'fices,  et  condarane'  ä  une  prisou  ra  sub  obedientiä  nostrorum  in  com- 
perpe'tuelle  pour  des  Giimes  que  le  muni  ,  uel  alias  vivere  volentium , 
temps  reveÜa  enOn.  Oar  quant  aux  anno  t5fa ,  i$  calemLjunii,  Qua  non 
accusations  qu#je  viens  de  rappor-  contentus  Ignatius ,  ut  locum  hunc 
ter,  les  j^suites  ne  s'cq  plaignirent  maxime  pericttlosum  communiret , 
point  :  ils  les^aisserent  tomber  sans  omnesque  adiius  obslrueret ,  illud 
rien  dire.  etiam  anno  i5fo  ab  eodem  Paulo III 

(M)  II x  eut  des  personnes  de  Vau-  impetrayit,  ne  curam  monialium , 
tre  sexe,  qui  voulurent  se  soumettre  *eu  re'igiosarum  quarumlibet  perso- 
h  sa  discipline.  ]  Vous  ne  voyez  narum  recipere  teneamury  per  litte- 
guere  de  religion  parmi  les  moinet  ras  apostolicas  impetratas  9  vel  in  pos- 
qui  n'ait  des  couvens  de  filles ,  0t  je  terum  impetrandas  :  nüi  de  indulto 
ne  sais  si  Ton  pourrait  nommer  plu-  üfo »  «*  online  nostro,  expressamfa- 
sieurs  fondateurs ,  qui  pendant  leur  cientes  menlionem  (56). 
vie  n'aient  pas  eu  des  devotes  qui  ne  Au  Teste,  ce  ne  fut  point  par  pre- 
pouvaient  les  quitter.  Ignace  eut  les  caution  pour  sa  chastete ,  qu'il  se 
siennes ;  raais  il  ne  consentit  point  voulut  delivrer  de  cette  sorte  d'af- 
qu'il  se  formet  des  couven*  de  filles  faires;  car,  si  l'on  en  croit  ses  histo- 
qui  erabrassassent  sa  regle.  Isabelle  riens ,  la  Sainte  Vierge  lui  accorda 
.Rosella,  sa  bienfaitrice ,  eut  tant  de  un  tel  don  de  continence,  que  de- 
passion  de  le  revoir,  qu'elle  alla  puis  qu'il  fut  son  cbevalier  jusques 
d'Espagne  a  Rome  pour  se  mettre  a  sa  mort ,  il  ne  sentit  pas  meroe  les 
fious  sa  discipline.  Elle  et  quelques    commencemens  d'une  tentation  im- 

pudique.  II  pouvait  donc  fre'quenter 

(53)  Rib^neJ«,  lib.  III,  cap.  XIII,  pag.   les  femmes  impunement  ,  et  se  con- 
-»»8.  Server  au  milieu  de  toutes  cea  tiam- 

(54)  Inridi*  sümuli*  ineiiatm*  ita  *xars'u,ui  mes>  aussj  entier  cfue  les  trois  Juife 

fains  i^odiosi^ue^n^^b^^tn^    dgLm  ,fl    {omnai?^  \   ßabylonC    Les 

plus  grandes  liaisons   avec   le   sexe 
n'auraient  pas  ete  pour  lui  une  oc- 


diam  vocare ,  nosirosque  infamim  lab*  asper- 
3*1+  conaretur.  Nain  et  hattest*  calumniam  ,  et 
auditarvm  coafsssionum  taeralistima  jura  eio- 
tata,  et  alia',  qurn  honesta  dici  non  possunt , 
non  est  värecundolus  objicera  :  et  Ignatium  ip- 
s-im.  virwn  flammis  crrmandwn  jactare.  Riba« 
4«a«ir.*,  AU. ,  paff.  ??t>- 


(55)  Idem  ,  ibidem,  eap.  XIV,pag.  »3» 
(5f>)  Hil*drn^ir«  ,  r«  Vit«  IgntlM,  pag.  »!|. 
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eupatkm  qui  eftt  rae'rite'  qu'on   lui    Ppttd    :    Qui  o,  connu  Vintention  de 

düt    dit,  Dieu,  ou  qui  a  eU  son  conse'dler  ? 

Periculos*  pUnum  opus  ale<*  &**  *eB*  fait  d^f  choses  merveilleu- 

Ttacias ,  et  incedis  per  igne*  ses ,  et  comme  c'est  lui  seul  qui  les 

SupposUos  einen  doloso  (Stf.  peut  faire  ?     c}est    aussi    fa}   &eul   ^ 

A  cet  e'gard  il  avait  le  don  des  Hir-  connatt  les  temps  et  les  liejux  wU  les 
pes  (58  .  Ce  que  Ton  dit  öe  certains  rniracles  doiuetit  itrefaits ,  et  par  les 
soldats  charmes  ,  qifils  a'ont  rien  a  prieres  de  qui.  Ut  solus  die  hcecpo- 
crairtdre  ,quoiqu'ils  s'exposent  ä  une  test  efficere,  ita  ille  solus  novit  quo 
furieuse  gröle  de  moasquetades ,  est  loco ,  quo  tempore  nüracula  et  quo- 
l'image  de  la  continence  de  Loyola  :  Tum  precibus  facienda  sunt  (63/.  II 
les  ocillades  les  plus  lascives,  les  ca-  ajoute  que  tous  les  saints  n'ont  pas 
resses  les  plus  tendre* ,  et  en  g^neral  eu  le  den  dqlfcüracles  ,  et  que  ies 
tout  ce  que  les  femmes  auraieut  saints  les  pluschstingue's  par  la  eran- 
voulu.mettre  en  oeuvre  contre  sa  deur,  ou  par  le  nombre  de  leurs 
vertu,  Paurait  trouv^impene'trable.  miracles  ,  n'.ont  pas  pour  cela  sur- 
Bien  entendu  quel'on  s'en  rappor-  passe  les  autres  en  saintete'.  Car  ce 
tera  aux  paroles  de  Mafle'e  (5g).  J'ai  n'est  point  par  les  actions  miracu- 
Iu  un  parallele  de  Luther  et  de  leuses  ,  mais  par  les  actions  de  cha- 
Loyola  (6o) ,  ou  Pon  observe  que  Lu-  rite',  qu'il  faut  iuger  de  la  saiutete' 
tber,  sans  aueune  gräce  extraordi-  des  personnes.  Il  prouve  cela  par 
naire ,  ve'cutdans  un  chaste  celibat  Pautorite  de  saint  Gre'goire,  par  des 
jusqu'ä  Page  de  quarante-deux  ans,  raison s  tire'es  de  PEcriture,  et  par 
et  que  s'ecant  marie'  ensnite,  il  ne  des  exemples.  JVeque  omnes  aaneti 
Messa  point  la  pudeur  et  la  piete' :  ■*/|"r'  ntiraculis  excelluerunt  :  neque 
et  qu'apres  tout  fa  chastete'  de  Loyo-  £"*  Worum  aut  magnitudine  prcesli- 
la  ne  meViterait  aneune  louange ,  terunt ,  aut  copid ,  ideirco  reliquos 
puisqifil  n'y  a  point  de  vertu  sans  sanetitate  superdrunt.  Non  enim 
Une  victotre  disputee  contre  les  pas-  sanetitas  cujusque  signis,  sed  chari- 
&ions(6i).  ^te  asstimanda  est  (ßfy..\\  fait  voir 

(N)  Ribadeneira  se  ritraeta et  Pf  PEcriture  ,  que  le  don  des  mira- 

racontaje  ne  sais  combien  de  mim-  ™es  est  aecord*  quelquefois  aux  fairx 
des  dufondateur  de  son  ordre.  ]  Le  «octeurs,  et  en  tres-peu  de  paroles 
XIIK  cnapitre  du  VX  livre  dela  Vie  ll  Äale  ^l  ce,  °lue  les  protestans 
de  saint  Ignace ,  composee  par  le  je-  peuvent  dire  de  plus  fort  contre 
suite  Ribade'neira  est  fort  remarqua-  c®ux  *IU1  le"r  reproehent  que  Lu- 
ble.  II  commence  par  cette  objec-  lP er  %t  que  Calvin  n'ont  pas  eu  ce 
tion  (6a) :  Si  tout  ce  que  vous  uenez  ?.on*  Je  ne  <j!*  Pas  cela  »  continue-t- 
de  dire  estvrai,  d'ou  uient  que  la  "*  P°"r  exten u er  cette  vertu  ,  mais 
saintele  de  Loyola  n'a  point  etejer-  afin  de  ««re  entendre  au  lecteur 
tifiee  par  des  miracles,  comme  Zilie  Pr"den'  q" »}  faut  se  remettre  de 
de  tant  d autres  saints  ?  L'auteur  re*-    i?.ut  cela  .a  ,!a  providence   du    bon 

Dieu ,   qui   distribue  ses  dons  com- 

(57)"or.t.   Oder,  Hb.  IT.  me  bon  lui  semble.   II  rapporte  eo- 

r^Ä  TZTSJ'jZJr**  H,m"    J«te  qadque.  raison«  pour  lesquel- 

i»q)  Virgin«  benefi.  in  LpH,avu,utahiUo    lesPleu    a   P«  permettre ,    et  cela 

die  usque  ad  ultimum  vitee  omni.*  likidinis  sen-     en    »Veur    meme    des    |CSUlteS  ,    que 

sn  caruerit.  S« ekendorf,  Hi*t   Lutheran  ,  Üb.    leur  fondate(ir  föt  privd  du  don  des 

huU^&'Mt"  M**"0t  ^  VilÄ  l8MlÜ    miraclesIlfautrentendrelui-meme. 

(6o)^urfSeckendorf.,«7,iWem.  ^c    di*eri™    non   ut   miraculorum 

(6)    ff  de  quidem  assrrtione  castitnlis  laut     v.im   c^ew  >    sed   ut  prudtnS    Uctor 
dntruitur ,  qua  non  e*l  virlus  quandb  cupidita-     intelligat  ,    rem    tOtani    DeO    COmmit- 

tihu*  non  exercetur  quas  vincat.  Idein  ibid.  tendam  :  qui  dona  sua  unieuique  dis~ 
pag.  4:s ,  eiiaüon  (a).  '    tnbuif ,  prout  vult.  Potuit  die  ,  pro 

(fo)' Sed  tlical  aliquif,    si  ktec  vera  sunt,     ^ud    OCCultd    sapientid  ,     nOStrCB    JlOC 

ut  pro  fecib  sunt,  q^uid  caustB  est  quamobrem  d-    imbecillitati  dare  .  ne  miracula  un- 

lius  sanclilas  minut  est  testata  miraculis  ?  et.  „,,},„,  i~„*„^  _    „  1^.  r>    *    \.     -•#• 

ut  muUorum  sanetorum  vita,  signis  declnraUi,  auam  J"<*<™  poSSemus.  PotUlt  Utllt- 
+irtutnmqu*  operalionibus  insignit*?  Rtbftdea. ,         (6S)  Rib.den. ,  ibidem .  pas.  5io. 
lib.  r,cap.  XUI,yag.  5%.  fä)  Ibidem.  F  * 
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tati ,  ut  authore  instituti  nostri  minus  spes  suas  p rodigere nt ,  paupertatis  , 
dlustri ,  a  Jesu  potiüs  ,  quam  ab  Mo,  dedecoris ,  aftjrue  ignominice  sese  telis 
nomen  traheremus  :  et  nostina  nos  ap-  objicerent ,  et  tot  laborum ,  periculo- 
pellatio  sacra  moneret ,  ne  ab  Mo  rumque  qfferrent  incursibus  ?  II  a 
oculos  unquam  dimoveremus  :  quem  oublie  une  circonstance  qiü  rend  ici 
non  solum ,  ut  communem  humani  plus  sensible  ä  certains  egards  le 
generis  Hberatörem  ac  principem  ,  merveilleux;  c'est  qu'il  a  paru  dans 
sed  etiam,  ut  prxecipuum  dueemco-  la  vie  de  Löyola ,  depuis  son.voyage 
lere,  atque  imitari  debemus  ,  mini-  de  Moiiserrat ,  jusques  ä  ce  qu'il  se 
mam  hanc  societatem  sui  nominis  füt  fixe  a  Rome ,  taut  de  raarques 
elorioso  titulo  decorantem.  Potuit  d'egarement ,  et  taut  de  signes  a'un 
fioc  etiam  tribuere  temporibus ,  qui-  esprit  de'monte ,  ins"ense  ,  ruin^  par 
bushcec  miracula  nectuaria  non  sunt  le  fanatisme  ,  qu'il  est  etonnant  que 
(65).  Entin  il  dit  (66)  ™ue  la  maniere  des  personnes  d'un  savoir  solide, 
dont  la  compagnie  des  jesuites  a  ete  com  nie  Lainez  etSalme'ron  ,  se  soient 
instituee,  son  agrandissement,  et  le»  attache'es  a  lui ,  et  que  son  ordre  ait 
miracles  qui  ont  e'te  faits  par  quel-  sitot  passe  par-dessus  la  t3te  de  tous 
ques-uus  de  ses  membres,  sorit  une  les  autres.  Mais,  en  tournant  la  m^- 
assez  forte  preuve  que  c'est  l'ouvrage  daille  de  l'autre  cöte  ,  oo  comprend 
de  Dieu  ,  et  fournissent  assez  de  que  cela  merae  di  miaue  le  merveil- 
moyens  de  donner  l'eclat  des  mira-  leux  $  car  rien  n'est  plus  propre  a 
cles  a  la  vie  de  son  fondateur.  C'est  troraper  le  monde  que  tout  ce  qui 
ainsi  que  les  anciens  peres  ont  ob-  parat t  surnaturel  en  folie  ,  en  extra- 
seyve'  que  la  prompte  propagation  de  vagance  ,  et  en  sottise.  Quoi  qu'il  en 
TEvangile  par  toute  laterre  ,  encore  soit,  nous  avons  ici  un  fameux  je- 
que  les  instrumens  dont  Dieu  se  sef-  suite  contemporain.  (6&),  qui  avoue 
vait  n'eussent  rien  de  conside'rable  clairement  que  son  fondateur  ne  fit 
selon  le  monde  ,  et  qu'ils  trouvassent  jamais  de  miracles  j  mais  il  ne  mou- 
de  fortes  oppositions ,  est  un  miracle  Vut  pas  dans  la  profession  de  cette 
si    eclatant ,    qu'il   suffirait   seul    a    foi  :  il  changea  bien  de  langage,  dan9 

Erouver  la  divinite  du  christianisme.  un  autre  livre  (69).  II  est  vrai  que  la 
es  protestans  alleguent  la  m^me  plupart  des  miracles  qu'il  rapporte 
chose ,  quand  on  leur  deraande  quels  furent  faits  par  saint  Ignace  deja 
miracles  Luther  et  Calvin  ont  faits  mort.  Voici  corame  il  parle  (  70  ) : 
pour  soutenir  leur  mission.  Citons  Quia  uerb  postremo  quinti  libri  ca- 
enoore  Ribade'neira.  Quid  admira-  pite  de  miraculisbrevileregimus  quasi 
bilius  ,  dit-il  (67),  quam  militarem  nullafecisset ,  aut  ad  demonstrandam 
kontinent ,  ferro  et  castris  assuetum  ,  ejus  sanctitatem  necessaria  non  essent, 
h  spiritu  Dei  ulienum  ,  ita  immuta-  statui  nunc  ea  paullb  fusiits  expo- 
tum  r  ut  non  solum  ipse  Christo  mili»  nere  \  non  omnia  quidem  (res  enim 
tarett  sed  sacra?  militiae  antesignanus  ni0s  in  longum  excurreret)  sed  par- 
esset ,  et  priiteep-s  ?  Quid  inusitatius,    tem  duntaxat  eorum  quas  Dens  effi- 

n  quam  tot  homwes  ingenio  ,  studio ,  cere  per  sen*um  suum  dignatus  est. 
tjclnte  florenie&i  ab  Ignatio  egeno  ac  Quamvis  enim  chm  anno  i5j*  pri- 
ilespit  ato  .  nuttd  magna  uel  litterarum  mitm  vitam  ejus  latine  scriberem  alia 
ücienurf  j  vei  scrmonis  elegantid  et  nonnulla  miracula  ab  eo  facta  no- 
cvpid  ,  huc  addttci  potuisse  ,  institu-    uissem ,   tarnen    adeb   mihi  certa    et 

•    tum   ut  vtia?  cursum   abrumperent ,    explorata  non   erant  ut  in   vulgtis 

edenda  mihi  persuaderem ;  postek 
(66)  ftibaäcneira ,  Hb.  V,  cap.  XIII ,  pag,  uero  quasstionibus  de  ejus  in  divos 
54* » 543. 

(66)  Tantum  abest  ut  ad  vitam  Ignatii  Uhu-        #.„  ^  .  ..•».. 

trandaut  miracula  deesse  videantur  ,  ut  mutta,  (68)  Cu>"!  e8°  .vir*  H"tonam  ,  auomatn  m 
eaque  pravtanlissim*  ,  iudicem  in  media  luce  puero  s*.ncUssun**w*uu  vitm  S**ctito»  atqm» 
versari...  Nam  siie  inilia  huius  socittali*  ,  si»e  admirator  fui%  plenioremac  majori  rerumfid* 
institutum  specUmus  ,  si»e  propagaliontm ,  con-  *rtber*  potero.  Ribadcneir.  ,  in  prmfaU 
seculaniwt  ex  ed  ulilitates  ,  miracula  cerle  (69)  Dan*  Z'Abr««c  de  I«  Vi«  de  Mint  Igvace, 
nulla  desiderabimus  :  tum  tarn  multa  iis  rebus  qu'il  publia  lorsqu'onfaisait  des  infortnalions 
miracula  'messe  deprehcndamus*  per  qua  Deut,    pour  sa  canonisalion. 

et  hoc  oput  suum  esse^  et  radicis  naturam ,  ex        (70)  Ribadeneir« ,  in  Vitn  Tgnatii  in  compe*- 
truncoosteitdii%  elfrvclu.lh\<\*t*,pag,5!tf.         Hium    redacta,    cap.   XVIII ,  pag.  in,   e4it. 

(67)  Ibidem.  Iprensit,  1612.  «- 
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relatione  publica  liabitis  gravibus  et  diligence  exacte  avec  laquclle  il  «'cn 

idoneis  testibus  fuerunt  comprobata.  etait  informe'.  De  plus,   un  jesuite 

Enimverb  Deus  ut  setvum  suum  ex-  aui  aurait  su  l'an  107a  ,  que  son  Ion-     * 

tollat  in  terris  tarn  frequenlibus  cum  dateur  a  fait  des  miracles  ,  et  qui  ne 

in  dies  miraculis  dignatur,  ut  mearum  se  serait  abstemi  de  lcs  inseVer  dans 

partium  esse  ducam  litteris  hie  man-  un  ouvrage  public  ,   que  parce  que 

dare  nonnuüa  e  publicis  actio nibus  ses  luroieres  lä-dcssus  n'etaient  pas 

sumpta.  Reraarquezbien  qu'ünepar-  telles  qu'elles  doivent  dtre  lorsqu  on 

le  que  de  la  premiere  Edition ,  q^ui  fut  imprirae  des  faits  semblables ,  avoüe- 

celle  de  l'an  157a  :  il  ne  dit  nen  de  rajit-il  que  son  fondateur  n'a  fait  nujs 

la  seconde,  qui  fut  celle  de  l'an  1 587,  miracles?    raisonnerait  -  il  sur  oela 

et  qu'il  augmenta   beaueoup.   II   y  avec  taut  d'e'tude  ?  repondrait-il  si  * 

ajouta    plusieurs    eboses ,    ou   qu'il  exaetement  aux  objections?  Son  de- 

avait  apprises^depuis  par  le  temoi-  voir  sans  doute  serait  de  se  taire , 

gnage  de  quelques  nersonnes  de  tres-  jusques  a  ce  qu'il  fnt  parfaitement 

grand  poids  ,  amis  intimes  d'Ignace,  eclaire  ;  et  il  y  a  bien  de  l'apparence 

ou  dont  un  examen  fort  severe  lui  que  Ribadeneira  eüt  pris  ce  parti  , 

avait  montre*  la  certitude  ,  quoiqu'il  et  que  tout  ce  qu'il  a  dit  apres  coup 

les  eüt  regarde'es  comme  douteuses  est  peu  sincere  ,   et  rempli  d'obli- 

auparavant.  Multa   mihi  necessarib  quites.  N'oublions  pas  de  dire  que  si 

addendajudicavi.Primumnovaquce-  quelque   chose  etait  capable   d'ätre 

dam  ,  quee  post  libellum  excusum  ,  amene   a  la  pleine  certitude  durant 

grauissimi  uiri ,  et  Ignatio  ualde  fa-  l'intervalle  des  deux  e*ditions  ,  c'e"- 

miliares  ,  et  ante  societatem  condiiam  taient  lcs  miracles  de  Loyola  ,  faits 

intimi  necessarii  ,  quasi  testes  ocu-  surprenans ,  qui  s'impriment  dans  la 

lati  de  ipso  Ignatio  nobis  retulerunt.  memoire  plus  que  tous  les  autres  ,  et 

Tum  alia  ,   quas  dubia  antea    mihi  qui  se  re'pandent  de  lieu  en  Heu  avec 

erant ,  et  diligenti  postea  inquisitione  plus  de  bruit  que  tous  les  autres.  Les 

inv estig  ata  ,  certa  esse  comperi  (71).  amis  intimes,  les  compagnons  insef- 

Concluons  de  14  que  les  miracles  de  parables  d'Ignace ,  n'auraient-ils  rien 


saint  Ignace  ne  sont  point  des  eboses  dit  la-dessus  ä  Ribadeneira,  eux  qui 

que  ses  amis  aient  apprises  a  Riba-  lui   apprirent  taut  d'autres   eboses 

de'neira  pendant  les  quinze  ans  qui  dont  il  n'e*tait  pas  informe'  l'an  157a, 

separent  les  deux  editions  ,  ni  que  et  qu'il  ajouta  ä  son  livre  l'an  l58n  ? 

cet  auteur  ait  pu  tirer  de  l'incerti-  Celarend  suspect,  pourne  rien  dire 


au 
de* 

separent  les  deux  editions  ,  ni  que  et  qu'il  ajouta  ä  son  livre  l'an  l58n  ? 

cet  auteur  ait  pu  tirer  de  l'incerti-  Celarend  suspect,  pourne  rien  dire 

tude  dans  cet  intervalle  de  temps.  Et  de  pis  ,  tout  ce  qu'on  publie  des  mi- 

ne'anmoins il  nous  assure  qu'en  l'anne'e  racles  que  l'on  pre'tena  avoir  4le  faits 

167a ,  il  savait  quelques  miracles  de  par  Ignace ,  avant  la  seconde  edition 

son   fondateur,   mais  non   pas  avec  de  Ribadeneira.  Les  autres  miracles 

toute   la  certitude   ne'cessaire   pour  du  m^rae  saint  sont  en   tres-grand 

les  publier.  II  n'y  eut  rien  sans  doute  nombre  ,  si  l'on  en  veut  croire  ses 

pariHi  les  eboses  dont  il  n'e'tait  pas  bons  amis.  Voyez  les  deux  remarques 

alors  parfaitement  assure  ,  dont   il  suivantes. 

reeberchät  plus  soigneusementla  cer-  (0)  Onpretend  qu'en  sa  bouche  les 

titude  que  des  miracles  de  son  apotre:  paroles  de  Virgile  avaient  la  vertut 

puis  donc  qu'ü  continua  de  dire  dans  de  consterner  les  de'mons  et  de  les 

l'edition  de  1587,  que  le  bienbeureux  contraindre  a  crier  merci.  ]  Le  conte 

Ignace  n'avait  point  fait  de  miracles,  porte    qu'I^nace   Loyola  n'eut   pas 

il  resulte  ne'cessairement  que  ses  en-  plus  tot  recite  l'endroit  de  Virgile  ou. 

queUes  les  plus  exaetes  ne  lui  avaient  il  est  dit  qu'Ene'e  et  Didon  entrerent 

rien  appris  de  certain  sur  ce  cha-  dans  une  cavefne  ,  que  la  femme  pos- 

pitre  j  car  si  elles  lui  avaient  decou-  sedee  qui  le  priait  de  la  secourir,  fut 

vert  quelque  $ertitude,  il  aurait  Joint  renverse*e  par  terre  ,  et  que  le  diable 

ä  sa  seconde  e'dition  ce  grand  article  .  la  quitta  ,  et  demanda  pour  gräce  de 

avec  plus  d'empressement ,  que  les  n'ltre  point  enferme  dans  la  caverne 

autres  eboses  qu'il  n'y  ajouta  que  e*ternelle.   II    obtint  la    permission 

parce   que  d'incertaines ,    elles   lui  d'aller  partout  oü  il  lui  plairait, 

e  taient    devenues    certaines   par   la  pourvu   cru'il  n'obse'dät  plus  aueun 

(71)  Idetn ,  in  prwfaiion* ,  edit.  1587.  homme.  Hasenmullerus  enim  in  His- 
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tor.  Jesuit,  cap.  8 ,  pag.  ag6  ex  Tur-  On  voit  la-dessus  un  Jivre  qui  fut 

riano  refert ,  quod  aliquandb  Roma  imprime'  a  Palerme  ,  Tan   1668.  Uis 

fcemina  qucedam  a  diabolo  obsessa  consimilia    narrantur    contigisse  in 

Ignatium  Loiolam  secuta  sit ,  et  da-  Sicilid  Regalbuti  diene  es.  Catanensist 

indrit  :  Tu  solus  me  liberare  et  ju-  übi  imago  paprracea  sancti  Ig  natu 

vare  potes.  Tunc  Loiolam  recitdsse  anno  Dom.  1066  e  dieito  fudit  prodi- 

jrersum  Virgilii  ;  giose  sanguinem ,  et  nac  omnia  exa- 

Speloacam  Dido ,  duz  et  Trojtnt»  eandem.  minata  accurate ,  atque  ab  episcopo 

Qua  voce  auditä  dasmonem  mulierem  '°<*   iUustrissimo  D.   Fr.   Michaelt 

prostravisse  ac  egredientem  clarüds-  Angelo  Bonadies ,  olim  generali  sc 

,  se  :  OfilijLoiola,  tuceuleome  ad  raPh-    ordinis   S.   Francisci   de   ofc- 

speluncam  inferni  abire   cogis ;    sed  servantid  approbata ,  et  mandata  tf- 

rogo   te ,    ne   me   aeterno»  speluncoe  Pls  Panormi  1668  (76).  Voyez  la  re- 

injicias.  Postea  Ignatium  Uli  dixissei  marque  oü  je  parlerai  des  trois  ser- 

fade  quocunque  volueris,  modo  nul-  mons. 

tum  amplius  hominem   obsideas ;  ac  (Q)  ^5  peuvent  dire  que  bien  des 

statim  aaemonium  magno  cum  strepi-  8ens  ^es  condamnent  parprevention.] 

u  egressum  esse  (71),  "  est  certain   que  tout  ce  qu'on  a 

(P)  Innocent  X  et  Clement  IX  ont  publie'  contre  eux  est  cru  avec  une 

äugmente  les  honneurs  de  ce  nou-  «gale  certitude  ä  peu  pres  par  leurs 

veau  saint.]  Je  me  servirai  des  pa-  ennemis  ,  taut  catholiques  que  pro- 

roles  du  pere  Nathanael  Sotuel.  Fun-  testans.  II  est  m^me  vrai  qu'on  en 

dem  (Ignatium)  officio  ecclesiastico  renouvelle   Paccusation  ,    toutes    les 

ubique  terrarum  coli  jussit  Innocen-  "»s  que  Poccasion  sten  pre'sente  dans 

tius  X.  P.  M.  sub  ritu  semiduplice  quelque  livre   nouveau.    Cependant 

die  »9  octobris  anno  1644«  Auxit  cul-  ceux  «J"*    examinent  avec    quelque 

tum  Clemens  IX.  P.  M.  et  ad  ritum  sorte  d'e'quite'  les  apologies  innom- 

duplicem  evezit  die  1 1  octobris  1667  brables    que   les    je*suites    ont    pu- 

(n3).  Cet  auteur  ajoute  que  Ton   a  Mjees,  y  trouvent  ä  Pegardde  cer- 

dejä  consacre*  ä  samt  Ignace  plus  de  teins  faits  d'assez  bonnes  justifica- 

cinquante  e^glises  en  divers  pays  du  tlons  >  pour  faire  qu'un  ennemi  rai- 

monde  (74) ,  et  que  les  miracles  faits  »onnable  abandonne  Paccusation.  J'en 

par  ce  saint  pendant  sa  vie  et  apres  vais  donner  un  exemple. 

sa  mort ,  sont  si  nombreux  et  si  il-  L  an    1610   il  parut  un  livre  san- 

lustres,  qu'ils  peuvent  remplir  tout  8*ailt  contre  lesje'suites  (77),  oü  Pon 

un  livre  ;  car  outre  ceux  dont  il  est  ass«ra  (78)  que  Pahbe*  du  Bois  avait 

parle  dans  sa  Vie ,  et  dans  la  bulle  de  »outenu ,  et  soutiendrait  au  pere  Co- 

sa  canonisation ,  le  pere  Bartoli  en  ton,  que  sentence  avait  e'te  donnee 

rapporte  cent  bien  certifie's.  Alphqnse  contre  lui  a  Avignon  ,  pour  avoir 

de   Andrada  en  rapporte   plusieurs  «ngrossS  une  nonnain  +.  Le  pere  Co- 


autres 
da 


8 ,  qui  ont  &\j&  faits  a  Mun^bre'ga    *on. ».  re'pondant  a  ce   libelle ,   pi 
PAragon  ,  oü  Pon  ve*nere  une    duwit  (79)  la  lettre  que  Pon  v#li] 


ro- 
re. 


inoage  miraculeuse  de  saint  Ignace  J*  soussigne  certiße  davoir  ete' en 
(75).  Tout  frafcbement  une  imagede  Avignon  tout  le  temps  que  le  reve- 
papier  du  m£me  saint  a  iete*  du  sang  rendpere  Coton9de  la  compagnie  de 
par  le  doigt  dans  une  ville  de  Sicile.    Jesus, y  a  demeure1 ,  et  ri avoir  jamais 

oui  dire  a  aucun  qu'il  ait  commis 


(7a)  Johannes  C.hrictianns  Frommann  ,  de 
Fascinat. ,  Üb.  III,  part.  IX ,  cap.  IV ',  num. 
\& ,  paff .  m.  g4g. 

(73)  Sotuel,  in  Biblioth.  Mciet.  Jesu ,  pag.  3. 

(74)  AmplÄu  quinquaginla  lempla  in  variis 
orbis  regionibus  modo  numerantur  in  illius  Ao- 
norem  deJicata.  (dem  ,  ibid.  Ce  livre  de  Sotuel 

fui  imprime'  Van  1675. 

(75)  Rrfert  cenlum  ex  authenticis  desumpta 
documentis  notier  Daniel  Bartolut  de  Vild 
sancti  Ignatii ,  lib.  V \  et  permuUa  recentet 
notier  Alphontus  de  Andrada ,  opere  de  mi- 
raculis  patraüt  Munebrega*  in  Jragonid,  ubi 
yik  colaur  imago  admirabilit  sancti  Ignatii. 

dem.  ibid. 


■ß 


(76;  Idem ,  pag .  a  et  3. 

(77)  fntiiuU  Anti-Coton. 

(78)  Anti-Coton  ,  pag.  m.  63. 

*  Voiri  ce  qu'on  fit  danc  le  Ducaliana  /  «  Le 
»  pere  Coton  avait  eu ,  dit-on ,  une  amourette  em 
»  Daupbine.  Colon ,  dUait  Scaliger  {Scaligeranm 

•  tecunda  ,  an  mot  Coton) ,  tcribebat  ad  Am*- 
»  siam  in  Delphinatu.  Litterat  sunt  interceptm  : 

•  Chaftiierius  habet.  Peut-ltre  leraient-ce  ce» 
+  pretendnet  lettre*  qui  auraicnt  donne  lie«  a« 

•  roman  de  la  Nonnain  dTAvignon  engrott/e 

•  par  ce  jetoite.  • 

(79)  Reposae  apologetiquc  4  rAnti-Cotoo, 
T+g>  ig)- 
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ge  ;  dans  lequel  Anti-Coton  ,pource   pouvaient  deraander.  Ce  ne  peut  £tre 

nje  suis  fait  auteur  d'une  ca-  quel'effet  d'une  prevention  outre'e. 
nie  manifeste ,  dont  on  charge  II  est  arrive  aux  jesuites  la  meme 
ledit  reverend  pere  Colon  :  je  dis  chose  qu'a  Ca  tili  na  :  on  fit  courir 
franchement  que  je  ne  sais  ce  que  contre  lui  des  accusations  dont  on 
c  est ,  et  qye  toujoursfai  connu  ledit  n'avait  nulle  preuve  ,  mais  on  se  fon- 
reverend  pere  Colon  pour  vener able  dait  sur  ce  raisonnement  ge'ne'ral 
et  bon  religieux.  En  temoignage  de  puisqu'il  a  fait  teile  chose,  il  est 
quoi  fai  ecrit  et  signe  cetle  mienne  bien  capable  d'avoir  fait  celle-ci  et 
presente  deposition.  A  Paris  ,  en  celle-la  ,  et  il  est  tres-apparent  qu'il 
mon  etude  ,  cette  weilte  Saint-Denis  a  fait  le  reste.  Ä'historien  Salluste  a 
martyr,  1610.  L'abbe  pu  Bois  Olivier.  solidement  marque'cetteillusion  (82) 
Et  l  ai  cacJiete'e  de  mon  cachet.  Outre  qui  n'est  pas  un  sopbisme  de  l'ecole  ' 
cela ,  il  produkit  quatre  attestations  mais  un  sophisme  de  ville.  II  y  a 
(80) ,  vues  et  reconnues  pour  authen-  onze  ans  que  Pen  publia  ä  la  tfaye 
Uques,  vraies,  et  legitimes  pdr  des  un  livre  intitulä  la  Religion  des  Je- 
notaires  royaux  de  la  ville  de  Paris,  suites.  L'auteur  avoue  que  la  preVen- 
La  1".  e'tait  signee  Louis  Beau  ,  tion  contre  ces  messieurs  est  si  ge'ne'- 
protonolaire  du  saint  siege  aposto-  rale ,  que  de  quelques  attestations 
lique,  et  scellee  de  son  cachet ,  et  de  d'innocence  qu'ils  se  fortifient ,  il  ne 
ceuxdedeux  archeviques  subsecutifs  leur  est  pas  possible  de  d&abnser  le 
enlametropolitaine  d'Avignon,  des-  monde.  II  faut  savoir,  dit-il  (83) 
quels  il  avait  ete  vicaire  ge'ne'ral  du-  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  si  terrible 
rant  tout  le  temps  du  sejour  du  pere  contre  les  jesuites,  bien  que  douteux, 
Colon  en  Avignon.  La  *e.  fut  signee  qui  ne  devienne  vraisemblable  a  cm 
par  qüinze  personnes  ,  qui  faisaient  de  leur  caractere  ,  et.  de  ce  qu'on  i 
et  representaient  tout  le  clerge  d'A-  qu'ils  sont  capables  de  faire.  II  ^ 
vignon.  La  3e.  fut  signee  par  les  donne  deux  exemples  :  Fun  est  le 
deux  consuls  d'Avignon  et  leur  as-  bruit  qui  se  repandit  non-seulement  a 
sesseur,  et  scellee  du  scel  de  la  mai-  Heidelberg  ,  mais  par  toute  VEu- 
sou  consulaire.  La  4e-  fut  donnee  rope  ,  qu'ils  avaient  aposte  un  faux 
par  l'eväque  d'Orange.  Ces  quatre  esprit  revenant  de  Vautre  monde,  qui 
attestations  s  aecordent  non-seule-  toutes  les  nuits  criait  aux  o reales  du 
ment  a  dc'mentir  l'auteur  de  l'Anti-  vieux  duc  qu'il  n'y  avait  point  de 
Coton,  cconme  un  calomniateur  in-  salut  pour  lui,  a  moins  qu'il  n'exter- 
täme ,  mais  aussi  a  combler  d'eloges  mindt  l'he'resie  et  les  heretiques  de  ses 
de  bonne  et  de  pieuse  conduite  le  nouveaux  etats ,  suivant  le  conseil 
pere  Coton.  Outre  ces  attestations,  des  peres  jesuites.  Le  duc ,  las  de  ces 
n&ssieurs  d'Avignon  ecrivirent  a  ce  visions ,  voulut  s'en  eclaircir.  II  s'en 
jesuite  en  ces  termes  (81)  :  «  Si  ces  ouvrua  l'un  de  ses  qfficiers  ,  qui  lui 
»  attestations  des  prelats  et  des  con-  promii  de  conjurer  l' esprit  tres-effi- 
»  suis  ne  bastent ,  nous  ferons  signer  cacement  sans  oraisons  ,  ni  eau  be- 
*  }a  plus  grande  partie  des  gentils-  nite.  Vefficier  se  cacha  sous  le  lit  du 
»  hommes  ,  docteurs  ,  bourgeois  ,  prince  ,  et  quand  V esprit  vint ,  il  le 
»  marebands  ,  et  autresde  la  ville.»  sabra  de  moniere  qu'il  en  demeura 
Je  ne  sais  si  Ton  peut  produire  rien  fort  blessi ,  et  Von  dit  qu'il  en  est 
de  plus  fort  nour  juslifier  un  aecuse.  mort.  Cet  qfficier  qui  avait  fait  le 
Cependant  il  y  a  eu  une  infinite*  de  coup  eut  V indiscreüon  de  le  dire  a  sa 
gens  qui  n'ont  pas  laisse  de  croire 
que  la  nonnain  tut  eagrossee,  et  que       (8a)  Scimfuisse  nonnullos  qui  ita  existima- 

Ion  rendit   sentence  COntre    le    pere  rent ,  juventulem  qua  domum  Catilinaifrequen- 

Cnfnn     Ä    «Ä    ...:.»  1A     Tlo   ™f   »;Lt^  iabat  partim  honesta pudicitiam  habuisse  :  sed 

tS      Jt     c  *\  ??}'A   1  •    \ ?n 7  ex  aliis  rebus  ™g"*<t»™  qubdcuiquam  id 

piUS  de  foi  a  FAntl-Coton  qui  n'alle-  compertum  foret,  hac  fama  vulebat.  SalliiBt., 

guait  aueune  preuve  ,  ni  aueune  at-   in  5*1'°  c*tilin- » Pa#:  m- "" 

1  '  ^  (83)  Religion  des  je«iüt< 

(80)  Reponse  ä  V Anti-Coton, pag.  100.  *      "  ""      ""  ~ 

(81)  La  mtme ,  pag.  aoö. 


33. 


.      .  w  t        te»,  pag.  77,  /dit.  de 

la  Haye ,  1689.  Voyet,  Bernegg.   Tube  Pari» , 
pag.  iaa. 
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femme ,  eonlre  les  defehses  expresses    quelle  ne  paraisse  uraisemblahle  T  a 

aue  le  due  lui  en  avait  f alles»  La    cause  du  caraetera  de  la  soeiiti  qui 
•*.  j* » l«-_  /-    _— j-  *~..*~  i-  +-~~. .  ti  ~:   **^ 


pour  sejustifier  dc*cefait.  Le  due  a  histoire  de  Vienne  est  certaine;  et 
fait  de  rigoureuses  defenses  dans  ses  puis  il  dit  (88)  :  Celapeut  donc  itre 
etats  de  parier  de  cela.  Les  jesuites  faux ;  mais  jamais  on  ne  cessera  de 
ont  tire  des  attestalions  et  des  signa-  le  regarder  comme  probable  ,  vu  la 
tures  des protestans  mime,  de  la jaus-  conduite  ordinaire  des  bons  peres.... 
seti  de  cette  histoire ;  mais  ils  auront  (8g).  Ceux  qui  croiront  que  ihistoire 
beau  faire ,  jamais  ils  ne  detruiront  de  Vienne  est  fausse  ,  la  croiront 
les  soupcons  que  ces  bruits  faux  ou  pourtant  vraisemblable.  Si  eile  est 
vrais  ont  imprimes  tt$ns  l'esprit  des  fausse  ,  au  moins  eile  servira  a  jus- 
peuples  ;  parce  qu'on  les  cönnatt  ca-  tifier  ce  que  jedisais  tout  a  Vheure  , 
pables  de  cette  friponnerie,pard'au-  que  la  haine  contre  la  sociale  est 
tres  qui  ne  valent  pas  mieux.  II  en  extrime,  dans  Vegliseromainemime. 
rapparte  guelques-unes  en  geneVal  ,  Voyez  )a  note  (90). 
je  veux  dire  sans  circonstances  de  Sans  tout  ce  grand  norabre  de  re- 
temps ,  et  de  lieux  ,  et  de  personnes  5  pe'titions ,  on  aurait  fort  bien  com- 
et  apres  ayoir  enseigue'  a  rejeter  leurs  pris  sa  peuse'e.  II  veut  dire  qu'on  n'a 
attestatioos  du  Palatinat ,  il  conclut  qu'ä  publier  hardiment  toutee  qu'on 
ainsi  (84)  :  Quoi  quil  en  soit ,  que  voudra  contre  les  jesuites  ,  on  peut 
i'historiette  soit  une  histoire  ou  une  s'assurer  qu'on  en  persuadera  une 
fable  ,  on  sait  ce  quHls  savent  faire  ,  infinite  de  gens.  Je  crois  qu'il  a  rai- 
et  cest  assez  pour  rendre  la  chose  son ,  et  que  pour  le  moins  en  ceci  il 
vraisemhlahle.  L'autre  exemple  est  sera'un  bon  prophete.  Cest  sans 
que  depuis  peu  les  je'suites  avaient  doute  dans  cette  assurjnce  qu'il  a 
complote  d empoisonner  Vempereur  publik  l'bistoriette  de  Vienne ,  quoi- 
en  lui  donnant  la  communion  (85).  qu'il  la  erüt  fausse.  Mais  si  d'autres 
Le  prince  en  fut  averti ,  et  ne  com-  auteurs  en  ont  use*  comme  lui  ,  que 
munia  pas  le  lendemain  ,  et  mime  il  deviendront  tant  de  faits  que  les  en- 
trouva  moyen  de  faire  p rendre  au  nemis  des  jesuites  ont  publies?  N'au- 
jesuite  l'hostie  empoisonne'e ,  et  leje-  rait-on  pas  Heu  de  croire  qu'ils  en 
suite  ne  manqua  pas  d'en  mourir.  ont  divulgue  plusieurs  dont  ils  con- 
ISempereur  et  la  cour  de  Vienne ,  naissaient  la  faussete' ,'  oü  qu'ils  re- 
selon  sa  devotion ,  ordonna  le  secret  gardaient  comme  tres-doufeenx  ,  et 
sous  de  terribles  peines  9  au  peu  de  qui  ne'anmoins  a  leur  compte  paraf- 
personnes  qui  en  etaient.  II  ne  fut  traient  certains  ,  et  seraient  recus  du 
pas  pourtant  bien  garde  ;  il  se  re-  public  comme  une  chose  tres-ve'ri- 
panait  au  moins  unpeu.  Et  ce  gen-  table  ?  Je  ne  saurais  m'imaginer  que 
tilhomme  d'honneur  (86)  jurait  que  les  regles  de  la  morale  souffrent  qu'on 
la  chose  passait  pour  certaine  dans    abuse  ainsi  d'une  pre'yention  publi- 

Vienne  (87) On  ne  la  donne  pas    que    :   elles  nous   ordonnent  d*Ötre 

pour  uraie  ,  poursuit  l'auteur  ,  et  equitables  envers  tout  le  monde  ,  et 
mime  pour  dire  tout,  on  *'a  pas  de  ne  repre'senter  jamais  les  gens 
grande  disposition  a  la  mroire ;  mais  plus  perdus  qu'ils  ne  le  sont.  Pavoue 
quelque  fausse  quelle  puisse  itre  ,  sans  peine a  cet  auteur,  que cett«  fa- 
jamais    les   jesuites    riempicheront  cilite  ,    avec   laquelle  le  public  se 

persuade  tout  le  mal  qu'on  dit  des 
je'suites  ,  est  une  marque  d'une  aver- 
sion  affreuse  contre  la  societi  (91) } 


(84)  Religion  des  jesuites,  pag.  79. 

(85)  La  mime,  pag.  80. 

(86)  Cest  celui  dont  Fauteur  parle  en  ees 
lermer  ,  pag.  79  :  Un  Rentilbomme  ,  perfaite- 
aient  bonnne  a  honneur ,  qui  est  au  service  d'un 
granl  prince  d^llemagne ,  revint  de  Vienne  il 
y  a  quelques  mois,  et  rapporta  comme  une  eboae 
ftire  et  vraie  l'histoire  qui  suit :  tavoir  atton 
avait  voulu  empoisonner  tempereur  dans  l'aete 
du  la  communion. 

(87)  Religion  des  jesnites,  pag.  8t. 


(88)  La  mfme%  pag.  8s. 

(8g)  La  m(me,  pag.  83. 

(go)  On  verra  dans  la  remafque  (BB)  ,  vor» 
lafin  ,  qu'il  a  couru  depuis  ee  temps-lit  un  au* 
trefaMx  bruii  de  Konspiration  je'suilique  contre 
Vempereur. 

(91)  Religion  des  jesuites,  pag.  &4* 
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et  je  ne  nif  point  que  cette  a version  pächa  pas  que  le  livre  ne  fd%  vendu 

ne  fournisse  des  coustfquences  tres-  sans  peril,  et  sans  autre  precaution 

raisonnables  qui  les  fletrissent  (9a).  que  celie  de  ne  le  pas  mettre  sur  la 

II  a  raison  d'ajouter  (g3)  que  les  kons  table  d'une  boutique  ?  Les  amendes  » 

peresneferontpasmaldenousexpli-  ajoute-t-il  (97) ,  auxquelles  Vimpri- 

quer  cetle  enigme   :  comment  etant  meur  auait  ete  condamne ,  nefurent 

si  bons ,  si  qfficieux  et  si  aimables ,  ni  exigees^  ni  payees  ,   ce  fut  une 

ils  sont  pourtant  si  teniblement  hat's ,  piece  par forme  pour  fermer  la  bou- 

pendant   que   les  jansenistes  et  les  che  a  la  cour  d' \A ngletetTe ;  et  ceux- 

jacobins  ne  sont  pas  de'cties  dans  le  la  m&me  qui  Vavaient  defendu  ,  au- 

monde  comme  les  Jesuit  es  (94).  Mais  raient  ete*  bien  fache's  qu'on  ne  Veüt 

on  l'embarrasserait  peut-etre  ,  si  on  pas  debile.  Cela  ria  pas  empdehe  non 

lui    deraandait    l'explication    d'une  plus  quyil  nyait  ete  imprime  dans  ce 

autre  e'nigme  :  d'oü  vient  qu'il  y  a  pays.    Celui  qui  passaU  pour  itre 

des  ministres  pleins  de  toutes  sortes  l'auteur  du.  livre  n'enfut  pas  moitts 

*^e  Tertus  ,  a  ee  qu'ils  pretendent ,  bien  recu  a  la  cour  et  partout  aiUturs. 

i  sont  hai's  comme  la  peste  dans  N'est-ce  point  parier  avec  le  dernier 

outes  les  communiotos  difleVentes  de  me'pris  de  son  so  u  verain  ,  que  de  re- 

la  leur,  et  qui  ont  un  nombre  infini  presenter  la  Hollande  si  timide  et  si 

d'ennemis  dans  la  leur  propre  ;  et  de  peureuse  ä  l'e'gard  de  FAngleterre  ? 

qui  on  ne  saurait  rien  publier  «qui  Quand  cette  preteodue  frayeur  serait 

ne  paröt  vraisemblable ,  pendant  que  TeYi table  ,  un  bon  sujet  ne  la  cachö- 

M.   Daille  et  M.  Claude  conservent  rait-il  pas  ?  La  reVeTerait-il  au  pu- 


partout  une  belle»  reputation  ?  Quoi 
qu'il  en  soit ,  je  doute  que  cet  e'cri- 
Tain  ait  eu  toute  la  prudence  d'un 


blic  ?  Ävouerait-il   que  les   ordon»- 


nances  de  l'e'tat  contre  un  livre  ne 
sont  qu'une  vaine  formalite  dont  le« 

lin  disputeur,  lorsqu'if  a  taut  insiste  libraires^se  moquent  ?  Je  laisse  le* 

sur  cette  grande  Disposition  du  pu-  reste;  c'est  un  abirae  au  bord  duquel 

blic  ä  croire  tout  ce  qui  s'imprime  la  prudence  veut  que  je  m'arräte, 

contre  les  je'suites.  Cela  est  plus  pro-  Mon  indlscre'tion  serait  cent  fois  plus 

1>re  qu'il  ne  pense  ä  Jeur  conserver  blamable  que  celle  de  cet  auteur,  si 

eurs  amis  ,  qui  croiront  sans  peine  je  ne  jetais  un  voile  sur  ce  dont  il  a 

que  Ton  s'est  trop  prevalu  de  cette  eu  la  teme'rite'  de  se  Tanter,  et  si  je 

preoecupation  ,  pour  publier  les  bis-  ne  m'e'criais  ,   proeul  hinc  ,  proeul 

toires  les  plus  mal  fondees.  Et  com-  este  pivfani.  II  a  sacrifie'  a  la  ten- 

xne  dans  le  fond  c'est  un  grand  de-  dresse  paternelle  les  eboses  qu'il  de- 

faut  que  d'ötre  tout  prdt  a  croire  se  vait  le  plus  respecter  ;  car  personne 

qui  se  pablie  au  desavantage  de  ses  ne  doute  que  rauteur  de  l'fcsprit  de 

ennemis  ,  vrai  ou  faux  ,  douteux  ou  M.  Arnauld  ,  et  l'auteur  d«  la  Reli- 

oertain  ,  il  y  a  plus  d'indiscre'tion  gion  des  Je'suites ,  ne  soient  la  m£me 

que  de  bonne  foia  reveler  cette  pre-  personne.  II  n'est  pas  malaise  de  le 

vention.  Un  ennemi  bien  ruse*  de7-  reconnaitre  $   car  les  eloges  ,  qu'on 

couvrjrait-il  ce  faible?  Mais  en  ma-  donne  au  premier  de  ces  deux  ou- 

tiere  d'indiscre'tion  cet  auteur  est  in-  Träges  dans  le  dernier,  ne  peuTent 

comparable.    Ne  dit-il  pas  dans  le  Tenir  que  d'un  pere  idol^tre  de  ses 

m^melivre  (95)que  TEspritdeM.  Ar-  enfans  ,    et  frappe  d'une  singuliere 

nauld  ne  fut  interdit  en  Hollande  ,  pre'dilection  pour  l'Esprit  de  M.  As- 

qu'ä  cause  de  la  frayeur  oü  le  pars  nauld,  fondee  sur  ce  que  c'est  un 

dtait  alors  de  se  brouiller  avec  les  ouyraeequi,ä  double  titre ,  est  l'en- 

Anglais?  N*apprend-ilpas  au  pu-  fant  de  son  esprit,  car  il  l!a  fait  h 

blic  (96)  que  cette  interdietion  n'enir  son  image  et  semblance  ;  il  s'est,  lui- 

mdm'e  ici  depeint  (98). 

(qa)  Voy*%  la  Dissertation  da  Fortuoins  Gt- 
lindu«  Cantaber,  de^Cansi«  publici  erga  je»nitas 
odii.  Elle  est  dans  un  recueil  de  pieces  qui  fut 
imprime'  ä  Geneve,  Van  i63o,  sous  le  titre  da 
Arcnna  societatia  Jesu. 

fa3)  Religion  de*  jesuites ,  pag.  84* 

(g4)  La  mime ,  pag.  76. 

(9Ä)  La  mime  ,  pag.  44. 

(96)  T.h  miau,  pag,  ifi. 


(an)  La  mime. 


(98)  Dans  la  page  7  a  da  la  Religio«  des  je- 
snites ,  vous  trouvere*  ces  paroles  :  Poor  jugor 
equitablement ,  duent-iU ,  de  l'esprit  de  M.  Ar- 
nauld, tel  que  I'auieur  satirique  le  depeint,  ei  d« 
l'eaprit  de  cet  auteur  tel  qu'il  a'e»t  decouvert 
dans  ton  livre  ,  il  faut  avouer  que  rien  n'eut  si 
semblablc  que  ces  deus  «nnts ,  et  qu'on  peat 
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(R)....  11$  ne  manquent  pas  de  s'en  »  suites  de  la  Chine  ,  d*a*oir  4te  les 

prdvaloir,  afin..  .quils  aientun  Heu  »  premiers  et  presque  les  seuls  qui 

commun  general  qui  affaiblisse  les  »  sc  soient  soumis ,  et  saus  la  mom- 

aecusations.  ]    Autrefois    ils   repon-  »  dre  r&istance  ,  aax  vicaires  apo- 

daient  ä  tous  les  livres  que  Ton  pu-  »  stoliques ,  des  qu'ils  y  ont  paru  en 

bliait  contre  eux;  mais  enfin  ils  se  »  1684  ;  poisque  cela  n'a  pas  emp£* 

sont  lasse's  de  ce  travail.  La  raison  »  che*  leurs  ennemis  de  publier ,  en« 

qu'ils  alleguent  de  leur  silence  est ,  »  core  Pe'te'  passe',  par  la  plume  da 

qu'ils  ne  sont  pas  plus  oblige's  de  re-  »  leur  secre'taire,  le  gazetier  de  Hofc 

futer  les  satires  de  leurs  ennemis  que  »  lande  ,  que  le  saint  pere  e'tait  ex- 

le  roi  de  France  de  faire  repondre  »  trdmement  irrite'  contre  les  jesui- 

aux  gazettesd' Amsterdam.  Pourquoi  »  tes  de  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas 

ne  voudraient-il  pas  ,  c'est  le  pere  le  »  reconnaftre  les  e*v£ques  qu'il  en- 

Tellier  qui  parle  (99) ,  que-  les  je'sui-  »  vojait  ä  la  Chine  ?  Peut-on  douter 

tes  eussentpu  negligerae  rdpondrea  »  que  dans  quelques  anne'es  cemen- 

des  libelles  qui  ne  sont ,  a  leur  avis  ,  »  songe  ne  revienne  a  son  tour  sur*  ' 

ni  moins  fabuleux  ,  ni  moins  mepri-  »  scene  ?  De  mdrue  que  servira-f 


sables  que  les  eazettes  d!  Amsterdam  , 
et  que  tes  systemes  historiques  ou  pro- 
phetiques  de  M*  Jurieu  ?  Dowent-ils 
eHre  plus  cUlicats  sur  le  fait  de  leur 
rdputation  ,  que  ne  le  sont  ceux  que 
Dieu  a  mis  sur  nos  tites  ?  JVe  aoi- 
vent-ils  pas  ,  ou  du  moins  ne  leur 
est-il  pas  permis  apres  ces  grands 
exemples  ,  de  mepriserce  qui  ne  tou- 
*che  que  leur  honneur  pafticulier  ? 
Voici  d'autres  raisons:  elles  sont  pri- 


1^ 


aux  je'swites  tt'AUemagne  d'av< 
»  une  attestation  signe'e  par  qua- 
»  tre  des  principaux  conseillers  de 
»  monsieur  Pelecteur  palatin,  tous 
»  protestans  ,  dans  laqueHe  Us  te^- 
»  moignent  que  Phistoire  du  je'suite 
»  contrefaisant  une  voix  du  ciel  , 
»  pour  tromper  ce  prince  et  Kammer 
»  a  la  la  destruction  de  l'heresie , 
»  n'est  qu'une  pure  fable  ?  Cet  acte 
»  empe'cnera-t-il  qu'un  jour,sur  la 


ses  de  l'inutilite  des  reponses  et  de  la  »  foi  du  gazetier  de  Hollande  ,  quel- 
disposition  d'un  certain  p*ublic ,  a  »  que  bon  protestant  qui  continuera 
prendre  pour  vrai  tout  ce  qu'on  lui  »  PHistoire  j^suitique  ,  ne  fasse  un 
donne  contre  eux  (100).  «  Onn'a  pas  »  chapitrede  cette  chime'rique  aven-  ' 
»  sit6t  repondu  a  quelqu'une  de  leurs  »  ture  ?  Pourquoi  ne  s'y  attendraifc- 
»  satires  ,  qu'ils  en  ont  six  autres  tou-  »  on  pas ,  lorsqu'on  voit  les  plus  gra- 
»  tes  prätesä  publier.  Ilsen  tiennent  »  ves  auteurs  de  ce  parti-la  ,  nous 
h  des  magasins  tout  pleins  :  on  leur  »  debiter  serieusement  le  conte  des 
»  en  envoie  de  toutes  les  parties  de  »  Emballeurs  d'Amiens ,  avec  tou- 
»  la  terre.  Celles  qui  furent  re'futees    »  tes  les  circonstances  capables  d'en 

»  il  y  a«cent  ans  ,  ou  dont  le  monde    »  faire  une  histoire  ridicule  ? 

»  se  moqua  sans  qu'on  les  re'futÄt ,  »  Apres  cela, que  le  gazetier  hollan- 
»  ils  les  rapnellent  aujourd'hui  ayec  »  dais  ne  se  repente  point  d'avoir  pu- 
»  la  ra^me  nardiesse  que  si  c'etaient  »  blie* ,  par  exemple  ,  que  ce  sont  les 
»  des  pieces  nouvelles,ouquifussent  »  je'sui  tes  qui,  par  leur  avarice  et 
»  demeure'cs  sans  re'plique ;  et  ceux  »  par  leurs  mechans  conseils  ,  ont 
»  qui  les  suivronta  quarante  on  ein-  »  engage  Pempereurdansladerniere 
»  quante  ans  d'ici  ,  feront  la  m£me  »  guerre  de  Hongrie  ;  que  le  peuple 
»  chose  de  Celles  qu'on  invente  de  »  de  Vienne ,  irnte*  contre  eux  pour 
»  nos  jours  ,  toutes  me'prisables  et  »  ce  sujet  ,  en  massacra  plusieurs 
)>  toutes  me'prisees  qu'elles  sont.  Que  »  lorsqu'ils  voulaient  se  sauver  ,  a 
>»  servira-t-il  ,  par  exemple  ,  aux  je-    »  Papproche  de  Parme'e  ottomane  ; 

»  que  c'est  eux  qui  brulerent  Stoc- 
»  kolm  Panne'e  derniere  (  c'e*taient 
»  un  peu  auparavartt  quatre  Turcs 
»  de'guise's  qui  Pavaient  fait )  ,  etc. 
»  Qu'il  ne  se  repente  point  «Pavoir 
»  publie'  toutes  ces  sottises-la  ,  ni 
»  cent  autres  de  la  meme  force  ,  et 
»  qu'il  ne  change  pas  de  style  ä  Pa- 
»  venir.   Si  on  les  me'prise  dans  ce 


Mns  »e  tromper,  prendre  le  portrah  de  l'no  poor 
le  portreit  de  Peutre.  On  eile  Lettre  »pologeti- 
que  pour  M.  Arnauld. 

(99)  Defense  des  noareaax  Chretiens ,  Jre. 
■pari.  ,  pag.  17  ,  imprim/e  h  Paris ,  Van  1687. 
Tai  d/ja  eile  une  partie  de  ce  passage  dans 
Varticle  de  Bbllabmik  ,  tont.  ///,  pag.  370, 
eilation  (f).  Voyex  aussi  la  remarque  (E)  de 
farticle  hi%T*tti*  ,  tom.  III,  pag. 

(100)  La  meVfte  ,  pag.  38. 
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»  temps  ,  du  raoins  il  petit  s'assurer  fait  quelque  figure.  L'histoire  bous 

»  qu'un  jour  ce  seront  de  fort  bons  nfontre  partout  des  rois  de'poses  ä  l'in- 

j»  memoire*  pour  celui  qui  fera  le  stigation  ou  avec   l'approbation   du 

w  vingtieme  ou  le  trentieme  tome  de  clerge.  L'opinion  que  les  souverains 

»  la  Morale   pratique  (101).  »   Vous  ont  recu  de  Dieu  le  glaive  pour  pu- 

voyez  ävec  combien  d'artifice  ils  6e  Dir  les  he're'tiques ,  est  encore   plus 

{►revalent  de    la    pre'occupation    de  universelle  que  la  precedente  ,  et  a 

eurs    ennemis  ,    et  ils  verifient  Ja  e'te'  reduite   en   pratique   parmi  les 

raaxime  a  quelque  chose  malheur  est  chre'tiens  depuis  Constaritin  j  usqu'ä 

bon  ;  ils  profitent  de  la  haine  qu'on  pre'sent,  dans  toutes  les  comraunions 

a  contre   eux ,  fruuntur  diis  iratis.  chre'tienne»  qui  ont  domine'  sur  les 

II    est   certain  que    leurs   ennemis  autres  ,  et  ä  peine  ose-t-on  e'crire  en 

leur  feraient  beaucoup  plus  de  mal ,  Hollande  contre   une  teile  opinion. 

s'ils    mesuraient    mieux   les    coups  Ce  ne  sont  donc  pas  les  je'suites  qui 

qu'ils  leur  portent  5    car  des  qu'on  ont  invente  ces  deux  sen'timens  j  mais 

entasse  p£le-mele  les  accusatipns  bien  ce  sont  eux  qui  en  ont  tire  les  coq- 

fonde'es  avec  Celles  $ui  ne  le  sont  sequences  les   plus    odieuses  et  les 

point ,  on  favorise  l'accuse'  5  on  lui  plus  prejudiciable*  au  repos  public  : 

donne  lieu  de  rendre   suspectes  de  car  de  la  jonction  de  ces  deux  prin- 

faux  celles  qui  sont  ve'ri Rabies.  II  faut  cipes  ils  ont conclu ,  ebcela  en  croyant 

ätre  bien  aveugle  pour  ne  pre'voir  raisonner  tres-cons^quemment ,  qu'il 

pas  queplusieurs  libelles  qui  parais-  faut  deposer  un  prince  heretique ,  et 

sent  tous  les  jours  contre  la  socie'te  extirper  l'he'resie  par  le  fer  et  par  le 

(10a)  ,  lui  fourniront  de  bonnes  ar-  feu  ,  si  on  ne  la  peut  exterminer  au- 

mes.  Si  eile  payait  les  auteurs  pour  trement.  Si  les  souverains  ont  recu  le 

publier  de  telles  bistoires,  on  pour-  glaive  afin  de  punir  les  he're'tiques  , 

rait  dire  qu'elle  emploierait  bien  son  il  est  evident  que  le  peuple ,  le  ve'ri- 

argent.  Voyez  la  remarque  que  j'ai  table  souverain  de  ses  raonarq.ues ,  se- 

faite  sur  Part  de  me'dire  (io3).  Notez  Ion  le  premier  principe ,  les  doit  pu- 

2ue  les  janse'nistes  (io4)  se  glorifient  nir  des  qu'ils  s'opiniätrent  dans  llie'- 

nement  de  n'avoir  pas  contre  les  je'-  re'sie.  Or  ,  la   plus  douce  punition 

auites  la  cre'dulite  de  ceux  de  la  re-  qu'on  puisse  inaiger  ä  un  heretique 

ligion.  est  sans  doute  la  prison  ,  Texil ,   la 

(S)  Les  je'suites...  ont  poussd...  les  confiscation  des  biens  ;  et  par  con- 

cönsequences  de  plusieurs  doctrines  sequent  un  roi  heVetique  doit  pour 

qui  ätaient    nees  avant  eux  ,  et  qui  le  moins  e*tre  detröne  par  le  peuple, 

.     .  —                 •._   .^   gon  commettant  t 

i  me  servir  de  ce 
;  une  matiere  ou  il  est 

■celle  du   peuple ,  et  qu'ils  peuvent  fort  propre  ,  puisque  selon   le  pre- 

Mre  punis  par  le  peuple  en  certains  mier  principe  ,    l»s  monarcjues^  ne 

cas  ,  a  e'te  enseigne'e  et  mise  en  pra-  »ont  <lue  des  commissaires  a  qui  le 

tique  dans  tous  les  pays  du  monde  ,  peuple  ,  ne  pouvant  exercer  par  lui- 

dans  tous  les  siecles  et  dans  toutes  meme   sa  souverainete  ,  en  recom- 

les  communions  chretiennes  qui  ont  mande  les  fonctions   et  Pexercice  , 

avec  la  reserve  et  le  droit  inalie'nable 

tioi)  Defense  de«  nonv««ox  Cbririen» ,  /**.  de  les  leur  6ter  quand  ils  s'en  acquit- 

pari. ,  pag.  3i.  Voje* ,  sur  tout  ced  les  r/pon-  fent  mal.  Or ,  il  n'y  a  point  de  cas 

S»Ä/LA£'ola  \dan'Jer  V v ,roIume  de  l?  oü  il  faille  plus  soigneusement  les  en 

Morale  pratique  ,  chap.  XI  et  All.  ,,          .,, T       r             1  n          vi           j   •*      a 

(Mo*)>*r*x*mPu,  celui  qui a  pour  titre,  depouiller ,  que  lorsqu'ils  m^ntent 

he*  Jeiuilea  de  U  Maiton  professe  de  Paris  en  les  peines  que   les  SOUVeraiUS  ,    Selon 

belle  bumeur ,  imprimi  Van  1695.   Cpnf/rez  ce  le    second,    principe  ,    ont     Ordre    de 

qu'on  a  du  da»,  rartide  Ax* >+  tom.ll.pag.  Dieu  d'iaflieer  aux  he're'tiques.  Mais 

(io3)  Dans  la  remarque  (B)  de  Variicle  An-  COmme  le   plus  SOUVCnt    ll   n'est   pas 

w»t,  tom.  11,  pag.  118 ,  et  dans  la  remarque  possible  d  oter  aux  monarcjues  ,  par 

(E)  de  VartitpU  Bs^iAamir,  tom.  ///,  pag.  a6o.  Jes  formes  iudiciaires ,  les  biens  dont 

Ä^^"^  ^  5-  f»t  ^chus  de  droit   •  en  v*rtu 

(^)  AroaaW  \  MoraU  pratique  ,  tom.  III,  ^  lo"  <P*e  ^WU  Veut  qu  on  etabllS- 

pag.  dtrntere.  se  contre  luer&ie  y  comme ,  dis-jc  , 
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le  plut  lourent  ils  ont  en  main  assea 
da  forces  pour  se  maintenir  dans 
l'exercice  de  la  royaute' ,  exercice  qui 
ne  peut  3tre  qu'une  Usurpation  de- 
puis  qu'ils  sont  heretiques  ,  il  s'en- 
suit  qu'on  peut  recourir  ä  Partifice, 
afin  de  leur  faire  subir  les  peiues 
qu'ils  ont  encourues  de  droit ;  c'est- 
ä-dire  qu'on  peut  former  des  con- 
spirationscontre  leur  personne,  puis- 

3u'autrement  ce  glaive  ^jue  Dieu  a 
oone  au  peuple  comme  au  veYita- 
ble  souverain  ,  pour  la  punitiou  des 
he'retiques  ,  demeurerait  inutile. 
D'autre  cöte  ,  si  les  souverain s  ont 
recu  le  glaive  pour,  punir  les  infrac- 
teurs  des  deux  tables  du  decalogue  , 
il  s'ensuit  qu'ils  doivent  punir  avec 
plus  de  vigilance  les  he'retiques  qui 
violent  la  premiere  table ,  que  les 
meurtrieA  et  les  larrons  qui  violent 
la  seconde  ;  car  les  infractions  de  la 
premiere  sont  des  crimes  de  lese-ma- 
jeste'  divine  au  premier  chef ,  et  at- 
taquent  Dieu  directement  $  au  liea 
que  les  infractions  ä  la  seconde  l'at- 
taquent  cTune  maniere  plus  indirec- 
te.  C'est  donc  le  devoir  des  eccle'- 
siastiques  d'animer  les  souverains  ä 
la  punition  des  he'rc'tiques  violateurs 
du  de'calogue  quant  ä  la  premiere  ta- 
ble ;  et  si  les  princes  se  relächent  a 
cet  e'gard ,  ilfautcrier  beaucoup  plus 
contre  cetle  negligence  que  contre 
celle  qu'ils  pourraient  avoir  de  pu- 
nir les  homicides  et  les  voleurs.  II 
faut  m&me  leur  repre'senter  que  si  le 
danger  ine'vitable  de  perdre  Petat  les 
oblige  ä  accorder  des  e'dits  de  tole'- 
rance  aux  he'rc'tiques ,  ils  ne  sont  te- 
nus  a  leur  parofe  qu'autant  que  ce 
pe'ril  dure  ;  et  qu'arasi  ce  pe'ril  ces- 
sant  ils  doivent  remettre  re'pe'e  ala 
main  pour  l'extlrpation  de  l'he're'sie , 
tout  de  möme  qu'ils.  l'y  remettraient 
contre  les  voleurs  et  les  meurtriers  , 
des  que  le  pe'ril  qui  aurait  contraint 
de  faire  träve  avec  eux  serait  passe*. 
En  un  mot ,  si  Dieu  a  mis  le  glaive 
en  main  aux  souverains  pour  la  pu- 
nition de  l'he'resie ,  ils  ne  peuvent  lui 
accorder  l'impunite*  sans  se  rendre 
aussi  criminels  devant  Dieu  que  s'ils 
Paccordaient  au  vol ,  ä  l'adult£re  et 
a  l'homicide  :  et  la  seule  cbose  qui 
pourrait  les  disculper  serait  de  dire 
que ,  pour  e'viter  un  plus  grand  mal, 
la  ruine  infaillible  de  Te'tat  et  de  1'«$- 
glise ,  il  a  fallu  promettrc  de  suspcn- 


dre  l'exe'cution  des  lois  penales  :  d!oa 
il  re*sulte  quTils  sont  obliges  de  re- 
prendre  leur  premier  engagement  des 
que  le  pe'ril  est  cesse';  car  tout  ser- 
ment  qui  engage  4  de'sobeir  aux  lois 
de  Dieu  est  nul  essentiellement.  Voi- 
lä  sor  quels  fondemens  on  a  Mti  le 
Systeme  qui  a  rendu  les  je'suites  si 
odieux  ,  et  qui  a  fait  avoir  une  hör- 
reur  si  juste  des  maximes  que  plu- 
sieurs  d  entr'eux  ont  debitees.  Ils  ont 
bäti  sur  un  fondement  qu'ils  avaient 
trouve  tout  fait :  ils  ont  eleve*  conse  • 
quence  sur  'conse'quence  a  perte  de 
vue  ,  sans  s'e'tonner  de  la  laideur  des 


i  qus 

tre  1'art  de  raisonner.  Je  n'examine- 
rai  point  si  en  eflet  la  dialectique  les 
a  pu  mener  par  toutes  ces  consequen- 
ces  ;  la  mauere  serait  trop  odieuse. 
Je  nie  contenter  aide  dire  que  la  Fran- 
ce ,  ayant  vu  perir  tout  de  suite  deux 
de  ses  rois  ,  sous  le  pernicieux  pre- 
texte  qu'ils  e'taient  fauteurs  des  be're'- 
tiques ,  ne  crut  point  pouvoir  mieux 
ruiner  cette  malheu  reuse  gradation 
de  conse'quence ,  qu'en  renversant 
le  principe  primitif  d'oü  on  la  fai- 
sait  couler.  C'est  pour  cela  que  Ja 
chambre  du  tiers-etat  (io5)  voulut 
faire  condamner ,  comme  un  dogme 
pernicieux ,  l'opinion  qui  fait  de'pen- 
dre  d'ailleurs  que  de  Dieu  lau- 
torite'  des  monarques.  J'ajoute  ä  ce- 
ci  une  Observation  de  M.  Jurieu  :  il 
ne  peut  pas  £tre  suspect  de  partia- 
lite  pour  les  je'suites ,  et  ne'anmoins 
il  est  skr  qu'il  a  loue*  ce  raison- 
nement ,  les  princes  peuvent  fai- 
re mourir  les  heretiques  ,  donc  ils 
doivent  les  faire  mourir;  et  qu'il  s'est 
moque  d'un  homme  qui  ne  blämait 
ni  ceux  qui  les  fönt  mourir  ,  ni  ceux 
qui  ne  les  fönt  point  mourir.  Voyons 
les  paroles  de  M.  Jurieu  (106). 

«  Texplique  ma  pensde  (107)  ,  et 
»  je  dis  que  je  suis  pour  ceux  qui  ne 
»  fönt  pas  mourir  les  heretiques  ,  et 
»  fopine  qu'on  suive  leur  e remple. 
»  Mais  comme  je  crois  dune  autre 
»  part  quil  est  permis,  de  punir  les 

(io5)Z'<v»  »6i5. 

(»©Ö  Vrai  Syilim«  de  F^flite,  pag.  63«. 

(107^  Les  paroles  de  ce  pas  sage  imprimfe* 
en  italique ,  sont  tirfes  d'un  livre  de  M.  F«»- 
raod ,  intiluM  :  Riponse  *  PAyologi«  povr  1* 
Refomution. 
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»  hereüques  du  demier  supplice,  jene  dant  des  tiecles  entiers,  Notez  quo 
m  condamne pas  ceux  qui  les  rlivrent.  auand  j'ai  dit  qu'il  raisonnn*  bien  , 
»  Les  uns  et  les  autres  fönt  bien  sehn  j  ai  supplee  d'imagination  une  clause 
»  mon  sentiment.  M.  Ferrand  ajoute  tres-essentielle  ä  son  discours ,  qu'il  a 
j»  cette  dernjere  pe'riode  pour  expli-  omise.  La  derniere  pe'riode  est  ab- 
»  quer  sapensee ,  a  ce  qu'il  dit.  Iln  eüt  surde  si  l'on  n'jr  ajoute  ceci ,  ou  quel- 
»  pas  mal  fait d'en  aj outer  encore  deux  que  chose  d'equivalent ,  et  ne'anmoins , 
j>  ou  trois  autres  pour  l'eijmquer  je  suis  pour  ceux  qui  ne  les  fönt  pas 
»  davantage.  Car  tous  les  gens  qui  mourir,  et  fopine  quion^suive  teur 
»  oot  peu  de  Penetration  auront  pei-   exemple. 

»  neademeler  les  sentimens  de  lau-       (T) et  la  morale  chretienn*  au 

»  teur.  Ilsjugeront  qu'il  a  pris  la  uu  plus  deplorable  reldchement  que  Eon 
»  plaisant  milieu.  II  trouve  qu'il  est  puisse  appre*fiender.]  Ce  ne  sont  point 
»  tres-permis  et  par  coneequent  tres-  les  jesuites  qui  ont  mvente  les  re'ser- 
»  juste  de  faire  brüler  les  calvinis-  yations  mentales ,  ni  les  autres  opi- 
»  tes ,  mais  pourtant  que  le  meilleur  nions  que  M.  Pascal  leura  reprocheea 
»  est  de  ne  le  faire  pas  :  quelque  (109)  >  ni  mäme  le  pe'che'  philosophi- 
v  d&coureur  incommode  raisonnera  que  (110).  11s  ont  trouve  tout  cela 
»  aiasi.  II  n'est  jamais  permis  de  dans  d'autres  auteurs,  ou  formelle- 
»  faire  souffrir  la  mort  qua  ceux  qui  raent ,  ou  de  la  maniere  qu'un  dog- 
»  \a  meritent.  S'il  est  permis  de  faire  me  est  dans  le  principe  qui  le  pro- 
»  mourir  les  calvinistes,  ils  me'ri-  dnitpar  des  cons^quences.  Mais  com- 
»  tent  assure'ment  la  mort.  Or  ,  com-  me  on  a  tu  dans  leur  compagnie  un 
»  ment  la  raison,  la  justice  et  l'e'-  plus  grand  nombre  de  partisans  de 
»  quite  peuvent-elles  permettre  ces  op;nions  que  dans  les  autres  com- 
»  qu'on  kisse  vi  vre  dans  la  socie'te  munautes  ,  et  qu'entre  leurs  mains 
»  publique  des  gens  qui  me'ritent  la  les  maximes  relächees  devenaient  fe*- 
»  mort  ?  Je  sais  bien  qu'un  souve-  condes  de  jour  en  iour ,  par  l'ap- 
j>  rain  peut  saus  crime  donner  la  vie  plication  avec  laquejle  ils  disputaient 
»  a  un  meurtrier ,  ä  un  larron ,  a  des  sur  ces  choses ,  on  les  a  pris  a  partie 
»  rebelies  qui  me'ritent  la  mort  ;  nomme'ment  et  formellement.  Mal- 
»  mais  on  suppose  que  ce  sont  des  heureux  fruits  de  la  discorde  :  la 
»  gens  repentaus  qui  sont  tombes  me'thode  d'etudier  y  a  eu  pour  le 
>»  une  fois  dans  le  crime  ,  qui>  y  ont  moins  au  tan  t  de  part  que  la  corrup- 
»  renonce  ,  et  qui  s'engagent  a  n'v  tion  du  ccaur.  Avant  que  de  re'gen- 
»  reto  urner  jamais :  a  tout  pe'che  mi-  ter  la  the'ologie  morale  ,  on  a  ensei- 
»  se'ricorde  5  mais  il  n'y  a  rien  la  de-  gne*  un  ou  plusieurs  cours  de  pjiilo- 
»  dans  de  semblable  a  laisser  vi  vre  sopbie  :  on  s'est  fait  une  habitude  de 
»  des  he're'tiques  qui  meritent  la  pointiller  sur  toutes  choses  5  on  a  er- 
*>  mort  par  leur  heresie  ,  et  qui  per-  gotise'  mille  foi*  sur  <les  ätres  de  rai- 
»  severent  pourtant  et  declarent  son  ;  on  a  ou'i  soutenir  autant  de  fois 
»  vouloir  perse've'rer  dans  leur  here-  le  pour  et  le  contre  sur  les  questions 
»  sie.  J'aimerais  tout  autant  dire  des  universaux,  et  sur  plusieurs  autres 
»  qu'il  est  juste  de  faire  mourir  les  de  meme  nature  5  on  a  tellement 
»  larrons  ,  les  bomicides  et  les  sor-  tourne  son  esprit  du  €616*  des  objec-  . 
»  ciers  qui  protestent  qu'ils  vole-  tions  et  des  distinctions,que  lorsqu'on 
»  ront ,  qu'ils  tueront  et  qu'ils  em-  manie  les  matieres  de  morale  ,  on  se 
»  poisonneront  autant  de  gens  qu'ils  trouve  tout  dispose  a  les  embrouil- 
i>  pourront ,  tout  #utant  qu'on  les  1er.  Les  distinctions  viennent  en  fou- 
3»  taissera  vivre.  »  le  ;  les  argumens  ad  hominem  vous 

M.  Jurieu  raisonne  aussi  bien  dans    obligent   a  vous  retrancher  de  tou- 
ce  passage  qu'il  raisonne  mal  dans    tes  parts  ,    et  ä  reUcber  aujourd'bui 
un  autre  livre  (108)  ,  oü  il  soutient 
que  les  macistrats  sont  obliges  depu-       (I09)  Dant  U$  Lettres  proyincialw. 

*•     *       -j    PA.  .      \       /  °         •    t  *i         ( 1 10)  Ce  dosme  est  une suite pre saue  mevita- 

nir  les  idolätres ,  et  ou  n^anmoms  il    b£  de>la  dlf/niUon  de  u  libef&t  Jar  ^.u. 

ne  bläme  pas  1  impunite  dont  les  etatS  de'ßnition  on  etabl*  qu'aßn  qu'une  actio n  sott 

de    Hollande    les    laissent  lOuir  pen-  Hbre ,  il  faul  que  Vagent  se  puisse  d/urminer 

J  lui-metne  ä  droit?  ou  a  gauch«  t  sans  eit*  necmt- 

(108)  Dans  la  FJII*.  lettre  du  Tableau  da  sile  d'ailleurs.   Or  eette  deßnilion  est  la  plus 

Sociuiaaisme.  commune  dans  l'tglise  r omaine. 
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une  chose  ,  denfai*  une  autre.  Tout 
cela  est  fort  dangereux  :  dispute« 
tant  qu'il  vous  plaira  sur  des  ques- 
tioQS  de  logique ,  mais  dans  la  mo- 
rale  contentez-vous  du  bon  seus  et 
de  la  lumiere  que  la  lecture  de  FE- 
vangile  re'pand  dans  Fesprit  :  car  si 
vous  entreprenez  de  disputer  a  la  fa- 
con  des  scolastiques ,  vous  ne  saurez 
fcientöt  par'  oü  sortir  de  ce  labyrin- 
the.  Celui  qui  a  dit  que  les  livres  des 
casuistes  sont  Fart  de  cbicaner  avec 
Difu  (i  1 1) ,  a  eu  raison  :  ces  avocats 
du  barreau  de  la  conscience  trou- 
vent  plus  de  distinctions  et  de  subti- 
lite's  que  les  avocats  du  barreau  ci- 
vil. Im  fönt  du  barreau  de  la  con- 
science un  laboratoire  de  morale  oü 
les  ve'rite's  les  plus  solides  s'en  vont 
en  fume'e ,  en  sels  volatüs,  en  vapeur. 
Ce  cjue  Ciceron  a  dit  touchant  les 
subtilites  de  logique  (1 12)  ,  convient 
admirablement  a  Celles  des  casuistes  : 
on  s'y  prend  dans  ses  propres  filets  j 
on  s'y  perd ;  on  ne  sait  de  quel  cöte* 
sc  tourner ,  et  Fon  ne  se  sauve  qu'en 
se  relächant  presque  sur  tout.  Ceux 
qui  ont  lu  le  livre  du  pere  girot  ( 1 13), 
m'avoueront  qru'ü  est  plus  aise  de  le 
censorer  ,  et  de  sentir  qu'il  contient 
une  mauvaise  doctrine ,  que  de  re- 
soudre  ses  objections. 

Au  reste  ,  quoique  les  jesuites  ne 
soient  pas  les  inventeurs  des  opinions 
relächees  ,  et  qu'elles  soient  soute- 
nues  tous  les  jours  par  d'autres  gens , 
ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais 
qu'on  s'en  prenne  a  eux  ;  car  on  se 
regle  sur  un  principe  dont  ils  se  ser- 
vent  eux-mdmes  par  rapport  ä  la  tra- 
duction  de  Mons  (u4)« 

(V)  La  reine....  d'Espagne  a  fait 
cession  de  la  maison  oü  naquit  Igna- 
ce  ,  aux  jesuites."]  Vous  trouverez  le 
detail  de  cette  aflaire  dans  un  livre 

(m)  Voye%  U  Journal  des  Sarai»,  du  3o 
mors  i665,pag.  m.  *49»  "  c*  ?***  M-  Bemier, 
Abrege  de  Gassendi ,  lom,  VII ,  liv.  II  t  chap. 
VItly  pag.  m.  5ag  ,  rapporle  du  premier  pri- 
sidenl  de  Lamoignon. 

(in)  Dialectici ad  extremum  ipti  se  compun- 
gunt  suis  acuminibus  %  et  nmlla  quarrende  repe- 
riunl  non  modo  ea  qua  jam  non  possint  ipsi 
dissolvere ,  sed  etiam  quibut  ante  exorsa  et  po" 
tiiis  detexta  prope  retexantur.  Cicero,  da  Oral.. 
lib.II.cap.XXXVIIl. 

(n3)  InüluU  L1  Apologie  des  ceajustes« 

(n4)  Voyexles  Observation«  du  pere  le  Tel- 
Uer,  sur  la  Defense  de  la  version  francaue  du 
Nouveau  Testament ,  imprime  ä  Mons,  pag.  377 
et  suiv. 


imprime'  a  Salamanque ,  Fan  1689.  II 
a  pour  titre  :  Aueriguaciones  de  las 
antiguedades  de  Cantabria  (11 5). 
L'auteur  s'appelle  Gabriel  de  H^nao , 
nom  qui  a  paru  a  la  töte  de  plusieurs 
in'foäo,  et  entre  autres  au-devant 
d'un  livre  qu'on  pourrait  in ti  tu ler 
Relation  curieuse  du  paradis.  'Ga- 
briel de  Henao  est  un Jesuite ,  profes- 
seur  en  the'ologie  dans  le  College 
royal  desacompaenie,  a  Salamanque. 
II  n'a  entrepris  de  d^terrer  les  anti- 
quites  de  la  Cantabrie ,  que  parce 
que  c'est  le  pays  oü  Ignace  de  Loyola 
est  ne\  II  dit  qu'aujourd'hui  cette 
province  comprend  le  Guipuscoa ,  la 
Biscaje  et  le  pavs  d'Alava.  Ces  deux 
dermeres  eontrees  ont  produitles  an- 
c4tres  de  saint  Ignace  :  la  premiere 
hii  a  donne*  la  naissance  dans  le  ter- 
ritoire  d'Azpeytia  :  car  le  chäteau  de 
Loyola  «9t  situe  dans  ce  territoire. 
Les  fonts  baptismaux  de  Feelise  de 
Saint-Sebaatien  d'Azpevtia ,  dans  les-4 
quels  Ignace  recut  le  bapteme,  sont 
tous  les  jours  un  objet  de  devotion. 
Les  femmes  grosses  y  accourent ,  et 
desireat  passionnemont  que  leurs  en-* 
fans  y  soient  baptises  et  ou'on  leur 
donne  le  nom  d'Ignace  ou  d'Ignacia  , 
afin  que  cela  leur  porte  bonbeur.  Le 
chäteau  de  Loyola  oü  il  naquit  sub- 
siste  encore ,  et  s'appelle  la  Santa  Ca' 
sa.  Lovlis  Henri  de  Cabrera  et  The- 
rese  Henriette  Velasca  de  Loyola, 
marquis  et  marquise  d'Alcanizas  et 
d'Oropesa,  derniers  possesseurs  de  ce 
chäteau  ,  en  firent  une  cession  solen- 
neile ,  Fan  1681  ,  a  Mariane  d7  Au  tri- 
ebe ,  mere  du  roi  d'Espagne  a  pre'sent 
regnant(i  16).  Cette  princessele  don- 
na  Fanne'e  suivante  aux  peres  je'sui- 
tes ,  afin  qu'ils  y  fondassent  un  Col- 
lege de  leur  soci^te'  ^  et  ne  se  reserva 
que  le  droit  de  patronage ,  tant  pour 
soi  pendant  sa  vie  ,  qu'apres  sa  mort 

Sour  le  roi  son  fils  ,  et  pour  les  rois 
'Espagne  qui  succe'deront  a  son  fils. 
Mais  eile  impos»  aux  donataires  la 
m^me  charge  qui  avait  ete'  annexee  4 
la  cession  qui  lui  en  fut  faite  ,  c'est 
qull  ne  serait  permis  de  demolirau- 
eune  muraiUe  du  chdteau  ,  et  qu'on 
se  contenterait  de  bätir  aupres  (1 17). 

{1 15)  Voy«%  U  Journal  de  Leinaic ,  aux  Sup> 
plemeos ,  tonte  /,  sect.  X,  pag.  5a5  ,  5a6. 

(116)  On  Zerit  ceci  le  a3  de  novembre  169*. 

(i«l)  Ne  seilieet  uUunt  pro  futuri  collegii  Ja- 
hnen parietem  demolirifas  esset ,  sed  mnliauie 
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Si  apres  avoir  indique  un  livre  c»-  (X)  Onprononca  trois  sermons  sur 
riaux.  de  Gabriel  Heoao,  je  n'en  disais  sa  b&iüficathon* ....  censure's  par^  la 
pas  quelque  okose ,  on  sc  pourrait  Sorbonne.  ]  Paul  V  ayant  be'atifie' 
plaindre  que  je  n'aurais  fait  qu'irri-  Jgnace,  Fan  1609,  les  jesuites  en fi- 
ter mal  a  propos  la  curiosite'  du  lec-  rent  föe  solenneile  par  toutes  leurs 
teur.  3e  dirai  donc  que  ce  jesuite  pu-  maisons ,  coUSges  et  noviciats  ,  oü  ils 
blia  un  volume  in-folio ,  l'an  i65a,  choisirent  et  prierent  les  plus  grands 
intitule  Empyreologia ,  seu  Philoso-  theologiens ,  et  qui  neiaient  de  leur 
phia  Christiana  de  Empyreo  coslo ,  ordre,  de  faire  le  pane'gyrique  (120}. 
oü  il  e'tale  si  distiactemeut  le  bon-  Vabjerrama,  prieur  desaugustins  de 
heur  du  paradis ,  qu'il  dit  (1 18)  quil  Seville ,  fit  le  sermon,  le  3j  de  juillet 
y  aura  une  musique  dans  le  ciel,  avec  1610.  Pierre  De'za,  dominicain  de 
des  instrumens  materiels  comme  *ur  Valence ,  le  fit  le  26  de  janvieriöio. 
la  terre.  Mais  son  detail  f  si  je  ne  ine  Jacques  Rebuliosa  ,  dominicain  de 
trompe ,  n'est  pas  comparable  a  celüi  Barcelone  ,  le  fit  le  quatrieme  di- 
de  Louis  Hennquez ,  son  confrere ,  manche  de  l'avent  1609.  Un  je'suite 
qui  assure  (119)  :  Qu'il  y  aura  un  limousin,  nomine  Francois  Solier , 
sowerain  plaisir  a  baiser  et  cmbras-  traduisit  d'espagaol  en  trancais  ces 
ser  le  corps  des  bienheureux ;  quils  trois  sermons ,  et  les  publia  ä  Poi- 
se  baigneront  a  lavue  les  uns  des  tiers,  l'an  1611.  On  y  trouva  quatre 
autres;  qu'il  y  aura  pour  cela  des  articles  que  la  faculte'  de  the'ologie  ^ 
bains  tres-agreables ;  quils  y  nage-  de  Paris ,  assemble'e  dans  la  salle  de  ' 
r0nt  comme  des  poissons ;  qu'ils  chan-  Sorbonne,  le  1 er.  d'octobre  161 1 ,  fou- 
teront  aussi  agreablement  que  les  ca-  droya  d'une  terrible  maniere. 
landres  et  les   rossignols.    Que  les  «  Le  premier  est  en  la  prämiere 


anges  s'habilleront   en  femmes  ,   et    »  predication  de  frere  P>  de  Valde- 
qu'ils  paraitront  aux  saints  avec  des    »  rame,  page  5 \  et  55.  Nous  savons 


desy  desfestinsy  des  ballets.  Que  les  »  tout  ce  que  bon  lui  semblait,  jus- 

femmes  chanteront plus  agreablement  »  ques  a   submerger  Pbaraon  avec 

que  les  hommes ,  afin  que  le  plaisir  »  8o»  arme'e ,  dans  la   mer  Rouge  ; 

soit  plus  grand ;  qu'elles  ressuscite-  »  mais  c'e'tait  Pineflable  nom  de  Dieu 

ront  avec  les  cheveux  plus  longs  ;  et  »  que  le  docte  Tostat ,  ev^que  d'A- 

qu'elles  separeront  avec  des  rubans  »  vila  ,  dit  avoir  ete'  grave  en  cette 

et  des  coiffitres,  comme  en  cette  uie  ,  »  verge  ou  baguette  ,  lequel  operait 

et  leurs  petUs  mignons  d'enfans,  ce  »  ces    merveilles.   Ce  n'e'tait  pas  si 

qui  sera  avec  un  grand  plaisir  *.  »  grand  cas  que  les  cre'atures ,  voyant 

»  les  ordonnances  de  Dieu  leur  sou- 

hujusc*  domüx  muris  ob  vttustaiis  veneraUonem  »  verain  roi  et  seigneur  souscrites  de 

tllibatis,  conüguamodb  tsdißeia  adjungere  et  w   aft_  __m    l,,;  rp«rli«spnt  nVw'issanr«» 

exdtare  Uceret.  Acta  Eruditor.  Lip». '  tom.  T,  V  son  nom,  luirendissent  oDeissance. 

Supplementor.,sect.X,paf>.52'].  »  Ce  n7etait  pas  aussi  grande  mer- 

C118)  Fojrex  le  J**.  volunm  de  La  Mottle  pr*-  »  veille  que  les  apotres  fissent  tant 

tique  >  pag.  393.  w  je  miracles  ,   puisque   c'etait   au 

jx:z  cT«ix«t^rÄ/: » n°.m  ^.p}«8»'  par  la  t?v  et?T 

lä  meme,  pag.  274.  »  voir  qu  d  leur  en  avait  donne ,  le 

*  A  Poccasionde  cette  citation  de  Hfnriqarx,  »  marquant  de  son  cacbet,  In  nomi- 

Bayle  est  traile  p»r  Joly  de  calomniatear.  lleit,  »    ne    meo  dxEmOtlia  ejicient ,    Unsuis 

ecrit  le  lirre  intilule  :    Occupatio™  der.  saints  »  gnace  ,  aveC  SOn  nom    CCrit  en  pa- 

dans  le  ciel,  et  qu'il  esl  merae  probable  qa'il  n'y  »  pier  ,   fasse   plus    de  mira^es    que 
ajamais  eu  un  tel  livreau  monde  Or  Bayle  avait  *" 

la  la  Defense  des  nouveäux  Chre'liens,  qu'il  cite  le    Tellier  (auteur  de  la  Defense  des  nouveaax 

dans  l'article  Lotola,  note«  99,   100,  10 1;  et  Chre'liens)',  a°.  que  peut  Itre  meme  n'avait-il 

dont  il  avait  rapporte  de»  fragmens  das«  l'article  pas  lu  eu  entier  la  Defense  des  nouveäux  Chre'- 

Rellarmin,  remarque  (E) ,  tom.  III,  pag.  370.  tient ;  3°.  que  Bayle  n'a  pas  invente  le  passage 

Tel.«  sont  les  raisonnemens  de  Joly  contre  Bayle,  qu'il  transcrit  d'aprea  la  Morale  pr&ique. 
pourla  defenae  de  qui  on  peut  repoudre  i°.  qu'il         (120)   Mercure  Francis,  tom,  II,  pag.  m. 

pe»i  n'avoir  pas  trouve  bon  111:9  Us  raitons  du  pere  264  ,  a  l'ann.  161 1. 
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»  MoTse,  et  autant  que  les  apötres  :  a  autre  qu'a  Jesus-Christ,  il  estexe- 
»  que  son  sign  et  ait  tant  d'autorite  crabie  ,  et  retient  du  btaspheme  et 
»  sur  les  cre'atures  qu'elles  lui  obels-  de  l'impiete,  Quant  au  dernier  arti- 
»  seilt  soudain  ;  c'est  ce  qui  le  nous  de  ,*  il  a  deux  parties  contraires , 
»  rend  grandement  admirable.'  Le  l'une  desquelles  detruit  V autre  ;  la 


?,  pa^e  91  de  Za  im&mepredi-   derniere,  a  la  veritä,  est  catholique  et 
cation.  Tandis  qulgnace  vivait ,    approuvee ,  savoir  que  le  pape  est  le 


»  second, 

*     CaZIOftm      muuio      uu  icuavv       malt  <  hi/i/i  vwrb«  ^   «uruti     ui*t>    «-«»    i/ui/c    c«t  t-O 

»  sa  vie  et  ses  moeurs  etaient  si  gra-  vicaire  de  Jesus-Christ  en  terre  :  mais 

» .ves ,  si  saintes  et  si  releve'es,  meme  lapremiere,  savoir  que  le  pape  est 

»  en  l'opinion  du  ciel,  qu'il  n'y  avait  legitime  successeur  Je  Jesus- Christ, 

»  que  les  papes,  comme  saint  Pierre,  es£    ii/ie  proposition    manifestement 

»  les  imperatrices  comme  la  mere  fausse  et  du  tout  herdtiaue.  Signa  C. 

«►de  Dieu,   quelque  soa verain  mo-  Petä-Jean  9  eure  de  Saint- Pierre 

»  narque  comme  Dieu  le  nere  et  son  (ia3). 

»  saint  fils ,  qui  eussent  le  bien  de  Le  pere  Solier  publia  une  apologie 

»  la  voir  (121).  Le  troisieme  est  en  *  tres-hardie  et  menacante  (ta^, 

»  la  predication  defrere  Pierre  De-  ou  il  dit  entre  autres  choses  qu'il  fal- 

»  za ,  page  ?  1 1  et  1  12.  Sans  doute  les  lait  se  souvenir  que  Ton  parle  popu- 

»  autres  fondateurs  des  ordres  reli-  lairement  is  sermons  et  declamations, 

»  eieux  furent  envoye's  en  faveur  de  surtout   au  genre    qn'ils    appellent 

»  re'glise ,  etc.  JYovissime  autem  die-  de'monstratif  et  encomiastique ,  qui 

»  bus  istis  loquutus  est  nobis  infilio  reqoit  plus  facilement  les  amplifiea- 

»  suo  Ignatio  ,  quem  constituit  harre-  tions  que  le  delibe'ratif  ou  judietaire 

»  dem  universoi%um ,  et  auquel  il  ne  (i?5).  et  qu'il  est  aise  de  connattre 

»  manque  autre   point  de  louange  quand   le   prddicateur  avance    une 

»  que ,  per  quem  jeeit  et  secula.  Le  coneeption  plutSt  pour  delecter  l'o- 

*>  quatrieme  est  en  la  prddication  de  reille,  que  pouf  enseigner  serieuse- 

»  frere  Jacques  RebuUosa,  page  207.  ment  ses  auditeurs  (ia6).   II  fit  voir 

»  Le  martyr  Ignace  portait  une  tant  que  Louis  de  Grenade ,  saint  Anto- 

»  partieuhere  anection  au  saint  pere  nin  et  saint  Bernard  ont  feit  des  ap- 

»  et  pape  de  Rome ,  comme  au  le'gi-  plications  de  l'Ecriture  aussi  fortes , 

»  time  successeur  de  Je'sus-Christ ,  ou  mke  plus  fortes  que  Celles  dont 

»  et  son  vicaire  en  terre  (im).  »  on  se  plaignait.  II  cita  plusieurs  pas- 

La  faculte  opina  et  dicreta  sur  le  sages  de  l'Ecriture  (127)  pour  justifier 

premicr  article  ,  que  cette  forme  de  cette  pense'e  de  Valderrama :  Tandis 

parier par  laquelle  le  nom  de  la  crea-  qu'Ignace  vivait ,  sa  vie  et  ses  moeurs 

ture  est  egale  au  nom  de  Dieu  tout-  n  etaient  connues  de  tous  ,   et   n'y 

puissant;  les  miracles  faits  au  nom  avait  que  Dieu  lephreet  son  fils  qui 

de  Dieu,  amoindris;   et ßnalement  eussent  le  bien  de  la  voir;  mais  sou- 


que  les  miracles  qui  n'e'taient  pas  en-   dain  qu'il  fut  mort,  tous  les  eourti 


11       \.          .        .  • .  (*»3)  La  mSme,  vag.  766. 

,  blasphe-mante  et  impie.  *  Cette  apoiOK;e  n'e9t  po  du  pire  Soli«r  (Sd- 

(Juant  au  second,  que  cette  asser-  Urius),  aai*  de  Ca.pard  Seguimo.  Voili  da 

«10«,  laquelle  feint  que  Dieu  reeoit  «oin«  ••  V"  «»i'J  P»r  ,e  Pire  ***•*»•  **  •« 

quelque  bien  de  larZionJela  erta-  ^uXu^J^tZ.^  *%£% 

ture  ,  est  de  SOI  detestable  ,  fausse  et  France,  dont  Joly  rapporte  im  pauMRe.  Mais  lea 

manifeste  here'sie.  Quant  au  troisü)-  bibliotbecairet  de«  jesuitw,  dont  Bayle  fait  men- 

me9   ou  on  a  appropne  le  texte  de  *"  dani1".  n.°i?  (",4)c7  Pr1«*  P«f  f»«  *• 

. '      n       »tc^^'^a         .              .  ««««  apologie  a  1  article  Segmran ,  qu'a  larUcl« 

samt  Paul,  Novissune  autem,  etc.,  Solvius. 

(i«4)   <^e'  biblioth/cairex  det  fdtuiUt  »'«1 

(121)  gpspiaien,  ä  la  page  11  de  son  HUto-  parlent  point,  non  plus  que  de  la  versioa  dt 

ria  jesuitica  ,  donne  ä  ees  paroles  un  ridieule  trois  Sermons. 

toui  particulier;  il  let  traduit  ainsi :  Deniqne  ("5)  Mercure  Francais,  tont.  II,  pag.  «67. 

Monarch«;  supremo  ,  deo  patri ,  eiotqae  sanetis-  (ia6)  ^*  mime ,  pag.  vji. 

»imo  filio,  eos  intueri  et  ridere  Unquam   ex  («7)  Entr*  auU-es,  celuides  Prorcrb.  %  chap. 

ainralari  j?raüa  forrit  coneeasum.  VII J,  vs.  3i  1                      -,..,. 

(iai)  Meteare  Fran9ai»  .  tome  II,  pag.  »65.  DefUi*  mee  tue  com  filus  horamaoi. 

Voye%  aussi  le  I*r.  tonte  de  la  Morale  praticraet  (1*8)  Mercure  Francais,  lotn,  II ,  pag,  »67. 

pag .  aa.  •     (HQ)  La  mfme  ,  pag.  368. 
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qudndl*  Saint  Esprit  dit  es  cantigites  quefois  les  enthojisiasmes  de  cettc  li- 
a  une  äme  choisie,  ostende  mihi  fa-  cence,  comme  monseigneurl'archeve*- 
ciem  tuam ,  sonet  vox  tua  in  auribus  que  de  Keims  l'a  pratique  depuispeu 
nieis,  vox  enim  tua  dulcis  et  facies  (i3i).  Jen'oubliepointqueScioppius* 
tua  decora,  ce  serait  mal  traduire ,  ce  (i3a)  a  fort  plaisan^  sur  un  cndroit 
serait  Uasphemer  ou  paraphraser  le  de  ce  sermon  de  Pierre  De'za.  C'est 
passage ,  que  de  dire :  Ma  colombe  ,  celui  oü  le  pre'dicateur  fait  valoir 
feis  que  j'aie  le  bien  de  voir  ta  face  comme  un  grand  miracle  le  bonheur 
et  d'entendre  ta  voix ,  d'autant  que  qu'avaicnt  les  j&uites  d'obtenir  uni- 
ta  voix  est  douce  et  ton  regard  de  verselleraent  ce  qu'ils  demandaicnt, 
bonne  grä*ce.  II  ne  repond  rien  sur  dans  un  stiele  avare ,  dur  et  sourd 
la  quatrieme  proposition  qui  fut  cen-   a  la  charite'. 

sure'e,  et  il  paraft  ignorer  qu'elle  Hospinien ,  en  parlant  de  cette  af- 
l'eüt  e'te\  Ce  n'est  pas  qu'il  n'entre-  faire ,  ä  dit  une  chose  qu'il  a  sans 
prenne  de  justifier  quatre  articles  ;  doute  persuadöe  a  bien  des  gens  ,  et 
mais  il  suppose  que  le  quatrieme  qui  ne'anmoins  semble  tres-fausse.  II 
fftait  celui-ci :  «  //  rfy  a  queV  ordre  de  dit  que  les  jesuites  composerent  eux- 
»  Saint-Francois  qui  fasse  des  mira-  raömes  ces  trois  sermons;  mais  que, 
»  des  en  mauere  de  pauvrete  volon-  pour  faire  plus  d'honneur  ä  leur 
»  taire  (i3o).  Car  un  frere-laide  son  saint  Ignace  ,  ils  firent,  aecroire  que 
y>  ordre ,  dit-ü ,  avec  le  cordon  qui  des  dominicains  espagnols  les  avaient 
*i  lui  sert  de  ceinture ,  en  sa  main  ,  pr&he's.  II  ajoute  que  cette  fraude 
»  fait  plus  de  miracles  que  ne  fit  fut  decouverte  (i35).  Le  sens  com- 
»  jamais  la  verge  de  Moise ,  parce  mun  se  souleve  contre  cette  aecusa- 
j»  epe  celle-lä  ne  tira  que  de  l'eau  tion ;  car ,  prenez  que  les  jesuites 
»  a'une  pierre,  et  celui-ci  tire  pain,  soient  aussi  me'chans  qu'il  vous  plai- 
»  vin  ,  chair,  et  tout  ce  qui  lui  fait  ra,  vous  ne  tenez  rien  :  il  faut  de 
»  besoin,  des poitrines  plus dures  que  plus  que  vous  supposiez  qu'ils  sont 
»  les  rochers.  »  II  justifie  tout  cela  stupides  et  sots  comme  des  enfans : 
en  deux  manieres  :  i°.  En  disantque  puisqu'il  n'y  a  que  des  benets  qui 
c'est  une  de  ces  pensees  qu'un  predi-  soient  capables  d'ignorer  que  dans 
cateur  avance ,  non  pas  pour  dogma-  deux  mois ,  pour  le  plus  tard,  ils  se- 
tiser  serieusement ,  mais  pour  cha-  nont  couverts  de  honte  aux  yeux  du 
touiller  l'oreille  de  ses  auditeurs  ;  public  ,  s'ils  se  hasardent  de  faire 
a°.  en  soutenant  qu'au  pied  de  la  let-  imprimer  faussement  que  tels  et  tels 
trela  proposition  est  veritable.if/aw,  moines,  de'signe's  par  le  Heu  de  leur 
dit-ü  9  quand  ort  voudrait  la  prendre  re'sidence,  par  leur  dignite',  par  leur 
a  l'etroit  du  garrot,  et  avec  toutes  les  nom ,  ont  preebe'  tclles  et  telles  cho- 
rigueurs  de  tecole ,  riest-il  pas  vrai  ses ,  un  tel  jour ,  dans  teile  ville.  De 
que  c 'est  une  plus  grande  otuvre  de  pareils  mensonges  ne  peuvent  man- 
flechir  un  cosur  acere  en  malice  et  en-  quer  d'ätre  bientötrefutes  par  un 
durci  en  impiele ,  que  de  faire  jaillir  de'menti  public  et  juridique  ,  qui 
Veau  claire  des  rochers  ?  Saint  Ber-  rend  le  menteur  eternellement  l'ob- 
nqrd  n'a-t-il  pas  dit  en  ce  sens ,  que  jet  de  la  risee  de  ses  ennemis.  S'il  n'y 
Jesus- Christ  a  e'te  plus  miraculeux  a  que  des  benäts  qui  soient  capables 
en  la  conversion  de  Marie-Magde-  de  ne  pas  prevoir  comme  tres-prö- 
leine ,  au'en  la  resurrection  de  son  chaine  cette  rüde  mortification ,  il 
frere  Lazare  ?  II  aurait  bien  fait  de  n'y  a  que  des  brutaux  et  des  stupides 
s'en  tenir  a  la  premiere  raison,  c'est-  qui  ,  Fayant  pre'vue ,  soient  capables 
a-dlre  de  representej  uniquement  de  s'y  exposer.  Ainsi  toutes  les  appa- 
qu'il  faut  faire  gräce  auxsailues  d'un 

orateur  ,   et  que  l'e'loquence  de  la      (i3i)  Voye%  THiatoire  des  Ouvr.ge«  des  S«- 
chair,  principalementparmilesmoi-  ^"»  inoisc£*°?  l695'  *"**; ,£55:  '{;  to.m,' 

».*,      .  r        ,,         r       ,        .  Vl.pag.  556,  la  rwmanue  (N)  de  larticle 

nes,  et  le  jour  d'un  Wgyrique  ,  f^o..  d'Awbc.      ^     l  ' 

est  en  possession  d'une  Hcence  pres-       (,3a)  Scioppius,  Infam.  Femiani  Strtda»,  pag. 

que  sans  bornes.  Mais  cela  n'emp^che    x5r>. 

point  qu'on   ne  doive  censurer  quel-  O33)  Fimu  süboluit  tandem  et  depreheruum 

*•  est  Vre»  Iias  conciones  n   jesuitu  conscriptas , 

(i9oV£ä  mfme  ,pag.  171.  Cesl  Deza  qui  se  habitat  et  publicatas  fuisse.  Ho«pinian.  t  Histo- 

servti  de  c*He pent/e  f  pag.  i5i.  ria  jetuitica  ,  Üb.  /,  pag.  11  ,  edit.  1681. 
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rences  veulent   que  »ous  croyions    deiice,etc.,  s'ils  avaient  ä  produire 


des   ennemis   alertes  ,    n'ont   point  la  bäte  au  gtte  ?  Ne  serait-ce  pas  les 

suppose*  les  trois  sermons  que  Fran-  conduire ,  comme  par  la  raain ,  ä  la 

cois  Solier  fit  imprimer  ä  Poitiers  :  decouverte  de  Pimpösture  ?  Les  Jan- 

et  puisque  les  janse'nistes  (i34)  n'en  se'nistes  out  reconnu  publiquement 

attribuent  aux  j^suites  que  la  tra-  <^ue  Pattestation  des  capucins  de  Pa 

duction  francaise  ,  cTest  une  preuve  ns  contient  unfaux  expose  (i36). 
evidente  qu'Hospinien  s'est  trompe»        If otez  en  passant  que  les  noms  pro- 

Ceci  me  fait  souvenir  d'une  certaiue  pres  sont  vilainement  de'figure's  dans 

inscription  en  faux  qui  fut  raalheu-  fe  re*cit  d'Hospinien  :  c'est  apparem- 

reuse  aux  capucins  de  Paris.  Ils  pre'-  ment  par  la  ne'gligence  des  correc- 

tendirent  que  Papprobation  d'un  de  teurs.  Vous  y  trouvez  Valderranna  , 

leurs  peres ,  mise  au-devant  du  livre  et  Vualderranna  au  Heu  de  Valder- 

d'Amadasus  Guimenius,  dtait  suppo-  tama;  Doza  ,au  Heu  de  Deza  ;  Tes- 

s4e.    Nous  declarons  ,    dirent-ils  ,  tatus ,  au  Heu  de  Tostatus ;  Tilesac 

qu'aucun  des  notres  n*a  approuve  ce  au  Heu  de  Filesac  (137)  ;  Ducal  au 

livre ;  et  bien  plus  ,  quHl  riy  a  eu  et  Heu  de  Duval  (i38). 

qu'il  riy  a  dans  nolre  congri^aüon        (Y) et  qui  redoublerent   sant- 

aucun  religieux  provincial,  qui  s  ap-  doute  le  chagrind'  Etienne  Pasqüier.J 

Seile  Luisius  de  Valence ,  crui  a  ete*  La  nouvelle  de  la  be'atification  d'I- 

eux  fois  ministre  provincialde  Por-  gnace  ne  pouvait  £tre  que  de'sagrea- 

dre  des  freres  mineurs  de  Saint-Fran-  ble  ä  cet  e'crirain,  grand  ennemWes 

cois  ,   capucins  de  la  province   du  je'suites ,  et  qui  depuis  peu  s'e'tait 

Sang  de  Je'sus-Cbrist  dans  les  royau-  moque*  de  leur  fondateur  dans  un 

mes  de  Valence  et  de  Murcie ,  mai-  ouvrage  public  (i3g),  jusques  ä  pre- 

fcre   es-arts ,   premicr  professeur   et  dire  en   quelque  mamere ,   que  les 

ur  re'us- 
peut  donc 

que  nous  riavons  en  Espagne  aucune^  croire  que  son  cbagrin  augmentait  ä 

province  qui  soit  ainsi  appelee.Nous  mesure  que  la  pompe  de  cette  be'ati- 

protestons  aussi  que  ces  pompeuses  fication  faisait  plus  de  bruit  par  tonte 

qualites ,  dont   on  revSt  fauleur  de  PEurope.  Je  ne  concois  point  de  pius 

cette  approbation  empruntee  ,  sont  rüde  na orti fication  que  celle  qu'il  eut 

tres-eloignees  de  la  simplicite  dont  en  voyant  be'atifier  un  homme  dont 

nous  faisons  pro ifession.  JYous  decla-  il  avait  dit  tant  de  mal.   S'il  eüt  e'te 

rons  ces  choses  sur  le' temoignage  de  de  la  religion  ,  il  se  fut  moque'  du 

notre  tres-reve'rend pere  g6neral?  qui  jugement  de  la  cour  de  Romej  mais 

ayant  appris  que  ce  livre  paraissait  il  faisait  profession  de  la  catholicite  : 

ävec  cette  approbation  ,   a  temoigne  {\  ne  pouvait  donc  nier  que  ses  me- 

ce  que  nous  venons  de  dire.  Cette  in-  disances  n'eussent  e'te  re'fute'es  de  Ja 

scription  en  faux  fut  re'futee dans  tous  maniere  du  monde  la  plus  authenti- 

ses  cbefs  par  des  aCtes  authentiques ,  que  ,  et  qu'il  ne  se  vf t  condamne  par 

et  rev^tus  de  tout  ce  quela  proce'dure  toute  Pe'glise  romaine  ,  qui  acquiesca 

juridique  la  plus    exacte   peut  de-  au  de'cret  du  pape.  Ce  tut  une  tres- 

mander  de  formalites  (i35).  A  quoi  mauvaise  defaite  que  de  dire,  comme 

songeaient  les  bons  capncins  de  Pa-  firent  ses-  enfaas  dans  leur  re'ponse  a 
ris?  Po«vaient-ils  bien  se  persuader  ^.^  de>  ^  ^  ^ 

que    d'babiles  imposteurs   marque-  y^m/moit  de ', amier  1688  ,  pag.  140. 
raienttant  de  caracteres,  nom   pro-        {^^  Il demanda  la  eensure  des  quatre  aHi- 

pre     nom  de  dignitC* ,    nom  de  resi-  des  extraiu  des  trois  Sermon». 
V       '  (i38)  II  s'opposa  a  la  ctnsure ,  et  on  n'eut 

UU)Aul«.lome  de  /a  Moral«  pr.tiqae  des  point  ^ard  a  ses  remontranees. 
ihniiei    vag   aa.  (»3Q)  V°r**  ion  Calicbisme  des  ie»uit».  1 

fi35)  Voje*  U  Uvre  intitule' :  M.l«  fides  et  prim/lan  160a  ,  chap.  XI  et  suiv.  du  7«.  /« 
Cnlamni«  «pclori»  anonym; ,  etc.  pw  Dan'ielera         f?4o)  Vore%  le  mfme  Catechisme ,  am  chap< 

Campfordum,  impHrne"  h  Cologne  ,  ran  iGfh.  XV  du  /".  /iVre,  pag.  m.  i37  et  mw». 


Hvre. 
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Garasse ,  qu'ü  n'avait  point  cru  que    ils  se  perdent  dans  la  bonne  fortone , 

le  fondateur  des  jesuites  serait  un    ou  dans  d'autres  eonjonctures  que 

jour  be'atifie'.  C'est  un  inconve'aient    lasuite des  affaires  ge'nerales  amene. 

fÄcheuxdanslacommuniondeRome,   Vous  avez  honte  de  les  avoir  preco- 

qu'on  est  expose'  au  peVil  de  se  Toir  nisea  ;  on  vous  en  fait  des  reproches 

contraint   de    chömer    la   fSte    des   mal  plaisans.   On   eviterait  cela,  si 

m£mes  gens  qu'on  avait  satirise's ,  et   pour  dire  qu'un  homme  est  louable, 

de  les   mvoquer  deVotement.    Cela   on  usait  du  mdme  de*lai  que  Solon 

doit  rendre  plus  ^irconspects*  les  au-   pou^dire  qu'il   est  heureux   (i4^)* 

teurs  critiques.  Fattaque  un  homme ,    Mais  a  lVgard  de  la  censure  et  de  la 

doivent-ils  penser ,   qui  sera  peut-   critique ,  vous  n'e*tes  pas  meme  en 

ätre  dans  les  litanies  avant  que  je    sürete  quand  vous  attendez  que  les 

meure  :   prenons  garde   ä  tout ,   et   gens  soient  morts  :  il  viendra  peut- 

pensons  a  Favenir.   II  est  vrai  que    etre  un  pape  qni  mettra  au  nombre 

Louis  XII  ne  crut  pas  qu'un  roi  de    des  saints  celui  que  vous  aurez  mal- 

France  düt  venger  les  inj  u  res   d'un   traite^  et  qui  vous  dira  :  Adora  auod 

duc  d'Orle'ans;  mais  que  savons-nous    incendisti.  Recommandez  vous  a  Vin* 

si  les  be'atifies  sont  de  cette  humeur?    tercession  de  la  personne  que  vous 

•Les  curea  de  village  ne  disent-ils  pas    avez  offenste.  Je  ne  sais  si  les  Fran- 

mille  et  mille  fois  que  les  saints  en-    cais  qui  ont  medit  d'Innocent  XI ,  et 

voient  la  peste  ,1a  faraine,  etc. ,  pour    pendant  sa  vie  et  apres  sa  mort  (i  44)> 

tmnir  le  peu  de  soin  qu'on  a  eu  de    uVprouveront  pas  ce  fächeux  destin. 

teurs  chapelles  et  de  leurs  images  ?    Cela  ressemble  ä  ces  arre'ts  de  parle- 

Si  la  faute  de  ces  indevots  est  chatie'e    ment  qui  contraignent  a  e'pouser  la 

par  un  de'sastre  public   qui   tombe    mdme  iille  qu'on  avait  de'honore'e. 

m^me  sur  les  innocens  (14»)  9  le  cen-        (Z)  //  s'tleva  quelques  dlfferens  , 

seur  particulier ,  Fauteur  du  Cate'-    en  France  ,  touchant  le  jour  de  sa 

cfeisme  des  jesuites ,  n'a-t-il  pas  su-  flte^\  M.  Heidegger  racente  que  le 

jet  de  craindre  le  ressentiment  de    pape,  a yant  assigne  ä  Ignace  le  m£me 

saint  Ignace  ?  Les  plus   sages   Utes   lour  de  fete  qui  appartenait  depuis 

ordonnent  d'e*tre  reserve  sur  le  cha-   long-temps  a  saint  Germain  (i45)  > 

pitre  de  Feloge  :  les  je'suites  effaoerent  des  fastes  eccle'- 

QuaLem  commendes  etiam  atque  etiam  aspi-    «Mtiques  le  nom  de  Saint  Germain  , 

ce ,  ne  mox  pour  mettre  a  la  place  lenom  de  leur 

Incutiantaliena  tibi  peccatapudo rem  (ifa).  fondateur  ( \Hfi).  Les  Francais  s'en  * 
Et  il  semble  que,  pour  suivre  ex  acte-  scandaliserent  a  cause  de  leur  gran- 
ment  leur  conseü ,  il  faudrait  atten-  <*e  vejneVation  pour  saint  Germain, 
dre  a  louer  une  personne,  que  la  Le  pnnce  de  Conde,  fauteur  des  ie- 
mort  Feüt  garantie  du  peSril  de  Fin-  8ultes  >  a**ura  que  saint  Ignace  lui 
constance.  Vous  aviez  loue'  un  hom-  JPP*™*  le  J°.ur  <Iue  l  on  ceTe'brait  sa 
me  qui  cachait  bien  ses  defauts  :  il  a  *?te  a  *?m,e-  \*  c*u*e,  portee  a  Rome, 
perdu  cette  adresse  ;  il  s'est  decne*  fut  decidee  de  la  maniere  que  Fon 
partout.  On  vous  bläme  de  votre  en-  ▼»  ™ir.  Le  pape  ordonna  quo  la  Ute 
cens.  Peut-Stre  mSme  qu'il  est  deve-  ?e  saint  Germain  et  celle  de  samt 
nu  votre  ennemi ;  qu'il  vous  a  per-  Ig*ace  seraient  celebrees  le  ra^me 
•ecute*  a  toute  outrance  :  cela  vous  a  jour  ;mais»  que,  s'ils  ne  pouvaient 
dessille' les  veux;  vous  avez  connuce   Pas   «accorder   en  semble  ,   Ignace, 

cru'ii cachait.  Vous  Favez charge* d'in-      (.3) Dic .      UaUu 

jures  ;  on  vous  met  aux  pnses  avec        *    f  ■  • 
vous-m^me.  Ces  inconve'niens  ne  se- 
raient pas  arrive's  si  vous  aviez  eu 
plus  de  lenteur  a  distribuer  vos  louan- 

ges.  De  plus,  les  cens  de  merite  n'ont      v,w/  w  VJVim  „  ,^w%fms  yvj  us 
pas  toujours  le  don  de  perseVerer  j  *oc*ht  xi,  tom.  rill,  Pag.  371. 

(i45)  Savoir  Uli  de  juillet. 

(i40  .  •  .  .  Satpe  Dierpiter  \xjß)  Eb  impudenti*...  proveeti  sunt,  ul  ex 

Negleettu ,  inctsto  addidu  integrum.  fastis  et  calendario  ipso  romano ,  ertuo  nomine 

Horat.  ,  od.  II,  ▼•.  »p.  sancti  Germani  qui  eum  sibi  diem  haetenus  ven- 

(i4a)  Horat.,  ep'ut.  XVIII,    vs.  76,   lib.  I ,    dicaverat,  Ifnaiium.  suum  subslituerent.  Bei- 

Ub.  III.  drgg,  Hut.  Papatfts,  pag.  35«.. 


Ante  obitum  nemo,  supremaque  funera  debet. 
Ovidius,  Metam. ,  lib.  ///,  vs.  i36. 
C'ett  le  sens  de  la  reponse  que  Solon  [fait  h 
Cr/sus,  dans  H^rodote,  Üb.  It  cap.  XXXII , 
pag.  m.  i3. 

(■44)  Vofn  la  remarque  (G)  de  l'article  I*. 
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comme  le  plus  jeune ,  serait  obligö*  que  Vincent  Baron  n'est  point  croyä- 

d'attendre  Panne'e  bissextile  ,  oü  ü  ble  sur  cette  matiere  ,  et  que  la  con- 

aurait  pour  lui  seul  la  journee  inter-  damnation  du  livre  de  Nie'remberg 

3alaire.  Lis  ad  pontificem  delata  ri-  ne  concerne  que  la  seconde  Edition 

dicule  itadecisa  est,  ut  eodem  die  (i5a),  et  se  trouve  modifiee  par  un 

simul  Germanus  et  Ignatius  celebra-  .  donec  corrigatur.  II  ajoute   que   la 

retur :  quöd  si  simul  stare  nolle  vide-  troisieme  eaition  ,  augmente'e  de  la 

rentur ,  expectaret  Ignatius ,  ceu  re-  Vie  de  Francois  Xavier  ,  s'est  debi- 

centior,  annum  bissextilem,  et  diem,  te'e  sans  nul  obstac]^. 

qui  tum  intercalatur,  sibi  eximium  (BB)  Grotius  soutientque  laprofes- 

haberet    (  i47  )•    Je    voudrais    que  sion  de  jesuite  ri exclut  pas  le  maria- 

M.  Heidegger  eüt  cite'  quelque  bon  ~c#]  Voici  ses  paroles  :   Transgressi 

auteur ;  car  je  n'ai  pas  trouve*  tout  in  morem  non  unk  habitanl  omnes. 

cela  dans  la  Lettre  a  un  conseiller  du  Angustum  videbalur  societatis  incre- 

parlement,  sur  un  ecrit  du  pere  An-  menta  parietibus  includere :  dant  ho- 

nat.  On  voit  cette  lettre  au  premie%  M1NA    ET   cowjüges  (i53).  Pasquier, 

tome  du  Recueil   des  pieces  concer-  plaidant  contre  les  je'suites,l,an  i564, 

nant  le  Nouveau  Testament  de  Äfons.  assura  (i54)  que  leur  compagnie  est 

Or  voici  ce  que  Ton  trouve  a  la  page  c0mpoSee  de  deux  manieres  de  gens  , 

593  :  «  Qui  ne  sait  qu'aussitot  que  jont  lespremiers  se  disent  4tre  comme 

1»  saint  Ignace  fut  canonis«* ,  les  je-  ^e  la  grande  observance  ,  et  les  au- 

»  suites  le  mirent  dans  la  place  de  tres  fo  la  pelite.  Ceux  de  la  grande 

»  saint  Germain,  eväque  d'Äuxerre ,  0lServance    sont    obliges    a   quatre 

»  qu'il«  effacerent  insolemment  du  „ceux  >  parce  qu'outre  les  trois  ordi-  ' 

»  calendrier  ,  oü  Ton  n'aurait  plus  naires  d'obeissance  ,pauvrete'  etchas- 

»  vu  ce  grand  nom  si  venerable  a  fc<e>  ,&  enfont  un  particulierement 

»  toute  la  France  ,    s'il|  n  y  eut  m  enfaveurdu  pape...  Ceux  qui  sont  de 

»  remis  par  un  arret  du  parlement  la  pelite  observance ,  sont ,  sans  plus  y 

»  de  Paris ,  rendu  sur  un  excellent  astreinis  a  deux  voeux :  l'un  regar- 

»  discours  de  M.  Pavocat  general.  »  ^ant  la  fidelite  qu'ils  promeUent  au 

M.  Heidegger  aurait  pu  «iter  Jean  pape  $  et  Vautre  Vobeissance  envers 

iaetus  (148),  ou  plutöt  Jacques  Ras-  Uurs  süperieursetministres.  Ces  der- 

vius (149),  cite  par  Jean  Laetusjmais  niers  ^  UOUent  pas  pauvretff>  ains 

de  quoi  servirait  cela  ?  leur  est  loisible  de  tenir  be'nefices  sans 

(AA)  La  Vie  d!IgnaceparJ.~E.  dispense,  succeder aperes  et  ameres, 

de  iVieremberg  fut  censure'e  rüde-  acquerir  terres  et  possessions  ,  comme 

ment,  si  Vonen  croit  lepere  Baron,"]  s'ils  ne  fussent  obligds  a  aucun  vceu 

Ce  dominicain  assure  que  le  censeur,    de  religion  (i55) Cette  mime  or~ 

qui  avait  e'te  charge  d'examiner  cette  donnance  fait  que  toutes    s'ortcs  de 

Vie  ,  rapporta  aux  juges  qu'elle  etait  personnes  peuvent  4trc  de  cette  reih- 

sipleine  de  fautes,^ qu'elle  me'ritait  gion.   Car  comme    ainsi  soit  qu'en 

d'etre  eflacee  depuis  le  commence-  cette  pelite  observance  Von  ne  fasse 

ment  iusques  a  la  fin.  Adeb  mendo-  v&u  ni  de  virginite  ni  de  pauvrete, 

süm  Iwrum  ut  esset  inemendabüis ,  et  aussi  y  sont    indifferemment   recus 

a  capite  ad  calcem  spongid  delendus ;  pritres  et  gens  la'ics ,  soient  maries 

nonnulla  etiam   nolavit  quas  Stoma-  ou  non  mariäs ,  voire  ne  sont  tenus  de 

chum  et  indignationem  audientibus  resider  avec  les  grands  observantins. 

moverunt  (i5o).  Le  pere  Papebroch  Mais  leur  est  permis  d } habiter  avec 

(i5i)  ,  en  repondant  a  un  carme  qui  le  reste  du  peuple ,  moyennant  qiCa 

lui  alleguait  ce  passage ,  a  observe*  jours  certains  etprefixes  äs  se  rendemt 

a  la  maison  commune  d'eux  tous  , 

(147)  Heidegg. ,  ibidem.  pour  parüciper  a   leurs  simagrees. 

048)  in  Compendio  Histor.  xx*\v*n*Xi%%Tmg.  Mais  voici  ce  qui  lui  fut  repondu  par 

m.  5«4« 

(>4q)  In  HUtorift  Pootificnm  Romanor. ,  pag.  ■ 

m.  3i3.  («5»)  Cest  eeUe  de  Madrid,  i63i. 

(i5o)  V'iocenün»  Baronias,  apud  Sebastlanom  (i53)  Grotio«,  Hbtor.,  Üb.  ///,  p«g.  m.  «74* 

a  »ancto  Paulo  CarmeliUm  ,  in  libello  supplici.  (»54)  Pasoaier .  Rechercbet  de  la  France ,  &*• 

(i5i)  Da«.  Papebroch. ,  Reipons.  ad  eshibi-  1*1,  ehap.  XL! II,  pag.  m.  3»3. 

tienem Error., pag.  a86.  («55)  La  mfine,  pag.  3a4* 
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le  j&uite  Richeome  (i56)  :  «  La  ein-  (157)  principalement  iur  la  critique 
b»  quieme  mensonge  est  au  mesme  des  yoeux  simples  que  l'on  fait  faire 
»  playdoye*  ou  ayant  discouru  en  aux  je'suites;  mais  il  ne  m'a  point 
»  resveur  sur  la  regle  des  Jesu ites ,  et  paru  qu'il  ait  re'plique'  un  seul  mot  4 
»  dict  a  force  menues  et  simples  Pegara  de  ces  deux  especes  de  je'suites 
»  mensonges,  eo  fia  il  adjoute  une  quil  avait  annoneees  au  monde,  les 
»  des  plus  grosse  taille  eueeinete  de  uns  marie's ,  les  autres  non  marie's» 
»  plusieurs  autres  disant :  Ceste  mes-  Cela  me  fait  croire  qu'il  reconnut 
»  me  ordonnance  faict  que  toute  sorle  son  erreur.  Le  janse'niste  qui  publia, 
»  de  personnes ,  etc....  Et  apres  avoir  en  1688,  une  Apologie  des  Censares 
»  bien  bavasse' ,  il  attache  la  queue  ä  de  Lourain  et  de  Douai,  suppose 
»  sa  chimere,  ejtconclud  :  Tellement  (i58)  qu'il  y  a  des  je'suites  Caches , 
»  que  sui^ant  ceste  lojr  et  regle  il  qui ,  sans  en  porter  l'habit ,  ne  lais- 
»  n'est  pas  impertinent  de  voir  toute  sentpas  d'itre'du  corps,  et  sont  lais- 
»  une  ville  jesuite.  Ceste  mensonge  ses  dans  le  monde  pour  les  interiu 
»  n'est  comptee  que  pour  une ,  mais  de  la  societe ;  mais  il  ne  dit  point 
»  eile  en  contient  autant  que  de  pa-  qu'on  leur  permette  de  contracter 
»  roles.  II  a  plus  de  vingt  ans  que  mariage.  Ce  serait  en  vain  que  Ton 
»  j*ay  hante'  celle  compa^oie  et  cu-  tdcherait  de  justifier  Grotius  par  le 
»  rieusement  leuses  constitutions ,  je  te'moignage  de  l'e'crivain  anonyme 
»  n'ouy  jamäis  parier  d'observance  qui  iit  imprimer,  en  1682,  un  petit 
»  petite  ou  grande  entre  les  je'suites,  ouvrageintitule':  V  Empereuret  l  Ern- 
st le  n*en  leu  jamais  aueun  mot  ny  en  pire  trahis  ,  et  par  qui  et  comment. 
»  leurs  livres ,  ny  aux  bulles  des  pa-  Cet  anonyme  annonce  le  mäme  fait 
»  pes  expedie'es  pour  leur  establisse-  que  Pasquier ,  et  soupconne  mdme 
»  ment.  tt  aux  uns  et  aux  autres .  les  1  empereur  d'ätre  un  jesuite  de  la  se- 
»  Tceux  de  chastete' ,  pauvrete*  et  conde  classe.  Mon  ombrage ,  dit-il 
»  obeyssance  sont  si  exprez  ,  que  ( 1 59) ,  sur  la  majeste  imperiale  se  re- 
it personne  n'en  peut  doubter  :  au  double  d' autant  plus  qu'il  est  public 
»  reste ,  qui  jamais  vit  jesuites  ma-  que  dans  la  societe  je 'suitique  il  y  a 
»  rie's  entre  les  jesuites?  ains  qui  de  plusieurs  sorles  ae  religieux ,  y  en 
»  Pouyt  jamais  direqu'a  Pasquier  ?»  ayant  non-seulement  de  porter  l' ha- 
ll arriya  peut-Stre  a  Grotius  de  se  bit,  mais  de  se  marier,  et  vouvoir 
fonder  uniquement  sur  le  te'moignage  itre  revitus  de  toutes  sortes  ae  char- 
de  Pasquier ,  et  de  le  tenir  pour  in-  ges  et  dignites :  que  si  sa  majeste  im- 


parlement,  dans  une  cause  si  solen-  cet  ordre,  sous  les  dispenses  que  je 

nelle ;  mais  le  plus  sur  est  de  se  de'fier  suppose ,  il  ne  faudrait  plus  se  sur- 

des  apparences,  et  de  ne  jamais  juger  prendre  d'aucune  de  ses  de'marches 

sur  le  rapport  d'une  des  parties.  Au-  contre  le  parti  Protestant;  carencore 

di  et  alteram  parlem  :  gardez   une  qu'ilnefüt  aue  du  petit  ordre,  qui 

oreille  pour  l'accuse  ,  injbrmez-vous  est  celui  ou  iL  est  permis  dese  mariert 

des  contredits  de  chaque  partie  ,  est  et  de  pouvoirälre  revätu  de  toutes  sor- 

une  regle  qu'il  ne  faut  jamais  aban-  tes  de  charges  et  de  dignite's ,  il  est 

donner.  Le  dc'menti  que  Pon  donnaa  pourtant  vrai  que  pour  toutlesurplus, 

cet  avocat  se  trouve  dans  un  ouvrage  particulierement  äu  point  de  religion, 

3ui  fut  imprime'  Pan  1599.  Pasquier,  il  serait  sous  Vobedience  du  general 

eux  ou  trois  ans  apres ,  publia  son  des  jesuites ,  et  par  consiquent  de 

Cate'chisme  des  Je'suites,  ou  il  rema-  faire  la  paix  et  la  guerre  tout  ainsi 

nia  plusieurs  eboses  qu'il  avait  deja  que  le  general  de  la  societe  le  juge 
avance'es,   et  les  soutint  contre  les 
apologistes  de  la  socie'te'.  II  insista 


( i56)  Reponse  de  Rene  de  1«  Fon  pour  le«  re» 
Hgieux  de  1*  compaguie  de  Jesus,  ckerp.  XLIlt 
pag.  m.  30a.  Alegnrabe,  pag.  3i8,  nout  ap- 
prend  qu*' Richeome  se  diguita  sou*  le  tilre  de 
Keoe  de  la  Fon. 

TOMK    IX. 


(157)  Au  Uvre  //,  chap.  IX  et  suiv.  / 

(i58)  Apologie  hifrtorique  des  deux  censares 
de  Louvain  et  de  Dooai  sur  la  metiere  de  1« 
Grace ,  yag.  i55.  Vojret  aussl  la  Question  cu- 
rieuse  si  M.  Arnauld  est  heretique  ?  pag.  g%,  g3v 
de  la  se  conde  edilion. 
(i5ö)  Pag.  i58  et  suiv. 

22 


Digitized  by 


Google 


MW  LOLLIÜS. 

rait  convenable  pemr  tintcfdt  de  la  sage  parti  que  la  maison  <F  Antriebe 

cvur  pavtile  et  de  sa  socaste.  La  guer-  pouvait  prendre ,  vu  la  Situation  des 

pe  qu'il  faii  perpetuellement  contre  cboses  depuis  la  paix  particuKere  de 

&s  proPestans  de  la  haute  Hbngrie,.-..  la  France  avec  les-  Previnces-Unies. 

bes  dons  immenses  que  ce  prince  ajähs  Mais  cet  auteur-lä  n'y  regardait  pas 

a  la  socict« ,...  avecla  Signatare  hon-  de  si  pres  ;  et  s'il  eÜt  ete  en  vie  ran 

tease  et  fletrissante  de  la  demiere  1697  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  fut 

(j£e),....  lout  cela  sent  fort  une  obe-  rendu  le  promotJeur  d'une  nourefle 

dience  qui  ne  connatt  point  dautre  a  peu  pres  semblable  a  celle  que  Pon 

devoir,  ni  d?aulres  regle»  de  justice  et  a  yue  ci~dessus  (1 64).  Les  Lettres  His- 

de  piete  que  le  cemmandement  absolu  toriques  du  raois  croctobre  de  cette 

de  son  superieur :  et  je  ne  vois  rien  de  anne*e-]ä  contiennent  eeci  :  «  II  y  a 

la  part  de  ce  prince ,  soit  en  sa  ma-  »  quetque   teraps   qu'on  a  re*pandu 

nierede  uivre  et  se's  applications per*-  »  que  les  jesuites  avaient  traroe  une 

petuelles    en  comedies  jesuitiques  ,  »  conspiration  contre  l'empereur  et 

jmusique  ,  ou,  pelerinages ,  tant6t  en  »  le  roi  des  Romains ,  et  qu'il  y  en 

une  relique ,  tantöt  en  une  autrefavee  »  avait  m£me  dejä  un  qui  ayait  ete 

lout  ce  qui  nous  peut  marquer  ses  in-  »  exe'cute.  On  e*crit  de   Vienne  qne 

tdinatiens    naturelles   ou  d'habitude  »  c'est    une    pure   calomnie.     Aussi 

qui  demente  cette  opinion.  Encore  un  »  Terapereur  ,  pour  de'sabuser  le  pu- 

•ctmp  ,    ce    serait    impertinemtnent  »  blic  ,  a-t-il  ordonne  ä  son  conseil 

qu'en  fayeur  de  Grotius  on  altegue-  »  de  rejjence  de  faire  publier  un  acte 

Tak  un  tel  faiseur  de  libelles,  qui  ose  »  en  afiemand  sur  ce  sujet  (i65).  » 

lianquer  de  respeet  insolemment  a  L'auteur  des  Lettres  Historiques  don- 

sa  mayeste'  imperiale.   Ces  ecrivains-  ne  la  Version  francaise  de  cet  acte 

laseraienttraite's  tropobligeamment,  impe'rial. 
sion  leur  dhait ,  j' attcndais  despreu-       ,  Ä/A  _       .  ,_.  /oe, 

'y.,  ,                ,          r    „  (164)  Dans  la  remarqu«  IQ),  citaUon  (851. 

ves,  et   uous  m  allcguez  des  contes  (.65;  Lettres  BUtoriqa«  <foc<<>*r«  1697,  Fa*. 

( i^öi )i  car  ils  debitent  le  plus  sou vent,  461. 
non  pas  ce  qu'ils  ont  oui  dire ,  mais 

ce  qru'ils  fbrgent  eux-raemes  dans  le  LOLLIÜS  (Marc),  COtlSul   de 

crenxde  leur  cerveau.  Cehü  que  j'ai  Home,    Fan    7331.    L'empereur 

cite*,  etM.Jurieuappröterentbiena  Auguste  lui    dfonna  de   grandes 

rrre  au  monde  :  Fun  soutint  que  les    ^^„^  jä  ÄÄ„  ÄÄ*-     Ä      ™ 

jeWtes  trahissalent  la  maison  d'Au-  marques  de  son  estime;  car  non- 

triche  en  fayeur  de   la  France  5   et  seulemen  t  ll  1  honora  du  gouver- 

l'autre ,  qu'ils  seraient  toujours  dis-  nement  d'une  tres-belle  proyin- 

Wsätrahirla  France  enfareur  de  ce  (aj      pan  ?2q     mais  i{  ]e  fit 

la  maison  dAutnche  (103).  Ce  qu  ll  •                           j    n  ••      r>» 

y  a  de  certain  est   que  la  conduite  auS91  gouvemeur  de  Cams  Cesar, 

<yne  la  cour  imperiale  a  tenue  depuis  3<m   petit-fils  ,   lorsqu'il  envoja 

plusdedouzeans(i63)estunepreuye  ce  jeune  prince  dans  l'Orient , 

mTincible  ou  que  les  jesuites  n'y  ont  pour  y  mettre  ordre  aux  affaireg 

nnl  credit,  ou  que  leurs  conseils  y  \    ,,  J     .       T             t-^jri 

«mt  tres-conformes  aux  inteYets  teni-  ^  l  empire.  La  conduite  de  Lol- 

Xtorelsderempereur,pr^fe'rablement  «us  »t  eclater  dans  ce  voyage  les 

aax  avantages  de  la  catholicite'  prise  mauyaises  qualites  qu'il  ayait  fi- 

en^ntfral:  et  si  Pautenr  du  libelle  nement  cacbees  sous  les  fausses 

aftratt  entendu  la  pohtique,  u  aurait  j    1           .       c      j-    • 

bien  yo  que  k  signature  de  la  paix  de  apparences  ae  la  vertu.  Sa  dissi- 

Himegoe  etait  le  meiUeur  et  le  plus  mulation  avait  ete  si  heurense, 

,  e  x  „  „   ,  .    %  qu'encore  que  l'avarice  füt  son 

(160)  Celle  Je  Nimleue ,  <n  1678.  A*U1         •!  •*.  ' 

(161)  Bnmorihu*  meeum  pugnas  :  ego  amlim     iaible  ,  ll  avait  paSSC  pOUr  lmpre- 

«.Ä^.^fJlÄ  nable  k  rar«ent (A)- Les  Presens 

JÄidS.1  *•  CifaUOn  (:3)  ^  CarÜcU  LkVK°l        (*)  Celle  qu'on  ßt  d*.U  Galalie,  d.  U 
(ißt)  Vaf*%  M  Armuld ,  nu  chap.  IX  de  ta    tycaoni*,  de  Vlsaurieelde  la  Pisidie,  apres 
***,'  Ef^if  df  ''Apologie  poor  Im  catooliqa«.        /*  mort  du  roi  Jmintot.  Voye%  le  pere  No- 


(i63)  On  Zerit  eeci  ett  i^oö.  ri«,  Genot.  Pisan. 
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immenses- qu'il  extorqua pendant  les  elogesdont  ils  sont  recoxmus  in" 

qu'il  fut  aupres  du  ieune  Cesar,  dl%?eB.  >. n  faut  croire  qu'Horace  se 

hil  firent  »erdre  cette  fausse  re-  ^gle  lc,1.,8ar  les  aPParences>  c'est-a- 

mi  nrenx  perare  ceue  ransse  re-  dire  qu?ll  proportioime  ses  eloges  a 

putation  (0).  11  fit  paraitre  d  au-  restime  oü  celui  qu'il  louee'tait  alörs; 

tres  defauts  dans  ce  meme  em-  car  nous  apprenons  d'un  ce'lebre  his- 

ploi ;  car  afin  de  se  rendre  plus  to™n  1"e  ce  ^^  cachai*  a<*™- 

rr          •         .,        .     .        ..  ,     V  rablement  ses  mauvaises  qualites  (2). 

»ecessaire,  ll  entretenait  la  dis-  ,m  „ m„.„§m-, ,  j>      -       V 

1         *      m*«  «         .  *>  ~      y-  f  (»)•«*  entretenait  le  desordre  entre 

corde  entre  Tibere  et  Caius  Cesar  jv^erc  et  Caius  Cesar.]  C'est  ce  qu'on 

(B)  ;  et  Pon  croit  meme  qu'il  ser*  peut  infe'rer  de  ces  paroles  de  Sue/- 

vait  d'espion  au  röi  des  Perthes ,  tone  (3)  •  Namque  priuignum  Caium 

pour  eloigaer  la  conelusion  de  SftÖTÄÄÄSE 

hl  paix.  Caius  apprit  cette  trahl-  niorem  sibi  sensit  ex  criminationibus 

son  (C)  ,  lorsqu'il  s'aboucha  avec  M.  Lollü  comitis  et  rectoris  ejus 

ce   monarque   dans   une  ile  de  Cela.  ParaU.  encore  plus  clairement 

rEophm.Ce).  et  il  congut  une  RJÜrSSÄJär« 

teile  liaine  pour  son  ^yerneur,  sar.  Datusque  rector  C.  Catsari  Ar- 

que  celui-ci  s'en  des^pera  :  il  se  meniam  obtinenti    Tiberium  quoque 

fit  mourir  lui-meme  (D).  11  avait  Rhod}  a8^tem  coluerat,  quod  tune 

•      -n            1,          00  /  jv       m.  patetecit  in  senatu ,  laudalis  in  se  of- 

vaiacu  les  Besses  1  an  388  (d) ,  et  £CII  ^  et  incusat09M.  Lollio ,  quem 
ajantporte  tout  de  suite  la  güer-  ^autorem  C.  Ccesari  pravitatis  et  Ju- 
re dans  rAllemagne ,  il  y  avait  cordiamm  arguebat  (4). 

recu  un  affront  •  mais  il  avait  eu  r  <&.£**»  W*  cette  trahison. } 

y-            ,       /1?'        A      ,,    .     ,  Considerez  ces  paroles  de  Paterculus. 

sa  revanche  (h) ,  et  reduit  les  quo  tempore  m.  Loltii  quem  veluti 

Allemands  ä  faire  la  paix.  Marc  moderatoremjuventa%filii  sui  Augus* 

LoLLIUS  ,  son  fils  ,  fut  consul  on  tus  esse  voluerat,  perßdia  et  pUna 

en  quelle  annee ,  et  laissa  s"bt{f  °c.  "'  ~  ^Uaver 

*  .  r  .  0          '  ,     ~  . .  Parthum  indicata  Ccesari  (5)  ,  fama 

e ,  qui*  tut  remme  de  Cah-  uulgavit. 

gula  (F) ,  comme  je  le  dis  dans  (D)  LoHius  se  fit  mourir  lui-me4- 

les  remarques  (G).  me  J  c'est  Pline  W*  nous  l'apprcnd. 

M.  Lollius  infamatus  regum  mune- 

(b)rojrßz  hsivmavques  (D)  et i  (G).  r^tt5  in  toto  Oriente  interdicta  ami- 

(r)  Paterculus    /i*.  //t  cap.  CT.  ciüa  h  c    CcBSare  Augusti  filio  ve- 

(d)  Die,  lib.  LIF.pag.  m.  612.  mnum  uhmg  (ß)    ^  ^^  Ja 

(A)  //  avait  passe  pour  im pre nable  m^e   chose   (7).    Paterculus  ,   plus 

h  fargent.]  Entre    plusieurs  autres  7.olsin  «e  ce  temps-H ,  doute  si  LoJ- 

eloges ,  Horace  lui  donne  celui-la  :  Ilus  se  fiJ  mourir  :  Cujus  mors  intra 

Non  ego  te  meb  Paucos  dies  fortuita   an    woluntana 

Chams  inornatum  sileri ,  *  fuent  ignoro  (8)  ;  mais  ll  assure  que 

Totve  tuos  patiar  laborts  Lollius  ne  Ye'cut  euere  depuis  Fen- 

Impuni ,  LolU  carper.  U»idat  trevue  de  Ca'ius  Cesar  et  du  roi  des 

Vbhviones.  Est  animus  tibi 

Berumque  prudens  ,  et  secundis 

Tcmporibns  dubiisque  rectus  »  (a)  Sub  legalo  M.  Lollio  homlne  in  omnia 

Kindex  avarm  fraudis  ,  et  abstixeivi  pecunite  quam  rede  faciendi  cupidiore ,  et  inter 

Dccbnti*  ▲»  se  Corot A  PECUxi* ,  summum  vitiorum  dissimidationem  vitiosissimo. 

Cohsulque  non  unius  anni ,  Paterculus ,  tifr.  //,  cap.  XCVII. 

Sed  quoties  bonus  atquefidus  (3)  Saeton.,  in  Tiberio,  cap.  XTT. 

Judex  honrHum  pratulit  utili ,  bt  (4)  T.cit.    Annal#     /|ft.  ///    Cfl      XLVITI. 

REiECIT  ALTO  DOWA  ÜOCEKTHJ«  \T\     r            .     1                     f                \     Z'            •         .      «-. 

VotTo  :  et  per  obstantes  caiervas  (°\Je  m,eU  U  ^rguleaprks  Cmr,  ,.l  non 

ExplicuUsua  Victor  arma  (1).  F«  *«»»<  .  •«"«•  Boeder«.  :  m«„  ,  «im.rm* 

r                                           v  '  mieux  encore  lire ,  comme  fönt  plusieurs  indic«- 

Quoiqu'un   poete  de    cour  Be  fasse  t«  C«f»ri»  in  vulg»vit. 

euere  con  seien  ce  de  donner  aux  cens  (**)  p,in- 1  '**•  J*>  caP-  ^^^F"- 

0  (7)  Solin.  ,  cap.  Z/// ,  pa^.  m.  85, 

^1)  Horat.,  od.  IX ,  £iY».  /^".  ^8)  P.tcrcnla«,  Iifr.  ff,  effp.  C//. 


ne  sait 
une  fille 
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Parthes.  II  eemble  que  Sue*tone  fasse  toute  la  dispute  fut  re*duite  ä  la  que»-* 

vivre  quel<^ue  temps  Lollius  depuis  tion  si  Agriffpine   serait  prcferee   a 

sa  disgräce  $  car  il  d|t  que  Caius  Ce-  Paulline ,  ou  ä  Elia  Pe'tina.  Jugez   si 

aar ,  fache  contre  Lollius  ,  s'apaisa  cela  peut  conyenir  a  une  femme  d'en- 

envers  Tibere  ,  et  consentit  qu'on  le  viron  cinquante  ans.  Paulline  ne  pou- 

rappelät  a  Rome.  Is  (  Caius.  Caesar  )  vait  pas  etre  de  beaucoup  plus  jeune, 

forte  tunc  M.  Lollio  offensior ,  fa-  si  eile  ^tait  fille  de  notre  Marc  Lol» 

cilis  exorabUisqueinvitricumfuiticj).  lius,   qui  sortit  de  Rome  avec  son 

(E)  II y  avait  recu  un  affront  9  mais  e'leve  environ  Fan  «5i  ,  et  mourut 
il  avait  eu  sa  revanche.]  La  honte  fut  deux  ans  apres  :  or  la  dispute. dont 
plusgrande  que  la  perte  dans  Fe'chec  je  parle  eVlata  Fan  de  Rome  80 1.  II 
de  notre  Marc  Lollius  (10).  On  v  per-  n'est  pas  aise  de  bien  decider  si  celui 
dit  Faigle  de  la  cinquieme  legion  a  qui  Horace  adressa  la  IIe.  et  la 
(11)-  Eusebe,  sans  parier  Ä'aucune  XVIlle.  lettre  du  premier  livre,  est  le 
disgräce  de  Lollius ,  assure  que  les  meine  que  celui  ä  qui  il  adresse  Fode 
Germains  furent  battus  par  ce  ge'ne"-  IX  du  I  Ve.  livre.  M.  Dacier ,  qui  Faf- 
ral ,  Fan  4  de  ^a  !9°e'  olvmpiade.  firme  ,  croit  par  consequent  que  ces 
Scaliger  (12)  pre'tend  qu'Eusebe  se  trois  pieces  sont  adresse'es  ä  Marc 
trompe  ,  et  quant  aufait ,  et  quant  ä  Lollius,  gouverneur  de  Caius  Cesar. 
Fan  nee  ;  mais  puisque  Dion  assure  II  croit  mäme  que  Lollius  avait  cette 
que  les  Germains  ayant  su  les  prepa-  charge  lor^fce  Horace  lui  e'crivit  la 
ratifs  de  guerre  de  Lollius,  et  le  XVIlle.  let^^  qu'il  suppose  que  Fon 
vöyage  qu'Auguste  faisait  en  Gaule  peut  dater  de  Fan  de  Rome  ^1  (18). 
avec  une  armee ,  se  retirerent  dans  Il  v  a  deux  cboses  ä  observer  contre 
leur  päys ,  et  firent  la  paix ,  et  don-  cela :  i°.  Aucunhistorien  ne  fait  men- 
nerent  des  otages  (i3),  il  est  ap-  tion  que  Lollius  ait  eu  cette  charge 
parent  qu'ils  avaient  e'te'  battus  en  avant  que  ce  jeune  prince  fut  envoye 
quelque  rencontre,  comme  Eusebe  le  en  Orient.  ab.  II  n'est  nullementvrai- 
suppose.  semblable  que  si  Horace  avait  ecrit 

(F)  Sonfils  fut  consul  (i4) ..e*  cette  lettre  au  gouverneur  de  Caius 

laissa  une  fillel...  femme  de  Caligu-  Ce'sar,  il  n'eüt  rien  marque  qui  se 

la.]  II  y  a  bien  des  auteurs  qui  disent  rapportät  a  cet   honneur.  Or  il  est 

2ue    Lollius  ,  gouverneur  de   Caius  certain  qu'on  ne  trouve  dans  cette 

«fear ,  etait  le  pere  de  cette  fille  (1 5) :  lettre  aucune  chose  qui  fasse  conjec- 

c'est  un  mensonge  ;  Lollia  Paullina  turer  que  Lollius  avait  e'te'  juge'  digne 

e*tait  la  petite-fille    de  ce  Lollius  :  d'£tre  pre'pose'  ä  Fe'ducation  du  petit- 

nous  trouvons  cela  dans  Pline  (16)  en  ßh  de  Fempereur.  Oü  est   le  poete 

propres  termes ,  et  d'ailleurs  nous  le  qui  s'aviserait  de  donner  mille  con- 

pouvons  infe'rer  solidement  de  la  con-  seils  au  gouverneur  de  Fheritier  d'un 

currence   ou  eile  fut  avec  Agrippine  grand  empire,  sans  insinuer  pour  le 

quand  il  fut  question  de   remarier  moins  qu'il  parle  ä  un  bomrae  tres- 

l'empereur  Claude.   Tout  ce  qu'il  y  capable  de  faire  lecon  aux  autres  sur 

eu^  de  dames  recommandables  par  la  vertu  civile  (19),  et  qui  instruisait 

leur  naissance,  par  leur  beaute',  par  actuellement  un  Jeune  prince  par  le 

leurs  richesses ,  entrererit  en  lice  pour  choix  d'un  grand  monarque  ?  La  me- 

disputerce  mariage  (17)^  mais  enfin  me  raison  me  persuade  que  Lollius 

n'e'tait  pas  encore  gouverneur  du  jeu- 

(9)  Sueton. ,  in  Tiberio,  cap.  XIII.  ne  Cesar  (20),  lorsqu'Horace  luiadres- 

(10)  Loilanam  fcUdem)  maforit  infamia,  Sa  Fode  IX  du  IVe.  livre.  Le  pocfte  se 

^uam^deLrUnenii.   Sueloo.,    in  Augusto,    caP.     füt-il  dispensC*  de  le  Wr  de  CC  COt£- 

(11)  P.terc,  Uh.  II \  cap.  XCVII.  ^  ?  De  plus ,  Horace  s'adresse  a  un 
(m)  Sc»lig, ,  Animadr.  in  Euseb.,  p.  m.  171.    homme  qui  avait  porte'  les  armes  au 

(i3)  Dio,  lih.  LIV.  pag.  61a. 

(iA)  Tacile  dit,  Ann.l.,  Üb.   XII%  cap.   I,  t  (0l8\ ■J?\DacJ,er •  »»r  Hor.ce,  tom.  X,pag. 

que  LölUa  Paullina  e'tait  fille  M.  Lollii  coas«.  W  *  {™l0n  de  Holland«.               -«„... 

j'tris                                       J  (iq)  Cest  sur  c*la  que  roule  la  XVIII«.  ta- 

,     '..,     lvr         vvvw                  *•>-  ■"•  Dacj*p,  la  meine,  t»m.  IX,  pag.  146. 

(iß)  Lxb.  IX,  cap.  XXXV,  pag.  m.  J3a.  ^  m,  D.cier,  snr  Horace  ,  tom.  IV,  pag. 

(17)   Voyn  Taeite ,  c/'rf  dans  la  re  marque  m.    »4a ,   croit  que   Lollius   avait  de  ja   cetu 

»uivante.  cJtargc. 
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commencement  de  sa  jeunesse  dans  Cujus  Memmii  Reguli  uxorem  duxitf 

Pexpedition  d' Auguste  contre  les.Can-  impellens  eum  ut  uxoris  siue  patrcm 

tabres.  esse  se  scriberet  (a5).  Si  vous  souhai- 

MiUUam  putr%  ei  Cuntahrica  beiu  tulisü ,  tez  de  voir  une  note  de  Casaubon  sur 

Sub  duc*.  qui  templis  Parthorum  signa  re-  Cet  endroit  de  Sue'tone ,  lisez  ce  qui 

Et  nun"  i  quid  ab  est,  TtalU  adjudicat  ar-    8uit>  et  SOUVeoez-VOUS  que  ce  qu'il 

mis  (a»).  rapporte  de  Dion  est  au  hvre  LIX ,  4 

Ce    peuple   fut   subjugae'   eu    Fan-   la  PaSe  .745.  AU  Eusebius ,  scriberet, 

.  nee  729 ,  lorsque  notre  Loilius  gou-   nemPe  tn  dotah  instrumento ,  nam  ut 

vernait  la  Galatie.  Par  cette  remar-   omma  acta  kgUinik  viderentur,  om- 

que,   le  pere  Noris  (aa)  fait  voir   nia  s0^emni^  su^t  seruata.  Maritus 

äuHorace  n'a  point  e*crit  a  Marc  Lol-  *&*"?  pro  patre  fuit ,  qui  eam  Caio 
us,  gouverneur  de  Caius  Cesar,  la  desponsavU,  dotem  dixit,  et  ad  no- 
lettre  dont  nous  parlons.  M.  Dacier  ™.m  marU,u.m.  PerduxU.  Auetor  Dio. 
(a3)  a  beau  dire  qu' Auguste  fit  son  Hinf  ^telhgimus  Suetonii  sequentia 
premier  voyage  contre  fes  Cantabres  ^a,  perduetam  d  marito  conjunxit 
Tan  de  Rome  7a6,  et  que  ce  voyage  "b,V  T01  a,m\a  ,la,n.  de  ?0,mc  79*  • 
dura  quatre  aus,  et  que  puersigni-  CaUgula  degoute*  bientöt  de  Paul- 
fiait  souvent  un  borame  fait ;  et  que  h.ne  >,  Ja  röpudia  sous  pretexte  de  ste*- 
Lollius  ävait  eu  dispense  d'äge  pour  fürte  W »  «*  l"i  ordonna  de  n'a  voir 
ätre  consul  Fan   73a  ,  il  n'affaiblit  Ja"?aw  a  faire  ayec  aueun  homme. 

Soint  la  preuve  du  pere  Noris.  Disons  ^^arnjeeit  mterdicto  cujusquam  in 
onc  avec  ce  savant  auteur ,  qu'Ho-  Perpetuum  coitu  (y).  Neuf'ans  apres 
race  n'a  point  ecrit  lall«,  et  laXVUR  ce  dlv°rce  ,  Paulhne  e'tala  tous  ses 
lettre  du  Ier.  Hvre  ä  Loilius,  gouver-  avantages  pour  supplanter  ses  rivales 
neur  de  Caius  Ce'sarjCommeGlandorp  auP[e?  del'empereur  Claude  qu'elle 
l'a  pre*tendu  a  la  page  547  de  son  O/io-  vou.]ait  epouser ;  mais  sa  faction  fut 
masticon,  mais  au  fils  de  ce  Loilius.    m.olns  f°rte,  <!u«  la  b™gue  d'Agrip- 

(G) Commeje  ledis  dansles   P1BC\  ?<*je    Messalinoe     conuulsa 

remarques.']  C'est  ici  que  l'on  trou-  P™cipis  domus   orto  apud  liberlos 
vera   Particle  de  Lollia  Paullina,    certaminequisdeligeret  uxorem  Clau- 
petite-fille  de  notre  Marc  Loilius.  Son   dl&  «*/'*"  ™t<*  tnloleranti,  et  conju- 
premier  mari  s'appelait  Caius  Mem-   8um.  wy«**  obnoxio.  Nee  minore 
mius  Regulus :  il  etait  consul  lorsque    ambitufemma  exarserant,suam  qua>- 
Sejan  fut  tue" :  quelque  temps  apres  ,    q^nobtlitatem ,  formam ,  opes  con- 
e-tant  a  la  tete  d'une  arme*e  (aj)  ,  ü   andere  9  acdisna  tanto  matnmoniö 
recut  ordre   d'amener  sa  femme    a    ostentare .  Sed  maxime  ambisebatur 
Rome  pour  la  marier. avec  l'empereup   inter  f°l.lia™  Pauliinam ,  M.  Lollu 
Caligula.  Je  dis  pour  la  marier;  car    consulansfiliam ,  et  Juham  Agpp- 
ce  prince  ayant  oui  dire  que  l'aieule  PJinam  >   9*!™*™°   S^itam  :   huic 
de  Lollia  Paullina  avait  eu  une  tres-    Pallas  » llJitPa"lst.us  >f«ut0T!*  a*?' 
grande  bcaute ,  commanda  tou t  aussi-    ™nt :  at  Ml™  ™na  *  farmlid  Tu- 
totaMemmius  de  venir  lui  donner    k™nam,  JVatxisso  fovebatur    Cest 
en  mariage  sa  femme  ,  et  d'agir  dans    aJnsl,  1™  P*Tle  TiJcltJ  au,  ch*V«™ 
le  contrat  comme  un  pere  qui  marie    l    \du  X.II<!-  ll™  des  Annales.  Le  fa- 
s&me.LolliamPaullinamC.Mem-   von    1m  Portait  ^}^  all^uait 
mio ,  consulari  exercitds  regend  nup-    5««»  c1°1mme  ?Jle  n  avait  P0"1  d  ™' 
tarn  facta  mentione  as>i<£  ejus  ,   ut   fons,  eile  sera^it  une bonnebelle-mere 
quondampulcherrimce,subitbexpro-    aux  .enfans  d«   CIai»d!  :    Callistus  , 
lineid  evoeavit ,  ac  perduetam  a  ma-   continue  le  meme  Tacite  .......  lonse 

rilo  conjunxit  sibi.  Voüa  ce  que  dit   rectius  Lolliam  induci  quando  nuUos 

Sue'tone  dans  le  chapitre  vingt-cin-       .  „.  _    . .  „_ 

quieme  de  laVie  de  Caligula,  et  voiei       '**> ^rb'"8:  T*  "    *   „      / 

ce  que  dit  Eusebe  dans  sä  Chronique :       <*>  r°?1  *  tKßA?"  ™  n*™V  T* 

^  &<L9il  JUH1  »C/UH  riKTWO-tLI'  TO  &    ÄXMÖiff 

(ai)  Horat.  f  epirt.  XVIII ,  Üb.  J,  w.  55.  W»  <ft**op»c  a,u<rng  iyiyavu.  Ad  prnsens  9- 

(m)  Nori«,  Cenotaph.  Pis^n.  ,^«^.a55.  rb  exlurbatd  Pauüindut  stertli  ,  sed   re.erd 

(a3)  Remaraaet  «ur  Borace.  fom.  TX,  p.  177.  y*ia    tatietas   ejus   ipsnm  ceperai.   Dio  ,   Üb. 

(»4)  Selon  Dion  t  U».  hVITI ,  pag.  7!? ,  il  LIX%  pag.  757  ,  ad  ann.  79a. 

ftait  gouvtrneur  d*  Mytit  tt  de  Maeedoine.  (»7)  Suefon. ,  in  Galig.,  ea/>.  XXV, 
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liberos  genuisset^  uacuam  amndatio-  autüs  Avro^iipi«  »vi»£c ,  u)  vovt  o&v- 

ne,  et  priidgnis  parentis  loco  futu-  t*$  *mo7tild,ro  ,   l&mc  ir*s  •£<>»*•«£. 

ram.  Mais  le  favori  qui  agissait  pour  Maltas  illustres  et  nobile*  fceminat 

Agrippine  allegua  des  raisons  plus  nonnulla  invidia  perdidit :  in  quarum 

f ortes,  si  bien  que  ce  fut  en  sa  faveur  numerofiut  LoUia  Paullina :  qua?  ab 

2ne  Claude  se  declara.  Ce  triomphe  ed  propterea   necata  est ,   quod  se 

eyait  effacer  la  haine  que  la  concur-  Claudio   nupturam    esse    atiquando 

rence  de  Paulline  avait  excitee  dans  speraverat :  cujus  caput  ad  se  perlß- 

le  cceur  d'Agrippine  :  cependant  la  tum  quüm  non  agnosceret ,  os  ejus 

riyale  heureuse  n'oublia  rien  pour  manu  sud  aperuit ,  ut  dentes  inspice- 

perdre  la  malheureuse  ;  eile  la  fit  ac-  ret ,  quos  Uta  nonperinde  ut  cceterce 

cuser  d'avoir  consulte'  les  devins  et  solent  habuerat  (5o).  Par  la  somme 

Poracle  d'Apollon  sur  le  mariage  de  qui  fut  laissee  a  Paulline  ,   on  peut 

Pempereur :  le  proces  se  termina  par  connattre  qu'elle  etait  extr£mement 

un  arrSt  qui  condamna  Loüia  Paulli-  riebe  ;  mais  on  le  connaf  tra  mieux  si 

na  au  bannissement  et  a  la  confisca-  Von  considere  la  somptuosite*  prodi- 

tion  de  la  princrpale  partie  de  ses  giense  de  ses  vätemens.  Pline,  qui  l'a- 

biens.  On  ne  lui  Jaissa  qu^fen viron  cent  yait  vue,  nous  apprend  que  m^me 

trente  mille  ecus.  Les  paroles  de  Ta-  dans  des  occasions  qui  n'etaient  pas 

cite  que  je  vais  citer  nous  appren-  des  plus  pompeuses,  eile  portait  sur 

drout  quelque  chose  du  parentage  de  ses  habits  et  a  sa  coiffure  pour  qua- 

Paulline.  Atrox  odii  Agrippina  ,  ac  tre   millions  de  pierreries.   Lolliam 

Lollice  infensa ,  quod  secum  de  ma-  Paullinam ,  quasfuit  Codi  prineipis 

trimonio  prineipis  certavisset ;   moli-  malroaa ,  ne  serio  quidem  ac  solenni 

tur  crimina  ,   et   aecusatorem  ,    qui  casrimoniarum  äliquo  apparatu ,  sed 

objiceret  Chaldaeos ,  magos ,  interro-  medioerium  etiam  sponsalium  coend , 

gatumque   Apollinis  CLarii    simula-  vidi  smaragdis  margaritisque  oper- 

ebrum    super    nuptiis    imperatoris.  tarn  :  alterno  textu  fulgentibus ,  toto 

jLxin  Claudius,  inaudild  red  ,  multa  capite,  crinibus,  spiris ■",  auribusy  col- 

de  claritudine  ejus  apud  senatum  prm-  lo ,  manibus,  digitisque  :  qua  summa 

fatus ,   sorore   L.  Volusii  genitam .,  quadringentics  HS.  colUgebat :  ipsa 

majorem  ei  patruum  Cottam  Messali-  confestim  par  ata  nuneupationem  ta- 

num  esse ,  Memmio  quondam  Regulo  bulis probare*  Nee  dona  prodigi  prin- 

nuptam  (  nam  de  C.  Catsaris  nuptiis  cipis  fuerant ,  sed  avitae  opes,  pro- 

consulto  reticebat )  addidit  perniciosa  vinciarum  scUicet  spoliis  partae.  Sic 

in  Rempub.   consilia,  et  materiem  est  rapinarum  exitus  :  hoefuitquare 

sceleri  detrahendam.  Proin,  publica-  M.  Lollius  infamatus  regum  mune- 

tis  bohis,  cederetltalia.  Ita  quinqua-  ribus  in  toto  Oriente ,  interdictd  ami- 

gies  Hfistertium  ex  opibus  immensis  citid  a  Cajo    Casare  Augusti  filio 

exuli    relictum   (28).    Agrippine  ne  venenum  biberet,  ut  neptis  ejus  qua- 

pouvant  contenter  sa  haine  sans  la  dringendes  ff-S.  operta  speetaretur 

mort  de  sa  rivale,  la  fit  tuer  dans  le  ad  lucernas  (3i).  J'ai  dit  ailleurs  (3a) 

lieu  de  son  exil  J29) ;  et ,  pour  e*tre  qu'Usse'rius  s'est  trompe  ,  en  .pre'ten- 

assure'e  que  c'etait  la  tete  de  Paulline  dant  que  cette  femme  fut  marie'e  ä 

qu'on  Juri  ap portait,  ce  qu'elle  ne  Cai'us  Ce'sar,  petit-filsd'A neuste- 

pouvait  päs  bien  connattre  au  visage,  M   x  v.  ,  , 

eile  lui  ouvrit  la  bouche ,  car  eile  sa-  (>\  S»WL/. /"S"880  "**'JZ  e53*    a« 

yait  que  les   dents   de  cette  dame  £  £,,n*  «J ^JhV*c           '  Pl  "'  If 

.    \          !              1            j                 ,.  (3a)  Dan»  rarticU  de  CtiiouL*.  lom.  Ir. 

avaienrt  quelque  chose  de^singuker.  pag . 3lg ,  remmrque  (I).  Le  pire  Norb,Ce«o- 

"Hf*  4*  Tiratf  mu  T»?  im  $  &1  ei  1  yui&tx£t  tapb.  "Pimo.  ,  pag.  189,  a  rtlevt cette  mfprite 

XI»«»   t»»   AoXMä»  ,   iiruf  ixirtfet   Ti»i  T<nxr  T  A  KH  /J?*  „*.~.~,  -.^  \ 

ut  Ti»  to«  *K*»iUu  »vo^im  l^«.v ,  ^GI ANO  («11«^  da)  ,  au- 

*?rl*Ttiw  t»»  t«  x«<^«xj»»  *«/Ti»ff  Ko/uu<r-  teuT  rtalien  ,  auXVIe.  si€cle,pu- 

0f#0-«F  &u*»  /*»  y»«/5iV«w«,  to  Tt  rofut  blia  un  livre  sur  le  duel ,  et  quel- 

(S8)  T.cit. ,  Annai. ,  Hb.  xu,  cap.  xxi t ,  q«c*  observations  ßur  Ciceron  et 

ad  «nn.  «01.  sur  j^s  m0nnaies  romaines.  On 

(so)  In  Lolliam  mtiutur  Inbunus ,  a  quo  ad  •..           ,«i            •      .        i     •.   n* 

mortem  adi*ereiur,\&tm,  ibidem.  CfOlt   qu  ll  avait   tradUlt  DlOSCO- 
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ride  en  italien^  a\cant  qne  Mat-  cela  runiveraite.de  Copeabagiie., 

tWcrl  puWtät  une  traduction  sein-  et  dans  un  an  ü  .«'acquiit  de  4eUt* 

blable  (a).  J'ai  parle  aüleurs  {b)  »orte  J'estime  des  prafessews  .j 

de  lui  au  sujet  de  la  traduction  qu'ils  le  recommanderent  &rto- 

d'un  ouvrage  de  Guevara.  ment  a  l'ilktötre  Tycho~Rrabe, 

/  v  «  .    » « .    .   ^  ^  Cette»recooH»andÄti€>u  fut  eJnoa~ 

^^T^^TTHiTÄ,  «.  tongOH.onta«  fut  ***** 

GrävAiu.,  <om.  r//,  />o*.  3a6.  repu  de  ce  fameux  aatraaQBi? 

rAvnawA.Tm.«    .^,  q™   se   tenait   alors    dans  il'ile 

LONGOMONTAN  ((Wm*  ^flu6ne>  ^        b  ^   1W# 

(a) ) ,  grand  astronome,  profes-   l589.  H  demeura  peadant  hak 
seur  en   mathematique    k   Co-  aQS         ^  de  lui     1 1>ai€,a  ,„„, 

nonhamitf    aii      \  VIT1       bio/iIa         Af  .       .        - 


Danemarck(£)  II  essuya  au  com-  habile,queTycbc-BraheTestima 
mencement  deses  etudes  toutes  et  Faffectioiiiia  U-es-^arfcJculiere- 
les  mcommodiles  a  quoi  se  doi-  roeat  (c)^  et  qu>ayaat  quitt<5  sa 
venct  attendre  le*  ecohers  qui  sont  patrie  pour  ß>aUer  ^y^  en  AU 
comme  lui  fils  dun  pauvre  la-  Jemagne,  il  soubaita  passionneV 
i)oureur(A).  II  vecut  tantot  chez  j^nt  ,de  l'avoir  aupres  de  acii 
son  pere ,  tantot  chez  une  taute,,  (rf)#  q^  parait  ,par  de8  fel4r^ 
.tantot  chez  un  oncle,  toujours  qu'ü  lui  «brivit  l'an  i5o8«traÄ 
aux  prises  a\ec  la  mauvaise  for-  l5t)9  w#  Longomontan  acquies- 
tune ,  et  contraint  de  se  parta-  ^  a  ^  d(fcir  de  Tyoho-Brahe\, 
.ger  entre  la  culture  de  Ja  terre,,  et  fut  le  j^d^  dans  le  x&äteau 
^fos  lepros  qieje  mimstre  du  de  .^naoh,  woche  de  ßragwe 
heu  Im  faisai.  Eu  fi  n  quand  il  ffi.lllm  fut  d'un  grandsecours 
eut  atteint  1%  de  quinze  ans.,  dan9  tous  les  travaux  astronomi- 
il  se  deroba  de  *  famille ,  et  s  en  ques  .  mais  comme  {\  avait  envie 
alla  ä  Vibourg,oü  i[  y  avait  un  äW  chaire  <fc  professeur  dans 
College.  II  y  p»sa  onze  ans ,  et  le  Danemarck  ,  Tycho-Brahe 
quoiqui  £ut  oblige  de  gagner  consenUt  de  se  priver  de  sa  pre- 
sa  vie ,  il  ne  lussa  pas  de  s'appli-  ^^g  f  et  ^  servioea  de  oet  ele- 
quer  ä  l'etud*  avec  une  ardeur  ve>  et  [\  ]ui  donna  un  ^^  ^ 
extreme  (B)  et  entre  autres  rempH  de  marques  d'une  estime 
sciences  il  ap>rit  fort  bien  les  tres-glorieuse.  II  «ut  soin  aussi 
matbematique.  II  alla  voir  apres  de  iJ  fournir  aroplement  de  quoi 
i~\  i?# »/,-  *«*  r^*  ^ki  j       soutenir  la  depense  du  voyaee. 

(<«)  Et  non  pas  G  rotopfale ,  eomme  dans  *  ^    ° 

Moreri ,  ^r«  Voss«» ,  et  dans  le  Catalogue   Longomontan  ,    retournant  en 

d'Oxford,  et  dans  /tDurium  </e  IT/ttc. 

*  Niceron  a  donnem  article  A  Lonffomon-  .  x  -,         .       n          »       .i.j 

*-«  j««fl  iÄ  »««,-  YviTe  j«  -  .  »#  '      •  (c)  Ex  modern  Gassendo ,  ibidem. 

tan,  dans  le  tome  XVJP.  de  ses  Memo  i  res :  v;_                   .    __.  A  '      ,     _    , 

et  d'apres  Niceron ,  ^haufepi^  a  donDe"  un  'd)  Gassendus  ,  «  V»ta  Tych.  Broh. ,  Lb. 

petit  article  comme  Supplement  a  celui  de  *»  A,a5'-  H^a* 

Bayle.  (6)  ^ß"1»  ibidem* 

{b)  Ab  obscurd  Cirbria  Parmciä  Longo-  {/)  Idem,  ibidem,  paff.  456« 

Montanus  cognominais  fuit.  Gassendus ,  in  (g)  II  est  dale  de  Prague ,  le  Ad*aoät 

Vita  Tychon.  Brah.,  ib.  UIy  subjin.,pag,  i6ao.  Voyet  Gassendi  ,    in   V»U  Tycliou. 

m .  43o.  Brah. ,  li'b.  V,  pag.  4^9. 


Digitized  by 


Google 


344  LONGOMONTAN. 

Danemarck ,  prit  nn  grand  de—  n'eAt  point  manqatf  de  lui  dire  : 

tour,  afin  de  Toir  les  endroits  Vous  expliquez  une  chose  obwu» 

,,  ,  7~  .  .^  .         ,>   par  une  antre  plus  obscure ,  obscu- 

d'ou  Copernic  avait  contemple  Zum  per  obscurius ,  im6  per  obscuris- 
les  astres  (ä).  II  trouva  un  bon  simum. 
patron  en  la  personne  du  chan-      (B)  Quoiqu'ilßit  oblige  de  gagner 

celier  (i);  et  apres  avoir  eu  chez  s,a^lJne  **•*?****  s'appUquer 
,  .  w  i  .£  »,  ,iv  •!/•*.  a  *  etude  auec  une  ardeur  extreme,  ] 
lui  un  emploi  honnete  (k)  ,  ll  tut  Voici  les  expressions  de  Gassendi  (i) : 
pourvu  d'une  Charge  de  profes-  ßforatus  illeic  xi  annos partim  indus- 
seur  en  mathematiques  dans  Pa-  *r"*  dictum  parans ,  partim  indefesso 
cademie  de  Copenhague,  Fan  l«bon  Uturis  invigilansji  *  oMxi 
^,   „    .,  „  r,.      5      '    .  de  dire   que  Loogomontan    r&enta 

i6o5.  II 1  exerca  dignement  jus-  dans  cette  e'cole  de  Vibo*rg  (a).  Voici 
ques  ä  sa  mort ,  qui  arriva  le  8  un  horame  au'il  faut  comparer  au 
d'octobre  1647  (/).  II  y  avait  dix  pbüosophe  Cleanthe  ( S ). 
ans  au'il  avait  perdu  sa  femme ,  (C)  Les  livres  qiSo*  a  de  lui,  fönt 
qui  eUitsoaurdeGasparBartlio-  ^^^^{i^S^i^ 
Im  (m).  Les  hvres  quon  a  de  IUI  mathematici pars  I,Hve  jirithmetica, 
fönt  connaitre  sa  grand ecapacite  Hafn. ,  161 1,  in-8*. ;  Cyclometria  h 
(C).  II  s'amusa  ä  rechercher  la  Lunulisreciproce^monstrata,H^n:t 
v      j     .        j  ,         .  1612:  Harab. ,  1617 :  Paris.  ,  1 664  • 

auadrature  du  cercle  ,  et  preten-  in,^.  Astronomil  Jdanica  ?  Amstei  \ 

dit  1  avoir  trouvee ;  et  tut  com-  1622 ,  in-4° ;  1640 ,  i663 ,  in -folio  ; 

bat  tu  sur  cela  tres  —  fortement  InveHtio  quadraturas  circuli,  Hafn., 

par  un   mathematicien    andais  l634 » in4°-  5  Corona  problematica  ex 

fnx     ti     l  1  1-  mrsterüs  trium  num&vrum  ,   etc. . 

(D).  II  changea  quelque   chose  ^id>  l637  ?  in_4o. .  troblemata  duo 

dans  Je  Systeme  de  Tycho-Brahe.  *eometrica,  ibid. ,  16&,  in-40. ;  Pro- 
La  reflexion  d'un  auteur  moder—  blema  contra  Paulun  Guldinum  de 
ne,  sur  Jes  inconveniens ,  et  sur  circuli  mensurd  ,ibid,i 638,  in-4<\; 
!  *-i»j         s.m.  »        j        '      Rotundi  in  piano,  sei  Circuh  absolut* 

les  motifs  de  cette  espece  de  re-  mc^lirYl,  AmsteL,  1^4,  m-4°i  *»•> 
forme  ,  m  a  paru  digne  d  etre  yuct  proponionis  sesfuitertice ,  Hafn. , 
rapportee  (E).  t644,in-4°-;  Contr&ersia^  cum  petita 

de  verd  Circulimersurd,  ibid.,  i645, 

(h)  In  Poloniam  per  Silesiam  dienere  ac   in  _  40    .  Admiranla   operaüo    trium 

znterreavsndum  im***  loca  inauibus  ob-    nUJZrorum  ,  6  ,  n   S  ,  ad  Circ.  men- 

servässet  Cover niciis.  Idem ,  ibidem.  ,         «L*j    '-c/c    •     /n      •> 

/•w#-»„  S 1   *  ,*l  •«*■      *   •   j   »  surandum,  ibid. ,  i645 ,  in-4°. :  dpi«« 

^lUappelmt  ChnsUen  Frus  de  Borre-   tertium  ^  primfZ  absoluta  n!en- 

(*)  LoogomonU*.  ,  <p*tf.  <ferfic.  A.tro-   *»rd  Rotundi  pl*m,una  cum  eUncho 
nom.  Daniae.  Cfclometna  J.  A  calqen  et  appendice 

(0  Gassend.,  in  Vit*  Tych.  BraW,  Üb.  de  defectu  canonis,  6c. ;  ibid.,  1646, 
VI%  pag.  473.  m-4°. ;  Geometrie  auesita  XIII ,  de 

(m)  Moller. ,  Hypomn.  ad  Alb.  Barthol.,  cfclometrid  rationdi  et  verd,  ibid., 
de  Scriptis  Danor. ,  pag.  i85.  i63i ,  in-4°.  j  Introaictio  in  theatrum 

...   r.  ,    .   ^.     -  ,  _  asironomicum  ,  ibid  ,    i63o  ,  in-4°. ; 

(A)  //  ^b< /!&  funpauvre  labour-  Disp.de Mathescos udole,ihid.,  in^ 
^  Cette  basse  quahte  n'emp^cha  ,636>  Disputationeiastronomiccesex, 
point  Longomontan  d'immorteliser  ibid#  ^  l6w  ^  Chronolabio 
le  nom  de  son  nere  au  frontispice  de 

ses  Hvres  j  car  il  s'y  donnait  le  nom       (l)  G,Menda$f  in  ^  T ycW  ßrab.    tA. 
de  Christianus  Longomontanus  Se-   ///,  tubfin.%  pag.  m43o. 
^e/t/u  filius.  Les  savans  ne  pratiquent      (*)  Viburgi  schotte  tetor.  Witte ,  in  DUrio 

Suere  cela  que  lorsque  leur  pere  a  e'te'   Biogmpbico,  a<2  ««n.  »47. 
lustre  dans  la  republique  des  lettres.     .  <V  ^nferqvm  supk  "'«*•(*})  <**  ''«^'«^ 

Longomontan   netait    pas    illustre,  ,w<m  f/iftKon  J.MoUru*.  1699,^5.  »5, «6. 
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Ktstorico , 

txes  tres, 

liste  que 

sieur  Albert  Dartnonn  ,  ae  öcnptis  neureux  q\ 

Danorum.  Elle  n'est  pas  complete.  11  bonne  opinion  quil  avait  de  son  tta- 

Jr  raanque  plusieurs  dissertations  phi-  u all.  Le  sieur  Jean  Pell ,  Anglais. 

osophiques ,  astronomiques ,  et  coro-  professeur  des  mathe'matiques  au  col- 

nologiques  que  Longomontanus  avait  lege  d Amsterdam  (12) ,  jr  remarqua 

exposees  ä  la  dispute  dans  son  audi-  d  abord  beaucoup  de  paralogismes  x 

toire  en  divers  temps.  Vous  en  trou-  et  (*')  voyant  que  lepoint  de  la  d'iffi- 

verez  le  catalogue  dans  un  ouvrage  culte  consistait  dans  la  preuve  a*un 

que  M.  Molle'rus  a  intitule*  :  ad  fibrum  seid  theoreme  ,  il  enfit  premierement 

Alberti  Bartholini  de  Scriptis  Dano-  la  demonstration  par  lui-m4me  ,  et  il 

rum  posfhumum  Hypomnemata  Uis-  uoulut  prbposer  la  chose  a  tout  ce 

torico-Critica  paucula  e  plurimis  se-  qu'il  connaissait  d'habiles  mathe'ma- 

lecta  (5).  Vous  y  trouverez  aussi  (6)  ticiens ,  pour  leur  en  demandet*  leur 

que  le  sieur  Witte  (7)   n'a  pas  eu  sentiment.  Ceux  qui  examinerent  (*■) 

raison  ,d'attribuer  a  George  -  Louis  la  chose  et  qui  lui  envoferent  leurs 

Frobe'nius  la  Cvclometrie  de  Longo-  demonstrations,  furent  M.  de  Rober- 

montan,  impnmee  sans  nom  d'aa-  valf  M.  le  Pailleur,  M.  Carcavi, 

teur,  a   Hambourg  ,   Tan    1627.   Le  M.  Mydorge ,  et  le  pei*e  Mersenne 

manuscrit  de  V Apologie  que  Longo-  revknu  de  son  voyage  d' Italic  des  le 

montan  avait  faite  pour  Tycho-Brahe'  commencement    de  juillet  ;    mjrlord 

contre  Craigius,  medecin  ecossais,  fut  Candiche  ou  Cavendish  ,  et  M.  Hob' 

mise  en   depöt   chez  Georges  From-  bes  ,  d'Angleterre  ;  Jean  -Adolphe 

mius,  qui  lui  succeda  en  la  chaire  Tassius  ,    mathematicien  de   Harn- 


pendix  ä  son  Traite*  des  cometes  (9) ;    le  pere  Bonaventure  Cavalieri ,  Ita- 


titre  :    Capnuranice  Restinctio  ,   seu  maticiens  de  Hollande.  M.  Descartes 

cometarum  in  cßtherem  sublimationis  enuoya  aussi  a  M.  Pell  une  courte 

Rejutatio  (10).  demonstration  sur  le  mäme  sujet,  qui 

(D)  //....  pretendit  avoir  trouve  la  servita  autoriser  merveilleusement  ce 

quadrature  du  cercle,  et  fut  combat-  V^11  avait  «"<""**  coyre  Longomon- 

iu...  par  un  mathematicien  anglais.]  tanus.  M.   Molle'rus  rapporte  (  1 3 ): 

M.  Baillet  a  parle*  de  cette  querelle.  l0-  Que  Longomontan  se  glonfia,  m§- 

M.  Descartes ,  dit-il  ( 1 1 ) ,  se  trouva  me  <*ai*8  son  Epitaphe  ,  d  avoir  t*mv<5 

dans  l'engagement  avec  les  premiers  la   quadrature   du  cercle  ,    et    que 

•mathemaliciens  de  VEurope,  depren-  Gaspard  Bartholin  fit  un  poeme  pour 

dre  part  aufameux  different  qui  s't-  Pencenser  la-dessus  :  mais  que  Tho- 

leva  cette  annee  entre  Longomonta-  mas  Bartholin  ,  fils  de  Gaspard ,  n  en 

nus  et  Pellius  ,  touchant  la  quadra-  jugea  Pas  de  la  S0Trte>  et  trouva  dans 

ture  du  cercle.    Longomontanus Fentrepnse    de    Longomontan    plus 

avait  entrepris  de  demontrer  la  qua-  d'esprit  et  de  travail  que  de  succes; 

a°.   que  Claude  Hardi ,  conseiller  au 

(5)  JmpnW  tan  ,699.  Voye*?  Us  pages  ch*te!et  de/«™,  «tfuto  (ifl  1«  pa- 
188  ,  189.                                          *  8  ralogismes  de  Longomontan ;  3°.  que 

(6)  A  la  page  187. 

(j)  /n  Diario  BiompVeo  ,  ad  amt.  .64*.  (ia)  //  U  fut  fR/D;(f  h  Bnfda, 

(8)  Gassendu«,  in  VunTych.  BrAh. ,  hb.  Fl.        )..(  v.m    L  ...  .  .«  ^,  .« 
pag.  faß.                                                     •                 (    )   "a'  Hobbian.  auelar. ,  pag.  i5  el  »6. 

(9)  Idem ,  ibid.  t  lib.  IV,  pag.  45a.  (*a)  Lipslorp.  Specim.  philo*.  Carte*.,  p.  i4- 
(io)  Idem,  ibid.,  lib.  Irt  pag.    tfo  ,  ad        (i3)  Job.  Molleroi  ,  Hypomn.  ,  pag.  187. 

ann.  i5o5.  ^  (i4)  Dans  son  Elencbus  Cyclometri»  Longo - 

(ii)  Baillet,  Vi>  de  Dctcartes,  tum.  //,  pag.  montani ,  imprim*  a  Paris  ,  w-40.  »ans  n»m 

»74 ,  a  l'ann.  1645.  d'auteur. 
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Jean  Pellius,  le  principal  antagoniste 
de  ce  professeur  danois ,  insera  dans 
son  ouvrage  ce  que  les  plus  excellens 
mathe'maticiens  du  siecle  lui  avaient 
communique.  Quorum  suffragia  ,  ac 
demonstrationes  theorematis,  in  cujus 
probatione  toiius  contixxv.  cardo  ver- 


»  le  Systeme  de  Tycho,  <qui  etak  de 
i>  donner  a  la  terre  un  mouvement 
»  diurne  de  circonvolution  sur  ses 
»  axesj  et  par  oe  moyen,  les  planetes 
»  le  soleil  et  les  e'toües  fixes  ne  tfcur- 
»  naient  point  en  vingt-quatre  heu- 
ß  »  res  autour  de  la  teure ,  mais  cfaaoue 

lebatur ,  dubii ,  unk  cum  Pelliand  ,  »  plane tefaisait  lentement  saTevolu- 
in  Joh.  Pellii  Controversiac  de  werk  »  tion  d'Occident  en  Orient ,  et  les 
Circuli  mensurä ,  inter  Longomonta-  »  e'toües  fixes  le  petit  mouvement 
num  ac  se ,  an.  i644  exortae ,  parte  I ;  »  qui  fourntt  lecerole  en  a5,ooo  Ans, 
Amstelod. ,  an.  »647,  «»-4°»  >  excu-  »  comme  la  lune  fournit  le  sien  en 
ea,  occurrunt  (i5).  M.  Moll  er  us  avait  »  vingt-septjours,  le  soleil  en  un  an, 
drfjä  observe'  <jue  les  amis  de  Longo-    »  et  les  autres  a  proportion  de  leur 

»  eloignement  et  de  la  grandeur  de 
»  leur  cercle.  Mais  quoique  .ce  «ys- 
»  teme  ,  qui  n'e'tait  qn'une  petite  re- 
»  formation  de  celui  de  Tycho  ,  sans 
»  aucnn  deVangement  ,  puisse^  £tre 
»  soutenu  pardetres-bonnesraisons, 


montan  us  refuterent  ses  antagonistes 
sur  d'autres  chefs.  Pierre  Bartholin  , 
son  Aisciple,  re'pondit  en  i63a  (16) 
aux  objections  de  Martin  Hortensius , 
inserees  dans  la  preTace  du  Commen- 
taire  de  Philippe  Lansbergius  ,  de 
Motu  terrae  diurno  et  annuo.  George 
Frommius ,  dans  son  traite  de  Medüs 
ad  astfvnomiam  restituendam  neces- 


neanmoifts  peu  de  gens  y  ont  ap- 
»  plaudi,  par  le  peu  de  credit  de  son 


»  auteur ,  et  la  grande  reputation  de 
sariis ,  public'  l'an  i64* ,  fit  l'apologie  »  ceux  qui  l'avaient  prece'de  ;  les 
de  VIntroductio  in  Theatrum  astro-  »  uns  voulant  que  si  la  terre  est  au 
nomicumy  ouvrage  que  Longomontan  »  centre  eile  soit  immobile  ;  mais  que 
ayait  publie'  contre  Jean-Baptiste  Mo-  »  si  eile  a  du  mouvement  iliautc(u'elle 
rin,  Tan  i63g;  mais  a  lMgardde  la  qua- 
drature  du  cercle ,  on  ne  put  pas  Je 

1'ustifier.  Ses  travaux  ne  furent  pas  ai 
leureux.  Uaud  ceque  felices  fuerant 
Longomontani  conatus  cyclometrici , 
circa  veram  circuli  quadraturam^ 
scopulum  tot  ingeniorum  subtilium 
naufragüs  infamem  (17). 

(£)  //  changea  quelque  chose  dans 
le  Systeme  de  Tycho-  Brake*  La  re- 
flexion  d'un  auteur  moderne..-.,  m'a 
paru  digne  d'dtre  rapporUe.  ]  «  II  y 
»  a  eu  un  quäxrieme  Systeme ,  a  qui 
»  Longomontan ,  Fun  aes  principauc 


»  duciples  de  Tycho.,  a  voulu  don- 


»  en  ait  un  semblable  a  celui  des  au- 
»  tres  planetes.  En  un  mot,  on  a  cru 
»  que  celui  qui  a  imagine'  ce  Systeme 
»  sur  les  deux  qui  partageaient  alors 
»  tous  les  esprits ,  ne  Tayart  fait  que 
»  par  la  pente  naturelle  qu'on  a  de 
»  vouloir  toujours  raftmer  "sur  les 
»  autres,  quoique  souvent  ce  rafflne- 
»  roent  n'aboutisse  qu'a  tont  gater ; 
»  qu'a  forcede  vouloir concilier  deux 
»  opinions  oppose'es  on  prend  un  par- 
»  ti  moins  juste  que  ceux  anxquels 
»  on  refuse  de  se  soumettre  (18).  » 
Ces  dernieres  paroles  sont  suscep- 


ilu  don-  tibles  d'un  grand  et  beau  commen- 
d  nör  vogue  ,  en  prenant  quelque  taire ,  oü  l'on  pourrait  inse'rer  bien 
»  chose  de  tous  les  autres  et  essayant   des  raisons  et  bien  des  exemples.     • 


»  d'eViter  tout  ce  qu'on  leur  objectait 
»  de  jdus  fort.  II  voyait  que  l'on 
»  avait  peine  ä  souffrir  dans  celui 
»  de  Tycho  Pincompre'hensibilite'  du 
»  mouvement  rapide  qu'il  donne  aux 
»  etoiles  fixes  ,  et  dans  celui  de  Co- 
pernicrimmensit^  de  l'espace  qu'il 


(18)  M.  le  Noble,  barpn  de  Saint- Georg*, 
au  II*.  tonte  <f  Uranie,  on  dci  Tableaux  du  pbi- 
lotopbes  ,  ehap.  JC,  pag.  71  et  suiv. 

LONGVIC  (Jacqueline  db)  (a)> 
duchesse  de  Montpensier  ,  a  ete 


»  met  entre  le  ciel  de  Saturne  et  les  une  dame  de  grand  raerite  (A) , 

»  e'toües  fixes  5  pour  parer  a  l'un  et  et  de  grand  credit  (B) ,  vers  le 

»  a  Pautrejde  ces  inconveniens ,  U  ne  railieu  Ju  XVIe.  siede.  Elle  etait 

.  faisaitquunpeütchangementdans  fi|,e  ^^  de  Jean  ^  Lo^[c 

I  (iS)Joh.MoUeTiM,  iifromn.  ,Pae.  188.  (C) ,  seignenr  de  Givri  ,  et  fut 


C16)  Dans  ton  Apoldf  ie  pro  Öbfenrationiba« 
et  Hypotbesibiu  Tych.JBrabei. 
(17}  /«fem,  ibid.,  pag.  187. 


(rt)  Jacoba  Looviana  ,  dan$  M.  de  Thott. 
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mariee,  en  J  538,  ä  Louis  de  Bour-  peut-etre  aussi  avec  sou  inclina- 
bon  IIe.  du  nom ,  duc  de  Mont-  tion ,  eile  se  sauva  en  Allemagae, 
pensier  (b).  Elle  fut  la  favorite  de  Taa  j  572 ,  y  abjwa  Je  papisrae , 
Catherine  de  Medicis ;  et  si  eile  et  fut  mariee  deux  aus  a,pres  au 
avait   vecu  dans  le  temps   que  prince  d'Orange.  Des  trois  autres 
cette  reine  lia  les  intrigues  qui  nlles  de  Jacqueline,  de  Longvic 
penserent  perdre  le    royaume  ,  et  du  duc  de  Montpensier  ,  il  y 
eile  luiaurait peut-etre  faitprea-  en   eut  deux  qui  persevererent 
dre^de  meillenres  resolutions  (-c).   dans  la  vie  monastique  a  laquelle 
Peut-etre  aussi  qwe  ses  bons  con-  on  les  avait  sacrifiees  ,  et  une  qui 
seils  etsonadresse  tfeussent  rien  epousa  le  fils  du  duc  de  Nevers 
pu  operer  contre  une  ärae  de  £d)  (G).  Elle  avait  suivi  en  Espa- 
cette  trenape ,  dont  l'ambition  gue  la  reine  Elisabeth  (e) ,  «qui 
•etait  an  feu  devorant.  Quoi  qu?il  i'aiaia  beaucoup  (H).  Si  Jacque- 
en  soit,  eile  inourut  ä  la  veifle  line  avait  converti  son  epoux  , 
des  grands  troubles  de  religion ,   eile  aurait  epargne  bien  du  sang 
le  a8  -d'aout  *56i   Elle  avait  net-  ä  ceux  de  la  religio e  ,  et  bien  des 
tement  fait  paraitre  pendant  sa  angoisses  aux  personnes  de  son 
longue  maladie ,  ce  de  quoi  son   sexe ;  car  il  en  usait  avec  Ja  der- 
mari  Favait  soupconnee  depuis  niere  durete ,  comme  on  le  peut 
long-temps  ,  sa¥oir  qu'elle  etait  lire  dans  Brantorae  (/*).  Leur  fils , 
■de  la  religion  (D) ;  et  ce  fut  sans  quoique  bon  catholique ,  ne  sui- 
doute  par  ses  catechismes  parti-  vitpointlesligueurs.  Quand  cette 
culiers,  qu'elle  jeta  dans  l'äme  dame  n'aurait  fait  que  prt>curor 
<le  quelques—unes  de  ses  uJ  les  les  k  la  France  m  chancelierd'au- 
semences  de  reforme  qui  fructi-  tant   de  merite  que  Michel  de 
fiereut  quelque  temps  apres ;  car  THopital  (I),  on  devrait  beiiir 
Francoise  de  Bourbon ,  sa  fille  sa  memoire ;  car  il  n'etait  point 
ainee  ,  mariee  Tan    i558  avec  possible  -de  choisir  un  meilleur 
Henri  Robert  ^de  la  Marck,  duc  sujetque  celui-lä  *:  et  personne 
de  Bouillon,  professa  ouverte-  ne  pouvait  etre   au  tant  que  lui 
ment  la  religion  reformee,  sans  Je  soutien  de  la  flao»archie.dans 
4|ue  les  soins  incrayables  que  son  rane  conjonctnre  si  perilleuse.  La 
pere  se  donna  pour  la  faire  reve-  sagesse  et  la  fermete  de  ses  con- 
nir  (E)  produisissent  aucun  effet.   seils  auraient  -ete  Je  bras  dUec— 
Charlotte ,  la  quatrieme  fille  de   tor  (g) ,  qui  eAt  mainteuu  le  re- 
<&  duc ,  avait  ete  iuise  dans  un  pos  public ,  si  les  destinees ,  plus 
couvent ,  contre  l'avis  de  sa  me-  puissantes  que  toute  Findustrie 
re  (F)  ,  qui  souhaitait  de  la  ma- 
rier avec  le  duc  de  Longueville.        W  LePere  Anselnie,,  Histoire  de  Ja  Mai- 
t»ii     c^.    .11  j     t  •      8on  royale ,  pag.  3o6. 

EUe  fut  aW>esse  de  Jouarre;  mais      (e)  ^^ ,  /i7>#  xxrni  ^  Hace  ^  de 

COmme  Ce   gettre  de  Vie   ne   s'aC*    TEtat  de  la  Religion  et  Republique%  liv.    VI. 

COrdait  paS  avec  les  lumieres  que        (/)  Discours  du  duc  de  Montpensier ,  au 

,     r  ,    .  ,  ,         *     .     tome  III  de  ses  Memoires.  Foyez  l*ariicle 

sa  mere  Im  avait  donnees  ,  m   Babelot,  tom. ///./m^,  nmarq.  (C). 

C^) Si  Pergama  dextrd 

{b)  Le  pere  Anselme  ,  Histoire  de  k  Mai-        Defendi  possent ,  etiam  häc  defensafuis- 
son  royale,  pag,  3o6.  sent. 

(c;  Voyez  la  remarque  (A).  Virgil.  ,  TEn.  ,  üb,  II t  vs.  291. 
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des  hommes  ,  n'eussent  permis  <¥Aspac  (6)  au  Ziege;  Uauel  passant 

que  les  malintentionnes  fe  tra-  *  M*ru  le  jour  sainet  Martin  ensui- 

»      .Dil-                       n  vant ,  parla  auaict  connestable ,   et 

versassent,etl.obhgea8sentenfin  peUyprofita.  Nous  verrons  ci-ies- 

ä  se  retirer.  sous  (7)  qu'on  Fa  bläfnee  d'aroir  tout 

gäte*  parle  conseil  qu'elle  donna  au 

(A)  Elfe  a  ete  une  damc  de  grand  roi  de  Navarre. 

me'me.  ]  M.   de  Thou   en  parle  fort  (B)...  et  de  grand  credit*]  On  croit 

honorablement.  Sub  id  tempus  Jaco-  (8)  que  sans  eile  le  duc  de  Bouillon 

ba  Lonviana  Mompenserü  uxor  V.  n'aurait  pas  pu  conserver  le  couver- 

kal.  sept.  ex  tabe  decessit,  viriliani-  nement  de  Norm  an  die  apres  la  mort 

mo  et  prudentid  supra  sex  um  insignis  de  Henri  II,  comme  il  le   conserva. 

quae  semper publice*  tranquillitati  stu-  Mais   e'coutons  Branlöme,  qui  nous 

duerat,  et  si  diutius  vixisset,  motus  dira  bien  d'autres  nouvelles  du  cre'dit 

quipostea  seeuti  sunt  impeditura  cre-  de  cette  dame.  Apres  trvoir  ditpour- 

debatur(\).  Le  p resident  de  la  Place  quoi  sous  le  regne  de  Francois  Ier., 

ne   lui  rend  point    un   temoignage  leduc  de  Montpensier  nere'ussit  gue- 

moins  glorieux.  Si  eile  eust  plus  Ion-  re  ,  par  rapport  ä  ses  pretentions  sur 

guement  vescu,  dit-il  (2) ,  Ion  estime  les  biens  du  conne'table  Charles  de 

que  les  troubles  ne  fussent  tels  sur-  Bourbon  ,  il  ajoute  (9) : «  Du  temps 

venus ,    qüe  depuis.  ils  survindrent ,  »  du  roy  Henry  ,  il  en  eut  quelques 

pource  quelle  estoit  d'une  pari  fort  »  lipees ,  par  le  moyen  de  madame 

aimee  et  creue  de  la  roine,  et  dautre,  »  Jaquette  de  Long-Vic  ,  de  la  mai- 

le  roy  de  Navarre  se  sentoitfort  obli-  »  son  ancienne  de  Givry  ,  issue  de 

g4  a  eile  :  qui  servoit  d'un  lien  pour  »  celle  de  Chalon  et  des  palatins  de 

les  unir  et  entretenir  en  paix  et  ami-  »  Bourgogne.  Cette  dame  ,   madame 

tie.  Elle  estoit  femme  de  bon  entende-  »  la  duehesse  de  Montpensier  ,   du 

ment ,  et  clair  uoyante  aux  affaires  »  tems  du    roy   Francois  ,    par   un 

mesme  d'estat.  Ce  fut  ä  eile  que  Par-  »  moyen  que  l'on  disoit  alors  ,  raon- 

cheve'que  de  Vienne  (3)  eut  recours  »  sieur  d'Orleans  la  servant  ,  quel 

comme  a  la  derniere  ressöurce,  lors-  »  nial  pour  cela  ?  (  monsieur  de  nos- 

qu'il  vit  qu'on   allait  opprimer  les  »  tain,  qui  vit  encore,  le  scayt  bien  ) 

princes  du  sang  ,  sous  le  regne  de  >J  eut  grande  faveur  a  la  cour  ,  mais 

Francois  II.  11  lui  envoya  un  homme  Ä  eile  n'y  put.rien  faire  a  cette  suc- 

pourlui  dire  que  si  eile  netenait  pas  »  cession,  pour  la  raison   que  j'ay 

la  proraesse  qu'elle  avait  donne'e  de  »  dite  ;  aussi  qu'elle  estoit  jeune  ,  et 

trayerser  la  maison  de   Guise ,  töut  »  non  si  spirituelle  comme  eile  le  fut 

e*tait  perdu  (4).  Le  president  de  la  »  depuis.  Du  temps  du  roy  Henry 

Place,  qui  rapporte  ce  fait  au  long,  »  eile  eut  beaueoup  de  fareur  ,  car 

donne  un  petit  coup  en  passant  a  la  »  eile  devint  plus  nabile  eteouver- 

duchesse ;  mais  il  insinue  qu'il  tint  »  noit  fort  la  reyne.  Le  roy  Francois 

plus,  au  conne'table  de  Montmorenci  »  second  vint  a  son  regne ,  oü  eile 

qu'ä  eile ,  qu'on  ne  reme'diät  au  mal.  »  put  beaueoup  ,  car  je  Fay  veu  gou- 

Ladicte  dame  de  Montpensier ,  dit-  »  verner  si  bien  le  roy  et  la  reyne  , 

^il  (5) ,  ayant  entendu  ce  propos ,  en-  »  que  j'ay  Teu  aussi  deux  fois  de  mes 

core  quelle  fust  timide  ,feit  donne r  »  yeux  ,   que  le  roy  faisoit  recom- 

conge*  audict  personnage ,  qui  auoit  »  mander  la  cause  de  madite  dame  , 

parle   a  eile  pour  aller  aux  bains  »  qui  faisoit  tout,  et  son  mary  peu, 

»et  solliciter  contre  la  sienne  pro- 

(1)  Tbaan.  ,  Üb,  XXFIII,  ad  arm.  i56i.  »  pre.  Cela  estoit  fort  commun  a  la 

(a)  La  PUce ,  de  r£ut  de  la  Religion  et  R4pM  »  cour  :  et  si  vis  une  fois  M.  le  cardi- 

%?6£ZlSZ^.  -  nJ  de  Lorraine,  de  lapart  du  roy 

)/\  v  -    v  j   tu  »  en  parier  a  messieurs  de  la  cour  , 

(4)  roy et  n.  de  Thou,  an commtncemenl du  •    i»        •*.              *                  i                    I 
XXVI:   livr*  ;  et  le  pnfsident  de  laPlace.de  »   qul   l  avait   auSSl   envoyd  quenr   A 

l'Eut  de  U  Religio*  et  Rep. ,  Uv.  Fi ,  fol.  ioo  »  son  hostel  de  Clunr     lors  que  le 

verso.    D'AubigD«,   Uv.   //,    chap.    XXI ,    se 

trompe ,  en  disanl  que  Mariltac  vint  luwmtm*  (6)  //  eütfallu  dire  de  Spa. 

trouver  U  duehesse.  J?)  Dans  U  „marque  ( 1) . 

(5)  La  Place,   de  1'Etat  de  la  Religion  et  (8)  La  PUce tfolio  ai5. 

R*P'ty°'»  »0I  verso.  (gj  Brantöin«,  Memolres,  fom.  ///,  p.  »76. 
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»  roy  alla  a  Orleans ,  et  leur  recom-  croire  de  ce  que  dit  M.  Varillas  (1a) » 

»  manda  le  droit  de  ladite  dame  .  que  la   duchesse  attacba  son   mari 

»  (  eile  y  estoit  presente  )  jusques  a  aux  inter^ts  de  MM.  de   Guise,  qui 

w  dire  que  le  roy  la  vouloit  gratifler  ne   se  defierent  point  de   ce  duc  , 

»  en  cela ;  qu'il  reno'ncoit  pour  sa  mais  le  soulTrirent  ä  la  cour  pendant 

»  part  et  son  droita  cette  succession,  qu'ils  en  e'cartcrent  les  autres  prin- 

»  et  qu'il  n'en  vouloit  nulle  porlion  ces  du  sang :  tant  parce  qu'ils  le  con- 

»  ny  part,  et  qu'ils  passassent  et  cou-  naissaient  plein   de  haine  pour  .les 

»  lassent  cela  le  plus  legerement  pour  calvinistes,  que  parce  que  tout   le 

»  luy  qu'ils  pourroient.  Pour  fin  cet-  monde  s  avait  que  Jacqueline  de  Long- 

v  te  princesse  et  ce  prince  ,  et  les  wc  safsmme  ,  le  gouvernait  absolu- 

»  leurs  les  uns  apres  les  autres  ont  menl ,  et  que  cette  princesse  avait 

»  tant  travaille',  sollicite  et  plaidoye'  une  si  etroite  liaison  avec  la  reine- 

»  qu'ils  en  ont  eu  pied  ou  aisle,  fors  mere,  quelle  ne  ferait  jamais   que 

»  la  duche*  de  Chastelleraut ,  que  les  ce  qu'il  plairait  a  sa  majeste(\3j. 

»  roys  par  cy-devant  n'avoient  voulu  CVtait  la  le  Heu  de  de'biter  ce  que  cet 

»  desmordre,  et  l'avoient  mise  ä  leur  auteur  a  debite  dans  la  vie  de  Char- 

»  propre  ,  laquelle  depuis  donnerent  les  IX ,  touchant  le  huguenotisme  de 

»  pour  appennage    a  madame  leur  cette  duchesse;  mais  on  ne  sait  pas 

»  soeur  naturelle  legitime'e,  que  nous  toujours,  quand  on  fait  un  livre,  ce 

»  avons  veu  long-temps  appeler  raa-  que  l'on  sait  Iorsqu'on  en  corapose 

»  dame  de   Chastelleraut  ,   aujour-  un  autre  j  et  de  la  viennent  tant  de 

»  d'hui  madame  d'An^oulesme.  »  diffdrentes  hypotheses  de  M.  Yaril- 

Sur  ce  temoignage  je  me  crois  en  las. 

droit  de  m'inscrire  en  faux  contre  ce  (C)  Elle  etaitfillepuln.ee  de  Jean 

que  dit  le  pere  Anselme  (io)  ,  que  le  de  Longvic.']  FaANgoisE  de  Longvic, 

roi  Francpis  Ier.  restitua  au  duc  de  sa  soeur  atne'e,  fut  femme  de  l'amiral 

Montpensier  une  bonne  partie  de  la  Chabot,  et  laissa  posteYite  (i4).    Le 

succession  de  la  maison  de  Bourbony  pere  Anselme  a  donc  dit  fort  impro- 

comme  le  ducke  de  Ckatelleraut ,  le  prement  que  Jacqueline  futheVitiere 

comte  de  Forez  ,  et  la  baronnie  de  de  Jean  de  Longvic.  II  donne  la  m£- 

Beaujolais  et  de  Dombes ,  et  mime  me  qualite'  a  Francoise.  L'expression 

le   comte  de  Montpensier ,  qui  fut  ne  serait  pas  juste,  quand  merae  on 

drigd  en  dache  et  pairie ,  V an  1 538  ,  aurait  donne'  a  chacune  la  moitie'  des 

aaquelfut  Joint  le  Dauphine  &  Au-  biens  paternels. 

vergne  9  avec  la  seigneurie  de  Com-        (D)  Son  mari  avait  soupconne 

braille ,  Van  i543.  ai.  de  Thou  s'ac-  qu'elle  e'tait  de  la  religion']  Voyons 

corde  incomparablement  mieux  avec  ce  qu'en  dit  le  pre'sident  de  la  Place 

Brantöme  qu'avec   ce   pere;  car  il  (i5).   «  Elle  desiroit  que  le  duc.de 

assure  que  Charles  de  Marillac  rfcri-  »  Longueville  espousast  la  troisie'me 

vit  a  la  duchesse,  en  i56o  ,  que  le  »  (16),  destinee   par  le  perea  estre 

temps  e'tait  venu  oü  eile  e'tait  obli-  »  religieuse  a  Frontevault ,  au  grand 

ge'e  d'agir  contre  la  maison  de  Guise,  »  regret  de  ladicte  dame,  ainsi  qu'elle 

guisqu  eile  avait  recouvre'  le  pays  de  »  feit  entendre  ä   son  mari  par  ses 

eamolais  et  celui   de  Dombes  ,  et  »  Propos,  ne  lui  celant  ce  dont  il 

qu'elle  avait  promis  d'agir  ,  pourvu  »  l'avoit  auparavant  souspeconnee , 

que  l'on  fit  raison  a  son  man  sur  la  »  qu'elle  estoit  de  la  religion  diele 

succession  du  conne'table  (11).  II  eüt  »  reforme'c.  Ce  qu'elle  avoit  fait  pa- 

e'te'  absurde  de  lui  paf  ler  de  la  sorte,  »  roistre  durant    sa   dicte   maladie 

si  la  restitution  avait  c'te  faite  sous  »  ( qui  fut  longue  )    estant  a  Fon- 
Francois  Ier.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut 

*                                                 ^  («)  Dans  l'argnment  du  XXIII*.  livre  de 

.    «  «.     •      1    t    »  •               •                n  *  THistoire  de  l'Here*ie. 

( 10)  Hwtoirc  Je  la  Maison  royaie  ,  pag.  3oo.  /  a\  v      11         i-        wrrr  j     »w  .  •      j 

(tt)  Mandätorum  summa  hie  eratJipsafi-  j^J *""*!  • ,  Uvr<XXI11  *<  ™"**"  d« 

dei   daüm   recordaretur ,   quam   primum  bona  .    .    _  »  ""s  •  "*•  *  «!• 

marUi  ex   Caroli  avuneuli  hwrtdilute  a  rege  (*4)  L*  P"*  Anaelme  ,  Histoire  Aet  Officicr», 

possessa    recuperdsset ,   daluratn    operam   utt  9*6*  3i3. 

Guisianonun  conatut  impedirenlur ,  tempus  ve-  /*5)  La  Place,  de  l'Etat  de  la  Religion  et 

nisse  Beltoiocensibus  ac  Duntbaribus  reeeptit  Rep.  , /ö/t'o  »i5  v#r/o. 

quo  fidem  liberaret.  Thuan. ,  Üb.  XXVI >  i:iit.  (16)  Cel  aulrur  ne  s^ait  pas  qu'ils  avaienl 

La  Place,  folio  100  ,  dit  la  uiSme  <hose.  cinqJMcs. 
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»  tainebfeau ,  et  le  roi  a  Reims  pour  se.  II  arriva  le  contraire  datis  la  dis- 

.»  son   sacre,    oü  eile  demanda  un  putte  de  Bf .  PeV&pie  de  Meaux  et  de 

»  ministre  de  ladicte  religion ,  pour  M.  Claude  :  madenioiselle  de  Du  ras 

»  conferer  avec  lui  du  rarct  de  sa  adjugea  le  prix  au  champion  catho- 

»»  eonscience.  Mhlo   hiy  ayant  este*  Hque. 

»  envoje ,    qui  luy  refusa  de   luy        (F)  Charlotte avait  e'te  mise 

»  administrer   le    sacrement   de   la  dans  un  couuent  contre  l'auis  de  sa 

»  cene ,  qu'elle  demaudbit ,  pour  au-  mere.']  Ceci  me  donne  Heu  de  tou- 

»  taut  qu'elle   estoit  seule,  et  n'y  eher  a  une  contradiction  de  M.  de 

»  avoit  autre  pour  communier  avec  Thou.  II  dit  dans  le  livre  XXV III  , 

»  eile  :  remonstrant  ledict  Malo  cju'i-  cffcie  Jacqueline  de  Longvic  e'tait  indi- 

»  celuy  sacrement  n'estoit  institue*  gne'e  de  la  cloture   de  sa  Charlotte 

)>  pour  estre*  particulierement  admi-  pour  deux  raisons  ;  Fune  qu'elle  IV 

»  nistre* ,  comme  estoit  bien  le  bap-  vait  destine'e  au  duc  de  Loneueville; 

»  tesme,  aras  pour  estre  communie  a  Pautre  qu'elle  lui  arait  deja  remar- 

»  plusieurs  fideHes  ensemblement  :  que*   de  la  re'pugnance  pour  la  vie 

»  dont  toutesfois  eile  ne  se  pouvoit  religieuse(ao).   Dans  le  1IC.  Kvreil 

J    »  eontenter,  voulant  en  toutes  sor-  dit  qu'elle  Fe'leva  a  larelißion  nro- 

»  tes  feire  declaration  de  la  religpon  testante,  mais  en  secret  par  la  crainle 

»  en  laquelle  eile  vouloit  mourir.»  desonmari;  etensuiteilditquecette 

M.   de  Thou  '17)  rapporte  en   sub-  Charlotte,  irayant  apeine  qu'un  an, 

stance   la   mäme  chose.  M.  Varillas  fut  jete'e  danslecouvent  de  Jouarre  : 

(18)  l'a  adoptee  purement  et  simple-  Vix  annicula  in  Jouariense  mona  - 

ment  :  marque    evidente   qu'il  n'a  terium  conjeeta.  Si  eile  n'avait  qu'un 

x>oint  cru  qjue  ce  fttt  un  conte  a  la  an ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  son  in- 

huguenote  j  car  s?il  Feüt  cru ,  ü  eüt  struetion  et  des  marques  de  sa  re'pu- 

faitune  longue  parenthese  pour  nous  gnance  est  faux  et  impossible.  II  raut 

le  dire.  sans  doute  ou  que  ce  grand  historien 

(E)  Francoise safille  atnee ait  e'te  dans  des  dhtractions  d'esprit 

Sonpere  se  donna  des  soins  incroya-  peu  ordinaires,  ou  ,  ce  qui  est  plus 

bles  pour  la  faire   reuenir."]  Entre  vraisemblable  ,  qu'il'  ait  entendu  par 

autres  choses ,  ll  fit  disputer  devant  anniculus  un   dse  plus  avance   que 

eile  deux  docteurs  de   Sorbonne  et  celui  d'un  an.  Mais  se  trouve-t-il  de 

deux  ministres ,  aux  mois  de  juillet  bonnes  autorite's  pour  ce  sens-lä  *  ? 

et  d'aoüt   i566.  Cette  Conference  ne  (G)  Une  de   ses  filles  enousa   le 

put  se  tenrr  dans  Fhotel  de  Mont-  ftls  du  duc  de  Neuers. ~\  On  l'appelait 


:   pomt 

rpioi  ils  ne  voulurent  point  consen-  qxfAnnecle  Bourbonfut  marie'e  par 

tir.  La  partie  fut  donc  rompue ;  mais  contrat  du  6  de  septembre  1 56 1 ,  avec 

on  la  renoua  quelque  temps  apres  ,  Francoisiio)  de  Cleues,  IT0,  diinom, 

■et  on  Fexecuta  dans  Fhotel  du  duc  duc  Äe  Neuers ,   et  quelle   mourut 

de   Nevers.   Ten  parle  ailleurs  (19).  sans  enfans  9  Van  157a.    Car  quelle 

Les  deux  docteurs  e'taieat  Simon  Vi-  apparence  qu'on  ait  marid  cette  prin- 

gor  et  Claude  de  Saintes;   les  deux  cesse  huitou  neufjours  apres  laraort 

ministres  dtaient  Spina  et  Sureau.  11  de  sa  mere  ?  Je  n'insiste  point  sur  ce 

y  eut  bien  des  paroles  en  rdpliques  ,  a    v  „                            ^    , 

«l..ni;^.1A«     «*«      «*   «.,;-    AoZ  ;«»««  (ao)  Fremmte  mmre  qua <  CarloUam  Longa- 

duphques    etc.,  et  puis   des  impri-  JtJ0  duci  MoreJdJ£naverM ,  el  jam  dum 

ITies  OU  Cbaqiie   partl    S  attribuait    la  animadveriere  sibi   videbatur  merk  filiam  ir, 

victoire;  raais  le  bon  fut  pour  les 
ministres  que  la  duchesse  leur  de- 
meura ,  et  c'etait  le  prix  de  la  conr- 


(i7)  Lib.  XXrilT,  pag.  m.  56a. 

(18)  Hi*toirede  Cliarle»  IX,  lom.  /,  pag.  71. 
Pojes  In  remarque  (R)  de  VarLcle  Souaits 
(Jean  de  Partbeoai ,  seigneur  de)  ,  lom.  XI TT. 

(i$)  Sous  le  mol  Räsir«  ,  tom.  Xfl ,  re- 
manjh*  (B, . 


animadveriere  sibi  videbatur  agre  filiam  in 
monasticam  vitam  eonsentire. 

*  Joly  dit  que  tonte  la  fante  de  M.  de  Tboo  coa- 
nute  en  ce  qn'il  n'a  p«s  dit  qne  Charlotte  fot 
mise  denx  (ou  aueoavent  de  Jonarre;  la  premicr* 
a  Tage  d*un  an  ;  la  »econde  beaueoup  pin»  tard  , 
et  lorsque  »on  pere  s'a^ercut  quo  sa  mere  hii 
iopirait  le  ealvininnte.  Joly  developpe  aa  con- 
jeeture  dans  une  longne  note. 

(91;  Ristoire  desOflfic.»  pag.  3»3. 

<vx)  Le  rrc'idenl  de  la  PUce  ,  et  M.  de  Tl.ou 
U  tioii.menl  Htnri. 
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soii ms,ayec  Anne  de  ßourbon;  tfou  il  la  raarquise  sa  femme  assistaient  aux 

faudrait  conölureque  ce  manage  pre*-  exercices  de  niete-  avec  lui  ,  et  cru'ils 

ceda  la  mort  de  la  duchesse  de  Mont-  firent  meme  la  cene  tous  ensemble  le 

pensier,  si  Ion    ne  prenait   point  jour  dePäques,  addemars  *562(ia)- 

earde   que  ceux  qiu  rifcttent  la  mort  comme,  dls-je,  Il  remarque  cefa, 

du  duc  de  Nevers  au  i3  de  feVner  sans  dire  iamais  un  seul  mot  de  la 

r56i ,  se  reglent  sur  la  coutume  qui  duchesse,  il  faudrait  conclure  cru'elle 

durait  encore  de  commencer  Fannee  mourut  peu  apres  son  mariaee ,  ainsi 

a  Päques  (afl   Or  sur  ce  pied-lä  il  est  que  AI.  äe  Tnou  Pa  avance     si  Ton 

clair  que  ce  duc  mourut  apres  Jac-  ne  voyait  deux  auteurs  qui  8V  od- 

queline  de  Longvic     et  cm'amsice  posent  :  Fun  est  le  pere  Anselme  , 

qui  a  ekelte  du  president  de  la  PI*,  assurant  que  cette  dame  dece'da  Tan 

ce  ne  refute  poin|  le  pere  Anselme.  i57?  j  Pautre  est  Brantome  ,  qui  en 

Jaimerais  mieux'me  prevaloir    de  parle  comme  de  la  veuve  du comte 

Brantome,  qui  dit  que  le  comte  d'Eu  d'Eu,  depuis  M.  de  IVerers  CSoT 

alla  epouser  en  Espasne  la  princesse  lorsqu'ü  äonne  la  Kste  des  dames  de 

Anne.    Celan,   dit-ilfaS),   le  plus  la  cour  de  Catherine  de  M^dicis 

mupnnce  a  mon  avis  que  j'aiß  ja-       (H) La  reine  Elisabeth'... 

maisju  ,  et  le  plus  doux  et  U  plus  Vaima  beaucoup.l  Brantome  mW 

aimäble;   nous  le  tenions  tel  parmi  prend  (3i)  que  cette  fille  de  M   de 

nous,  et  lorsquil  s  er>  alla  e*pouser  Montpensier,  tres-sage ,  tres-vertueu- 

yff"""^^™6  en  EsPaene,  &)  >  se  <*  Mte  princesse,  et  pour  teile 

ßllea  M.  de  Montpensier,  dyfut  tenue   en  France   et   en  Espagne 

aussi  tout  tel  esüme  et  admire  autant  avoit  4M  nourrie  quelque  temps  en* 

de  ceux  de  la  cour ,  que  de  tout  le  Espagne  avec  lfi  rline Elisabeth  de 

pafs     A.  qui   croirons-nous ,   ou    a  France ,  estant  'sa  coup iere ,  lui  don- 

Brantome  qiu   dit  que   la  princesse  nant  a  boire,  d'autaAt  que  la  reine 

fot  epouse-e  en  Espagne  ,  ou  a  M.   de  estoit  servie  de  ses  dames  et  filles  ,  et 

Thou  et  au  president  de  la  Place,  qui  chacune  avoit  son  etat.  Cette  reine 

disent ,  celui-la  qu  apres  son  retour  lui  donna  un  diamant de  quinzecents 

d  Espagne  eile  epousa  Henri  duc  de  a  deux  mille  ecus.  üne  mattresse  du 

Cleves     celui-ci  que  la  duchesse  sa  comte  d'Eu  te'moigna  beaucoup  d'en- 

mere  la  rappela  d'Esna-ne     ahn  de  vie  d'avoir  cette  hague  cru'elle  vit  au 

la  maner  ä  ce  Henn>  Ä.  de  Thou ,  doi?t  du  comte ,  l4tin?  sans  pdne 

qui  remarque  qu'elle  mourut   neu  et  Ja   porta  toujours  pour  Famou^ 

apres  ses  noces,  aurait  pu  en  d>re  de  lui.  La  comtesse  ,  a  qui  son  mari 

autant  de  son  man    tue  a  la  bataille  avait  fait  accroire  qu'ifavait  perdu 

de  Dreux,  par  la  faute  dun  ensei-  ou  engage'  ce  diamant ,  le  vit  entre 

pedu  duc  de  Guise    qui  laissa  de-  les   mains  de  la  demoiselle  au' eile 

bander  son  pistoiet.  Voila  ce  qu'ea  savoitbien  4tre  maistresse  de  son  ma- 

dit  Brantome  :  mais  d  Aubigne7^)  ri,  et  tourna  la  töte  de  Vautre  cöte 

le  conte  tout  autrement      et    nous  et  Jamals  n'en  sonna  mot  a  Tun  ni  a 

fait  savoir  que  ce  jeune  duc  de  Ne-  Pautre.  Brantome  a  raison  de  Pen 

vers  avait  eu  connaissance  de  la  ve'-  louer  :  mais  quel  d^sordre  '  Ce  com- 

rite-.  Cest  apparerament   pour  cela  te  vecut   peu  de  temps\  depuis  ses 

que  Jacqueline  de  Longvic  avait  vou-  noces,  etil  ne  laissa  pas  d'^tre  infi- 

lu  £tre  sa  helk-mere.  Beze  rapporte  dele  a  sa  femme. 

,  ,t  n    ,  -      ,.«...  (')  EM6  procura  a   la  France  l<> 

(a3)  Ih*  rEt.i  de  I.  Religio*  et  RepoW. ,  fot.    chancelier. de   l'mZJl 

m5  vrto.  M     iT,         ;  '  \ aG    L  Momtal.] 

(a4)  M.  le  L»bou«eor  «si  de  ctux-lh ,  tom.  II  m  •  ae  *  nou  &V  nous  apprend ce  fait 

dore  de  Biw,   l».    Vy  pag.   749     rmuunfm  (a9)  Bezet  Bi,toire  ecciwiMtique    Lr    1 

txpressimenl  qu»  ce  duc  mourut  le  14  defdvrier  ^4»,  749.                           viw,.0«qUe  f  lWm  r  f  p. 

»56a,  commenpant  r«nnee  en  ianvier.  (3o)  Branlöm«    Di«i>nm>.  A~  r—u    •      j    «•  > 

?S  ?!J    f   f           lne »  pa8'  ,07'  C**)  D«««  Galante,,  t0tn.  jr  „aJ  3q6 

(»7)  Tom,  /,  pag.  >37.  (3,j  Lib.  XXfr,  subßn.          '    *     ^' 
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en  cette  maniere  :  Id  autem  factum  est  un  roman  tur  les  Amours  de 
Jacob*  Lonvian*  Monpenseriiuxo-  Daphnis  et  de  Chlo^  M  H  % 
ns  commendatione  quce  in   Catnan-        xr   ,   k  ,, .  . 

na  amicitid  prcecimik  ßorebat,  ex-  W  >  eveque  d  Avranches  ,  qut  est 
celso  ingenio  mulier,  et  quce  eres*?  un  grand  juge  en  toutes  matie— 
centem  Guisianorum-  potentiam  sus-  rey>  dit  assez  de  bieil  de  cet  ou- 
peetam   habebat,    lila   Catharinam  {    y       remarque  au    £ 

Gmsianorum  vwlenUam  jam  exper-    *     ©    '  *J       "*«»^«c  «u»i 

tarn  proprio  metu  incendebat,  et  ad  beaueoup  de  defauts,  entre  les- 
Imperium  anhelanti  certissimam  viam  quels  le  plus  grand  saus  doute 
ostendebat ,  «  aliquem  deligeret  cu-  consiste  dans  les  obscenites  qui 
jus  salutaribus  monilis  eorum  per-  »  ♦„,*„,,,*„*  /D\  r^i«  <»<,«.  AMÄ!r„Ä 
rnciW  consiliarevinceret.Voyez une  S7  ^uvent  (B  .  Ce  a  est  encore 
amnle  paraphrase  de  ce  latin  dans  pluseloignede  lapolitesse  de  nos 
Vanllas,  a  la  vie  de  Francois  11(33) ,  roman s  ,  que  la  conduite  de  la 
öül'on  trouve  aussi  (34)  commentla  bereere  de  Lonois  :  eile  aime 
duchesse  de  Montpensier  contribua  a  .  ~  .*.  .  „/j£V  i  „  »  .  „ 
sauver  le  prince  3e  Conde , sous  le  troP  tot>  et  acco'rde  des  baisers 
me*me  regne.  Cet  historien  ne  lüi  est   trop  promptement  (C).  On  croit 

J>as  si  favorable  dans  la  Vie  de  Char-  que  Longus  a  fourni  Fidee  d'une 
es  IX.  II  Teut  qu'elle  ait  et«*  cause  galanterie  fort  plate  qui  re<?* 
de  ce  aue  le  roi  de  Äavarre  renonca   5  ,  *  1    i_        « 

a  la  re'gence  en  faveur  de  la  reine-  dans  quelques  romans  rlaberge- 
mere.  Les  persuasions,  dit-il  (35) ,  re  verse  ä  boire,  et  boit  un  peu 
de  la  duchesse  de  Montpensier ,  que  la  premiere ,  et  puis  eile  pre— 
Vonappelailla sirene,  lemporterent  sente  <je  tel]e  sorte  Je  verre  au 
surles  remontvancesdesjyiontmoren-   ,  ,.,  r     .        ,.,         ,. 

eis,  des  ChdtUlons,  des  calvinistes  et  }>erger  f  <lu  ll  (aut,  qu  l!  appbque 
despluszelescatholiq:Kis...Lafacilite  les  levres  precisement  ä  l'en- 
de  ce  prince  fut  la  cause  ou  V occasion  droit  oü  eile  avait  applique  les 
de  tous  les  maux  qui  ajßigerent  la  sjennes  ,j)\  personne  parmi  les 
France   duranl  si  long-temps.  Mais  .         v    '        1     j      T 

puisqu'il  avoue  que  le >  conne'table  et  anciens  ne  parle  de  Longus,  ce 
Famiral ,  au  Heu  de  le  deloumerd'un  qui  fait  qu'on  ne  saurait  bien 
si  konteux  desistement ,  Vf  confir-  dire  en  quel  temps  il  a  vecu  *.  On 
merent  par  cette  seule  raison  (06), 

que  son  inconstance  les  embarrassait       (a)  De  l'Origine  des  Romans ,  pag.  65,  66, 
trop ,  et  qu'ils  disposeraient  plus  ai-  edit.  lad  nee. 
sement  de  la  reine ,  apres  Vavoir  obli-       *  L'ouvrage  de  Longus  a  6t6  long-temps 

fee  par  un  bienfait  aussi  considera-    imprime*  avec  lacunes.  Dans  un  voyage  qu  il 
lequ'etaitcelui  de  porler  le  premier  fit  en  Italic  en  1807,  M.  Courier  feuilleu 

_   .  *      j         %   »    '*ijMt~  tÄ*.*.***.      un  manuscrit  de  la  mbhothegue  de  labbaye 

pnnce  du  sang  aluiciderla  regence,   ^  Floren       et  u         Ur  ^  lui       4 

il  n>  a  pas  tant  4  cner  contre  la  entUr  dans  ce  mJmcriu  Dans  un  no'veMU 

negociation  de  cette  duchesse.  M.  de  VOyage  quil  fit  tl  Floreoce,  en  novembre 

Thou  ne  la  bl!lmepoint(37).  1809,  M.   Courier   copia  de  ce  manuscrit 

ce  qui  manquait  dans  les  imprimes.  «  Apres 

(33)  Pag.  i95  ei  sui». ,  Milien  de  Heilande.  '  •▼oweap« ,  dit  M.  Courier  tout  le  mor- 
Vore%  aussi  pa#.  »64.  •  ceaa  in^lt  1  Pour  marquer  dans  le  voluine 

(34)  Pae  ao5  *  Tendroit  du   Supplement ,  j'y    mis    une 

(35)  Tom.  Aw  Q  .  ä  Vann.  i56o.  //  cite  •  k™"*  de  papier  sans  ra'aperceyoir 
la  Negociation  de  U  duchesse  de  Montpensier  •  quelle  Itait  barbouülee  dencre  en  des- 
•▼ec  le  roi  «le  Navarre.  »  sous.  Ce  papier  s'e'tant  colle  au  feuillet  y 

(36;  D/rcb/e  a  Theodore  de  Bexet  Histoire    •  fit  une  tache  qui  couvrait  quelques  mols 

ecclesiastiqne »  liv.  IV \  pag.  4©6.  »  de  quelques  lignes.  »  II  s'agit  dans  ce 

(37)  Lib.  XX Vy  pag.  5a5.  passage,  dit  encore  M.  Courier,  de  savoir 

qui  baisera  Chloe.  La  tache  rftait  dans  sa 

plus  grande  largeur  de  celle  d'un  ecu  de  cinq 

LONGUS  ,  SOpniSte  grec  ,  au—   Francs ;  eile  e'lait  un  peu  plus  longne  que 

teur  d'un  livre  intitule  notoevixa,  |fr«c  •  ct  ^"el<IU?V!ä?  ?oiodr!*  °"  Ä1r 

,         ,-.  _  t/ax  •    »oussures  eHatent  a  cote^.  Loraqu  on  d^Ucba 

C  est-a-dire  ,  PaStOralCS  (A)  ,  qui    la  feuille  de  papier,  (ce  qui  malheureuse- 
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a   plusieurs    editions    et    plu-  sieurs   versioris   de  son   ouvra- 

meat  n'eut  pas  Heu  au  moment  de  l'acci-  Se  Kr4)' 
dent ) ;  on   verifia  du  raoins  sur  Ja  copie 

manuscrite,  faite   par  M.  Courier,  et  on  duction  de  mtssire  Jacques  Ämyot ,  en  son 

reconnut  qu'aucun  des  mots  couverts  d'encre  vivant  eveque  d'Auxerre  et  grand  aumönier 

ne  presente  dans  la  copie  aucun  doute,  au«  de  France,  reuue,  corrigee,  completee ,  de 

cune  incertitude.  La  tache  d  encre  fit  grand  nouveau  refaite  en  grande  partie  par  Paul  • 

bruit  dans  la  litte'rature  grecque.  Un  ano-  Louis  Courier f  ttigneron ,  membre  de  la  le- 

nyrae  fit  inserer  un  article  dans  le  Corriere  gion  d'honneur ,  ci-devant  canonnier  ä  che- 


Milanese  du  23  janvier  1810.  M.  Furia  ,  bi- 
bliothecaire  de  fa  bibliotheque  Laurentiane  , 
dont  le  mauuscrit  faisait  partie  lors  de  l'ac- 
cident ,  ecrivit  une  lettre  :  al  sig.  Domenico 
Valeriani  direttore  delli  studj  nel  liceo  dt 
Vimercate ,  e  prof.  di  eloquenza  eßlosoßa. 
Gette  lettre,  datee  du  5  fe'vrier  1810,  fut 
imprime'e  dans  le  tome  X  de  la  Collezione 
d'opuscoli  scientifici  e  letterarj  ( pages  4Q  * 


val,  au/ourd'hui  enptison  ä  Sainle-Pelagie, 
Paris,  Correard,  in-8°. ,  contenant  la  lettre 
ä  M.  Renouard,  etc.  Je  crois  devoir  ajou- 
ter  que  c  etait  par  jugement  de  la  cour  d  as- 
sises  du  departement  de  la  Seine ,  du  28  aout 
1821  ,  que  M.  Courier  arait  616  condamne  a 
deux  mois  de  prison ,  comme  coupable  d'ou- 
trages  a  la  morale  publique  dans  uu  e'crit  in- 
titule' :  Simple  discours  de  Paul-Louis,  vi- 
70 ') ,  et  des  exemplaires  en  füren t  tire's  a  gneron  de  la  Chavonniere ,  aux  memo  res 
part  80us  ce  titre  :  Della  scoperta  e  subita-  du  conseil  de  la  commune  de  Vereis  ,  depar- 
nea  perdita  di  una  parte  inedita  del  primo  tement  d'lndre-et-Loire ,  ä  Foccasion  d'une 
libro  de'  Pastorali  di  Longo,  fatta  in  un  eo-     souscription  proposee  part  S.  E.  le  ministra 


dice  dell*  abhazia  Fiorentina ,  ora  esistente 
nella  pubblica  imp.  biblioteca  niediceo- 
Laurenziana.  in-8°.  de  24  pages ,  avec  une 
planche  oujac  simile  de  la  tache  d'encre. 

M.  Courier,  etant  alle  de  Florence  a 
Rome  ,  trouva  dans  cette  derniere  ville 
d'autres  manuscrits  de  Longus  ,  et  donna  a 
Roroe,  en  rnars  ou  avril  1810 ,  et  a  ses  frais, 
une  Edition  tiree  a  cinquante-deux  exem- 
plaires seulement ,  de  l'ouvrage  de  Longus , 
avec  les  variantes  de  Rome  et  de  Florence.  II 
distribua  en  meine  temps   le  fragment  de 


de  Vinlerieur  pour  Vacquisition  de  Cham" 
Dai 


bord,  Paris,  1821 ,  in-8°.  de  28  pages,  dont 
il  existe  une  seconde  edition.    Dans  cette 


brochure  tres-plaisante  ,  M.  Courier  ai 


ippe- 
lait'  par  leurs  noms  les  vices  des  courtisan* 
du  successeur  de  Scarron  et  du  courtise'. 

On  peut  aussi ,  pour  l'htstoire  de  la  tache 
d'encre  et  les  Iditions  de  1810,  consulter  le 
C atalog  im  de  la  Bibliotheque  dun  amateur 
(M.  A.-A.  Renouard) ,  tom  III,  pag.  181 
182,  i83,  i85,  186  et  188.  M.  Renouard  et 
M.  Courier  sont  daccord  parfait  sur  un 
Florence,  imprime  separement.  M.  Courier  point,  la  cause  de  lhumeur  de  monsignor 
fit  ensuite  imprimer  :  Daphnis  et  Chloe ,  Furia.  Furia  feuilletail  depuis  des  anne'es  le 
traduction  complete  d* apres  le  manuscrit  de  manuscrit  dans  lequel  e'tait  le  fragment.  II 
Vabbaye  de  Florence:  Florence,  Piatti,  venait  meme  d'imprimer  une  prolixe  et 
1810,  in-8°.,  tire'e  a  soixante  exemplaires.  minutieuse  description  dans  laquelle,  com- 
CVtait  la  traduction  dAinyot ;  mais  M.  Cou-  me  le  dit  tres-bien  M.  Courier,  la  seule  par- 
rier  ,  outre  l'addition  du  fragment,  y  avait  tie  de  ce  manuscrit  qui  soit  interessante  est 
fait  un  grand  nombre  de  corrrections,  dont  aussi  la  seule  dont  Furia  ne  parle  point;  et 
qilelques-unes  de  pur  style.  M.  Antoine  Au-    cela  parce  qu'il  n'a  pas  su  l'y  apercevoir. 

Sustin  Renouard,  libraire  a  Paris,  ayant,     C'etait  le  cas  ou  jamais  d'avoir  du  de'pit. 
ans  sa  Notice  sur  une  nouvelle  edition  de  la        Bayle ,  dans  la  remarque  (E) ,  parle  des 
traduction  francaise  de  Longus,  parAmyot,    Editions  et  traduetions  du  roman  de  Longus. 
et  sur  la  decouverte  d'un  fragment  grec  de    La  premiere  Edition  de  celle  d" Amyot  est  de 
cef  ouvrage,  parle'  du  malneureux  aeeident    I55J),  comme  Bayle  le  dit. 
de  la  tache  d'encre,  M.  Courier  publia  peu 

apres  une  Lettre  (datee  de  Tivoli ,  20  Septem-  ( A)  //  est  auteur  d'un  liure  inütule 
bre  1810),  äM.  Renouard,  wr  une  tache  TLotpLWxl.,  c'est-a-dire  Paslora/es.l 
fencrefaUeäunmanuscrU  de  Florence,  u  mot  pastoralia  lu  dans  Vossius 
in-81.  de  23  pages ,  «ans  nom  de  vüle  m  u    w      »  .    1    .       r  .  *  .       us>a*«» 

d'imprimeur ,  mais  imprime'e  en  Italic  Une  Par  M'  Mor™ »  *«  *  *ait  juger  aue 
lettre  de  M.  Courier,  et  datee  de  Paris,  pet  ouvrage  est  en  Vers;  Longus,  dit- 
i«r.  octobre  1812,  est  ajoute*e  par  les  curieux  Ü  >  laissa  quatre  livres  de  verspät- 
a  son  edition  grecque  de  Longus.  L  ann^e  toraux  ou  eglogues  ,  que  Godefroi 
suivante ,  M.  Courier  fit  paraltre  :  Les  Pas-  Jungerman  nous  a  donnes  en  fatin 
torales  de  Longus ,  ou  Daphnis  et  Chloe ,  auec  des  remarques  de  sa  facon  elila 
traduction  complete  d'apres  le  texte  grec  Aä,ua  „oi  m.£J-J„„  i.  *Ä  J  *  .  'Z  . 
des  meilleurs  nZmuscrits,  Paris,  F.  Didot ,  d*dld ,cet  ^rage  a  son  cousin  Louis 
i8i3,  in-8<».  tirrf  a  six  cents  exemplaires.  <"amera™s>  ***  pastorales  de  Lon- 
La  traduction  d'Amyot  a  ^te*  en  partie  con-  8.us  8^nt  en  prose  :  le  tradueteur  la- 
aerve>.  Enfin  une  troisieme  edition  a  paru  *ln#  s appelle  Godefroi  Jungerman: 
en  de'cembre  1821  sous  ce  titre  :  Les  Pasto-  et  il  etait  inutile  de  remarquer  qu'il 
rales  de  Longus,  ou  Daphnis  et  Chloe',  tra-    dedia  cette  vei^ion  ä  Louis  Came'ra- 
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*  rius  son  cousin.  Vossius,  de  qui  Mo-  et  chagrine  nc  peut  souffrir  que  Ton 

reri  a  tire  cette  particularite,  a  eu  publie    des    aveotures    de   mauvais 

des  raisons  de  la  fourrer  dans  son  exemple.  Voici  les  devans  qu'il  prit 

livre ,  tire'eB  du  temps  et  du  pays  oü  contre  eux   :   ses   paroles  meritent 

il   e'crivait ;  car  ce    M.   Came'rarius  d'etre  rapporte'es ,  parce  qu"il  y  a 

e'tait  fort  connu  en  Hollande ,  oü  il  bien  des  auteurs  dont  la  vertu  et  la 

avait  ele*  ambassadeur  du  roi  de  Sue-  sagesse  pourraient  etre  chicane'es ,  si 

de  :  c'est  ce  que  Vossius  ne  maoqua  l'on  n'opposait  a  la  critique  farou- 

pas  d'ajouter  (i).  Mor^ri,  qui  n'a-  che  et  maligne  des  faux  Ca  ton  s  le 
vait  pas  les  m£mes  raisons,   devait'  bouclier  dece  traducteur  deLongus. 

ne'gliger  cette  queue ,  ou  en  tout  cas  Dicam   hlc  quod  sentio ,   dit-il-(5)  : 

il  devait  dire  tout  ce  que  Vossius  Nonferam  judices ,  nosträ  in  causa , 

avait  dit ;  par-la  il  eüt  donne  lieu  a  Caperatä  fronte  Catones  ,    qui  sine 

ses  lecteurs  de  se  faire  quelque  ide'e  dubio  me  altum  stertere,  aut  cucur- 

de  celui  auquel  on  avait  dedie  la  Utas  pingere  mallent,  quam   tanto 

Version  de  Longus.  De  plus  habiles  conatu^y  tarn  immunes  nugasagere  , 

gens  que  M.  More'ri  out  cru  tjue  les  uitioque  fortasse  mihi  uertent ,  quod 

Fastorales  dont  je  parle  e'taient  en  logos  hosce  amatorios    (  quid  enim 

vers.  Malincrot  a  e'te'  dans  cette  er-  quceso  est ,  quod  non  vellicare  malig^ 

reur  (i)  ,  comme   le  remarque   le  nitas possitr  )  haud  tarnen  illepidos  , 

sieur  Konig  (3)  ,    qui   de  son    cöte  nee  inficetos ,  laüne  conuersos ,  gran- 

ignore  qu'avant  Peaition  de  Junger-  dior  attate ,  x&i  yiyww  uh  *\txJa,c  »<f  » 

man  ( il  le  nomme  Jugerman )  ces  irpoav ,  in  lucem  edere  sategerim.  O 

Pastorales  eussent  paru  enlatin.  formidabilem  censorum  severitatem  ! 

(B)....,....  dont  le  plus  grand  de-  Quorum  censura  actum  erit  de  Ho- 

faut  consiste  dans  les  obscenites  qui  mero,  homine  ab  ipsis  graüis  fieto  , 

sy  trouvent.]  Je  crois  que  ce  fut  a  venereos  amores  ,  adulteria ,  incesta  y 

cause  de  cela  que  M.  Huet  n'aeheva  scelera   orolixe   describente   :  quem 

pas  de  le  traduire  en  latin :  car  ü  tarnen  Alexander  tanti  fecit ,  ut  suo 

nous  apprend  qu'il  entrepnt  cette  pulvillo  noeübus  singulis  subdiderit ; 

traduction  dans  sa  jeunesse ,  avant  actum  de  Aristophane ,  auem  nihilo- 

qu'il  connüt  parfaitement  le  carac-  minus   Johannes   ille  Anüockenus  y 

tere  de  cet  ouvrage ,  et  combien  cette  summorum  theolosorum  lumen ,  qui 

lecture    pouvait   nuire    aux  jeunes  propter  aureum  eloquentice  flumen  , 

gens  ,  et  convenait  peu  a  des  person-  Ckrysostomi  cognomen  obtinuit ,  noc- 

nes  dge'es.  Quümpuer  essem  ,  hunc  turnd  diuturndque  versdsse  manu  ,  a 

autorem  laüne  interpretandum  sus-  viri*  fide  dignis  memoria  proditum 

cepi  ,    cum    nondiim  satis   haberem  est.    Nullum  equidem  poetarum  in- 

exploratum,  quid  in  eo  laudabile  es-  venias  ,  quin  multa  multorum  scelera 

set ,  quid  uiüosum;  et  quantüm  ejus  nefaria  narret,  non  quidem  ad  bo- 

lectio  pueritias  damnosa  sit ,    quam  nos  labefactandos  ,  corrumpendosque 

partim  etiam  astati  protection  decora  mores ;  sed  potiiis  ad  eosdem  emen- 

(4).   Cette  raison  n^empecha   pas  un  dandos  ,  atqueflagilia  illa  d et  es  tan- 

professeur  de  Frane'ker  de  traduire  da ,   abominanda.  Multb  minus  viti- 

ce  roman ,  et  de   le  donner  au  pu-  Hügatores ,   (  quorum  seges  in  hoc 

blic  avec   de  savantes    notes  ,  Fan  seculo  densa  est )  homines  ,   ut  Pli- 

1660.  II  craignit  la  censure  de  cer-  ni™  ***  >  aduenena  natos ,  quinul- 

taines  gens,  dont  Thumeur  austere  lum  aliud  abominati  spiritds  pree- 

mium  novere,  quam  odlsse  omnia  : 

(0  Operam  suam  dica*it  contobrino  suo  Lu-  At  potiüs  rerum  humanarum  cequos 

dovieo  Camerario  ton  electori  Palatino  a  con-  mihi  asslimatores   exoptO.  Ce    profeS- 

saüs,posteäserenü$imiSu€dia,regUUgatoad  Mar  <je  Frane'ker  s'est  vu  indispen- 

Fctderalot  Beigas.  Youiui,  de  Histor.  gnecu .  _ii   _       .     1  »•     /    j                              * 

pag.  517.  sablement  obhge,  dans  son  commen- 

(1)  Longus  sopkisla  seripsit  heroieo  earmine  taire,  ä  toucher  les  impurete's  de  Lon- 

detunoribus  Daphnidis  et  Chloss  libris  quaiuor.  gUS  j  mais  il    l'a   fait  en   y  apposant 

Mailiocr.  Paralipom. ,  d«  Hi»t.  gnee. ,  pag.  39.  8a  de'testation.  Oue   pouvait-ü  faire 

(3)  Bibüolh. ,  pag.  480.  x         r 

(4)  Petru«  Daniel  Hnetia« ,  it  Origine  Fabn-  (5)  Petra«  Mol!.,  Snecanus,  J.  U.  D.  et  Gr. 
lamm  romanensinin ,  interprete  Galiclmo  Pyr-  Ling.  professor  Ordinarius  in  Acad.  FraneVe- 
rliooe ,  pag.  67.  rand ,  qnstota  dedieator.  Longi  Pastoraliaa. 
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da  van  tage  ?  Opus  alioqui  tarn  obscc* 
num  est ,  ccs  paroles  sont  de  M.  Huet 
(6) ,  u%  qui  sink  rubere  Legat  ,  cum 
cynicum  esse  necesse  sit.  Cet  alio- 
qui se<  rapporte  a  im  grand  delaüt 
qu'il  venait  de  remarquer.  C'est  que 
Longus  commence  son  livre  ä  la  nais- 
sance  de  son  berger  et  de  sa  bergere, 
et  le  continue  jusques  a  leur  mana- 
ge ,  et  a  leurs  enfans  ,  et  a  leur 
vieillesse(7).  C'est  sortir  entierement 
du  vrai  caractere  de  cette  espece 
d'ecrits.  II  les  faut  finir  au  jour  des 
noces ,  et  se  taire  sur  les  suites  du 
mariage.  Une  he'rome  de  roman 
grosse  et  accouchee  est  un  et  ränge 
personnage. 

(C)  La  bergere  de  Longus ac- 

corde  des  baisers  trop  promptement.'] 
Vous  n'avez  pas  lu  cmq  ou  six  pages  , 
que  vous  trouvez  Daphnis  extasie  du 
plaisir  qu'un  baiser  de  sa  bergere  lui 
cause.  Towto  qixrjux.  xotivov,  s'ecrie-t- 

Ü  ,  tX.7r*$tL  fXW  TO    TnvJpLtL  ,   ff  ÄXXtTfltl  i 

HAtSia.  ,  vtxtrcu  »  4^»  ,  ***  &** 
ir&htv  ^»xjfo-öti  ÖiXao.  Hocce  osculum 
admirabile  est ;  quippe  Spiritus  meus 
exultal,  cor  exilit ,  anima  liquescit  : 
at  tarnen  iterum  suaviari  cupio  (8). 
Une  lacune  qui  est  dans  la  mörne 
page  nous  empSche  de  savoir  les  cir- 
constances  de  ce  baiser.  Peu  apres  on 
trouve  qu'il  manie  les  tetons  de  sa 
bergere  (9)  sans  au'elle  s'en  fache. 
Cette  pauvre  fdle  Vayant  vu  tout  nu, 
fondit  d'amour;  eile  ne  vit  rien  en 
lui  que  de  tres-aimable  :  eile  fut  si 
peu  effraye'e  de  cet  objet ,  qu'elle 
s'en  approcha  hardiment  ,  et  qu'a- 
pres  avoir  baise*  son  berger,  eile 
Taida  a  reprendre  ses  habits.  €H 
ptti  ya\p  yuptvof  op&e-*.  Aat^w  ,  «Totv- 
Öouv  hrtonr*rt  to  xatXXoc,  neu  Mmto  , 
jumJiv   etunrod  ptipos  fx%p.\tna%cL%   o*uvsL/u.i- 

vn «  &,  «niv  ioMn-et  autou  xot/o/xlvot/ 

Kctt  yvfAvuBhros  «?«JwtTo,  ^rpoTffov  KtU 
tturti  ^»\jiVflt<r«t.  Illh  enim  nudum  co/i- 
spicata  Daphnidem ,  efflorescentem 
in  ejus  pulchritudinem  incidit ,  atque 

(6)  Huet ,  de  Orig.  Fabnl.  Romanen«. ,  p.  67. 

(7)  Pejus etiam  vitium  estperversa  elprccposle- 
ra  operis  ozconomia.A  pastorwn  cunabulis  inepte 
orditur,  ei  vix  in  eorum  nuptiit  deunil :  ad  eo- 
rum  usque  Liberos  ,  imb  et  seneclutem  sud  nar~ 
ratione  progrediiur.  Idem  ?  ibidem. 

(8)  Longus ,  Üb.  I,  pag.  la  ,  edit.  Franeker., 

imm*°-         ~  ~      .  i      ,  ^  > 

f$)  KäÖhäiv  auvw  tic  Tot  7i/)Vflt  nr&c  £§»- 
ffitC  Manu  sud  pectori  Uhus  admotd.  Ibidem. 


contabuit,  cum  nullam  ejus  parte m 

vilipendere  posset  (10) At  illa 

vicissim  ,  dato  osculo ,  vestem  illius , 
jam  loti  atque denudati,  induebat  (11). 
Toutes  ces  choses  seraient  des  mons- 
tres  dans  les  romans  d'aujourd'hui. 
On  ne  bardonne  point  au  marquis 
d'Urfe  les  faveurs  legeres  <ju'il  fait 
obtenir  a  Celadon  :  on  lui  fait  un 
crime  du  plaisir  qu'il  lui  procure  de 
voir  Astree  tonte  nue.  Voici  les  ter- 
mes  de  l'accusation  :  c'est  Astree  qui 
parle.  Cest  vous,  dit-elle  (la) ,  en 
jetant  les  yeux  sur  d!  Urfe9  c'est  vous 
qui  iles  Vauteur  de  Vinjure  dont  je 
meplains  ,  et  votre  plume  te'me'raire  a 
jete  des  traits  dans  mon  histoire  ,  qui 
nie  blessent  dans  la  partie  de  l'dme 
la  plus  sensible.  Je  ne  suis  pas  plus 
delicate  au  une  autre, poursuivitelle, 
j'excuse  les  emportemens  amoureux  , 
lorsqu  une  passion  toutepure  les  pro- 
dun 1  un  baiser  surpris  galamment 
rieffaroucha  jamais  ma  pudeur,  et  je 
sais  qu'il y  a  de  petites  privautes  que 
l'aniour  inspire  ,  et  que  la  raison  ne 
condamne  pas.  Mais  quand  je  consi- 
dere  que  je  suis  une  des  trois  berge- 
res  que  vous  presentez  a  Celadon 
toutes  nues ,  de  quel  ceil  puis-je  re- 
garder  une  aventure  si  injurieuse  a 
ma  vie  ?  et  ne  puis-je  pas  croire,  ou 
que  vous  avez  eu  mauvaise  opinion  de 
ma  pudeur,  ou  que  vous  m'avezprise 
pour  une  esclave  que  vous  vouliez 
vendre  a  ce  berger?  Sije  ne  me flotte 
point  dans  ma  beaute ,  je  crois  que 
mon  visage  tout  seul  pouvait  bien 
faire  une  conquite  :  il  y  avait  assez 
de  feu  dans  mes  yeux  pour  brdler  un 
cceur ;  etjepuis  dire ,  sans  presumer 
trop  ,  que  ma  nuditS  n'etait  point  de 
l'essence  de  ma  victoire.  C'est  un  de- 
faut  trop  ordinaire  aux  auteurs  des 
romans  grecs  (i3)  :  les  fem  mes  y  fönt 
les  premieres  avances ;  les  hommes 
y  sont  trop  sages.  M.  Huet  ne  discon- 
vient  pas  que  cette  conduite  des  hom- 
mes ne  soit  fort  louable  selon  les  re- 
gles  de  la  morale  ,  mais  il  soutient 
avec  raison  qu'elle  est  absurde  selon 


fio)  Ibidem  ,  pag.  18. 

(11)  Ibidem,  pag.  tg. 

(ia)  Parnasse  reforme ;f  pag.  x36,  idiüonde 
Hollande.  Voyei ,  la  mime  ,  pag.  187  .  Varti- 
cle  XVIII  de  Ve'dil  d'Apollon. 

(i3)  Conffre*  ee  qui  a  «V  dit  dans  la  rrmar- 
que  (C)  de  l'artiele  dtHr»ii»n.s,  tom.  FI II \ 
pag.  i56. 
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les  lois  du  röm an.  Prior  amdt  Hys-  facon  (17)»  Ab  hoc  (  Longo)  (18)  Eu- 
mina ,  dit-il  (i4)>  e&  parlant  du  li-  stathius  sumsisse  pideturlwc  elegans 
vre  d'Eu  stathius  ,  oü  le  he'ros  ne  re*-  urbanitatis  genus  ,  qua •  Hysminam 
pond  rien  a  une.de'claration  d'amour  pocula  ministrantem  induxit ,  et  qud 
que  lui  fait  son  heVoine  :  Prior  amo-  parte  poculi  labra  delibans  labris  suis 
rem  etfatefur  et  offert  sine  modestid,  ipsa  tetigerat ,  eadem  Hysminias  bi- 
sine  pudore  ,  sine  arte :  Atque  his  bituro  tangenda  leniter  offerentem. 
blanaitüs  neque  monetur  Hysminias,  Eu stathius  pourrait  avoir  tire  de  plus 
neque  respondet.  Laudabite  id  qui-  haut  cette  helle  galanterie :  car  nous 
dem  est ,  si  ad  leges  moralis  philo-  la  trouvons  dans  Lucien.  Ce  railleur 
sophias  ;  ineptum  si  ad  romanensia  introduit  Junon  qui  reproche  ä  Jupi- 
prascepta  exigatur.  Voyez  ci-dessus  ter  de  boire  les  restes  de  Ganymede  , 
(i5)The'ageneraillede  cequ'il  donne  et  d'appliquer  sa  bouche  precise- 
un  soufflet  ä  Chariclee  parce  qu'elle  ment  au  meme  endroit  de  ia  tasse 
le  voulait  baisei\  On  dirait  que  ma-  que  Ganymede.  'Ev/fa-t  ftvccu  «bro^tt/- 
dem ois eile  de  ScndeYi  est  la  premiere  0-ojutvoc  «ovov,  IcTaucctc  ixi/vo»*  xcu  toovtoc 
qui  ait  hanni  du  roman  une  6cono-  <hroXetCt»v  th  kuxixol  ,  00-ov  vTroxomov 
mie  <^ui  faisait  tort  ä  son  sexe,  et  en  h  au/tm,  mvuc  ,  o'Ötv  xeit  etvros  tmt  > 
ge'ne'ral  a  la  bienseance ;  eile  crut  in-  xeuhQet.  irpornpftort  t«  ;t«/x»,  '»*  Ket* 
troduire  des  nouveaute's  en  donnant  mv»e  ajjut,  koj  <t>»x*k,  Interdüm  autem 
aux  heYaines  beaucoup  de  pudeur  ,  ubi  solüm  degustdsti  ,  porrigis  ipsi  : 
et  aux  he'ros  beaucoup  de  tendresse  ;  deinde  ipso  bibente  calicem  qrripis  , 
c'est  pourquoi  eile  se  crut  engage'e  et  quantum  in  ipso  restat ,  ebibis  , 
d'en  pro^oser  ses  raisons  dans  la  pre*-  qua  parte  ipse  bibit ,  et  ubi  labin 
face  de  son  Ibrahim  ,  qui  est  le  pre-  applicuit ,  ut  et  bibas  simul,  et  oscu- 
mier  de  ses  romans.  Voici  ses  paro-   leris  (19). 

les  (16)  :  Vousy  verrez,  lecteur,  (  si  Du  temps  d'Övide  ,  les  dames  ne 
je  ne  me  trompe )  la  bienseance  des  pre'sentaient  point  le  verre  oü  elles 
■choses  et  des  conditions  assez  exacte-  avaient  bu  ,  mais  le  galant  tächait 
ment  observee  :  et  je  n'ai  rien  mis  en  de  le  leur  <6ter ,  afin  d  appliquer  ses 
mön  liure  que  les  dames  ne  puUsent  levres  au  ra^me  endroit  oü  les  leurs 
lire  sans  baisser  lesyeux  et  sans  rou-  avaient  e'te'  appliquees.  C'est  un  pre'- 
gir.  Que  si  vous  ne  voyez  pas  mon  cepte  d'Ovide  (20).  Je  crois  que  cela 
herospersecutidamourpardesfem-  est  encore  en  usage  dans  plusieurs 
mes  ,  ce  n'est  pas  qu'il  nefät  aima-  pays  du  monde.  Moliere  le  fait  prati- 
hle  j  et  qu'il  ne  püt  itre  aime  ;  mais  quer  dans  l'une  des  scenes  de  son  E- 
c*est  pour  ne  choquer point  la  'bien-  tourdi  (21). 

seance  -en  la  personne  des  dames  ,  et  Saint  Je'röme ,  decrivant  les  imper- 
la  vraisemblance  en  celle  des  hom-  tinences  des  galans,  ne  dit  rien  de 
mes ,  qui  rarement  fönt  les  cruels  4  celle-la ,  mais  il  s'en  approche  un 
et  qui  riy  ont  pas  bonne  grdce.  En-  peu  ;  car  il  parle  des  viandes  qu'on 
fin  9  spit  que  les  choses  doivent  itre  pr&entait  apres  les  avoir  goütees  (aa). 
ainsi,  soit  quej'aicjuge  de  mon  heros  Crebra  munuscula  et  sudariola  ,  et 
par  ma  faiblesse  ,  je  n'ai  point  voulu  fasciolas ,  et  festes  ori  applicitas  ,  et 
mettre  sa  fideliti  a  cette  dangereuse  oblatos  et  degu-statos  cibos  ,  blnn- 
enreuve,  et  je  me  suis  contente  de  rien  dasque  et  dulces  litterulas  sanctus 
jaire  pas  un  Hilas ,  sans  en  uouloir  amor  non  habet.  Mel  meum,  lumen 
faire  un  Hippolyte,  meum,  meum  desiderium ,  omnes  de- 

(D)  Le  bergen.,,  applique  ses  levres 
precisSmentaV endroit  ou  labergerea-      (17)  Hn«'«  »  de  0r»8-  Fabul.  Romaoem*,, 
pait  applique' les  siennesJ]  Le  traduc-  W;' **\a    _      ._        ,.      ...    „„ 
teurÄHaetexpliquecelade cette  ,5<;8^' t„L„X P"'0r"'* '  ""  '"'  W* 

(19)  Lucianus,  in  Dinlogo  Deorum,  pag.  m. 

(»4)  Hoet.  ,   de  Orig.    F»bol.   Roman  cos.  ,  1*9,  tom.  I. 

pag.  6a.  (ao)  Fac  primut  rapias  Mint  tacta  tabelü* 

(i5)  Dans  VariicU  HitiOMM  ,  tom.  VII,  Pocula  ,  quäque  bibit  parte  puella  bibas. 

pag.  554  ,  remaraut  (C).  Ovid.  t  de  Arte  amat.  ,  lib.  /,  vs.  SnS. 

(16)  Prdfaee  rMbrahim  Bassa  ,Jblio  iüj.  No-  (ai)  La  IV*.  du  IV.  acte. 

9%  que  ce  n'est  pas  eile,  mais  Ja.  de  Scoderi ,  (aa)  Hieronym.,  epist.  II  ad.Nepotiaii.,  pag. 

onfrere  ,  qui  parle.  m.  ai3. 
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licias  ,  et  lepores  ,  et  risu  dignas  ur-  fit  cet  ouvrage  dans  sa  vieillesse  (3o) 

banitates ,  et  ceteras  ineptias  amato-  et  Pendant  que  le  cardinal  de  Gran- 

rum  in  comoedüs  erubescimus*  II  dit  velle  ,  auquel  il  Pa  de'die' ,  e'tait  vice- 

ailleurs  (23) ,  spectabis  aliena  oscula  roi  de  Naples.  M.  Teissier  (3i)  ne 

et  pr^gustatos  cibos.  Voyez  le  pre-  parle  point  de  la  traduction  de  Lon- 

cepte  d'Ovide  (24).  gus  ,  dans  le  denombrement  des  ceu- 

(E)  On  a  plusieurs  editions  etplu-  vres  de  Gambara. 
sieurs  versions  de  son  ouvrage.]  Ce  ro- 

man,  traduit  en  francais  par  Amyot ,       (3o) Obstat 

fut   imprime'  ä  Paris  \  en    i55q.  Lau-  Ingenium  tenuet  etfamfesso  in  corpore  vi- 

rent  Gambara  en  a  fait  une  Version  ,       0b  fo    ™  j^  

ou  plutot  une  paraphrase  en  vers  la-  (3l)  itoft.  tiri.  d,  M.  d,  Th      UttJ  „ 

hns ,  qui  est  fort  blämee  par  Vos-  pag.  45.  * 
sius  (a5).  II   trouve   que  non-seule- 

T^tTtZ7  changV  y  ai°ute-'       LORME  (PmuBERT  de)  ,  l'nn 

y  retranche  plusieurs  cboses?  mais  j  -n  i  •  />  *  "" 

aussi  qu'il    ianore  souvent  ce   que  «^  meilleurs  architectes  qui  fus- 

Longus  a  rouJu  dire.  La  Version  en  sent  en  France  au  XVI*.  siecle , 

prose  de  Godefroi  Jungerman  est  sans  etait  de  Lyon.  II-  fut  aumönier 

st^ts  So  r*%rr**s2?  «*<& 

et  des  notes ,  Tan  i6o5.Il  en  avait  les  1Ä  W>  et  abb«  de  Samt-Eloi 

dejä  paru  une  autre  version  ä  Heidel-  de  Noyon  (£),  et  des  Saints-Ser- 

berg,  lan  1601  (26)  :  et  avant  cela  gius   et   Bacchus    «TAngers   (*) 

1  ouvrage  avait  e'te'  imprime'  seule-  rw*  *;•»*;  ~„«  -Ä«  ~w  1 

mentengrec,  ä  Florence ,  cbez  Pbi-  .C  ^f  "nM  ?Ue  seS  *bbaJes  s™* 

lippe  Juncta ,  l'an  i&)8^sur  le  ma-  q«alihees    (c)  par   Antome  Mi- 

nuscrit  de  la  bibliotneque  de  Louis  zauld ,  dans  l'epitre  dedicatoire 

Alamanni,  avec  des  notes  de  Raphael  du  Nova  et  mira  artificia  com- 

melius,  Fan  1606.  Pai  dit  quelque  Fans  >  le  >  •  de  novembre  1 564- 
chose  ci-dessus  (27)  de  Fedition  de  On  le  nomme  abbe  de  Livri  dans 
Franeker.  Au  reste,  je  nesaurais  com-  la  Vie  de  Ronsard ,  et  Ton  aioute 
prendre  ce  qui  a  porte*  Vossius  ä  dire  „„>:i  «„*  „„  j'  »i»  .Ä„  '  j 
qu'il  y  avait  cent  soixante-dix  ans  q^1  eut  un  demeleaveccegrand 
que  Gambara  avait  faitla  version  de  V^e}e  (4)«  ou  Catherine  de  Me- 
Longus  :  car  il  s'ensulvrait  de  la  qu'il  dicis  lui  donna  le  tort.  II  publia 
y  aurait  presentement  (28)  plus  de  divers  ouvraees  d'architecture 
deux  cents  ans  qu'elle  a  e'te  faite  5  et  ° 

ne'anmoins  M.  de  Thou  ne  place  la 


place 
mort  de  Gambara  cju'en  l'anne'e  i586 
(29).  II  est  vrai  qu'il  lui  donne  l'äge 


(a)  Du  Vcrdier  Vau-Privas ,  Bibliotheque 
francaise  ,  pag.  949« 

(b)  Et  non  pasprls  de  Noyon  t  comme  on 
le  dit  dans  le  Moreri ,  avec  la  Groix  du 
Maine. 


de  quatre-vingt-dix  ans  5  mais  il  est 
d'autant  plus  impossible  de  trouver 

.      _.-„„  d*Anjou)  a  mal  nomm^  Sainl-Serge  cettc 

(a^)  Idem ,  epi.t.  XLVIL  .bbaye  ,  laqucUe  ,  soit  dit  en  passant,  est 

(»4)  Et    quodeunque  tibi    digitis  UbaverU  hon  des  murs  d' Angers.  L'abbe*  Chätelain , 

vr        .*  j  ....  dans  son  Vocabulaire  ETasriolottiaue  .  dit 

*££"*"  V       '  l  *"*  S**+S1»f  et  Saint-Bacf,  et  feit  comme 

Ovidias ,  de  Arie amat.,  Üb.  /, «.  £77.  il,  faut  Parl«r-  Rem.  CRIt.  [Leclerc  dit  que 

(a5>  Vomius,  de  Histor.  gneci»,  pag.  5 17.  c  **}'  *  tort  f1«  D"-Cn^e  est  repris  d'avoir 

(a6)  Je  n'avance  cela  que  sut  la  foi  du  Cata-  *cnt  Saint-Serge.On  dit  toujours  Saint-Ser- 

logue  d'Oxford ,  ou  vous  trouvet,  ala  fin  de  la  8* »  et  non  ShtnUSierge.  De  Lorme  lui-m^me 

page  307  ,  et  Gr.  Lat.  Heid. ,  1601 ,  in-&°.  e*crivait  Saint-Serge.  ] 

(27)  Dans  la  remarque  (B).  _  (c)  Ornatissimo  viro  *ac  Domino  ,  D.  Phi- 

(a8)  On  Zerit  eeci  Van  iGp^.  liberto  ab  Vlmo  ,  S.  Eligii  Noviom.  et  SS. 

(z9>  TLuanu»,  Hb.  LXXXIF,  paß.  76»  Sergiiet  Baccki  Andegav.  abbali. 
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dont  TOUS  pourre*  voir  les  titres  M  pertinent  de  Parchitecture.  Et  ne 

dans  la  Crok  du  Maine  *.  J  t?£?£&2Z  ÜSW. 

*  La  Bibliobus  de  la  Croix  du  Maine,  »  q«*  ,  pour  s'en  venger ,  fit  un  jour 

ilaquelle Baylerenvoie,  est  loin  de  donner  »  fermer    Pentree    des   Tuüleries   a 

desdltails  satisfaisans  tur  les  ouvrages  dePh.  »  Ronsard ,  qui  suivoit  la  royne  m£- 

de  Lorme«  Cet  habile architecte  donna  t  i°.  »  re  :  mais  Ronsard,  qui  estoit  assez 

Nouvelles  uwentions  pour  bien  bastiret  äpe~  M  piquant  et  mordant  quand  il  vou- 

tds frais ,  trautes  naguerres  par  Philibert  ^  f  u     ^  Pinstant  fit  crayonner  sur 

de  Lorme .  Lyonnou ,  architecte ,  conseilter  i            -                i                jj  e     i       1    • 

elaulmonie/ordinairedufeuroi  Henri,  et  »  la  porte  ,  que  le  sieur  de  Sarlan  hll 

abbe  de  Saint-tloy  les  Noyon  ,  i56i  ,  in-  »  fit  aussi  tost  ouvnr ,  ces  mots  en 

folio,  et  avec  un  nouveau  frontispice ,  i5?6.  »  lettres    capitales  ,    FORT.    REVE- 

*o.  Le  premier  tome  de  t'architecture  de  Phi-  »  RENT.  HABE.  Au  retour,  la  royne 

libert  de  Lorme ,  conseiller  et  aulmonier  or-  »  voyant  cet  escrit ,  en  presence  de 

dinaire  du  roi ,  et  abbe*  de  Saint  Serge  lez  Ä  «Joctes    hommes    et    de   Pabbe'   de 

Angiersy  Paris i56"7 ,  in-folio.  LWaitdu  M  u          mesme      youl   t  scavoir  que 

privilegeestdate^dui5septeinbreM..D.L2U;  -tMJ*^     fli  i'ÄL.' J'  R««.«.J    «. 

*  •  i  „♦  A'tA»M  — »  ««#..„.•#  „„„  p;mn^M  »  c  estoit ,  et  1  occasion.  üonsara  en 
mais  ll  est  du  dans  cet  exlrait  que  1  impres-  *,!,.*  ^  i  j  t 
sion  fut  achevife  le  20«.  jour  de  novembre  »  *"*  Pmterprete ,  apres  que  de  Lor- 
1567.  L'epltre  deMicatoire  est  du  25  de  no-  »  me  se  fut  plaint  que  cet  escrit  le 
vembre  M.  D.  LXVIL  Ge  doit  donc  etre  par  »  taxoit :  car  Ronsard  lui  dist  cju'ü 
faule  typographique  que  Pextrait  du  privi-  »  accordoit  que  par  une  douce  1TO- 
lege  se  trouve  dat<*  de  M.  D.  LXI.  L'ouvrage  Ä  nje  j]  prit  ceste  inscription  pour 

Noron ,  **  5«im  Ser*e  I«.  ilyh»,  ef  no,  »  ?u  ?lle  Jny  conyenoit  encore  mieux 

guhres  cTIvry.  A  la  finde  Ve^tre  dÄlicatoir«  »  f»  lwant  en  latin  ,  remarquant  par 

il  parle d'un  second  volume  qui  na  pas  vu  le  *  lcelle  les  premiers  mots  raccourcis 

jour.  Les  OEuvres  de  Philibert  de  Lorme ,  »  d'une  Epigramme  latine  d'Ausone, 

Paris,  Regnauld  Chaudiere ,  1626,  in-folio,  »  qui  commence  Fortunam,  reueren- 

sont  la  reunion  et  reimpression  des  deux  ou-  M  ter  habe  ,  le   renvoyant  pour  ap- 

yrases;  les  Nouvelles  inuentions  y  forment  M  pren<Jre  ä  respecter  sa  premiere  et 

les  hvros  X  et  XI.  Delournelle  a  publik,  en  *.,     r>Ä^,.ÄÄ    *,.  _Ä  /u^JL«  i„  WÄ«*Ä 

1800,  Methode  de  charpente  de  Philibert  »  vile  fortune,  et  ne  fermer  la  porte 

de  Lorme,  architecte  vi!ant  au  milieu  du  »  aux  Muses.  La  royne  ayda  Ronsard 

XVI*.  siech ,  deux  plancbes  in-folio  sans  »  a  se  venger ,  car  eile  tan^  aigre- 

texte ,  mais  vrec  explications  marginales.  »  ment  Pabbe'  de  Livry ,  apres  quel- 

Detournelle  distribuait  en  möme  temps  un  »  ques  rise'es ,  et  dist  tout  haut  que 

feuiUet  imprimd  comme  prospectus  ou  an-  Ä  ies  Tuüleries  estoient  dedie'es  aux 

nonce  de  ces  deux  ulanches.  Muses   (  f  }>  M  r>u  Peyrat  rapporte 

La  Monnoie ,  Leclerc  et  beaucoup  d  autras  ..    1  .  .  v.    y      .       .   .  '             rr/  _ 

disent  que  Ph.  de  Lorme  mourut  ver.  i577.  cette  histoire ,  et  y  joint  un  pream- 

Les  «Jditeurs  de  la  nourelle  «ition  du  Gal-  »ule  fort  ddsobhgeant  pour  notre  de 

Ha  christiana  (  tome  IX,  colonne    io?3 )  Lorme  ,  et  qui  peut-dtre   n'est^  pas 

disent  qu'il  mourut  au  mQis  de  janvier  i5ya  bien  fonde ;  car  Pauteur  de  la  Vie  de 

Ronsard  n'a  point  fait  une  semblable 

(A)  Heut  un  dem4U  avec  Ronsard.]  remarque  ,  et  ne'anmoins  eile  eüt  pu 

Ce  noete   fit  une  satire  «  qu'il  appe-  servir  a  justifier  Ronsard.  Quoi  qu^l 

»  loit  la  Traelle  crosse'e  j  blasmant  en  soit,  voici  les  paroles  de  Du  rey- 

»  le  roi  de  ce  que  les  benefices  se  rat:  Comme  la  modestie  de  ce  cha- 

»  donnoient  a  des  macons  et  autres  pelain  de  Guillaume~le-Conqueranty 

»  plus  viles  personnes ,  oü  particu-  roi  d'Aneleterre  ,   le  fit  honorer  de 

»  lierement  il  taxe  un  de  Lorme,  ar-  V  freche1  du  Mans,  et  louerd'un  cha- 

»  cbitecte  des  Tuüleries  ,  qui  avoit  eun  ;  l'insolence  au  contraire,  et  for- 

*  obtenu  Pabbaye  de  Livry  * ,  et  du-  gueil  d'un  ecclesiastique  de  la  cha- 
»  quel  il  se  trouve  un  livre  non  im-  pelle  de  la  reine  mere  Catherine  de 

^  ,     ,                   •  .     .  Medicis  ,  l'exposa  a   la  risee  de  la 

df-uns  il*  disent  que  J.  Fourre ,  «Mbe  commeuda.  S  appelait   Philibert    de  Lorme  ,    &- 

taire  de  Livry  arant  la  mort  de  Henri  II ,  cut  quel  OYant  ,  par  la  faveur  de  Sa  JIIÄI- 

pour  .«cceMeur  Antnine  Abellv   C'eatd'/vryque  tresse     Qhtenu  l'abbaye  de  Liury  ,  se 

Pb.  de  Lorme  etait  on  avait  6teabb£,  ainai  quTon  *      .                          .            „          ^  ' 

la  vu  dao»  la  acte  que  j'ai  ajontee  ci-deasos  sur  mcconnaissait  grandement ,    et   son 

le  teste.  (1)  Biact ,  Yie  de  Ronsard,  pag.  m.  »44- 
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oplrecuidance  fut  cause  que  ce  grand 
Ronsard ,  V Homere  des  Trancais ,  fit 
contre  lui  une  satire  intitutee  :  la 
Truelle  crossee  (i)  *.  II  donne  les 
deux  vers  d'Ausone  ,  dont  od  n'a 
que  les  trois  premiers  mots  dans 
la  Vie  de  Konsard.  Voyez  la  cila- 
tion  (3). 

(i)  Da  Peyrat,  AnUquites  de  1*  Cbapellc  da 
Roi,  pag.  204. 

*  Ledere  pense  qae  U  piece  que  da  Peyral 
«ppelle  une  satire  ,  est  lout  simplemt-nt  le  aoonet 
de  Ronsard  sdresse  a  Gaillaume  Aubert,  avocat 
poitevin  t  et  qoe  roici : 

Pcoses-tu  ,  moo  Aubert,  qae  1'empire  de 
Fraoce 
Soit  alas  cberi  da  ciel  qae  eellui  de»  Medois , 
Que  eellui  de«  Romain», qae  eellui  des  Gregeois, 
Qui  sont  de  leurgrandeur  tombesen  decadence? 
Notreempire  mourra,  imuiiuntl'inconsUnce 
De  tonte  ebose  nee,  et  mourront  qaelqaefoia 
Nos  Ttrs  et  nos  e«crits,  soient  latins  ou  franeois ; 
Car  rien  d'humain  ne  fait  a  la  mort  resiatance. 
Ab  1  il  raadroit  mieax  etre  architecte  oa  ma- 
con, 
Poar  riebement  tymbrer  le  bautMTun  ecuason 
D'une  Crosse  honorable  aa  ltea  d'une  troelle. 
Mail  de  quoi  aert  rhonoear  d'oerire  tant  de 
vtr$% 
Puisqu'on  n'en  sent  plus  rien  quand  la  parque 

cruelle , 
Qai  dea  muses  n'a  aoin  T  noas  a  mis  a  l'envers. 
Ce  sonnet  ne  se  trouve  pai,  dit  Ledere,  dans 
Pedition  ia>folio  de  OEuvres  de  Roiiaard  ,  donnee 
par  Jui-merae  en  i584  •  m*'5  *'  se  trouve  an  revera 
da  feuillet  68  de  la  Continuation  premier*  et  se- 
cende  des  Anwurs  de  P.  de  Ronsard  %  VendS- 
moity  Rouen,  i557 ,  petit  in-8°. 
(3)  Forlunam  reverenter  habe ,  quieunque  re- 
penle 
Divet ,  ab  exili  progrediere  loeo. 
Auson. 

LORME(N.*'  de),  Tun  des  plus 
fameux  medecins  de  France,  vers 
la  fin  du  XVIe.  siede  et  au  com- 
menceraent  du  XVI Ic. ,  etait  de 
Moulins  en  Bourbonnais.  II  fut 
premier  medecin  de  la  reine  Ma- 
rie de  Medicis ;  et ,  apres  avoir 
suivi  fort  long-temps  la  cour  ,  il 
se  retira  ä  Moulins  ä  cause  de  sa 
vieillesse ,  et  y  jouit  tranquille— 
ment  de  la  gloire  qu'il  avait  ac- 
quise(A).  Jenesaispoint  le  temps 
de  sa  mort  *ft,  et  j'eusse  pu  faire 

•'  Ledere  dit  qu'il  s'appelait  Jean. 

**  II  mourut  ä  Moulins,  le  14  Jan  vier  1637, 
age  de  quatre-vingt-dix  aas ,  dit  Ledere.  Jo- 
ly  rapporle  IVpitaphe  qu'il  s'etait  faite  et  qui 
fut  achevce  par  son  fils.  Apres  cette  epita- 
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cet  article  beaueoup  plus  long  , 
si  M.  Patin  avait  publie  le  livre 
qu'il  avait  dessein  de  faire  (B). 
Notre  de  Lorme  laissa  un  fils  qui 
n'eut  pas  moins  de  reputation 
que  lui  dans  la  profession  de  la 
medecine  *.  II  pratiqua  dans 
Paris  avec  beaueoup  de  succes  (C), 
etil  fit  d'ailleurs  beaueoup  d'hon- 
neur  ä  son  art  par  sa  longue  vie. 
Charge  d'annees,  il  se  sentait  en- 
core  assez  de  vigueur  pour  vou- 
loirseremarier(D) :  nousvoyons 
cela  dans  les  lettres  de  Gui  Patin. 
J'ai  oui  dire  qu'il  se  reraaria  ef- 
fectivement ,  et  qu'il  choisit  une 
fille  tres-jeune  et  fort  jolie ,  et 

phe  ,  Joly  transcrit  des  vers  latins  de  Joseph 
Scaliger  en  l'honneur  de  l'auteur  d'un  Trat- 
te dt  la  rate,  que  Joly  donne  a  J.  de  Lorme. 
Mais  Joly  a  fait  ici  une  erreur.  Dreux  du 
Radier  a  publie  une  Lettre  critique  ou  Von 
prouve  que  Vabbd  Joly  fest  trompe  en  pre- 
nant  Franeois  Umeau  ,  medecin ,  (  en  fatin 
Ulmus  )  pour  Jean  de  Lorme  ( en  latin  Ul- 
meus ,  aussi  medecin  ,  et  en  attribuant  ä  ce 
demier  un  Traite' De  \iene  t  dont  Umeau  est 
auteur. 

*  Le  fils  de  Jean  de  Lorme  s'appelait 
Charles.  «  On  apprend ,  dit  Joly ,  un  grand 
»  nomhre  de  particularites  sur  ce  celebre 
»  meVüecin,  dans  un  livre  que  labbe' de  Saint- 
-  Martin ,  qui  l'avait  connu  familierement 

•  pendant  les  six  ou  sept  dernieres  annees  de 

•  sa  vie ,  a  donne*  au  public.  »  Ce  livre  est 
intitule  :  Mojrens  /heiles  et  tprouves ,  dont 
M.  de  Lorme,  premier  medecin  et  ordinaire 
de  trois  de  nos  rois  ,  et  ambassadeur  ä  Clh- 
pes  pour  le  duc  de  Neuers  ,  s'est  servipour 
vivre  pres  de  cent  ans ,  Caen ,  Marin  Yvon , 
1682,  re'iraprime*  en  i683 ,  in-12,  en  plus 
petits  caracteres.  Dans  les  deux  e*dition«  , 
malgre  ce  que  dit  Joly,  on  trouve  et  le  Por- 
trait en  petit  de  M,  de  Lorme  (qui  n'est  autre 
chose  que  la  Vie  de  Charles  de  l>orme) ,  et  la 
Liste  des  livres  que  Michel  de  Saint-Mar- 
tin,  etc.  afait  imprimer.  Cette  liste,  asses 
etrangere  a  Tarticle  de  Lorme  ,  a  e'te'  trans- 
crite  en  entier  par  Joly,  qui  la  croyait  plus 
rare  quelle  n'est.  Ce  qui  a  pu  faire  croire  ä 
Joly  que  le  Portrait  et  la  Liste  netaient  pas 
tous  les  deux  dans  les  deux  editions  ,  c  est 

2ue  ces  deux  editions  ne  sont  pas  rangees 
ans  le  mime  ordre.  Le  frontispice  de  la  se- 
condc  promet  des  augmentations  :  j'avoue  ne 
pas  avoir  e'te  tente*  de  pousser  mes  vdrifica- 
tions  jusque-la.  Charles  de  Lorme,  ne"  en 
i58o ,  suivant  les  uns  ,  et  i588  ,  suivant  les 
autres,  est  mort  le  24  juin  1678. 
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qu'on  crut  que  cela  ne  servirait  »ein  de  faire.  ]  II  y  Toulait  inse'rer 

qu'ä  hater  sa  mort;  mais  au con-  ™0Se  d«  ^'decin  qui  fait  le  aujet 

~*    .           ,                    ..        >.     /»  •  de  cet  articie.  J  ai  autrefois  ramassS 

traire  cela   ne  servit  qua   faire  bien  des  mimoires  pour  fair*  des  ilo- 

mourir  la  jeune  femme.  Elle  ga-  ges  latins  des  Francais  illustres  en 

gna  une  phthisie  aupres  de  CC  bon  science ,  a  V Imitation  de  M.  Scevole 

vieillard,  et  n'en  put  jamais  gue-  fc  Sainte-Marthe ,  aquoi  je  pourrai 

/T,V   'T              r      \-         P  travailler  Ihwer  prbcham  pendant 

nr  (E).  La  conversation  de  ce  Us  soirees  .  mais  le  nombre  des  ma- 

M.  de  Lorme  etait  admirable  (F).  lades  mefait  peur ;  cest  ce  qui  fait 

II  avait  ete  medecin  de  Gaston  que  je  n'ose  le  prometire  absolument. 

de  France ,  duc  d'Orleans ,  mais  Vous.  ^'obliserez  de  demander  h 

..                   '               ,            *           i   •  monsieur  de  Lorme  s  U  voudraitbien 

ll  ne  conserva  guere  cet  emploi  m'enu0yer  quelques  memoires  de  Jeu 

(fl).  II  exercabeaueoup plus  long-  monsieur  son  pere  ,  que  je  saisbien 

temps  celüi  de  medecin  des  eaux  auoir  €te'  un  grand  personnage ,  et 

deBourbon.Nousverronsci-des-  d"VfJe  *f  T^"'  CÄ^  ^1 

...  ,  ,,  «   0  ,^N     tfae  ty  mettrai  hardiment  touchant 

SOUS  qu  ll  mourut  lan  1678  (G).    }a   maladie  de  Marie  de  Mtdicis  , 

dans  laquelle  monsieur  du  Lsurens 

(a)  Patin,  lettre  CCCCXV ,  pag.  a35  du   desapprouvait   la   saignee  ,    trompe 

III«.  tonte,  par  un  passage  dHippocrate  ,  jui  dit 

,..    r>  ,-      »    tut     ?•       *  '  au'*7  ne  faut  pas  saisner  pendant  le 

(A)  //  m  ttbm  «  3/ouÄ^,  «  ca**e   *ow,  A  ^„^    flue*te  ^  yenam 

de  sa  uieillesse,  et  jrjouit  tranquille-   non  8ecabis   e,  au  contraire  monsieur 

mentde la gloirequ  il  avait  acquisej  ^  Lorme  s'outenait  etpressait  U  ^ 

La  lettre  que  le  sieur  Bachot  lui  ecri-  ^  (a)   patin    .^ '       troig  m^ 

Vit,  et  qu'il  pubha  a  la  töte  de  son  ^ecins  de  parig  ^reilt  consult^s .  et 

hvre  des  Erreurs  populaires  (1),  oxm-  confirm£reilt  pavis  de  M.  de  Lome, 

tient  ceci :  «  S  il  tous  agree ,  ceux-  La  r€ine.mere  fut  saignde    *  „uäit, 

»  la  seront  bien  d^oütes  qui  ne  1  au-    Jeferai  ^  ^         conlinue_ 

»rontagre-ablejnuisquenosro^nos  ^y       £  heaux      J^  curieux  # 

»reines,   les  princes  et   pnncesses  plus  historiques  que  ceux  de  monsieur 

»  deFranceetdeLoiraine,  ont tant  %  Sainte-kartne ,  auxquels  Us   m 

»  faitdesiloDg-temDS,etfontencore  c6deront  que  pour  Vex^ression  (3> 

»  d'etat  de  vous  et  de  votre >  m&ite ,  Cest  dommage  qu'il  n'ait  pas  exe*cuti 

d  que  rien  ne  vous  a  pu  tant  dis-  ce  jjon  Jessein 

„  traire  de  leurserriceordiDaire  que       (C)  Son  fils praüaua  dans  pa. 

>,  l'impuissance  de  suivre  d^sormais  ris  avec  b^aucou/de  sulces.-]  Bachot, 

»  lacour,  que  votre  gfand  äge  et  dans  la  lettre  que  j'ai  cit^e  ci-dessus! 

"  7?tre^eureuse  VI eiHesse,pluscom-  s'exprime  ainsf,  en  parlant  ä   M.  de 

v  ble*e  d'honneur  que  d  anne*es,  vous    Lor^e  le    ^re  .'/c  J^  „^ 

»  aenvi^  :  vous  retirant  content ,  et  compte  du  sujet  de  cet  aeuvre  que  vous 

v  comme  assouvi  de  tant  d  honneurs,  a^ez  animepar  vos  exhortatilns ,  s'il 

>,  dans  votre  maison,   en  votre  pa-  P0UM  ptaU  &  Vauoir  agreable    et  a 

»  tne,  oü  chaeun  a  yu  lhonneur  monsieur  wl^  fih     j?un  des> plus 

»  que  notre  tres-auffuste  roi  Louis-  fermes  et  beauxJ esprits  &  SOn  äse 

»  le-Juste  vous  a  fait,   retournant  et  de  ce  siecle  en  notre profession , 

»  victoneux  de  Languedoc ,  au  mois  c0mme  u  sefait  nconita\lreJ en  tou1e 

„  de  de-cembre  162a  ,  et  la  reine  sa  la  cour     etJdans  la  populeuse  vilte 

»  mere,TouloirWer  chez  vousau  ^    pariSt  Bachot  ^^ait  ceja   en 

,,  comniencement  de  1  annee   i6a3  ,  l6a6>  n  a  mis  a  la  Ute  de  son  ouvra. 

>,  pourindicedeleurbienveillance.»  ge  une  ]etlre  que  de  ^^  le  ^ 

(B)   Jeusse  pu  faire  cet  article  son  aUirf    COnseiller  du  roi,  et  son 

beaueoup  plus  long  ,   si  M.  Patin  mddecin  ordinaire  ,   lui  avait  ecri- 

auait  pubU  le  hvre  qud  avait  des-  te  en  lui  envovant  un  sonnet  de  sa 

(0  Voyet,  tont.  VIII,  pag.  397,  touchant       f«)  Patin  ,  lettre  CCCLXHI,  pag.   85  dm 
ce  /«Vre,  lafin  de  la  remmnjue  (E)  dt  Varticl*    III«.  toine. 
Jovimt.  (3)  La  mime  t  pag.  87. 
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facon  ( A£,  Notez  qu'il  engagea  pigramme  d'Etienne  Pasquier  ,  que 
Jkf.  Gautmjrn,  son  cousin  ,  ä  faire  Fon  a  vue  ci-dessus  (8).  Cette  lettre 
des  vers  latins  a  la  louange  de  ce  e9t  date'e  de  Paris,  le  iä  de  j  an  vi  er 
traite'  de  Bachöt.  Ils  sont  au-devant  1670.  Elle  prouve  que  M.  de  Lorme 
du  livre.  deraeurait  alors  dans  cette  Tille  ,  et 

(D)  charge  d'annäes  ,  il  se   qu'il  avait  ete  marie  deux  fois. 

senlait  encore  assez  de  vigueur pour  (E)...  Sa  femmegagnaune phthisie 
vouloir  se  remarier. "]  Citons  sur  cela  aupres  de  ce  bon  vieillard  ,  et  rien 
un  passage  avec  toutes  ses  circonstan-  putjamais  guerir.  ]  Si  eile  s'e*tait  re'- 
ces.  Je  le  tire  d'une  lettre  de  Gui  solue  par  l'espe'rance  d'un  gros  douai- 
Patin ,  date'e  du  18  de  juin  1666.  re  a  n'avoir  que  la  condition  de  la 
«  Quand  yous  avez  dit  ä  monsieur  de  sunamite  (9) ,  eile  eut  bien  sujet  de 
»  Lorme  que  monsieur  ßlondel  vou-  s'atfliger  en  vovant  les  mauvais  effets 
»  lait  prouver  que  l'antimoine  est  de  cette  fonction  ,  et  combien  e'tait 
»  poison  ,  vous  dites  qu'il  a  fait  un  contagieux  pour  une Jeune  personne 
»  grand  saut.  II  n'est  point  mal  si  a  le  lit  d'un  vieillard.  Plusieurs  mede- 
»  son  äge  il  saute  encore  si  bien ,  et  eins  soutiennent  qu'il  est  utile  a,  un 
»  Dieu  soit  loue  qu'il  saute  encore  :  homme  de'crepit  de  coucher  avec  un 
»  mais  l'antimoine  en  a  bien  fait  enfant  bien  gras  et  bien  potele' ,  mais 
»  tomber  qui  ne  releveront  jamais  ,  qu'il  est  dangereux  ä  celui-ci  d'avoir 
»  et  nesauteront  plus.  Dieu  le  veuille  un  tel  voisinage.  Neanmoins  on  voit 
»  bien  conserver  et  ramener  de  Bour-  arriver  assez  rarement  ce  qui  arriva 
»  bon  en  bonne  sante'  j  et  puisqü'il  ä  la  femme  de  notre  de  Lorme ,  et 
»  pense  a  se  remarier,  je  lui  souhaite  ainsi  FespeVance  qu'elle  eüt  pu  avoir 
»  une  belle  femme,  teile  qu'il  la  vou-  d'ätre  bientöt  une  ieune  veuve ,  frat- 
»  dra  choisir.  II  n'est  rien  tel  que  de  che  et  gaillarde  et  bien  dote'e  ,  n'eut 
»  mourir  d'une  belle  e'pe'e.  II  faut  en-  pas  e'te'  te'me'raire.  Quant  a  lui  ,  s'il 
»  trer  avec  honneur  en  la  sainte  sy-  ne  payaitpasson  tribut  äla  vieillesse 
»  nagogue  (5).  »  Dans  une  lettre  du  par  1'afFaiblissement  de  sa  me'moire 
ao  d'oetobre  de  la  merae  annee  il  dit  (10)  et  de  sa  science  ,  il  le  payait  par 
ceci  (6)  :  J'apprends  que  monsieur  de  une  autre  chose ,  c'est-ä-dire  par  la 
Lorme  estparti  de  Lyon ,  et  qu'il  s'en  folie  de  vouloir  se  remarier.  Tant  il 
retourne  a  Bourbon  et  a  Moulins  ;  est  vrai  que  la  vieillesse  est  un  pe'age 
oh  il  a  dessein  de  se  remarier.  II  fait  qui  n'admet  point  d'exemptions  pu- 
bien ,  si  c'est  pour  le  salut  de  son  res  et  simples !  II  y  aurait  bien  des 
dme;  carpour  son  corps  je  crois  qu'il  raisons  a  rapporter  de  part  et  d'autre 
n'a  plus  guere  besoin  de  ce  meuble  ßur  la  question  si  les  mariages  tels 
de  menage.  Ce  dessein  n'e'tait  ni  exe*-  que  celui  de  M.  de  Lorme  sont  plus 
cute'  ni  abandonne*  quand  le  m£me  mal  assortis  que  ceux  qui  ressem- 
Patin  ecrivit  la  lettre  oü  se  trouvent  blent  a  celui  de  Publicius  et  de  Sep- 
ces  paroles  :  «  Je  vis  dernierement  ticie  ,  deux  personnes  fort  äge'es. 
»  monsieur  de  Lorme  qui  e'tait  un  peu  Valere  Maxime  nous  apprend  qu  Au- 
»  indispose" ,  mais  avec  la  me*me  vi-  guste  cassa  le  testament  de  Septicie  , 
»  gueur  d'esprit  qu'enparfaite  sante'.  par  lequel  eile  avait  laisse  tout  son 
»  Tout  Ige*  qu'il  est ,  on  dit  qu'il  *  *>ien  4  son  mari  au  prejudice  des 
i)  veut  se  remarier  ,  et  quelqu'un  enfans  qu'elle  avait  d'un  äutre  lit. 
»  pousse  ä  lui  mettre  cette  iolie  dans  Pet  auteur  eleve  jusques  aux  nues  la 
»  la  töte ,  j>our  l'amener  au  trium-  justice  de  cet  arrlt.  Si  ipsa  cequitas 
i>  virat,  qui  sera  un  dangereux  joug  ndc  de  re  cognosceret  ,  possetne  jus* 
»  pour  lui,  et  peut-ötre  fatal.  Je  sou-  tiüs  aut  grauiüs  pronuntiare  ?  Sper- 
»  baite  que  ce  soit  pour  le  salut  de  ni*  quos  genuisti  ;  nubis  effeeta  , 
»  son  dme ,  et  pour  la  chaleur  de  ses  testamenti  ordinem  uiolento  animo 
»  pieds  (7).  »  II  rapporte  ensuite  Fe*-  confundis  :  neque  erubescis  ei  totum 

Patrimonium  addicere,  cujus  pollincto 


(4)  C'est  un  tonnet  aerostiche  :  on  le  voit  au- 
devant  du  livre  du  sieur  Bachot  ,  avec  un  autre 
sonnet  de  M.  de  Lorme  le  pere. 

(5)  Patin,  lettre  CCCCVII,  pag.  307  du 
IIJ*.  tonte. 

(6)  Le  mfme,  lettre  GCCCXXI,  pag.  a5i. 
(7}  Le  mime, ,  lettre  DVI ,  pag.  490. 


(8)  Remarque  (N)  de  Varticle  Bkxk  ,  tont. 
III,  pag. /,<£. 

(ö)  Foret,  tont.  VII,  pag.  3^4,  Varüde 
GtriLLKMETK,  remarque  (AJ,  a  /'alinea. 

(io)  Pvye»  la  retnarque  tuivante. 


Digitized  by 


Google 


36a 


LORRAINE. 


jam  corpori  marcidam  senectutem 
tuam  substravisti  (  i  f  ).  On  devrait 
peut-£tre,  parrai  les  chrdtiens,  casser 
plus  souvent  que  Ton  ne  fait  les  con- 
tracts  de  manage  qui  joignent  en- 
semble  ou  deux  extre'mite's  de  mäme 
nom  ,  ou  deux  extre'mite's  opposees  , 
deux  vieillesses ,  ou  l'äge  caduc  et  la 
fleur  de  l'Äge. 

(F)  .  .  .  La  conuersation  de  ce  M. 
de  Lorme  e'tait  admirable."]  Deux  pas- 
sages  de  Güi  Patin  feront  ici  tout 
raon  commentaire.  «  Je  vis  hier  (12) 
»  M.  de  Lorme,  par  visite  chez  lui ;  il 
»  me  fit  srand  accueil,  nous  causämes 
»  ensemole  une  bonne  heure ,  nous  ne 
»  fumes  muets  ni l'un  ni  l'autre ;  il  est 
»  admirable  en  son  entretien ,  aussi- 
»  bien  cri'en  toute  autre  chose;  il  a 
»  une  memoire  admirable  pour  son 
»  ögö  de  quatre  -  vingt  -  cinq  ans  $ 
»  je  pense  qu'il  mourra  en  sa  vieille 
»  peau  ,  avec  son  antimoine  dans  le 
»  cceur  et  dans  la  täte ;  et  ne'anmoins, 
»  ce  qui  me  console  ,  c'est  que  j'es- 
»  pere  qu'il  n'en  prendra  jamais  , 
»  aussi  nren  a-t-il  pas  besoin  (i3).  » 
Qaelques  semaines  apres  on  lui  rendit 
une  autre  visite.  Je  vis  hierM.  de 
Lorme  ,  qui  a  encore  l'esprit  bien 
vert  et  une  memoire  prodigieuse  •  ces 
deux  facultas  sont  en  lui  fort  vigou- 
reuses  9  et  ne  sentent  rien  du  vieü- 
lard ;  mais  pour  le  reste  je  n'en  rt- 
pondspoint9  maximus  est  aretalogus  : 
j'apprends  qu'il  n'a  pas  bonne  main 
pour  la  pratique ,  nonobstant  sa  pre- 
tendue  et  assez  mystique  polyphar- 
macie ;  il  est  d'une  puls s ante  conuer- 
sation ,  il  sait  beaucoup  de  bonnes 
choses,  et  les  debite  merveilleusement 
bien  ,  et  qui  plus  est ,  il  est  fort  rete- 
nu ,  quand  il  est  question  dejuger  du 
mirite  deplusieurs  savans  ,  qui  ont 
ve'cu  en  France  depuis  tantot  cent 
ans ,  il  y  emploie  heureusement  son 
jugement  et  sa  chatite ,  nemini  facit 
injuriam  ,  nulli  quidquam  detrahit 
debitae  laudis  :  a  tout  prendre ,  c'est 
un  grand  komme ,  qui  pour  ses  per-' 
fections  a  de  grandes  obligatio ns  a 
Dieu  et  a  la  nature  ,  je  vojiarais  seu- 
lement  qu'il f dt  moins  hdbleur,  quand 
il  est  question  de  loucr  quelqu'un  qui 
le  me'rite  moins  ;   mais  il  me  semole 

(n)Valer.  Maximiu,  Üb.  Vit %   cap.  Vll , 
nwn.  4  f  pag.  »»•  64^» 

("ia)  Crsta  dir*  ,  1*6  ile  novnnbre  iCCtg. 
(ii)  Paiin,  lettre  DI,  pag.  4*9. 


qu'il  fait  cela  tout  expreß  pour  ne 
point  passer  pour  glorieux  et  medi- 
sant;  et  a  quelque  chose  cette  retenue 
est  fort  bonne  (i4).  Du  premier  de 
ces  deux  passages  Ton  peut  inferer 
qu'il  e'tait  ne*  Tan  i584- 

(G)  //  mourut  Van  1078.]  Ma  preuve 
sera  tiree  de  ce  passage  du  Mercure 
Galant  :  «  Nous  avons  perdu  un  me- 
»  decin  aussi  ancien  que  fameux : 
»  c'est  M.  de  Lorme ,  qui  a  toujours 
»  fait  ce  qui  a  passe'  en  proverbe  ä 
»  l'egard  des  meaecins  ,  a  qui  on  ne 
»  manque  jamais  de  dire  qu'ils  aient 
»  a  se  guenr  eux-ra£mes.  Il  avait  mis 
»  en  vogue  une  tisane  appelee  bouil- 
»  lon-rouge  ,  dont  mille  gens  se  sont 
»  bien  trouve's.  Les  grandes  sommes 
»  qu'il  a  employees  pour  faire  des 
»  expdriences  ,  sont  des  marques  du 
»  plaisir  qu'il  se  faisait  de  n'ignorer 
»  rien  dans  son  art.  II  est  mort  ä 
»  rhotel  deM.  le  marechal  de  Crequi 
»  oü  il  demeurait ,  apres  avoir  ve'cu 
»  plus  de  cent  ans.  Il  avait  encore 
»  l'esprit  vif ,  et  j'ai  vu  des  vers  de 
»  lui  fort  bien  tourne*s  ,  qu'on  m'a 
»  assure*  qu'il  avait  faits  depuis  quin- 
»  ze  jours  (i5).  »  Je  ne  pense  pas 
qu'il  ait  ve'cu  plus  de  cent  ans  ,  et 
1  airaerais  mieux  m'en  tenir  au  calcul 
de  M.  Patin  ,  selon  lequel  il  serait 
morta  l'dge  de  quatre?- vingt-quatorze 


(i4)  Le  memc,  lettre  DIU,  pag.  476  :  eile  est 
daiie  du  i3  de  d/cembre  1669. 

(i5)  Mercure  GaUnt,  du  moi*  de  fuillet 
\678,  pag.  i4» ,  i43  t  Edition  de  ffoltande. 

LORRAINE  (Charles  de),  car- 
dinal  et  archeveque  de  Reims  * , 
fils  de  Claude  ,  premier  duc  de 
Guise ,  naquit  au  mois  de  fevrier 
i525  (a).  C'etait  un  bomme  qui 
avait  de  tres-grandes  qualites ; 

*  Joly  trouve  que  cet  article  montre  k  de*- 
couvert  la  partialit^  de  Bayle,  etil  ne  fait 
que  deux  observations T  renroyaut  a  larticle 
que  Ch.  de  Lorraine  a  dans  le«  Efoges  de 
quelques  auteurs  frangais ,  Dijon  ,  174»  , 
in-8°.  t  qui  a  pour  auteurs  Joly  lui-m£me , 
Michault  et  autres. 

(a)  A  commencer  rannte  au  mois  de  Jan" 
vier  More'ri ,  qui  le  fait  naUrt  Van  i5io,  se 
trompe.  Son  e'pitaphe  porte  qu'il  mourut 
vu  Kai  Jan.  i5>74*  ei  (lu*i^  ve*ui  annos  49 » 
menses  io,  dies  8,  horaa  l\.  foyes  le  Nomen- 
clator  Gardinalium  ,  pag.  i4u 
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maisil  en abusa, augrandpreju-  vigueur  que  la'cour  de  Rome 
dice  de  la  France  (A) ,  pour  satis-  avait  redoutee  (d)  (E).  11  trouva 
faire  son  avidite  insatiable  d'ac-  plus  a  propos,  pour  les  interets 
querir  des  biens  et  des  dignites.  de  sa  maison ,  de  s'humaniser 
11  recueillit  une  succession  tres-  avec  le  pape.  Son  credit ,  qui 
ampledebenefices,ran  i55o,  par  avait  souffert  un  peu  de  diminu- 
la  mort  du  cardinal  Jean  de  Lor-  tion  par  la  mort  du  duc  de  Gui- 
raine ,  son  oncle  (B) ,  dont  il  ne  se  ,  son  frere ,  se  releva  quelque 
paya  point  les  dettes  (C) ,  quoi-  temps  apres  (F).  On  l'a  regarde 
qu'il  l'eüt  promis  aux  creanciers.  comme  le  principal  auteur  de  la 
Eu  meme  temps  il  s'insinua  par  guerre  d'Italie  ,  oü  ce  duc  de_ 
de  basses  eomplaisances  dans  les  Guise  pensa  perdre  toute  sa  re- 
bonnes  gräces  de  la  duchesse  de  putation.  On  citera  sur  ce  sujet 
"Valentinois  (£),  et  s'acquit  une  un  passage  de  Brantome  qui  me- 
autorite  extreme ,  faisant  elever  rite  d'etre  lu  (G).  On  en  citera 
aux  plus  bei  les  charges  du  royau-  un  autre  qui  temoigne  la  vanite 
me  les  personnes  qui  lui  etaient  de  ce  cardinal ,  c'est-ä-dire ,  la 
devouees.  II  n'attendait  pas  tou-  fierte  avec  laquelle  il  parla  k  la 
Jours  que  ces  charges  fussent  va-  duchesse  de  Savoie ,  en  la  baisant 
cantes  ;  il  savait  fort  bien  les  oter  par  force  (H).  Remarques  bien 
a  ceux  qui  les  occupaieut.  Le  que  c'etait  un  baiser  de  ceremo- 
premier  president  du  parleraent  nie.  II  aimait  assez  les  autres  bai- 
de  Paris  en  fit  une  triste  epreu-  sers  (I) ,  comme  Brant6me  nous 
ve  (c).  Ce  cardinal ,  qui  avait  eu  Tapprendra.  J'ai  parle  ailleurs(e) 
sous  le  regne  de  Henri  II  un  cre-  de  sa  haine  contre  la  religion 
dit  presque  sans  bornes ,  se  vit  protestante,  et  des  ecrits  satiri- 
encore  beaucoup  plus  puissant  ques  a  quoi  il  fut  expose  pour 
sous  le  regne  de  Francois  II ;  car  cette  raison.  J'aurais  pu  marquer 
lui  et  le  duc  de  Guise  son  frere ,  qu'il  fut  compare  ä  Seneque  dans 
gouvernaient  tout  le  royaume  k  1  une  de  ces  satires  (K).  On  se 
leur  faatäisie  ,  sous  pretexte  moqua  un  peu  de  lui  lorsqu'ü 
qu'ils  etaient  oncles  de  la  jeune  recut  dans  Paris  un  affront  san- 
reine  Marie  Stuart.  II  parut  glant  du  marechal  de  Montino- 
beaucoup  dans  le  colloque  de  renci  (L).  II  mourut  le  a6  de  de- 
Poissy  par  son  eloquence  et  par  cembre  ify^'  Vous  trouverez 
son  erudition  ;  et  il  est  fort  vrai-  des  choses  curieuses  sur  cette 
semblable  qu'il  ne  consentit  ä  la  mort  daus  le  Journal  de  Henri 
tenue  de  cette  assemblee ,  qu'afin  111  (f).  La  reine  d'ßcosse,  sa 
d'avoir  Heu  de  faire  paraftre  qu'il  niece*,  fut  assez  fine  pour  eluder 
parlait  bien,  et  qu'il  avait  de  le  dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir 
1'esprit  (D).  II  parut  aussi  beau-  ses  pierreries  (M).  J'ai  oublie  de 
coup  dans  le  eoncile  de  Trente;  marquer  qu'il  fut  le  principa\ 
raais  il  n'y  soutint  pas  les  libertes  ,  r 
de  l'eglise  gallicane  avec  toute  la  Ä^'Ä"; 

{b)  rojrez  la  remarque  (C).  [e)  Dans  les  remarques  de  l'arlicle  Guisk 

(c)  Voyet  Varticle  LizET,  dans  ce  volume ,  (Francois) ,  tom.  VIT,  pat*.  36b  et  suiv. 
p*g.  289,  remarque  (A).  {/)  Journal  de  Henri  III  ,  a  l'ann.  I&74« 
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promoteür  d'un  edit  qui  ren-  w  de(i).  »  Si  vous  voulez  voirun« 
dait  semestre  le  parlement  de  copie  dece  portrait,  lisezseulement 
■n     •    /xtn    n  i  j  «  ce  qui  suit.  Ce  pnnce  ,  dont  le  nom 

Paris  (N).  Cela  ne  dura  guere.  est\  ceUbre  jans  phistoire,  et  qui 
On  conte  que  la  prediction  avait  Vesnrit  extrimement  vif  et  p<f- 
d'un  astrologue  lui  fit  SOUVent  netrant,  le  naturel  ardent,  impetueux 
peur,  et  COntribua  beaucoup  ä  ^tviolent  une  rare  eloquence  natu- 
f        .'  ...  ,  ,     n>.        reite   ,    beaucoup   plus.de   doctnne 

Ja  peine  qu  ll  se  donna  de  faire  qu*on  n>en  doit  attendre  des  per  so  n- 
defendre  le  port  d'armes  SOUS  le  nes  de  sa  qualite,  et  que  son  eloquen- 
regne  de  Francois  II.  Le  passage    ce  faisait  paräitre  bien  plus  gründe 

quejWguerai^ 

apprendra  que  1  msulte  qu  ll  re-  /e  cabinet,a  imaginer  et  a  vouloiren- 

CUt  en  sortant  de  la  maisoil  d'une  treprendre  de  grandes  choses  et  de 

courtisaoe   (0)  Tobligea  ä  faire  uastes  desseins  ;   mais  aussileplus 

aller  toute  la  cour  a  Saint-Ger-  ÄiÄftKOff  i?& 

mam  ,  malgre  1  ancienne  coutu-  y  voyait  du  piril  .•  et  surtout,  on  ne 

me.  N'oublions  pas  qu'il  precha  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  toute  sa  vie 

en  diverses  occasions ;  mais ,  bon  u™  Passion  demesuree  pour  Vagrun- 

tv        f  e  m.  j»  "»  dissement  de  sa  mmson  (a).  Ces  pa- 

Dieu  !  que  qe  fut  d  une  mamere  roles  de  M.   Maimbourg ,  pre'cedW 

bieneloignee^respritevange-  l'endroit  oü  il  raconte  que  ce  car- 

lique!  II  prenait  les  cboses  sur  le  dinal  forma  dansle  concile  de  Trente- 

ton  de  l'Alcoran ,  et  comme  un  le  lr*™er  Plaf, de  la  HSue- 

vrai  siirrP<j«Piir  A»  Marinmpf     p*        (B)  II  re™**1"*  u™  succession  tres- 

vrai  successseur  de  Manomet,  et  le  ^  hMßces    t*an  l55o  ?  par 

non  pas  comme  un  successeurdes  ia  mort  de...  *on  onde.  ]  Le  cardmal 

apotres  :  il  ne  pr£cbait  que  la  Jean  de  Lorraine  avait  ckerche'  son 

guerre  et  que  Teffusion  de  sang  Etablissement  en  France  ,  a  l'imita- 

(?) ;  mais  en  te*moignant  ce  zele  fn  *UAUC  **  ^«^jonfrire  >  <* 
v    y  >«**«*»  *-«  ^m^vrigu«««.  ^  wlc    l  avait  fatt  au  rnepns  des  canons  sa- 

barbare  COntre  les  protestans  de  eres  et  des  plus   anciennes    lois  de 

France ,  il  faisait  pension  ä  des  l'eglise.  II  e"tait  en  inime  temps  ar* 

protestans  d'Allemagne  (Q).  Au-  cheväque  de  Lyon  ,  de  Reims  et  de 

trP  *ri»nP  dp  rnmpdiP  JVarbonne  ;    evtque  de    Metz   ,    de 

tre  scene  de  comedie.  Toul^  ^  yerdun^  de  Tärouane ,  de 

Lucon ,   di  Alby  et  de  Valence ;    et 

(A)  II  avait  de  tres-grandes  quali-  abbe  de  Gorze  ,  de  Feeamp  ,  de  Clw 

tds  ,  mais   il   en    abusa   au  grand  ny  et  de  Marmoutier{$).  Son  neveu 

prijudite  de  la  France.  ]  Voici  son  ne  recueillit  point  toute  cette  succes- 

portrait  selon  M.  de  Me'zerai.  «  Le  8jon  ?  mais  seulement  une  tres-bonne 

»  cardinal  etait  un  homme  tout  de  partie  (4).LVvöch^deMetzfut  donne 

»  feu,  toujours  agissant,  et  remuant  \  Robert  de  Lenoncourt,  quicontri- 

»  sans  cesse  des  intrifgues  et  des  fac-  bua  beaucoup  a  faire  tpmber  cette 

»  tions  pour  agrandir  sa    maison  ;  ri\\e  S0U8  ie  pOUvoir  de  la  France  , 

»  aussi  capable  de  les  inventer  avec  peu  £e  temps  apres  (5). 

»  Tivacit^  ,   comme  son  atn^  de  les  LeCardinal  Jean  de  Lorraine  arait 

«  ex^cuter  avec  prudence:  extreme-  eprouv^  qu»on  ne  youlait  point  dif- 
»  ment  dpre  aamasserdu  bien,  haut 

»  en  paroles*et  vindicatif.ne'anmoins  .  x_-,      .    n. .  .      ,   _,          m       rr_ 

*       .       •    .    ^.i.    .    ,.    '.        i  >    i  (i)Mex«i«*t  Hutoir«  de  France,  iom.  /// , 

»  couvert,  cramtif  et  dissimule,  hör-    pag,i. 
mis  pourleressentimenldesiniurcs;       (a)  Maimboorgt  Hi»teire  de  U  Ligue ,  U».  1 , 
au  reste  ,  qui  par  l'aide  des  belles    pag.  n  ,  fdiüon  de  Notlande. 


»  au  reste  ,  qui  par  1  aide  des  belies  pag.  n  ,  iaiuon  ae  noiianae. 

»  lettres  qu'il  avait  acquises  ,  et  par  O)  ▼•rill« .  Hi.toire  de  Francoii  I«. ,  &V. 

»  les  charmcs  de  Feloquence  qui  lui  rii.pmg.^mlmm.  iSSS. 

,,...,      .        ii                •!       ,.      ^    i  (4)  Vor»*  dant  la  remarque  suwante  les  pa- 

»>taitAnaturelle  ,  avait  cet  a  van  tage  ro}yt  d/M%  aeThoa. 

»  de  se  faire  ecouter  de  tout  le  raon-  ^)  Thu«n. ,  Üb.  f/,p.m,  ad  ann.  iS5o . 
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feVer  jusqu'apres  sa  mort  ä  jouir  de  la  contivverse  (9).  M.  Maimbourg 
sa  depouille.  Lisez  ,ce  qui  suit.  «  0  soutient  que  cest  une  de  ces  malignes 
»  vilaine  et  detestable  ingratitüde  ,  conjectures  qu'on  afaites  assez  sou-. 
»  n'ayant  patience  que  le  feu  cardi-  vent ,  au  desavantage  de  ce  grand 
»  nal  de  Lorraine  son  oncle  ,  par  la  prelat ,  qu'on  a  voulu  en  cette  occa- 
»  faveur  duquelil  estoit  venu  ducol-  sion  taxer  de  vanite.  S' il  edt  eu  autant 
»  lege  deNavarre  ä  la  cour,  homme,  de  poiivoir,  ajoute-t-il  ,  qu'il  enavait 
»  quantä  l'ambition  ,  de  tout  autre  sous  le  regne  precedent ,  il  edl  sans 
»  naturel que ses  nepveus ,  l'enrichist  doute  empdchela. tenne  de  ce colloque 
»  de  sa  despouille  par  son  decez  ,  ü  (10).  Je  le  crois  aussj ;  car  söus  le 
»  (6)  ne  cessa  de  luv  tirer  de  dessous  regne  prece'dent  il  n'eüt  pas  souffert 
»  Paisle  tout  ce  qu'il  luy  fut  possible,  que  les  calvinistes  eussent  eu  la  liber- 
»  par  une  importunite  non  gueres  te  de  se  plaindre  j  mais  quelque 
»  esloingnee  de  violence  :  et  trouva  changement  cjui  füt  arrive  a  son 
v  facon  de  luy  faire  envie  de  s'esloi-  credit ,  il  avait  encore  assez  de  pou- 
»  gner  de  la  cour ,  luy  aposta  des  voir  pour  rompre  la  Conference ,  si 
»  serviteurs  tels  qu'il  luy  pleut ,  le  eile  lui  eüt  deplu **.  N'avait  il  pas  e'te 
»  destitua  de  ceux  qui  estoyent  les  cause ,  par  la  remontrance  qu'il  fit  a 
»  plus  loyaux  ,  sous  teile  couverture  leurs  majeste^ä  la  täte  du  clerce'  (1 1), 
»  que  bon  luy  sembla ,  et  fit  en  sorte  qu'elles  n'oserent  maintenir  le  prc~ 
»  qu'il  ne  tint  pas  ä  luy  qu'il  ne  le  mier  edit  de  janvier  (  12  )  favorable 
»  mist  tout  en  chemise  ,  tellement  aux  huguenots ,  et  qu'elles  allerent 
:>  qu'enfin  une  mort  bien  soudaine  tenir  leur  lit  de  justice  au  parlement 
»  remporta  au  retour  de  l'election  de  Paris  ,  pour  prendre  de  nouveaux 
»  du  pape  Julies  III  (7).  »  Ceci  est   expe'diens?  N'avait-il  pas  e'te  cause 


Srinees 
e  ReyL — , ,  „  

son  Histoire  de  Francois  II.  blant  pour  ceux  de  la  religion  ?  N'a- 

(C)  .  .  .  dont  il  ne  pafa  point  les  vait-il  point  par-la  triomphe'  de  la 
dettes.~\  II  faut  entendre  M.  de  Thou.  regen  te  fortifiee  du  prince  de  Conde*, 
At  Carolus  Guisianus  ,  qui  demüm  et  de  l'amiral  de  Coligni ,  et  du  chan- 
Lotaringus  dici  cospit ,  cum ,  patruo  celier  de  l'Höpital  ?  Quand  on  peut 
mortuOyOpulentissimorum  sacerdotio-  tout  cela ,  il  ne  doit  pas  etre  malaise , 
~rum  possessionem  adeptus  esset  ,  ne-  ce  me  semble ,  d'empäcber  le  collo- 
quaquam  grande  ces  alienum  exsolvit  que  de  Poissi.  II  est  donc  probable 
sicuti  receperat ,  quo  ille  mersus  ple-  que  le  ^  cardinal  de  Lorraine ,  ravi 
rosque  creditores  secum  una  mersit.  d'une  si  belle  occasion  de  faire  bril- 
Is  in  arctiorem  Pictaviensis  familia-  1er  son  savoir  et  son  e'loquence,  con- 
ritatem  ,  qua  totum  regis  animum  tribua  puissamment  a'  la  tenue  de  ce 
-occupaverat ,  turpibus  obsequiis  cum  colloque.  Outre  qu'il  etaitassare  que 
se  insinuavisset ,  auctor  Uli  fuit  quo  la  doctrine  des  calvinistes  y  serait 
vegni  negotiorum  administrationem  condamne'e  par  les  eveVjues  5  ce  qui 
penes  se  haberet,  ut ,  etc.  (8).  fournirait  de  nouvelles   armes  aux 

(D)  //  ne  consentit  a  la  tenue  du  catboliques  zelds  et  persecuteurs. 
-colloque  de  Poissi  qu'afin  de  faire  Ceux  qui  connaissent  la  vanite*  de 
parattre  qu'il  parlait  bien  ,  et  qu'il  ce  cardinal ,  par  les  mafques  qu'il 
avait  de  l'esprit.l  M.  Varillas  avoue  ,  .  v  ...  «...,/,.,— 
que  ce  cardinal  la  souhaita  ,  par  la  ,<*}£*"'  Hut0,rede  ChwI-IX»  •—  '. 
trop  bonne  opinion  au'il  avait  de  son  (l0)  Maimboorg  ,  HUtoire  da  GahinUae, 
eloquence  ,  et  par  le  desir  de  dispw   pag.  «a. 

ter  contre  des  personnes  qui  avaient      *  Jo,7 #p«ue  qnHl  v  •  conindiction  entre  ceti« 
employe  tout  teur  temps  a  Vetude  de   tS^L  S£  &Z2ft22?£ 

'  Maimboarg. 

(6)  CeH-h-dw»  ,  U  eardinal  Charles  de       („)  V«riUM ,  Histoire  de  Charit»  IX ,  lom. 
Xorraine.  /,  pag.  5a. 

(7)  La  Planche,  Histoire  de  Freneois  II,  pag.        (,a)  II  nefaut  pas  eonfondre  eet  idit  du  a8 
433,  434*  janvier  i56i  ,  avee  celui  qui  fut  donne*  le  mois 

(8)  Thuan.  ,  lib,  VI,  ad  ann.  1550»  pag.    de  janvier,  x56a  ,  pvw  supprimer  l'idit   de 
4M.  juillet. 
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eil  donna  dans  le  concile  de  Ti*ente  ,  chapitre  de  ses  Essais  (  i5  )  oü  il  re- 

blämeront  sans  doute  M.  Maimbourg.  marque ,  qu't/  advient  le  plus  souvent 

On  voulut  imiter  a  Ia  cloture  de  ce  que  chacun  choisit  plutöt  a  discourir 

concile  l'usage  des  acclamations  et  du  metier  dun  autre  que  du  sien  , 

des  prieres ,  qui  s'e'tait  pratique  dans  estimant  que  c'est  autant  de  nouuelle 

l'eglise  Orientale:  et  ce  fut  (i3)  le  reputation acquise  ....  foyez  com- 

cardinal  de  Lorraine  qui  prit  non-  bien    CSsar  se  deploie  largement  a 

seulement  le  soin  de   composer  ces  nous  faire  entendre  ses  inuenlions  a 

acclamations  ,  mais  encore  la  veine  bdtirponts  et  engins  ,  et  combien  au 

de  les  entonner ;  ce  qui  le  fit  bldmer  prix  d  va  se  serrant ,  ou  il  parle  des 

uniuersellement  de  vanite  (i$)  ,  cette  ojffices  de  sa  vaillance,  et  condutte  de 

fonction  qui  eütetebonne  pour  un  samilice.Ses  exploits  leverifientassex 

diacre  (  et  qui  autrefois  e'tait  toujours  cap itaine  excellent ,  il  se  veut  faire 

faite  par  les  diacres  ) ,  paraissant peu  connattre  excellent  ingenieur,  qualite 

decente  pour   un    cardinal   prince.  aucunement  etrangere.  La  theolosie  , 

Ayant  e'te'  capable  de  donner  dans  me   dira-t-on  ,    est  le  metier  a'un 

une  si  puerile  ostentation  ,  il   est  cardinal :  je  re'pondrai  que  cela  souf- 

tout-ä-fait   apparent  qiTil  souhaita  fre  trop  d'exceptions  ;  et  que  si  c'est 

d'entrer  en  hce  avec  les  ministres ,  un  cardinal  pnnce  ,  ou  premier  mi- 

en  pre'sence  de  toute  la  cour  ,  afin  de  nistre  d'etat ,  la  the'ologie  n'est  pas 

faire  paraltre  son  esprit  et  son  elo-  plus  de  sa  profession  ,  que  de  celle 

quence.  II  s'e'tait  si  fort  attache'  au  a'un  ge'ne'ral  d'armee  *. 

gouvernement  de  FetAt ,  et  aux  in-  (E)  //  ne  soutini  point  au  concile 

trigues  de  La  politique  ,   qu'il  avait  de  Trente  les  libertes  de  l'eglise  gal- 

lieu  de  craindre  qu'on  ne  le  crut  un  licane  avec  toute  la  vigueur  que  la 

mechant  theologien.  A  la  ve'rite' ,  il  cour  de  Rome  avait  redouiee.']  «  Le 

pouvait  croire  qu'on  l'excuserait  d'a-  »  cardinal    de    Lorraine    arriva    a 

yoir  oublie'  les  idees  qu'il  avait  ap-  »  Trente    accompagne*   d'un   grand 

prises  dans  les  e'coles  $   mais  plus  il  »  nombre  d'eveques  ,  et  y  prit  teile 

e'tait  apparent  que  sa  profonde  habi-  »  autorite*  ,  que  le  pape  en  ayant 

lete*  dans  les  affaires  politiques  ferait  »  concu  Jalousie ,  l'appelait  entre  ses 

croire  qu'il  n'e'tait  pas  fort  verse*  dans  »  familiers  ,  le  petit  pape  d*au  dein 

les  matieres  de  controverse ,  plus  se  »  des  monts.   II  savait  qu'il  yenait 

persuadait-il  qu'il  acquerrait  de  la  »  avec  intention  d'agir  de  concert 

Sloire  en  faisant  voir  qu'il  les  enten-  »  avec   les  Imperiaux  ,   pour   faire 

ait  ä  fond  ,  et  qu'il  en  pouvait  dis-  »  donner  quelque  contentement  aux 

courir  eloquemment  et  savamment.  »  luthe'riens  ( lesquels  il  d&irait  de- 

Voila  Pecueil  oü  sa  vanite'  e'choua  :  »  tacher  des  huguenots ,  s'e'tant  pour 

et  l'on  peut  dire  qu'une  vanite'  le  »  cet  effet  abouche*  lui  et  son  frere 

guerit  d  une  autre  $  car  s'il  n'eüt  pas  »  avec  le  duc  de  Virtemberg  ,  et  au- 

eu  l'ambition  de  faire  dire  qu'il  ex-  »  tres  princes  de  cette  croyance ,  a 

cellait  jusque   dans  les   choses  les  »  Saverne )  :  c'est  pourquoi  il  avait 

plus   eloigne'es    de   ses  continuelles  »  bien  pourvu  a  se  fortifier  contre 

occupations ,  il  eut  trop  me'prise'  le  »  lui  par  un  grand  nombre  d'e'veques 

rang  et  la  naissance  des .  ministres ,  »  Italiens  ,  que  de  tous  cötes  il  en- 

pour  vouloir  entrer  dans  une  dispute  »  voya  ä  Trente  avant  que  ce  cardi- 
re'gle'e   avec  eu*x.   Je  voudrais   que 
Montaigne  eüt  parle'  de  lui  dans  le 


(■3)  Voyt%  Fra-Peolo,  iraduit  par  Amelot, 
Uv.  VIII,  pag.  789.  Voyn%  autsi  Mixerai , 
kbrlfi  chnmolog. ,  com.  V,  pag.  83. 

(■4)  Dans  la  mime  Hittoire  de  Frt-Paolo , 
pag.  794  1  parmi  les  choses  dont  ce  cardinal 
fut  bldmi  en  France ,  vous  trouvez  qu'on  lui  dt- 
satt  qu'il  poarait  bien  m  p*M«r  de  compocer  les 
aeclamutioiii ,  encore  plus  de  les  entonner.  Et 
c'est  aiasl ,  ajoute  Vhutorien ,  qoe  souvent  les 
geos ,  ttint  pour  «n  pen  de  gloire  qu'ili  peosent 
gagner ,  perdent  tont  a  la  fois  celle  qu'iU  onl 
acquite. 


nal  y  füt  arriva.  Quelques  mois 
»  apres  sa  venue  ,  on  recut  deux 
»  grandesnouyelles  au  concile  :  l'unc 
»  de  la  raort  du  roi  de  Navarre  5 
»  l'autre  ,  a  quelques  mois  de  la,  du 
»  gain  de  labataille  de  Dreux.  Toutes 
»  deux  firent  croire  au  cardinal  que 
»  son  frere  allait  devenir  mattre  de 
»  la  France  ;  et  cette  consideVation 
»  augmenta  fort  son  pouvoir  dans  le 
»  concile ;   et  par  consequent  celui 

(1«)  C'est  le  XVI*.  du  /«*.  livre. 

*  Joly  dit  que  c'est  trop  dire%  et  il  »  raison 
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»  des  ambassadeurs  avec  lesqucls  il  »  par  de  grandes  et  solemnisees  pa- 

»  etait  bien  uni  du  commencemeat.  »  rolesj  ou  bien  monsieur  le  cardinal 

»  Ils   proposerent  donc  ,    selon    la  »  son  frere,  quien  estoit  alle  prendre 

»  charge  qu'ils  en  avaient,  trente-  »  langue,  et  sonder  le  gue  jusqu'a 

»  quatre  articles  de  re'formation »  Rome,    et  puis    tout  legerem  ent 

»  Le  cardinal  de  Lorraine  les  eütsans  »  avoit  pousse  monsieur  son  frere  a 

»  doute  appuye's  fortement,si  la  mort  »  cela.  11  se  peut  entendre  que  mon 

»  du  duc  de  Guise  ne  füt  pas  surve-  »  dit  seigneur  de  Guise  l'entendoit 

»  nue  ;  mais  corarae  la  bonne  fortune  »  et  de  Fun  et  de  l'autre  $  car  comme 

»  de  ce  frere  lui  avait  fort  eleve*  le  »  j'ay  ouy  dire,  qu'ainsi  mon  dit  sei- 

»  courage ,  sa  perte  le  rabaissa  infi-  »  gneur  repetoit  souvent  telles  paro- 

»  niment ;  il  ne  songea  plus   qu'ä  »  les  devant  monsieur  le  cardinal;  le- 

»  s'accomraoder  avec  le  pape ;  et  re-  »  quel  pensant  que  ce  fust  une  pierre 

»  lächant  de    ses  grands   desseins  ,  »  tiree  dans  son  jardin ,  il  en  enra- 

»  obligea  aussi  tous  les  eveques  de  sa  »  geoit ,  et  se  faschoit  fort  sous  bri- 

»  brigue  a  relächer  :  ainsi  les  legats ,  »  de  (19).    »  Les  deine  fautes  dont 

»  et  autres  gens  de'pendans  de  la  cour  Brant6me  parle ,  sont  celle  de  Louis , 

»  de  Rome ,  demeurerent  les  mal tres  roi  de  Hongrie ,  et  celle  de  don  Se'- 

»  du   concile  ,  et  y    firent    passer  bastien,  roi  de  Portugal.  Loois  mou- 

»  beaueoup   de   eboses    selon  leurs  rut  en  une  bataille  quil  donna  contre 

»  intentions  (16).  »  les  Turcs ,  non  tant  pour  raison,  que 

(F)  Son  credit .  .  .  .  se  releva  quel-  par  la  persuasion  et  opimastreU  (Tun 
que  temps  apres,  ]  En  voiei  une  mar-  cardinal ,  qui  le  gouvernoitfort ,  luy 
que.  Les  gardes  destines  pour  la  alleguant  qu'il  nesefalloit  mesßerde 
sürete"  du  cardinal  de  Lorraine  eurent  la  puissance  de  Dieu  ,  ny  de  sa  juste 
ordre  de  ne  V aecompagner pas  seule-  cause ;  que  quand  il  n'auroit  que  par 
ment  jus  que  dans  le  Louure  ,  mais  maniere  de  dire  ,  dix  mille  Hongres  , 
m£me  de  ne  le  pas  quitter  a  l'autel  ,  estant  si  bons  chrestiens,  et  combat" 
et  de  miler  ainsi  l'oaeur  de  la  poudre  tans  pour  la  quereile  de  Dieu  ,  il  de- 
a  canon  et  de  la  meche  ,  parmi  l'o-  fairoit  cent  mille  Turcs  :  et  le  poussa 
deur  de  Vencens  et  des  autres  par-  et  le  preeipita  teile  ment  a  ce  point  r 

fums  sacres  (17).  Ce  fut  Charles  IX  ,  qu'ilperdit  la  bataille;  et  se  voulant 

J[ui  lui  apcorda  cette  faveur ,  comme  retirer  tomba  dans  un  marais ,  oü  il 

e  remörque  M.  Auberi  (18)  ,  en  par-  se  suffoqua.  De  mesme  arrwa  au  roy 

lant  d'un  privile'ge  presque  semblable  dernier  de  Portugal ,  Sebastian  ,  le- 

aecorde"  au  cardinal  de  Richelieu.  quel  seperdit  miserablement  ,  quand 

(G)  On  citera  un  passage  de  Bran-  estant  par  tropf oible  deforce  ,  il  se 
l6me ,  sur  la  guerre  d'Italie  :  il  merite  hazarda  a  donner  la  bataille  contre 
d'itre  lu.  ]  «  Tanty  a  que  telles  deux  les  Mores  qui  estoient  troisfois  plus 
»  fautes  sont  arrive'es  par  telles  gens,  forts  que  luy;  et  ce,  sur  la  persuasion, 
»  qui  veulent  manier  les  armes  ,  et  les  preschemens  et  les  opiniastretez 
»  n'en  seavent  le  mutier  :  Et  c'est  daueuns  jesuites ,  qui  luy  mettoient 
»  pourquoi  ce  grand  duc  de  Guise  ,  en  avant  les  puissances  die  Dieu,  qui 
»  apres  qu'il  fut  grandement  trompe7  de  son  seul  regard  pouvoit  foudroyer 
»  en  son  voyage  d'Italie ,  il  disoit  tout  le  monde  ,  mesmes  quand  il  se 
»  souvent  ,  j'aime  bien  lVglise  de  banderoit  contre  lur ;  comme  certes 
»  Dieu  ;  mais  je  ne  feray  jamais  en-  c'est  unemaxime  tres-veritable.  Mais 
»  treprise  de  conquestes  sur  la  paro-  pourtant  il  ne  lefaut  tenter,  ny  abu- 
»  le  et  sur  la  foy  d'un  prestre.  Vou-  serde  sa  grandeur;  car  il  a  des  se- 
it lant  par  lä  taxer  le  pape  Carafle ,  crets  que  nous  ne  seavons  pas.  Au- 
»  dit  Paul  quatrieme  ,  qui  ne  lui  eunsont  dit  que  les  jesuites  lefaisoient 
»  avoit   tenu  ce  qu'il  avoit  promis   et  disoient  en  bonne  intention^  comme 

,cs„,      .   Ak  r  ,  .       .    .              V1  äse  peut  croire,  autres,  qu' ils  avoient 

<Ä^^^^  esttapostezeteagnezh  rord'Es. 
XVKjrtcfc,  hPann.  i56a ,  1 563.  Voye%  aussi  pegne ,  pour  Jaire   ainst  perdre  ce 

Lavage 67  du  V*.  tome.  jeune et  courageux  roy  ,  et  toutplein 

(»7)  Auberi,  Hwtoire  du «c.rdio.l  de  Riebe-  fo  ßu  .    afin   qii;<ipr^s  ,/  pust  plus 

licn ,  liv.  //,  pag.  87  du  Ier.  tonte ,  tditton  de  J             J         «       *               "     *  r*M* 

Hollande,  1666.  (ig)  Brantftme,   Dames  Galante«  .  tont.  II, 

(18)  La  mime.  pag.  88. 
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aisement  empieter  ce  qu'il  a  empiete' 
depuis  (46).  rour  un  lecteur  qui  me 
blämera  d'avoir  allong^  cette  remar- 
que  par  le  re*cit  cle  ces  deux  faits  ,  il 
y  en  aura-plus  de  cent  qui  m'en  re- 
mercieront  dans  leur  coeur.  C'est 
pour  faire  plaisir  ade  tolles gens,  que 


chrestiente'.  Monsieur  le  cardinal 
aussi  eut  tbrt  d'user  de  revanche 
si  dure  :  mais  il  est  bien  fesche  ux 
a  un  noble  et  genereux  cocur ,  de 
auelque  profession  qu'il  soit ,  d'en- 
aurer  un  affront.  » 
(1)  II  aimait  assez  les  autres  bai- 


ie  donne  quelquefois  plus  detendue    sers.  ]  Ce  que  l'on  va  lire  est  un  mor- 
a  mes  remarques  que  le  texte  ne  le    ceau  de  la  comedie  que  les  gens  du 

~  i  mon- 


spnn- 
.  .  aiques  les 
(H)  Lafierte  avec  laauelle  il  parla  plus  attache's  ä  laterre.  Laisso ns  par- 
a  la  duchesse  de  Savoie ,  en  la  bai-  ler  Brantöme :  il  nous  apprendra  que 
sant  parforce.~\  II  portoit  de  so»  na-  le  cardinal  de  Lorraine  n'etait  pas 
turet  "(ai)  beaucoup  de  respect  aux  moins  liberal  en  matiere  de  charite* 
dames.  <t  Mais  il  l'oublia  et  non  sans  qu'en  matiere  de  galanterie.  Tres- 
»  suject  ä  l'endroit  de  madame  la  liberal ,  dit-il  ( aa ) ,  puis  -je  l'ap- 
„  duchesse  de  Savoye,  donne  Beatrix  peller  ,  puis  qu'il  rCeut  son  par  eil  en 
»  de  Portugal.  Luy,  passant  une  fois  son  temps  :  ses  despenses  ,  ses  dons  , 
j>  par  le  Piedmont ,  allant  ä  Rome  ses  gracieusetez  en  ont  Jait  foy ,  et 
*  pour  le'service  du  roy  son  maistre,  Sur  tout  sa  charite"  envers  les  pauvres. 
M  visita  le  duc  et  la  duchesse  \  apres  //  portoit  ordinairement  une  grande 
Ä  avoir  assez  entretenu  monsieur  le  gibeciere ,  que  son  valet  de  chambre , 
„  duc ,  il  s'en  alla  trouver  madame  qui  luy  manioit  son  argent  des  me- 
to la  duchesse  en  sa  chambre  pour  la  nus  piaisirs ,  nefailloit  d'emplirtous 
v  saluer  ,  et  s'approchant  d'elle  ,  les  matins  de  trois  ou  quatre  cents 
„  eile ,  qui  estoit  la  mdme  arrogance  escus  :  et  tant  de  pauvres  qu'il  rcn- 
»  du  monde ,  luy  presenta  la  main  controit ,  il  rneftoit  la  main  a  la  gibe- 
„  pour  la  baiser  :  monsieur  le  cardi-  eiere  ,  et  ce  qu'U  en  tiroit  sans  consi- 
Ä  nal  impatient  de  cet  affront  s'ap-  deration  le  aonnoit  sans  y  rien  trier. 
»  proche  pour  la  baiser  a  la  bouche ,  Cefut  de  luy  que  dit  un  pauvre  aveu- 
»  et  eile  de  se  reculer;  luy  perdant  gle,  ainsi  qu'U  passoit  dans $Rome  et 
j,  patience  ,  et  s'approchant  de  plus  que  Vaumosne  luy  fut  demandde  de 
»  pres  encore  d'elle,  la  prend  par  la  luy ,  il  jetta  a  son  accoustume'e  une 
»  teste ,  et  en  de*pit  d'elle  la  baisa  grande  poignee  d'or  ,  et  s'escriant 
»  deux  ou  trois  fois ,  et  quoy  qu'elle  tout  haut  :  O  tu  sei  Christo  ,  o  vera- 
»  en  fist  les  cris  et  exclamations  a  la  mente  il  cardinal  di  Lorrenna !  c  est- 
»  portugaise  etespagnole,  sl  fallut-il  a-dire,  ou  tu  es  Christ,  ou  le  cardinal 
„  qu'elle  passast  par  la.  Comment,  de  Lorraine.  Sil  etoit  aumosnier  et 
»  dit-il ,  est-ce  ä  moy  ä  qui  il  faut  charitable  en  cela ,  il  estoit  autant 
»  user  de  cette  mine  et  facon  ?  Je  liberal  es  autres  personnes ,  et  prin- 
»  baise  bien  la  reyne  ma  mal tresse  ,  cipalement  a  VendroU  des  dames  les- 
j>  qui  est  la  plus  grande  reyne  du  quelles  il  attrapoit  aisement  par  ces 
»  monde  :  et  vous,  je  ne  vous  baise-  appas  i  car  i argent  n} estoit  en  si 
»  rois  pas ,  qui  n'estes  qu'une  petite  grande  abondance  de  ce  temps ,  com- 
»  duchesse  crotte'e  ?et  si  veux  que  me  ilest  aujourd'huy ;  et  pour  ce  en 
»  vous  scachiez  que  j'ay  couche  avec  estoient-elles  plus  friandes,  et  des 
»  des  dames  aussi  helles  ,  et  d'aussi  bombances  aussi  et  parures.  J'ay  ouy 
d  ou  plus  grande  maison  que  vous.  conter ,  que  quand  il  arrivoit  a  la 
»  Possible  pouvoit-il  dire  rrai.  Cette  cour  quetquefille  ou  dame  nouvelle 
»  princesse  eut  tort  de  tenir  cette  qui  fust  belle ,  il  la  venoit  aussi-tost 
»  grandeur  a  l'endroit  d'un  tel  prin-  aecoster ,  et  V arraisonnant ,  il  luy 
»  ce  de  si  grande  maison  ,  et  mesme  disoit  qu'il  la  vouloit  dresser  de  sa 
»  cardinal ,  tcu  ce  grand  rang  d'egli-  main*  Quel  dresseur  l  Je  crois  que  la 
»  se  qu'il  tient ,  qui  ne  s'aecompare  peine  ny  estoit  pas  si  grande  ,  com- 
»  qu'aux  plus  grands  princes  de  la  me  a  dresser  quelque  poulain  sauva- 
(*o)  Br.«lÄm«,  Dam«  G*Unt«,  peg.  8,.  Se  :  aussi  Pour  tor*  <*"Oit-on  qu'il  n'y 
{t\)Lk  mimt ,  paß.  364*  (*»)  Lb  mime ,  pag.  36i  et  $m». 
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avoit  gueres  de  dames  ou  filles  resi-  timent  aufant  son  espril,  son  etoquen- 
dentes  a  la  cour  ,  ou  fraischement  ce ,  son  zele  envers  sa  religion ,  le 
venues ,  qui  ne  fussent  desbauchees  service  de  son  roi ,  et  sa  bonne  fortu- 
ou  attrapees  par  la  largesse  dudit  ne  dfitre  ne  en  un  sibcle  oü  il  fät  si 
monsieur  le  cardinal ;  et  peu  ou  nul-  nouveau  et  si  rare ,  et  quant  et  quant 
les  sont  elles  sorlies  de  cette  cour  si  ne'cessaire  pour  le  bien  public 
femmeset filles  de  bien.  Aussi  vojroit-  davoir  un  personnage  ecclesiasüque 
on  pour  tors  leurs  coffres  et  grandes  de  teile  noblesse  et  dignite ,  süffisant 
garderobbes  plus  planes  de  robbes  ,  et  capable de  sa  charge  : si  est-ce  qua 
de  cottes  ,  et  d'or  et  d'argent ,  et  de  confesser  la  verite,  je  ncsüme  sa  ca- 
soye ,  que  ne  sont  aujourd'huy  celles  pacit.e  de  beaucoup  pres  teile  ,  ni  sa 
de  nos  reynes  et  grandes  princesses  vertu  si  nette  et  entiere ,  ni  si  ferme 
de  ce  temps*  Ten  ajrfait  Vexperience  que  celle  de  Seneque.  Or  ce  Hure  de 
pour  Vavoir  veu  en  deux  ou  trois,  qui  quoije  parle,  pour  venir  a  son  but 
avoient  gagne  tout  cela  par  leur  de-  fait  une  description  de  Seneque  tres- 
vant ;  car  leurs  peres ,  meres  et  ma-  injurieuse  ,  arant  emprunte  ces  re- 
rys  ne  leur  eussent  pu  donner  en  si  proches  de  Dion  V Historien ,  duquel 
grande  quantite.  je  ne  crois  nullement  le  te'moignage* 

Le  meme  Brantome  assure  (23)  que  (L)  //  recut  un  affront  sanglant  du 
la  fille  bätarde  de  ce  cardinal ,  nom-  marechal  de  Montmorenci.  ]  Quoique 
me'e  Arne  .(*),  suivit  en  Espagne  la  Charles  IX  etit  de'fendu  le  port  dar- 
princesse  Elisabeth  ,  fille  de  Henri  II  mes,  le  cardinal  de  Lorraine  ne  laissa 
et  femme  de  Philippe  II ,  et  qu'on  pas  de  s'approcher  de  Paris  avec  une 
lüi  fit  epouser  Besme  ,  l'assassin  de  troupe  de  gens  armes,  et  de  pre'ten- 
ramiral.  dre  d'entrer  dans  la  ville  avec  cette 

(K)  //  fut  comparea  Seneque  dans  escorte*  II  avait  une  permission  scel- 
une...  satire.  ~\  Ön  ne  s*en  e'tonnera  le'e  du  grand  schau  ,  d'avoir  des  gar- 
pas  quand  on  saura  que  Pauteur  de  des  qui  fussent  armes  (25).  Le  mare- 
ce  parallele  prenait  ce  philosophe  chal  de  Montmorenci,  gouverneur de 
pour  un  mechant  homme.  Servons-  Paris  ,  le  savait  bien  ;  mais  il  voulait 
nous  des  paroles  de  Montaigne  :  elles  que  le  cardinal  lui  envoyät  faire 
sont  dignes  de  son  bon  goüt.  Parmi  compliment  surcela ,  et  il  lui  envoya 
une  milliasse  de  petits  livrets  ,  dit-  Commander* par  un  prevöt  des  mare- 
il  (24) ,  q^c  ceux  de  la  religion  pre-  chaux  de  faire  poser  les  armes  a  ses 
tendue  reformee  fönt  courir  pour  la  gens.  Le  cardinal  ne  laissa  pas  de 
defense  de  leur  cause  ,  qui  partent  passer  outre.  Le  marechal  bienaecom- 
parfois  de  bonne  main  et  quil  est  pagne  alla  a  la  rencontre  ,  le  charged 
grand  dommage  riStre  oecupee  a  dans  la  rue  Saint- Denis....  Les  gens 
meilleur  sujet ,  j'en  ai  vu  autrefois  du  cardinal  s'ecarterent  ca  et  la ,  et 
un  qui  pour  allonger  et  remplir  la  lui  se  sauva  dans  une  boutique  avec 
simiHtuae  quil  veut  trouver,  du  gou-  son  neveu  (26).  Le  soirils  se  rendi- 
uernement  de  notre  pauvre  Jeu  roi  rent  tous  a  l'hotel  de  Cluny  qui  etait 
Charles  IX  avec  celui  de  JYe'ron  ,  le  logis  du  cardinal.  Le  lendemain  le 
apparie  feu  M.  le  cardinal  de  Lor-  marechal  passa  et  repassa  avec  bra* 
raine  avec  Seneque:  leurs  fortunes  vade  devant  saporte...  Le  prevöt  des 
d'avoir  ete  tous  aeux  lespremiers  au  marchands  de  la  part  du  parlement 
gouvernement  de  leurs  princes  ,  et  aecommoda  cette  ailaire  :  il  obtint  du 
quant  et  quant  leurs  mosurs  ,  leurs  cardinal  qu'il  sortit  de  la  ville ;  et  du 
conditions ,  et  leurs  diportemens.  En   marechal  qu'il  laissdt  les  armes  aux 

?uoi  a  mon  opinion  il  fait  bien  de   gardesde  ceprince,suivantla  permis- 
honneur  auait  seigneur  cardinal  ;    sion  du  roi  dont  il  lui  montra  la  co- 
car  ehcore  que  je  sois  de  ceux  qui  es-  pie  (27)*  On  lira  plus  agreablement  le 

recit  de  M.  le  Laboureur  (a8).  «  II  lui 

(a3)  Brantome  ,  au  Discours  inr  l'amiral  de 
Coligni ,  a  la  page  174  **  M*-  «>'«*  des  Me-        (<5)  Meterai ,  Abrege-  chronologiqae ,  tom.  F"t 


moires.  pag 


86. 


(*)  Ne  serait-ce  point  Anne,  et  ne  «erait-ce  (a6)  Le  duc  de  Guise. 

point  nne  faule  d'impression  du  Brantome,  livre  (27)  Ceti  arriva  au  moit  de  janvier  i565. 

qui  en  est  d'ailleurs  tout  plein  ?  Rsm.  caiT.  Vore%  M.  de  Thou ,  Uv.  XXXVI,  paß.  743. 

(»4)    Montaigne  ,    Essais  ,    liv.     II ,    chap.  (28)  Le  Laboureur ,  Addition«  aux  Memoire* 

XXXII,  pag.  m.  70a,  7«3.  d«  Castelnan  ,  tom.  //,  pag.  377. 
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*  De  Vespouse  a   Fratifoit  l   Oh  !  que  teil* 

nuil  coye 

*  Differoit  du  plein  jour  auquel  remply  de 

*  Je  condamnajr  en  roy ,  inique  et  deloyal , 
»  A  la  cruelle  mort  le  juste  sang  royal.  • 


»  fit  dire  civilcment  qu'il  ne  le  rece- 
»  yrait  point  avec  cet  Equipage  guer- 
»  rier  ,  et  Je  mepris  qu'il  en  fit 
'»  l'obligea  d'autant  plus  de  se  com- 
w  mettre   a  Pextre'mite,   qui  fut  de 

»  repousser  la  force  par  la  force,  et  II  parut  d'abord  une  lettre  (29)  qui 

»  de  se  mettre  en   devoir   de  faire  fut  promptement  refute'e  (*).   Cette 

»  main  basse  sur  ses  gens ,  s'ils  n'eus-  lettre  e'tait  destine'e  a  justifier  le  car- 

»  sent  souffert  qu'on  les  desarmät  :  dinal ,  et  contenait  plusieurs  me'di- 

»  comrae  il  fut  fait  sans  autre  perte ,  sances  contre  la  maison  de  Montmo- 

»  que  l'un  des  siens  qui  se  youlut  renci  et  contre  l'amiral  de  Cpligni. 

»  mettre  en  defense ,  et  dont  le  car-  La  re'ponse  fut  tres-vigoureuse ;  eile 

»  dinal  qui  n'e'tait  pas  si  vaillant  ,  venait  d'une  plume  mieux  taille'e  que 

»  quoique  plus  violent  que  ses  fre-  celle    de    l'apologiste    du    cardinal. 

»  res ,  fut  si  epouvante*  qu'ü  s'alla  M.  de  Thou  fait  mention  de  pkisieurs 

»  cacher  dans  une  boutique  de  la  rue  e'crits  qu'on  publia  pour  et  contre 

»  aux  Fers,  aupres  de  la  quelle  l'affai-  sur  cette  aflaire ,  et  qui  eussent  ete 

»  re  se  passa.  On  le  mena  ensuite  a  multiplies  ä  l'infini ,  si  le  parlement 

»  sa  maison  de  l'hotel  de  Cluny,  ou  de  Paris  n'eüt  fait  deYendre  le  debit 

»  il  fut  quelques  jours  sans  se  mon-  de  pareils  ouvraces.  Ce  m£rae  histo- 

»  trer  ,  et  enfin  il  se  retira  de  nuit  rien  observe  que  Louis  Reynier,  sieur 

»  en  son  arcbev^che'  de  Reims,  pour  dela  Planche, passa  pour  l'auteur  du 

»  me'diter  plus  en  sürete'  des  desseins  premier  e'crit  que  l'on  vit  paraitre  : 

»  de  vengeance ,  non  publique  ,  com-  cVtait  une  relation  du  fait  en  faveur 

»  me  esperaient  ses  amis ,  mais  se-  du  marechal.  II  remarque  aussi  que 
»  crete  et  de  cabinet,  telles  que  sont 

*»   reNf>*    rlp    r*»iir    rU   sa    rnndition  .  '*®  Cet  'crit  est  intiUtU .-  Lettre  d'unseigneor 

»  cenes  ae   ceux   ae  sa  conamon ,  du         de  H       ut  envoyie  ,  un  iicn  ToUill  rt 

»  auand  us  peuvent  taire  une  aflaire  amy  suyvant  U  cour  d'Espaigne. 

»   d'e'tat  de   leur  querelle  particulie-         (*)  Elle  fut  imprimee  ä  An  verspar  Guillaume 

»   re.    Cette  aventure   fut  publice  par  R',c,»nian  ,  in-8°. ,  et  ne  contient  que  a-    pages. 

3)  tonte  l'FuroDe      et  les   huffuenots  E"e  esl  (la,ie  ?e  Pari''  lc  *  d'avril  l56*  •vaot 

3)  loute  1  curope ,  ei  les  nuguenois  paques    L,  reponse  qu>on  y  fil  „t  inlitBKe : 

»   ne  loublierent   pas    dans  ieurs  ll-  Re'ponse  a  Vepltre  de  Charles  de  Vaudemont, 

3>    belles  ,  et  principalement  dans  Une  cardinal  de  Lormine  ,  jadis  princtf  imaginaire 

J>   plainte  qu'ÜS  fönt  faire  au  Cardinal  des  royaumas  de  JeWmalem  et  de  Naple* ,  due 

\  i  «        y    .         *.    ..  et  comte  par  fantaisie  d  Amoxi  et  de  Provence , 

»  du  peu  de  seCOUrs  qu'on  IUI  pr^tait  et    lnaintena,a    simple   genülhomme  de   Hai. 

»   pour  l'exe'cution    de   Ses   desSeins  ,  naut,  i565,  in-S°.  Elle  est  extremement  vive, 

»    OU  il  parle  ainsi  :  el   con'>*nt  &es    cnoses  bieo  curieuce«,   snrlonl 

*  *  concernant  la  genealogie  des  Chatillons  et  de« 


snrlont 
des 
Lorrains,  et  tourhantles  cause*  d'inimitie  e-Jre 
Tamiral  de  Coligai  et  le  duc  de  Guise.  C'est 
dominagp  qu'on  ne  connaisse  pas  Pauteur  de  cet 
ecrit  :  peut  £tre  est  il  du  sieur  de  1«  Planche, 
dpnt  M.  Bayie  parle  un  peu  apre«;  mais,  de 
quelque  part  qu'il  viennc,  il  est  certainement  de 
bonne  inain.  Je  voudrais  sculement  qu'on  n'y  ent 

Eoint  approuve  et  loue  hautement  I'assaasinat  de 
'ollrot.  Etet-vout  a  comparer ,  dit-ou  au  cardi- 
nal \fol.  Chi  verso.)  en  conseil ,  en  r/tolution^ 
»El  ... en  autorile ,  en   conduice ,   en   exp/rience,   en 

•  Ah\  que  j'ay  de  dSpil  qu'en  abaissant  ma     hardesse,  ä  Francois  le  lyran%   votr*  frer*  ? 

corne  Me'ray   (  Jean  PoUrot-Meray.  Voy%  M'ezeral  , 

•  II  meßt  en  public  recevoir  teile  escorne ,         Abrege  cbronol.  ,  tom.  V,  pa\\.  73.)  ,  notre  Übe'" 
Sans  que  de  se  mouvoir  nul  homme  fil  sein-     raleur ,  nous  a  laisse*  un  exemple  beau  et  divin 

pour  l'ensuivre.  Je  sais  bien  qu'il  ne  faul  pas 
etre   si  cruel  que  vous%  mais  je  nie  que  ce  soit 
cruauttf  de Jaire  justice  d'un  tyran  qui  n'eul  onc 
ni  pilie\    ni  humamte.  Qu'ont  dit  de   plus  les 
plns  empörtes  ligueurs  en  faveur  des  Jauregur 
eldes  Cl/ment  ?  Ne  paraft-il  point  par-lä  que  la 
passion  aveuglait  les  ecrivoinsdes  deuxpartU?  L« 
titre  de  cette  reponse  est  fort  singulier  .  et  pour- 
rait  bien   avoir  servi  de   modele  a  M.  du  Bou- 
chet  Inrsqu'il  fit  celiii-ci  :  Re'ponse  a  la  requfle 
Oh  l  qnel  estois'je  lors,  6  combien  diflerent    que  M.  de  Pramac,  prince  du  sang  imaginaire, 
Estoit  Charles nouveau%  de  ce  Chailes  pa-    s'esl  persuade   auoir  pr/tenle'e  au  roi  j  Paris, 
rentt  Jaquin  ,  1667  ,  infolio.  Rkat.  cht. 


•  Mesmes  Paris  entiery  duquel  le  comperage 

•  Envrrs  mon  f rare  et  mey  obl'tgeoxtin  cow 

rage% 
»  Me  delaisse  du  tout.  Je  le  puis  voir  ainsi , 
»  Quant  pres  sainl  Innocrnt  mefit  Monlmo- 

rency 

•  Descendre  de  vislesse  ,  et  gagner  une  porte% 
»  Ma  garde  desarma  ,  et  mit  a  pied;  de  sorle 

•  Qu' eile  ainsi  mite  en  bianc  grand  de<-hon- 
neur  en  a 


blant 

<  En  loule  la  ciV,  et  que  cCun  cceur  tremblant 
.  A  luy  le  lendemain  j'envoray  me  sottmelire, 
Le  requerant  vouloir  octroyer  et  permelttre 
Me  relirer  arme \  de  crainle  des  mutin*. 
Ce  que  de  luy  encor  tant  brave  je  n'obtins , 
Ains  m'en  allay  de  nuil ,  emmenaat  un  bon 

nomhre 
Des  miens  ;  si  qu'en  fuyant  avois  peur  de 
mon  ombre. 
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le  sentiment  le  plas  com  mim  fut  que 
ce  raare'cbal  n'avait  point  agi  en  na- 
bile  homme,  puisqu'il  aima  mieux 
irriter  par  un  grand  affront ,  raais 
peu  dommageable  ,  un  ennemi  tres- 
puissant ,  que  de  le  ruiner  tout-a-fait. 
Momorantiiprudentiampleriquetunc 
requirebant ,  qui  potentes  inimicos  le- 
vissimo  damno  irritare ,  quam  perde- 
re  cum  posset ,  maluerit.  Le  prince  de 
Conde'lebläma  de  cette  conduite  (3o) , 
et  disait  souvent  que  si  Montmorenci 
ne  voulait  que  se  divertir ,  il  en  fit 
trop  5  et  que  s'il  y  allait  tout  de  bon , 
il  n'en  fit  pas  assez  (3i).  Peut-e*tre  ce 
prince  n'eüt-il  pas  e'te*  fache  que  sans 
qu'il  y  eut  nulle  part ,  on  l'eut  de'fait 
tout  d'un  coup  d'une  famille  si  re- 
dou  table. 

La  m^me  anne'e,  le  cardinal  de  Lor- 
raine s'embarrassa  dans  un  de'mele' 
1  qui  ne  lui  reussit  point.  La  scene  de 
cette  querelle  fut  le  pays  Messin  ,  ou 
Salcede  ,  qui  en  e'tait  bailli ,  s'opposa 
yigoureusement  aux  entreprises  du 
cardinal.  Cela  fut  nomme  Guerre 
cardinale,  dont  on  imprima  tout  aus- 
sitöt  une  relation.    , 

(M)  La  reine  d'Ecosse...  eluda  le 
dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir  ses 
pierreries  ]  Marie  Stuart,  apres  la 
mort  de  Francois  II ,  son  man ,  passa 
en  licosse.  Le  cardinal  de  Lorraine  , 
son  oncle,  e'tait  d'avis  qu'elle  lui  lais- 
sät  en  de'pot  ses  pierreries  .  iusqu'a 
ce  que  la  fortune  eüt  de'cide'  du  suc- 
ces  de  son  voyage ;  mais  eile,  sachant 
fort  bien  de  quel  esprit  il  etait  mene, 
lui  re'pondit  que  se  hasardant  elle- 
m^me  ä  tous  les  pe'rils  de  la  mer , 
eile  aurait  tort  d'avoir  plus  de  peur 
pour  ses  bijoux  que  pour  sa  personne. 
Voyez  en  note  les  paroles  de  M.  de 
Tbou  (3a). 

(3o)  Cerie  Condwus....  factum  improhavit , 
subinde  diciitans  Momorantium  si  qutdem  joco 
ageret ,  plusquam  debuerit ;  si  seri'o  ,  minus 
quam  oportuitfecisse.  Thuan.  ,  lib.  XXXFI , 

v  <*§•  :44- 

(3i)  Un  Türe  disait  cela  des  tournois.  Voyez 
les  Nonrellrs  de  U  Republiquc  des  Lettre»,  nov. 
1684  t  «rt-  tX%.pag.  937. 

(3a)  Discedenti  reg  mos  consilium  dederal  Lo- 
taringus  cardinaüs,  ut  suppellectiletn ,  mun- 
dutnqtte  muliebrem  magni  pretii  ,  quem  in  Gal- 
lid lucrifecerat ,  vefut  in  alium  orbein  transitu- 
ra,  apud  se  deputieret,  donec  de  sui  itineris 
eventu  Jbrtuna  statuisset :  ueritin  illa  qua  avun~ 
culi  in  genin  m  probe  nisset,  arg  Ute  respondil , 
dun  se  maris  pericuto  commitleret ,  non  videret 
cur  mundo  magis  quam  sibi  caveret.  Thnunus  , 
lib.  XX  iX,  circa  init. ,  pag.  m.  58o ,  ad  ann. 
i56i. 
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(N)  II  fut  le  prineipal  promoteur 
d'un  edit  qui  rendit  semestre  le  pay- 
lement  de  Paris.  ]  M.  de  Thou  en 
parle  sous  Fan  i554,  comme  d'une 
chose  presque  inconnue;  et  il  observe 
que  Jean  Daurat,  pre'cepteur  alors 
des  pages  du  roi ,  fit  des  vers  un  peu 
trop  bardis ,  afin  de  flatter  le  cardi- 
nal de  Lorraine  II  compara  le  parle- 
ment  a  l'androgyne  de  Piaton.  In 
eam  rem  Jean.  Auratus  ,  tunc  auli~ 
corum  puerorum  prateeptor  et  mox 
projessor  regius  vir  divini  ingenii  , 
Carmen  elegantissimum,  sed petulanti 
libertate  in  gratiam  cardinalis  Lotha « 
ringi  ,  qui  negotium  illud  urgebat , 
conscripsit  ,  quo  ampliss,  ordinem 
androgyno  Platonico  comparat  (33). 
Notez  que  Pasquier  observe  que  les 
choses  furent  remises  en  leur  premier 
etat  au  bout  de  trois  ans  (34).  M.  de 
Tbou  le  dit  aussi. 

(0)  Lepassage  que  f  alleguerai  suf 
ce  sujet  nous  apprendra....  Vinsulle 
qu'il  recut  en  sortant  de  chez  une 
cöurüsane.  ]  Le  cardinal  «  sortant 
»  un  grand  matin  de  la  maison  de 
»  la  belle  Romaine,  courtisane  re- 
»  nomme'e  du  temps  de  Henry,  logee 
»  en  la  cousture  de  Saincte  Catheri- 
»  ne,  avait  failli  d'estrc  mal  traite* 
»  par  certains  rufllans,  qui  cberchent 

flfolontiers  les  chappes  cbeutes  a 
Tentour  de  telles  proyes.  Dequoy 
»  estonne'e  sa  sainetete',  se  persuadant 
»  et  donnant  a  entendre  ,  que  les  he- 
»  retiques  luy  dressoyent  des  embus- 
»  ches ,  trafna  la  cour  a  Sainct  Ger- 
»  main ,  et  fut  cause  que  la  royne 
»  mere  ne  voulant  quoy  qu'il  en  fust 
»  abandonner  le  roy  son  fils  tant  soit 
»  peu ,  rompit  la  coustume  anpara- 
»  vant  inviolable  ,  qui  portoit  que 
»  les  roy n es ,  advenant  le  decez  de 
»  leurs  maris,  ne  departoyent  de  la 
»  chambre  de  quarante  jours  ,  et  ne 
»  voyoyent  clarte'  de  soleil  ny  de 
»  lune  ,  que  leur  mary  ne  fust  en- 
j>  terre'.  Tost  apres  ,  estans  despartis 
»  les  estrangers ,  il  fut  fait  edit  de- 
»  fendant  tout  port  d'armes  ,  et  spe- 
»  cialement  les  pistoles  et  bastons  ä 
»  feu,  sous  grandes  peines,  revoquant 
»  toutes  les  permissions  particuliercs 
»  et  precedentes ,  ottroye'es  a  qui  que 
»  ce  fust  s'il  n'avoit  confirmation  du 

(33)  Wem,  lib.  XI II,  subfin.  ,  paß-  m.  278. 
04)  Pasquier.   Recherche»,   liv.   II ,  chap. 
IF,paS.m.  65. 
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»  roy  ,   de  sorte  quc  ceux  de  Guise  les  ministres  ,  dit-il  (39)  ,  gagnaient 

»  et  les  leurs  demeurerent  seuls  ar-  auparavant  le  peuple  par präches  et 

»  mez.  Davantage  ayant  a  suspects  exhortations  ,  aussi  monsieur  le  car- 

»  les  habillemens  quicouroyentalors  dinal  de  Lorraine  a  voulu  faire  le 

»  comme  les  manteaux  longs  (35) ,  et  semblable  entre  nous.  II  a  premiere- 

»  les  chausses  larges  (  et  de  fait  aussi  ment  priche  en  Veglise  JVotre-Dame , 

»  estoient  ils  par  troj>  excessifs  ,  car  ouid'une  incredible  affiuence  d' audi- 

»  le  manteau  alloit  jusques  sous  le  teurs.  -Et  depuis  en  Veglise  Saint- 

»  gras  de  la  jambe,  et  sans  manches,  Germain-de-t  Auxerrois  >   toutes  les 

»  et  les  hauts  de  chausses  estoyent  fe'ries  et  octaves  de  la  Fite-Dieu  par 

»  d'une  aulne  et  demi  de  large  ,  ou  entresuite  de  journees  ,  luv  prichant 

»  cinq  quartiers  (36) ,  ils  mirent  en  un  jour,  et  le  lendemain  le  minime 

»  fait  au  conseil  priv^  d'en  defendre  (4<>)  dontje  vous  ai  ci-dessus  ecrit: 

)>  l'usage  ,  d'autant  que  la  dessous  se  admonestant  sur  toute  chose  le  peu- 

»  pouvoyent  aisement  cacher  des  ar-  ple  quilfallait  plutöt  mourir,  et  se 

»  mes.  £%  disoit-on  que.le  cardinal  laisser  epuiser  jusques  a  la  derniere 

u  avoit  ceste  matiere  d'autant  plus  ä  goutte  au  sang ,  que  de  permettre , 

»  coeur  qu'un  necromantienluy  avoit  contre  Vhonneur  de  Dieu  et  de  son 

»  prognostique'  ä  Rome  ,  qu'il  seroit  eglise ,  qu'autre  religion  eiU  cours  en 

»  tue*  d'uu  baston  a  feu   par  l'envie  la  France  que  celle  que  nos  ancilres 

»  qu'on  lui  porteroit ,  et  pour  les  en-  avaient  si  etroitement  et  religieuse- 

»  nemis  qu'il  feroit  en  France  ,  estant  ment  observee.    Ce    m'a    ete    chose 

M  esleve*  au  plus  haut   degre*  d'hon-  «tum  nouvelle  de   voir  prdcher   un 

»  neur.  Ce  qui  le  tenoit  en  gehenne  cardinal ,  comme  peu  auparavant  un 

»  et  luy  causoit  grandes  inquietudes  ministre.  tl  a  excite  grandement  le 

»  (  vray  salaire  de  ceux  qui  vont  aux  peuple  aux  armes,  II  n'est  pas  que 

»  devins   ,)  lors*  mesme   aue    tout  les  plumes  mdmes  des  poetes  ne  s'en 

»  ployoit  sous  luy  (37).  »  L'nistorien  milent.  Brefon  ne  corne  autre  chose 

qui  me  fournit  ce  narre'  assure  que  que  feux ,    guerres  ,   meurtres ,    et 

messieurs  de  Guise  ne  contparurent  saccagemens.    Si   vous  voulez    voir 

pbint  a  la  magnifique  entree  de  Fran»  quels  furent  les  fruits  de  ces  sermons 

c,ois  II  a  Orle'ans,  le  i8d'octobre  i56o.  sangüinaires  ,     consultez    le    m£me 

iZt  disoit-on  que  cestoit  decraint&fe  Pasquier  (40-   «  II  seroit  impossible 

rencontrer  quelqu' un  desesperi  ,pcSß  »  de  vous  dire  quelles  cruautez  bar- 

ce    qu'un    magicien   (  comme   nous  »  haresques  sont  commises  d'une  part 

avons  dit  )  avoit  predit  au  cardinal  »  et  d'autre.  Ou  le  huguenot  est  le 

estant  a  Rome,  que  sonfrere  et  luv  »  maistre ,  ü  ruine  toutes  les  images 

mourroyent  de  mort  violente  et  de  »  (ancien  retenail  du  commun  peu- 

bastons  a  feu  ,  de  sorte  que  pour  evi-  »  ple  en  la  piete)  demolit  les  sepul- 


ter  cela  ils  craignoient  teile s  assem- 
blees  ,  encor  quils  eussent  fait  de- 
fendre de  porter  aucunes  pistoles  , 
pistolets,  ne  harquebuses  surpeine  de 
la  vie  (38).  Notez  que  la  prediction 
de  ce  magicien  se  trouva  fausse  :  car 
le  cardinal  ne  mourut  point  de  bles- 
surc,  mais  de  maladie. 

(P)  //  nepricliait  que  la  guerre  et 


»  chres  et  tombeaux,  mes  mes  pas- 
»  sant  par  Clery  il  n'a  pas  pardonne* 
«  ä  celuy  du  roy  Louys  unziesme; 
»  enleve  tous  les  biens  sacrez  et 
»  vouez  aux  e'glises.  En  contr'- 
»  eschange  de  ce  ,  le  catholic  tue , 
»  meurdrit ,  noye  tous  ceux  qu'il 
»  cognoist  de  ceste  secte  ,  et  en  re- 
gorgent  les  ri vieres.   II  n'est  pas 


que  Veffusion  de  sang.]  Le  te'moin  »  (Iue  parmi  cela  quelques-uns  n'exe- 
que  ie  citerai  n'est  ni  un  faiseur  de  a  c"tent  leurs  vengeances  privees 
hbelles,,  ni  un  huguenot ;  c'est  le  fa-  w  8ur  leurs  ennerois  aux  despens  de 
meux  Etienne  Pasquier.  Parce  que    w  ^a  querelle  publique. 'Et  corabien 

»    *ue  les  chefs  facent  contenance  de 


(35)  Voyex  Henri  Elienne  ,  a  la  pag,  908  Je 
snn  Dialog ue  du  Nouveau  laogage  frangai«  ita- 
lianiaa. 

(?6)  Celle  mode  revint  environ  tan  1660. 

(37)  Loni»  Besnier,  tieur  de  la  Planche  »  Ru~ 
toire  de  Fran^ois  II ,  pag.  »8  et  39. 

(38)  Louis  lleynier,  la  mfme  ,  pag.  618. 


(3g)  Pasquier  ,  Lettre»,  liv.  1F%  pag,  s3i  dm 
/•r.  tonte. 

(4o)  C/tait  frhre  Jean  de  Hans,  natifde 
Saint- Quentin.  Pasquier  en  parle,  la  mime , 
pag.  ao3. 

(4»)  Pasquier,  Lettre»  ,  liv,  IV^  tom.  /,  pag, 
a3s ,  »33. 
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»  n'approuver  tels  deportemens  ,  si  de  Geneve  ;  mais  cVtaient  ne'anmoins 
»  les  passent  ils  par  connivence  et  de  mauvaises  voies  de  soutenir  sa  re- 
»  dissimulation.  La  paix  vaut  mieux  ligion.  CVtait  un  pur  machiave'lisme. 
»  que  la  guerre.  »  Quoique  aujour-  Confe'rez  avec  ceci  ce  que  je  dis  en 
d'hui  les  lecteurs  ne  yoient  ces  un  autre  Heu  (44)« 
choses  qu'en  eloignement ,  ils  ne  J'ai  parle'  de  quelques  sermons  de 
laissent  pas  de  concevoir  de  l'indi-  ce  cardinal  :  les  lcttres  de  Languet 
gnation  contre  ce  barbare  sermo-  nous  apprennent  qu'ils  ne  furent  pas 
naire  ,  et  surtout  lorsqu'ils  re'fle'chis-  desapprouves  des  protestans  ,  et  que 
sent  sur  son  e*tat.  C'etait  un  grand  ce  cardinal  se  rendit  suspect  de  lu- 
cardinal,  qui  ne  s'exposait  a  rien  the'ranisme.  Ce  fut  l'an  i56i  ,  qu'il 
en  allumant  par  tous  les  coins  du  les  pr£cha  ä  Reims  pendant  le  ca- 
royaume  la  guerre  civile.  II  e'tait  reme.  Cardinalis  Lotharingicus  a  n- 
assure  de  suivre  toujours  la  cour,  a  gidioribus  pontißciis  accusalur  luthe- 
l'abri  de  tout  danger,  et  de  toute  ranismi.  Per  hatte  quadragesimam 
peine  ;  et  que  pendant  que  les  pro-  concionatus  est  Rhemis  cum  non  parva 
vinces  seraient  un  the'ätre  de  car-  laude,  Utinam  niliil  aliud  unquam 
nage ,  il  continuerait  a  se  Teautrer  egisset  (45)1  II  avait  deja  fait  paraftre 
dans  les  volupte's  ;  aue  son  luxe  ,  sa  qu'il  souhaitait  qu'on  re'formät  bien 
pompe,  sa  bonne  chere  ,  ses  amou-  des  choses,  mais  ce  nVtaient  que 
rettes  ,  ne  sounriraient  point  diu-  des  ruses ,  comme  Languet  le  devma 
terruption.  C'estlä  un  sujet  de  scan-  bien.  Cum  preesertim  cardinalis  Lo- 
dale  qui  doit  augmenter  prodigieu-  thaiineicus  jam  pulchre  simulet  se 
sement  l'horreur  que  fait  aux  dmes  omnino  expetere  ,  ut  fiat  aliqua 
ve'ritableraeot  chretiennes  ,  un  pre*-  emendatio  in  religione  ,  et  Jatetur 
dicateur  boute-feu  ,  cornet  de  guer-  hoc  esse  plane  necessarium.  Ego 
res ,  et  de  supplices ,  et  de  tuerie  ,  sank  in  ed  re  ipsi  non  credo  ,  sed 
homme  qui  ä  proprement  parier  existimo  ,  ipsum  hoc  ideo  facere  , 
n'est  point  de  \%  religion  de  Jesus-  quia  uidet  adversando  se  nihil  posse 
Christ ,  mais  de  celle  de  Saturne  ,  et  proficere ,  et  sperat  se  sie  agendo 
qui  dans  le  fond  pratique  ce  que  les  posse  plura  impedire  ,  sed  tarnen  pa- 
prdtres  de  Carthage  pratiquaient  an-  riim  proficit  (46).  Ce  qu'on  dit  dans 
ciennement  en  l'honneur  de  ce  faux  une  autre  lettre  ,  date'e  de  Paris  le 
dieu.  Ils  lui  immolaient  des  hom-  aö  de  novembre  i56i  ,  est  beaueoup 
mes  ,  et  s'imaginaient  que  sa  reli-  plu3  fort,  puisque  ayant  parle'  de  la 
giondemandaitdetellesvictimes(42).  conversion  publique  de  reVe'que  de 
(Q)  //  faisait  pension  a  des  protes-  Troyes  ,  on  aioute  ,  que  le  cardinal 
tans  d'Allemagne  \  On  trouva  leurs  de  Lorraine  faisait  semblant  d'avoir 
noms  au  livre  des  comptes  de  Tinten-  la  m£me  intention  ;  car,  poursuit- 
dant  de  ce  cardinal.  Un  ecritde  Zan-  on  ,  il  präche  a  Reims  de  teile  sorte 
chius  fait  foi  de  cela.  Certum  mihi  qu'il  ne  parait  guere  eloigne'  du  lu-* 
est ,  quod  jam  dicam  coram  Deo  ;    the'ranisme  (47). 

Audivi  ex  viro  harum  rerum  perito ,        ....  _       _--  ,ß  ,    £     . 

'    „    /?  j      j-  11        vl  (44)  Tom.  rlJ.  pag.  367  ,  vtrs  la  £n  da 

et  fide    digno,    se    in    llbro    thesau-  Variete  Gvnm  (Yr»n9Zi>  Aue  de). 

rarii   illius    cardinalis    Lotharingi ,       (45;  Languet.,  eput.  XLIV  ,  Hb.  //,  pag. 

*paucis  ante  annis  vitd  defuncU ,  non-  »»•  r%rf*  «*"»  «?»»*•  *LV  pag.  116. 

nuUoramgermanorum  iteologiatdoc       <fä>  '^^t^n^TUZ , inu,. 

forum  et  pastorum    nomina    vidisse  :     lare  se  aliquid  lale  cogitare  t  nam  Rhenus  ita 
quibus  pensiones  annuce  ,  ex  archie-    concionatur,  ut  videalttr  non  multiun  a  nostrit 

banlur.  In  quem  veir»  finem  nonfuisse  J  Hrr 

scriptum  (43).  II  ne  faut  point  douter         LOTICHIÜ&  f  PlERRE  )  ,  abbe 
que  le  cardinal  ne  se  proposät  d'en-     ,  ,    c  \.     .  An 

tretenir  la  discorde  entre  les  luthe*-   au  couvent  de  Sohtaire  en  Alle- 
riens  d'Allemagne ,  et  les  docteurs  magne,  dans  le  comte  de  Hanau 

(4a)  Voyes,  L.cUnce ,  lib.  /,  cap.  XXL  («)  »  **<{*&  ?**    1 5o  1 .  11  fut  re- 

(43)  Hieron.    Zanchius  ,    Respons.    ad   Wil-  ^^»^^«. 

heli/Holderum,  ann.  i566,  pa$.  so,  apud        {a)  Par  une f oute  dUmpresswn  apparem- 

Hoornb.,  Summa  Controv««.,  pag.  m.  »71.  ment.  II je  a  dans  les  Jugemen«  dw  Sayaos 
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tire  des  ecoles  de  Leipsic  a  1'äge  reste  de  sa  vie    repondit  a  ce 

de  seize  ans ,  afin  d'etre  consacre  grand  zele ,  par  des  actes  de  piete 

a  la  vie  monastique  dans  le  cou-  et  de  charite.   Son  eglise  ,  son 

vent  de  Solitaire  (A).   II   recut  ecole,  et  plusieurs  savans,  eprou- 

l'ordre  de  pretrise  en  i523,  et  verent  les  effels  de  son  humeur 

en  fit  paisiblement  les  fonctions  liberale.  II  mourut  chez  le  comte 

jusqu'en  i524,  c'est-ä-dire  jus-  de  Hanau  ,  le  a3  de  juin  1567. 

ques  ä  ce  que  la  guerre  des  pay-  Son  corps  fut  enseveli  deux  jours 

sans  l'eüt  contraint  de  se  refu-  apres  dans  l'abbaye  de  Solitai- 

gier  avec  son  abbe  et  ses  confre-  re  (c). 

res  aupres  des  comtes  de  Hanau.  fc)  ^..^  ^^  de  ^  ^^ 

Cet  abbe  ayaat  ramene  son  mon—  ai3.  Frebcrus  cite  u  BiUiotkeque  poetique 

de  dans  le  monastere ,  apres  que  de  Jean-Pierr«  Lotichius. 

LOTICHIÜS  (Pierre)  ^  neveu 
du  precedent ,  prit  le  surnom  de 
Secundus  * ,  afin  de  n'£tre  pas 
confondu  avec  son  oncle.  II  na- 


ces  furieux  troubles  eurent  ete 
apaises  ,  commit  la  conduite  de 
son  eglise  ä  Lotichius  {b) ,  qui 
ayant  lu  les  livres  de  Luther  et 


de  tyelanchthon ,  se  trouva  ca-  quit  a  Solitaire,  le  2  de  novem- 

pable  de  precher  et  de  faire  tou-  bre  ,52g   Son  ^Te  (a))  quoi_ 

tes  les  autres  fonctions  de    sa  qu»ü  ne  füt       >un  bon  *»*«,„', 

Charge     mieux    qu  auparavant.  ne  ,aissa      s  de  le  destiner  aux 

L  abbe  mourut  l'ani 534;  et  Lc-  etudes;  et  il  ne  s'en  faut  pas 

tichius,quiluisucceda,pensant  et0nner,  vu  ce  qui  yient  d'etre 

tout  de  bon  ä  reformer  cette  ab-  dit  ie  paW)e-  Lotichius.  Cet  oncle 

baye ,  y  ouvnt  une  ecole  oü  un  ayanl  remarque  par  les  progres 

grand  nombre  de  jeunes  gens  quesonneveufitkl'ecole  deSoli- 

furent  instrmts,  dont  plusieurs  uiTCf  qu.ü  itsdl  tres-propre  aux 

devinrent  ministres  de  la  parole  sciences ,   resolut  d'en  prendre 

de  Dieu,  apres  avoir  continue  un  soin  tout  particulier,  et  l'en- 
leurs  etudes  ä  Wittemberg  et  ä  a  Francfort>  oix  Micyllus 

Marpourg.  II  etabht  hautement  enseignait  les  belles-lettres  avec 

la  rehgion  protestante  dans  son  beaucoup  de  reputation.  Ayant 

monastere  et  dans  tous  les  lieux  ap    is  la  beaucoup  de  latin  et  de 
qui  en  dependaient ,  1  an  i543  ,  et  m;eux  „^  les  rfe  les 

et  il  ecrmt  une  belle  lettre  en  a-  2e  Part  po^m. ,  a  qnoi  «,„*„_ 

t.n  a  labbe  de  Fulde,  pour  hu  ciination  Je  porlait  extraordinai- 

prouverla  justice  de  sacondmte.  rement,  il  fut  envoye  ä  Mar- 
11  fut  la  prinzipale  cause  Je  la  ,.an  ,544,  et  puisäWit- 

courageuse   resolution    que    les  [emberg ,  oü  Melanchthon  et  Ca- 

mimstres  du  voisinage  pnrent  m^rarjttS  attiraient  une  infinit 

derejeterUn/ö7w»e\i  1549.  Le  de  monde.  Le  jeune  Lotkhius 


aur  les  Poe  tes ,  tom.  III,  pag.  272. ,  Nassau 
pour  Hanau. 

(*)  Vlndex  Tltuani  nomme  SolUatU 
bourg  que  M.  de  Thou  appelle  Solidarium 
Oppidum.  Rem.  cbit. 

(/>)  Ecclesim  Solitariensi  ul  inspectorem 
prafecit.  Paul.  Freiier.,  Thealro,  pag.  2i3. 


*  Les  additions  que  Chaufepie*  a  faites  a 
cetarticle  sont  extraites  des  Memoire*  de 
Niceron ,  tom  XXVI. 

(a)  II  s'appelail  Louis  Loticius.  Me'lanch- 
ihou  changea  ce  mot  en  celui  de  Lotichius 
(  qui  lui  sembla  plus  emphatique )  pour 
Pierre  Lotichius  Secundus  ,  son  ecolier. 
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acquit  bienlot  l'amitie   de   ces  de  retour  en  Allemagne ,  qu'il 

deux  illustres  professeurs ,  celle  songea  au  voyage  d'Italie.  11  le 

de  George  Sabinus  qui  etait  un  fit  comme  celui  de  France  aux 

fameux  poete,  et  celle  de  plu-  depens  de  Daniel  Stibar;  mais  il 

sieurs  autres  savans.  La  guerre  eut  le  malheur  de  Her  societe 

qui  s'elevadanslaSaxe,  l'an  1546,  avec  un  grand  norabre  de  per- 

obligea  Melanchthon  et  ses  col-  sonnes,  II  logea  ä  Bologne  avec 

legues  ä  sortir  de  Wittemberg.  un  jeune  chanoine  de  Munich 

Le  premier  se  retira  ä  Magde-  quw  pouvant  trouver  au  logis 

bourg  (b) ,  et  y   fut  suivi  par  u^^Jk-otesse  fort  commode ,  alla 

notre  Lotichius;  mais  lorsqu'il  faire  Pamour  dehors  (d).  L'ho- 

en  sortit  afin  de  chercber  une  tesse,  aussi  eperdument  amou- 

raeilleure  retraite ,  Lotichius  au  reuse  que  jalouse  ,  lui  prepara 

lieu  de  le  suivre,  prit  parti  dans  un  philtre  :  mais  par  malheur 

les  armees.  Ce  genre  de  vie  n'in-  Lotichius ,  trouvant  sa  soupe  trop 

terrompitpoint  entierementson  grasse,  l'echangea  conlre  celle 

commerce  avec  les  muses ,  et  ne  du  chanoine  (C),  et,  devint  fu- 

dura  pas  beaucoup  (A);  car  on  rieux  tout  acoup.  II  fut  soulage 

sait  que  des  l'an  1^48,  il  vivait  en   vomissant  une  partie  de  ce 

paisiblement  parmi  ses  livres  a  philtre  :  neanmoins,  il  eut  une 

Erfort*  Peu  apres  il  retourna  ä  nevre  maligne  qui  lui  fit  tomber 

Wittemberg ,  oü   la  paix   avait  les  ongles ,  et  dont  il  pensa  mou- 

permis   a    Melancbthon   d'aller  rir.  Hubert  Languet,  son  bon 

continuer  sa  charge.  II  y  acljeva  ami  ,  voyageant  en    Italie  ,   le 

ses  etudes  de  philosophie ,  et  puis  trouva  en  ce  pitoyable   etat  ä 

il  s'en  alla  en  France,  etantgou-  Bologne.    La    malignite   de    la 

verneur  des  neveux  de  Daniel  drogue  opera  tellement  sur  Lo- 

Stibar,    doyen   du   chapitre   de  tichius,  qu'il  ne  se  passa  point 

Wirtzbourg ,  homme  de  grand  d'annee  sans  qu'il  eut  quelques 

merite  et  intime  ami  de  Joachim  acces  de  cette  premiere  malad ie, 

Camerarius.  Ce  fut  en  i55o  qu'il  jusques  ä  ce  qu'enfin  il  en  mou- 

commenga  ce  voyage ,  qui  dura  rut.  Avant  que  de  quitter  l'Ita- 

pres  de  quatre  ans  (B).  II  s'ar-  He ,  il  recut  k  Padoue  le  degre  de 

reta  beaucoup  a  Montpellier;  et  docteur  en  medecine.   Quelque 

apparemment  lui  et  ses  eleves  y  temps  apres  son  retour  en  Alle- 

auraient  souffert  bien  des  a^va-  magne  il  fut  appele  a  Heidelberg, 

nies  (c) ,  pour  avoir  mange  de  pour  y  etre  professeur  en  cette 

la  viande  pendant  le  careme,  si  science.  II  accepta  cette  vocation, 

Glusius,  qui  etait  löge  chez  Ron-  et  s'en  alla  a  Heidelberg  l'an  1 557. 

delet,  n'eüt  intercede  aupres  du  II  y  gagna  l'estime  et  les  bonnes 

dominicain    qui    faisait  l'office  grlces  de  l'electeur  palatin  Othoa 

d'inquisiteur.  On  en  fut  quitte  Henri ,  et  de  tout  le  monde  :  et 

pour  de  Targent.  A  peine  fut-il  comme  il  avait  toutes  sortes  de 

,,.         _.  ,A        _    _   n                           /  (d)  Tum  foril  (utjlt)  amnre  foris ,  tjuod 

A    i M*  Th4*tTe  de  FrA^rus»  Va8-  «249  »  domi  habebat ,  ut  ait  Terentius.  Id  impa- 

dit  *  Marpourg.  tientiiis  ferens  hospita  jwenis  formosissimi 

(c)  On  les  menagait  de  les  obliger  ä  faire  amore  capta  t  etc.  Hagius ,  in  Vita  LoticUii,, 

erntende  honorable.  pag  63 ,  edit,  1609. 
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raisons  d'£tre  content  de  son  em-  beaucoup  inferieures  a  Celle  dont 

ploi ,  il  n'accepta  pas  les  offres  il  etait  impossible  qu'il  edt  con- 

qui  Jui  furent  faites  ä  Marpourg,  naissance(#). 
ou  de  la  charge  de  professeur  en 

jnedecine ,  ou  de  celle  de  pro-  <*)  Vorez  •  <**— "•  *»«•»  (*»• 

fesseur  en  poesie.  II  ne  jouit  pas  (A)  II  prit  parti  dans  les  armees. 

long-temps  de  cette  douce  con-  Ce  genre  de  vie  riinterrompit  point 

dition.     II    fut   attaque  de   son  enti&rement  son  commerce  avec  les 

mal  a«  commencementden^  l^^Ä'dtt  fi£2fi 

vembre  i5bo,  et  en  mouAUe  en  leur  adressant  la  parole  (i)  : 

7   du   m&ne    mois.    CetaiÄn  Vot  quoque  tum  lituos  inUr  veneraUu  tt 

komme  d'un  fort  bon  commer-  Ä    J  0as9*\                         r  * 

,  ■,  .  ,    .     ,  Quodque    FuU   vadium   tempus    ab   host* 

ce,  Ja   candeur  et  la  sincente  dedt 

m&taes  (e)  (D).   On  publia   un     DTZS£ä£r^&ZZrt 

r ecueil  de  ses  poesies ,  Tan  1 56 1  .               .,       _       ,       ,      ,, 

/1?x      Ti           .-  *    .    ,     '      i  Aureste,  il  ne  fit  euere  plus  dune 

(E).    II    contient   lant  de    vers  CamPagne  :  ainsi  les  auteurs  cit^s  par 

d  amour ,  qu  On  crut  que  Tau-  M.  Baillet  n'auraient  pas  raison  de 

teur  avait  besoin  la-dessus  d'un  dire  en  gen&al ,  que  ce  qu'il  y  a  de 

Miorceau    d'apoloffie.    Haeius    V  remarquable ,  c' est  que  Lotichius  com- 

•ii    /i?\   t            a   •«          'i  '   -  posait  ses  vers  parmi  le  tumulte  du 

travailla(F).Laquatrieineelegie  Fcampy  et  sous  h  armes  (*). 

du.  second  livre  a  quelque  chose  (B)  Son  voyage  de  France....  dura 

de  surprenant  :  eile  roule  sur  p^s  de  quatre  ans.}  Ce  fut  la  duree 

un   songe  qui  semble   £tre  une  d?  toutle  voyage  (3)   Or  comme  ils 

»,.  x.°     *,                                -,  virent  d'abord  Paris ,  Rouen ,  Dieppe, 

prediction   du   saccagement   de  Lyon  ,  et  qu'üs  allaient  a  pied  pres- 

Magdebourg(G).  Je  ferai  diver-  que  toujours  (4) ,  n'ayant  au'un  che- 

ses  observations  sur  ce  sujet ,  qui  val »  eu*  onze  Pour  porter  leurs  har- 

seront    plut6t    des  conjeetures  ,  des    il  est  sür  qu'ils  ne  demeur^rent 

,          *      l«     .•              •  pas  a  Montpellier  lespace  de  quatre 

quune  explication  qui  me  sa-  *anndes  y  c5mme  Pa  dit  un  Labile 

tisfasse  pleinement,  On  a  trou-  homme  (5).   Ils  y  demeurerent  de 

ve  etrange  que  Jules-Cesar  Sca—  suite  plus  de  deux  ans  :  Cum  biennio 

liger  n'ait pasloue  Lotichius  (H).  >™  al%ue  ^  ampUhs  forte  inacade- 

A°            .^r          ,         ,         .    V   <  nud  Mompeliand  vixtssent>  dit  na- 

On  aurait  eu  plus  de  sujet  de  giUs  dans  la  page  47. 

s'en   etonner  ,    si  la   reputation  (C)  Lotichius....  echangea  sasoupe 

de  Lotichius  n'etait  pas  princi-  contre  celle  du  chanoine]  De  la  ma- 

paiement  fondee  sur  des  ouvra-  ni«re  q«e  Hagius  raconte  la  chose, 

*            .     ,      ,    .   ,  .      .    .      ,        ,  ce  fut  dans  la  soupe  que  le  pnutre 

ges  qui  n  ont  ete  impnmes  qu  a-  fut  donne«  :  mais  U  se  trompe  ^tran- 

pres    la    niort    de  ce  Scaliger  3  gement ,   s'il  s'imagine  ,   comme  ü 

mais   le   silence   de   ce   critique  semble  le  faire ,  que  les  Italiens  don- 

n'est  point  au  fond  surprenant ,  ^^^^ 

puisque  les   premieres  editions  peJient  philtron.  Jus  p arare  ,  dit-U 
des  poesies  de  Lotichius  ( f)  sont 

(OF.Ieg.  XI,  hb.  1. 

(a)  Tiri  de  sa  Vie ,  composee  pur  Jean  <a)  J»««»««"  «ur  >"  Po«t" »  tom'  Ul »  r*S* 

Hagiu.    ,o„  bon  ami    etpubMevingt-cinq  »7  -                                        igiturpost  exaetum 

PM  apris  U  mprt  de  Lotichius.  Melchior  .Äll/wwii  quadriennium  exgGaUih.  H^iu.,  i« 

Adam,  in  Vitis  Medicorum,  pag.  112,  a  ViU  Loticliii ,  p«g.  56. 

dornte  un  abrege  fort  elendu  de  cette  Vie.  ^  Jdem  f  pag   4,  f  44. 

(/)  Celle  de  Paris ,  i5(5l ,  in  8°,,  et  celle  (5)  Teis»Ur ,  Addiuom  aus  Üog«»,  low.  / , 

de  Leipsic ,  i5.52.  pag.  90.7. 
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(6) ,  nescio  quöd  male  temperatum  ac  non  negarcnt  (i  i).  Hagius  assure  que 

comciliatum  Circceum  ,  Itali  mines~  les  plus  grands  poetes  d'Allemagne 

tram  illud,  hoc  philtron  Grceci  uo-  ont  te'moigne  publiquement  Festime 

cant.  Les  Italiens  entendent  simple*  p artic ulier e  qu'ils  avaient  pour  les 

ment  par  minestra  ,  ou  menestra  ,  Yers  de  Lotichius $  et  il  pre'tend  cjue 

du  potage ,  de  la  soupe.  Selon  l'opinion  commune ,  Lotichius 

(DJ Cdtaitla  candeuretla  sin-  egalait  les  plus  excellens  poetes  an- 

cerite'me'mcs.]  Sonhistorien  en  donne  c*ens  et  modernes  ,  et  cni'üetait  pre'- 

une  preuve  tres-remarquable.  II  ne  feVable  peut-e*tre  ä  quelques-uns  des 

tenait  qu'ä   lui    de  se  marier   fort  anciens.  II  cite  des  vers  de  Paul  Me'- 

avantageusement :  mais  ,  parce  qu'il  Hssus  ,  oü  Ton  donne  la  supenorite* 

croyait  mourir  bientöt ,  il  ne  pou-  8°r  tous  les  poetes  allemands  a  Loti- 

vait  se  resoudre  a  tromper  la  femme  chius  ,  en  matiere  d'ele'gie.  Melchior 

qu'on  lui  eüt  donnee  ;  et  ainsi  il  re-  Adam  (12)  s'ecarte  un  peu  de  Fexac- 

fusa  tous  les  partis  qui  lui  furent  titude  en  abregeantcetendroit,  puis- 

proposes.    Quod  se  sciret    supremi  qu'ü  ^ait  dire  ä  Hagius ,  que  les  plus 

diel  sui  nee  vitee  longioris  conscium  gnuads    hommes ,     et    nommement 

fallere  puellam    ingenuam    ullam  ,  George  Sabin,  Jean  Stigelius,  George 

Jcemineumi'e  genus  ,  aut  lactare  spe  Fabrice  ,  Postbius  ,  et  Me'lissus ,  ont 

eonnubü  fortunasque  stabilioris  noile  donne'  la  palme  a  Lotichius  en  fait 

(7).          "  de   vers  ele'giaques.  Hagius,  ä  tout 

( E )    On  publia    un    recueil  des  ™mprt |Fe  fait  donner  cette  palme 

poesies    de    Lotichius,   Van    i56i.]  Jomme«ent  que  par  Posthitis  et  par 

Joachim  Camerarius  en   fit  l'epftre  Melissus ,  et  il  ne  dit  nen  des  trois 

dedicatoire  :  il  y  donne  ä  Lotichius  autres ,  ™  expressement ,  ni  obscure'- 

l'e'loge  du   meilleur  poete   que  son  ment ,  qui  se  puisse  rapporter  a  cela. 

siecle    et   l'Allemaffne    eussent    vu.  ,  J>vais  cru  que  l'edition  des  poesies 


Depuis  cette  Edition  on  en  a  fait  plu-   d.e  lotichius,  procuree  par  Camera- 
-     de  diverses    nu?»  lan  l5Gl »  *tSL*t  la  Premicre  > 


L'Allemagne    eussent   vu. 

e  Edition  on  en  a  " 

sieürs  autres,  augmente'es  de  ^^*^a  . .       ¥r      f    ,     ,  0          -,     ,      L> 

pieces.  M.  de  Thou  (8),  qui  a  mis  maiä  M*  Korth<>lt  (i3)  a  eu  la  bont«* 

trois  ans  entre  la  mort  de  Lotichius,  «e   maverhr   que    Ion   impnma   a 

et  la  publication  de  ses  poesies,  par  Pan*>  e"  l5Sl  >  chez  Vascosan  :  Pe- 

CameYarius  ,   s'est  trompe'  de  deux  tn  Lotlchil  secundi  Llegiarum  liber, 

annees.  Moren  a  copie'  cette  faute  ,  •£   ejusdem    Carminum  hbellus   ad 

et  y  a  Joint  de  son  cru  un  petit  ana-  D-  ^anielemStibarum  equitem  fran- 

chronisme  sur  le   jour  mortuaire  c"m'   La   lettre   <lu "   m^rmt   la~ 

qui  ne  fut  pas  ,  comme  il  dit ,  le  2I  dessus  s'est  tellement  egare'e  narmi 

octobre,maisle  7den0vembrcM.de  mes  PaP*ers ,  que  ie  nai  pu  la  re- 

Thou ,    qui  a  mis  cette  meme  mort  trouver  quand  je  l'ai   cherchee   en 

au  premier  iour  de  novembre ,  n'est  tf^a111»114  a  la  rövision  de  cet  ar- 

pasexemptd'anachronisme.Fre'he'rus  tlcle  5  mais  Je  me  souviens  qu'elle 

(o)  met  aussi  trois  ans  entre  la  mort  marq«ft  en  detail  plusieurs  carac- 

de  Lotichius  et  l'edition  de  ses  vers.  ^res   de   cette    ™l\l™  >    et  q«  eile 

M.'de  Thou  (10)  a  mis  ce  poete  au-  m'apprenait  entre  autres  choses  que 

dessous  d'tobanus  Hessus.   Came'ra-  le  songe  dont  je  parlerai  ci-dessous 

rius  pre'tend  que  si  celui-ci  e'tait  en  <f4)  ne  »>  trouve  pomt.  M.  Kortholt 

vie  ,   il  se  reconnattrait  inferieur  ä  me  fit  savoir  qu  "  a  ^serö  bien  des 

Lotichius.  Sed  et  Eobanus  et  Sabi-  cnoses  touchant  notre  Pierre   Loti- 

nus ,  si  vwerent ,  cum  omnia  in  Loti-  cnius  dans  8a  Dissertation  de  Enthu- 

chii   scriptis  magnopere  probarent ,  sjasm0   Poetieo ,  imprimee  a  Kiel , 

tum  elegantid  et  suavitate  atque  ex-  *'an  !^9^* 

primendivetustatissimilitudinemcon-  ,  (F)  ^a8ius  travaiüa  k  Tapologie 

tentione,  se  aä  hoc  alieubi  superari  des  vers  d'amour.]    II  avoueCi5) 

(11)  Camerarius,  in  episU  dedicatorid Ope- 
rum  P^tri  Lotichii. 

(11)  Tn  Vita  Philosoph. ,  pag .  aio. 

(i3)  SebasUen ,  dont  on  a  pari/,  tom.  VlJl% 
pag.  Spa,  remarque  (C)  de  l' artic  le  K.o*tholt. 


(6)  Hagins,  in  Vita  Lotichii,  pag.  63. 

(7)  ldem ,  ibidem. 
(9)  Thuanua,  Üb.  XXVI,  subßn. 
(9)  Tlieatr.,  pag.  n5o. 
(io)Thuan.,  lib.  XXVI,  subfin\ 


(i4)  Dans  la  remarque  (G). 
(i5)  In  Vitft  Lotichii. 
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qu'e'tant  fort  jeune  il  faisait  souvent 
redexkm  ,  avec  quelque  sortc  d'e- 
ton nement,  sur  les  plaintes  perpe'- 
taelles  dont  les  poetes  remplissent 
leurs  vers  j  qu'ils  brulent  d'amour , 
qu'ils  sont  tout  perc^s  des  flecbes  de 
Cupidon ,  et  qu'ils  ne  trouvent  au- 
cun  remede  aux  fiammes  qui  les  con- 
sument. 

Mille  fatigatus  rerum  discrimina  vici , 
Sa*pe  graves  astut ,  frigora  sarpe  tuli  : 

Unius  haud  possum  superare  Cupidinis  ignes, 
Nee  desideriis Jbrtior  esse  me'u. 

Apres  ces  vers  de  Lotichins  il  en  cite 
trois  de  Virgile. 

Aspice  aratra  jugo  referunt  suspenta  juvenci, 
Et  sql  crescentet  decedens  duplical  umbras ; 
Me  tarnen  nrit  amory  quis  enitn  modus  adsit 
amori?  * 

II   ajoute  qu'ayant  demande"  ä  des 

Eoetes  l'explication  de  ces  choses  , 
otichius  lui  re'pondit  que  Tc'est  le 
feu  de  l'amour  divin ,  et  non  pas 
l'amour  ve'ne'rien ,  qui  brule  les  poe- 
tes. 

Cur  vatum  pars  magna  mos  deeantet  amores 
Miraris,  Hagicandide,  et  caussam  rogas? 

Accipe;  non  iÜos  Venerisfax  improba,  ve- 
rum 
AS  lernt  amor  generosus  urit  numinir. 

Cette  reponse  est  ridicule  ;  cVtait 
prendre  Hagius  pour  un  enfant.  II 
n'en  parle  pas  comme  il  devait ;  car 
il  se  contente  de  dire  que  Melissus 
lui  expliqua  beaueoup  mieux  tout  le 
mystere  (16).  Melissus  lui  repre*senta 
aue  si  quelque  chose  esttres-capable 
d'attirer  les  coeurs ,  et  de  verser  jus- 
qu'au  fond  des  moelies  ses  charmes 
insurmontables ,  c'est  l'amour  qu'un 
objet  modeste  etpudique  allume.  Le 
ciel  le  plus  pur,  a|oute-t-il ,  forma  cet 
amour ,  et  lui  assigna  pour  trone  les 
coeurs  embrases  (17).  Les  astres  ont  soin 
de  nourrir  ce  feu :  et  comme  les  poetes 
reeoivent  du  ciel  les  influences  qui 
sont  la  cause  de  la  poesie ,  il  ne  faut 
pas  s'&onner  qu'ils  sentent  si  vive- 
ment  le  feu  de  l'amour ;  car  ces  in- 
fluences ,  ayant  la  me'me  origine  que 
l'amour  (18),  l'excitent  et  l'entretien- 
nent, 

*  Virgile ,  eelog .  II,  vs.  66-6«. 

(16)  Quam  rem  non  paulb  et  copioiius  .  et  lw 
eulentius  nobis  enucleavit  Melissus, 

(17)  Purior  hone  mther  olim  generavit  et  intrh 

Succensas  jussit  regna  teuere  fibrös, 

(18) Habent  alimenla  ealores 

Vividm  sidereisfoia  perenne  focis, 


Sic  propagmr*  laborat 

Indita  natura*  semina  quisque  suo*. 

Pour  reduire  cette  explication  au 
langage  humain ,  et  a  sa  juste  sim- 
plicite ,  il  faut  supposer  que  Melissus 
a  voulu  dire  que  le  meme  tempeVa- 
ment  qui  dispose  un  bomme  ä  etre* 
poete  le  rend  susceptible  d'amour. 
Onne  prouverait  pas  facilement  cette 
these ;  car ,  outre  qu'il  y  a  plusieurs 
personnes  qui  ont  le  talent  de  la 
poe'sie  sans  etre  d'un  temperament 
amoureux  ,  il  est  certain  qu'une  in- 
finit^ de  gens ,  qui  ne  savent  point 
faire  de  vers,  sont  plus  furieusement 
tourmente's  du  feu  de  l'amour,  aue 
ceux  dont  les  poe'sies  sont  les  plus 
tendres.  Combien  a-t-on  imprime'  de 
vers  d'amour  qui  ne  sont  qu'un  jeu 
d'esprit  ?  Un  poete  me'diocrement 
touche*  s'applique  tout  ce  qu'il  trou- 
ve  dans  les  elegies  les  plus  passion- 
ne'es  5  il  täche  m£me  de  rencheVir 
sur  ce  qu'il  a  lu ,  il  invente  de  nou- 
veaux  tours ,  il  etudie  les  caracteres 
les  plus  lugubres.  C'est  aftn  de  faire 
admirer  ses  vers :  c'est  afin  d'exer- 
cer  sa  veine  sur  des  pense'es  qui  fas- 
sent  honneu r  ä  son  esprit,  et  qui 
puissent  en  mdme  temps  flatter  l'ob  - 
jet  qu'il  adore.  II  y  en  a  meme  qui 
ne  sont  point  amoureux  quand  ils 
composent  de  semblables  vers.  Theo- 
dore de  Beze  e'tait  de  ceux-lä.  Istos 
bonos  uiros  non  pudet  quiequid  de 
poeticce  Candidce  amoribus  lusi,  (hui 
autem  cerlh  pleraque,  veteres-  Mos 
imitatus ,  priusquam  etiam  per  cetar 
lern ,  quid  istua  rei  esset ,  inteUige- 
rem)  ad  castissimam  et  lectissimam 
feeminam  aecommodare.  Id  autem 
non  aliter  se  habere  quam  dico ,  non 
ü  tantüm  testari  possunt  quibuscum 
perid  tempus  vixiy  verum  etiam  res 
ipsa  declarat  :  quam  nullos  unquam 
uberos  ex  uxore  suseeperim  ,  in  meis 
autem  Ulis  carminibus ,  Candidam 
prasgnantem  superis  commendem  : 
quod  tum  mihi  nimirüm  illud  fieü- 
tium  argumentum,  ut  alia  subindi 
multa  oecurreret  (19).  Voyez  dans 
ces  dem  i eres  paroles  un  exemple  de 
la  conduite  des  poetds  :  ils  se  don- 
nent  des  sujets  imaginaires ,  afin  d'a- 
voir  occasion  de  de'biter  quelques 
traits  d'esprit.  Mais  venons  a  l'apolo- 
gie  de  Loticbius. 

(ig)  Beza ,  in  epistotä  dedicatorid  Poimt. 
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II  eut  quatre  maitresses  successi-       (G)  La  IV.  Plegie  de  son  IIe  /*- 

vement ,  et  il  fit  pour  elles  beaueoup    vre roule  sur  un  songe  qui 

de  vers  (ao)  :  il  ne  se  proposa  jamais  ,  semble  4tre  une  pre'diction  du  sacca- 
dit-on  ,  d'en  obtenir  aucune  faveur  gementde  Magdebourg.']  Cest-ä-dire 
criminelle ;  et  ce  n'est  que  de  lui-  du  saccagement  aflreux  que  cette 
xn&ne,  temoin  en  sa  propre  cause,  Tille  souflrit  Fan  i63i  ,  ayant  e'te* 
que  Ton  sait  cela.  Nonfecit  id  non  prise  par  les  troupes  imperiales. 
honeste,  quia  et  caste  amavit  Loti-  Voici  la  reraarque  de  M.  Morhof. 
chius^  et  sine  crimine  ac  scelere  ;  si  Illud  singulare  in  hoc  viro  et  prope- 
modo  castissimi  poUce  verbis  versi-  modüm  divinum  est ,  ac  plus  quam 
busque  dignamur  aliquam  habere  poeticum  hQourt&c/Aoy  arguit ,  quod  in 
non  dubiam  fidem,  sie  etenim  ipse-  elogiä  4»  Hb«  1,  ad  Joachimum  Ca- 
met  de  amoribus  suis  canit,  et  Clau-  merarium  scripta  tristissimd  obsidio- 
dia  sua.  m*s  et  expugnationis  Magdeburgen- 

sis  fata  integro   seculo  pradixeriu 

•  *. ti  '  *  F,elicUer  ani  fies  omnino  notatu  disna ,  ac  elesia 

lnqiut  meo  nullum  crimen  amore  fml.  ..»  »   ?  .    °rr     7  .,,  ° 

.  .  / .  .  .  .  .  l"a  pulchemma  est.  Hac  ille  aurea 

Non  ego  te,  mea  lux ,  decepiam  fraude  re-  carmina ,  quod  mireris  ,  inter  armo- 

„      li9*i •                                ,  rum  strepitus  ipse  miles  scribebat  (a3). 

i,ÄÄ.Z%r/nÄ^"-,;rt.  L?tichius  Tit  en  songe   „ne  .grande 

Obruar ,  et  mutis  piseibus  esca  nalem  (31).     Vllle  aSSiegee  ,   et  Une  fille  qui  Se  dl- 

sait  la  protectrice  du  lieu  ,  et  aui  se 

L'aDologiste  remarque  que  les   pri-  plaignait  des  malheurs  qui  desole- 

vileges   de  la  poe'sie  permettaient  ä  raient  cette  ville ,  et  qui  en  feraient 

Lotichius  d'exercer  sa  muse  sur  les  un  monceau  de  cendres.  II  ne  nomme 

beautes  de  la  terre ;  car  c'est  un  art  point  la  Tille  ,  et  il  ne  sait  mäme  si 

<rui  embrasse  la  contemplation ,  et  eile  etait  sur  le  Rhin  ou  sur  le  Da- 

rexplication  de  tout  ce  que  Funi-  nube,    ou   sur  FElbe,  mais  il  croit 

vers  a  de  beau.   Fecit  Lotichius  ,    id  que  cVtait  sur  FElbe.  II  faut  pour- 

primüm  jure  poetices   optimo  ,    ad  tantqu'ilaitcaracte'rise' Magdebourg, 

quam  scilicet  rerum  omnium  pulcher-  puisqu'on  a  donne*  a  son   ele'gie  ce 

rimam  quas  magna  hdc    universitate  titre  :  de  Obsidione  urhis  Magaebur- 

orbis  continentur  ,  coslestium  terres-  gensis.  II  y  a  sans  doute  ici  quelque 

triumque  speetabiliumformarum  con-  chose  de  surprenant ',  quoiqu'il  faille 

templatio  ,  commentatioque  rite  per-  conTenir  que  Pe'tat  ou  e'tait  alors  le 

linet.   De  plus ,  comme  il  etait  civil  poete    diminue    le   merveilleux.   11 

et  poli ,  il  s'appliqua  a  faire  des  vers  e'tait  dans  Parroee  de    la   ligue  de 

d'amour ,  et  ne  voulut  point  se  pri-  Smalcalde  (a4) ,  plus  assure'  apparem- 

ver  de  cette  galanterie ,  qui  lui  fut  ment  des  bons    succes  de   Charle»- 

d'ailleurs  avantageuse  pour  polir  ses  Quint ,  que  de  ceux  de  cette  ligue.  - 

muses.  Ex  quo  illud  saltem  consecu-  Son  imagination  se  re'pandait  sur  les 

tus  est  commodi ,  ut  molles  amores  suites  que  pourraient  avoir  les  vic- 

cantando  mollius  carmen  deduceret,  toires  de  Charles  -  Quint  (a5).  Peut- 

Enfin,  il  avait  besoin  de  cette  agreable  ^tre  en  songeant  il  tomba  sur  cette 

oecupation ,  afin  de  chasser  les  pen-  supposition  ,  c'est  que   Fempereur 

sees  chagrinaates  dont  U  se  trouvait  chätierait  se'verement  Magdebourg, 

perse'cute'Caa).  si  Farniee   des  allie'es  e'tait  battue. 

Un  poete  se  prepare  tout  aussitot  a 

(»o)  Puellas  quoque  faeile  amavii  beilas  ac  J                                 ^     ,        -.      .          , 

bonas  fonnas  mortale* ,   ac  Clau di am  quidem  due*ret  maxtmam.  X^uod  poeta  ipse  de  sese 

primh'm  suam  mttlto  carmine  celebratam  ,  mihi  noster  profitetur , 

verb  non  incogniLam  ,  subfuscam,  non  infor-  Molli»  sarpi  qnidem  dedaerre  carmina  tento, 

mein  nee   inamabilem  puellam  :  deinde  Calli-  Non  tarnen  ut  puris  auribua  illa  probem. 

rhoen  ,  alleram  Celtiberam  tunicalam  ,  Jbrmo-  Sat  mihi  sit  rigidas  interdum  fallere  curas  , 

tarn  :  hinc  pecoris  custodem ,  religiosam  nimis  Solamenque  mali  praemia  magna  voco.  * 

Italam    Panaridem  :  ac  postremum   non    verb  (a3)  Morbofiiu  ,  Poljbiat.  ,  Hb,  /,  cap.  XIX% 

nomine    dictum  Phyllida    Nicrogenam.   Ha-  pag.  »26. 

giu.,  in  VitÄ  Loticbü.                                        *  (a4j  Jeparle  selon  la  supposition  de  M.  Mor- 
ia 1)  Idem,  ibidem.  bof ,  qui  n'est  pas  certaine. 
(aa)  Oblectationem  eam  animi  honestam  ad  (a5)  Notes  bien  son  5#.  vers: 
leniendas  animi  curas  ,  molestias  ,  agritudines  Sorania  »unt  cokai  bec  imitaU  meas. 
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deplorer   les  malheurs    d'une   ville  que  Lolichius  fit  ce  songe  durant  le 

saccagle  :  Furie  de  ses  fictions   est  sie'ge  de  Magdebourg,   Fan   i55o  ou 

que  la  deesse  tute'laire  fait  ses  piain-  l'an  i55i.  II  e'tait  facile  de  s'imagi- 

tes  ,  etc.  (26).  Quand  on  se  reVeille  ner  que  Maurice,  electeur  de  Saxe  , 

on  brouille  ai3ement   les    especes  ,  qui  comroandait   ä  ce    sie'ge    de  la 

1>arce  qu'on  ne  se  souvient  pas  de  part  de  l'empereur  ,    prendrait  la 

eurorare  :  on  oublie  Celles  qui  ser-  ville»,  et  la  traiterait  cruellement. 

vent  de  liaison  ,  et  de  la  vient  aue  Lotichius  ,  agite*  de  cette  crainte ,  se 

l'on  s'imagine  que  les  ide'es  que  1  on  repre'senta    en   songe  le    sac   de  la 

a  enchaine'es  soi-m£me  les  unes  avec  ville,  et  se  jeta  sur  les  fictions  po£- 

les  autres,  nous  sont  venues  tout  a  tiques.  II  nemanqua  pas  d'introdui- 

coup  par  inspiration.  II  est  presque  re  la  deesse  tute'laire  qui  protestait 

aussi  facile  de  se  faire  des  svstemes  de  son  innocence  et  de  sa  fide'lite' , 

sur  les  affaires  generales  en  dormant  encore  que  l'empereur  la  chassät  de 

qu'en  veillant  :  une  infinite  de  per-  sa   demeure,   etc.    Le   lendemain  il 

sonnes ,  apres  avoir  lu   de  grandes  trouva  cette  maticre  si  propre  a  £tre 

nouvelles  dans  la  Gazette  ,  se  fönt  traite'e  en  vers ,  qu'il  en  fit  une  e'le- 

un  plan  admirable  des  suites  qu'elles  gie  ,  ä  laquelle  il  donna  lui-meme  le 

pourront  avoir.  Dan«  un  quart  d'heu-  titre  de  Ubsidione  urbis  Magdebur- 

re  ils  menent  le  victorieux  ä  la  ville  gensis.  Je  crois  bien  qu'il  s'imagina 

capitale  du  vaincu  5  ils  se  represen-  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  pro- 

tent  des  trönes  renverse's  ,  ils  fönt  phe'tique  dans  ce  songe  :  c'est  qu'il 

changer  de  face  a  toute  l'Europe  j  et  ne  se  souvenait  point  du  commen- 

s'ils  sont  poetes  ou  orateurs ,  ils  joi-  ceraent   de  sa   r&verie  ,    c'est   qu'ü 

grient  a  tout  cela  le  plan  d'un  beau  ignorait  qu'il   eüt  enfile   lui-meme 

poerae,  ou  d'une  belle  harangue.  Ils  toutes  ses  visions,  commeles  nou- 

en  tiennent  les  figures  toutes  prätes  :  vellistes  enfilent  eux-raemes  en  veil- 

ils  se  repre'sentent  meme  l'air  et  les  lant  toutes  les  suites  qu'il  leur  platt 

paroles  des   depute's  qui  viendront  de  supposer  aux  sicees  et  aux  batail- 

porter  les  clefs  des  villes.  On  peut  les  (27).  Or  comme  le  sie'ge  de  Mas- 

assurer   que   toutes    les   beures   du'  debourg  fut    terraine  ,  non  par  la 

jour  il  se  passe  de  telles  cboses  dans  prise  de  la  ville ,  mais  par  uu  traite 

la  t£te  de  plusieurs  personnes.  Leur  de  paix  ,  Lotichius  se  desabusa  sans 

äme,  quand  ils  dorment,  n'est  pas  doute  lui-m6me  :  il  connut  la  faus- 

moins  active  a  l'egard  de  ces  chime-  sete  de  ses  songes  5  mais  ses  vers  se 

res.  Elle  fait  des  plans  ä  perte  de  vue.  conserverent ,  et  virent  le  jour  apres 

C'est  peut-ätre  ce  que  fit  Lotichius  sa  mort.  Que  sait-on  m&me  s'il  ne 

cette  nuit-la.  J'ai  dit la  raison  pour-  feignit  pas  qu'il   songea  cela?  Les 

quoi  il  n'aurait  point  du  s'apercevoir  poetes  ne  se  donnent-ils  pas  tous  les 

.  en  se  re'veillant<ju'il  e'tait  l'auteur  de  jours  cette  licence  ?  Apres  avoir  bien 

cette  suite  de  visions ,  comme  ceux  examine  tout  ceci ,  je  trouve  plus, 

qui  bätissent  des  chäteaux  en  l'air  vraisemblable  de  dire  qu'il  ne  son- 

pendant   qu'ils  veillent ,   savent   et  gea  point  ce  qu'il  raconta,  mais  qu'a 

sentent  qu'ils  en  sont  les .  vrais  au-  Fexemple  de  plusieurs  poetes  il  fei- 

teurs  ,   sans  qu'aucune  intelligence  gnit  qu'il  avait  songe'  ces  choses. 

e'traneere  se  fourre  la  pour  leur  re*-  Depuis  la  preraiere  edition  de  cet 

ve'ler  l'avenir  ;  ce  qui  fait  aussi  qu'ils  ouvrage ,  jj'ai   appris  par  une  lettre 

n'y  trouvent  aucun  presage.  de  M.  Kortholt  (28),  quelques  parti- 

Voilä   une    Observation    que   l'on  cularite's   qui  m'obligent  a  reue'chir 

pourrait  faire  en  admettant  la  sup-  encore   un  coup  sur  cette  mauere. 

Position  de  M.  Morhof ,  savoir  que  i°.  11  est  certain  que  l'ele'gie  de  Ob- 

Lotichius  fit  ce  songe  avant  la  ha-  sidione  urbis  Magdebur^ensis  ne  se 

taille  de  Mulberg ,   oü  l'arme'e  de  la  ,    .  „       ,    ,                     M  ,  «  «     . 

ligue  fut  vaincuepar  Charies-Quint.  „^S'Ä,^  £.*£& 

MaiS  Cette  SUppositlon  n  ayant  aucun  rain  ,  pag.  m.  3:8  et  suivantee,  nous  «  donn/e 

fondement    ,    j'aimerais    mieux    dire  ducaraclere  deces  messieurs,  soitqu'ib  aient 

trop  d'esp/rance,  soit  qu'ü  aient  trop  de  <M- 

(26)  Voye%  ce  qui  s*ra  ciu'de  Ba!xac ,  dans  la  fiance. 

remarque  (K;  de  l'artlcle  Thomas  {Paul)  ,  tom.  (a8)  S4l>a»liea  ,  dont  <m  a  parle  ci-Jessus  % 

XI V t  a  Coccasion  d'un  bois  coupe.  ciiation(iZ). 
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trouve  point  dan*-Ierecueilde  pod-  I.  Je  dis  premierement ,  que  soit 

sies  que   Lotichius  fit  imprimer  a  que  Lotichius  eüt  compose'  cette  ele*- 

Paris  ,  chez  Vascosan  ,  et  dont  Pöpt-  gie  pendant  qu'il  portait  les  armes  , 

tre  de'dicatoire  est  datee  de  Paris  le  soit  qu'il  l'eftt  composee  pendant  le 

i3  de  fevrier  i55i.  S'il  data  selon  le  sie'ge  de  Magdebourg,  et  cela  ou  en 

style  qui  etait  alors  en  usage  dans  conse'quence  d'un  songe ,  ou  sous  la 

le  rovaume  de  France,  c'e'taitle  mois  fiction  d'un  pretendu  songe ,  *il  n'a 

de  fevrier  i55a.  II  savait  donc  que  la  point  du  Finstrer  parmi  les  pieces 

Tille   de    Magdebourg  ne    craignait  qu'il  publia  ä  Paris ,  l'an  1 55 1.   .Pen 

plusrien;  car  eile  s'etaiid  elf vree  du  ai  donne   les  rwsons.   Mais  rien  ne. 

sie'ge  nar  un  traitd  de  pacification ,  l'obligeait  ä  la  de'chirer  :  il  arriva 

au  mois  de  novembre  i55i  (29).  S'il  donc  apparemment  qu'il  la  conserva, 

data  en  commencant  l'annee  au  mois  et  l'ayant  depuis  retouchee  ,  et  polie 

de  janvier,  le  sie'ge  de  Magdebourg  diverses  fois ,  il  lui  donna  une  beaute 

durait  encore  ,  et  n'e'tait  pas  pr£t  a  qu'il   n'eut  pas  e'te'  capable  de  lui 


Magdebourg;  et  quand  meme  l'on  papiers  apres  sa  mort;  onl'y  trouva, 
serait  certain  qu'il  l'avait  deja  com-  dis-je,  teile  qu'il  l'avait  amelioree 
pose'e ,  on  ne  laisserait  pas  de  croire   par  la  correction ,  et  on  Penvoya  ä 

3u'il  se  serait  bien  garde  de  l'inse'rer  son  ami  CameYarius ,  pour  e*tre  im- 
ans  l'edition  de  ses  vers  latins.  a°.  prime'e  avecses  autres  e'crits  (3i).  Ce 
M.  Kortholt,  qui  se  connatt  bien  en  sontla  des  conjectures  fort  vraisem- 
poesie,  et  qui  a  confere  les  diverses  blables:  et  ainsi,  Celles  que  j'avais 
e'ditions  des  vers  de  Lotichius ,  trou-  proposees  dans  ma  premi^re  edition 
▼e  une  grande  diffe'rence  entre  celle  ne  perdent  point  ce  qu'elles  pou- 
de  Paris,  i55i,  et  celles  qui  ont  suivi  vaient  avoir  de  solidite.  Les  poetes , 
la  mort  de  l'auteur.  II  trouve  Loti-  naturellement  amoureux  de  leurs 
chius  un  poete  me'diocre  dans  les  pie-  ouvrages ,  ne  defont  pas  volontiers  ce 
ces  de  Peclition  de  Paris  (3o),  encora-    qu'ils  ont  bäti ;  ils  le  conservent  soi- 

Saraison  de  lVtat  ou  elles  paraissent  giieusement ,  lors  m£me  que  l'occa- 
epuis  qu'elles  eurent  e'te'  corrigees  ,  sion  est  toute  changde ,  et  surtout 
et  en  comparaison  des  nouvelles  poe'-  s'ils  se  persuadent  qu'ils  ont  bien 
sies  que  l'on  voit  dans  l'e'dition  que  traite'  le  sujet ,  et  qu'il  a  e'te'  fort 
Camer ari us  procura.  II  trouve,  en  un  propre  ä  recevoir  de  l'ornement. 
-mot,  que  Lotichius,  l'an  1 55 1,  n'e'tait  M.  Menage  ayant  oui  dire  que  M. 
pas  encore  un  assez  bon  poete ,  pour  Corneille  dtait  mort ,  composa  une 
composer  une  e'le'cie  aussi  excellente  epitaphe  cpii  lui  parut  bonne;  c'est 
que  Test  celle  de  Obsidione  urbis  pourquoi  il  s'en  fit  honneur  dans  le 
Magdeburgensis.  D'oü  il  faudrait  public ,  apres  mdme  que  l'on  eut  su 
conclure  qu'elle  fut  faite  lorsque  cet-  que  M.  Corneille  n'e'tait  pas  mort.  II 
te  ville-la  ne  courait  plus  aucun  ris-  a  conserve'  si  bien  cet  ouvrage  ,  qu'il 
que ;  et  qu'ainsi  le  songe  qui  la  me-  l'a  inse're'  dans  les  e'ditions  de.  ses 
nacait  d  une  entiere  destruction ,  ne  poe'sies  ;  et  mäme  depuis  que  son 
peut  point  £tre  explique*  par  les  hy-  ennemi  Cötin  Pen  eut  raille  forte- 
potheses  que  j'ai  afte'gue'es.  C'est  une  ment.  Voici  la  raillerie  :  je  la  crois 
chose  qui  a  du  rapport  au  teinps  4  chargee  d'une  fausse  supposition  ; 
venir  ,  et  par  consequent  a  la  ruine  car  je  suis  persuade  que  la  nouvelle 
de  Magdebourg,  en  i63i  ,  comme  de  la  mort  de  M.  Corneille  avait  cou- 
M.  Mornof  le  pre'tend.  J'ai  deux  re'-  ru  effectivement.  II  y  a  plus  de  dix 
pliques  ä  faire.  ans,  c'est  Cotin  qui  parle  (3a) ,   que 

Oö)  ^qr«  DaTid  Cbytraw« ,  in  Saxonii ,  Hb.        (3,)  Consuliez  la  derniere  letlre  du  V.  livre 
XFUy  pag.  m.  441.  de  Joachim  Camerariu«. 

(3o)  Faites  scrvir  eeei  eonlre  la  piainte  de        (3i)  Cotio ,  Menagerie  ,  pag.  3i ,  /dition  de 


M.  IKorhofi  dans  la  remarque  (U),  la  Haje%  iÖ 
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38i  LOTICHIUS. 

Menage  fit  V  Epitaphe  de  Corneille  ,  pent  pendant  le  jour ,  se  prdsentent 

auoique  Corneille  ne  soit  pas  mort :  pour   l'ordinaire*  ä  notre    esprit  la 

ayant  ramasse  des  poetes  erecs  et  nuit  suivante  (33) ,  et  il  y  a  des  gens 

*  laüns  force  pensees   sur    la    mort  qui  trouvent  plut6t    le    beau  tour 

d'un  grand  poete ,  il  tua  son  bon  ami  er  une  pense'e  po&ique  pendant  qu'ils 

pour  faire  valoir  son  lieu  commun.  dorment,  que  pendant  qu'ils  veillent. 

//  lefit  mourirde  la  peripneumonie*  Leurs  songes  sont  ve'he'mens  ,  et  re- 

Remarquons  que  la  matiere  de  l'e'le-  muent  et  agitent  les  esprits  avec  nne 

gie  de  Lotichius  e*tait  toute  propre  ä  extreme  rapidite*.  11s  se  trouvent  a 


ainsi  la  conservation  de  Magdebourg  veilleux  qu'ils  jugent  digne  d  etre 
pouvait  bien  n'ätre  pas  capable  de  cultive' ;  ils  ne  tardent  guere  a  ver- 
faire supprimer  pour  jamais  cette  sifier  la  dessus.  Examinez  bien  tou- 
piece  de  poesie.  ^  tes  ces  choses ,  vous  trouverez  un 
II.  Mais-  accordons  que  .Lotichius  fondement  a  des  conjectures  sur  des 
n'avait  rien  ecrit  de  semblable  lors-  causes  naturelles  de  Fele'gie  de  Lo- 
hue  cette  grande  ville  fut  hors  d'af-  tichius. 

faire ,  et  que  la  paix  de  Passau  eut  Warretons  point  cncore  le  cours  de 
mis  en  sürete*  la  fortune  des  protes-  nos  conjectures.  II  n'y  a  euere  de 
tans  d'AUemagne  j  nous  ne  laisserons  gens  qui  n'aient  pris  garde  qu'ils 
pas  de  pouvoir  dire  en  second  lieu  ,  ont  songe*  plusieurs  fois  les  meines 
•  que  le  songe  de  l'auteur  n'est  pas  ex-  choses ;  comme  que  des  voleurs  les 
traordinaire.  II  faut  se  Souvenir  attaquaient  5  que  la  foudre  tombait 
d'une  ebose  qui  ne  peut  pas  e*tre  re'-  dans  leur  chambre  5  qu'il  arrivait 
voque'e  en  doute;  c'est  que  les  poetes  une  sedition  dans  une  ville,  etc.  Lc 
travaillent  souvent  sur  des  sujets  de  retour  des  memes  songes  est  plus*or- 
pure  invention.  Ils  decrivent  des  dinaire  lorsque  les  objets  frappent 
naufrages  qu'ils  n'ont  point  vus  ,  et  vivement ,  ou  lorsque  la  constitu- 
qui  n'ont  jamais  existe  :  ils  en  for-  tion  du  cerveau  permet  qu'ils  laissent 
gent  comme  bon  leur  semble  ,  le  des  traces  bien  suivies  et  bien  mär- 
te mps  et  le  lieu  ,  les  suites  et  les  ac-  auees.  11  est  vraisemblable  que ,  pen- 
eidens.  Ils  fönt  le  mäme  ä  l'egard  dant  le  sidge  de  Magdebourg ,  Loti- 
des prises  de  ville.  Ce  sont  des  ma-  chius  fit  un  songe  qui  lui  repre*senta 
tieres  sur  quoi  leur  talent  se  peut  le  saccagement  de  cette  ville  ,  et 
exercer  avec  avantage :  ils  les  enoi-  qu'en  coosequence  de  cette  vision 
sissent  non-seulement  lorsqu'ils  veil-  il  se  mit  a  faire  des  vers ,  ou  le  len- 
lent ,  mais  aussi  pendant  qu'ils  dor-  demain  ,  ou  fort  peu  de  jours  apres, 
ment.  Si  leurs  reVeries  nocturnes  les  Si  la  ville  eüt  e'te  prise  et  saccagee,  il 
fönt  tomber  sur  une  ville  assiep'e ,  les  eüt  publies  sans  doute  dans  le  mS- 
ils  se  representeut  l'assaut  ge'neral,  metemps;  mais  ayant  appris  pendant 
les  assie'ge's  contraints  de  fuir,  la  ville  sesvoyaees  les  nouvelles  de  la  paix 
emporte'e ,  saccage'e ,  brüle'e ,  etc.  Si  il  laissa  dormir  son  poeme.  L'on  peut 
c'est  une  ville  a  quoi  ils  prennent  supposer  qu'au  bout  de  trois  ou  qna- 
nn  grand  interät,  leur  verves'echauf-  tre  ans  le  memo  songe  revint  :  les 
fe;  ils  deplorent  ce  malheur;  ils  traces  ,  qu'il  avait  laisse'es  la  pre- 
forment  le  plan  d'un  poeme  :  et ,  miere  fois ,  formaient  une  suite  dont 
apres  avoir  ew  fatigues  de  cette  vi-  l'ouverture  se  deboueba  par  l'agita- 
sion,  ils  s'eVeillent  et  ne  savent  si  tion  tumultueuse  et  irre'guliere  des 
c'cst  un  songe  naturel ,  ou  un  songe  esprits  animaux,  mais  cette  irre'gula- 
extraordinaire ;  et  en  tout  cas  ils  rite  n'empecha  point  qu'ils  ne  cou- 
prennent  la  plume  ,  et  fönt  des  vers  russent  le  long  de  ces  traces ;  et  ainsi 
surce  qu'ils  ont  vu  en  dormant.  II  lavue  du  saccagementde  Magdebourg 
arrive  quelquefois  qu'ils  n'ont  de  ,„.  .  ,.  ,  , .  _  . 
telles  visions  qu  a  cause  que  la  jour-  ;jftv.  JV %  \rs  ^                  v 

nee  pre'ce'dente  US  avaient  fort  medi-  Et  quoi  qawqae  feri  stndio  acTinetns  adhwret, 

te  sur  la  description  du  saccagement  Aut  q«*«»  >n  r«*>»»  m«itüni  «umu»«.>te  mor«u, 

'une  ville.   L  expenence  nous  ap-  if^*  eafJeni  p|enittiqaC  ^.«,«5  obire  : 

prend  que  les  objets  qui  nous  oecu-  Cau/.dict  coumi»  agere,  *tc. 


LOTICHIUS.  3SJ 

se  renouvela.  Lotichius ,  la  jugeant  ]e  degre  de  maUre  es  arts ,   en 

C^SSSTi'MhS  '549,  ap-  J»  son  oncle  hd 

Fätat  oü  le  public  les  a  vus.  Je  ne  «onna  &  conduite  de  son  eglise 

sais  point  s'il  craignit  pour  Magde-  et  de  son  College.  Pendant  qu'il 

bourg  que  ce  nouveau  songe  ne  fut  etait  ainsi  le  vicaire  de  Fabbave 

propnetique  et  surnaturel :  raais  il  :i    .^      -,.  Ävi,Ä^  ' »     .  J  S 

nemesemblepasquHiraitdücroire,  ll  "  \it  exhorte  par  p  usieurs 

non  plus  que  la  premiere  fois,  oü  sa vans  a  recueilhr  toutes  les  poe- 

selon  le  train  ordinaire  des  songes,  il  sies  de  Lotichius  Secundus  ,  et  ä 

pouvait  rSver  Fincendie  d'une  ville  les  donner  au  public  ,  avec  une 

quelonassiegeaitactuellemeiit.Que  hisloire  exacte  de  la  vie   et  des 

par  un   pur   jeu  d'esprit  un  poete  ,      ,       j  -Vi 

fasse   aufourd'hui  une  etegie  toute  etudes  de  cet  illustre  frere.    II 

semblable  ä  celle  de  Lotichius ,  il  y  travaillait  encore ,  lorsque  la 

pourra  fort  bien  arriyer  qu'au  bout  mort  de    Fabbe*    Lotichius   son 

de  quatre-vingts  ans  la  raeme  ville,  ,^„1«    ,•    *  •    »Ä 

aue4degaiete  decoeurilaura  voulu  0nfe'Vmt  'nterrompre  ce  tra- 

designer,  sera  bombarde'e  et  exter-  vajl»   »  ^n    ID07.  Une  tint  qu'a 

minee.  lui  de  succe'der  ä  la  dignite  ab- 

(H)  Ort  a  trouve1  e'trange  aue  Jules-  batiale  ;  car  les  suffrages  de  ceux 

Cesar  Scaliger  ri alt  pas  loueLoli-  x    mi:    YA\t^*\r,n    o^~o-*Ä **   „~ 

chiusA  Vouf  trouverez  ä  la  fin  du  *,  ,  T",    el<*tl0n    aPPartenait  se 

texte  de  cet  article  la  raison  pour-  decjarerent  pour  lui   :  mais   il 

c^uoi  il  ne  faut  pas  e*tre  surpris  de  ce  aima  mieux   ceder  son   droit  a 

silence  de  Scaliger.  Mais,  quoi  qu'il  en  son  beau-f rere  Sigefroi  Hettenus, 

ÄfÄjSffi1"  °uM-Morh°f  ministre  de  Feglise  de  Gronin- 

Fuit  phoemx  poetarum  Germanice  §Ue/  ll  U  f.U*  Rf  J°™  long-temps 

Lotichius,  omnibus  exleris  si  non  su-  de  Ja  quahte  d  abbe  s'il  Feut  ac- 

perior,   certe  aequalis.  Hu  jus  tarnen  ceptee  ,  car  il  mourut  en   1 568. 

uel  ipsis  Germanis  pene  ignotum  no-  \\    s^tait     assez    heureusement 

men  est  :  exten  null  am  ejus  mentio-  ^  ai  »    •,      c  .        , 

nem  faciunt.    J.    C.    Scaliger  cum  ™ele . de   faipe  «es    Vers.  On  en 

censuram  poetarum  germanorum  in-  lm  pnma  un   recueil  en   Fan  nee 

stituit  in  Hyvercriüco  suo  ne  verbu-  l6oa(ö),  par  les  soins  de  Jean- 

lumquidem  de  hoc  nostro ,  qui  tarnen  pierre  LotichiilS  son  petit-fils  ,' 
omnibus    ccetens   erat  anteferendus         -  ,    .    .      .  ycm  uia , 

(3^|)4  J  °tm  le  joignit  avec  ses  vers  pro- 

n/Mvr  l  r    pi  v.    vu  t        v,v    Pres#  Je  n'ai  P°int  tr<>«ve  dans 

(34)Morhorf. ,  Polyhut. ,  Üb.  I,cap.  XIX.     F«.^k*J«„«  ■         »      /• 

pag.*,5.  r         '   rrenerus  ,   qm  ma  fourm  cet 

article ,  que  Ton  ait  jamais  im- 
LOTICHIÜS  (Christiew),  frere  prime  ensemble  les  poesies  de 
cadet  du  precedent ,  ne  fit  point   Lotichius  Secundus  ,  et  Celles  de 
paraitre  des  Fenfance  moins  de  notre  Christien  Lotichius  (b) 
dispositions  que  lui  pour  les  e'tu-      ,  N  ^     ,.      ^  „    , 
des.    Ainsi   son  oncle,   Fabbe,    ^^»^«^.bUoth., w .i573,erfrt. 

Fayant     fait     dabord     instruire        (^icDiolionnairedeMoreri.impriw/«» 

Soigneusement    dans    Son    ^Cole    ^Jf^^^surepourtantsousUcUation 

a^c    ,.      .  i,  .       .     rfeFreherus. 

e  oohtaire  ,  1  envoya  ensuite  ä 

Wittenberg ,  pour  y  etudier  en  LOTICHIUS  (  Jean-Pieäre  )f 
Philosophie,  et  principalement  petit-fils  du  precedent  *,  s'est 
en  theologie.    Ce  ne  fut  point 

danS  Cette  universite,  mais  dans  .  *Lef  trs»ducteurs  anglais  de  Bayle  ont 
^öll«    J»lT«:JÄll.Ä-  »*i  .     ajout^  a  cet  article  la  liste  des  ouvrages  de 

Celle    d  Heidelberg,    qu  ll    recut    /.-P.  Lotichius ,  extraite  du  tomehvi 
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384  LOÜBUN. 

fait  connaitre  par  nn  grand  l^n  rüde :  mais  je  le  crois  bIus  rai- 
•l  j  l-  -Jh,,».'!«««^;«  sonnable  que  celui  de  (jui  Patin  :  et 
nombredehvre^uilapubhes,  ^admire  q4^ua homme  cjui  etait  'in- 
tant  en  vers  <|U  en  prose.  II  etait  Comparablement  plus  enclin  a  me- 
medecin  de  profession ,  et  fort  priser  les  auteurs  qu'ä  les  estimer , 
versedans  l'etudedes  belles-let-  ait  parle  si  .avantageusement  de  ce 
t  -.*«.:..«  ~«»,'l  *v»     commentaire  sur  Petrone.   «  Loti- 

tres.  Le  commentaire  qu  il  pu-  ^  chiu8)CWevantmddecin,  etmain- 
blia  sur  Petrone  ,  a  *ranc*ort ,  „  tenant  historiographe ,  a  fait  deux 
Fan  1 62g ,  repond  ä  ces  deux  »  volumes  in-fol. ,  Herum  Germani- 
aualites  ( A).  La  recompense  de  »  carum ,  et  n«ut^tre  cpie  le  troisie- 
1       i  '•!•  j       ,,„  ^^:«.««^,«r.öa    »  nie  est  aussi  imprime  :  si  vous  les 

la   dedicace  de  ses  epigrammes   ^  aYe2)  ez.fes  moL  Dites-moi 

fut  tout-a~fait  nunce  (B).  11  tut  „  aussi  8>ü  n"*a  pas  fa{t  re'imprimer 
appele  ä  Rtntel ,  pour  y  £tre  »  son  Petrone ,  in-folio  ,  fort  aug- 
professeur  en  medecine  («).  »  mentf   comme  il  en  a  vait  le  des- 

*  »  sein  ily  a  deja  long-temps.  Ce 

des  Me'molres  de  Niceron.  Chaufepie*  a  de-  M  dernier  est  un  livre  excellent ,  et 
daigne*  de  la  copier;  mais  il  confirme  le  ju-  })  pauteur  un*fort  savant  homme.  II 
gement  defavorable  jue  W^ dans   sa je-  .  j    dessein  de  ]e  faire  rÄm_ 

maraue  f  A^    t>orte  du  travail  de  Lotichius  .  .    . 

sTp'ronelL^volumequi  contient  ce  tra-  »  pnmer  id,  avec  toutes  ses  au?- 
vail  est  mtitute  :  In  Petronii  Satyricon  »  mentatlonS,  m-folio;  mais  je  re- 
commentarii,  swe  excursus  medico-philoso-  J>  pondis^  v(ju'il  e'tait  impossible  ,  ^  y 
yhiciytribuslibillis  recens  adornati.Francr  »  ayant  ici  trop  de  moines,  de  ie'- 
fjprt,  1629,  in-4°-  »  suites,  et  au  tres  gens  ennemis  des 

(a)    Pope*  Npitre  dedicatoire   de  son  „  belles-lettreB ,  qui  croiraient  avoir 
Petrone.  y)  gagne'  les  pardons  s'ils  avaient  em- 

(A)  Le  commentaire  qu'il  publia  »  peche  une  teile  impression  (»).  » 
sur  Petrone  repond  a  ces  deux  qua-  (B)  La  recompense  de  la  dedicace 
lilesA  Car  il  y  explique  a  part  tout  de  ses  dpigrammes  fut  tout-a-fail 
,ce  qu  il  y  a  dans.  Petrone  qui  a  du  mince.]  Non-seulement  il  les  de'dia  ä 
rapport  ä  la  medecine  ;  et  puis  dans  Maurice ,  landgrave  de  Hesse,  mais 
une  autre\partie  il  donne  des  notes  aussi  il  lui  en  donna  de  sa  propre 
critiques  !efc  pbilosopiiiques  sur  ce  main  un  exemplaire.  Ce  prince  I'en 
* ,  mime  auteur.  II  paratt  avoir  plus  de  remercia  par  une  epigramme  (3) ,  et 
lecture  et  de  memoire  que  de  pe'ne'-  ce  fut  lä  tout  le  präsent  qu'il  lui  fit. 
tration  et  de  jugement.  Yoici  Festime  C'e>,ait  imiter  un  grand  empereur  (4). 
que  Goldast  faisait  de  ce  commen-  Celui  <|ui  m'apprend  cette  particula- 
taire :  Mitto  tibi  Lotichii  commenta*  rite*  dit  aussi  au'il  a  de'did  un  tres- 
riain  Petroniumcum  aliorum  notis...  grand  nombre  de  livres  aux  princes 
vides  quantum  abs  tuo  instituto  acju-  et  aux  re'publiques ,  sans  que  cela  lui 
diclo  Lotickius  dissideat,  Volebam  ait  jamais  procura  un  *pu. 
honänem  amicum  hdc   occasione  ad  .  • 

f     ^-  «^»..^    ~aJ;„rm.™  AoJ,.  (»)    Gm  PaUtt,  lettre  CXlf    du  J«.  tonte, 

lectionem  ueterum  medicorum  dedu-  p^/433.  BBt  e;t  daUe  du  ,«.  d'Ämfi657. 
cere ,  quorum  illum  prorsus  expertem  ^  Nuper  doctQr  lotichiut  *ua  epigrammata 
et  negligentem  esse  advertebam.  Sed  Mustrissimo  Mauriüo  Hassie*  Landgravio  in- 
iudicio  destitutus  nee  in  bonis  aueto-  *criP"1  *  *  '»  pr*s*ntj*nun  obudit,  qui  ei  epi- 
nbus  versatus,  nobis  undiquaquecom-  viu  G«id««tu«f  e^Utola  «d  Hofma«. ,  iruerRick- 
pilauit  quoB  ad  grandienaum  librum  terianat,  pag.  5bi. 

conuasare  ex  Cornucopid,  Calepina,      (4)  Voye%  ce  que  Macrobe,  Satoraal.,  Üb. 
Textons  OJficihd,  Erasmi  Chiliadi-  *'»  *«P- ir*  '«*>• .  **  df Auguste, 
bus,  etconsimilibus  scriptis  poterat ,       LOUDÜN  ,  dans  le  Haut-Poi- 
uttandemmonstrosumfhorrendumy  '        n        ,     ., .     . 

et  insanum  mag n um  istud  commen-   tOU(A)  ,  aux  Conhns  de  1  AnjOU 

tum  pareret.  Adeb  sibi  philautia  pla-  et  de  la  Touraine ,  et  au  dio— 

cet ,  ut  etiam  sordes  suas  putet  mera  cfcse  de  Poitiers  ,    est  tme   ville 

olere  cinnama  (1).  Ce  jugement  est  ^^     ancienne       quoiqu'il     ne 

(x)  GoWastn«  ,  «putola  ad  Hofmanonm  ,  inter  iv;iiÄ     nn„     *_--,    „;A,»Ä-    f~:     *., 

nuhuriana*  %  pag.  ss$.  Wille  pas  trop  a}outer  toi  au 
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sentiment  du  peuple  ,  qui  en  present.  Cette  dame  de  la  mai- 
attribue  la  fondatioa  a  Jules  Ce-  son  de  Rohan  ,  en  faveur  de  la- 
sar(ö).   Elle  sejit    considerer   quelle  Moreri  dit  que  l'erection 

dans  les  guerres  civiles  duXVIe.  s'etait   faite ,  est  la  dame  de  la 

siecle  (B) ,  taut  ä  cause  de  son  Garnache ,  dont  j'ai  parle  en  son 

chateau  ,  que  le  roi  Louis  XIII  lieu. 
fit  demolir  en    i633  (b)  ,  qu'ä 

cause  de  sa  Situation.    Le   duc  (&)  Dans  leHaut-Poitou.]  Coulon 

d'Anjou  tacha  en  vain  de  s'eu  S^^^^ÄS 

rendre  maitre  ,   lan    i5bg  (c)  ;  en  Touraine.  M.  de  Marolles  a  et6 

mais  le    roi   de  Navarre  la  SOU-  dans  la  meme  erreur ;  car  U  a  dit  (i) 

mit  tres  -  facilement  vingt  ans  <lue  Loudun  faitpartie  de  la  Tou- 

n^^ke  fj\     n«    «    ««;*    ^1,7*;^, -e  raine,  bien  que  le  Loudunois  soitdu 

apres  ( d).   On  y  voit  plusieurs  diochse  de  ^oitiers^  n  devait  dire 

couvens  :  celui  des    carmes   est  Loudun  est  aussi  dans  ce  diocese.  Ce 

le  rendez-vous  de  plusieurs  per-  qu'ily  a  de  vrai,  c'est  que  l'election 

«onnes  devotes  ,   qui  y  vont  en  <}e  Loudun  depend  de  Ja  generalite' 

pelerinage  ä  Notre-Dame  de  re-  *&'£&  se  ßt  conside^r  durant 

<:ouvrance(e).  Celui  des  Ursuh-  les  guerres  civiles  du  XVI*.  siecle.  ] 

nes  se  rendit  extrömement  cele-  Voici  une  historiette  c(ui  fait  honneur 

bre,.  lorsqu'en    i633   et    i63A  «  cette  ^lle.D'Aubign^  raconte  (q) 

i     .  *■  .  j     i                   •        j  qu  en  i5oo,  Fluviaut,  ayec  soixante 

on  parla  tant  de  la  possession  de  ^nces  a^UTeuTS ,  ^ant  a  vue  d'An- 

plusieurs  de  ces  rfehgieuses (C).  ville,oüle  duc  d'Anjou  etait  löge*, 

Ceux  de  la  religion  perdirent  en  w«  sortir  quatre-uingts  cavaliers  qui 

ce    temps-lä   le  College    qu'ils  y  etaient  les  galans  de  lacour,  comme 

'  -      »  /i^v    t           i      °i      *         j  ceux  de  Guise,  ßnssac ,  Pompadour. 

avaient(D).  Leur  dernier  synode  j?ervaques ,  Lanssac,  ferssai,  Fon- 

national    fut     tenu    dans    cette  taine  et  autres.  II  les  attendit  de  pied 

ville,  depuis  le  io  de  novembre  ferme;le  combat  fut  rüde,  et  renou- 

i^.i-quesau.o  de  janvier  ^^^,0 

iböo.  Loudun  a  ete  la  patrie  de  lot  paraissant  avec  douze  comettes, 

plusieurs    hommes    de   lettres  ,  obligea  les  courtisans  ä  se  retirer , 

comme  de  Salmon  Macrin,  de  ayeo  deux  de  leurs  morts  et  plusieurs 

Scevole  de  Sainte-Marthe  ,  de  blessds  Ils  youlurent  savoir  kquels 

-   .       ~ ,        t»    ii                 j>t         -1  gensus  auaienteu  atfaire.lja  Curee- 

Jules-Cesar  Bullenger,  d  Ismael  %„aut  quif  auec  Clermond,  la  Bar- 

Bouillaud  ,  d'Urbain  Chevreau  ,  be'e  et  autres  chercheurs  de  coups  de 

etc.    Quelques-uns   la  nomment  pistolets ,  tenait  a  gloire  de  suivre  ce 

en   latin   Juliodunum  ;  mais  ce  capitaineaux  occasions  seulement  , 

*,«   i«i,ii*   au«vuw/H«f«;  7ü\     t  en  tieu  de  nommer  ces  galans ,  tv- 

nest    pas  SOn    vrainom(b).    Le  pondit  que  c' etait  la  compagnie  de 

geographe  du  Val  (f)   a  eu  tort  Pluviaut ;   et  Lanssac  arant   re'pli- 

de  dire  qu'elle  a  titre  de  duche  :  7"e'  •'  comment,  les  sires  de  Loudun  ? 

,'ilavaitconsulte  Moreri.il  ne  ^Hit^ÄÄct^ 

sefutpomtexprime  parle  temps  cria.  Laissons  ce  discours,  ils  sont 

v  ,r        c   -  *     m    .l      •    p,      %m  ,  tous  bien  gentilshommes. 

a)  Fojrez  Samte  -  Marthe ,  m  Elog.  Ma^  (C)   £a  *se!fsion  fc  plusieurs  rc, 

(T)MercureFrancais,^.XX,p.768.  li&eu*CS  *e  L°«dun0   J'en  ^  Pa^e 

(c)  D'Aubifftie  ,  tom.  IIT%  vag.  223.  #%   «         ,^t       .            .j                 -i   - 

/  /.  r»     niA         »    *•      •*>/«..„  (i)  Dans  le  Denombrement  de  ceax  qui  Im 

{d\  Da  Chene  ,  Antiquites  des  Villes.  0QJ  ftU  pri$ent  de  lcuri  uvre.t  au  mot  Che- 

(e)  La  meme.  yreaa.                • 

{/)  Dans  son  Traite  de  la  France ,  p,  1^4«  (a)  HJstoirc  onirerselle,  tom.  /,  pag.  3gi. 
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amplement  dans  un  autre  lieu  (3)  $ 
mais  je  ne  savais  pas  alors  une  chose 
que  j  ai  lue  depuis  quelques  jours ,  et 
que  je  rapporterai  apres  avoir  fait 
connattre ,  par  occasion ,  une  faute 
du  pere  Labbe.  II  dit  (4)  qu'en  i566 
la  possedee  de  Loudun ,  si  celebre , 
futdelivree  par  la  sainte  Eucharistie^ 
en  pre'sence  de  plus  de  dix  mille  hom- 
mes ,  et  entre  autres  de  Florimond  de 
Äemond,  qui  sefit  ensuite  calholique, 
de  huguenot  qu'il  etait.  Au  lieu  de 
Loudun ,  il  fallait  dire  Laon ,  qui  est 
une  ville  episcopale  dans  la  Picardie : 
ce  fut  la  que  Florimond  de  Re'mond 
vit  cette  faraeuse  posse'dee ,  comme 
il  le  raconte  en  deux  endroits  de  ses 
ouvrages  (5).  M.  de  Sponde  (6)  rap- 
porte  ce  fait ,  et#se  sert  du  mot  Lau- 
dunum.  C'est  peut-e*tre  ce  qui  a 
persuade  au  pere  Labbe  que  cette 
aventure  s'dtait  passee  ä  Loudun. 
M.  Moreri  a  commis  la  mäme  faute 
dans  l'article  de  Florimond  de  Re'- 
mond. 

On  assure  dans  les  Me'moires  de 
M.  d'Artagnan ,  que  Grandier  fut 
l'uoe  des  ma'heureuses  victimes  du 
cardinal  de  Richelieu.  «  On  lui  avait 
»  fait  accroire  qu'il  e*tait  sorcier 
»  et  qiril  avait  envoye'  une  legion 
»  de  de'mons  dans  le  corps  des  reli- 
»  gieuses  de  Loudun.  Sur  cette  accu- 
i)  sation  ,  le  sieur  de  Laubardemont, 
i>  qui  etait  ä  la  täte  de  ses  commis- 
»  saires ,  l'avait  condamne* ,  contre 
»  le  sentiment  de  quantite  de  ses 
»  juges,  ä  £tre  brüle'  tout  vif.  II  leur 
»  avait  dit  franchement ,  pour  les 
»  obliger  a  souscrire  ä  un  jusement 
»  si  rempli  d'injustice ,  que  sHls  s'y 
»  opposaient  avec  toute  la  vigueur 
»que  devaient  avoir  des  cens  de 
»  bien ,  on  leur  donnerait  des  com- 
»  roissaires  a  eux  m£mes,  qui  les  con- 
»  vaincraient  bient6t  d'avoir  eu  part 
»  a  ses  sortile'ges  ,  parce  qu'il  n'etait 
»  pas  plus  sorcier  qu'ils  le  pouvaient 
»  £tre.  II  avait  bien  moins  de  tort 
»  en  leur  pari  an  t  de  la  sorte ,  qu'il 
»  n'en  avait  de  vouloir  faire  mourir 

(3)  Dans  VaHicle  Gamonil,  tont*  VII%  pag. 
»94- 

(4)  Labbe,  Chronologie  francaiae ,  tom.  Ft 
pag.  7M. 

(Si  Dans  son  livre  de  l'Antcchri«!,  et  dans 
Vouvrage  He  la  Naiwance  «t  Progres  de  l'flere- 
•ie ,  /«■».  Iltcap.  XII. 

(6)  Spondasof ,  Annal.  ecclet. ,  ad  ann.  »566, 
nunx.  3i. 


»  un  innoeent.  Tont  le  crime  du  pau- 
»  vre  Grandier  e'tait  d'avoir  deoau- 
»  che'  ces  religieuses,  et  s'il  leur  avait 
»  fait  entrer  quelque  demon  dans  le 
»  corps,  ce  ne  pouvait  3tre  que  celui 
»  d'impunite'  (7).  Or  comme  ces  juges 
»  avaient  ete'  voir  ces  religieuses  tout 
»  aussi-bien  qu'il  avait  pu  faire  ,  et 
»  peut-etre  eu  commerce  avec  elles 
»  tout  aussi-bien  que  lui,  car  il  y 
»  avait  bien  ä  dire  que  ce  fut  des 
»  vestales ,  ils  hesiterent  quelque 
»  temps  sur  ce  qu'ils  avaient  a  faire: 
»  mais  s'etant  laisse  gagner  a  la  fin  a 
»  la  faveur ,  ils  aimerent  roieux  se 
»  montrer  injustes  en  condanmant 
»  un  innoeent ,  que  de  se  mettre  eux« 
»  meines  en  sa  place  en  voulant  le 
»  sauver.  Car  on  les  eüt  pu  aecuser 
»  apres  tout  aussi-bien  que  lui  d'ätre 
»  sorciers ,  et  je  ne  sais  pas  ce  qui  en 
»  füt  arrive*  ,  son  emin^nce  etant 
>'  toute- puissante  comme  eile  IV- 
»  tait  (8).  »  Je  n'ai  garde  de  garantir 
que  tout  cela  soit  veritable  ,  et  je  ne 
saurais  me  persuader  que  Laubarde- 
mont ait  tenu  au  x  juges  le  discours 
que  l'on  a  vu  ci-dessus.  C'etait  un 
me'chant  bomme,  me  dira-t-on  :  tran- 
seat ,  passe  ,  re'pondrai-je  j  mais  cela 
n'eüt  point  suffi  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  il  eüt  fallu  outre  cela  qu'il 
eüt  de  l'esprit  et  de  l'adresse  :  or  que 
peut-on  voir  de  plus  el  eigne'  de  la 
vraisemblance ,  que  de  dire  que  le 
President  d'une  commission  est  ha- 
mle  dans  ses  mechancetes ,  et  qu'il 
parle  comme  on  fait  parier  celui-ci 
dans  les  Me'moires  de  M.  d'Artagnan? 
Et,  pour  dire  tout  ce  que  je  pense  , 
je  ne  suis  gu<^re  persuade'  que  l'on  ait 
trouve*  ce  fait-la  dans  les  papiers  ou 
dans  les  recueils  de  M.  d  Artagnan. 
Cest  une  addition  ,  ce  me  semble ,  ou 
de  celui  qui  a  mis  en  ordre  ces  Me'- 
moires, ou  plutot  du  correcteur 
d'imprimerie(9).  En  touteas,  M.  d'Ar- 
tagnan n'y  donnerait  pas  un  grand 
poids  j  car  au  temps  de  la  diablerie 
de  Loudun,  la  figure  qu'il  faisait, 
etles  lieux  qu'il  fre'quentait ,  n'e'- 
taient  propres  qu'a  lui  apprendre  sur 

(7)  Faule  cT impression  pour  impudicite  o» 
impsreie 

(8)  Memoire«  de  M.  d^Artagnan,  pag.  160  et 

SUt¥.  %  /r/il.  de  I"00. 

(9)  Alotes  qu'il y  a  des  correcteurs  qui ,  a  Im 
präre  des  hbraires%  examinenl  si  un  tnnnuserit 
mtrite  d'ilre  imprimi%  et  qui  en  retranekent  o* 
f  ajoutenl  ce  qu'ils  fugent  a  propos. 
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cettc  matiere-lä  les  nouvelles  lesplus  altri  misten  il  sudetto  padre  Benigno 
incertaio.es  et  les  plus  populaires.  credeva  fermamente  a  queste  tue  vi- 
Mais  ne  nous  amusons  point  ä  me*-  sioni ,  e  visitationi  celesli ,  e  che  Dio 
nager  la  memoire  d'un  aussi  brave  non  le  concedeva  si  non  a  te  pura- 
faomme  que  celui-la.  II  n'en  a  point  mente.  M.  Silvestre  (i3),  revenant  de 
de  besoin  :  les  Me'moires  qu'on  a  pu-  Rome  ,  m'a  eommünicrue  une  copie 
blies  sous  son  nora  sont  supposes  de-  manuscrite  de  l'acte  de  l'inquisiüon 
puis  le  commencement  jusques  a  la  oü  se  trouvent  ces  paroles-lä,  etdont 
£n  :  ils  viennent  de  la  meme  main  voici  le  titre  :  Ristretto  de  VAbjura 
que  ceux  de  M.  L.  C.  D.  R.  dont  je  semipublica  seguita  neV  san€  officio 
parlerai  ci-dessous  (10).  in  persona   di  fra   Pietro  Paulo  di 

«Tai  dit  ailleurs  (11)  une  chose  qui   san  Gio   :   Evangelista  Romano   al 

n  eiadan- 
altre  uolte 
in  quella  di 

la  religieuse  comme  un  spectre  res-  Spoleti.  Je  ne  parle  point  des  infa- 
semblant  au  feu  directeur  des  ursuli-  mies  dont  ce  moine  fut  convaincu  en 
nes.  11  faut  donc  que  je  confirrae  ma    qualite'  de  quietiste  ,  ni  des  impure- 

Eensee,  afin  de  la  rendre  plus  croya-   t^s  abominables  qu'il  reconnut  avoir 
le.  Rien  ne  me  saurait  venir  plus  ä    commises  avec  ses  devotes.   Cela  fait 
propos  pour  cet  efl'et  que  l'abjuration    dresser  les  cheveux  ,  et  fait  compren« 

Sue  Ton  a  fait  faire  ä  Rome ,  depuis    dre  en  mäme  temps  que  puisque  l'in- 
euxans  (12),  a  un  augustin  de'chaus-    quisition  s'est  conteote'e  de  condam- 
se*,  coupable  de  molinosisrae.  II  fut    ner    a   une    prison    perpe'tuelle    cet 
convaincu  d'avoir  trompd  le  pere  Be-    augustin  dechausse,  on  aoit  convenir 
nigne  par  de  pretendues  reVelations.    qu  a  certains  egards  ce  tribunal  est 
II  voulutlui  persuader  que  leseboses    d'une  cle'nience  et  d'une  douceur  ex- 
qu'il  lui  avait  dites  en  plusteurs  ren-   traordinaire.  Mais,  laissant  lä  ces  sor- 
contres  e*taient  vraies  et  saintes  ,  et    tes  de  reflexioDS ,  je  me  contente  de 
qu'il  e*tait  un  saint  plus  grand  que    dire  que  par  des  faits  ave're's  juridi- 
tous  ceux   du   paradis.  II   recourut    quement,  et  incontestables ,  nous  sa- 
pour  cela  au  te'moignage  de  saint  Gae*-   vons  que  le  secret  de  faire  paraftre 
tan ,  et  se  montra  au  pere  Benigne   les  morts  ,  et  d'exciter  des  visions  de 
sous  la  figure  de  ce  samt.  II  lui  fit    la  Sainte  Vierge ,  est  connu  et  prati- 
avoir  aussi  de  pre'tendues  apparitions    que/  clans  les  monasteres.  Pourquoi 
de  la  Sainte  Vierge ,  et  il  se  servit    donc  nierait-on  que  le  eure*  de  Lou- 
d'illumioations  artificiclles  ,    et  de    dun  ne  se  fut  montre  ä  la  religieuse 
plusieurs  tons  de  voix.  Rapportons    comme  e'tant  le  confesseur  de'ce'de  ? 
les  termes  de  son  abjuration  :  Con-   Je  n'ai  jamais  pu  me  persuader  que 
Jessasti  che  le  visioni  succedenti  era-    tout  ce  qu'on  conte  des  apparitions 
no  opere  lue,  e  parimente  le  reue'    dela  Sainte  Vierge,  et  dont  une  infi- 
lationi  del  padre  Benigno,  mentre    nite*  de  livres  sont  tout  farcis  ,  soient 
tu  gÜ  apparisti  con  l'habito  di   san    ou  des  mensonges,  ou  des  illusions 
Gaetano,con   un  bellissimo  e   can-    des  sens.  II  y  entre  beaueoup  de  re'a- 
didissimo  giglio  in   mano ,  e   barba    lite's.  Les  imposteurs  entrent  en  per- 
posticcia.  Fl  tutto  faeesli  ed  operasti    sonne  dans  les  cbambres,  et  pronon- 
per  far  gli  credere  che  le  cose  dette    cent  actuellement  des  paroles  sous  le 
da  te  in  piu  e  diuersi  occasioni  erano    nom  et  sous  la  figure  que  bon  leur 
ueridiche  e  sanle ,  e  che  tu  eri  un  san-    semble  :   les  vapeurs  ,   les  maux  de 
to  maggior  di  tutti  i  santi  che  stanno    mere ,  ne  fönt  point  que  des  religieu- 
in  ciefo.  Facesti  apparire  la  Beatissi-    ses  voient  et  entendent  ceci  ou  cela 
ma  Vergine  a  forza  di  lume  contra-    (i4).  Leur«  sens  sönt  re'ellement  frap- 
facendo  la  voce  hora  in  un  modo,  ed 
hora  nelV  altro,  e  per  questi  tuoi  ed 


(10)  Dans  la  remarque  (k)  de  Varücle  Shok- 
b**q  (Charles  de) ,  tont.  XIII. 

(« 1)  Dans  la  remarque  (K)  de  Variicle  Giaw- 
Dtta  ,  tont.  VII ',  pag.  so9. 

(»»)  On  ecrit  ceci  Van  170«. 


(*i3)  Conf/rez  ce  que  dessus,  cltation  (t)  dt 
Varticle  LA.zzA.mii. Li,  dans  ce  volumey  pag.  114* 

(i4)  C'est-'a-dire,  n'en  sont  pa%  loujours  la 
cause;  car  au  teste  je  ne  pre'tends  pas  nitr 


qu'tlles  ne  le  soient  quelquefois ,  et  que  la  teule 
'on  que  fait  le  rfcil  ou  la  lecture  d'une 
ou  une  vision  artificielle ,  ne  produise 


Digitized  by 


Google 


388  LOÜET.  LOUIS  VII. 

pe*s  par  des  objets  j  l'illusion  ne  con-  Sainte-Marthe  ont  6te  les  premiers  » 

siste  qu'en  ce  qu'eUes  attribuent  a  ou  des  premiers  qui ,  par  une  licence 

une  faveur  Celeste  ce  qui  ne  depend  poe'tique  ,  ont  appele'  Loudun  Julio- 

que  de  Tartifice  bumain.  Les  engas-  dunum,  afin  de  faire  participer  leur 

trimythes ,  ces  personnes  qui  parlent  patrie  a  la  gloire  de  Jules  Cesar.  Se*- 

du  ventre ,  et  qui  dirigent  si  bien  Ion  lui ,  son  plus  ancien  nom  est  Cas~ 

Fair  de  leurs  poumons  qu'il  semble  trum  La ns dunum  :  celui  de  Losdu- 

que  leur  voix  vient  d'une  cave  ou  «um  est  plus  nouveau.  Onluiadon- 

d'un  galetas ,  sont  propres  a  tous  ces  ne  aussi  le  nom  de  Laucidunum  ,  de 

petits  mysteres.  Ce  sont  des  gens  de  Laudunum  et  de  Lodunum. Guillsiunie 

service ,  et  l'on  peut  par  leur  moyen  le  Breton  lui  a  donne*  ce  dernier  au 

faire  accroire  a  plusieurs  personnes  livre  VIII  de  sa  Philippeide. 
que  les  morts  souffrent  oeaucoup 
dans  le  purgatoire ,  et  yiennent  prier 
leurs  he'ritiers  de  faire  dire  des  mes- 
ses.  Prenez  garde  aux  exceptions 
que   j'indique   dans  la  note  ( 1 4) 


LOÜET  (  George)  ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  fit  im 
recucil  d'arrets  qui  fut  imprime 
*  (DlCeux  de  la  religionperdirent...  a  Paris  apres  sa  mort*.  Le  sieur 
le  College  auits  r  avaient.]  L'histo-  de  Rochemaillet  eut  soin  de  cette 
riendeTtait de  Nantes  raconte  (i5),  ^dition  ran  l6oq  in _/o  efc  k 
que  les  rejormes  de  Juoudun  avaient    j  » j-     ,    .     t    •       c?>      •  • 

perdu  leur  College  des  l'annee  i635  ,    dedia  a  AntoineSeguier  quiavait 
et  que  Laubardemo nt  y  auait  löge  les    fourni  le  mailUSCrit ,  et  qui  etait 
pretendues  possedees.  Depuis    cela  president  au  parlement  de  Pa- 
ils  nauaient  pu  trouwer  de  moyen  ni    rjs 
de  se  faire  rendre  leur  bien  ,  ni  de  se 

faire  indemniser  de  ce  qu'il  leur  avait       ■  n  «Jtait  mort  en  1608 ,  dit  Ledere.  Je 
<coüte.  Mais  la  cour  passant  a  Lou-    n  ai  pas  besoin  de  dire  que  cet  artide  est 
dun  Fan   i65o,   ils  s' adresserent  au   posthume. 
president  Mole  qui  etait  alors  garde 

des  sceaux.  La  conclusion  fut  qu'a  LOUIS  VII',  roi  de  France, 
la  priere  de  la  reine  ,  ils  secontente-  fut  sacr^  a  Reims  \e  25  d'oeto- 
rent  d'une  somme  fort  au-dessous  du  *  ^  o  /  N  .  , , 
prix  de  leur  colfege ,  qui  leur  etait  bfe  '.l31  W  >  et  ereSna  avec  son 
offene  au  nom  des  ursulineSj  Cette  pere  jusques  au  le  .  d  aoüt  Il37, 
somme  egalait  a  peu  pres  le  quart  de  et  puis  tout  seul  jusques  au  mois 
la  valeurdes  bdtimens  ,  et  n'.etait  pas  deseptembre  I  180  Jlepousafteo- 
la  moitie  des  mterets.  Voyez  dans  Lc^      .  ,  ,  .A.,       \    *    .„ 

le  meme  auteur  (16)  la  perfidie  nor ,  fiHe  et  hentiere  de  Guillau- 
dont  on  se  servit ,  pour  tächer  de  faire  me,  lXe.  du  nom  ,  duc  de  Guien- 
perdre  Pexercice  a  ceux  de  la  religion.  ne  ,  Tan  1 1 37  (b).  Cette  princesse 
(E)  Quelques-um rfc  nomment  en  etait  un  tres-grand  parti ,  soit  ä 
latin  Juliodunum  (*)  :  mais  ce  n  est  ,  ,  °     ^  ,    *     .    ; 

pas  son  vrai  nom.)  M.  Valois  le  ieune  cause  de  sa  beaute ,  soit  a  cause 
dit  (17)  que  Macrin  et  Sce'vole  de   des  belles  provinces  que  son  pere 

lui  avait  laissees ;  mais  on  pre- 
tend  qu'elle  fut  tres-iinpudique, 
et  que  son  mari  äurait  eu  de 
justes  raisons  de  faire  casser  son 
mariage ,  si  la  prudence  humai- 

de  U  Te«r.i».,  .pprl*.  diiil.  .ncennement  De  8Vait  P«  »Oufflir  qu'il  renOU- 
Cattrum  Julie ense.t.t\k  m£me  il  remarque  que  c4t  U3r  Ce  divOrCe  a  la  pOSSeSSIOn 
ce  liru  .  anpele  Loviodunum  par  Idace  ou   rVe-     j  i     '  i  •  ijt^i  * 

ir-         .  -       r  -    -      des     grands    mens     dEleonor. 

(a)  Me*zerai ,  Abrege  chvonolog. ,  tom.  FT, 
pag.  m.  554. 

{b)  La  mime ,  pag.  bfy. 


4use%  souvent  la  persunsion  d'autrts  visions  oh 
il  »Senlre  point  tfartifice. 

(i5)  Bistoire  de  l'Ldit  de  Nantes,  tom,  III, 
Uv.  III \  pag.  i45. 

(16)  Tom.  II 7,  pari.  //,  pag.  ^58  etsuiv.  , 
i/'ann.  1684,  1 685. 

(*)  Faucbet,  1.4«  cb.  i4»  de  se»  Antiauilfsy 
croit  qoe  Loudun  ponrrait  bien  lire  certain  lieu 
de  la   Touraine  ,  ap_p«*le,  ditil,  anciennement 


appele  j 

degaire  ,  a  eie  nomme  Juliodunum  par  Macrin  f 
poor  faire  bonnenr  ä  Loudun,  *a  palric,  conme 
ni  ertte  ville  arait  eu  Julei  Cesar  pour  fondateur. 

BtX.   CKIT. 

C17)  Radrian.  Yaloins,  Netit  Galliar.,  pag. 
*65  et  45o. 
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Tous  les  historiens  le  biAmen t  ces  croises.  Je  rapporterai  ce 
d'avoir  e*te  plus  jaloux  que  poli-  qu'en  dit  Brant6me  ( D  ).  Les 
tique ;  car  enfin  ne  pouvant  plus  chagrins  qu'elle  causa  ä  son  mari 
soutenir  le  poids  de  sa  Jalousie  ,  dans  cette  croisade ,  ne  furent 
et  du  deshonneur  qu'il  preten-  pas  les  moins  sensibles  disgraces 
dait  que  la  vie  dereglee  de  son  ä  quoi  cette  expedition  l'exposa. 
epouse  faisait  rejaillir  sur  lui ,  Saint  Bernard  n'avait  point  pro- 
il  poursuivit  chaudement  sa  s4-  mis  ces  mauvais  succes  (E)  :  au 
paration  du  avec  sa  femme  ,  et  contraire,  il  avait  fait  esperer 
Vobtintpar  la  sentence  des  pr6-  de  grandes  victoires,  et  s'eton- 
lats  du  rqyaume  ,  quil  avait  na  si  peu  des  murmures  qu'on 
assembUs  ä Baugenci,  Van  l  i5a  fit  eclater  contre  lui,  qu'il  fallut 
(c).  II  fit  ce  que  Marc  Aurele  que  des  personnes  moins  zelees , 
aurait  fait  en  pareil  cas ;  mais  il  et  par  consequent  plus  capables 
auraitete  plushabile  s'il  eüt  imi-  de  raisonner  sur  les  suites ,  l'em- 
tecetempereur(A),  jeveuxdire,  pechassent  de  s'engager  ä  une 
si  pour  l'amour  de  la  dot  il  avait  seconde  croisade  (/).  Louis  eut 
rejete  toute  pensee  de  divorce.   lieu  toute  sa  vie  de  se  repentir  • 

Ji  restitua  ä  la  princesse  repu-  de  la  faute  qu'il  avait  faite ,  en 
liee  tout  ce  qui  lui  appartenait  :  permettant  que  l'heritage  du 
et  par-lä  il  mit  en  etat  son  plus  duc  de  Guienne  passät  entre  les 
dangereux  voisin  d'opprimer  la  mains  des  Anglais.  II  fut  obltge, 
France;  car  le  roi  d'Angleterre  pour  resister  au  roi  d'Angleter-. 
(d) ,  preferant  les  interets  de  sa  re ,  de  tenir  une  conduite  tres— 
grandeur  ä  la  honte  d'-epouser  injuste  en  elle-meme,  et  cTuix 
une  princesse  r^pudiee  et  de-  pernicieux  exemple  ä  tous  les 
criee  (B)  ,  alla  pour  ainsi  dire  rois  :  c'est  qu'il  excita  les  fils  de 
en  poste  ä  Bordeaux(e),  des  ce  prince  ä  se  rebeller  contre 
qu'elle  se  fut  Offerte  a  lui  apres  leur  pere ,  et  qu'tf  les  protegea 
le  divorce,  et  conclutfort  pr.omp-  dans  leur  rebelliou ;  mais  il  le  fit 
temeut  son  manage  avec  eile,  faiblement,  et  avec  si  peu  deN 
II  sacrifia  sans  repugnance ,  et  bouheur ,  qu'il  contribua  beau- 
raeme  avec  beaucoup  de  plaisir,  coup  plus  ä.la  glore  de  son  en- 
ä  l'ambition  la  delicatesse  du  nemi ,  qu?il  ne  lui  causa  de  pre- 
point  d'honneur.  Gomme  si  les  Judice.  ftle'onor  se  trouva  tres- 
galanteries  d'ßleonor  n'avaient   mal  de  son  second  mariage.  Elle 

Sas  eu  un  theatre  assez  spacieux  ^ut  pour  le  moins  aussi  jalouse 
ans  l'Europe,  le  roi  de  France  du  second  mari  (F),  que  lepre^ 
l'avait  menee  en  Asie,  oii  Ton  mier  Tavait  etef  d'elle.  Mais  lese- 
pretend  qu'elle  acheva  de  se  con<*  mari  lui  fut  bien  plus  rüde 
perdre'(C),  faisant  tres-peu  «Fat-  <lue  'e  premier  ;  ü  la  fit  mettre» 
tention  a  la  saintete  des  lieux  enprison,et  l'y  tint  etroitement 
qu'elle  allait  voir  avec  les  prin-   enfermee  toute  sa  vie,  comme 

(c)  La  meme,  pag.  57o.  on  le  verra  dans  nos  remarques, 

(d)  Cetait  Henri  II.  Une  regnaitpas  en-    avec  la  Suite  de  l'histoire  de  Cet* 

T)  D«  Larrey ,  Ife'rittfr.  de  Guien„e ,    te  reine  ^  Uuh  m0UrUt  le  !  8 
Pa*  6l-  (/)  roj-ez  Uremarque  (E) ,  vtr$  laßn. 
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ou   ao  de  septembre   il8o(#),  Buirbug  tächad^ren  drftourner,en 

J^..^    »„»    OVx^fl    avA;M    A*;*-   ««  lui  disant   que  s  ü   la  repudiait  il 

deux    ans   apres  avoir   feit  un  fauaraitlui  rendre  l'empire  (a) .  Nous 

voyage  de  devotion  en  Angle-  avonsiciun  roi  de  France  qui  prati- 

lerre.  II  en  avait  fait  un  sem—  qua  si  exactement  ce  principe,  qu'on 

blable  ä  Saint-Jacques  en  Gali-  peut  assurer  qu'il  fut  scrupuleux, 

ÄÄ    «Ä«   *ne  i'Ä«    7.£«,     ^o.mmA  non-seulement  au  delä  de  ce  qu'un 

ce,non  pas  lan   ii52,comme  prince  ie  devait  etre ,  mais  aussfpl™ 

Mezerai  1  assure ,  maislan  Ii55  jU>un  particulier  ne    l'aurait    ete'. 

(H).    II   fit    sacrer  ä  Reims   son  Pour  prouver  cela  je  mc  servirai  des 

fils  Philippe  ,  le  premier  de  no-  paroles  *  d'un    bistorien    moderne , 

„«^u««  ;f-^     il  l»^:»  Ä„  J'a  erand  Partisan  d'Ele'onor.  Elle  se  re- 

yembre  1 179.  11  1  avait  eu  d  A-  *       ^    (3)    sur_le_cha       dans 

hx  de  Champagne  ,  sa  troisieme  4C,  cfflfs  de  Guienne  ,  <*<m*  /e  roi 
femme.  Je  ne  me  suis  pas  arret^  fit  sortir  ses  gamisons ,  sans  retenir 
surle  detail  chronologique  de   aucune  place ;  quoique  ayant  deux 

fiM  artim,c      narrp  miVn  la  nPiit  filles  de  ce  mana8e » 1U  ll  8arda  au~ 

ses  actious  ,  parce  qu  on  le  peut  *>prk$  ^  /f|^  a  semhlequ'a  eüt  pu , 
trouver  dans  M.  Moren.  souspretexte  d assurer  leurs  preten- 

(T)  Me«>rai,  Ahrege  chronol.,  tarn.  //,    tions  en  l*  *™ession  de  leur  mere 
r#.  583.  se  saisir  des  jorteresses  de  la  ducne. 

Peut-dtre  qu'il  en  usa  ainsi  par  po~ 
(A)  77  aurait  e'teplus  habile  s'il  eät  litique  ,  pour  ne  point  soutever  la 
imite  Marc  Aurele.  ]  Quand  on  re-  Guienne ,  dont  les  peuples  remuans 
pr&enta  a  cet  empereur  que  puis-  et  jaloux  de  leurs  droits  riauraient 
qu'il  ne  voulait  point  tuer  sa  femme,  pas  souffert  qu'il  se  fdt  rendu  mat- 
dont  les  impudicite's  e'taient  portees  Vre  au  prejuaice  de  leur  legitime  sou- 
au  comble  de  l'infamie  ,  il  la  devait  veraine  :  de  sorle  qu'il  aimait  mieux 
repudier ,  il  repondit  :  Mais  si  je  la  attendre  que  la  mort  de  cette  prin- 
repudie;  il  faudra  que  je  lui  r.esti-  cesse  en  mit  ses  filles  en  possession. 
tue  sa  dot ,  c'est-ä-dire  que  je  me  Peut-älre  aussi  que  ce  fut  unedeli- 
depouille  de  l'empire.  Faustinam  catesse  de  conscience ,  ne  croyant 
satis  constat ,  apua  Cajelam  condi-  pas  qu'il  püt  avec  justice  retenir  les 
tiones  sibi  et  nautcas  et  gladiatorias  etats  dune  princesse  qu'il  avait  re- 
elegisse  :  de  qua  quüm  diceretur  An-  pudie'e.  Uadleurs  ,  il  avait  perdu 
tonino  Marco ,  ut  repudiaret ,  si  non  depuis  peu  les  deux  plus  habiles 
occideret,  dixisse  ferlur  :  Si  uxorem  hommes  de  son  etat,  l'abbe  Suger 
dimittimus  ,  reddamus  et*  dotem.  et  le  .comte  de  Vermandois ,  qui 
J)os  autem  quid  erat ,  nisi  imperium  moururent  la  mime  annie  :  et  comme 
quod  ille  ab  socero,  uolente  Adriano ,  ils  avaient  eu  toute  la  direction  du 
adoptatus  ,  accvperat  (i)  ?  Cette  re*-  royaume  sans  qu'il  s'en  mildt,  il  se 
ponse  est  tres-digne  d'un  empereur  trouvait  par  leur  mort  aussi  itonne* , 
philosopbe  :  on  y  voit  que  Marc  Au-  qu'un  Komme  que  ses  guides  aban- 
rele  savait  accorder  ensemble  les  de-  donnent  au  milieu  dune  forit,  Tant 
Toirs  de  ces  deux  titres.  S'il  eüt  re-  il  importe  a  un  souverain  de  s'in- 
tenu  l'empire  apres  le  divorce ,  il  eüt  struire  de  bonneheure  des  interits  de 
fait  une  action  injuste,  il  eüt  donc  son  itat,  et  de  le  gouverner  par  ses 
mal  soutenu  sa  qualite  de  pniloso-  lumieres ,  et  non  par  celles  det  ses 
phe.  S'il  eüt  mieux  airne*  se  re*duire  ministres.  Cependant  la  reine  Eleo- 
a  une  vie  prive'e  ,  que  d'£tre  cocu ,  il  norfut  alors  bien  heureuse  que  Louis 
n'eüt  point  aim^lagrandeur  et  l'au- 

torite*,  il  eüt  donc  mal  soutenu  sa  (t)KaJ  toi  to«7  Bowpfot/  nu.ir^vfxhw^ 
qualite'  d'empereur.  La  justice  de  sa  «t/r»  **#  k»\vovtoc  eLvox-i/u^dffQ&i ,  ««/ 
maxime  n'avait  pas  ete  inconnue  a  o-ort  ««Vovtoc*  ovxot/v  %&t  tnv  *?*!**.  «tu- 
Burrhus  ,  gouverneur  de  NeYon  j  car    tR  ,  fot/T§V»  täv  jJ^i/xovi'ät  awo^c.  Burrho 

lorsque    Ce    pHnce    YOulut    repudier     '"f  quidem  resistente  ,  et  prohibtnle  Mam  repu- 

OctaWe  ,  fille  de  l'empereur  Claude ,    *•*•  •* itu die'nU±D°.ifm ^tuZ  ei '  *" "^ 

(i)  Capitolious,  in  Marco  Aurelio ,  c.  XIX,        (S)  Jf.  de  Larrey,  dans  son  Heriti4rt  de 
pmg,  m,  36a  ,  lern.  /.  Guienne ,  png.  60 ,  ä  l'mnn.  n5a. 
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Vll,  plus  moine  que  rot,  e'coutdt  (B)  Le  roi  dTAngleterre  prtffera 
plutSt  les  scrupules  de  sa  conscience  les  interits  de  sa  grandeur  a  la  honte 
que  les  mouuemens  de  son  ambition.  d?epouser  une  princesse  repudiee  et 
Je  n'ai  rien  voulu  retrancher  de  ce  decriee.  ]  Un  passage  de  Me'zerai  va 
passage  :  tout  m'y  a  paru  bien  pense*  nous  apprendre  deux  choses  qui 
et  propre  a  instruire  le  lecteur.  Un  etonnerent  les  gens  de  bien  et  les 
autre  e'orivain  moderne  raisonne  sur  gens  d'bonneur  :  les  uns  sVtonnerent 
les  motifs  de  Louis  VII ,  sans  y  mälcr  que  \e  roi  de  France  defeVät  trop 
du  scrupule  de  conscience.  Voici  ce  aux  lois  se'veres  de  ]'£vangile ;  et  les 
qu'il  dit :  «  Louis  e'tant  retourne'  des  autres,  qu'un  heYitier  presoinptif  de 
»  saints  lieux  ,  avait  fait  casser  son  l'Angleterre  ne  deferät  pas  assez  aux 
»  mariage  avec  Ele'onor  d'Aquitaine,  lois  del'bonneur  bumain.  «  Louis  VII 
j>  sous  pre'texte  qu'ils  etaient  parens,  »  e'tant  de  retour  de  la  Terre  Sainte, 
»  mais  en  eflet  pour  punir  cette  »  songea  a  ie  de'faire  de  sa  me'chante 
j>  reine  d'un  commerce  suspect  »  femme,  bien  qu'il  en  eüt  deux  fil- 
»  qu'elle  avait  eu  en  Orient  avec  un  »  les  ,  Marie  et  Alix.  Pour  cet  eflet , 
»  Türe  nomine'  Saladin ,  et  d'autres  »  ayant  declare  au  pape  qu'elle  e'tait 
»  de'bauches  trop  publiques  pour  »  sa  parente  au  degre  defendu ,  il  fit 
»  pouvoir  3tre  tenues  secretes.  Le  »  assemblef  un  concile  a  Beaugency, 
»  chagrin  lui  fit  faire  ce  divorce  »  oü  les  e've'aues  secre'tevent  avertis 
»  avec  si  peu  de  precaution ,  que ,  »  du  vrai  sujet  de  ce  divorce ,  pro- 
»  contre  toutes  les  regjes  de  la  poli-  »  noncerent  la  nullite  de  ce  raa- 
»  tique,il  renvova  Eleonor  dans  son  »  riage ,  £leonor  l'ay an t  aussi  pas- 
»  pays,  qu'il  lui  rendit;  ne  croyant  »  sionne'ment  souhaite  que  lui  y 
»  peut-4tre  pas  qu'il  y  eüt  ou  un  »  parce ,  disait-elle ,  qu'il  etait  plu- 
»  nomme  assez  bardi  pour  epouser  »  tot  moine  que  roi.  Et  vdritable- 
»  une  princesse  qu'il  aurait  re'pu-  »  ment  bien  lui  en  prit,  car  s'il 
»  die'e,  ou  un  prince  assez  peu  deli-  *  n'eüt  e'te'  un  peu  moine,  il  l'eüt 
»  cat  pour  prendre  une  femme  de*-  »  chätiee  d'une  autre  facon  ,'et  n'eüt 
»  criee ,  et  dont  il  avait  eu  deux  fil-  »  pas  e'te  si  consciencieux.que  de  lui 
»  les.  L'eve'nement  fit  voir  qu'il  sV-  »  rendre  la  Guienne  et  le  Poitou , 
»  tait  tromue.  Henri,  alors  duc  de  »  mais  il  les  eüt  confisque's  pour 
»  Normandie,  passa  par-dessus  cette  »,  son  crime,  en  lui  faisant  au  reste 
»  de'licatesse ,  pour  faire  de'pit  ä  »  grdee  de  la  vie,  s'il  l'avait  juge'  ä 
»  Louis,  et  encore  plus  pour  join-  »  propos.  Mais  il  ne  faut  pas  s'eton- 
»  dre  la  Guienne  ä  tant  d'autres  »  ner  s'il  commit  une  si  lourde  faute 
»  belles  terres  qu'il  posse'dait  en  »  en  matiere  d'etat ,  oü  il  avait  peu 
»  France ,  par  lesquelles  il  se  voyait  »  d'expe'rience ,  en  ayant  toujours 
»  en  passe  d'y  ätre  un  jour  aussi  »  confie  les  ne'gociations ,  en  un  mot 
»  puissant  que  le  roi  (4)»  »  Joignez  a  »  tout  le  gouvernement  et  la  direc- 
ceci  le  passage  de  Me'zerai  que  je  cite  »  tion,  ä  son  ministre  l'abbe7  Suger  , 
dans  la  remarque  suivante.  »  lequel  mourant  l'anne'e  d'aupara- 

Au  reste ,  je  ne  pre'tends  pas  e'te-  »  vant  l'avait  laisse'  aussi  e'tonne  quo 
blir  un  parallele  entre  Faustine  et  la  »  le  serait  un  bomme  qui  aurait  per- 
reine ßleonor.  Les  plus  m^disans  ne  »  du  son  guide  en  un  pays'  desert 
disent  pas  de  celle-ci  ce  que  l'his-  »  et  inconnu.  Les  plus  gens  de  bien 
toire  dit  de  Faustine.  Elle  allait  eile-  »  trouverent  e'trange  cette  scrupu- 
m^me  eboisir  des  galans  au  bord  de  »  leuse  restitution  ,  et  les  gensd'bon- 
la  mer ,  parmi  des  bateliers  et  des  »  neur  s'e'tonnerent  encore  de  voir 
matelots,  et  cefa parce  que  pourl'or-  o>  que  Henri,  a  qui  Etienne  n'ayant 
dinaire  ils  allaient  nus  (5).  On  en-  »  point  d'enfans  avait  apres  sa  mort 
tend  bien  ce  que  je  veux  dire.  »  ce'de'    le   royaume    d  Angle  terre  , 

(4)£e^fvd'OrU«ni,HistoiredesRiToluiioM  »  epousdt  cette  princesse  dont  le  li- 
d'Angleterrc ,  tom.  I,  pag.  i53 ,  i54-  9  bertinase  e'tait  si  public  ,  que  le 

(5)  Cujus  (M.  Aurelii  Antonjni)  divinaomnia  .       ,   5?f  -ama:a  DeIls^  au'Un    sim- 

domi   miUti^ue  facta  consultaque  :  qua,  im-     »  ro1    n  eüt  lamaiS  pense  qu I  UD    Sira 
prudenüa  regend*»  conjufiis  atlaminavit  :  qua»     »   ple   gentllhomme  eüt  la  lSCDete  Ct€ 

in  tanium  pttulantim  proruperat ,  ui  in  Campa-   j,  mettre  ce  deshonneur  dans  sa  mai- 

nid  »edens  ameena  littorum  obsideret  ad  legen-  /g\     }) 

dos  ex  nautic'u  quia  plerumque  nudi agunt ,  ap-  u      v   V 

tiores.  Aar«].  Victor. ,  in  Cia*ri|»u«  yp.  m.  i3i.         (6)  M4«erai,  Hi»t.  de  Fr««ce,  vol.II.p.  i«3. 
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eela  ,  que  cette  prin- 

Asie,  oh  Von pretend quelle  acheva  cesse,  irritee  de  ses  soupcons,  ne prit 

de  se  perdre.'}    Le    pere  d'Orle'ans  pas  soin  de  l'en  guerir ;  mais  quetant 

vient  de  nous  dire  qu'elle  y  eut  im  poussee  par  son  oncle ,   qui  voulait 

commerce    suspect    avec    un   Türe  se  venger  du  refus  du  roi ,  au  lieu 

■  nomine'  Saladin.  Cela  meYite  d'ätre  d'avoirde  la  douceur  et  de  la  com- 

ici  de'veloppe'  de  la  maniere  qu'un  plaisance,     eile    lui    temoigna    un 

historien   apologiste  de  cette  reine  grand  mepris  ,  et  lui  proposa  la  dU- 

le  de'veloppe.  Pendant  le  sejour  de  Solution  de  leur  manage,  que  lapa- 

Louis  VIl  ä  Antioche,  la  reine  e'cri-  rente,  disait-^elle,  qui  e'tait  entre  eux 

vit  i  Saladin  pour  la  liberte  d'un  de  rendait  illegitime.    Ce  fut  alors  que 

ses  parens  qu'elk  aimait  beaueoup ,  le  roi  craignit  qu'elle  ne  le  quittdt 

et  aecompagna  sa* lettre  d'unesomme  au  premier  jour  pour  suivre    son 

considerabte  pour  sa  rancon  (7) amant :  et  cejfut  lapeur  qu'il  en  eut 

II  aecorda  a  la  reine  la  liberte'  de  son  qui  Vobligea  a  la  faire  partir  d'An- 

parent  sans  en  prendre  de  rancon  ,  äoehe  a  une  heure  extraordinaire ,  ne 

et  fit  a  sa  lettre  une  response  fort spi-  doutant  point  apres  une  teile  propo- 

rituelle  et  fort  civile  (8).  Le  prisonnier  sition ,  quelle  rien  edt  forme  le  des- 

en  fut  le  porteur ,  et  la*rendit  a  la  sein?  Koila  ce  que  l'histoire  nous  ap- 

reine  sans  en  rien  dire  au  roi.  II  par-  prend  de  cette  aventure ,  qui  pouvait 

lait  souvent  de  la  ge'ue'rosite'  de  Sa-  donner    lieu    aux    defiances     dun 

ladin  avec  la  reine  ,  et  il  contait par-  prince  aussi  faible  et  aussi  soupcon- 

lout  sa  bonne  nüne  et  son  merite9  neux  que  l'etait  Louis  fll ,    mais 

avec  cette  exagäration  qui  est  natu-  qui  ne  devait  pas  servir  de  sujet  aux 

Teile  a  ceux  qui  parlent  de  leur  bien-  calomnies  dont  la  plupart  des  histo- 

faiteur.  Le  roi  enfut  averti,  et  vou-  riens  ont  noirci  Vinnocence  de  cette 

lut  savoir  le  detail  de  cette  aventure.  reine. 

Le  mystbre  que  la  reine  lui  avait  fait  Je  tombe  d'aecord  avec  M.  de  Lar- 

de  ce  qu'elle  avait  negocie  avec  Sa-  rey,  que  les  me'disances  qu'on  a  fon- 

ladin ,  lui  parut  suspect ,  et  le  pix>-  dees  sur  cette  aventure  ,  comme  si 

cede  du  sultan  lui  sembla  si  extraor-  actuellement  Saladin  (9)  avait  cou- 

dinaire  pour  un  Türe,  qu'il  ne  put  che'  avec  la  reine  Eläonor,  sont  fri- 

croire  que  sa  generosite fdt  desintd-  voles  5  mais  je  ne  crois  pas  avec  lui 

ressee.   II  pensait  qu'un  aventurier  que  Louis  VII  ait  donne*  des  marques 

comme  Saladin,  un  chefde  voleurs  ,  d'un  prince  tres-faible  et  tres-soup- 

tels  qu'etaient  alors  les  Turcs ,  n'au-  conneux ,   lorsqu'il  crut  trouver  la- 

rait  pas    ete  capable  d'une    action  dedans  un    mystere    d'iniquite'  :  le 

aussi  noble  que  celle  quil  venait  de  prince  le  plus  ferme  et  le  plus  grand 

faire,  s'il  n  avait  eu  le  dessein  de  se  aurait  eu  un  juste  sujet  de  s'en  alar- 

dedommager  par  quelque  chose    de  mer.  Les   histo riens  les  plus  reser- 

plus  avantageux  que  la  rancon  qu'il  ves  avouent  que  la  princesse  etait  co- 

avait  refuse'e.  II  ne  chercha  pas  long-  quelle  (10) ,  et  que  brdlant  d'amour 

temps  quel  pouvait  Stre  ce  dessein.  et  d' ambition ,  eile  e*pousa,  quelques 

Ce  qu'on  lui  dit  de  la  bonne  mine  et  mois  apres  son  divorce,  Henri  duc  de 

de  la  galanterie  de  Saladin ,  de  la  Normandie  et  roi  presomptif  cTAn- 

lettre  que  la  reine  lui  avait  tferite,  gleterre,  prince  jeune,ardent  et  rous- 

et  de  la  reponse  qu'il  lui  avait  faite ,  seau ,  bien  capable  de  contenter  lous 

lui  fit  regarder  la  reine  comme  une  ses  desirs  (11).  Elle  e'tait  amoureuse 

femme  qui  le  trahissait ,  et  qui  avait  avant  qu'elle  fut  re'pudie'e  ,  et  ce  fut 

avec  Saladin  un  commerce  criminel.  cette  passion  qui  l'engagea  a  presser 

//  ne  fit  point  reflexion  sur  l'eloigne-  la  dissolution  de  son  mariage,  comme 

ment  des  lieux,  ni  sur  la  qualite  des  M.  de  Larrey  l'avoue  (1a).  Elle  e'tait 

personnes,    qui  rendaient    ce  com-  fort  capable  par  un  motif  tout  pareil 
merce   impossible ;  et  s'imagina  que 

ce  sultan  venait  desuise  a  Antioche ,  a  x  M      ,   ,.                   ,        „  ,  ,. 

et  que  la  reine  le  voyait  cnez  son  on-  y*\  _-.      .     •   .  ,    '      .    .               .. 

*  u  (10)  Mezerai,  Abrege  clirooologtqut,  tom.  fiv 

pag.  m.  566. 
(7)  De  Larrey,  Heritiere  dt  Gnienne,  p.  45.        («)  La  mSme  t  pag.  571. 
(8;  La  meine ,  pag.  Iß.  (1?)  Heritiere  de  Guieno«  ,  png.  5$. 
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de  courir  apres  Saladin  (i3).  J'ai  lu  Larrey  le  suppose  (18),  et  je  nepense 

dans  un  livre  de  la  dame  de  Ville-  pas  que  ce  pays-la  ait  Jamals  ete'  sa 

dieu  une  chose  qui  me  paratt  singu-  conquäte.  II  maria  l'une  de  ses  filles 

liere,  et  que  je  rapporterai  sans  la  long-temps  apres  avec  Me'lik  fils  du 

garantir  pour  ve'ritable.  «  L'bistoire  sultan     d'Iconie    (19).     Ceci    donne 

»  a  rendu  la  beaute  de  cette   prin-  quelque  atteinte  a  Fapologie  d'Ele'o- 

3>  cesse  si  fameuse ,  qu'il  serait  inu-  nor.  * 

»  tile  de  la  de'peindre.  Ce  fut  eile  qui       Jean  Bouchet,dans  ses  Annales  d'A- 

y>  charma  le  courage  du  brave  Sala-  quitaine ,   affirme  que  les  soupcons 

y>  din ,  chef  de  l'arme'e  des  Sarrasins  de  Louis  VII  furent  que  sa  femme 

»  (i4)j  et  qui  lui  ayant  fait  coiinat-  avait  eu  envie  de  se  marier  avec  le 

»  tre  qu'elle  ne  croyait  les  protesta-  soudan  Saladin ,  et  que  cette  raison 

»  tions  d'amour  que  dans  sa  langue ,  fut  alle'gue'e  de  la  part  du  roi  quand 

j)  forca  ce  grand  capitaine  a  cet  eflet  on  traita  du  divorce^  AucunS  ont  es- 

»  d'amour  surprenaöt,  d'apprendre  cript  que  si  ledici  roy  Loys  rieust 

»  la  langue  francaise    dans   quinze  faict  emmener  son  espouse  Alienor , 

»  jours  (i5).  »  ^  par  le  conseil  de  son  oncle  duc  Hay- 

M.  de   Larrey  voudra    bien  sans  mondhelle  avait  delibere  de  laisser  le 

doute,    qu'apres  3tre  convenu  avec  roy ,  et  se  marier  avec  le  soudan  Sa- 

lui  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'E-  ladin  :  par  le  moyen  duquel  manage 

le'onor  ait  eu  affaire  avec  le  grand  ledici  duc  Haymond  recouvrerait  tou- 

Saladin  ,  j'avertisse  mon  lecteur,  que  tes  ses  terres ,  en  hayne  de  ce  que 

lesbons  historiens  qui  parlent  du  de*-  ledict  roi  Loys  avoit  refuse  luy  don- 

rdglement  de  cette  reine  ,  ne  suppo-  ner  secours pour  les  recouvrir :  cequi 

sent  pas  que  son  amant  fut  le  me'me  fut  rapporie  audict  roy  Loys ,   qui 

Saladin  qui  s'est  rendu  si  illustre  par  n'en  distjamais  rien  a  Alienor,  jus- 

ses  conquätes.  11s  disent  qu'elle  avait  ques  a  ce  quilfut  en  France ,  comme 

commerce   dans  Antiocbe    avec  un  nous  verrons  cy  apres  (ao).  Vovons 

nomme' Saladin ,  Türe   baptise"  (16).  ce  qui  est  contenu  dans  l'endroit  oü 

D'autres,  sans  spe'cifier  la  conversion  il  renvoie  (21)  :  «  Le  conseil  assem- 

de  ce  personnage ,  disent  simplement  »  ble' ,  la  matiere  fut  mise  en  de'libe'- 

q ue  c'e'tait  un  Türe  nomme  Saladin ;  »  ration   par   l'arcevesque    (aa)    de 

et  il  y  en  a  meme   qui  supposent  »  Langres,  lequel  y  fut  semblable- 

qu'il  n'e'tait  pas  baptise  :  ils  nous  la  »  ment  appelle ,  disant  ce  qui  s'en- 

depeignent  courant  apres  un  soldat  »  suit.  Vous  seavez  messieurs,  jaeoit 

Türe  dont  eile  avait  fait  Vobjet  de  sa  »  ce  que  nostre  seigneur  Jesos-(5hrist 

passion  ,  au  mepris  de  sa  religion  et  »  ayt  dict  que  Fhomme  ne  peut  se- 

desa  dignitä.  C'est  M.  de  Larrey  qui  »  parer  ceux  que  Dieu  a  conjoinets 

J>arle  ainsi  dans  son  avertissement  au  »  par  mariage ;  toutesfois  il  en  a  ex- 

ecteur.  Tout  cela  insinue  manifeste-  »  cepte'  un  cas  ,  qui  est  quand  Tun 

ment  qu'il   ne    s'agit  noint    ici  du  »  ou  l'autre  commet  adultere  :  car 

grand  Saladin ;  car  un  Don  historien  »  s'il    advient ,    peuvent   estre   dis- 

n'est  point  capable  en  parlant  d'un  »  soubs  et  separez.   Or  messieurs  il 

si  grand  horame,  de  se  servir  de  la  »  est   vrai,  comme  le  roy  me  faict 

phrase  un  nomme  Saladin ,  un  Türe  »  dire ,  qu'au  voiage  d'oultre  mer , 

nomme  Saladin  (17).  Au  reste,  quand  »  (  duquel  ä  Dieu  grace  il  est  retour- 

cette  reine  se  gouvernait  mal  dans  la  »  ne*) ,   par    le   grant    amour  qu'il 

ville    d'Antioche,     Saladin     n'e'tait  »  avoyt  a   madame  Alienor  son  es- 

point  sultan  d'Iconie ,  comme  M.  de  »  pouse ,  il  la  mena  avec  lui ,  tant 

»  pour  visiter   les  sainets  lieux  de 

(i3)  Suppo*/  qu'encetempt'lhilßU  soudan %  »  Hierusalem     que  voir  Haymond., 

on  a  la  tele  d'une  grand«  armie;  ce  qui  je  r4~ 
Jule  ci-dessous. 

(i4)  Saladin  a  M  chef  de*   Turcs,  et  non        (18)  Pag.  44 ,  4*« 
pas  des  Sarrazins.  (19)  Voye.%  Maimbonrg ,  Histoire  den  Croisa«. 

(i5)  Annales  Galantes  ,  J".  pari.,  pag.  3x  ,  dea ,  liv.  IV,  tont.  It,  pag.  179  ,  e*dit.  de  Holr 

idition  de  Hollande,  1677.  lande,  a  l'ann.  1190. 

(16)  Mezerai ,  Histoire  de  France ,   tom.   II ,        (ao)  Bonchet,  Annale«  d'AqniUine  ,  folio  78, 

pag.  loa.  e'dit.  de  Poitier.t,  1577  ,  in- folio. 

U7)  Confe'rez  ce  que  dessut,  remarque  (A)  de        (»0  £*  mtme ,  folio  79  ,  a  l'ann.  n5a. 
l'article  Kticcre,  tont.  VI,  pag.  168.  (aa.)  Ilfallait  dire  l'ev^ue. 

* 
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»  duc  d'Antioche ,  oncle  de  madicte  quelle  9' estoit  tant  accoustumee   h 

»  dame ,  et  par  le  mpien  desqueJz  le  garqonner  avec  euxparmy  Us  armes, 

»  roy^  s*attendoit  bien  avoir  secours  tentes  et  pavillons,    eile  se  pouvoit 

»  et  aide  audict  pays  ,  pour  parfaire  contenir,  quelle  ne  garconnast  aussi 

»  80o  etitreprinse  :  neantmoins  ma-  entre  les  courtines ,  comme  cela  se 

»  dicte  dame ,  sans  propos ,  cause ,  voit  souvenU  Je  m'en  rapporte  a  nos- 

»  ne  raison ,  et  pour  une  legierete  ,  Ire     royne     Leonor,    duchesse     de 

»  Toulut  laisser  le  roy  son  espoux  ,  Guyenne ,   qui  accompagna   le  roy 

»  et  s'babandonner  au  souldan  Sala-  son  mary  outre  mer  et  en  la  guerre 

»  din ,  dont  eile  avoyt  veu  limage  et  salnte ,  pour  pratiquer  si  souvent  la 

»  pourtraicture,   et  en   ce  faisant ,  gendarmerie  et  la  soldatesque  ,  eile 

»  trahir  le  roy  et  toute  son  arme'e  ,  se  laissa  fort  aller  a  son  nonneur , 

»  le  tout  par  le.  conseil  dudit  Hay-  jusques-la  qxielle  eut  affaire  avec  les 

»  mond  son  oncle.  Laquelle  maul-  Sarrazins,  dont  pour  ce  le  roy  la 

»  vaise  et  damne'e  entrepriase  ne  fut  repudia;   ce  qui   nous    cousta   bon. 

»  execute'e ,  comme  Dieu  le  voulut ,  Pensez  qu'elte   voulut  esprouver  si 

»  au  moyen   de  la  grand  diligence  ces  bons  compagnons  estoient  aussi 

»  que  le  roy  feit  de  se  retirer  de  ce  braves  champions  a  couvert  comme  en 

»  danger ,  dont  il  ne  se  declaira  ja-  pleine  campagne;  et  que  possible  son 

»  mais  a  madicte  dame.  Toutesfois  humeur  estoit  d'aimer  les  gens  vail- 

»  il  a  tousjours  porte'  ce  faix  sur  le  lants,  etqu'une  vaillance  attire  Vau- 

»  coeur,  etne  se  fie  aucunement  en  tre,  ainsi  que   la  vertu;  cor  jamais 

»eile,  et   vouldroit  bien   faire  di-  celuy  ne  dit  mal ,  aui  dit  aue  la  vertu 

»  yorce  sil  voyoit  que  la  chose  fust  ressembloit  lefouare,  quiperce  tout, 

»  raisonnable ,   et  <jue  Dieu  n'y  fust  Voyez  la  suite  a  la  note  (a5). 

y>  offense.   Car  ainsi  qu'il  dict,   ne  (E)  Saint  Bernard riavaitpointpro- 

»  sera  iamais  assure*  de  la  lignee  qui  mis  ces  mauvais  succes.]  Ayant  ordre 

»  viendra    delle.  »  L'auteur  ajoute  de  präeber  la  croisade  par  toute  la 

que  Varcevesque  de  Bourdeaux  de'si-  chretiente,  ilcommencaparlaFrance. 

rant  qu'on  fit  la  Separation  pour  aui-  «  II  fit  assembler  un^concile  natio- 

tre  cause  que  pour  la  petulence  et  »  nal  a  Chartres ,  dans  lequel  il  fut 

mauvaise  volonte  dont  on  chargeoit  »  choisi  pour  chef  ge'ne'rahssime  de 

ladicte  Alienor,  proposa  un  aultre  »  cette  exp^dition  :  mais  il  le  refusa 

moien  plus  honneste,  qui  fut  que  le  »  et  se  contenta  d'en  £tre  la  trom- 

roi  et  eile  estoient  parens ,  voyre  en  »  pette.  11  la  publia  partout  aveo 

degrez  prohibez  de  contracter  ma-  »  tant  de  ferveur,  avec  tant  d'assu- 

riage.  Cette  ouverture  fut  accepte'e,  »  rance  de  bon  succes ,  et  comme  on 

et  Ton  fonda  lä-dessus  la  dissolution  »  le  croyait,  avec  tant  de  miracles  , 

du  mariage.  La  reine  advertie  de  ce  »  que  les  villes  et  les  bourgs  deraeu- 

qui   s'estoit  passe',  tomba  esvanouie  »  raient  deserts  ,  tout  le  monde  s'en- 

d'une  chaire  ou  eile  estoit  assise ,  et  »  rölant  pour  cette  guerre    (26).  » 

fut  plus  de  deux  heures  sans  parier,  L'empereur  Conrad  ,  parti  avec   une 

ne  povoir  plorer,  ne   desserrer  les  arme'e  de  soixante  mille  cberaux  , 

dens.  Et  quand  eile  fut  unpeu  reve-  arriva  a  Constantinople  sur  la  fin  de 

nue  ,  commenca  de  ses  clers  et  vers  mars  1147  (27).  Louis  se  mit  en  mar- 
yeulx  regarder  ceulx  qui  luy  avoient 

premierement  dit  la  iure  nouvelle  ,  (a5)  CeUe  ^  Zeonor  M  fut  pat  ^  S€mU 

en  leur  aisant  ,  etc.  (ai) .  qui  accompagna  en  edle  guerre  sainle  le  roy  son 

(D)    Je    rapporterai   ce    qu'en    dit  mary ',  mais  avanl  eile ,  et  avec  eile ,  et  apres  9 

Brantome."]    II  parle    d'Äleonor   SUr  plusieursgrandespnncesseseldamesa^ejieur* 

un  mechant  pied  :  il  bläme  Edouard  ^lUs'lulrTreMHed^^M  kbon^deZ*, 

111  d  avoir  C Ollfine   sa  mere  dans  un  si  au'aucunesjr  demeurerent,  et  les  autres  en 

chäteau    pour  des  amourettes.    Petit  retournhrent  de  tri*  bonnes  vesses  ;  et  sous  U 

■fnwCtit      Hif     il    ( *%£\       «...-—   >'i        •  eouverture  de  visiter  le  Saint-Sepulchre  parmy 

Jorjatt,    Olt-ll    (a4),    puisquU    est  tant  d' armes  .faisoienla  bon  eZient  VamomrT 

naturel ,  et  que  malaisement,  ayant  aussi  comme  fay  dit ,  les  armes  et  1'amo.ur  «on- 

pratique    les    gens     de     guerre,    et  *i*nn*n*  bien  ensemble,   tant  la  synpaikie  en 

est  bonne  et  bien  eonjointe,  La  miau« ,  p.  3  t*. 

f»3)  Boocbet ,  An«*l«i  d^Aqoitain«  yfoUo.  80.  (>6)  Mcserai ,  Abrege  chronoiogique ,  tom.  //, 

(a4)  BraatAa« ,  Memoire«  d*»  Dm«  faUntra,  9**8-  ^4.  «  Kann.  1146. 

Um.  //,  pmg.  3i  1 ,  3i>.  (,7)  La  meme  ,  pag .  565. 
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che  la  deuxieme  semaine  apres  la 
Pentecöte  de  la  m£me  anne'e ,  et  ar- 
riva  en  Syrie  pendant  le  cardine  de 
Fan  1148.  Manuel,  empereur  de  Con- 
stantinople  ,  fit  meler  du   plötre  et 
de  la  cnaux  dans  les   farines   qu'il 
fournissait  a  Conrad,  et  lui  dönna 
des  guides  qui ,  aprhs  avoir promene 
l'armee  par  de  long*  detours  oh  eile 
consuma  toutes  ses  munitions ,  la  li- 
vrkrent  demi-morte  et  languissante 
entre  les    mains  des    Turcs  qui  la 
taillerent  toute  en  pieces ,  de  sorle 
qu'il  rien  resla  pas  la  dixieme  partie 
(28).  Louis  courut  les  minies  risques 
que  Conrad  ;  neanmoins  il  s'en  sau- 
va  avec  plus  de  bonheur  que  de  pru- 
dence.  11  gagna  une  bataille  au  pas- 
sage  dufleuue  Meandre ,  mais  il  n'en 
tira  aucun  fruit  :  car  apres  cela  ne 
se  tenant  pas  sur  ses  garaes ,  il  recut 
un  notable  echec  a  un  detroit  de  mon- 
tagne.  Enfin  il  parvint  a  Antioche , 
dont  Raimond,  oncle  paternel  de  la 
reine  sa  femme,  tenait  alors  la  prin- 
cipautä.    Ce  fut  la  qu'il  decouvrit  le 
commerce  de  sa  femme  avec  Saladin, 
et  qu'il  se  vit  sollicite  ä  la  rupture 
de  son  mariage.  II  ne  trouva  point 
d?  autre  remede  pour  duiter  ce  scan~ 
dale ,  que  de  tirer  son  e'pouse  la  nuit 
d' Antioche ,  et  de  Uenvoyer  toujours 
devant  en  Jerusalem.  Lui  et  Conrad 
assie'gerent  Damas,  et  re'ussirent  dans 
cette  entreprise  aussi  mal  que  dans 
tout  le  reste ,  par  V enorme  trahison 
des  chretiens  mimesde  ce  pays-la. 
Ainsi  ces  deux  princes  detestant  leur 
mechancete.....    ne    songkrent  plus 
qu'a  leur  retour  (29).   Louis  etant 
monte  sur  ses  vaisseaux  rencontra 
sur  sa  route  Varmee  navale  de  ces 
perfides ,  qui  le  guettaient  pour  l'en- 
lever.    Comme   ils   en    etaient    aux 
mains  ,  ou  mime ,  selon  quelques  au- 
teurs,  quils  Vemmenaientprisonnier, 
arriua  par  bonheur  l'arme'e  de  Rogery 
roi  de  Sicile ,   leur  ennemi  capital  , 
conduite  par  son  Lieutenant ,  qui  leur 
fit  bien  tdcher  prise  ,  ayant  brdle  t 
pris  et  coule  afond  quantite  de  leurs 
vaisseaux  (3o).    Le  mauvais  succ£s 
de  cette  croisade ,  qui  avait  tantfait 
de  veuves  et  d'orphelins ,  tant  ruini 
de  bonnes  maisons,  et  tant  depeuple 
de  pays ,  excita  des  murmures  et  des 

(28)  La  meine ,  pag.  566. 
(39)  La  memey  pag.  56-j. 
(3o)  La  meine  t  k  Cann.  u49* 
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reproches  contre  la  re'putation  de  saint 
Bernard  (3i) ,  qui  semblait  avoirpro- 
mis  tout  un  autre  frenement  que  ce- 
lui-la.  De  sorte  que  lorsque  le  pape 
voulut ,  a  deux  ans  de  la ,  lui  "faire 
pricher  une  autre  croisade ,  et  Pohli- 
ger  a  passer  lui-mime  en  la  Terre 
Sainle  ,  afin  que  plus  grand  nombre 
de  gens  (e  suwissent ,  les  moines  de 
Cileaux  en  rompirent  toutes  les  me- 
sures  f  de  crainte  (Tun  second  mal- 
heur7  qui  etit  pu  itre  plus  grand  que 
le  premier  (3a). 

(F)  Eleonorfut jalouse  du  se- 
cond mari.']  Servons-nous  des  expres- 
sions  d'un  historien  moderne  que 
nous  avons  deja  cite*  (33).  «  La  reine 
»  Eleonor,  la  personne  du  monde  a 
»  qui  rl  convenait  le  moins  d'dtre 
»  jalouse  d'un  mari ,  l'e'tait  a  outran- 
w  ce  ,  et  en  avait  sujet.  Henri  e^ait 
»  decrie  pour  les  femmes ,  et  le  mo- 
»  nument  qui  nous  est  reste*  de  la 
»  fameuse  nosemonde  est  un  te'moi- 
»  enagea  laposteritedu  dereglement 
»  de  ce  prince.  Celle  q[ui  ,  au  temps 
»  dont  je  parle ,  causait  la  Jalousie 
»  de  la  reine ,  e'tait  AI  ix  de  France  , 
»  accorde'e  avec  le  prince  Richard  , 
»  et  donnee  comme  sa  sceur  Margue- 
»  rite  a  elever  a  son  beau-pere  ,  qui 
»  en  e'tait  devenu  amoureux.  Piquee 
»  de  cette  passion,  et  enmke  temps 
»  de  la.  crainte,  que  si  le  fils  e'tait 
»  vaincu,  le  pere  lrrite*  ne  se  nortät  4 
»  quelque  extre'mite' contre  lui  j  El^o* 
v  nor  sut  si  bien  persuader  a  Richard 
v  et  a  Geofl'roi  qu'il  e'tait  de  leur  in- 
»  te'r^t  de  ne  point  se  se'parer  de 
»  leur  atne* ,  au'elle  les  engagea  ä 
»  dntrer  dans  la  ligue  des  me'con- 
»  tens.  »  Afin  que  tous  mes  lecteurs 
entendent  ceci  ,  je  dois  dire  que  le 
fils  atne*  du  roi  d'Angleterre  et  de  la 
reine  Ödonor,  s'dtait  rebelle'  contre 
son  pere.  II  avait  enleve'  la  princesse 
Marguerite  de  France ,  fille  de  Louis 
VII,  qui  devait  ätre  sa  femme.  et 
que  le  roi  d'Angleterre  elevait  dans 
son  palais.  Selon  quelques  historiens 
(34) ,  c'e'tait  eile  qui  causait  la  Jalou- 
sie d'Eleonor,  et  c'e'tait  EÄonor  (35) 

(3i)  Voyet  Vorfiele  Bxbnard  ,  tom.  ///,  pag. 
364 ,  remarque  (F). 

(3a)  Mexerai ,  Abrigi  chronologiqne,  tom.  II, 
pag.  568. 

(33)  Lg  pere  d'OrMana ,  R«Tolntion  d'Angle- 
terre, tom.  Itpag.  186,  k  Cann.  117*. 

(34)  De  Larrey  ,  Berilier«  de  Guienne,  p.  86. 

(35)  La  meine,  pag.  87. 
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quipoussa  son  fils  aine*  ä  la  rdbel-  Henri  Vavait  vioUe.et  qu'il  enavait 
hon  ,  comme  dans  la  suite  eile  enga-  eu  un  fils.  Enfin  craignant  que  les 
eea  ses  deux  cadets  ä  se  joindre  a  charmes  d'une  si  belle  princesse  ne 
leur  aine\  Cette  affaire  fut  tramee  prevalussent  dans  le  cceur  de  Richard 
Pendant  que  le  roi  e'tait  en  Irlande.  sur  ses  paroles ,  eile  se  hdta  de  le 
Des  qu  il  fut  repasse'  en  Angleterre  ,  marier  avec  une  autre.  C'est  pour 
lapremiere  chose  qu'il  fit,  ce  fut  de  cela  quelle  e'tait  allee  a  la  cour  du 
faire  mettre  Ele'onor  dans  une prison  roi  de  Navarre,  voulant  faire  le  ma- 
jori etroile ,  oü  eile  demeura  lout  le  riage  de  la  princesse  Bei  engere  avec 
tempsque  son  mari  vecut  depuis ,  et  Richard ,  dont  eile  avoit  obtenu  la 
pajrabien  cherement  la  satisfaction  permission,  avant  qu'il  partitd'  An- 
qu  eile  avait  ckerche'e  dans  une  ven-  gleterre ,  de  negocier  ce  traite.  II  ne 
geance  qui  n' avait  respecte  ni  les  luifutpas  difficil&d'envenir  a  boul, 
droits  du  trone ,  ni  ceux  du  lien  con-  ayant  autant  dhabilete  quelle  en 
jugal  (36) .  avait  ^  et  ie  parti  paraissant  d'ailleurs 
(G)  ....  qui,...  lafit  mettre  en  pri-  <***  Navarrois  aussi  avant  aeeux  qu'il 
son  toutesa  vie ,  comme  on  le  verra...  I 'e'tait  effectivement  (/fo).  Elle  amena 
avec  la  suite  de  l'histoire  de  cette  ensuite  la  princesse  de  Navarre  en 
reine.  ]  Pour  öter  le  sens  e'quivoqqe  Sicile  ä  son  fils ,  qui  consomma  le 
de  cette  phrase,  je  dois  dire  qu'E-  mariage  ayant  que  de  faire  voile  vers 
jeonor  fut  prisonniere  jusqu'apres  la  Terre  Sainte.  Ele'onor  retournaen 
la  mort  du  roi  son  e'poüx.  Ce  prince  Angleterre,  d'ou  eile  passa  en  Alle- 
mourut  Fan  1188.  Richard,  son  troi-  maene  ,  Fan  119^,  pour  delivrer 
sieme  fils ,  lui  suc^da.  II  e'tait  alors  Richard  ,  prisonmer  du  duc  d'Au- 
en  France,  ou  il  avait  fait  la  guerre  triche  04 1).  Richard  etant  mort,  Tan 
a  son  pere  a  toute  outrance.  La  pre-  I!99>  eile  cabala  pour  faire  tomber 
miere  chose  qu'il  fit  apres  son  retour  Ia  couronne  sur  la  tSte  de  Jean  ,  son 
en  Angjeterre  ,  cefut  de  delivrer  la  fils ,  comte  de  Mortaing,  ä  l'exclu- 
reine  E leonor sa  mere ,  qui  etait  pri-  ^ou  d' Artus,  son  petit-fils,  quoi- 
sonniere  depuis  seize  ans  ßn).  II  la  qu'elle  eüt  plus   de  tendresse  pour 


*"UWC  qui  durait  encore  dans  son  Jean  etaienc  mjustes   ^42).  Mais  son 

atne  la   porta  a  faire  un  voyage  en  ambition  fut  la  seule  regle  de  sa  con- 

JHavarre ,  pour  y  chercher  une  femme  duite.  Elle  apprehenda  que  si  Artus 

au  roi  son  fils.  Pour  entendre  ceci  il  regnait9  il  ne  se  laissdt  gouverner 

faut  savoir  qu'o«  rapporta  a  cette  Par  k*  duchesse  Constance  sa  mere  , 

reine  dans  sa  prison  que  Henri  avait  jcmme  d'un  esprit  solide  et  dun  cou- 

dessein  de  la  repudier    afin  rage  ferme ,  qui  ne  luijerait  aucune 

depouser  ensuite  la  princesse  ÄUt  Vart  de  l'autorite.  Ainsi  eile  lui  pre- 

(39).  La  crainte  qu'elle  en  eut  lui  fit  fira  le  comte  de  Mortaing  ,  prince 

hair  mortellement  cette  princesse ;  et  sans  f<*   et   sans   honneur  ,    parce 

lorsqu 'eile  fut  en  etat  de  s'envenger,  quelle  crut  qu' ayant  besoin  d'elle  , 

eile  porta  les  choses  a  Pcx&dmite'.  ü  la  ferait  regner  avec  lui  (43).  Ce 

Comme  eile   avait  tout  pouuoir  sur  comte  est  le  m£me  que  celui  qui  est 

/  esprit  de  Richard    *>llo  *A~U~   J~  T~  nnmmd  ÜMTKsanbTprPo     Par  lo  »«^ 


Iteque  de  France,  Fan  iaoi ,  il  fut  dit  que 

son  pere  avait  tenue  avec  cette  jeune  Pinfante  de  Castille,  sa  niecer  e'pou- 

princesse;  et  voyant  que  ses  soupcons  serait  Louis,,  fils  unique  de  Philippe. 

ne     SllfflSaient     n/IS  .      d>ll&      rt\n-,it^     „..**  T.fl     rt>.in.t»      tPl^fWtnr          nfinnhet***»      arxtm 


ne  sujfisaient  pas ,  eile  ajouta  que 

(36)  De  Larrey  ,  Heritiere  de  Gaienne,  vag. 
Qo,aVann.  ii73.  ö 

(37)  La  m(metPäg.  ily ,  ix  Vann.  1189. 

(38)  La  mimey  vag.  i4i,  a  Vann.  1189. 
(3g)  FilU  de  Louis  VII,  qui  nVlant  encore 

quenf am  avait  itißancie  h  Richard,  et  mise 
'niagarde  du  roi  Henri  jusques  a  ce  qu'ellefüt 


La  reine  Eleonor ,  nonobstant  son 
granddge  ,  alla  querir  cette  infante, 
sa  petite-fille,  a  la  cour  de  Tolede  , 

(4<>)  De  Larrey  t  Heritiere  de  Goieane,  pag-, 
i55. 

(4i)  La  m€me%  pag.  ato. 

(4a)  La  mfme ,  pag.  340. 

(43)  La  mime.  Voyei  aussi  le  pere  d'Orleaa*, 
Revolntioa«  d'Anileterre,  lom.  /,  p*g>  98». 
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et  VamenaenNormanäie  (44).  Elle  attribue;  car  depuis  sa  libert«*  eile 

fut  assiegee  dans  Mirebeau  par  le  fit  parattre  autant   que  iamais  son 

Snnce  Artus  son  petit-fils,  1  an  i  aoa.  ambition ,  son  csprit  d'intrigue    son 

lais  Jean-sans-Terre  la  secourut,  et  humeur  jalouse  et  vindicative  Mais 

fit  pnsonmer  ce  prince  et  le  massa-  il  est  vrai  qu'elle  voulut  ätre  enter- 

cra  quelque  temps  apres.  JTn'osa  le  re'e   ä    Frontevaux  ,   qu'elle  prit  le 

faire,  dit-on ,  pendant  la  vie  d'Ele'o-  voile  de  l'ordre  (47).  Elle  avait  fait 

nor.    Cette   reine    mourut    chargee  beaucoup  de  bien  ä  cette  maison  (48)- 

d  annees  et  de  peches.  Servons-nous  c'est  pourquoi  on  la  repre'sente  dans 

des  phrases  de  M.  de  M&erai.  «  Cette  le  necrologue  de7  Frontevaux  comme 

»  femme,  consommee  en  toutes  sor-  une  des   plus  vertueuses  princesses 

»  tes  de  mechancetes,  vecüt  plus  de  du  monde  :  tant  il  est  sür  que  pour 

»  quatre  -  vwgts  ans,    entretint   la  obtenir  de  messieurs  les  moines  une 

»  euerre  durant  plus  de  soixante,  et  attestation  de  bonne  vie,  au  milieu 

»  laissa  entre  la  France  et  l'Angle-  d'une  conduite  si   scandaleuse  «ue 

»  terre  une  haine  quia  dure  plus  de  l'histoire  la  plus  flatteuse   n'ose  s\n 

»  trois  siecles ;  de  sorte  qu'avec  rai-  taire  ,  il  suflit  de  les  enricbir.  Vovez 

»  son  onpourraitdired  eile  ce  que  la  remarque  (I)  de  l'article  de  saint 

"  A    Ä  ^e°  ?  dlt  d6ia  femme  G**G01RE-  Migrauit  aseculo  domina 

»  de  Menelas ,  qu  on  a  souffert ,  non  Alienoris  regina  Francis  et  Ansiice 

»  pas  dtx  ans     mais   quatre  cents  ,  ducissa  Aquitanice,  qua-  nitore  reeirn 

»  P?ur  ^ne  teile  femme,  el  Uferet  la  sobolis  suce  mundum  illustravit.  fro- 

»  flamme  (45).  »Sa  fecondite;  ne  me-  bilitatem  generis ,  uitce  decorav'a  ho- 

rite  qu  une  partic  des  epithetes  que  neslate ,  morum  ditauit  gratid ,  uirtu- 

1  on  a  donnees  ä  la  fecondit«*  de  Ju-  tum  floribus  picturavit  f  et  incompa- 

!ft?/llle  d  Au8uste  (46)  ',  car  les  fils  rabilis  probitatis  Jionore ,  fere  cundis 

dEleonor  eurent  une  grande  com,-  prcestitit  reginis  mundanis  (4o)    Je 

plaisance  pour  les  passions  de  leur  suis  fache*  que  le  pere  de  la  Mainfer- 

mere  ^  ils  se  revolterent  contre  leur  me   n'ait  point  marqud  le  iour  et 

pere  quand  eile  le  souhaita ,  et  ceux  l'anne'e  de  la  mort  d'Eleonor  •  car  si 

qui  re'gnerent  la  laisserent  jouir  de  c'est  le  3i  de  raars  1204,  comme  l'as- 

la  regence ;  mais  d'aiileurs  ils  cause-  sure  M.  Moreri ,  il  s'ensuit  que  MM 

rent  mille  maux  ä  leur  patrie.  Ils  de   Me'zerai  et    de  Larrey   se  sont 

eurent  du  cocur  comme  des  lions  ;  trompes,  quand  ils  ont  dit  que  Jean- 

mais  c  <*tait  moms  un  rentable  cou-  sans-Terre  n'osa  tuer  son  neveu  Ar 

ra^e ,  qu  une  hardiesse  ddterminee  ä  tus  pendant  la  vie  de  sa  mere  M  Pins 


unmot,ils  nefirent  bonneur  ni  a    et  que "lV^erTubKTdanTserTa^ 
la  France  d  ou  ils  dtaient  onginaires,    bleaux  Ge'nealociques  (5o)    et  le  n^, 

tant    du   rAt#?  natArnf>l    rrne    An   rMt      A„oö1«,ä    J«^-     -__     h-  / '.  *r* 


mise  au  3i  de  mars  1204,  par  M*  Mo-    comme  Moreri. 
re'ri,   qui*  ajoute  qu'e'tant  sortie  de 
prison  Fan  1 194  ,  eile  se  retira  dans 
un  monaslere ,  et  mourut  a  celui  de 


(Al)Ad  ultimum  tanto  nobis  effecta  est  vin- 
tp  Vi       "•y1*'  ■**  **   t-c*'Mt#  MO     alias  quasi  respuens  f   velamen  noslri  ordini* 

Fronteuaux    II  se  tromne  de  cmq    «•«*.«,  -  ^nos^d Pr^U8uZZiä^t 
ans  a  regard  du  temps  ou  eile  sortit    ltn:  E*  Necrologio  Fonti«  Ebraldi,  apud  »««,«« 

A~   «^«^    .  ;i   oa    *.™«Ä    VÄ „«     ^l»M«.nferme,C]ypeonwcenti.ordinisfXl 

sert.  Uly  pag.  »5g.  » 

ibidem  ^^  U  ^^  d"  P*r*  AC  U  Mainf«r»e, 

(49)  E*  Necrologio  Foniis-Ebraldi ,  apud  |a 
Mainferme,  m  Clypeo  nasc.  Ordin.  Fontebrald 
pag.  i58.  * 

(50)  Taipe-rißi  que  eela  est  sür.   Voyez  les 
Tableoux  genealogiques  de  ce  je'suite ,  pag.  4« 
idit.  de  Paris  ,  1C64.  '  F  *   ™ 

(5i)  Tai  vfrifie'  cela.  VoYez  THistoire  de  U 
Maison  royale  ,  pag.  rß. 


de  prison  ;  il  se   trompe  beaucoup 
plus  a  Fdgard  de  la  retraite  qu'il  lui 

(44)  De  Larrey,  Heritiere  de  Guienne,  pag, 

(4S)Mezerai,  Histoire  de  France,  tont.  II, 
pag.  i3p. 

(46)  Reversus  inde  filiam  Ccesaris  Juliam 
quam  in  matrimonio  Marcellus  habuerat  duxit 
xtxorem ,  femin  am  neque  sibi  neque  reipublica 
frlicis  uteri.  Paterculus ,  Hb.  II,  eap.  XCIlI. 
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II   ne  faut  pas  oublier  que  cette  charitabU ,  bort ,  4quitable ,   liberal 

princesse  a  e'te  mise  dans  le  catalo-  et  vaillant  qu'aucun  prince  de  son 

gue  des  femmes  savantes.  Anno  cia.  siede.  On  ne  lui  peut  reprocher  que 

cc.  in.  obiit  Aleonora  regina.....  Ab  deux  faules  :  Vune  conlre  la  pruaen- 

eruditione  ,  ac  prudentid  ,   mullüm  ce,c?avoirrepudie safemmc ;  Tautre 

ce lebrat a   est.  Scripsit  epistolas  ad  contre  les  droits  de  la   nature,  d'a- 

Ccelestinum  papam  ,  JJenricum  Ca*-  wir  soutenu  la  rebellion  des  enfans 

sarem ,  Richardum  et  Joannen*  filios.  du  roi  Henri  contre  leurpere.  La  de% 

Vide  plura  apud  Matihaum  Pari-  votion  et  la  pie'te'  sont  incontestable- 

sium ,   nee  non  Balte  um.  C'est  ainsi  ment  les  plus  grandes  de  toutes  les 

quf;  parle  Vossius  ä  la  page  83  de  son  vertu  s.  Un  prince  n'est  pas   moins 

Traite'  de   Philologid  ,    ä    Fedition  oblige^  qu'un  particulier  a  les  posse*- 

d'Amsterdam  i65o:  c'est un morceau  der:  et  s'il  aime  mieux  en  observer 

des  additions  de  son  ouvrage.  11  ne  les  devoirs  que  de  conserver  ses  etats, 

saväit  pas  encore  cela  lorsqu'il  fit  le  il   est  devant  Dieu  Tun    des    plus 

chapitre  II ,  oü  il  donne  une  longue  grands  hommes  du  monde  j  mais  il 

liste  de  femmes  savantes.  est  sur  que  selon  lö  train  des  choses 

(H)  II  fit  un  voyage  de  devoüon  en  humaines ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ca- 

Aneleterre.,*.  et  un  h  Sa  int- Jacques  pable  de  ruiner  une  nation  ,  que  la 

de  öalice en  n55.]  Servons-nous  conscience  sernpuleuse  de  celui  qui 

des  paroles  de  Mezerai.  «  Comrae  la  la  gouverne.  Si  ses  voisins  faisaient 

»  devotion    envers   les   reliques    de  comrae  lui,  on  aurait  a  espe'rer  de  sa 

»  saint  Thomas  de  Cantorbe'ry  crois-  pie'te"  le  plus  grand  booheur  dont  les 

»  sait,  par  I'exemple  mäme  du  roi  peuples  puissent  jouir  ;  mais  sl  pen- 

»  Henri  ,    qui   de   son   persecuteur  dant  qu'ils  pratiquent  toutes  les  ru- 

»  e'tait  devenu  sonftdorateur  :  le  roi  ses  de  la  politique,  il  se  raidit  ä  ne 

»  Louis  passa  en  Angleterre  ,  fit  ses  s'e'carter  jamais  des  regles  se'veres  de 

»  prieressur  son  tombeau,  etylaissa  la  morale  de  l'Evangiie ,   lui  et  ses 

»  des   riches   marques   de   sa  pie'te*  sujets  seront  infailliblement  la  proie 

»  (5a).  »  Ce  prince  avait  deja  fait  un  des  autres  nations  ,  et  tout  le  monde 

voyage  de  de'votion.  Voici  ce  qu'en  dira  qu'il  est  plus  propre  ä  la  vie 

dit  Mezerai  (53)  :  «   II  n'e'tait  point  monastique,  qu'ä  porter  une  couron- 

»  Dermis  aux  rois  de  France ,  ce  dit  ne ,  et  qu'il  ferait  bien  de  ce'der  sa 

»  Yves  de  Chartres ,  d'e'pouser  des  place  ä  un  prince  moins  scrupuleux. 

»  bätardes.  Or  il  courut  un  bruit  que exeat  auld 

»  Constance  (54)  l'etait,  Voila  pour-  Qui  voUt  esse  pius  (56). 

»  quoi  Louis,  deux   ans  apres  son  Cette   maxime    regarde    principale- 

m  mariage ,  s'en  voulut  eclaircir  lui-  ment  le  chef  d'une  cour.  Je  ne  parle 

»  raäme  j  et  sous  pre'texte  d'aller  en  point  de  cette   pie'te'  qui  consiste  a 

»  pelerinage  a  Saint-Jacques  en  Ga-  faire  bätir  de  magnifiques  e'glises ,  a 

»  lice,  passa  par  la  cour  de  son  beau-  e'tendre  par  Ja  voie  des  armes  les  li- 

»  pere ,   le  plus  magnifique  prince  mites  de  sa  religion ,   et  ä  extirper 

»  de  son  temps,  qui  le  recut  et  le  leg  sectes.  Cette  espece  de  pie'te*  sert 

»  traita  royalement  a  Burgos  ,  et  lui  quelquefois  (57)  au   bien  temporel 

»  6ta  le  doute  qu'il  avait  dans  l'es-  d'un  prince ,  ä  son  agrandissement  , 


grandes  entreprises  ,  conscience  *qui  "pre'fere  toujour 
c'est  Mezerai  qm  parle  (55) ,  et  trop  rhonnete  a  l'utile  ,  et  qui  rejette 
mou  dans  les  affaires  qm  desiraient  toutes  les  maximes  de  l'art  de  regner, 
de  la   vigueur ;  mais  aussi  pieux ,    qui  SOnt  contraires  ä  Fexacte  probi- 

te.  Cette  vertu  est  sans  doute  preju- 
diciable  par  rapport  au  bien  tempo~ 


(52)  Meierai,  Abregi  elironolof iqae ,  lom. 
II,  vag.  m.  58a,  h  Vann.  11 78 

(53^  La  m£m*t  pag.  571 ,  a  Vann.  11 5»;  mai« 
1/  fallait  marquer  Van  11 55. 

(M)  Fille  £  Alphorn  c  VII,  roi  de  CasülU, 
mariie  a  Louis  y  Van  11 54* 

(55)  Mtaerai,  Abrafe  chrenaloftqae  t  lom.  FF, 
pag.  583. 


(56)  Lncan»»  ,  Hb.  VIII,  ps.  $&. 

(57)  //  a  fnilu  meltre  eetle  rtstrietion ,  ear 
quelquefois  aussi  eetle  piM  apporte  un  grand 
pr/judie*  aux  plus  puitsans  princes.  Lei  maison 

<T    Auiric\f  Va  send  :  la  F$anee  le  settt. 
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rel,  a  cause  qu'elle  ne  pennet  pas  lesprinees  sesont  tellementr affines 

que  Ton  r&iste  aux  attaques  et  aux  que  c+lui  qui  uoudrait  aujourd'hui 

cabales  de  l'eiraemi.  Louis  VII  en  est  proeeder  rondement  enuers  ses  voi- 

un   exemple  (  58 ) ,  cruoiqu'il  faule  sins  ,  en  serait  bientSt  la  dupe. 
avouer  que  ses  scrupüles  etaient  d'un 

tour  fort  particulier  :  car  ils  ne  Fem-        t  nmc  yt      ~*  j    -c  ■  r 

p^chaieDtpointd'exciteralare-volte  ,  ^UU10  *1>  roi  de  France,  n<5 

les  enfans  contre  leursperes,  ni  de  a  I5ourges ,  1  an    14^3  ,    succeda 
prote'ger  cette  re'bellion :  mais  ils  ne'  a    Charles    "VII     son   pere  ,  Tan 

Iui  permettaient  nas  d'&re  marie*  a  ,461.  Ce  tut  un  prince  tres-ha- 

«ne  bätarde 5  ils  le  contraigmrent  ä  t;iÄ    jovie    1»     .    \     ^  .. 

faire  un  voyU  pour  savofr  si  son  °lle.    dans    l  *r*   ™    regner    :  il 

e'pouse  «ftait  füle  legitime  du  roi  AI-  etait   consomme  dans  les  ruses 

phonse.  II  craignaitd'oflenser  les  lois  de   la   politique,  et   il    les  em- 

duroyaume.Pourauoinecraignait-  plova    tres- utilement    pour    se 

il  pas  d  offenser  la  loi  de  Dieu,  qui  }•    *L    *  •»      A     ,         *  . 

oräonne   que   les    enfans    honorent  tl*er  ,de   milJe   eipbarras;    mais 

leurs  peres?  ©lies   le   confondirent  quelque- 

Je  finis  par  un  passage  de  M.  Arne-  fois  (a) ,  et  Ton  s'en  etonne  moins 

lot  de  la  IJoussaye ,  oü  il  cite  Ma-  quand    on    considere  qu'il    nV 

chiavel.  « L'homme,  dit-il  dans  lecha-  2#aif   na«    nr.ifV^™ö      ;i  \ 

»Pitrei5desonPrince,quivoudra  V*1*   P«    ™*rme;    il   passait 

»  faire  profession  d'&re  parfaiteroent  <*  «ne    ex  trennte   a    1  autre  (A)  , 

»  bon,  parmi  tant  d' au  tres  qui  ne  rcserve  jusqu'ä  Pexces  pour  l'or- 

»  le  sont  pas ,  ne  manquera  jamais  dinaire ,  ingenu  sans  bornes  en 

»depe-nr.  C  est  donc  une  ntfcessite*  quelqUes  rencontres.   On   a  eu 

»  que  le  prince  qui  veut  se  mainte-  n  .    ^      ,       ,.  ,:'    vu    a    eu 

»  nir,  apprennea  pouvoir  n'etrepas  raison   de    "ire   411 "    se  rendit 

»  bon  quand  il  ne  le  fautpas  e*tre  (*).  autant  considirable  en  ses  vices 

»  Et  dans  son  chapiireiH,  apres  avoir  comrne  en  ses  vertus    s 'itant  en 

»  dlt  que  le  prince  ne  doit  pas  tenir  Jfr.„    ~f   „n  Vm.*~>  *~;  *      ,,     r  j 

»  saparoletorsqu!  eile  fait  tort  a  son  L  UH   *'    ™  ™J/™,rf  a"achd 

»  interät,  il  auoue  franchement ,  que  aux  exlr&nitis  f6).   II  ne  fut  ni 

»  ce  pre'cepte  ne  serait  pas   bon  a  bon   fils ,  ni  bon  pere ,   ni  bon 

»  donner,sitous les  hommes  etaient  frere,,    ni    bon    mari.   Des   Taee 

»  bons  :  mais  qu*etant  tous  mechans  ja  «Ä;„Ä  ÄM„  *i  j»A     1    n  V 

»  et  trompeuw,  il  est  de  la  sürete  de  S!,Ze  anS  ''  se  re,n?,t  chef  « 

w  du  priuce  de  le  savoir  e*tre  aussi.  P31**1  >    e'    ayant  ete  contraint 

»  Sans  quoi  il perdrait  son  etat,  et  de   rentrer   aans  son  devoir,  il 

» par  consequent    sa    reputation  ;  menagea  d'autres  occasions  de 

::  Tn;^rTun,qztiTra^  ™°^  *  p«**»  *«*  «t 

»  (59).  »Quelques  pages   apres  il  eSpnt  jusques  a  la  mort  de   son 

parle  ainsi  :  //  faut  Interpreter  plus  pere(B)  ;    et   m^me   depuis    ce 

equitablementqu'onnefaitdecertai-  temps-lä    il    fit    paraitre    d'une 

nes  maximes  cTetat,  dont  la  pratique  fa     *     c/,a_  J«iÄ„  *    „         t. 

est  devenue  presque  absolumentne-  ™?°*   W?n^1fU8?1  S°,n  humeur 

cessaire  a  cause  de  la  mechancete  et  «enaturee  (  L  ).     II    n  eut  aucun 

de  la  perfidie  des  hommes*  Joint  que  soin  de  Teducation  de  son  fils, 

,*™  *r       ,    *    „  .  v        „  el  i!  maria  ses  fil,es  d>une  ma- 

(58)  Voye%  U  pire  Maimbourg f  Hittoire  des  „iJ,-«  „„:  £*.  _A*      ^„>;i .     Ä 

CroUatle.,  /iV.  ///,  pag.  m.  35*  et  *«,V.,  oii  il  D.ie.re  <IU1  ht  V01r  ^u  «  ne  Se  SOU- 

montre  que  les  scrupüles  de  cemonarquefurenl  ciait    paS   de    leur   bonheurTD^ 

la  cause  de  la  rutne  de  ses  affaires  ä  l'expc'di-  /•*  *r.        j  »•!/»  *\*,y 

bon  d#  /a  Terre  Sainte.  Un  pretend  qu  il  üt  mourir  son 

(*)  Plutarque  dit  que  s'il  faUait  absolument 
remplir  tous  les  devoirs  t  et  observer  toutes  les         ,  \  rr  tr     «n     '  «. 

re'gles  de  la  justice  pour  bien  regner,  Jupiter  ,.  *% v°?e*  varillas.  Histoire  de  Louis  XI, 

mime  rien  serait  pas  capable.  ""•  -*i  P*1!?'  m>  333,  334» 

(5g)'Amelot ,  priface  de  la  traducüon  fratu        (*)  Pasquier  ,   Lettre» ,    lw.   lll ,   pag. 

tiise  du  Prince  de  Machiavel,  pag.  3.  m.  l54- 
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frere(E);  et  il  est  »Ar  qu'il  eut   avant  que  d'en  etre  averti  {f). 
des  maitresses  et  des  batardes   C'est  une  marque  de  son  impa— 
(F).  La  paix  qu'il  fit  avec  l'An-    tience  ;  et  apres  cela  il  ne  faut 
gleterre  ,  Tan   1478  ,   fut  plus   point  s'e  tonner  qu'il  ait  etabli 
utile   que  glorieuse    :.   on   l'en  les  postes(^).    II  faisait  payer 
railla  ;  mais  au  fond  il  fut  ex-  exac lernen t  la  solde  de  ses  gens 
cusable  (G)   :   car  vu   le  grand  de  guerre ,  et  il  leur  defendait 
nombre  d'ennemis  puissans  qu'il  severement  de  faire  tort  ä  per- 
avait  a  crafndre ,  il  valait  mieux  sonne ,  et  punissaij  les  contreve- 
s'humilier  que  faise  le  fier.  De   nans.  Cela  faisait  que  son  royau- 
deux  maux  il  faut  evfter  le  pire  :   me ,  quoique  bien  charge  d'exac- 
ce   fut   un  coup  deprudericej   tions  ,    ne    laissait  pas    d'etre 
Ton  ne  doitpas  a  contre-tenips  riebe  (L).  C'est  ä  lui  que  l'oa 
se  piquer  de  cceur  romain.  Löuis  atffeibo,e  Tetablissement  de  la  loi 
XI  leva  beaugoup  plus  d'argent  qui  isöümet  ä  la  peine  capitale 
dans  son  royaume ,  et  foula  bien  cetax  qui'Jn'ont    point  d'aütre 
plus  ses   sujets ,  que   n'avaient  part  ä  j^jk  conspiration  que  de 
fait  ses  predecesseurs;  et  nean-  n'avoir  pa^revele  ce  quils  en 
moins  les  depenses  pour  sa  per-   savaient  (M)."  11  etait  sujet  a  des 
sonne  füren t  si  petites  ,  qu'on   caprices ,  et  3t  des  bumeurs  qui 
ne  peut  le  disculper  de  mesqui—  tenaient  du  badinage ,  et  c'etait 
nerie(H).  Celles  de   sa  maison   quelquefois  la  regle  de  ses  fa- 
furent  sur  le  meme  pied.  On   veujrsetdesesbienfaits(N).Com- 
peut  dire  la  meme  chose  de  ses  me  il  avait  une  passion  deme— 
ambassades  ( I )  ;  mais  a  d'au-  suree  de  prolonger  sa  vie  ,  il  n'y 
tres  egards  il  etait  prodigue(c) ;   eut  personne  qui  se  ressentit  au- 
et  il  avait  des  pensionnaires  qui   tant  de  ses  liberal ites  que   son 
lui  coutaient  beaueoup  dans  les  medecin.  II  lui  laissa  prendre 
pays  etrangers.  II  depensait  beau-  une  autorite  absolue(O).  II  eut 
coup  en  espions ,  et  pour  la  cbas-  beaueoup  de  credulite  pour  Fas- 
se ,  et  pour  les  dames  (K) ;  et  il   trologie ;  mais  je  ne  sais  ce  qu'il 
recompensait    largement     ceux  faut  juger  d'un  conte  que  cer- 
qui  etaient  les  premiers  a  lui   tains  auteurs  ont  publie ,  qu'il 
apporterlesgrandesnouvelles.il   prefera   enfin   un  äne  a  ses  as- 
donna  quatre  cents  marcs  d'ar-   trologues  (P) ,  et  qu'il  jura  que 
gent  a  Philippe  de  Comines ,   et  cette  bete  lui  tiendrait  lieu  de- 
au  seigneur  de  Boucbage ,  qui  lui  sormais  d'oracle ,  quant  aux  pre- 
avaient  donue  la  premiere  nou-  dielions  qu'il  pretendait  de  ces 
velle  de  la  bataille  de  Morat  (d).   gens-lä.  Je  ne  repeterai  point 
II  disait  quelquefois ,  je  donne-  ce  que  j'ai  narre  ailleurs(Ä)  tou- 
rai  tant  ä  celui  qui  m  apportera  chant  la  faussete  de  sa  devotion. 
teile  nouvelle(e).  II  s'entretenait  Pasquier  en  juge  sainement,  et 
souvent  de  l'issue  des   affaires  n'a  pu  etre  censure  qu'avec  in— 

(c>  Voyez  Matthicu  t  dans  sa  Vie ,  lib.  fa  Lh  m€me ,           gtf . 

**.  P«S-  &9? 1  700-  (A)  Dans  les  Pense*es  diverses  sur  les  Co- 

(d)  La  meme ,  pag.  700.  m^tes ,  num.  i52 ,  154.  Voyez  aussi  Vanl- 

(e)  LA  mime.  II  eile  Philippe  de  Cnroines.  las  ,  Hisfoire  de  Louis  XI ,  li».  JT,  pag.  33o. 
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justice  sur  ce  qu'il  a  dit  de  ce  le  3o  d'aout  i483  ,  apres  de  si 
point-la  et  de  quelques  autres  Jongues  et  de  si  dures  incom- 
(  *J.  II  n'y  avait  jainais  eu  en  modites  de  corps  et  d'esprit(T), 
France  aucun  roi  dont  la  con-  qu'il  n'y  a  guere  de  personnes 
duite  cruelle  et  les  extorsions  assez  barbares  pour  souhaiter  un 
approcbassent  tant  de  la  tyran-  pareil  etat  a  leur  plus  cruel  en- 
nie ,  <Jue  celles  de  Louis  XI  (Q).  nemi.  On peut  bien  le  mettre  au 
Nous  verrons  dans  un  autre  en-  nombre  des  princes  en  qui  le 
droit  de  ce  Dictionnaire  (k)  la  malheur  surpasse  fort  le  bonheür 
soumission  absolue  qu'il  exigeait  (m).  II  fit  un  acte  de  religion 
du  parlement  de  Paris.  Au  res-  sur  lequel  un  auteur  moderne  a 
te,ileut  des  qualites  eminentes,  pense  des  «cboses  qui  meritent 
etquihrifurenttres-ne'cessaires~;  d'etre  examinees(V ).  Ceux  qüi 
car  sans  cela  il  n'eut  jamais  |*t£.ont  dit  qu'il  ne  Savait  rien,  et 
soutenir  la  monarcbie  contre  les  qu'il  ne  favorisa  les  lettres  au- 
ennemis  domestiques  et  etran-*  cunement ,  ont  ete  bien  refutes 
gers,  contre  tant  de  factions  de  par  Gabriel  Naude  (n).  Je  ne 
ses  sujets,  et  contre*  les  rüdes  Öonne  pas  la  suite  chronologi- 
attaques  du  duc  de  Bourgoghe  que  de  js'es  «principales  äctions; 
seconde  par  l'Angleterre.  Non-  vous  la'trouverez  dans  Moreri 
seulement  il  conserva  ses  etats  copiee  presjque  mot  ä  mot  du 
au  milieu  de  tant  d'assauts ,  mais  livre  du  pere  Anselme(ö).  Ge  qui 
aussi  il  les  agrandit;  car  il  reu-  doit  etre  aussi  entendu  des  au- 
nit  ä  la  couronne  d'Anjou  le  tres  monarques  francais.  M.  Va- 
Maine  et  la  duche  de  Bourgo-  rillas  se  trompe  sur  la  cause 
gne ,  et  il  acquit  laProvence(  /).  qu'il  allegue  de  l'antipathie  des 
II  ne  tint  qu'a  lui  d'y  aj  outer  Francais  et  des  Espagnols  (X).  II 
tous  les  etats  de  la  maison  de  n'a  pas  mal  reussi  ä  developper 
Bourgogne  par  le  mariage  de  les  machinations  de  la  guerre 
l'heritiere  avec  le  daupbin  (R) ;  du  bien  public ,  et  les  ruses  avec 
mais  une  fa taute  surprenante  lesquelles  on  les  deconcerta ,  et- 
l'etourdit  a  un  ytel  point ,  qu'il  l'on  dissipa  cette  terrible  conju- 
ne  put  sacrifier  une  passion  per-  ration  (»).  Cette  matiere  etait 
sonnelle  au  plus  solide  avantage  favorable  k  son  genie ,  et  au  tour 
qu'il  eut  pu  procurer  ä  la  France  qu'il  avait  donne  ä  ses  etudes ; 
ppur  le  present  et  pour  Tavenir.  mais  il  y  a  un  livre t  oü  nous 
On  le  blama  d'avoir  souffert  que  voyons  avec  plus  de  nettete  le 
ses  ennemis  fissent  des  conquetes  plan  de  cette  entreprise ,  et  les 
en  Allemagne  ,  et  d'avoir  pro-  moyens  employ es  par  Louis  XI  a 
longe  une  tre>e  qui  leur  donna  la  dissiper(V). 
lieu  de  travailler  ä  de  nouveaux 

agrandissemens.   Cette   critique      (»»)  royez,ci-dessus,  atation  (121),  les 
etait  mal  fondee(S).  II  mourut  >a%s*£ZZn  i«uuU :  Aaaui„Ma 

(*)  rores  la  remargue  (N) ,  t*rs  lafin.  THistoire  de  Louis  XI. 

(*)  Dans  l'article  Vaqübrie ,  tom.  XIV,  (o)  IntituU  .•  Histoire  de  U  Maison  royale 

rtmarque  (A).  de  France. 

(h  Mattb. ,  Histoire  de  Louis  XI,  lw.  X,  (p)  Vorez  son  Histoire  de  Louis  XI ,  aux 

pag,  60 1 .  l'wrts  III  et  IF. 
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Les  reflexions  de  M.  Joly  (q)       (B)  U  se  rtnütehef  deparä 

sur  la  vie  de  ce  monarque  sont  et  ™*™g**  lautre»  occasions  de  ne- 

.    , .   .  T,  *  volle ,   et  persevera  ctans  cet  espnt 

tres-judicieuses.  J  en  rapporte-  jUSqUesala  mott  de  sonpere.  ]  Char- 

rai  un  morceau ,  qui  nous  servi-  les  VlI  fit  une  r^forme  <jui  «  ne  pou 


ra  cPoccasion  de  rectifier  une 
remarque  touchant  le  Rosier  des 
Guerres(Z)*. 

(?)  Foyez  la  preface  de  son  Codiciile  d'or, 
pag.  26  et  suiv.  ,  e'dit.  de  1666. 

*  On  peut ,  sur  les  faistoriens  de  Louis  XI, 
consulter  la  Bibliotkeque  historique  de  la 
France  (seconde  edition)  ,  tom.  II ,  numeVos 


»  vait  plaire  aux  grands  ni  aux  ca- 
»  p itain  es  ,  qui  s'engraissaient  de  la 
»  misere  du  peuple.  Ils  l'interrom- 
»  pirent  par  une  dangereuse  e'mo- 
»  tion  ,  qu'on  nomma  la  Praguerie. 
»  Les  ducs  d'Alencon ,  de  Bourbon 
»  et  de  Vendome ,  le  bätard  d'Or- 
»  le'anset  plusieurs  autres  en  etaient. 
Iis   se  plaignaient  quc  le   roi  ne 


*7294  *  173^,  et  les  Supplement  et  Addi-  »  donnait  part  du  gouvernement 
tions,  dans  les  tomes  IV  et  V." Le  plus  re-  „  „tf^  deux  ou  trois  particuKers ;  et 
raarquablede  tous  ces  ouvrages  est  l'ffwtoire  „  lä-dessus  ils  firent  une  ligue  Con- 
doms X/ ,  j>rfr />«c/o*;  174546,  4  vol.  }>  tre  ses  ministres.  La  Trimouille 
in-12.  On  dort  regretter  la  perte  du  travaü  mAme  au:  ä^: t  diseraci^  se  ioi- 
de  Montesquieu:  Montesquieu  avait  compose  »  möme  ,  qui  etait  dlSgracie  se  JOl 
une  Histoire  de  Louis  XL  Son  secreUire  »  gnit  avec  eux  ,  afm  de  rentrer,  par 
ayant  jete*  au  feu  le  manuscrit  mis  au  net,  »  quelque  moyen  que  ce  f üt ,  a  la 
au  lieu  du  brouillon,  Montesquieu,  trau-  »  cour  (a).  »  Four  donner  plus  de 
vant  ensuite  ce  brouillon  sur  sa  table,  crut  poids  ä  ce  CODiplot  ,  les  conjures 
que  son  secretaire  avait  ouWie  d'exe'cuter  ses  mirent  4  leur  tete  le  daupkin  ,  et 
ordres  ,  et  k  ieta  <%alement  au  feu.  La  Bi-  pubUerent  qu>ils  n'aVaient  pour  but 

lf^"*,^tSS.Ä  <Pe  la  reformatio*  des  desordres,  et 

H  ,  201  ,  aioute  que  cet  accident  n  est  pomt  3         .                                                            > 

aW  dani  la  deiniere  maladie  de  Mentes-  de  faire  en  sorte  que  toutes  choses  se 

quieu ,  comme  la  dit  Frlron  ,  niais  en  1739  fissentdorenavantparl  autonte  dece 

ou  1740.  Gabriel  Brizard  ,  mort  le  23  jan-  prince ,  regleepar  Vavis  des  princes 

vier  1753,  avait  entrepris  une  Histoire  de  du  sang  (3).   rfs  dress£|$nt  sous  son 

Louis  XI  qui  devait  avoir  trois  volumes  9  il  ^^  jes  lettres  aux  villes  d '  Auvergne 

n'a  publie-  qu'un  Discours  historique  sur  le  ßt  autres  prouinces  ou  Us  croyaient  ces 

""^  «}*  f»!ui^  f^^lg"   desseins  pouvoir  4tre  approuues 

un  citoyen  de  la  seciwn  du  Tneatre-Fran-  .           r                           fr 

Qais    Paris,  Gamery ,  lan  II  de  la  liberte  mau  toutes  les  villes  eurent  horreur 

(I79J)  1  in-8°-  M-  Alexis  Duroesnil  a  don-  de  cette  Emotion  (4)  j  et  comme  le  roi 

ne*  le  Regne  de  Louis  XI,  181 1,  in  -8°.,  ne  s'endormait  pas ,  et  qu'il  attaqua 

seconde  edition  ,  augmentee  äune  introduc-  vivement  les  conjures  partout  oü  ils 

tion  et  des  morceaux  supprimes  par  la  cen-  firent  ferme ,  ils  furent  contraints  de 

iure  imperiale,  1819,  in-«0.  Dans  le  Mer-  reCourir  a  sa  clemence ,  et  de  lui  re- 

cnre  de  France    1800    tom.  I    260,  et  III,  mettre  le  da      hin.  Cette  brouillerie 

35 1 ,  on  trouve  des  Jragmens  d'une  Histoire  -  .    .       „,        *      .                             .     e 

inedite  de  Louis  XL  On  a  attribüe  ces  mor-  *u*  &ouffee  en  moins  de  neufmois  (5). 

oeaux  a  FonUnes.  Ik  en  sont.  ^ela  *ait  volf  q«e  ceu^  qui  comparent 

les  peuples  a  des  coquettes  ont  quel- 
(A)  //  pdssait  d'une  extremite  a  que  raison.  II  y  a  des  jours  oü  celles- 
Vautre.']  Voki  ce  qu'an  historien  dit  ci  ne  sont  prenables  ni  par  des  Son- 
de lui  :  «  II  savait  mieux  que  prince  pirs ,  ni  par  des  pHsens  :  le  lende- 
»  du  monde  gagner  les  horrtmes,  de'-  main,  on  en  vient  a  bout  sans  aucune 
»  couvrir  les  secrets  de  ses  ennemis,  peine.  Disons  aussi  qu'il  y  a  des  con- 
»  les  embarrasser  de  de'fiances ,  di-  jonctures  oü  les  manifestes  les  plus 
»  yiser  les  plus  unis  :  mais  dans  la  plausibles  de  ceux  qui  prennent  les 
»  joie  il  ne  pouvait  retenir  ses  se-  armes  contre  leur  souverain  n'e'bran- 
»  crets,  tout  lui  e'chappait ;  et  il  lent  point  la  fidelite  des  peuples  : 
»  e'tait  encore  plus  suiet  ä  faire  des  en  d'autres  temps  ,  la  moitie'  ae  ces 
»  fautes  ,  qu'habile  a  les  re'parer  5  ce  pretextes  suffirait  a  une  entiere  re'vo- 
»  qu'il  faisait  par  toutes  voies,  plus  lution. 

»  SOUVent     mauvaises    que     bonnes  (1)  lametne,pat:.  *58,  a5g,  al'amn.  1440. 

)>   (1).    »  (3)  Mattbieu,   Histoire  de  Louis  XI,  lw.  I  f 

chap.  VI,  pag.  m.  18,  19. 

(1)  Mexerai ,  Abrege  cbronologiqae ,  iotn.  ///,  (4)  La  mfme  ,  ehap.  VIT,  pag.  »o. 

h  l'ann.  147a ,  pag.  m.  3m.  (5)  La  meme,  ehap.  XI,  p.  tS,  *  l'ann.  i44*> 
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LOü/s  XI.  4oJ 

Le  roi  ayaat  pardonne*  ä  son  fils  ,  »  contraignit    raeme  les  courtisans 

le  retint  aupres  de  hii ,  et  le  fit  ob-  »  qui  s'etaient  hätes  de  le  venir  join- 

server  soigneusement.  II  le  mena  a  »  are  a  Guenep  de  suivre  son  exem- 

quelques  expeditions ,  il  l'envoya  a  »  ple  ,  puisqu  il  ne  leur  permit  de 

quelques  autres  ,  et  lui  doifoa  lieu  »  se  presenter  devant  lui  qu'avec  des 

de  s'acquerir  beaucoup'  de  reputa-  »  habits  de  couleurs  semblables  aus 

tion  ,  et  principalement  par  la  de-  •»  siennes  (ta).  »  Un  autre  historien 

faite  de  quatre  ou  cinq  miUe  Suisses  dit  que  par  les  premiers  deportemens 

aupres  de  Bale  (6) ,  %qui  se  defendi-  de  ce  roi ,  on  jugea  qu'il  embellirait 

rent  le  mieux  du  monde.  II  se  defiait  le±  auspices  de  son  regne  d' autres 

du  naturel  de  son  fils  ,  et  le  tenait  trophees  que  de  la  c  lerne  nee.  II  dis- 

un  peu  de  court ;  mais  le  jeune  prin-  appointa  quasi  tous   les  ojpciers  et 

ce  se  cabrait  trop  fierement ,   et  l'on  serviteurs  du  roi  Charles  ,  son  pere  , 

dit  meme  qu'il  donna  un  bon  soufflet  prenant  un  externe  contentement  a 

a  la  belle  Agnes,  maitresse  du  roi  (7).  defaire  ce  qu'il  avait  fait ,    abatire 

Cela,  Joint  ä  d'autres  choses ,  obligea  ce  qu'il  a va.it  eleve  ,  et  d  elever  ce 

son  pere  ä   l'envoyer  en  Dauohine  qu'il  avait  abattu  (i3).  On  remarque 

pour  quatre  mois  (8).  Le  da u p hin  ne  C'4)  qu'il  punit/e  medecinde  Charles 

s'y  retira  qu'en  menacant :  il  y  fit  le  VII ,  son  pere  ,  a  cause  que  ,  äui- 

raaitre  avec  beaucoup  de  hauteur,  et  vant  les  regles  de  son  art ,  il  avait 

areedesexaetions  insupportables(9).  contraint  le  roi  malade  de  manger. 

II  fit  des  intrigues  avec  les  princes  Celui  qui  m'apprend  cela  aioute  que 

voisins ,  et  ne  songeait  plus  a  retour-  le  pretexte  que  prenait   Louis   XI 

ner  a  la  cour  :  il  recut  ordre  d'y  re-  de  rendre  inyiolable  jusqu'a  la  fin 

venir  ,  et  n'obett  £oint ;  et  sachant  Vautorite du  souverain,  n'est  pas  re- 

que  Charles  VII  prenait  des  mesures  cevable  ;  il  a  raison ;  mais  s'il  a  cru 

Eour  s'assurer  de  lui,  il  se  sauva  a  que  ce  fut  le  rentable  motif  de  ce 

1  cour  de  Bourgogne  ,  et  il  sefit  de  prince  j  s'il  a  cru ,  dis-je ,  cju'on  vou~ 

la  tellement  crainare ,  que  son  pere  lut  suivre  l'esprit  de  Domitien  (i5)  , 

se  procura  lä  mort  par  une  trop  gran-  il    se  trompe.   Le   mectecin   rie  fut 

de  abstinence ,  dans  la  seule  vue  d'e~  Pun*  <&**  parce  que  Louis  XI  eut  de 

viter  qu'il  ne  l'empoisonndt  (10).  M6-  raversio»    pour   une   personne    qui 

zerai  a  raison  de  dire  que  Charles  VII  avait  täche  de  saurer  la  vie  &  Char- 

eut  pu  e*tre   nomine*  heureux ,   s'il  les  VII. 

avait  eu  un  autre  pere  et  un  autre  (D)  //  n'eut  aueun  soin  de  t&tä- 

fils  (w).  caüon  de  son  fils,  et  il  maria  ses 

(C)  //  fitparattre son  humeur  filles  dune  maniere  qui  fit  voir  qu'il 

ddnaturee  apresla  mort  de  son  pere.]  ne  se  souciait  pas  de  leur  bonheur.  ] 

Cette  mort  «  lui  causa  une  joie  trop  «   fl  fut  mauvais  pere  ;  et  quoiqu'il 

»  grande  pour  £tre  entierement  ren-  »  eut  eu  si  tard  son  fils  unique  ,  qui 

»  fermee  au-dedans  de  lui-mäme,  et  »  fut  depuis  Charles  VIII ,  qu'il  n'y 

»  il  en  donna  des  marques  qui  ne  fi-  »  avait   aueune   apparence    que    ce 

»  rent  que  trop  apprehender  le  gou-  »  jeune  prince  lui  donnät  les  mömes 

»  vernement  d*uu  fils  si  de'nature.  II  »  inquie'tudes  qu'il  se  souvenait  d'a- 

w  rdeompensa  celui  qui  lui  en  avait  »  voir  autrefois  donne'es  ä  Charles  VII, 

j>  apporte  la  preraiere  nouvelle ,  au  »  il  fte  laissa  pas  de  le  regarder  com- 

»  dela  de  ce  qu'il  attendait  de  sa  li-  »  me  la  personne  qui  lui  dtait  la  plus 

»  be'ralite',  II  ne  porta  le  deuil  qu'une  »  redoutable.  II  ne  prit  aueun  soin 
»  seüle  raatinee,  et  on  le  vit  v^tu  de 

»  blanc   et  d'incarnat  l'apres-dfne'e  (xa)VariIlM,  Hii  toi  re  de  Loa»  XI ,  liV.  X , 

»  du  meme  jour  qu'il  l'avait  pris.  II  pag.  344 ,  345. 

(x3)  Mattbien  ,  Hukrir«  de  Loum  XI ,  liv.  II, 

(6)  Van  1444.  «*4P.  ir,  P«g-  86- 

(7)  MaUhica ,  Histoire  de  Louis  Xf.ftf.  /,  (*4)  L*  Molhe-le-Vayer,    Iqstract.  da   D»u- 
chap.  XX,  pag.  48.  U  eile  Robert  Gaagain.  pbin ,  pag.  43 ,  44  du  I%T-  ""««• 

(8)  La  mem*\  pag.  5o.  (x5)  Vi  domesticis  persuaderet  ne  bono  qui- 

(9)  La  mfine,  pag.  5».  dem  exemplo  audendam  esse  patroni  necem  t 
(io)  Varillas,  Histoire  do  Louis  XI ,  liv.  XI ,  Epaphroditum  h  UbeUis,  capit&U  pand  condem- 

pag.lQa.  navil  (Domitianus)  quod  post  destitulionem  Ne- 
in) Jtfeserai ,  Abrege    cbroaologiqae ,    tont,  ro  in  adipiteendd  morle  manu  ejus  adjutut  exi- 
III ,  pag.  184,  a  l'ann.  1461.  stimabalur.  Suetoa.,  in  Dotoit. ,  eapi  XlK. 


Digitized  by 


Google 


4<>4  '  LOÜIS  XI. 

»  de  son  education  j  il  n'en  permit  Louis  XI  haissait  Jeanne ,  sa  fille  , 

»  l'acces  qu'ä    des    gens    de    basse  parce  quelle  e'tait  noire  ,  pctite  et 

»  condition.  II  le  fit  nourrir  dans  voütee.  Le  seigneur  de  Lesquiere  , 

d  l'oisivete'  et  dans  les  delices ;  et  la  son  gouverneur ,  la  cachait  souvent 

»  seule  maxime  qu'il  »Im  apprit ,  fut  sous  sä  Yobe  longue  quand  le  roi  la 

»  que  Ton  e'tait  incapable  tle  re'gner  rencontrait ,  afin  qu'il  ne  s'affligeät 

»  quand  on  ne  savait  pas  dissimuler.  de  sa  vue. 

»  Anne  de  France,  sa  fille  ainee  ,  (E)  Onpre'tend  qu'il  fit  mourir  son 


»  milier  qu'il  la  tnaria  avec  un  ca-  »  ne' ,  eüt  apanage  son-  frere  du  du- 
»  det  de  la  maison  de  Bourbon,  d'un  »  che  de  Normandie  ,  il  le  lui  öta 
»  genie  tellement  au-dessous  du  me'-  »  peu  de  temps  apres  que  la  ligue  du 
»  diocre,  que  samajeste  n'avait  pas  »  bien  public  fut  rompue ;  et  ü  n'en 
»  a  craindre  qu'il  enträt  dans  aucune  »  apporta  d'autre  raison  sin  on  que 
»  intrigue  contre  son  Service.  Jeanne  »  cette  province  faisait  alors  le  tiers 
»  de  France  ,  sa  seconde  fille  ,  etait  »  du  revenu  de  la  France ,  et  que  son 
»  si  contrefaite  que  les  medecins  as- .  »  cadet  aurait  e'te*  trop  riebe  en  la 
»  suraient  qu'elle  n'aurait  point  d'en-  »  possddant.  II  aima  mieux  lui  ce*der 
»  fans  5  et  ne'anmoins  il  contraignit  »  la  Guienne  ;  mais  il  s'en  repentit 
»  le  duc  d'Orle*ans ,  premier  prince  »  si  bien  (|ue  l'auteur  de  l'histoire 
»  de  son  sang  ,  de  repouser,  quoi-  »  d'Aquitaine  etl'abbe'  de  Brantome 
'  »  qu'il  eüt  assez  Heu  de  pre'voir  »  pre'tendent  qu'il  fit  empoisonner 
»qu'elle  serait  malbeureuse  avec  »  son  frere  par  l'abbe' de  Saint-Jean- 
»  lui  (16).  »  II  s'etait  oblige*  a  don-  »  d'Angeli  (19).  »  J'ai  rapporte*  ail- 
ner  des  troupes  au  duc  de  Calabre  ,  leurs  (20)  les  paroles  de  Brantome  : 
pour  recouvrer  les  rovaumes  de  Na-  je  ne  les  rejpete  point.  Vovez  aussi 
ples  et  de  Sicile  ,  et  Je  plus  sa  fille  Pierre  Matthieu  ,  dans  l'Histoire  de 
ainee  en  manage;  mais  de  l'humeur  Louis  XI  (ai). 

qu'il  etait ,  il  riavait  garde  de  choisir  (F)  //  eut  des  mattresses  et  des  bd- 
pour  gendre  unsihonnäte  komme.  II  tardes."]  J'observe  cela  comme  une 
n'executa  ni  l'une  ni  Vautre  des  pro-   preuve  de  la  (jualite*  de  mauvais  mari 

messes  qu'il  lui  avait  faites Le   que  je  lui  ai  donne'e.  II  fut  marie' 

comte  de  Beaujeufut  priftre  a  ce  deux  foisi  premierement ,  avec  Mar- 
duc  ,  par  la  seule  raison  quyil  etait  guerite  Stuart,  fille  de  Jacques  Ier!  , 
beaueoup  au-dessous  de  lui  pour  le  roid'Ecosse,  l'an  i436.  Ellemourut  i 
merite  et  pour  la  valeur-,  mais  lafor-  CMlons-sur-Marne ,  le  36  d'aoüt  ifäß, 
tune  de  ce  cadet  de  la  maison  de  äge'e  de  vingt-six  ans  (22).  Hall  et 
Bourbon  ne  devintpas  meilleure  pour  Grafton  ,  deux  historiens  anglais,  as- 
avoir  epouse  Anne  de  France,  On  sirrent  qu'elle  fut  de'sagre'able  ä  son 
Ifii  presenta  a  signer  un  contrat  de  mari  ä  cause  de  la  puanteur  de  sou 
mariäge  aui  aurait  fait  passer  tous  haieine  (a3).Bucbanan  s'emporte  con- 
les  biens  Je  cette  maison  a  safemme,  tre  eux,  et  les  re'fute  en  premier  Heu 
s'il  ne  se  fdt  avist  de  VeludeTpar  par  Monstrelet,  qui  aditqu'eHe  e'tait 
quelques  mots  auxquels  on  ne  prit  beüe  et  vertueüse }  en  second  Heu  , 
pas  garde  ;  et  tant  que  le  roi  son  par  un  auteur  ecossais  ,  qui  passa  en 
beau-pkre  vecut ,  il  ne  l'emplofa  qu'a  France  avec  eile ,  et  qui  ne  la  quitta 
des  affaires  odieuses....  et  apres  tout  point  tant  qu'elle  vecut.  II  a  laisse* 
cela  il  ne  lui  fit  Jamals  aueun  bien 
(i7).PierreMatthieu  (iS)observe  que      ^Uniiu* •  Histoiredc  L«*  » ,  **  X . 

(ao)  Dans  Us  Pensees  divenes  »ur  le«  Come- 

(16)  Varillas ,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  X,   tei ,  pag.  46a. 

pag.  36i.  //  particularise  dans  Viptire  d/dica-  (ai)  Mattbiea  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  hv.  V% 

toire ,  la  mauvais e  edueaüon  de  Charles  VII l.  chap.  HVlly  pag.  *56. 

(17)  Varillas  ,  Histoire  de  Loois  XI ,  Uv.  X  ,  (aa)  Anselme  ,    Histoire  geoealog ique  de  la 
pag.  36a.  royez  aussi  pag.  3a5.  Maison  de  France ,  pag.  ia5. 

(18)  Mattbieut  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  X ,  (a3)  Voye%  Bacbanan  ,  in  Histor.  Scoti»,  ttk 
chap.  XI,  pag.  606.  JK,  pag.  m.  356. 
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par  ecrit  qu'eKe  tat  aimee  de  son  boise,  le  ieT.  jour  de  ddcembrc  j%$3, 

beau-pere ,  de  sa  belle-mere  et  de  son  dgee  de  trente-huil  ans  (26).  Je  ne 

mari  ,  et  qu'elle  fut  fort  louöe  dans  sais  donc  pas  pourquoi  M.  Varitlas  a 

une  piece  de  poe'sie  qui  fut  faite  sur  eu  recours  au  silence  des  historiens 

sa  mort.  Le  temoignage  de  Monstrelet  de  Savoie.  Louis ,  dit  -  il  (  37  )  ,  fut 

ne  refute  point  les  historiens  anslais.    adonne  a  Vamour  uolage On  a  lu 

Une  femme  ,  pour  etre  beileget  non-  dans  la  bibliotheque  du  roi  trois  con- 

nete ,  ne  laisse  pas  de  pouvoir  de*-  trats  de  manage  qu'ü  signa  en  fa- 

Elaire  par  l'endroit  qu'ils  cotent.  veur  ctautant  de  ses  filles  naturel- 
'auteur  e'cossais  est  suspeet.  Un  do-  les;  ....  mais  a  celapresles  historiens 
mestique  ne  se  croit  pas  oblige  ä  pu-  de  Savoie  ne  Vaccusent  pas  d'avoir 
blier  que  sa  maitressee'tait  hai'e  dans  maltraitd  la  reine  Charlotte,  safem- 
la  maison  de  son  e'poux  ,  et  il  ne  me.  On  va  voir  dans  un  passage  de 
fait  point  scrupule  de  de'biter  le  con-  Pierre  Matthieu  qu'elle  ne  fut  euere 
traire.  C'est  un  lieu  "commun  d'elo-  heureuse. «  La  premiere  annee  de  son 
ge.  Les  louanges  funebres  ne  prou-  »  se'jour ,  Charlotte  de  Savoie  fut 
vent  rien  contre  la  mauvaise  humeur  »  amenee  a  Namur  pour  consommer 
d'un  mari.  On  pourrait  prouver  par  >*  le  mariage  qui  avait  e'te*  traite  cinq 
des  exemples  modernes  que  des  prin-  »  ans  auparavant;  mariage  qui,  pour 
cesses .  bien  m^contentes .  et  de  leur  »  avoir  e'te'  fait  a  reeret ,  tut  aussi 
e'poux ,  et  de  leur  beau-pere ,  ont  e'te'  »  sans  amitie\  Quandie  duc  de  Bour- 
louecs  apres  leur  mort  le  plus  magni-  1»  gogne  donna  au  dauphin  sa  pen- 
fiquement  du  monde ,  et  par  les  poe-  »  sion  de  douze  mille  eeus  ,  Ohvier 
tes  ,  et  par  les  prddicatenrs.  Quoi  i>  de  la  Marche  ecrit  que  ce  fut  a  la 
qu'il  en  soit ,  >oici  le  passage  de  Bn-  »  charge  qu'ü  l'e'pousät,  ce  qui  mon- 
chanan  :  Quant  am  illam  existimabir  »  tre  qu'il  n'en  avait  grande  envie. 
mus  uel  mentiendi  licentiam ,  vel  ma-  »  Elle  y  fit  un  fils  qui  fut  nomme* 
ledicendi  libidinem  y  qud ,  in  ejusdem  »  Joachim....  L'enfant  mourut  incon- 
regis  filiam  ,  utuntur :  quam,  ob  oris  »  tinent  apres  ,  et  laissa  un  extreme 
eraveolentiam  (  nihil  enim  in  morei,  »  regret  au-  pere ,  qui  n'&ant  pas  en- 
nomines  alioqui  tarn  impudentes  ,  au-  »  core  en  ses  defiances  que  l'äge  lui 
debant  confingere  )  marito  scribunt  »  amena ,  desirait  de  le  voir  grand  > 
fuisse  ingratam  ?  At  Monstreletus  »  connaissant  bien  que  les  enfans  qui 
illorum  temporum  scriptor  atqualis ,  »  naissaient  tard  e*taient  de  bonne 
et probam  juisse ,  etformosam,  me-,  »  heure.  orphelins.  La  perte  de  cet 
morice  prodidit :  et  qui  librum  Plus-  »  enfant ,  qui  le  premier  lui  avait 
carte nsem  scripsit ,  eique  reginas  ,  et  »  donne*  le  nom  de  pere ,  lui  fut  si 
nauiganti ,  et  morienü ,  fuit  comes  ,  »  sensible  qu'il  fit  voeu ,  a  ce  que  dit 
scriptum  veliquit ,  eam ,  dum  vixit ,  »  Philippe  de  Comines  ,  de  ne  con- 
egregie  caram  socero,  soerui ,  et  ma-  »  naitre  au  tre  femme  que  la  sienne  ; 
nto  fuisse,  epitaphiumque  carmen  ,  1»  etneanmoins,  en  plusieurs  endroits 
omni  laude  plenum  ,  gallicis  versi-  »  de  sa  Chronique ,  on  le  voit  parrai 
bus ,,  Catalauni  ad  Matronam  (  quo  »  des  femmesj  on  en  trouve  de  per- 
in  oppido  decessit)  Juisse  public  atumy  »  dues  ,  on  en  voit  de  mariees  ,  et 
quod  in  scoticum  sermonem  versum,  »  les  maris  de  basse  fortune  eleve's 
plerique  nostrorumadhuc  habent  (>4).  »  aux  charges ,  et  infinis  autres  traits 
Me'zerai  assure  que  Louis  XI  n'aima  »  qui  ne  sont  pas  d'une  continence 
guere  sa  premiere  femme  a  cause  de  »  egale  a  celle  d'Alexandre  (a8).  » 
quelque  imperfection  secrete  ,  et  On  verra  ci-dessous  (29)  des  particu- 
qu'ainsi  il  xren  eut  point  d'enfans  larites  touchant  ses  galanteries ;  mais 
(35).üe,pousaen8econdesnoce8Char-  ce  qui  suffit  4  persuader  que  Char- 
lotte de  savoie.  Ce  second  mariage  fut  lotte  de  Savoie  ne  fut  guere  neureuse? 
eonsommd  a  Namur ,  Van  itßrj.  Elle 

(16)  Anselme,   Hbtolre  g*ni*logiqac   de  1» 

Maison  de  France,  pag.  n5. 

(27)  Varillas,  Histoire  de  Louis  XI,  liv.  X  y 

pag   363  ,  364- 

(18)  Matthieu,  Hiatoire  de  Louis  XI,  liv.  /v 

chap.  XXV)  pag.  5g  ,  60. 
(99)  Dans  la  remarqu*  (K). 


fut  fort  maltraitee  de  son  mari  durant 
plusieurs  annees  ,  et  mourut  a  Am- 


(»4)  Buchen.  ,  ibidem. ,  pag.  35?. 
(a5)  Meierei ,    Abrege    chronologique  ,   tom. 
Hl,  pag.  35o. 
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est  que  son  mari,  «n  mourant ,  re-  part  (35)......  Lös  Romains  eussent 

commanda  ä  son  iils  de  ne  pas  se  fier  plustost  perdu  leur  estat  que  de  pen- 

a  eile  ;  car,  dit-il ,  j'ai  toujours  trou-  sera  faire  ceia  ;  car  il  ne  se  troupe 

ve*    qu'elle  favorise  le  Bourguignon  yamais  en  sept  cens  ans  qu'ils  ont  eu 

(3o).  Jugez  s'il  pouvait  l'aimer,  quoi-  guerre  a  toutes  nations ,  qu'ils  ayent 

3ue  d'auleurs  il  la  crüt  bonne  et  pu-  demande  la  .paix,  sinon  aux  Gaulois, 
ique.  Mezerai  ,  apres  avoir  dit  tou-  qui  les  {ßnoient  assieges  au  Capitole, 
ehant  la  premiere  e'pouse  de  ce  rao-  apres  avoir  brüste  leur  ville ,  dont  üs 
narque,  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus,  ajou-  tirerent  leur  raison  bien  tost  apres  , 
te  :  II  eät  aussipeu  visite  la  seconde,  et  a  Coriolan.  Tout  au  contraire,  es- 
rieüt  ete  le  desir  ä" avoir  un  heritier  tant  vaincus  par  la  puissance  du  roy 
(3i).  Prenez*bien  garde  ä  ce  qui  suit.  Perseus  (  ne  voulurent  pas  recevoir 
«  Tout  dormait  de  l'apprehension  au  le  vainqueura  lapaix,  s'il  ne  se  sou- 
->>  roi  Louis ;  il  tenait  toujours  sa  fem-  mettoit  lujr  et  son  royaume  a  leur 
*)  Hie  eloigne'e  de  lui  $  et  ces  deniie-  mercy  ,  jacoit  qu'il  offiist  de  leur 
»  res  anne'es,  il  l'avait  relegue'e  en  payertribut.  Et  comme  le  roy  Pyr- 
it Savoie  (3a).  »  Philippe  de  Comi-  rhus ,  apres  avoir  eu  quelques  victoi- 
nes  remarque  qae  cette  reine  n'etait  res ,  et  receu  quelque  perte  ,  envoya 
point  de  Celles  ou  son  mari  devait  ses  ambassadeurs  a  Home  pour  trau:- 
prendre  grand  plaisir ,  mais  au  de-  ter  la  paix  a  la  forme  des  grands 
meurant  fort  bonne  dame  (33).  -  seigneurs  qui  sont  au  pays  d'autruy  ; 
(G)  La  paix  qu'il  fit  avec  V  Angle-  on  luy  fist  response  qtfil  sortist  pre~ 
terrefut  plus  utile  que  gloneuse ;  on  mierement  d'Ltalie ,  autrement  qu'on 
l'en  railla,  mais  aufond  ilfut  excu-  ne  parlast  point  de  paix ,  qui  estoit 
table.  ]  Je  m'en  vais  citer  un  auteur  la  reponse  d'un  peuple  magnanime 
qui  n'est  pas  des  plus  celebres ,  mais  qui  sentoit  ses  forces  asses  grandes 
qu'importe  ?  II  suffit  qu'il  parle  de  pour  faire  teste  a  l'ennemy :  chose 


tres-bon  sens.  JVous  trouvons  ,   dib-  qui  seroit  mal-seantea  unprincefoi 

il  (34) ,  que  Louys  unzieme  du  nom  ,  ble  ,  qui  doibt,  comme  le  sage  pilote, 

roy  de  France,  se  trouvant  trop  pres-  emier  les  volles,  et  obe'ira  la  tempeste 

se  d!  affaires,  demanda  la  paix  au  roy  qu'il  ne  peut  kviter ,  pour  surgir  au 

d'Angleterre  Edouard  quatrieme  ,  port  de  salut;  et  n'asservir  pas  la  ne- 

si  tost  qu'il  le  sceut  enire  en  Picardie,  cessite  a  l'ambition ,  comme  fit  le  vai- 

et  tacheta  bien  eher,  se  souciant  peu  vode  de  Transilvanie  ,  qui  diel  hault 

<p*e  le  comte  de  Lude  et  autres  ses  et  clair ,   qu'il  aimeroit  mieux  estre 

favoris,  l'appellassentleroicouard*,  esclave  du   Türe  qu'allie  de  Ferdi- 

comme  Va  escrit  le  politique  Ange-  nand :  ce  qui  luy  advint  aussi.  Pierre 

i4n  ,  paree  qu'il  ne  faisoit  cette  paix  Matthieu  rapportequ'Edouard  «  avait 

qu'a  dessein  de  des-unir  et  affoiblir  »  fait  passer  avec  lui  une  douzaine 

ses  ennemis ,  tandis  qu'il  sefortifie*-  »  des  deputes  des  communes  d'An- 

roit  pour  les  deffaire  en  mite  les  uns  »  gleterre  ,  qui  e*taieat  deja  bien  en- 

apres  les  autres  ,  et  se  rendre  leur  »  nuyes  de  la  guerre ,  et  de  coueber 

maistre  ,  comme  il  le  ßt  de  la  plus  »  a  la  soldade.  Ceux-ci  approuvaient 

(Bo)  Main  ne  credUo  ,  tum  enim  Sabaudien-  *  ^tte  proposition  de  la  pail  ,  et  di- 

sis  sit,  Burgundufavere  mihi  semper  visa  est  :  M  »»lent  qUe  Sl  eMe  #tait   lUSte  et  rai- 

alioquin  bonam  et  pudicam  iliam  sum  arbitra-  »  sonnable  il  y  aurait  de  rimpruden- 

'"'/^"Ei11*  •  Hi"'  F.ra"c*  *  Ub'  X'folio  988-  »  ce  a  la  refuser ,  et  que  l'on  se  de- 

lll/p^gtto '  Ab^* '  chronolo^ae-  •  tom'  »  vait  contenter  d'avoir  re*duH  le  roi 

(3a)  La'  mSme ,  pag.  343,  aVann.  >48..  >J  de.  ¥™?C*  *   ^mander  la  paix  au 

(33)  Comine»,  Uv.  rit  chap  XIII,  p.  406.  *  ro1  d  AngleteiTe  ,  d'autant  meme 

(34)  Honorat   d«  Meyni«r ,   Reponse«  libres  >}  <p'»n   grand  roi  ne  se  peut  hunri- 
»nx  Demaad«  corieate« ,  pag.  5po.  >,  her  davantage  ,  ui  descendre  plus 

.*  Hdnch*vf?U  qu5,Ie  duf  de  BonrgoKn«  *p-  »  bas  que  de  reebereber  son  ennemi 

joarnee  <Ie  M.mtlberjr.  Joly  observc  qur  DucIoä  ,  ÜOUte    une    rüde    mortlfication    pour 

hiitorien  de  Louii  xit  regarJr  cette  denomina-  la  France  :  mais  les  circonstances  du 

tion  de  roi  couard  ,  dictee  par  la  haiur.  Francois 

II ,   duc  de  Bourgogne,  ne  nouvant  a'emp^cher  C35-  Lh  mfme ,  pag.  5qi  ,  5qi. 

de  reconnaitre  la  prudence  de  Louis  XI ,  affeclajt  (36)  Pierre  Matthfea ,  Hi«toire  de  Lou'u  XI  , 

de  la  prendre  pour  manqn* de  valear.  7iV.  VI ,  chap   XIX,  pag.  3^7- 
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temps   ne   permettaient   pas  d'agir    Henri  (4o).  La  Mothe-le- Vayer  et  Me- 
d'une  autre  maniere ,  sans  s'exposer   zerai  wmt  redevables  de  ces  particu- 
a  de  plus  grands  maux.  Lisez  ces  pa-   larites  a  Jean  Bodio  ;  ear  voici  com- 
roles    de   Philippe  de  Comines  :  /*    ment  il  parle  :  er  On  peut  bien  espar- 
crois  qü 'a  plusieurs  pourroU  sembler    »euer,   sans   diminuer    la  majeste' 
que  le  roy  shumiäoit  trop  ;  mais  les    »  d'un  roy,  ni  la  diguite  de  sa  mai- 
sages  pourroient  bienjuger  par  mes    »  sop  ,  m  ravaller  sa  grandeur ,  qui 
paroles  precedentes  que  ce  royaume    »  fait  quelquesfois  que  les  estrangers 
estoii  en  grand  danger,  si  Dieu  n'y    »  le  meprisent,  et  \es  subjeets  se  re- 
eust  mis  la  rnain  :  leauel  disposa,  le    »  bellent ,  commc  il  en  print  au  roy 
sens  de  noslre  roy  a  eslire  si  sage    »  Louys  XI,lecjuel  ayant  chasse' pres- 
parti ,  et  troubla  bien  celuy  da  duc    »  que  les  genfelshommes  de  sa  mai- 
de  Bourgongne,  qui  fit  tont  d'erreurs    »  son,  se  servait  de  son  tailleur  pour 
(  comme  avez  veu  )  en  cette  mauere  ,    »  tous  herauts  d*armes  ,  et  de  son 
apres  avoir  tant  desire  ce  quil  perdit    »  barbier  pour  ambassadeur ,  et  de 
par  safaute.  JVous  avions  lors  beau-    »  son  medecin  pour  chancelier  (  com- 
coup  de  choses  secrettes  parmi  nous  ,    »  me  un  Antioque,  roy  de  Syrie,  de 
dont  fussent  venus  de  grands  maux    »  son  me'decin  Apollophanes  ,   qu'il 
en  ce  royaume  ,  et  promptement ,  si    »  fit  chef  de  son  conseil  (*)  )  ,  et  par 
cet  appointement  ne  se  fast  trouve,  et    »  moquerie  des  autres  roy*  il  por- 
bien  tost ,  tant  du  coste  de  Bretagne    »  toit  un   cbapeau  gras   et  du  plus 
que  d'ailleurs  (37).  »  meschant  drap,  et  mesmes  on  trouva 

(H)  On  ne  peut  le  disculper  de  »  älachajnbre  des  comptes,  etc. 
mesquinerie.  ]  Voici  ce  qu'on  trouve  »  et  neantmoins  il  haussa  les  charges 
dans  Tun  des  ouvrages  delaMothe-le-  »  plus  que  son  predecesseur  de  trois 
Vayer  :  «  L'epargoe  honte use  oppo-  »  millions  par  ebaeun  an ,  et  aliena 
»  see  ä  ce  luxe  n'est  peut-etre  pas  »  ^  ran  de  partie  du  domaine  (41)-  » 
»  moins  ä  blänfer.  Louis  XI  -se  ren-  Voici  ce  qu'il  avait  dit  dans-un  autre 
»  dit  meprisable  par  ses  mdchans  ba-  en  droit  du  meme  ouvrage  (4^)  :  Le 
»  bits  et  ses  chapeaux  gras  ,  que  roy  d'Egypte  ayant  veu  Agesilaus 
»  Fhistoire  lui  reproche ;  et  l'on  ne  peautre  en  un  pre  ,  vestu  d'une  s«m- 
»  saurait  lire  sans  indignation  ,  dans  ple  cape  de  meschant  drap ,  et  que  de 
»  les  registres  de  la  chambre  deß  sa  corpulence  il  estoit  maigre  ,  petit 
»  comptes ,  un  article  de  vingt  sous  et  boiteux  ,  il  n'enfit  point  de  conte 
»  pour  deux  manches  neuves  dont  non  plus  qu'on  fit  du  roy  Louis  on- 
»  on  rhabilla  un  de  ses  pourpoints  ,  zieme  ,  lequel  estant  esleu  arbilre 
»  avec  un  autre  de  quinze  deniers  pour  juger  le  different  d'entre  les 
»  pour  graisser  ses  bottes  (38).  »  Un  rois  de  ßfavarre  et  de  C astille  ,  les 
)assage  de  Me'zerai  sera  Joint  a  celui-  Espagnols  d'arrivde  se  moquoyent 
Ja  tres-commodement  :  La  se  nie  nee  des  Francois  etdeleurroy,  quisem 
arbitrale  de  Louis  XI  satisfit   aussi    bloit  quelque  pelerin  saint  Jacques  , 


£ 


peu  l'un  et  V autre  (39)  que  son  enlre-  avec  son  chapeau  gras ,  borde  <frima- 

vue  avec  Henri,  toi  de  Castille,  satis-  ges ,  et  sajaquette  de  drap  tanne,  et 

fit  Us   Francois  et    les  Espagnols.  qui  riavoit  aueune  majeste  en  sa  fa- 

Ceux-ci  se  moquaient  de  la  chichetä  ce  ,   non  plus   qu'en  ses  facons   de 

et  de  la  mine  basse  et  niaise  du  roi  faire ,  et  sa  suite  aecoustree  de  mes- 

Louis  ,  qui  netail  vitu  que  de  bure  ,  mes ;  car  il  ne  pouuoit  uoir  personne 

avait  un  habit  court  et  etroit  (*) ,  et  brave  en  aecoustrement ;  au  Heu  que 

portait  une  Notre-Dame  de  plomb  a  le  roy  de  Castille  et  sa  troupe  esiant 

sa  barrette;  les  autres  s'indignaient  venus  parez  de  somptueux  liabits ,  et 

de  Varrogance  Casüllane,  et  du  faste  leurs  chevaux  richement  caparasson- 

du    comte   de    Lodesme ,  favori  de  nez ,  monslroyent  une  certaine  gran- 

deur  espagnolle ,  et  teile  qu'il  s'em- 

(37)  Philippe  de  Comine.    Ztv.  IV %  chap.  Uoit  que  les  Francois  ne  feussent  que 
VII ,  pag.  m.  m»,  a  rann.  x^o.  l                          *             j                 1 

(38)  La  Mothe-le- Vayer  ,    Opusculea  ,    1".  (40)  Meserai ,    Abrede  chronol. ,  tont.  III  t 
part. ,  pag.  83  du  VIII*.  tome  de  ses  OEuvre«.  pag.  090 ,  ai'ann.  tföz. 

(3$)  CtH-hdire  ,   Jean,  roi  ä" Aragon ,  et  (*)  Poljrb. ,  Hb.  3. 

Henri ,  roi  de  Castille.  (4»)  Bodin  ,  d«  la  Republiqne ,  liv.  VI,  chap. 

(*)  Les  habils  courts  e'laient  ridicules   aux  If,  verslafin^pag.  m.  qog. 

personnes  dequalitf.  -(4*)  La  mfme  r  liv.  lV%  chap.  Vf,  pag.  63t. 
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leurs  valets.  Nous  verrons  ci-dessous  On  ne  donnait  que  cinquante  sous 

(43)  qu'on  peut  remonter  jusqu'ä  un  pour  les  robes  de  valets ,  et  douze  /i- 

auteur  qui  precede  Bodin  ,  et  que  M.  vres  pour  les  manteaux  des  c leres  , 

Varillas  n'a  point  entendu.  notaires  et  secretaires  de  la  maison  et 

(I )  Les  depenses  de  sa  maison  ,  • .  couronne  de  France  (45). 
et  de  ses  ambassades.  ]  Voici  des  pa-       On  a  d^ja  vu  que  ce  prince  em- 

roles  de  Pierre  Matthieu ,  qui  e'cri-  ployait  a  des  ambassades  son  bar-  • 

vait  sousle  regne  de  Henri  IV.  Lade-  Bier.  II  l'anoblit  par  lettres  de  l'an 

pense  de  sa  maison  (44)/»*  beaueoup  ifa^ ,  en  Pinyestissant  du  comte  de 

infdrieure  a  celle  de  plusieurs  sei-  Meulan  ;  et  il  lui  changea  le  notn 

gneurs  de  ce  temps.. .  Par  les  comp  tes,  d'Olivier  le  Diabje  en  eelui  d*01ivier 

on  voit  qu'elle  s'augmente  selon  les  le  Daim  (46).  II  Penvoya  ä  Pheritiere 

annees  ,  les  affaires  et  les  voyages.  de  Bourgogne  qui  s'en  moqua  :  Qu'ai- 

Elle  ne  passe  point  trente-six  mitte  je  a  faire  ,  dit-elle ,  d'un  me'decin  % 

livres  jusques  en  Vannee  1480,  quelle  puisque  je  me  porte  bien  (47)?  M.  de 

v int  a  quarante-trois  mille  six  cents  Wicquefort  a  parle  de  cette  deputa- 

dix-neuf  livres.,  Elle  fut    Vannee  tion  d'Olivier  le  Daim  (48). 
1481  ,  de  soixante  six  mille  six  cent       (K)  //  depensait  beaueoup  .  .  .  et 

quatre-vingts  livres  ,  et  enla  derniere  pour  la  chasse,  et  pour  les  dames.  ] 

annee  de  sa  vie ,  de  quatreyingt  mille  «  Les  deux  passions  dominantes  de 


six  cent  trois  livres ,  et  ndanmoins  il 
ne  bougea  du  Plessis  ,  depuis  le  8 
novembre  jusques  au  7  septembre  de 
l' annee  suivante ,  qu'il  fut  porte  en  la 
sepulture  ,  a  Notre-Dame  de  Clery, 


»  Louis  furent  pour  la   chasse,  et 

»  pour  les  dames  (*);    et  Pon   re- 

»  remarque  que  sa  libeValite  passait 

»  dans  un  exces  inconcevable,  tou- 

,    -   ,  .  .      .       »  tes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  satis- 

Le  nombre  des  serviteurs  pour  leser-    »  faire  Püne  ou  Pautre  de  ces  pas- 

vice  ordinaire  de  cette  depense  n  e-    »  8ions.   Quant   ä  la   premiere  ,    ü 


»  entretenait  un  prodigieux  nombre 
»  de  teneurs  ,  de  faueonniers,   d'oi- 


tait  pas  grand ,  les  gages  petits  ,  en 

comparaison  du  temps  oü  nous  som-        __ ..,......„„.«.«,»»     «  «.- 

mes.  Ils  servaient  toute  Vannee,  et  „  seaux  et  de'  chiens^eT  U "Jtait  'si 

Vannee  commencait  au  mois  d'oeto-  ,,  jaloux  d'empecher  que  ceux   qui 

bre.  Autres  que  ceux-ci  ne  sont  cou-  „  avaientle  droit  de  chassernel'exer- 

ches  en  Vetat  de  ses  pensions  yolon-  »  cassent,  sous  quelque  pr&exte  que 

taires.  Deux  chapelains  h  raison  de  »  ce  füt,  qu'il  e'tait  plus  dangereux 

dix  livres  par  mois  ebaeun , et  un    »  detuerun  cerf  qu'un  hornme 

clerc  de  chapellea  cent  sous.  Un  va-  „  Q„and   il   partit   de  Lyon    apres 

letdechambre  durua  quatre-vingt-  »  avoir  reou  Pavis  certaiü  de  la  de'- 

dix  livres  par  an.  Quatreäcufersde  »  feite  du  Jduc  de  Bourgogne  a  Mo- 

cuisine  a  six-vingts  livres  par  an  cha-  ° 

cun.     Un  Mteur  ,   un  po tager  ,    un  (45>  MatthUn ,    Histoire  de  Louis  XI,  Im*. 

saucier ,  un  queux  ,  un   sommelier  X?*  p*g-  647« 

d'armures ,  deux  valets  de  sommiers>  yi^iL*  Äoq^>V  Trait*  de  la  N«*1«««,  chap, 

a  raison  de  dix  livres  par  mois  cha-  ,,  . '  J#^ g'  ■     n    j     »           *■  *   •  .  ~ , 

r\  j       •       j  •   -        '    t    •*         C47)  Ouvenus  Dandns  legatus  Ludovia  XI 

CUn.  Deux  galopms  de  CUlSWe  a  huit    adMariam  Burgundiam  abed  ludibrio  habiius: 
' livres  par  mois,  un  porteur,   Unpd-    ipia  enim  qumsivil  quid  tibi  opus  medtco  cum 

tissier,  un  boulanser,  deux  charre-   S?1™*  "«^ff »  Sttiare.rat  ton*°r*eu  chirurgus. 

#.-„..»  J.  ~l>~~,.n  »«;^».*-  11.,*.**«  M«„  j.~       L*  Koqnet  la  mime.  Fl  rap porte  cela  cornme  de 

Uers  achaeun  soixante  livres  par  an  ,    G.g»ih ;  mais  je  ne  U  inZe  poim  dans  tes  an. 
un  palejrenier  et  deux  de  ses  aides  ,    nales  de  eet  auteur. 

a  vingt-quatre   livres  par  mois.    Un        (4&)  Wicquefort,  de  rAmba»i«dew ,  /*v.  j, 
marechat  deforges .  a  six   vingts  lir>  chaf-  J*77'  P*8-  l6°  «  et  Uv-  JJ»  Pa8-  »ß- 
vres.  U  maltre  de  la  chambre  de,    sg^&SSTli  ÄÜT.  Ä  £ 

nusente  des  rois  Cbarles  Vll  et  Louis   XI,  de- 


deniers  du  roi  avait  douze  cents  li- 
vres ,  et  le  controleur  cinq^eents  (*). 

(43)  Dans  la  remarque  (X). 

(44)  Cest-a-dire,  de  Louis  XII 

(")  Le  roi  Louis  XI  donna  trois  cents  livres 
«Taccroissement  ä  Marlin  Barthelot ,  matire  de 
la  chambre  des  deniers  :  la  chambre  des  comp- 
tes ne  le  voulut  passer  sans  une  jussion ,  qui  fut 
e*pi4,i4e  |  a  Paraj  U  Moinai ,  le  6  a*ril  ifii. 


puisl'annee  i4io  jusqu'en  i483.  L'auteur,  qui  ne 
s'est  point  nomine,  mais  qui  dans  la  prefsce  se 
Tante  d 'avoir  eu  dans.  sa  jeunesse  plusieurs  eotre- 
tiecs  aveo  le  roi  Charles  VII,  finit  son  ouvrage 
par  cetle  ipitaphe  du  roi  Louis  XI : 

Perfidiä  insignis ,  hinc  usque  ad  Tartara 
nolus ;     , 

Formosi  oppressor  pecoris ,  nequissimus  ipses 
Rem.  caiT. 
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»  rat,  il  mena  avec  lui ,  au  grand  Ce  "que  diffTacite  que  les  de'sordres 

»  scandale  des  gens  de  bien ,  depuis  du  gouvernetnent  sont  interrompus 

»  cette  ville  jusqu'ä  celle  de  Paris  ,  par  les  bons  prinees  qui  succedent 

»  dein  mattresses  (*■),  Punenomme'e  aux  mauvais  ,  et  que  cela  forme  des 

v  la   Gigonne ,  qui  e'tait  veuve ,   et  compensatio!*» ,  est  une  bonne  pen- 

»  l'autre  appelee  la  Passefilon ,  qui  se'e.  Viüa  erunt  donec  homines ,  sed 

»  e'tait  femme  cl'un  marchand.  II  fit  neque   hasc   continua  ,    et  meliorum 

»  depuis  revenir  de  Dijon  ,  iuconti-  -  interventu  pensantur  (5a).  Mais  ön 

"*>  nent  apres  que  le  prmce  d'Öranee  peut  aller  plus  avant,   et  dire  que . 

»  l'eüt  rendu  maftre   du  duche  de  dans  une  mäme  personne  le  mal  et 

»  Bourgogne,  une  demoiselle  tout-a-  le  bien  se  contre*balancent  quelque- 

»  fait  charmante,  norame'e  Huguete  fois  de  teile  sorte,  qu'il  en  re'sulte 

»  de  Jacquelin.  Mais  avant  tout  cela  plus  d'utilites  publiques,  que  d*une 

»  Ton  trouve  dans  la  bibliothe'que  du  certaine  bonte'  uniforme,  feouis  XI  le- 

»  roi ,  trois  contrats  de  mariage ,  qxii  vait  trop   d'ar^ent   sur  ses   sujets  $ 

»  sont  autant  de  marques  de  Pm-  mais  il  faisait  circuler  cet  argent-la ; 

»  continence  de  Louis ,  puisqu'il  v  car  il  fallait  que  ses  troupes  payas- 

»  paratt  en  qualite'  de  pere  de  trois  sent  exactement  tout  ce  qui  leur  erait 

»  filles  naturelles ,  et  qu'il  les  raarie  ne'cessaire ,  et  il  ne  permettait  point 

»  sans   d^guisement   (49)*  »  Pierre  qu'elles  derobassent  la  moindre  cho- 

Matthieu  va  nous  dire  que  ce  prince  se.  Servons-nous  du  style  na'if  et  an- 

faisait  des  depenses  pour  ses  amours,  tique  de  Jean  Bouchet  (53).  II  %>ou- 

lors  raeme  qu'il  e'tait  rdduit  ä  la  ne*-  loit  que  justice  just  administrie  ,  te- 

cessite'   d'emprunter.   «   J'ai  vu   au  glise  revere'e  f  et  non  pillee  :  et  se 

*>  compte  de  la  ohambre  des  deniers,  delectoita  decorerles  imageset  mons- 

»  qu'e'tant  au  voyage  d' Ar  ras  il  em-  tiers  •'  et  si  eöuloit  que  ses  eensdar- 

»  pruntad'undeses  serviteurs,  nora-  mes  fussent  bien  paye"s  de  teurs  sti- 

»  me*  Jacques  Hamelin  ,  la  somme  de  pendies  ,  sans  y faillir  par  ses  Ire- 

»  trois  cent  vingt  livres  seize  sous  soriers,  surpeine  de  la  corde.  II  eut 

»  huit  deniers  ,  pour  l'employer  a  long  temps  a  sa  soulde  plus  de  qua- 

v  ses  plaisirs   et  voluptes  ,  et  que  tre   mil   hommes  d' armes  et  grand 

»  faisant   venir   une   demoiselle  de  nombre  de  gens   de  pie  ,   appelles 

»  Dijon  ,  nommee  Huquette  Jacque-  francs  arehiers  /  dont  La  terre  estoyt 

?>  lin,  veuve  de  feu  Philippe  Chamar-  toute  couverte  ,  depuis  Bourdeaulx 

»  gis,  au  mois  d'aoüt  de  l'an  1479  jusques  en  Picardie  :  entre  lesyuels 

v  (* a)  9  un  valet  tranchant  qui  l'alla  y  avoit  si  bonne  police  ,  et  diseipline 

»  querir  ,  avanca   les  frais   de  son  militaire  ,   qu'on   ne  sceut   violence 

jd  voyage  et  du  sejour  qu'elle  fit  a  avoyr  este  faicte  au  pauvre  peuple , 

»  Tours  (5o). »  Notez  qu'ence  temps-  fors  en  ung  Heu  d'ung  bournois  d'a- 

Ia  on  faisait  avec  vingt  sous  ce  qu'on  beilles  ,  et  en  l'autre  d'ung  larrecin 

ne  ferait  -pas  aujourd'hui  avec  dem  de  deux  gelines ,  dont  les  malfaic- 

pistoles.  teursjurent  incontinent  pendus  et  es- 

(L)  Cela  faisait  que  son  royaume..*  trangles,  et  si  estoient  hommes  d'ar- 

ne  laissait  pas  d'ätre  riche.  ~]  Voila  mes.  .A  cesle  cause ,  combien  que  le 

comment  les  mauvaises  qualites  d'un  peuple  fust  charge  de  grans  täilles 

monarque  sont  quelquefois  compen-  et  subsides  fet  que  le  roy  leuast  sur 

se'es  par  d'autres  qualites  ,  qui  fönt  le  peuple  quatre  millions ,  et  sept  cens 

qu'ä  tout  prendre  les  peuples  ne  sont  mil  livres  de  tailles  et  subsides  ,  ne- 

pas   plus  malbeureux  que  sous  un  antmoins  le  roiaulme  de  France  estoit 

chef  qui  est  bon  et  del>onnaire  (5i).  riche,parcequedel'argentquelepeu- 

(**)Danslesmanuscritsdemessieur,duPtv.  %¥  hailloi} '■>  lesgensdarmes  estoient 

(49)  Varillas ,  Histoire  da  Looi«  xi ,  Uv.  X ,  bien  P/tyes ,  et  les  gensdarmes  apres 
pag.  3»4.  bailloient  partie  de  ce  quils  avoient 
aKI    ?"  dePens9>*?™.  u  vremUr  jour  receu ,  en  paiant  ce  qu'ils  prenoient, 

d  aoul  ,  jusques  au  n  dicembrt  t  se  tnonle  ä  la  .      >    m    .    r          ,      ,  /   ,        ?            .       J 

somme   de  deux   cent  quatre- vingt  -  dix- huit  et  n  <*UOlt  Ung  double  hors  du  TViaul- 

Uvres.  me.  Carjamais  ce  sage  roy  ne  tascha 

(50)  Matthieu ,  Biitoire   de  Louis  XI ,   Uv. 

Xt*V«*i  7<>7.  (5a)  Tacit. ,  HJ.t. ,  Hb.  IV,  cap.  LXXIV. 

(5t±J. VoZe%.?  tom'    rilIy  Pa8-  28,  remar-  (53)  Rouchct,  Annalei  4'AquUaine ,  Mio  m. 

que  (HB)  de  VarUcle  Ilairai  II.  164  veno. 
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410  LOUIS  XI. 

avoir  deux couronnes ,  nemceptre  im-  tout  haut ,  et  de  declarer  mäme  au 
perial.  Voilä  uq  bon  car  ;  rien  nV-  cardinal  de  Richelieu  ,  pour  le  pre*- 
puise  plus  un  royaume  que  l'envie  parer  a  son  absoluüon,  cptil  ne  se 
qu'ont  les  princes  de  se  faire  des  trouvait  aucune  ordonnance  qui  con- 
cre'atures  dans  les  pays  e'trangers ,  damne  a  la  mort  celui  qui  avait  eü  - 
pour  les  conquetes  d'election,  oü  au-  connaissance  d'une  conjuration  for*- 
tres.  Notons  qu'en  tout  ceci  Jean  mee  contre  Vetat ,  s'il  n'y  avait  aussi 
Bouchet  se  trouve  oppose  a  d'autres  adhere ;  qu' aupres  de  l' accus  e ,  il  pa- 
historiens,  qui  assurentque  Louis  XI  raissait  a  la  verite  que  Fontrailles ,  h 
appauvrit  beaucoup  «es  sujets  (54)  ,  son  retour  d'Espagne ,  lui  en  avait 
et  employait  beaucoup  d'argent  pour  donne'  quelque  luimere  ,  mais  qu'il 
avoir  des  pensionnaires ,  et  des  ia-  en  avait  desapprouve  le  dessein ,  et 
telligences  daus  les  pays  e'trangers.  qu'il  avait  bldme  ce  gentilhomme 
(M)  Ondui  attribue  V etablissement  d' avoir  servi  d' instrument  pour  enga- 
de  la  loi  qui  soumet  a  la  peine  capi-  ger  Monsieur  en  une  si  odieuse  af- 
tale  ceux  qui  n'ontpoint  aautrepart  faire.  Le  cardinal  de  Richelieu  ayant 
a  une  conspiraiion  que  de  n  avoir  pas  ete  surpris  de  ce  discours  ,  s'en  erAre- 
revele  ce  quils  en  savaient!\  Ce  texte  tint  avec  quelques-üns  des  commis- 
n'est  pas  indigne  de  la  curiosite'  des  saires  de  la  cnambre,  tun  desquels 
lecteurs ;  mais  le  commentaire  en  est  lui  aYant  rapporte  V ordonnance  dont 
plus  digne :  car  il  cootient  des  cir-  j'aijait  mention  ,  il  laßt  extraire  du 
constancesbienparticulieres  du  pro-  corps  de  la  loi  et  latnontra  en  parti- 
ces  de  M.  de  Tbou.  Je  ne  serai  que  le  culier  a  M.  le  chancelier  •  mais  quoi- 
copiste  de  M.  le  comte  de  ßrienne,  qu'il  füt  presse  de  la  sorte  parce  mir 
qui  a  e'te  ministre  et  secre'taire  d'e*-  nistre  4  de  qui  la  maniere  dagir  en 
tat.  Le  vrai  sujet  de  ma  liaison  avec  teile  rencontre  nest  que  trop  connue , 
M.  le  chancelier ,  dit-il  (55) ,  fut  la  il  ne  se  reldcha  pas  ndanmoins  du 
parole  qu'il  m' avait  engagee,  et  qu'il  projet  qu'il  avaitfait.de  donner  Heu 
me  tint  fort  fidhlement ,  de  cbntri-  au  criminel  de  se  delivrer  du  sup- 
•buertoutce  qui  dependmt  de  lui  pour  plice;  mais  il  qffaiblit  encore  cette 
tirer  de  peine  M.  de  Thou  •'  et  de  ordonnance,  en  disant  quelle  n'etait 
fait ,  il  s'y  porta  avec  tant  de  soin ,  pas  en  usage  au parlement  de  Paris, 
qu  encore qu'il  y  eüt  une  ordonnance    oü  il  avait  ete"  eleve*.  Je  ne  puis  pas 


desavouer  qu  ayant  recueiili  les  opi- 
nions ,  il  ne  fut  de  l'avis  de  Varrit ; 


squ'ily  < 
sous  Louis  XI ,  qui  declarait  que  ce- 
lui  #?e  tous  ses  sujets ,  qui  aurait  nions ,  il  ne  fu\ 
connaissance  dune  conjuration  faxte  mais  comme  son  suffrage  ne  pouvait 
contre  sa  personne  ou  contre  son  etat ,  absoudre  M.  de  Thou ,  aussi  ce  ne 
et  qui  ne  viendrait  pas  a  la  reveler  ,  fut  pas  celui  qui  forma  sa  condamna- 
serait  puni  comme  les  auteurs  mimes  tion;  et  tout  komme  qui  sait  le  de- 
du  crime ,  et  encourraient  les  mAmes  %>oir  d'un  president  ,  reconnaitra 
peines  queux,  de  la  perle  des  biens  et  qu'il  ne  se  peut  deparür  f  ni  d'une 
de  la  vie :  quoique ,  dis-je ,  un  ma-  loi  que  tous  les  juges  tiennent  vali- 
gistrat ,  aussi  consomme  que  M,  le  de  ,  ni  moins  du  consentement  de 
chancelier  en  la  connaissance  des  or-  leurs  avis  ,  lorsqu'ils  les  ont  dannes 
donnances  de  nos  rois ,  n'en  püt  igno-  dans  tesfornujs :  c'est  aussi  une  gran- 
rerune  de  cette  importance ,  nean-  de  erreur,  et  de  laquelle  je  suis  fort 
moins  il  dissimula  de  la  savoir,  et  se  eloigne  avec  tous  les  jurisconsultes  , 
conduisiten  cette  rencontre,  comme  quiisoä  en  la  liberti  d'un  juge  de 
s'il  n'eüt  pas  fait  etat  de  cette  loi ;  prononcer  comme  un  arbitre  pacifi- 
car,  apres  avoirsouventaverti3f.de  que  selon  l'equite,  et  non  pas  sehn 
Thou,  lorsqu'ilfutinterroge' ,  et  qu'il  la  rigueur  de  la  loi,  car  outre  que 
se  laissait  empörter  en  son  naturel  son  serment  l'oblige  de  rendre  lajus- 
vif  et  prompt,  de  se  donner  le  temps  tice,  la  qualite  de  juge  le  rend,  non 
d'ecouter  ce  qui  lui  etait  demanae  ,  pas  le  mattre ,  mais  le  conservateur 
et  de  considerer  ce  qu'il  devait  re-  et  le  ministre  de  la  loi  et  des  oraon- 
pondre ,  il  ne  feignit  point  de  dire  nances. 
,..,„.       .  /rk,  Puisque  mon  Dictionnaire  est  non- 

3  ß^ITSEJS!;*  M.  le  c,«.    Clement  bi*«y.e ,  mais  aussi  cri- 
de  la  CbÄtre,  pag.  m.  ao  et  suiv.  tique ,  il  me  doit  etre  permis  de  faire 
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quelques  reflexions  sur  ce  narre'  du  de'capite'  ä  la  Haye  ,  pour  avoir  su  la 

comte  de  Brienne.  Je  dirai  donc  qu'il  oonjuration  que  sou  frere  avait  tra- 

me  semble  que   Ton  y  trouve  des  me'e  contre  le  prince  Maurice  ,  et  ne 

choses  qui  ne  fönt  pas  trop  d'hon-  V avoir  pas  rdvdlee;  n'ayant  etechar- 

neur  a  M.  le  chancelier.  Ce   qu'on  gd  d'aucun  des  conjures  qui  füre nt 

allegue ,  pour  l'excuser  d'avoir  4te  exSoutes  en  grand  nombre  dans  tou- 

de  Vavis  de  Varr4l ,  a  beaucoup  de  tes  les  vitles  de  Hollande  (5^) 

force  ;  mais  d'autre  cöte*  cela  raöme  II  eut  la  mSme  destinäe  que  M.  Fran~ 

peutservir  de  conviction  contre  lui  :  cois  de  Thou,  qui  mourut  pour  na- 

car  s'il  a  du  ötre  le  ministre  de  la  loi  uoir  pas  revele  le  dessein  que  M.  de 

et  des  ordonnances  ,  il  n'a  point  du  Cinq-Mars,  grand  e'cuyer  de  France, 

s'engager   ä  tirer   de   peine   M.    de  lui  avait  cOmmunique.  Sur  cette  ma- 

Thou ,  c'est-ä-dire  a,  invalider  Tor-  tiere  ,  MM,  Dupuy,  ses  illustres pa- 

donnance  de  Louis  XT.  Ilfallait,  ou  rens,  firent  imprimer  un  discours , 

qu'il  refusät  la  fonction  de  ,juge  ,  ou  ou ,  pour  prouuer  Viniquite"  de  ce  ju- 

qu'il  se  de'pouiilät  de  toute  amitie  gement ,  ils  se  sont  seruis  entre  au- 

aussi-bien  que  de  toute  ha  ine  pour  tres  de  ce  passage  de  Gigas  ,  juris- 

la  personne  accuse'e  ,  et  qu'il  n'eut  consulte  milanais  :  <Jui  consilium  ad- 

point  d'autre  but  que  de  de'couvrir  le  versus  majestatem  principis  initum 

fait ,  et  de  donner  son  suffrage  selon  cognoverunt ,  nee  probare  possunt ,  g 

l'ordonnance.  Au  lieu  de  cela,  l'on  non  tenentur  revelare  :  et  qui  tales 

nous  dit  ici  qu'il  fit  semblant  d'igno-  condemnant ,  non  sunt  judices  ,  sed 

.  rer  qu'il  y  eüt  des  lois  qui  fussent  carnifices.  Ceux  qui  ont"ccunaissance 

contraires  ä  Faccus^ ,  et  qu'ayant  ete  d'une  conjuration   contre   le  souve- 

averti  qu'il  y  en  avait  de  telles  ,  il  rain ,  et  ne  la  sauraient  prouver ,  ne 

re'pondit    qvCelles   ri&aient  pas  en  sont  pas  tenus  de  la  reveler :  et  ceux 

usage.  Pourquoi  donc  s'y  conforma-  qui  condamnent  ces  gens-la  ne  sont 

t-il  eU  opinant  ?  Pourquoi  fut-il  leur  pas  des  juges ,  mais  des  bourreaux, 

conservateur  et  leur  ministre  ?  On  ne  K'en  de'plaise  a  ce  jurisconsulte  mi- 

saurait  le  disculper ,  ou  d'oppression  lanais  ,  les  juges  de  M.  de  Thou  de- 

de  l'innocence  ,  ou  de  pre'varication  5  vaieut  faire  ce  qu'ils  firent  (58)  5  mais 

car  si  la  loi  de  Louis  XI  etait  tombe'e  la  cour  ne  fit  pas  ce  qu'elle  devait : 

par  le  non-usage  ,  M.  de  Thou  pou-  car  jamais  une  faute  de  cette  espece 

vait  nasser  pour  non  infracteur  des  ne  fut  plus  digne  de  er£ce  que  celle 

lois  5  il  fallait  donc  le  declarer  inno-  de  Sf .  de  Thou.  Je  irignore  pas  le 

cent.  Que  si  en  le  de'clarant  counable  beau  distique  que  M.  Menage  attri- 

on  ne  fit  rien  que  selon  la  loi,   il  bue  faussement  a  Grotius  (59).  M.  de 

s*ensuit  que  l'ordonnance  de  Louis  XI  Zuylicnem  en  est  l'auteur  :  c'est  la 

avait  conserve*  sa  force ,  et  nar  con-  fin  d'une  ejpigramme  de   huit  vers  , 

se'cpent ,  que  M.  le  chancelier  rem-  intitule'e   Epitaphium  Fr.   Augusü 

plissait  tres-mal  sa  cÄarge  lorsqu'il  Thuani.  Voyex  la   page   i$o  de  ses 

tächait  de   faire  aecroire   qu'il   n'y  Momenta  desultoria ,  ä  lMdition  de 

avait  aueune  loi  de  cette  nature  dans  Leyde  ,  1644 ,  w-8°. 
le  royaume ,  et  lorsque  ne  le  pouvant        (N)  II  etait  sujet  a  des  caprices  , 

hier  ,  il  alle'guait  qu'elle  nVtait  pas  et  a  des  humeurs  qui  tenaienl  du  ba- 

observe'e  au  parlement  de  Paris.  On  dinage ,  et  c'Stait  quelquefois  la  regle 

a  lieu  de  soupconner  que  c'e'tait  une  de  ses  .  .  .  bienfaits.  j  II  commanda 

defaite,  et  qu'il  ne  parla  ainsi  qu'afin  un  jour  ä  «  l'abbe'  de  Baigne ,  homme 

de  ne  point  passer  pour  ignorant  de  »  de  grant   esprit ,  et  inventeur  de 

l'ordonnance  de  Louis  XI ;  car  quelle  »  choses  nouvelles  ,  quant  a  instru- 
apparence  que  le  parlement  de  Paris 

ait  dispense  les  sujets  de  l'obligatiou       &l\  if  mSl*e+P**-Jpi- 
de  re'veler   les  crimes  d'e'tat  ?  Cette       (rf  \  J***  '  i0m*  ¥>' 

obligationne  semble pas,eparabledu  „^I^ATtHoZ st^Jl^T  ""  * 
serment  de  fidehte  que  l'on  pr^te  au       o  legum  s»btilc  nef.. ,  quibu*  inter  amico, 

SOUVerain.    M.   du    Mauner  (56)    rap-  Nolle  fidem  fVu»tra  prodere  ,  proditio  «st. 

pOrte  qu'un  des  fils  de  Barneveit  fut  Menagiana,  pa*.  m.  3i3,  3i4.  Note»  que  Gro- 

...   _     __      .         „,  tms,.epi»t.DCXXVH,  Vnrt.  I,pag.  g45 ,  rap* 

.,.i.    '.      ,     .f".'!,er'    Mem0,res  P°«f    wrvir  ä  porle  qa'on  lui  avait  indiqü/  le  senliment  de 

l  Htstoire  de  Holland«  ,  pag.  373.  Gigas    etc. 
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»  mens  musicaux,  qui  le  suyvoit,  »  tous  les  seigneurs  et  gentils  -  hom- ^ 

»  et  estoit  a  son  service,  quil  luy  »  mes; et  ceulx  qui  mieulx  beuveoient,  * 

»  fist  quelque  harmonye  de  pour-  »  et  di?oient  quelque  lascivieuse  pa- 

»  ceaulx  ,  pensant  qu'on  ne  le  scau-  »  rolle  des  femmes ,   es&oyent  bien 

»  roit  jamais  faire.  L'abbe*  de  Baigne  »  venus  (61).  »  Uniour  qu'il  entrait 

»  ne  s'esbahyt ,  mais  luy  demanda  dans  une  eglise  pendant  que  les  gros- 

»  de  Fareent  pour  ce  faire  :  lequel  ses  clocbes  sonnaient,  il  vit  un  pau- 

»  luy  fut^incontinent  delivre' ,  et  fist  vre  pre*tre   qui   dormait  devant   la 

»  la  cbose  aussisingüliere  qu'on  avoit  porte ,  et  s'informa  si  quelqu'un  etait 

»  jamais    veue.    Car  d'une   grande  de'ce'de'  ;  et,  apprenant  qu'on  sonnait 

»  quantite  de  pourceaux ,  de  divers  les  clocbes  pour  la  mort  d'un  cba- 

*  »  aages ,   qu'il  assembla  soubs  une  noine  dont  le  beae'fice  e'tait  ä  sa  no- 

»  taute  ou  pavillon  couvert  de  ve-  mination  ,  il  ordonna  que  le  pauvre 

»  lours  ,  au  devant  duquel  pavillon  prötre  en  fut  pourvu  ,  afin  de  rendre 

»  y  avoit  une  table  de  bois  toute  veritable  le  proverbe ,  qu'a  qui  est 

»  painte  ,   avec  certain  nombre  de  heureux  le   oonheur  vient  en  dor- 

»  marcbes  ,  il   fist  ung  instrument  mant  (62)..  Joiguons  a  tout  cela  un 

»  organique  ,  et  ainsi  qu'il  touchoit  Passage  d'Etienne  Pasquier.  Ores  que 

»  lesdites  marcbes,   avec  pe^its   ai-  Louis  XI  feit  contenance  d' estre  p lein 

^  »  guillons  qui  touchoient  les  pour-  de  religion  et  de  piete,  si  en  usoit-il, 

»  ceaulx  ,  les  faisoit  crier  en  tel  or-  tantost  selan  la  commodite  de  ses  af- 

»  dre  et  consonance,  que  le  roy,  et  faires ,   tantost  par  une  superstition 

»  ceulx   qui  estoient  avec  luy  ,   y  admirable :  estimant  luy  estre  toutes 

»  prindrent   plaisir  (60).  »  Bouchet  choses  permises ,  quand  il  s' estoit  ac- 

ajoute  ä  cela  l'bistoire  du  marmiton.  quitte  de  quelque  pellerinage*  Brief 

Le   roi  ,  vitu  d'une  simple  robe  de  plein  de   volontez  absolues  par  le 

laine ,  entra  un  jour  en  la  cuisine  -de  moyen  desquelles ,  sans  connoissance 

sa  bouche,  et  fit  quelques  questions  ä  de  cause  ,  il  appointoit  et  des-appoinr 

un  garcon  qui  tournait la  broche ,  et  toit  tels  qfficiers quil  lujr plaisoit ;  et 

3ui  ne  le  connaissant  pa$  lui  re'pon-  sur  ce  mesme  moule  se  formoit  quel- 
lt :  «  Je  suis  Berruyer ,  fils  d'un  tel,  quefois  desfadaises  et  sottises  dont  il 
»  et.  nomine*  Estienne  ,  qui  suis  au  ne  vouloit  estre  dedit.  Comme  quand 
»  service  du  roy  en  bas  estat :  et  tou-  H  se  feit  apporter  tous  les  ojrseaux 
»  tesfois  je  gaigne  au  tan  t  que  luy.  Et  caquetoirs  de  Paris  en  sa  chambre, 
»  le  roy  luy  demanda ,  que  gaigne  pour  se  donner  plaisir  de  leur  jar- 
»  le  roy  ?  Ses  despens  (  dist  le  com-  8on  (ß?)r 

»  paignon  )  et  par  ma  foy  j'auray        Le  jesuite  Garasse   a  censure  ces 

»  mes  despens  de  luy,  comme  il  a  paroles  de  Pasquier,  et  s'est  rendu 

»  les  siens  de  Dieu,  et  n'emportera  ridicule.    Qu'un  subjet ,  dit-il  (64), 

»  rien  non  plus  cjue  moy.   Le  roy  prenne  la  hardiesse  de  penser ,  de 

»  (  qui  a  van  tage  01t  aucunesfois  les  dire  ,  d'escriref  que  son  roy  fut  un 

»  gens  par  fantaisie )  prinst  goust  en  sot ,   ou  subjet  ä  des  sottises  et  fa- 

»  ceste  parolle  et  response,  en  la-  daises  ,  c'est  une  outrecuidance  et  un 

»  quelle    ledict  Estienne  trouva  sa  desvorement  de  plume,  qui  meriie- 

»  bonne  fortune  :  car  le  roy  le  fist  roh  chastiment  (65) Je  me  sou- 

»  son  varlet  de  chambre ,  et  acquist  ww  bien  de  Vinvention  de  Quelques. 

»  de  cfans  biens.  Aue  uns  disent  que 

»  ce  tust  Estienne  l'huissier  ,  lequel       <6x)  L*  »»*"••»  *'*rso. 

»  estoyt  tant  ayme*  du  roy  ,    que  ..  (6»;  Pierre  Mattbiea ,  Hi«toire  de  Loui.  xr , 

«:,«*•«  i-    1       1-    -ii J'?    Hi  bv.  XT,  pag.  m.  70a,  dit  que  Corroiet  rapporle 

»  quant  ancunesfois  luy  baüloit  q^uel-  ce  eonii  Da  Veriier  Vau-Prir*,  pag.  959  d. 

»  que  SOUnet  en  colere  ,  il  faisoit  le  sa  BU»Uoth^quefraD9«ise,  atlribu*ceLa  a  Pran- 

i)  malade  ou  le  mort ,  et  incontinent  f°'\7#r- ;  ««*  puisau'U  dit  qu'on  IW«  ^m 

«  lo    mv  li,-.  t^lo^U   JÄÄ«Ä.  «»:i    Ä..  la  eflQSe  s'ftaitpass/«  den»  Peglise  Notre-Dem« 

»  le   rov  luy  faisoit   donner  mü    OU  de  ClirT>  n0usd„ons  peruer  qu'on  Uu  donna 

»  deux  mü  escuts.  Ce  roy  estoit  fort  un  quiproquo;  car  Louis  XI  /lail  assidu  a. 

»  familier  a  ceulx  qu'il  aimoit ,  et  cetlg  tgüse. 

))  desprisoit  les  pompes  royalles  ,  et        (63)  Pasquier,  Lettre«,  liv.  III,  tom.  /,  pag. 

»  precieuxvestemens:il  beuvoit  et  '  ^  ^W8     Recherche  ^  ****** 

»  mangeoit  tousjours  en  salle,  avec  pag.'jg. 

(6»)  Bouchet,  Annales  d'Aquitaiue  ,  fol.  164.  (65)  J**  meme  ,  pag.  83. 
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vieux  mesdisans  ,  lesqueU  ,  pour  au  roi  un  bcau  cheval ,  il  recevrait 
~flaislrir  Vhonneur  d'un  braue  tmpe-  une  recojnpense  magnifique  ;  mais  le 
reur,  disoient  de  sa  religion ,  que  ,  roi  ne  lui  üt  donner  autre  chose  que 
aliam  sibi,  aliam  servabat  imperio  ,  la  rave  du  paysan. 
qu'il  ävoit  deux  religions  en  sa  man-  (0)  Commeil  avait  une  passion  de- 
cke ,  Vune  de  paraae,  et  l' autre  de  mesuree  de  prolonger  sa  vie  , il 

conscience,  Vune  pour  le  cabinet  >  et  laissaprenare  a  son  me'decin  une  au- 

V autre  pour  la  säte ,  Vune  pour  svy ,  torite  absolue.  ]  ToucKant  cette  pas- 

V autre  pour  ses  subjets  (66)...  Qu  un  sion  ,  voyez  les  Pensees  diverses  sur 

subjet  nous  descrive  son  ror  comme  les  Cometes  (71),  et  ajoutez-y  cette 

un  impie  ,  qui  sejoue  de  JUieu  et  de  remarque.  On  croit  que  sa  de'votion 

la  religion ,  qui  en  fasse  un  brodequin  pour  saint  Servais  {**)  e'tait  fondee  sur 

de  Theramenes,  qui  se  serve  des  pe-  ce  que  ce  saint  a  ve'cu  long-temps. 

lerinages  pour  canoniser  ses  impie-  Les  legendaires    disent  qu'il   ve*cut 

tez  :je  ne  saisi  les  ministres  en  qntja-  trois  siecles  ,   d'autres  se  contentent 

mais  tant  escrit  de  Chaties  IX(6n)...  de  lui  donner  un  e'piscopat  qui  dura 

Oest  avoirl'esprit  desnature  et  l  hu-  plus  de  soixante  ans  (*a).  Insitd  Bel- 

meur  bien  sauvage.  La  re'ponse  qui  garum  maxime  populis  opinione ,  af- 

f ut  faite  a  cette  invective  de  Garasse  Jinem  illum  Christi ,   ejusque  suppa- 

ne  pouvait  que  le  confondre  :  on  lui  rem  temporibus  extitisse  ,  atque  indh 

moütra  quel  est  le  devoir  d'un  histo-  tertiam  expleuisse  hominum  astatem  , 

rien  (68)  5  et  on  lui  soutint   que  le  sive  ita  juerit ,  neque  enim  desunt  , 

premier  scandale  provient  de  celui  affirmare  hoc  ausi  :  seu  potius    ex 

quifait  le  mal ,  et  non  de  celui  qui  le  longissimd  episcopatds  sui prasfectu- 

racohte ,  et  que  Pasquier  n'avait  rien  rd  ,  nam  ultra  septuaginta  annos  il- 

dit  qu'il  n'eüt  trouve'  dans  les  histoi-  läm  extendit ;  prodigialiter  annosum 

res  de  Louis  XI.  On  n'oublie  pas  les  ac    triseclisenem  plane  crediderint. 

paroles  de    Tacite  (69),  qui   nous  Ut  hinc  suspicari  forte  quis  possit , 

apprennent  que  le  premier  but  de  Ludovicum  undecimum  Gallice  regem 

l'nistorien    doit   Hre    de   conserver  ideb  sibi  ornandum  delegisse  Servatii 

la  memoire   des  bonnes  actions ,  et  templum  ,  ut  ab  eo  inter  dwos  maxi- 

de  faire  craindre  l'infamie  aux  mau-  me  longoevo ,  longam  ipse  uitam,cu- 

vaises.  jus  erat  producenda  cupientissimus  , 

Je  laisse  les  quatre  recits  que  Pon  impetraret  (73).  N'oublions  pas  ceci. 

trouve  dans  les  Colloques  d'Erasme  j  Louis  XI  «  avait  dit  souvent  en  sa  vie 

car  quoicp'ils  marqucnt  une  me'tho-  »  qu'en  quelque  extre'mite'  qu'on  le 

de  bien  smguliere  et  bien  inegale  de  »  vtt ,  on  ne  lui  prononcät  jamais  le 
re'compenser ,  ce  sont  plulot  de  bon*- 
nes  preuves  de  dexterite'  ä  de'couvrir 
les  artifices  d'un  escroc  ,  ou  le  vdri- 
table  me'rite  ,  que  des  signes  de  bi- 
zarrerie.  Indiquons  seulement  le  pre- 
cis  de  Fun  de  ces  (juatre  contes  (70). 
Un  paysan  chez  qui  Louis  XI ,  dans  le 
temps  de  sa  disgräce ,  avait  mange 
quelquefois  des  raves  ,   fut  tres-bien 


»it  ,  uu  uc  iui  uiuuuiiuat  jamais  le 
mot  de  mort ,  le  trouvant  trop  dur 

ä  l'oreille  d'un  roi Ceux  qui 

»  avaient  charge  de  sa  conscience 
»  attendaient  que  lui-m^me  se  sen- 
»  tant  <^efaillir  se  reconnüt.  La  re- 
»  Solution  de  lui  signifier  ce  juee- 
»  ment  fut  prise  entre  un  tbe^olo- 
»  gien ,  son  medecin  et  M.  Olivier. 
Iis  y  s  alleren  t  bien  brusquement  et 


recompense'  d'une  grosse  rave  dontil  »  avec  peu  de  respect  ,  comme  gens 

lniavait  faitpre'sent  depuis  qu'il  l'eut  »  qui  avaient  aioute'  l'impudence  a 

vu  surle  trone.  Cela  fit  croire  ä  un  »  labassesse  de  leur  condiUon  :  leur 

seigneur  de  la  cour  que ,  s'il  donnait  »  harangue  fut  en  ces  tef mes  :  Sire , 


(66)  La  meine,  pag.  85. 

(67)  La  meme,  pag.  86. 

(68)  Voye%  la  Defense  pour  Etienne  Pasqaier, 
Uv.  II,  seet.  VI,  pag.  181  et  suiv. 

(6g)  Pratcipuum  munus  annalium  reor ,  ne 
virtutes  sileantur,  utque  pravis  dictis  facttsque 
ex  posteritale  et  infatnid  metiu  tit.  Tacit. ,  An- 
oal.  f  Üb.  III,  cap.  LUV. 

(70)  Eratm.,  in"€olloquio  tut  titulus  Convl- 
▼ium  fabuloMim,  pag.  m.  345. 


(«71)  A  la  page  46a  et  suiv» 

(*')  Servais,  cn  latin  Servatius,  a  servanda. 
De  lä  nniquement  la  snperstitieuse  deTotion  de 
Loni>  XI  pour  un  saint  aont  le  nom  mime  sem- 
blait  promettre  ä  ses  devots  une  longue  tue. 
Rem.  cat-r. 

(*7)  Ultra  septuaginta  annos,  ditStrada,  a 
l'endroitm£merapportep%r  M.  Bayle.  Rem.  cbit. 

(73)  Famianns  Strada ,  de  Bello  belg. ,  decad.  ' 
II ,  Üb.  II,  mit.  f  pag.  m.  69, 
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»  a  la  memoire  de  ce  prince  ,  qu'en  y  les  secre'taires  de  la  chancellerie  se 

»  ce  qu'il  ecrit ,  que  ton  voprait  au-  »  faisaientpayerexcessivementäleur 
»  tourdeslieuxouilsetenait9grand    »  discre'tion  ,  et  que  pour  le  sceau 

»  nombre  de  gens  pendus  aux  ar-  »  d'ime  confirmation  d'un  priviMge 

»  ires ,  et  les  prisons  et  autres  mai-  »  de  ville ,  on  avait  exiee  quatre  cents 

»  sons  circonvoisines  p leine s  de  »ri-  »  e'cus  d'or  $  que  les   lettres  d'appel 

»  sonniers  ,  lesquels  on  oycdt  oien  »  avaient  e'te  deniees  ä  la  chancelle- 
»  souvent  de  jour  et  de  nuit  crier   »  rie  et  au  parlement ,  a  ceux  qui 

»  pour  les  tourmens  quon  leurjai-  »  recouraient  ä  la  justice  souveraine 

»  sait ,  sans  ceux  qui  etaient  secrete-  »  du  roi  ,    contre  les  injustices  et 

»  ment  jettfs  en  la  riviere  (81).  »  Le  »  oppressions  des  juges  inferieurs  ; 

m£me   Historien  observe    (8a)   que  »  que  ceux  qui  rendaient  la  justice 

Louis  XI  poussa  jusquä  Vexces  la  »  aux  paiiemens  exigeaient  de  gran- 

puissance  absolue.  Son  prevöt  allait  »  des  et  excessives  e'pices  ,  pour  se 

prendre  les  prisonniers  qui  Etaient  en  »  rembourser   des    offices    par  eux. 

la  conciergerie  du  valais  ,   et  lesfai-  J»  achete's ;  que  plusieurs  avaient  6tä 

sait  norer  a  l'enaroit  de  la  grange  »  accuse's   pour  crimes  desquels  ils 

aux  merciers  (83) «  Outre  les  »  e'taientinnocenSjetdontlesaccusa-- 

i>  exemples  du  me'pris  de  la  justice  »  teurs  avaient  don  des  confiscatioas 

»  qui  ne  sont  pas   clair-semes    en  »  et  quelquefois  la  commission  pour 

»  plusieurs  endroits  de  Thistoire  de  »  faire  le  proces  ,  ou  pour  conduire 

»  Louis  XI ,  oü  Ton  voit  des  proces  »  sur  les  heux  les  commissaires  $  que 

»  commence's  par  l'exe'cution  et  les  »  le'nombre  des  sergens  e*tait  multi- 

»  executions  sans  exemple  (*).  Elle  »  plie  en  teile  sorte ,  qu'aux  baillia- 

»  dit  qu'en  plusieurs  proce'dures  il  »  ges  et  sene'chausse'es  oü  il  n'y  en 

»  voulait  que  la  justice  se  fit  ä  son  »  soulait  avoir  que  vingt  ou  trente  , 

»  gre',  et  ne  s'en  fiait  pas  a  ceux  qui  »  il  y  en  avait  cent  ou  deux  cents. 

»  en  avaient  la  charge.  On  montre  »  Plusieurs  seigneurs  et   autres    se 

»  ehcoreaPlessis-les-Toursil'endroit  »  präsenteren  t  en  .cette    assemblee 

• »  oü  il  se  tenait  pour  voir  sans  3tre  *  »  pour  avoir  les  biens  ,  terres  et  of* 

»  vu ,  son  prevdt  quand  il  examinait  »  fices  dont  ils  avaient  e'te  de'pouü- 

i)  ses  prisonniers  (84)......   Aux  e'tats  »  le's.  »  11  fut  dit  aux  m&nes  e'tats 

»  qui  furent  tenus  incontinent  apres  qu'en  plusieurs   lieux  les  hommes  , 

i)  sa  mort ,   on  repr&enta  diverses  Jemmes  et  enfans  itaient  contraints  , 

»  sortes  d'injustices   qui  durant  son  par  faule  de  bStes ,   de  labourer  la 

»  regne  avaient  affligete  peuple ,  cha-  charrue  au  cou  ,  et  encore  de  nuit  ,1c 

»  cun  se  plaignant  qu'il  ne  s'etait  jour  les  pouvant  produire  aux  com~ 

»  soucie  de  maintenirla  justice  vier-  missaires'des  tailtes  (85).  . 

»  ge.  On  dit  en  cette  assemblee  que  Finissons  cette  remarque  par  un 

»  le  roi  avait  pourvu  aux  offices  de  passage  de  Mdzerai.    Comines ,  dit- 

»  judicature  des  gens  sans  Süffisance  J  (80)  ,   nous  le  ddpeintfort  sage 

»  et  expe'rience  ;  et  que  Ton  rem  et-  dans  l '  adver site  ,  trcs-habile  pour  pe- 

»  tait  les  lettres  en  blanc  pour  vmet-  netrer  les  intertts  et  les  pensies  des 

»  tre  les  noms  de  ceux  qui  plus  en  hommes  ,  et  pour  les  altirer  et  les 

»  ofiraient ,   qu'on  les  donnait  aux  tourner  a   ses  fins  ;  furieusement 

»  hommes  de  guerre  ,  aux  veneurs  ,  soupconneux   et  jaloux  de  sa  puis- 

»  auxetrangersinconnusetgensnon  sance ,  tres-absolu  dans  ses  volon- 

j>  lettre's  ,  pour  les  faire  exercer  par  tes ,  qui  ne  pardonnait  point ,   qui  a 

»  d'autres  et  en  retirer  profit :  que  terriblement  foule  ses  sujets ,  et  avec 

cela  le  meilleur  des  princes  de  son. 

(81)  M.ubien ,  Hjitoire  de  Louis  XI,  liv.  XI,  temps.  II  avait  fait  mourir  plus  de 

£%SÄ^^  *-*"   ***  Fennes  par  divers 

(83)  La  m£me,  pag.  6,8.  supplwes,  dont  quelquefois  ü  seplat- 
O  Onfait  d'Arang;  conits  de  ce/  ex/c»-  *ait    a   ****    spectateuT.    La  plupmit 

tions.  La  chronitjue  du  que  U  jeudiB  d'ociobr*%  avaient  ete"  executes  sans  firme  de 

Tristan  VHernuie  fit  noyer  en  la  riviere  de 

Seine  un  nomnU  SUvestre   le    Moine ,    natif 

d'Juxerre.  (85)  La  m£me%  pag.  711. 

(84)  MatUueo  ,-H »toire  de  LouU  XI,  liv.  XI,  (86)  Meierti  .  Abrede  chroool. ,  lom.  III ,  /»• 
chap.  VI,  pag.  679 ,  680.  348 ,  34ö. 
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proces  ,  flusieurs  noyes  une  pier-  Urne  (8ö).  Lc  roi  füt  si  äreugle  qu'il 
re  au  cdu  ,  lautres  precipites  en  laissa  echapper  cette  occasion  ,  Ja 
passant  sur  une  bascule  .Ü'ou  ils  plus  glorieuse  et  la  plus  avantageuse 
tombaient  sur  des  roues  armees  de  que  le  ciel  lui  püt  offrir.  Sa  haine 
pointes  et  de  tränchans  ,  d'autres  pour  le  duc  de  Bourgogne  auait  6te 
etouffes  dans  les  cachots  ;  Tristan  ,  extrime  ,  et  bizarre  dans  son  extr6- 
son  compere  et  le  prev6t  de  son  ho-  mite.  Elle  ne  s  etait  point  arritee  a 
tel ,  ätant  lui  seul  le  juge  ,  les  te-  sa  personne ,  et  eile  etait  passee  a  sa 
moinsetVexecuteur.  fille  par  la  seule  raison  aue  ce  duc 

(K)  //  ne  tint  qua  lui  dajouter  a  en  etait  le  pere.  Cette  Alle  n^  auait 
sa  couronue  tous  les  etats  de  la  mai-  jamaisfait  aucun  mal  a  Louis  ,  et 
son  de  Bourgogne  ,par  It  manage  de  pourtant  Louis  etait  si  peu  e'quitable 
Vheritiere  auec  le  dauphin."]  La  prin-  o.  son  egard,  qu'il  aimait  mieux  que 
cesse  Marie  ,  heVitiere  de  tous  ces  les  etats  dont  eile  uenait  d'heriter 
e'tats ,  voulait  e'pouser  le  dauphin ,  fussent  possidds  par  des  etrangers  , 
et  fit  negocier  cette  affaire  par  ses  que  de  se  les  assurer  par  une  uoie  le- 
principaux  conseillers.  Ils  leverent  gitime ,  comme  itait  celle  du  maria- 
toutes  les  difficulte's  que  Louis  XI  ge  (90).  Cela  montre  que  les  monar- 
leur  proposa  :  son  fils ,  disait-il ,  n'a-  ques  ne  tournent  pas  toujours  leurs 
vait pas  encore  neuf  ans  ,il  etait  extra-  passions  selon  le  vent  de  leur  inte'« 
ordinairement  petit  pour  son  äge  ,  sa  ret.  On  les  accuse  de  ce  de'faut ,  on 
complexion  ne  pouvait  e*tre  ni  plus  suppose  qu'ils  se  defont  et  de  Famitie 
faible ,  ni  plus  de'licate  qu'elle  l'e'tait  et  de  la  haine  avec  la  derniere  faci- 
alors  ;  il  ny  avait  rien  de  si  dange-  lite',  des  que  leur  grandeur  demande 
reux  pour  lui  qu'un  mariage  avance*  qu'ils  haissent  ou  qu'ils  aiment  :  cela 
(87).  Ils  repliquerent  «  que  les  aifa*-  peut  £tre  vrai  ,  ordinairement  par- 
»  res  de  leur  princesse  ne  lui  per-  lant  $  ils  ont  tout  comme  les  parti- 
»  mettaient  pas  de  diflerer  son  ma-  culiers  certaines  passions  secretes  , 
»  riage :  mais  que  quand  il  serait  ac-  ou  certaines  antipathies  qui  ,  en 
»  compli  avec  le  dauphin  ,  il  y  au-  quelques  rencontres  ,  ne  leur  per «• 
»  rait  assez  dt  moyens  pour  en  re-  mettent  pas  de  se  gouverner  autre- 
»  tarder  Fusage  ,  tant  qu'il  serait  ment  que  selon  Finstinct  de  cette 
5>  nuisible  a  Fun  des  deux  e'poux  ;  disposition  :  ils  lui  sacrifient  leur 
»  Que  Marie  de  Bourgogne  s'e'tait  ex-  eloire ,  leur  prudence ,  leurs  interets 
»  plique'e  5  qu'elle  attendrait  volon-  les  plus  capitaux.  Philippe  de  Comi- 
»  tiersautantqu'onleju^erait  a  pro-  nes  remonte  a  une  cause  plus  rele- 
»  pos  ,  mais  que  ses  suiets  avaient  ve'e  :  il  merite  qu'on  Fentende. 
»  pre'sentement  besoin  d'un  mattre.  Nonobstant  que  Louis  Xlfust  ain* 
Le  roi  re'pliqua  que  les  moyens  si  hors  de  toute  crainte ,  Dieu  ne  lui 
dont  ils  parlaient  nVtaient  point  permit  pas  prendre  ceste  matiere  qui 

""       — ~J-     *    r-   tquituy 

\  semble 
alors  ,   et 

»  ser  a  un  danger  aussi  grand  pour  ayt  b'ien  monstre  depuis  que  rigou" 
»  ce  jeune  prince ,  qu'etait  un  ma-  reusement  il  uouloit  persecuter  ces- 
»  riage  present  avec  une  fille  qui  n'e-  te  maison  de  Bourgongne  ,  tant 
»  tait  que  trop  en  e'tat  de  le,  consom-  en  la  personne  du  seigneur ,  que  des 
»  mer.  Les  Flamands  essayerent  inu-  subjetsy  ay  ans  leurs  biens.  Car  tou- 
»  tilement  de  convaincre  Louis  que  tes  les  guerres  es  quelle  s  ils  ont  4te 
»  sa  terreur  e'tait  vaine  ,  §t  n'en  pou-       ,.  x  -  . ,.     ,     ,    „        .   rmr     . 

»vantvenirÄ    bout     ils    lui    firent  (*9)  Q*fi*P*re  de  Franfoul".;  de*or-* 

»  vani  Yenir   a    DOUl  ,  US    IUI    nrenc  que  par  ce  mariaee  celte  grande  succession  eüt 

»   une  seconde  proposition  qui  ne  fut  ilt  bUntot  unit  ala  couronne  de  France.  Voje% 

»  pas  mieux  recue   que  la  premiere  Mixerai,  Abregi  cbronol.  t  tom.  ///,  pag*  33aj 

»  (88).  »  Ce  fut  le  mariaee  de  la  prin-    ma,is  CT'M  foutis  Xt.  ne  rouvaitfas.  Prf°jr 

v      ;        ^  '"    "-  '««'"«6«'  "^  ««  r»«       cela  %  d  n  en  faut  pas  lirer  un  pr/iexte  de  le 
Cesse  avec    Charles   COmte    dAngOU-     bldmer ,-  car  U  avait  des  raison*  solides  de  ne 

pas  agrandir  les  princes  du  sang.  Voye*  Varti- 
ele  Boorgoohe  (  Marie  ),. tont.  1V%  pag.  71, 
(87)   Varillas,    Bittoire  de   Louis  XI  f   ll».     remarque  (B). 
VIII,  pag.  167.  (90)  Varilla« ,  Hi« Loire  de  Louis  XI,  L  Vlll% 

(88;   La  mime  ,  pag.  168.  pag.  17a. 
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depuis  ,  ne  leur  fussent  point  arri-  »  les  oeuvres  qu'il  veut  conduire 
vies ,  si  le  roy  nostre  maistre  eust  pris  tf  apre*s :  car  sans  nulle  difficulte ,  si 
les  choses  par  le  bout  qu'il  les  deuoit  »  son  plaisir  eust  este  que  nostre  roy 
prendre , pour  en  venir  au  dessus ,  et  »  eust  continue  le  propos ,  qu'il  avoit 
pour  joinare  h  sa  couronne  toutes  ces  »de  luy-mesme  advise  devant  la 
grandes  seigneuries  ,  oü  il  ne  pou-  »  mort  du  duc  de  Bourgongne ,  les 
voit  pretendre  nul  bon  droict  :  ce  »  guerres  qui  y  ont  este'  depuis  et 
qu'il  deuoit  faire  par  quelque  traue*  »  qui  sont,  ne  fussent  point  adve- 
de  manage,  ou  les  attraire  a  soy  par  »  nues  :  mais  nous  n'estions  encores 
vraye  et  bonne  amitie  '-  comme  aise-  »  envers  luy,  tant  d'un  coste*  que 
ment  il  le  pouuoit  faire  ;  vew  le  grand  »  d'autre  ,  dignes  de  recevoir  cette 
deconfort,  pauvrete  ,  et  debilitation  »  longue  p^ix  ,  qui  nous  estoit  appa- 
en  quoy  ses  seigneuries  estoient.  Quojr  »  reille'e  :  et  de  la  procede  l'erreur 
faisant  il  les  eust  tirez  hors  de  grandes  »  que  fit  nostre  roy,  et  non  point  de 
peines  ,  et  par  mesme  mojren  eust  »  la  faute  de  son  sens  ;  car  il  estoit 
oien  enforcy  son  royaume  ,  et  en-    »  bien  grand,  comme  j'ay  dit  (g3).  » 

richy  par  longue  paix  (91) Quand  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  sense 

le  duc  de  Bourgogne  estoit  encores  que  ce  discours-lä.  II  faul  dire  de 
vwant ,  plusieurs  fois  me  parla  le  cette  faute  de  Louis  XI ,  ce  que  les 
roy  de  ce  qu'il  feroit ,  si  ledit  duc  medecins  disent  de  certaines  mala- 
venoitamourir:  etparloiten grande  dies,  il  y  a  la  quelque  chose  de 
raison  pour  lors ,  disant  quyil  tasche-  divin,  ö«iov  «n.  Herodote  le  dirait 
roit  a  faire  le  manage  de  sonfils  plus  franchement  que  tout  autre  , 
(aui  est  nostre  roy  apresent)  et  de  la  Iui  qui  se  plaisait  a  concevoir  la  di- 
fille  dudit  duc  (qui  depuis  a  estd  du-  vinite'  comme  une  nature  jalouse  et 
nhesse  d'Autriche ) ;  et  si  eile  n*y  maligne  ( 94  )  5  car  l'evenement  a 
vouloit  entendre,,  pource  que  mon-  montre'  que  ce  fut  pour  la  punition 
seigneur  le  dauphin  estoit  beaucoup  des  peuples  ,.  que  Dieu  permit  que  le 
plus  je  une  quelle ,  il  essayeroit  k  luy  manage  de  Marie  de  Bourgogne  et 
faire  espouser  quelque  jeune  seigneur  du  dauphin  ne  se  fit  pas.  Ce  sont  eux 
de  ce  royaume  ,  pour  tenir  eile  et  ses  cjui  ont  porte'  la  peinetde  la  folle  po- 
subjets  en  amitie,  et  recouurer  sans  htique  de  Louis  XI  :  jamais  il  ne  fut 
debat  ce  qu'il  pretendoit  estre  sien  :  plus  vrai  de  dire  : 
et  encores  estoit  ledit  seigneur  en  ce  Quidquid  delu-am  reges  pleciuruur  Jchi- 
propos ,  huictjours  devant  qu'il sceust  "*  (95)« 

la  mort  dudit  duc.  Ce  sage  propos  ,  Le  mariage  de  cette  princesse  avec 
dont  je  vous  parle ,  luy  commenea  ja  Maximilian  d'Autriche  futlanaissance 
unpeu  a  changer,  le  jour  qu'il  sccut  d'une  guerre  qui  a  dure*  plus  de  deux 
la  mort  dudit  duc  de  Rgurgorifine  cents  ans,  et  quialamine  de  durer  en- 
'm).  II  s'exprime  eneore  avec  plus  core  beaucoup.  Elle  a  e'te' quelquefois 
le  pre'cision  dans  1c  chapitre  aui-  interrompue  par  l'e'puisement  des 
vant$  car  il  dit  tour  net  que  Dien  combattans ;  mais  ce  n'a  ete  que  pour 
aveugla  ce  prince ,  aßn  depunir  cenx  revenir,  ä  la  maniere  des  fievres  in- 
quine  radritaient pas  iVHfG  heureust,  termittentes,  des  que  la  matiere  dis- 
«  Lesens  de  nostre  roiestoit  si  grand  ,  sipe'e  a  pu  se  renouveler.  De  lä  sont 
»  que  moy,  ny  autre  qui  fust  cu  la  sortis  des  fleuves  de  sang  ,  et  une  in- 
»  compagnie ,  n'eussions  sceu  voir  si  finite  de  brülemens  ,  de  saccage- 
»  clair  en  ses  affaires  ,  comme  luy-  mens  et  de  miseres.  II  y  a  de  quoi 
»  mesme  faisoit  :  car  sans  nulle  sMtonner  qu'un  pays  de  si  petite 
»  doute  ,  il  estoit  un  des  plus  sages  e'tendue  aifc  pu  fournir  pendant  deux 
3>.  hommes ,  et  des  plus  subtils  ,  qui  siecles  un  ample  the'ätre  de  guerre  (*) 
»  ait  regn^  en  son  temps.  Mais  en  t  A  r%  ^  .  vr9w 
>»  ces  grandes  matieres  ,  Dieu  dis-  (9U^mtmeJchap.XIII,pag.Zol. 
>  pose^les   coeurs  des  roys  et   des   J^)!  ''  ^         ~ 

i)  grands  princes  (lesquels  il  tient  en      (gS)  Ho«t.,  «pist.  II,  Üb.  /,  vt.  14. 
»  sa  main)  a  prendre  les  voyes  selon      ('*)  II  y  a  lonK-temp>  qu'on  en  •  dit  tont  »o- 

Unt  de  rilalie.  Et  Galli  et  Hdveüiy  et  Hitpani 

(91)  Philippe  de  Comines,  liv.  V%  chap.  XII,     et    Teulonici,  omnet   eonun  pugnas   veniunl 

png.  m.  3oo ,  a  Vann.  x4";6.  commUtere  in  Italid.  cum  maximo  Italorum 

(<g%)  La  m«f»ie,  pag.  3oi.  dücrimine ,  dit  Jean  Neris»,  I.  XI,  o.  36  de  sa 
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ä  tant  de  nations  (96)  :  la  France  et  pitie'  et  de  ceux  qui  ont  perdu  quel- 

la  maison   d'Autriche  ,   les  «princi-  que  chose  ,  et  de  ceux  qui  n'ont  pas 

pales  parties  qui  ont  dispute  ce  mor-  tout  pris  dans  une  si  longue  suite  de 

ceau   de   terre  ,   ont  engage*  a  cette  guerres.  Ils  ne  trouvent  pas  qu'il  soit 

dispute  la  plupart  des  princes  ehre'-  glorieux  de  se  battre  si  souvent  pour 

tiens.   Car  lorsque  la  deroiere  a  ete  les  ra^mes  villes  :  on  lesprend,  on 

trop  en  e'tat  de  se  maintenir,*on  a  les  restitue  deux  ou  trois  fois  sous  le 

seconde  la  premiere  dans  ses  atta-  m$me  r£gne  :  c'est  toujours  a  recom- 

ques  ;  et  lorsque  celle-ci  a  e'te  trop  mencer.  Mais  que  diraient-ils  ,  s'ils 

en  e'tat  de  conqueYir ,  on  a  secouru  avaient  assez  de  ge'nie  pour  re'fle'chir 

l'autre  vigoureusement.   Les  Orien-  sur  l'efiet   des   pertes?    La    maison 

taux ,  qui  ne  savent  pas  la  nature  du  d'Autriche^  n'aurait  plus  rien  en  ce 

pays ,  ni  le  concours  des  obstacles  ,  pays-lä  ,  si  eile  n'en  avait  perdu  la 

se  moquent  de  ce  que  tant  de  ba-  moitie'  au  XVIe  siecle.  Elle  a  eprouve' 

tailles  gagne'es ,  tant  de  villes  prises ,  <jue  les  anciens  ont  dit  avec  beau- 

n'ont  pas  termine  encore  ce  difle-  coup  de  raison  ,  que  la  moitie  vaut 

rent.  La  conquete  de  trois  ou  quatre  mieux  que  le  tout  (100).  Ce  qu'elle 

provinces  est  parmi  eux  une  affaire  perdit  alors  lui  a  servi  ,  et  lui  servira 

de   peu   d'anne'es  ;   leurs    historiens  desormais ,   a  sauver  le  reste  :  sans 

n'ont  besoin  que  de  trois  ou  quatre  cela ,  eile  n'aurait  aujourd'hui  ,  ni 

pages  pour  la  raconter.  Que  diraient-  ce  qu'elle  a  conserve' ,  ni  ce  qu'elle 

ils  s'ils  savaient  que  deux  chameaux  ne  Put  reprendre.  Le  mal  est  pour 

ne  porteraient  pas  toutes  les  histoires  *es  Flamands ,  comme  disait  tres-bien 

qui  ont  e'te  compose'es  sur  les  guerres  Comines  ,  qu'ils  sont  toujours  ceux 

du  Pays-Bas?  Les  historiens  des  trou-  <|ui  souffrent  :  mais  par  le  mariage 

bles  qui  ont  donne'  lieu  ä  l'erection  «e  leur  princesse  avec  le  dauphin , 

de  la  republique  des  Provinces-Unies  lls    n'eussent    apparemment    vu   la 

sont  en  si  grand  nombre  ,  que  lors-  guerre   que  de  loin  ;  eile  se  serait 

que  M.  Varillas  vint  ä  Paris  ,  il  n'y  faite  au  dela  de  leurs  frontieres  ,  et 

avait  que  M.  Naude ,  capable  d'en  c  c*  un  avantage  lnestimable.  Tant 

faire  le  catalogue  (97).  Ce  n'est  la  «P1 "  rertera  un  poUce  de  terre  a  ga- 

qu'une  petite  portion  des  guerres  du  Sne£  lIs  8eront  toujours  la  partie 

Pays-Bas,  depuis  Charles  VIII.  On  dit  souffrante ,  ce  sera  un  levam  et  un 

qu'un  empereur  turc  s'etantfait  mori-  terment  mfaiUibles  de  nouvelles  guer- 

trer  dans  la  carte  le  petit  etat  qui  resr                              ,    , 

soutenait  la  guerre  contre  un  si  puis-  O)  CeUe  cntique  etait  malfondde.] 

sant   monargue  (98),  dir  que  ,   si  Elle  dtait  fort  spe-cieuse  ,  car,  ge'ne'ra- 

e' etait  son  affaire,  il  y  enuerraitun  lement  parlant,  1  espnt  de  Ja  poli- 

bon  nombre  de  pionniers  ,  et  ferait  V,que  es.t .     s  °PP?ser  au*  conquStes 

jeter  ce  petit  coin  de  terre  dans  la  d  un  T,018"1  ambitieux  et  bien  arme-. 

mer  (oq).  Ces  gens-lä  sans  doute  ont  Mais  "  »  v  a  Point  de  maxime  qui 

rw"  ne  souffre  queique  exception  ,  et  il  y 

Foret  nuptiale.  Rxw.  cmt.  fLeduchat  rapporte  a  des  circonstances  oü  ,  bien  loin  de 

»ix  vtn  de  G.  Cretin  sur  1.  LomUrdie :  traverser  son  ennemi  dans  une  en- 

öi  ^nSet^^Ä  **?*"  >   ü  faut  l'empecher  de  ne 

(cfi)  Voyez  Strada ,  an  commencement  de  son  »  y  P»s  embarquer,  comme,  par  exem- 

Histoirc  de  la  Guerre  des  Pays-Bas;  ildit ,  en-  ple  ,  si  l'on  preVoit  qu'il  s'y  trOUVera 

tre  autres  choses,  que  Mars  faii  des  promena-  embarrasse' ,  et  que  les  suites  en  se- 

des  ailleurs ,  et  la  son  sejour  ordinaire :  plane  .       ■%                   ,    *                   t         ■,           3 

,.t  in  alias  terras  peregriniri  Mars ,  ac   circom-  r<>nt     de     COnsequenCC     Le    duc     de 

ferre  bellum,  hie  armornmsedemilxisse  videatnr.  BourgOgne    etait   dans   le   Cas  ,    lors- 

(gjO.y*™11*-»  pftface  du  tome  V  de  THistoire  que  anres  avoir  conquis  le  duche'  de 

ae(QS)CVeeslä-diret  la  Hollande  contre  le  roi  ^«eldres  il  forma  de  nouveaux  pro- 

d'Espaene.  jets  contre  rEmpire.   Ecoutons    un 

(99)  Remarques  snr  le  discoun  du  sieur  de  nomine  qui  entendait  a  miracle  cette 

xri,  Pag.  m.,96.  De  qu4  (Hoüandid)  superbi  »  treve  avec  le  roy  :   et  sembla   a 

satis  tyrannus  Turcicns ,  si  quantum   Hispano  __   ,       «                / 

molestia:  negotiique  ab  5I1Ä  oiium  esset,  sibi  ob-  (100)  IlXtoy  »fAlO-U  wetVTOC  Dimidium  plus 

t!gis«et,  missurnm  se  fuisse  dixit  qui  ligonibus  toto.   Voyez  "Erasme,  chil.  /,   cent.  /X,  num. 

iurculisque  in  mare  conjirerenl.  i*5,  pag*  tn.  3i8,  319. 
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»  aucuns  des  serviteurs  du  roy,  que  ri  estoit  ailea  lafenestiis.  llluifutdil, 
»  ledit  seigneur  ne  devoit  point  ra-  et  inconlinent  les  chassa  tous  de  stt 
)>  longer  sa  tre've  ,  ne  laisser  venir  maison  ,  a  aucuns  osta  leurs  offices  f 
»  audit  duc  si  grand  bien.  Eon  sens  etonquespuisne  lesvit.yfuxautres... 
»  leur  faisoit  dire  cela  :  mais  par  riosta  rien  ,  mais  les  envoia  (io3). 
»  faute  d'experience  et  d'avoir  veu  ,  La  raison  de  cette  conduite  fut  qu'il 
»  ils  n'entendoient  point  cette  raa-  ri estoit  adonques  rien  dont  il  eust  si 
•»  tiere.  II  y  en  eut  quelques  autres  ,  grande  crainte  que  de  perdre  son  au- 
»  mieux  enteudans  oe  cas  qu'eux ,  et  torite.  Quel  tourment !  Quel  supplice! 
3)  qui  avoient  plus  grande  connois-  Cette  mala  die  lui  dura  bien  environ 
»  sance  ,  .pour  avoir  este*  sur  les  quinze  jours ,  et  se  rennt ,  qutint  au 
»  lieux  ,  qui  direut  au  roy  que  bar-  sens  et  a  la  parole  ,  en  son  premier 
»  diment  prist  cette  tre've  ,  et  qu'il  estat  :  mais  il  demeura  tres-foible  et 
»  souiTrist  audit  duc  s'aller  heurter  en  grande  suspicion  de  retourner  en 
»  coutre  les  Allemagnes  ( qui  est  cet  inconvenient  (i<>4).  II  y  retomba 
»  chose  si  grande  et  si  puissante  l'anne'e  suivante  ,  il  perdit  dereohef 
»  qu'il  est  presque  incroyable)  di-  la  parole ,  et  fut  quelques  deux  heures 
»  sans  que  quand  ledit  duc  auroit  qu  on  cuidoit  qriilfust  mort..,.  on  le 
»  pris  une  place  ,  ou  mend  a  fin  une  voua  a  monseigneur  sainct  Claude... 
»  quereile  ,  il  en  entreprendroit  une  inconlinent  la  parole  lui  reuint  >  et 
»  autre  ,  et  qu'il  n'estoit  pas  homme  sur  Vkeure  alla  par  la  maison  tres- 
»  pourjamais  se  saouler  d'une  entre-  foible  (io5).  Il  fit  le  voyage  de  Saint- 
»  prise  (en  quoy  il  estoit  opposite  au  Claude  et  s'en  retourna  a  Tours  ,  et 
»  roy  :  car  plus  il  estoit  (*)  em-  *  enfermoit  fort  et  tdnt  que  peu  de 
»  broüille  et  plus  s'embrouilloit)  et  gens  le  voioient ,  et  entra  en  merveil- 
»  que  mieux  ne  se  pourroit  venger  leuse  suspicion  de  tout  le  monde ,  et 
„  de  luy  que  de  le  laisser  faire  ;  et  avoit  peur  que  Von  ne  lui  ostast  ou 
3>  avant,  luy  faire  un  petit  d'aide,  diminuastson  authorite  (106)....  ilfit 
»  et  ne  luy  donner  nulle  suspicion  de  bien  estranges  choses ,  dont  ceux 
»  de  luy  rompre  cette  tre've  :  car  a  qui  les  voioient  le  tenoient  a  estre 
»  la  grandeur  d'Allemagne  ,  et  ä  la  desnue  de  sens,  mais  ils  ne  le  con- 
ti puissance  qui  y  est,  n'estoit  pas  noissoient  point...»  il  sqavoit  ri  estre 
»  possible  que  tost  ne  se  consommast,  point  aime  des  grand s  personnages 


»  vertu  ,  y  donneroient  ordre  :  et  a  ainsi  ne  &  faut  esbahir  si  il  avoit  plu- 
»  la  fin  finale  audit  seigneur  enadvint  sieurs  pensees  et  imaginations  ,  et  s'il 
»  ainsi  ( 10 1).  »  pensoit  de  ri  estre  point  bien  voulu  , 
(T)  //  mourut....  apres  de....  Ion-  et  s'il  avoit  grande  peur  en  cette 
gues  et  de....  dures  incommodites  de  chose....  En  premier  Heu  il  rientroil 
corps  et  d'esprit.']  Celui  qui  me  four-  gueres  de  gens  dedans  le  Plessis-du- 
nira  les  preuves  est  un  temoin  si  va-  rare  (qui  estoit  le  Heu  ou  il  se  tenoit) 
lable  ,  qu'on  n'en  saurait  ch*isir  un  excepte  gens  domestiques ,  et  les  ar* 
meilleur>  car  c'est  Philippe  de  Co-  chers  ,  dont  il  en  avoit  quatre  cens  , 
mines.  11  raconte  que  le  roi  son  maitre  Qui  en  bon  nombrefaisoient  tous  jours 
tomba  malade  aux  Forges  ,  pres  de  le  guet ,  et  se  pourmenoient  par  la 
Chinon  ,  au  mois  de  mars  1480  (102).  place  et  gardoient  laporte  :  nul  sei- 
lt perdit  de  tous  points  la  parole  ,  et  gneur,  ne  grand  personnage  ,  ne  /o- 
toute  connoissance  et  memoire...*,  au  geoit  dedans  ,  ne  riy  entroit  gueres 
laut  de  deux  ou  trois  jours  la  parole  compagnie  de  grands  seigneurs  :  nul 
lui  commenca  a  reveniret  le  sens....  n'y  venoitque  monseigneur  de  Beau- 
Comme  il  se  trouva  unpeu  amende  ,  jeu ,  de  present  duc  de  Bourbon  ,  qui 
il  commenca  a  s'enquerir  qui  estoient  estoit  son  gendre  :  tout  a  l'environ  de 
ceux  qui  V avoient  tenu  parjbrce  qu'il  la  place  audit  Plessis  ilfit  faire  un 

(io3)  Lh  mfme,  pag.  378. 

(*)  Enlende*  du  duc.  («o4)  Lh,  mime,  pag.  379.      * 

(101J  Philippe  de  Comines  ,  liv.  IV,  chap.  /,         (»of»)  La  mime,  pag.  38o. 

pag.  iq5,  ip6,  a  l'ann.  i474-  (106)  La  meine ,  pag.  38 1. 

(ioa)  La  meine y  hb.  VI,  ch.VU,  p.  m.  377.         (»07)  La  mim»  ,pag,  38*. 
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treillis  de  gros  barreaux  de  fer%  et  »  avoit  doule  :  et  ne  pouvoit  l'ön  a 

planter  deaans  la  muraille  des  bro-  »  peine  croire  qu'il  fust  malade.  »  H 

ches  defer,  ayant  plusieurs  pointes  ;  faisait  acheter  de   toutes  sortes   de 

comme  a  l'entre'eparoii  Von  eustpeu  bestes  dans  les  pays  e'traogers  ,  et  eu 

entrer  auxfossez  dudit  Plessis :  aussi  donnait  im  prix  immense  :  tout  cela 

fit  faire  quatre  moyneaux  tous  defer  afin  d'empächer  qu'on  ne  crüt  qu'il 

bien  espaix  ,  en  Heu  par  ou  Vonpou-  e'tait  malade  (1 10).  L'historien  com- 

voit  bien  tirer  a  son  aise  1  et  estoit  pare  (in)  les  maux  et  douleurs  que 

chose  bien   triomphante  :   et  cousta  souffrit  le  roi  Louis  a  ceux  quil  avoit 

plus  de  vingt  mille  francs  :  et  a  la  fait  souffiir  a  plusieurs  pevsonnes  , 

fin  y  mit  quarante  arbalestries  ,  qui  pourr.e  ,    dit-il ,   que  fai  esperance 

*jour  et  nuict  estoient  en  ces  fossez  et  que  les  maux  qu*i7  a  soufferts  avant 

avoient   commission  de  tirer  a  tout  mourir...'  Vaurontmene  en  paradis  , 

homme  qui  en  approcheroit  de  nuict  et  que  ce  aura  este  une  partie  de  son 

jusques  a  ce  que  la  portefust  ouverte  purgatoire.   II  met  entre  ces  maux- 

le  malin  :  il  luy  sembloit  davantage  la  le  peu  de  me'nagement  qu'on  eut 

que  ses  subjets  estoient  un  peu  cha~  pour  lui  annoncer  la  mort.  Quelle 

touilleux  a  entreprendre  authoritS ,  douleur  luy  fut  d oüir  cette  nouvelle, 

quand  ils  en  verroient  le  temps  (108).  et  cette  sentence  .*  caroncques  homme 

Com  in  es  ayant  parle  amplement  de  ne  craignit  plus  la  mort ,  et  ne  fit 

Francois  de  Paule  continue  (ioq)  :  tant  de  chose s  ,  pour  y  cuider  mettre 


«  Nostre  roy  estoit  en  ce  Plessis  , 
y»  avec  peu  de  gens  ,  sauf  archers  , 
»  eten  ces  suspicions  dont  j'ay  parle : 
»  mais  il  y  avoit  pourveu  :  car  il  ne 
»  laissoit  nuls  hommes,   ny  en  la 


remede ,  comme  luy  :  et  avoit  tout  le 
temps  de  sa  wie  ä  ses  servileurs  ,  et  a 
moy  comme  a  d'autres  ,  dit ,  et  prie  , 
que  si  on  le  voyoit  en  necessite  de 
mort ,  que  Von  ne  lui  dist  ,fors  tant 


»  Tille  ny  aux  champs  ,  dont  il  eust  seulement ,  parlez  peu  :  et  qu'on  Ve- 

»  suspicion  ,  mais  par  archers  les  en  meust  seulement  a  soy  confesser,  sans 

»  faisoit  aller  et  conduire.  De  nulle  luy  prononcer  ce  cruel  mot  de  la 

»  martere  on  ne  luy  parloit ,  que  des  mort  :  car  il  luy  sembloit  riavoir  pas 

»  grandes   qui  luy  touchoient   :   il  coeur  pour  ouyr  une  si  enteile  sen- 

»  sembloit  mieux  a  le  voir  homme    tence  (112) Voila  donc  comment 

v  mort  que  vif ,  tant  estoit  maigre  :  peu  discretement  lui  fut  signifiee  cette 

»  ne  jamais  homme  ne  1'eust  creu  :  mort»  Ce  que  fay  bien  voiilu  reci 

»  il  se  vestoit  richement ,   et  plus  «er,....   a  fin  que  Von   voye  que  les 

»  que  jamais  n'avoit  aecoustume  pa-  maux    qu'il    endura    estoient    bien 

»  ravant  :  et  ne  portoit  qup  robbes  grands  ,   veue  sa  natura  ,  qui  plus 

»  de  satin  cramoisy,  fourrees  de  bon-  demandoit  obeissance  que  nul  autre 

»  nes  martres  :  et  en  donnoit  ä  ceux  en  son  temps ,  et  qui  plus  V avoit  eue: 

»  qu'il  vouloit  sans  demander  :  car  parquoy  un  petit  mot  de  reponse  , 

»  nul  ne  luy  eust  ose'  demander,  ne  contre  son  vouloir,   luy  estoit  bien 

»  parier  de  rie*  :  il  faisoit  d'aspres  gründe  punüion  de  Vendurer  :  quel- 

»  punitions ,  pour  estre  craint ,  et  ques  cinq  ou  six  mois  devant  cette 

»  de   peur    de   perdre   obeyssance  :  mort ,  Ü  avoit  suspicion  de  tous  hom- 

»  car  ainsi  me  le  dit  luy  mesrae.  II  mes  :  et  specialement  de  tous  ceux 

»  r'enyoyoit  officiers,  et  cassoit  gens-  aui  estoient  dignes  d 'avoir  authoriU  : 

»  d'armes  ,  rongnoit  pensions  ,  et  en  il  avoit  crainte  de  son  fils  ,  et  le  fai- 

»  ostoit  de  tous  points  :  et  me  dit ,  soit   estroitement  garder   :    ne   nul 

»  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  qu'il  homme  ne  le  voyoit ,  ne  parloit  a  luy9 

»  passoit   temps  ä  faire   et  deilaire  sinon  par  son   commandement   ;   il 

»  gens  :  et  faisoit  plus  parier  de  luy  avoit  doute  a  la  fin  de  sa  fille,  et  de 

»  parmy  le  royaume,  que  ne  fit  ja-  son  gendre ,  apresent  düc  de  Bour- 

>i  mais  roy  :   et  le  faisoit  de  peur  bon  ,  et  vouloit  seavoir  quelles  gens 

»  qu'on  ne  le  tlnst  pour  mort  :  car  entroyent  au  Plessis  quant  et  eux.  A 

»  comme  j'ay  dit ,  peu  le  voyoient : 

»  mais  quand  on  oyoit  parier  des  C"°)  ^*  mime. 

»  ceuvres   qu'il  faisoit ,    chaeun  en  ("0  Oan»U  ehapürt  XI I  du  VI*.  Uvr» , 


(108)  Lk  mime ,  pag.  383. 

(10g)  Lh  mime ,  chap,  VIII \  pag.  386. 


pag.  397  el  suiv. 

(na)  Comines  ,  chap.  XII  du  VI*,  livre , 
pag.  3gQ. 
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lafin ,  rompit  un  conseil ,  que  le  duc  »  garder,  qui  estoit  ainsi  en  peur  de> 

de  Bourbon,  son  gendre ,  tenoit  leans  »  ses  enfans ,  et  de  tous  ses  prochains  , 

par  son  commandement.  A  l'heure  »  parens  ,  et  qui  ehangeoit  et  muoit 

que  sondit  gendre ,  et  le  comte  de  »  de  jour  en  jou*  ses  serviteurs  qu'il 

bunois,  reyindrent  de  remener  V am-  »  avoit  nourris  ,  et  qui  ne  tenoient 

bassade  ,  qui  estoit  venue  aux  nopces  »  bien  ne  honneur  que  de  luy,  telle- 

du  roy  son  fils  ,  et  de  la  reyne ,  a  »  ment  qu'en  nul  d'eux  ne   s'osoit 

Amboise  ,  et  qu'ils  retournerent  au  »  fier,  et  s'enchainoit  ainsi  de  si  es- 

Plessis  ,  et  entrerent   beaucoup   de  »  tranges  chaines  et  ciostures  ?  »  Ge 

gens  avec  eux  ,  ledit  seigneur,  qui  qu'il  (fit   dans  le   chapitre  XIII  est 

fortfaisoit  garder  les  portes ,  estant  merveilleux  :   Peu  d'esperance  doi- 

en  la  galerie ,  qui  regarde  en  la  cour  vent  avjpir  lespauyres  et  menues  gens 

dudit  Plessis,fit  appeller  un  de  ses  au  faict  de  ce   monde  ,  puis  <que  si 

capilaines  des  garaes  ;  et  luy  com-  grand  roy  y  a  tont  souffert  et  tra- 

manda  aller  taster  aux  gens  des  sei-  vailU,  et  puis  laisse  tout ,  et  ne  peut 

gneurs  dessusdits ,  voirs  ils  n'avoyent  trouverune  seule  heurepour  esloigner 

point  de  brigandines  soubs  leurs  ro-  sa  mort ,  quelque  diligence  qu'il  ait 

bes  :  et  quillefist  comme  en  devisant  sceu  faire.  Je  l'ay  cognu  ,  et  ay  este 

a  eux ,  sans  trop  en  faire  de  sem-  son  serviteur  a  lafleur  de  son  aage, 

blant    :   or  regardez  s'il  avoit  fait  et  en  ses  grandes  prosperitez  :  mais 

beaucoup  vivre  de  gens  en  suspicion  je  ne  le  vis  onques  sans  peine  et  sans 

et  crainte  soubs   luy,  s'il  en  estoit  soucy,  Pour  tous plaisirs  il  aimoit  la 

bien  paye  :  et  de  quelles  gens  il  pou-  chasse  ,  et  les  oiseaux  en  leurs  sai- 

voit  avoir  seurete,  puis  que  de  son  sons  :  mais  il  n'y  prenoit point  tant 

fils  ,fille  ,  et  gendre  ,  il  avoit  suspi-  de  plaisir  comme  aux  Mens  (u^).... 

cion  :  je  ne  dis  point  pour  luy  seule-  Encores  en  cette  chasse  avoit  quasi 

ment  :   mais  pour  tous   autres  sei"  autant  d'ennuy  que  de  plaisir  :  cor  il 

gneurs  ,  qui  desirent  estre  craints  ,  y  prenoit  grande  peine  ,  pourtant 

'  Jamals  ne  se  sentent  de  la  revanche  ,  qu'il  couroit  les  cerfs  aforce  ,  et  se 

jusques  a  la  vieillesse  :  car  pour  la  levoit  fort  matin  ,  et  alioit  aucunes- 

penitence  ils  craignent  tout  nomme  :  fois  loin ,  et   ne  laissoit  point  cela 

et  quelle  douleur  estoit  a  ce  roy  d'a-  pour  nul  temps  qu'il  fist  r  et  ainsi 

voir  cette  peur  et  ces  passions  (n3)  ?  s'en  retournoit  aucunesfois  bien  las  f 

Ensuite  l'auteur  rapporte   (n4)  la  et  quasi  tousjours  courouce  a  quel- 

servitude.oü  le  me'decin   tenait  ce  quun A  cette  chasse  estoit  sans 

prince  ;  et  ayant  decrit  (i  i5)  les  pre7-  cesse ,  et  löge  par  les  villages ,  jus- 

cautions  que  le  roi  prenait  pour  etre  ques  ä  ce  qu'il  venoit  quelques  nou- 

eu  sürete  dans  une  maison  entouree  velles  de  la  guerre  :  car  quasi  tous 

de  grosses  grilles  ,  etc.  ,  il  dit  ceci  les  estez  ,y  avoit  quelque  chose  entre 

(  1 16 )  :  «  Est-il  possible  de  tenir  au  le  duc  Charles  de  Bourgosne  et  luy, 

»  roy  pour  le  garder  plus  honnes-  et  Vhyver  ils  faisoient  trejves  (118)... 

»  tement ,  eten  estroite  prison  ,  que  Ainsi  le  plaisir  quill  prenoit  estoit 

»  luy-niesme  se  tenoit  ?  Les  cages  oü  peu  de  temps  en  l'an.  :   et  estoit  en 

»  il  avoit  tenu   les   autres    avoient  grand  travail  de  sa  personne ,  comme 

»  quelque  huict  pieds  en  carre* ,   et  j'ay  dit  :  le  temps  qu'il  reposoit ,  son 

»  luy  qui  estoit  si  grand' roy,  avoit  entendement  travailloit ,  car  il  avoit 

»  une  petite  cour  de  chasteau  ä  se  affaire  en  moult  de  lieux  :  et  sefust 

»  pourmener,  encor  n'y    venoit  -  il  aussi  volontiers  empesche  des  affaires 

»  eueres  :  mais  se  tenoit  en  la  ga-  de  son  voisin  comme  des  siens  ,  et  mis 

»  lerie  ,  sans  partir  de  la  ,  sinon  par  gens  en  leurs  maison s ,  et  departy  les 

»  les  chambres  :  et  alioit  ä  la  messe ,  authoritez  d' icelies  :  quand  il  avoit  la 

a>  sans  passer  par  ladite  cour.  Vou-  guerre  ,  il  desiroit  paix  ou  trefves  : 

»  droit-1'on  dire  gue  ce  roy  ne  souf-  quand  il   avoit  paix  ou  trefve  ,    a 

3>  frit  pas  aussi  bien  que  les  autres  ?  grande  peine  les  pouvoil-il  endurer  : 

»  qui  ainsi  s'enfermoit ,  qui  se  faisoit  de    maintes   menues  choses   de    son 

(™3)  Comines ,  chap.  XII,  du  Vt*.  Uvrc ,  royaume  se  mesloit ,  dont  il  se  fust 

pag.  400,  tf{en  passe  :  mais  sa  complexion  estoit 

(n4)  La  meine,  pag.401.  * 

(iiS)  La  rneme ,  pag.  4<>3.  ("7)  La  meine ,  chap.  XIII,  pag.  4©5. 

(u6j  La  mime,  pag.  4<>4*  (118)  La  meine,  pag.  4o(i. 
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teile ,  et  ainsi  ufroit  (i  19).  La  vie  de    »  prltendu  se  faire  honneur  aupres 
ce  prince ,  avant  qu'il  füt  roi,  ne  fut    »  ües  peuples ,  en  faisant  des  libera- 

fuere  heureuse.  Comines  le  montre  »  lite's  aux  dieux...  Et  que  ce  raffine- 
120) ,  ensuite  de  quoi  il  forme  cette  »  ment  e'tait  re'serve'  »  a  Louis  XI 
conclusion  :  <  ~ 
»  pourroit-! 

»  plaisir,    a  .... 

»  dessusdites  ?  Je  croy  que  depuis  fice  que  pour  extrauaga nee  (127)....,. 

»  son    enfance    il  u'eut  jamais  que    Que  ce  trait ,  quelque  hardi  qu'  il  pa- 

»  tout  mal  et  travail  jusques  a  la   raisse ,  doit  passer  pres  de  nous  pour 

»  mort  :  et  croy  que  si  tous  les  bons    le  fruit  d'une  sagesse  consommee  ,  et 

»  jours  qu'il  a  eus  en  sa  vie,  esquels    d' une long ue experience des jugemens 

»  il  a  eu  plus  de  joye  et  de  plaisir   des  kommes.  Qu'il  n'y  a  rien  cFex* 

»  que  de  travail  et  d'ennuy,  estoient   traordinaire  a  consacrer.....  lerevenu 

»  bien   norabrez  ,    qu'il   s'en   trou-   de  ses  terres  au  Service  de  Dieu  et  de 

»  veroit  bien  peu  :  et  croy  qu'il  s'en   **$  saints ,  a  Vusage  de  ses  ministres, 

»  trouveroit  bien  vingt  de  peine  et   a  Vornement  de  leurs  temples  et  de 

»  de  travail ,  contre  un  de  plaisir  et    leurs  autels  ,  ni  mime  a  mettre  ses 

»  d'aise  (121).  »  4tats  sous  leur  protection  particu- 

II  n'y  a  poiut   de  lecteurs  assez   l^re  (128)....  Que  cela  est  de  la  tu- 

stupides  pour  avoir  besoin  qu'on  leur    miere  naturelle ;  mais  non  pas  de 

commente   ce  qu'on  vient  de   rap-   choisir  des  puissances  Celestes ,  pour 

porter.  Chacun  est  capable  de  sentir   en  faire  les  objets  de  notre  liberalite  ; 

qu'il  n'y  a  point  de  condition  plus    qu'au  lieu  de  leur  demander,  ou  de 

miserable  que  celle  d'un  prince  ma-  jeindre  d'avoir  recu  delles  ,  on  se 

lade ,  qui  n'ose  avouer  qu'il  le  soit ,    soit  ingerd  de  leur  donner  j  comme  si 

et  qui  se  de'fie  de  tout ,  et  qui  est   elles   avaient  besoin  de  nos   biens  , 

contraint  de  se  servir  de  mille  ruses   ainsi  que  nous  avons  besoin  des  leurs» 

pour  persuader  qu'il  n'est  pas  mort.    qu  elles  en  pussent  jouir  effectwe- 

Notez  que  Philippe  de  Comines  mon-   rnent ,  ainsi  que  nous  pouuons  jouir 

tre,  par  l'exemple  de  quatre  grands   des  leurs,  de  leurs  lumieres ,  et  de 

princes  (122)  qui  etaient  morts  de   leurintelligence,  quand  il  leur  platt 

son  temps ,  que  c'est  peu  de  chose   de   nous   en   communiquer    quelque 

que  de  l' komme,  et  que  cette  vie  est   rayon.  Que  cependant  cela  a  riussi  r. 

miserable  et  briefve  ,  et  que  ce  n'est   car  (129)  quoique  Louis  XI  fit  pro- 

rien  des  grands  (ia3).  fession  ouverte  de.n'itrepas  sincere, 

(V)  II  fit  un  acte  de  religion  sur  comme  on  le  voit  par  sa  devise  ,  Une 

lequel  un  auteur  moderne  a  pense"  paratt pourtant  point  qu'en  ce  temps- 

des  chcses  qui  meriient  d?4tre  exa-   &  personne  ait  soupconne  d'artifice 

minees}  Louis  XI  fit  un  contrat  qui    une  devotion  si  extraordinaire  :  tant 

s'appelle  transport  de  Louis  XI  a  la   ü   ^st  vrai.....   que  la  seule   ombre 

Vierge-Marie    de    Boulogne  ,     du   «  d'inte'rät  imaginaire  ,  que  le  ciel  a 

droit  et  titre  dufief  et  hommage  du   »  da^s  ces  sortes  d'actions  5  que  la 

comte"  de  Boulogne ,  dont  releve  le   n  saintete*  des  noms ,  qu'on  y  mele  , 

comte  de  Saint- Pol,  pour  itre  rendu   »  Peut  aveugler  le  monde  jusqu'au 

dcvantV image  de  ladile  dame  par  ses   »  point  de  lempecher  d'en  aperce- 

successturs ,  en  1478(124).  «L'abbe^    »  y°ir  la  hardiesse   et  la  moquerie. 

»  de  Saint-Real  pre'tend  que  toute    »  Cela  est  tout-a-fait  merveilleux  5 

»  Fanticfiite  grecque  et  romaine  n'a    M  m?i8  aussi  >  cela  de'couvre  d'autant 

»  jamais  vu  que  des  hommes  aient   Ä  mieuxlanaturedel'esprithumain, 

»  par   ses   plus   faibles  et  bizarres 
{119)  Li  nime ,  pag.  407.  »  cote's ;  qu  on  ne  se  soit  point  avise7 , 

fiaoi  Vanimey  pag.  407,  408.  »  pour  lors  ,   de  trouver   etranee 

\\\Tctä^^^^  »  <*u'u*  homme  -ontractdt  avec  la 

Ha3)  Comin, ,  sur  laßn  du  Lvre  VI.  C«a6)  ^  "•*• ,  P«g.  »35. 

(«a4)  Voyn  V  Traili de Tüsaee  de l'Histoire,  ("7)  Xa  mime »  P*8-  »37. 

coinposd  par  Vdrbi  de  Saint-Real,  et  imprun*  (««8)  La  mim»,  pag.  a38. 

a  Pari,,  Van  16,  ,  pag.  »35,  »36.  (iag)  La  mimt ,  pag.  »4o. 
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»  sainte  Vierge  ,  tout  comme  avec 
»  un  autre  homme  j  et  qu'il  lui  fit , 
»  du  moins  par  fictioo  ,  accepter  un 
»  präsent  qu'il  lui  faisait ,  et  dont 
»  ll  ne  demeurait  pas  moins  mattre 
i»  apres  cette  pretendue  liberalite , 
y,  que  de  van  t.  Car  enfin  est-ce  que 
»  les  baillis  ,  prevdts  ,  et  autres  of-_ 
»  ficiers  de  la  comte  de  Boulogne  , 
»  quand  on  les  aurait  appeles  les 
»  baillifs  de  la  Vierge ,  ses  prevöts  , 
»  et  ses  officiers  ,  en  devaient  moins 
»  obeir  au  roi  ?  est-ce  que  Fdglise  de 
»  Boulogne  jouissait  du  revenu  de  la 
»  terre  ,  qu'elle  en.  e'tait  mieux  des- 
i>  servie  ?  est-ce  que  le  roi  en  etait 
»  moins  comte  ,  pour  avoir  donne* 
»  cette  comte  ä  la  Vierge  ?  non  as- 
»  sure'ment.  Est-ce  que  le  peuple 
»  d'alors  ne  voyait  pas  tout  cela 
»  comme  nous  le  voyons  ?  il  ne  tenait 
»  qu'a  lui  de  le  voir  ;  mais  Louis  XI 
»  voyait  encore  mieux  toutes  ces  cho- 
»  ses  que  son  peuple ,  ni  que  nous  : 
»  cependant  ce  prince  si  habile  dans 
3»  l'usage  de  tous  les  instrumens  de  la 
»  politique,  et  qui  avait  fait  une 
»  etude  si  profonde  de  celui  de  la 
i>  religion  en  par tic ulier ,  qui  l'avait 
»  fait  jouer  de  toutes  les  manieres 
»  connues  ,  crut  qu'il  pouvait  impu- 
»  nement  employer  encore  celle-ci  , 
»  apres  l'avoir  invente'e ,  l'dtendre 
»  jusques-la  sans  danger  5  il  jugea 
»  que  les  esprits  etaient  capables  de 
»  la  porter.  II  fallait  connattre  leur 
»  nature  pour  se  hasarder  si  avant.  » 
Je  ne  copie  pas  la  suite  de  ce  long 
passage  ,  quoiqu'elle  soit  pleine  de 
solidite\ 

J'eu  trouve  beaucoup  a  certains 
egards  dans  les  reflexions  que  j'ai 
rapportees  j  mais  vu  la  pratique  qui 
a  ete*  observee  de  tous  temps  ,  et  que 
M.  l'abbe'  de  Saint-Real  a  loue'e ,  je 
ne  trouve  point  qu'il  y  ait  rien  de 
merveilleux  dans  cette  cönduite  de 
Louis  XI  ,  ni  que  l'on  y  doive  soup- 
$onner  plus  d'artifice  que  dans  ses 
autres  deVotions.  Le  paganisme  don- 
nait  a  ses  dieux  ,  non-seulement  des 

Sierreries  et  des  ouvrages  d'or  et 
'argent ,  mais  aussi  des  terres  (i3o). 
Les  catboliques  donnent  tous  les 
jours  ä  la  Sainte  Vierge ,  les  uns  un 
collier  de  perles,  les  autres  une  cou- 

(i3o)  Comme  a  Ballone,  autour  du  temple 
de  ,Comana ,  et  ä  Vinut  y  autour  du  temple 
d'Eryce,  etc. 


rönne  ,  ou  une  roi*  parsemee  de 
diamans  ,  etc.  Ils  se  dessaisissent  de 
la  proprie'te*  de  cesbieps,  et  la  trans- 

Fortent  ä  la  mere  du  fils  de  Dieu. 
ourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu'on 
lui  transporte  tout  a.ussi  facilement 
le  titre  de  souveraine  d'un  certain 
fief  ?  Est-il  Strange  que  Louis  XI  se 
declare  son  vassal ,  son  homme  lige , 
a  lVgard  d'une  comte  dont  il  e'tait 
souverain  ?  Pourquoi  s'e'tonnerait-on. 
qu'il  veuilleque  de'sormais  on  en  fasse 
hommage  ä  cette  sainte  ?  J'avoue  qu'il 
se  reserve  le  domaine  utile ,  et  tous 
les  autres  avantages  de  la  possession  ; 
mais  cela  n'empeche  pas  qu'il  necede 
un  droit  honorable  ,  et  que  le  trans- 
port  qu'il  en  fait  n'appartienne  a  la 
m£me  espece  de  liberalite'  que  le  don 
d'un  coeur  d?argeut ,  ou  d  une  cou- 
ronne  brillante  de  pierreries.  L'acte 
de  ce  transport ,  appendu  a  la  voüte 
d'une  e'glise  en  lettres  d'or ,  serait  un 
ornement  aussi  glorieux  qu'une  sta- 
tue  d'argent.  Oü  sera  donc  la  hizar- 
rerie  extraordinaire  de  la  devotion 
de  Louis  XI?  et  pourquoi  faudra-t-il 
dire  qu'il  n'eüt  pas  eu  la  hardiesse  de 
tromper  de  cette  sorte  le  public ,  s'il 
n'eüt  connu  tres  -  profondement  la 
sottise  ou  la  faiblesse  du  peuple  ? 
S'il  eüt  consacre*  ä  la  Sainte  Vierge 
le  revenu  de  ce  fief,  afin  de  le  faire 
servir  a  l'usage  des  eccle'siastiques  , 
et  ä  l'ornement  des  autels  ,  i)  eüt 

Sratique  une  sorte  de  deVotio«  que 
f.  l'abbe*  jie  Saint-Real  eüt  juge'e 
tres-solide  (i3i).  C'est  donc  ure  ma- 
niere  louable  de  choisirdes  ptissan- 
ces  Celestes  pour  en  faire  les  oyets  de 
notre  liberalite.  II  doit  donc  Are  per- 
mis  de  leur  offrir  la  souverainete* 
d'une  terre ,  et  de  laleur  transfe'rer  , 
afin  de  la  tenir  d'elles  a  foi  et  hom- 
mage ;  car  ce  droit  n'est  pas  une 
chose  dont  on  se  1  puisse  raoias  de- 
po uü  ler  en  leur  honneur ,  (ue  des 
revenus  de  cette  terre.  Prerez  bien 
earde  que  les  victimes  sacriie'es  aux 
dieux  ,  et  toutes  les  autres  ♦flrandes 
de  deVotion  ,  ont  6t6  toujovrs  consi- 
de're'es  comme  un  present ,  et  que  les 

Iträtres  n'en  ont  proüte' ,  soit  pour 
eur  nourriture  ,  soit  poir  d'autrcs 
usages  ,  qu'en  qualitd  de  min  ist  res 
de  ces  puissances Celestes. dsn'etaient 
point  les  donataires  ,   is  n'avaient 

(i3i)  Lise*  la  page  a38  de  s>n  livre;  j'en  mi 
eil/ les  paroles  ,  ci-detsus  f  eil/ton  (ia8). 
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«jue  l'usufruit,  et  cela  par  une  espece  frappe  de  la  tradition  yulgaire  ,  que 
Ae  seconde  translalion.  La  premiere  ceux  qui  jurent  sur  cette  croix  et  se 
eonsistait  en  ce  que  l'homme  qui  of-  parjurent  ,  meurent  mise'rablement 
frait  une  victime  ,  ou  teile  autre  avant  la  findet  ann^e  (i33).  Le  con- 
chose  ,  remettait  aux  dieux  tout  le  ne  table  de  Saint-Pol  le  pria  de  jurer 
droit  qu'il  y  avait.  La  seconde  con-  sur  cette  croix  ,  qu'il  ne  lui  ferait , 
sistait  en  ce  que  les  dieux  transfe*-  ni  permettrait  qu'on  lui  fit  aucun 
raient  ä  leurs  ministres  l'administra-  mal  ( 1 34) •  Le  roi  re'pondit  qu'il  avait 
tion  et  l'usage  de  ses  ofFrandes.  Ainsi  jure  de  ne  faire  jamais  ce  serment  a 
dans  le  fond  la  conduite  de  Louis  XI  homme  vivant ,  et  qu'il  n'y  en  avait 
11 'a  rien  d'extraordinaire ,  et  n'est  point  d'autres  qu'il  nefit  volontiers 
point  une  libeYalite  d'une  nouvelle  pour  V assurer  (t  35). 
i-nvention ;  et  il  ne  faut  point  s'e'ton-  Je  souhaite  que  cette  reraarque  ser- 
ner crue  ses  sujets  ne  s'en  soient  pas  Ve  d'avertissement  au  lecteur  ,  qu'il 
scandalise's.  On  eütpu  lecritiquer  de  n'y  a  point  de  pense'es  dont  il  faiile 
ce  qtie  sa  donation  ne  lui  otait  rien  ;  plus  se  de'fier  que  de  Celles  qu'on%e- 
car  il  demeurait  toujours  le  mattre  f>ite  d'une  maniere  e'bloüissante ,  et 
de  la  terre ,  il  s'en  rdservait  le  do-  «Tun  ton  majestueux.  Les  re'flexions 
maine  utile  ,  etc.  :  mais  on  eüt  eu  de  l'abbe'  de  Saint-Re'al ,  que  je  viens 
tort  de  pre'tendre  qu'il  ne  cherchait  d'examiner,  sontles  plus  propres  du 
qu'ä  tromper  ;  cet  acte  de  religion  monde  a  e'blouir  ;  mais  ötez-leur  les 
pouvait  £tre  en  lui  de  la  meme  sin-  ornemens  ,  regardez-les  un  peu  de 
cerite'  que  les  autres.  II  est  tres-pro-  prCs  en  elles-me*raes  ,  vous  n'y  trou- 
bable  qu'il  crut  faire  une  donation  verez  rien  de  solide, 
qui  plairait  a  la  Sainte  Vierge ,  et  a ui        (X)  M.  Manilas  se  trompe  sur  la 

la  disooserait  a  le  proteger    et  a  lui  cause de  Vantipathie  des  Fran- 

3tre  liberale  de  ses  faveurs  :  il  y  avait  qais  et  des  Espagnols.-]  «  La  plupart 

un  grand  desordre  dans  ses  prmcipes  „  jes  relations  francaises  et  espagno- 

et  dans  ses  actes  de  piete  ,  et  nean-  „  ies  gUj  fureTJt  faites  a  l'occasion  de 

moins   la  persuasion  n'en  e'tait  pas  „  l'entrevue  de  Louis  avec  Henri  IV  , 

«eparee.  En  voiei  une  preuve  :  il  n'osa  „  roi  <je  Castille  ,  mettent  pour  rai- 

jamaisjurer  sur  la  croix  Saint-Laud  Ä  son  de  Fe  trän  ge  changement  qui 

(i32)(*)  une  chose  fausse  j  car  il  fut  „  8y   ßt  y    l'extreme   ae'gligence  de 

»  Louis  ä  s'habiller  en  prince  de  son 

(i3a)  Elle  est  h  Angers.  „  ran«  .  et  pour  dire  le  vrai  ,  avant 

(*)  Laudus  et  Lauto  ,  noms  latin.  de  ce  saint,  °  '     .    *  ip„  Fr,nra;o   ef  \es 

fönt  aliusion  a  Leodis  et  Leodm ,  comme  les  M  cette  entrevue  ,  les  rrancais  et  ies 

ecrivains  latins  Ja  bas  siede  appelltfnt  tout  hom-  »  Castillans    pratiquaient   &  1  egard 

me  qui ,  en  qualite  de^  vassal  ou  d'homme  de  »  les  Uns  des  autres  toutes  les  TCgleS 
quelque  prince ,    e*t  repute  fidele  a  c«  prince. 

Gesta  reg  um  Francorum.  cap.  XIII,  cites  par         _      _  _      ,       t  „.  .        v     . 

Dn  Gang?,  au  mot  Leodes  etfideles;  vivat  rZ,  *  Dn  C«8«  >   »  ™\  Leodesetßdele,  :  Vivat 

qui  tales  habet  Leodes.  Le  nom  de  Laudus  ,  s\  *  re*  ^ta les  habet  leodes  Ce  mot  Laudus,  »» 

•pprbchant  des  mot5  leodis  et  leodus  f  venant  de  *  «PProchant  de.  moU  teodts  et  leodus,  veoant 

l'allemaud,/^  ,  qui  pourUut  n'a  point  de  «ngu-  •  *•  »'»»'emand  leut ,  plur.el  d,  lud  f  populus  , 

lier,  a  faUcroirelu«  peuple,  de  I.  Loire ,  graSd.  "  do»  L'^cus,  ...ledu  peuple    a  t»\ l  cro.r« 

equivoque«rs,  que  **\ntLaud  etail  le  vlngeur  •  •««  Wl«  de.,?t^,.re'  8rands  *?"3-^ 

de.  pVrj„reS  ;  et  comme  Louis  XI ,  qui  n'ab.n-  •  <P*  «•««  L»ud  eta.t  le  venj? cur  des  P«|n«r« 

.lonnai«i«crecepays-läf  avait  1«  lou^le  coutome  •  et  commf  Lou.s  XI ,  qm  u  ab.udonna.t  grire 

de  violer  .es  .imen.  le.  plu.  «)leunels  ,  de  lä  •  ce  f*?"1*  •  a.va,t  lf  ,oaab,c  c.out"mf. de  T?!ef 

venair  a  ce  prince ,  d'ailleur.  snperstitieux ,  le  •  'es  »f™»en.  1«  plus  solenne!.,  de  1«  vena.t  • 

.crupule  de  jurer   .ur  la  cro«  de  saint  Laud.  »  cepr.nce,  d'ailleur.  superst.t.eux,  le.crupule 

Rkm.  ckit.  *  ™e  jurer  sur  la  croix  de  samt  Land.  » 

r  r  ~j...i.»  A-.t  — 'i  «  .—  - •«•        -i         De  cette  Substitution  on  changement  conside- 

. j^il-T'iy*,«--B,u?" Ie ?"T'  rsr^2s*^i,Ä£rrÄiS: 

»  irancai. ,  I.  IV,  eh.  O:  en  latin  ,  non  pas  Zu-  .       »,  ..     »      D  _  •.■  r«-. 

-  «...    -~L-  .  -  ...j„;.  cu:j-   J..:  -  Ä-e~  j  noini  d  une  partie  des  Remarques  erthques.  Ce- 

•  pus  ,  comme  a  traduit  ijletdan,  qui  a  confondu  .  mmk  ,»». ...  I*  .  m.„:i„Ä  „a2.ä  j.„,  ;/.„  „„u 
.  «»;«♦  f  „..  „«»:.„  i.a«...  j-  T«v«—  -„—  '•  *e  dedn\l  de  la  maniere  meme  dont  il  en  parle 
»  samt  L«eu ,   aneien  eveque  de    iroves,   avec  i  i  „       ..in         •       j 

.  *.int  Lau    eveque  de  doutance.;  L\l  Lau,  «  P.10.516""  e°d:°;is  Vcl  8U/*out  ^.Tt 

.  rf«*  ou  Lauto  ruom,  latins  de  ce  dernier,  ,ui  l  •rt«if  £"" AI« V'  ?«^"»n«  ;  P*?'  • £•  1,. 

-  fönt  aliusion  ä  /eoÄ/  et  /eodi«*,  comme  le.         <lW  M»"^«1»  Histoire  de  Loui.  XI,  Uv. 

-  ecrivain.  dn  bas  siede  appeUent  tout  homme  ,^A  chap.XVUpag.  lon.Voye% aussi  Van  - 

•  qui,  en  qualite  de  vassal  ou  d'bomme  de  \*>,  dans  la  pre face  de  rtiuAoned*  Loui*  XI. 
»  quelque  prince,  est  repute  fidele  ä  ce  prince.         (»34)  Le  mime  Matthiea  ,  lä  meme. 

»  Gesta  regum  Frarworum,  cap.  i3  ,  cilei  par         (»35)  La  meine. 
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»  d'un  bon  voisinage.  Ils  se  secou-  plomb  dessus.  Les  'Castillans   s'en 

»  raient  reciproquement :  ils  se  ren-  moquoient\  et  disoient  que  cestoitpar 

»  daient  tous  les  bons  offices  qu'exi-  chichete  :  en  effet  ainsi  se  departu 

»  geaient  la  biense'ance  et  la  cnarite'  cette  assemblee  pleine  de  moquerie  , 

»  (i36).  »  M.  Varülas  en  rapporte  et  de pique  :  et  oncques  puis  ces  deux 

diyers  exemples  ,  apres  quoi  il  conti-  roys  ne  s'entraymerent,  Ce  qu'il  dit 

uue  de  cette  facon  \  Mais  apres  que  la  de  Pentrevue  de  l'empereur  et  de 

cour  de  Henri  IV *,  roi  de  CastUle  ,  Charles ,  duc  de  Bourgogne,  n'est  pas 

qui  setalt  mise  dans  un  equipage  si  moins   fort  (i4°)«    tn  voudrait-on 

mag nifique  y  qu'il  ne  s'en  etait  point  conclure   que  les  Allemands  et   les 

vu  de  semblatle  ni  d'approchant  de-  Bourguignons  se  sont  ha'is  depuis  ce 

puis  trois  ou  quatre  cents  ans  ,   eut  temps-lajusqu'a  pre'sent?  Ne  serait- 

apercu  Louis ,  habille  dun  drap  de  ce  pas  une  faussete  ?  Ne  les  vit-on 

Berri  qui  ri etait  pas  neuf,  et  la  tite  point  bons  amis  apres  lamort  du  duc 

couverte  d'un  uieux  chapeau  qui  n'e-  de  Bourgogne  ?  N'agirent-ils  pas  de 

tai+remarquable  que  parune  JVotre-  concert  contre  la  France  ?  On  aurait 

Dame  de  plomb  quiy  etait  attache'e,  vu  la  mäme  chose  entre  les  Francais 

les  Castillans  concurent  tant  de  me-  et  les  Castillans  ,*si  des  raisons  blen 

pris  pour  les  Francais,  a  cause  de  leur  plus  fortes  que  le  mecontentement  de 

roi ,  qu'ils  prirent  pour  rompre  avec  Pentrevue  n'eussent  ope're.   La  Cas- 

eux   la  premiere  occasion   qui  s'en  tille  ,    1' Aragon  et  plusieurs   autres 

offrit ;  et  V  antipathie  entre  les  deux  e'tats  d'Espagne  ,  se  re'unirent :  voila 

nations  commenca  des  Iqrs  ,  pour  Porigine  de  la  haine  des  Francais  et 

devenir  ensuite  immortelle  (187).  des  Espagnols  $  car  depuis  cette  re*u- 

Je  ne  doute  point  qu'on  n'eüt  fort  nion  la  France  a  e'te'  toujours  obligee, 

embarrasse'  M.  Varülas ,  si  on  Peüt  ou  de    repousser  PEspagne ,  ou  de 

resse*  de  montrer  quelques  relations  l'attaquer. 

e  cette  entrevue  qui  marquent  que        (Y)  11  y  a  un  liuret  ou  nous  voyons 

la  haine  qui  dure  depuis  si  long-  dvec  plus  de  nettete  le  plan  de  cette 

temps  entre  les  Francais  et  les  Espa-  entreprise ,  et  les  moyens  employe's 

gnols ,  a  tire*  de  lä  son  origine.  Je  par  Louis  XI  a  la  dissiper.  ]  II  fut 

suis  sur  que  Philippe  de  Comines  est  imprime'  ,   Tan  1694  ,  sous  le  til 
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titre 


le  premier  qui  ait  fait  des  re'flexions  de  Miroir  historique  de  la  Ligue  de 

la-dessus  ,  et  qu'a  cet  e'gard  presque  Van  1404  >  QU  Peut  se  reconnaitre  la 

tous  les  autres  e'crivains  sont  ses  co-  Ligue  de  Van  1694 ,  poury  decouvrir 

pistes  ;  mais il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  ce  quelle  a  a  craindre  des proposi- 

soit  le  fondement  de  la  preteodue  tions  de  paix  que  la  France  lui  fait. 

decouverte  de  M.  Varillas.  II  a  fait  Partauteurdu  Salut  de  VEurope. 

une  digression  (i38)  qui  tend  a  mon-  Vous  voyez  que  celui  qui  publia  cet 

trer  que  1'entrevue  des  princes  est  ouvrage  se  designe  ,  non  pas  par  son 

plus  dommageable   que  profitable,  nom  ,  mais  par  un  e'crit  precedent , 

II  en  donne  plusieurs  exemples,  dont  qui  avait  paru  la  meme  anne'e ,  et  qui 

le  premier  ett  Pentrevue  de  Louis  XI  a  pour  titre  :  le  Salut  de  VEurope , 

et  du  roi  de  Castille.  Aus&i  se  dres-  considere'  dans  un  etat  de  crise ,  avec 

soient  moqueries  entre  ces  deux  na-  un  auertissement  aux  aüies  sur  les 

tions  si  allie'es  ,  dit-il  (i3c;).  Le  roi  de  conditio ns   de  paix  que  la  France 

Castille  estoit  laid.  et  ses  habillemens  propose  aujourahui ,  par  Vauteur  de 

diplaisans   aux  rrancpis  ,  qui  s'en  la  Rdponse  au  discours  de   M.  de 

moquerent.  JYostre  roy  s'habi[loitfort  Rebenac.  Cette  reponse  ( 1 4 « ) ,  qui  est 

court ,  et  si  mal  que  pis  ne  pouvoit  ;  de  1 17  pages  in-8°. ,  parut  Pan  169», 

et  assez  mauvais  drap  portoit  aucu-  et  fut  fort  au  goüt  des  ennemis  de  la 

nesfois  :  et  un  mauvais  chapeau ,  dif-  France.  De  la  vient  sans  doute  que 
erant  des    autres  ,  et  une  image  de 


(i36)  VarillM ,  Hbtoire  de  Loob  XI ,  Um.  X , 
pag.  3a3. 

(137)  La  meine  ,  pag.  3a4* 

(i38)  Ctst  le  ehapilre  VIII  de  son  teeond 
livre. 

(i3<))  Comines,  lä  mime ,  pag.  io5. 


(i4<>)  Oncques  puis  ne  i'enlr'aimerent  ne  eux 
ne  leurs  gens.  Les  Allemans  mesprisoieot  la 
pompe  et  parole  dudit  duc  en  Vailribuant  a  or- 
gued.  Les  Bourguignons  mesprisoient  la  petU* 
compagnie  de  Vempereur  et  les  pauvres  habille' 
mens.  Lk  mime,  pag.  io5,  106. 

(i4i)  Je  l'ai  cit/e  dans  la  remarque  (1)  de 
tariicle  F"»»$o'i»  l<*. ,  tom.  VIy  pag.  570. 
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l'auteur  s'en  fit  comme  uq  titre  de 
seigneurie  pour  sc  caracteriser  ä  la 
täte  de  sa  seconde  productioa  ,  qui 
fut  celle  qu'il  intitula  le  Salut  de 
V  Europe ,  etc.  Dermis  le  second  e'crit 
il  ne  se  designa  plus  par  sa  premiere 
seigneurie ,  mais  par  celle  qu'il  fonda 
sur  son  Salut  de  l'Europe.  Je  ne  sais 
point  s'il  est  l'auteur  de  deux  ecrits 
qui  parurent ,  Tan  1694  ,  Tun  sous 
le  titre  düAuis  d'un  ami  h  l'auteur 
du  Miroir  Tiistorique  de  la  Ligue  de 
Van  1464  ,  l'autre  sous  le  titre  de 
Pensees  sur  l'Avis  d'un  ami  a  Vau-* 
teurdu  Miroir  historique  de  la  Ligue 
de  Van  1464.  Je  sais  seulement  qu'il 
continua  de  se  de'signer  par  sa  secon- 
de qualite  dans  un  e'crit  qui  courut 
l'an  1695  ,  et  qui  s'intitule  :  Lettre 
au  gazetier  de  Paris ,  sur  le  siege 
de  Jyamur ,  par  l'auteur  du  Salut  de 
l'Europe*  II  ne  parat t  pas  mal  instruit 
du  caractere  de  Louis  XI. 

(Z)  Ten  rapporterai  un  morceau  , 
qui  nous  servira  d'occasion  de  recti- 
jier  une  remarque  touchant  le  Rosier 
des  Guerres."]  «  Nous  voulons  un 
»  prince  qui  soit  a  la  ve'rite'  catholi- 
>»  que ,  mais  dont  on  ne  puisse  pas 
»  dire  ce  que  le  saint  ev£que  de  Ge- 
»  neve  disait  de  quelqu'un  semblable 
»  a  Louis  XI ,  qu'il  etait  hon  catho- 
»  lique ,  mais  fort  mauvais  chretien. 
»  Nous  devons  pourtant  donner  cette 
»  louange  a  Louis  XI ,  qui  est  a  mon 
»  avis  la  plus  belle  et  la  plus  royale 
»  action  de  toute  sa  vie ,  qu'il  a  re- 
»  connu  se'rieusement  ses  fautes  au- 
»  paravant  mourir,  comme  le  te'- 
»  moigne  Comines.  Et  pour  empe'cher 
»  que  son  fils ,  qui  fut  dermis  Charles 
»  VIII  (*)  ,  ne  tombät  dans  les  m£- 
»  mes  defauts  ,  il  lui  laissa  une  espe- 
»  ce  d'institution ,  sous  le  nom  de 
»  Rosier  des  Guerres  ,  qui ,  s'etant 
»  trouvee  au  chateau  de  Ne'rac,  a  e'te 
»  donne'e  au  public  par  M.  d'Espa- 
»  gnet  ,  president  au  parlement  de 
»  Bordeaux,  en  1616,011  surtoutil lui 
»  recommande  de  se  faire  plus  aimer 
»  que  craindre  ,  considerant  qu'il 
»  avait  principalement  failli  en  ce 
»  point  important  (i^i).  » 

V0U8  voyez  que  M.  Joly  n'explique 

point  si  Louis  XI  composa  lui-m£rae 

cette  Institution  ,    et  qu'il  insinue 

neanmoins  ce  sentiment.  Le  titre  du 

(*)  En  1484. 

(1$*)  Joly,  preface  du  Codicile  d*or ,  p.  3o. 
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livre  dans  l'edition  du  president 
d'Espagnet  (i43),est  encore  plustrom- 
peur.  J'avais  dit  dans  les  e'ditions 
pre'ce'dentes  de  ce  Dictionnaire  044) » 
que  M.  Espagnet  a  cru  que  Louis  XI 
etait  l'auteur  de  ce  livre  *  ,  mais  j'ai 
eflace'  cela.  II  fallait  parier  avec  quel- 
que  restriction  ,  puisqu'il  a  cru  seu- 
lement que  ce  monarque  y  contribuu 
du  slen  (i45). 

(i43)  Le  Rosier  des  Guerres ,  coaiposi  par  le 
fen  roi  Louis ,  XI*.  de  ce  nom  ,  pour  moBtet- 
gneurle  daupbiu  Charles,  son  fils. 

(i44)  Dans  la  remarque  (B)  de  Varücle  Es- 
r  agkbt  ,  tont.  Vly  pag.  »95-096. 

•  La  Monnoie,,dans  ses  Notes  snr  la  Croix  du 
Maine  ,  au  mot  Etienoe  Porebier  ,  dit  que  c'est 
cet  Etienoe  Porebier  qui  est  auteur  du  Kotier 
des  Guerres  compose  toutefois  par  ordre  de 
Louis  XI. 

(■45)  Voye%  la  prejace  de  M.  «i'Espagnet. 

LOUIS  XII ,  roi  de  France  , 
arriere-petit-fils  de  Charles  Y 
(A) ,  succeda  ä  Charles  V 111,1c  7 
d'avril  1498.  II  avait  porte  le 
titre  de  duc  d'Orleans,  et  avait 
essuye  plusieurs  disgräces  sous 
le  regne  de  son  predecesseur. 
Aussi  n'avait-il  pas  eu  la  soumis- 
sion  qu'il  devait  ä  son  souverain , 
il  avait  porte  les  armes  contre 
lui  „  et  on  l'avait  meine  fait  pri- 
sonnier  dans  une  bataille  ga- 
gnee  sur  les  Bretons  par  Tarmee 
de  Charles  VIII  (a ).  II  aimait 
l'heritiere  de  Bretagne  ,  et  il  es- 
peraitde  l'epouser ;  mais  il  n'eut 
ce  contentement  qu'apres  que  le 
roi  son  predecesseur  fut  inort , 
et  il  lui  eu  coüta  une  action  tout- 
a-fait  odieuse  et  injuste;  car  il 
fallut  qu'il  fiteasser  son  manage 
avec  la  princesse  Jeanne  de  Fran- 
ce (B).  Son  regne  fut  remarqua- 
ble  par  de  grands  evenemens, 
les  uns  heureux,  et  les  autres 
malheureux  (  C  )  ;  mais  ä  tout 
prendre  il  fut  un  des  plus  il- 
lustres  que    l'on   eüt   vus   de- 

(a)  Cesi  la  balaüh  de  Saint-Anbin  du 
Cormier,  gagnec  le  28  dcjuület  1488. 
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puis  quelques  siecles.  La  repu-  par  accident  eile  lui  devint  fti- 
blique  de.Venise  etant  devenue  neste  ,  l'ayant  attire  dans  uii 
fort  puissaute ,  et  la  fierte  qui  mariage  qui  lui  causa  plus  de 
accompagne  le  grand  pouvoir  mal  que  n'aurait  fait  une  ar- 
ayant  trop  paru  dans  sa  conduite,  ine'e  de  cent  mille  hommes;  car ce 
lusieurs  etats  se  liguerent  pour  prince  ayant  epouse  la  soeur 
a  mettre  a  la  raison  (D).  Louis  d'HenriVIII,  jeune  princesse 
XII ,  qui  entra  dans  cette  ligue,  fort  aimable  ,  s'abandonna  un 
eut  presque  lui  seul  toute  la  peu  trop  aux  plaisirs  du  maria- 
jgloire  d'avoir  humilie  cette  puis-  ge  (I).  II  ne  proportionna  point 
sance  (E)  ,  qui  s'etait  rendue  ä  ses  forces  ,  ni  ä  son  age,  mais 
formidable  et  odieuse  ä  tous  ses  ä  la  jeunesse  de  son  epouse ,  les 
voisins.  Apres  un  si  beau  suc-  devoirs  qu'il  lui  rendait.  Comme 
ces ,  ce  fut  contre  ce  monarque  ü  n'avait  que  des  fiües ,  il  sou- 
que  Ton  se  ligua ,  par  les  intri-  haitait  ardemment  qu'elle  lui 
gues  d'un  pape  {b) ,  qui  etait  donnät  un  successeur.  II  usa 
non-seulement  un  grand  guer-  bientot  ä  cet  exercice  la  delica- 
rier  ,  mais  aussi  un  fin  politi—  lesse  de  son  temperament.  II 
que.  Louis  terrassa  de  teile  sorte  consomma  le  mariage  le  10 
cette  ligue  ,  que  si  le  duc  de  d'octobre  i5i4(<^)>  et  ü  mourut 
Nemours  n'avait  pas  ete[  tue  ä  la  d'un  flux  de  ventre  ,  le  premier 
journee  de  Ravenne,  on  aurait  joür  de  janvier  i5fi5,(e),  ä  Tage 
vu  ce  pape  fier  et  belliqueux^  de  cinquante-trois  ans(f) ,  sans 
chercher  un  asile  hors  de  Rome  avoir  pu,  avec  tant  d'efForts  si 
(  F ).  La  France  l'aurait  meine  prejudiciables  ä  sa  vie ,  venir  a 
fait  deposer ,  noaobstant  lamort  bout  d'engrosser  la  reine.  Ce  fut 
du  duc  de  Nemours  ,  si  presque  un  bonheur  pour  la  France ;  car 
toute  l'Europe  n'avait  conjure  si  la  reine  avait  accouche  d'un 
contre  eile.  On  n'avait  jamais  fils ,  on  aurait  eu  ä  la  place  de 
vu  contre  un  seul  royaume  un  Francois  Ier.,  un  roi  enfant  , 
tel  concours  d'ennemjs(G).  Aus-  qui  aurait  ete  fort  faible  toute 
si  doit-on  avouer  que  la  France  sa  vie(K).  Louis  XII  fut  si  porte 
se  vit  reduite  ä  de  grandes  ex-  ä  soulager  ses  sujets  ,  qu'il  me- 
tremites(c).  Mais  outre  qu'il  est  rita  le  surnom  de  pere  du  peu- 
fort  glorieux  ä  Louis  Äl  I  que  ple ,  eloge  mille  fois  plus  glo- 
ses  voisins  l'aient  assez  redoute  ,  rieux  que  cejui  de  grand  *,  d'au- 
pour  croire  qu'ä  moins  que  d'a-  (d)  Me*zmi  f  Ahr4g4  chronoL  f  Utm%  iK? 
gir  tous  de  concert  ils  ne  l'arre-  pag.  m.  470, 

teraient    paS,    il    eut    enCOre    la     ^)JcommencerVanneeau  V'.jourd* 

gloire  de  dissiper  cette  formida-      (/)  M&erai ,  Abrege'  chronol. ,  tom.  /r, 
ble  ligue  par  la  voie  de  la  ne-  P^-^V'  ,.,     *.  .      xy 

.    9        \.        T             .             ,.,  £  Leclerc  remarque  qu  il  ne  tint  pas  a  Jean 

gOCiatlOn(tl).     La   paiX    quil  Dt  Lemaire  de  Beiges  ,  que  le  nom  de  grand  oe 

avec    leS    Anglais    tut   un  grand  fut  donn*  a  Louis  XII.  Lemaire ,  qui  <Stait 

1              .V       T1                     V  historitfn  de  ce  monarque,  finit  ainsi  uqo 

coup  de  partie.  II  est  vrai  que  courte  pUce     Ul  ^^  .  ^  blasotK  ^ 

armes  des  Feniiiens,  et  qui  est  de  i5u: 

(b)  Jules  II ,  Voyet  tom.  Fllli  pag.  43g,  Ghascun  ira  partout  louant , 
son  article.  Disant,  chantant  et  escriprant : 

(c)  Voye*  la  remarque  (H).  Viva  le  roi  Loys-le-  Grand. 
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euste,  de  magnifique ,  de  hardi,  (B)  Ufaüut  qu'il  ftt  casser  son 

etc.  II  souffrit  patienunent  les  ttf&Üfifi&{Z2fö 

satires  contre  sa  personne ,  mais  et  8oeur  de  Charles  VIII.  On  la  maria 

non  pas  contre  la  reine  (L)*    II  a  Tage  de  vingt-deux  ans  avec  notre 

aiinait  tendrement  cette  prin-  Louis  .Pan  1476.  Elle  en  usa  bien 

cesse;   et  il  eut  des  effards  pour  avec  lui  pendant  qu'il  ^tait  disgraci^ 

,,      »     .    "                ,. Pf.  .  ,Y      ,  et  ce  fut  eile  qui,par  ses pneres.le  fit 

eile,  (jui  furent  prejudiciables  a  sortir  de  prison  ,  Tan  1491  (a) ;  mais 

son    etat.    Elle    le    remplit   de  cela  ne  fut  point  capable  de  balancer 

scrupules  qui  furent  contagieux  dan8  le  c03ur  <*e  80n  mari  l'inclination 

/   \    A>  «,.:<u -.+;£}«.««♦  T.,l«a  IT  violente  qu'il  avait  pour  la  veuve  de 

ig) ,  et  qui  fortifierent  Jules  II ,  Charles  ftn   c^  Anne  de  ßreta_ 

le  plus   mortel  ennemi  que   la  gpe  ;  il  l'avait  aime'e  ,  et  en  avait  &6 

France  ait  jamais  eu  dans  l'Italie.  aimä  avant  quelle  epousät  Charles. 

A  cela  pres  c'etait  une  erande  Afin  donc  de  contenter  son  envie  ,  il 

reine  ,    et  d'une   rare    chastete  ft  rompre  son  mariage  ,  etü  promit 

,**     *?  "        ,     .        <«•*'*'  tant  de  recompenses  au  pape  Alexan- 

(M).  On  rapporte  plusieurs  bons  <jre  VI,  qu'il  en  obtint  tout  ce  <ju'il 

mots  de  Louis  XI  I(&).    Je  n'en  voulut.  II  y  a  peu  de  gens  qui  ne 

toucheraiqu'un(N).  Je  donne-  8oient   pereuades  qu'il    se  parjura 

rai  aussi  la  destription  de  son  en  80uten,f t  quil  ne  lWt  pomt 
1       a     '  wwvi.pwvi*    vic   *v«    connue.  // protesta de  l  avoir  epousee 

Corps  (0),  teile  quon  la  trouve  par  force ,  craigna.it  V Indignation  du 
dans  un  livre  de  Bartheiemi  rot  Louis  XI  son  pere ,  qui  etoit  un 
Codes.  -  maitre-homme  ;  et  qu'il    ne  Vavoit 

jamais  connue  ni  touch.ee  (3).  C'est 


^ÄIK^^^S  "*«•««  touchee^.^gu'eUefust 

bVpas  accorde*  les  epithetes  que  la  flatterie  «*»  peugasteeducorps.  Card  n  estoit 

leur  prodiguait  de  feur  vivant.  Nous  avons  pas  sichaste  de  s  en  abstenir,  Vayant 

eu par  exemple  en  France  deux  rois  quon  a  si  pres  de  soy  et  autour  de  ses  costez9 

voulu  nommer  ou  surnommer  :  Bien-Aimd  f/cu  son  naturel  qui    estoit    un  peu 

(Charles  VI  et  Louis  XV).  Le  second  venait  conuoüeux  et  beaucoup  du  plaisir  de 

de  mourir  lorsquon  lui  fit  cette  Epitaphe  :  yeRUS  ^   comnuf    $es  pivdecesseurs  . 

mais  il  uouloit  rattraper  ses  premiers 


Cy  git  Louis  le  quinzieme , 
Du  nom  de  Bien-Aime  le  deuxieme  : 
Dieu  nous  preserve  d'un  troisieme. 
(g)  Voyez  la  remarque  (F). 
(Ä)  Voyet  Mezerai ,  Histoire  de  France , 
iom.  II, 'pag.  8?3  ,  fy(\\  et  Varillas,  His- 


amours  ,    qui  estoit  La  rejrne  Anne  , 

et  cette  belle  ducke  ,  qui  lujr  don- 

noient  de  grandes  tentations    dans 

873  ,  ByZj;  et   Varillas,  nw-    Vame  ,   et  pour  ce  il  repudia  cette 

toire  de  Louis  XII,  liv.  XI,  pag.  3$5  et  suiv.    belle  princesse  ,   et  son  serment  fut 

creu  et  receu  du  pape  qui  en  donna 
(A)  //  e'tait  arriere-petit-fils  de  [a  dispence ,  receue  en  la  Sorbonne 
Charles  V^  II  e'tait  fils  de  Charles,  et  cour  de  parlement  de  Paris  (4). 
duc  d  Orleans ,  qui  etait  fils  de  Louis  ftf.  Varillas  nous  va  donner  le  detail 
de  France,  duc  d'Orle'ans,  assassine*  <jes  injustices  qui  furent  commises 
dans  Paris  par  son  oncle  le  duc  de  Jans  cette  aflaire.  «  Louis  XII  avait 
Bourgoene  ,  le  a3  de  noverabre  1407 


(1).  Ce  Louis ,  fils  de  Charles  V ,  avait 
e'pouse  Valentine  de  Milan  :  de  sorte 
que  Louis  XII  ,  petit-fils  de  Valen- 
tine ,  avait  les  plus  le'gitimes  pre'ten- 
tions  du  mondesurle  duche' de  Milan- 
et  ndanmoins  ,  il  ne  put  jamais  se 
maintenir  dans  ce  pays-LL 

(1)  Le  pkre  Anselme  ,  Histoire  gcnealogiqae  t 
pag-  178. 


sollicite  la  (*)  dissolution  de  son 
)>  mariage  avec  Jeanne  de  France  , 
»  fille  et  soeur  des  deux  demiers  rois, 

(3)  La  mfmey  pag.  1«). 

(3)  Brantdme ,  Memoires  des  Dames  illustres, 
pag.  277. 

(4)  ta  meme,  pag.  388. 

(*)  Dan*  le  volwne  manuscrlt  de  la  biblio- 
th/que  du  roif  qui  contienl  le  proch*  pour  la 
dissolution  du  mariage  de  Louis  XU  avec 
Jeanne  de  France. 
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»  quoiqu'il  lui  eüt  Obligation  de  la  de  flambeaux  pour  pouvoir  Üre  la. 

.»  hberte  et  de  la  vie  :  ilavait  jure*  sentence   de  Separation  ,   et  de  cette 

»  devant  Jes  commissaires  da  saint  nullite   de   mariage   (9).   Voilä    des 

>»  sie'ge  que  le  mariage  n'avaitpoiut  faits  stirpreuans,  et  dont  lesauteurs 

»  ete*  consomme ,  quoique  cette  pria-  contemporains  n'ontpoint  du  se  taire: 

»  cesse  eut  jure*  le  contraire  ;  et  les  leur  silence  ge'neVal  serait  un  prodi- 

»  miracles  qu'elle  fit  depuis  semble-  ge  plus  e'trange  que  ceux-lä.  II  faut 

»  reut  confirmer  ce  qu'elle  avait  dit :  pourtant  qu'ils  n'aient  rien  dit   lä- 

>»  il  avait  soutenu  par  e'crit  d'autres  dessus  5  car  s'ils  en  avaient  parle' ,  la 

:>  faits  sur  ce  suiet ,  qui  n'&aient  pas  connaissance  d'une  teile  chose  ne  se 

»  plus   vraisemblables  :  il  avait  cor-  serait  pas  si  mal  conserve'e,  qu'il  nV 

»  rompu  par  argeftt  le  secretaire  du  a  presque  personne  qui  ne  la  regarde 

»  legat  (*)  ;  et  ayant  su  de  lui  que  comme  unenouvelle  decouverte  dans 

»  la  permission  de  se  remarier  e'tait  le  livre  du  jesuite.  Rapportons  ici  la 

»  expedie'e ,  il  avait  epouse'  la  reine  ,  re'flexion  d'un  auteur  moderne.  Com- 

>j  sans  attendre  que  cette  permission  ment  se  peut-il  faire  ,   dit-il  (10), 

»  lui  eüt  ete"  mise  en  main  ,   ce  qui  qu'un  ewenement  de  cette  nature  riait 

>»  fut  cause  <jue  le  le'gat  empoisonna  pas  etd  connu  a  Brant6me  ,  ni  a  df. 

»  son  secretaire, (5).  »  Ceux-me'mes  ,  FarMas  ,  qui  ont  su  ,  ou  tu  tant  de 

qui  voudront  nier  que  cette  princesse  memoires  secrets  ?  On  doit  remarquer 

ait  fait  des  miracles,  seront  obliges  cette  petite  difference  entre  euxdeux, 

de*  reconnaitre  qu'elle  vecut  exem-  que  le  dernier  dit  nettement  que  la 

plairement  depuis   son  divorce  ,  et  reine  Jeanne  afait  des  miracles  ,  au 

que  sa  moderation  dans  une  iniure  si  Heu  que  le  premier  s'est  conlente'  de 

sensible  fut  admirable.  Ainsi  la  rai-  cesparof.es,  on  la  tenaitponr  sainte, 

son  veut  qu'on  ajoute  plus  de  foi  a  et  quasi  faisant  miracles.  En  ces  ma- 

sa  parole  ,   qu'aux  sermens  de  son  tieres,  plus  on  est  eloigne  de  la  sour- 

mari.  Or  il  est  certain  qu'elle  de'clara  ce  ,  plus  pn  en  sah.   Notez  que   le 

aux  commissaires,  avec  toute  la  mo-  peuple  de  Paris  murmura  hautement 

destie  que  sa  vertu  et  son  sexe  deman-  de  ce  que  le  roi  avait  rdpudie  la  fille 

daient  ,   que  le   mariage   avait  e'te'  de  Louis  XI  ,  et  qu'iZ  r  eut  des  doc- 

consomme".  «  Jeanne  de  France,  inter-  teurs  scrupuleux  qui  Ven  bldmerent 

»  terroge'e  ä  son  tour  sur  les  mömes  dans  les  chaires  (11).  Jugez  par-läsi 

»  articles  ,    re'pondit que  Phon-  l'on  se  fut  tu  sur  les  prodiges.   On 

)>  ne'tete'   ne  lui   permettait  pas  de  pourrait  dire  que  depuis  la  mort  de 

»  s'expliquer  nettement  sur  le  troi-  ßrantörae  il  s'est  fait  plusieurs  mira- 

j)  sieme  article(6) ,  et  que  ne'anmoins  cles  au  tombeau  de  cette  reine  (12) , 

»  sa  conscience  l'empe'chait  d'en  de-  et  qu'ainsi  M.  Varillas  a  pu  £tre  plus 

»  meurer  d'accord   (7).  »  S'il  e'tait  positif  que  Brantöme  ne  l'avait  e'te'. 

vrai  ,   comme  un  jesuite  l'assure  ,  Quoi  qu'il  en^soit,  la  sentence  qui 

qu'il  parut  de  grands  prodiges  lors-  de'clara  nul  ce  mariage  ,  ayant  e'te' 

que  ce  mariage  fut  de'clare'  nul,  il  ne  prononce'e  le  23  de  cfeccmDre  1498 

faudrait  point  douter  des  injustices  (i3),  le.roi  e'pousa  Anne  de  Bretagne, 

et  du  parjure  de  Louis  XII.  La  de'cla-  le  8  (14)  de  janvier  suivant. 
ration  de  la  rupture  fut  suivie ,  au 
du  moins  accompagne'e  ,  de  prodiges 
furieux  ,  comme  de  trembbement  de 
terre  ,  (Torage  ,  ds  temp4te  ,  de  ton- 
nerre  et  surtout  d'une  obscurite  si 
grande  ,  qu'enpleinjouronfut  obli- 


(9)  Journal  des  Savans ,  dun  aoüt  1684,  dans 
Textrail  dela  Vie  de  la  reine  Jeanne  de  France, 
fttite  par  Lonis  de  Bony  ,  j/.ruite. 

(10)  Nouvelles  de  la  Republiqne  des  Lettre« , 
mois  deseptembre  1684,  p*g-  7^5. 

%J  ,  M  je  -  -  „  (u)  Mexerai ,  Abregi  chronolog. ,  tont.  IV , 

gc  ,  dit  cet  auteur  (o) ,  de  se  servir   pag.  4»8. 

(13)  Hilarlon  de  CosteT  Elogesdes  Dame«  i' 
1  -"  **  —.«••■» 

(*)  Ce'sar  Borgia. 

(5)  Varillas,  Histoire  de  Francois  I*«". ,  liv.  /, 
pag.  8  ,  e'diüon  de  la  Halte  T  idqo. 

(6)  Qui  e'tait  que  Louis  XII  s'etait  ab«temi  de 
consonimer  le  mariage.  Varillas,  Bistoire  de 
LouU  XII,  liv,  /,  pag.  ai. 

{j)LamSme.     . 
(8^  Louis  de  Bony. 


lastres  ,  tom.  II,  pag.  «o,  dit  que  Louis  XI 1 7, 
ayant  su  que  Dieu  fait  de  contmuels  miracles 
ausepulcre  de  la  reine  Jeanne ,  ierivil  plusieurs 
jois  au  pape  pour  la  d/clarer  bienhtureuse,  et 
que  ce  pape  nomma  des  commissaires  pour  in» 
former  de  ces  miracles. 

(i3)  Auselme,  Bistoire  genealogiqae ,  p.  >?6. 

(i4)£ä"»«W,  pag.  138.  Merersi ,  Abrege 
clironol. ,  tom.  IV%  pag.  4*8,  dit  lei9. 
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(C)  Son  regne  fut  remarquable  par  la  mettre  a  la  raison.]  Louis  e'tait  fort 

des evinemens malheureux,  ]   en  colere  contre  les  Venitiens ,  a  cause 

II  faut  mettre  entre  les  plus  gran'ds   d'une  vingtaine  d'offenses  qu'ils  lui 
malheurs  de  Louis  XII  la  perte  du   araient  faites  (iq).  Le  pape,  l'empe- 

;  royaume  de  Naples,  et  celle  du  Mila-  reur  etle  roi  dxspagne,  ne  les  ha'is- 
nais.  II  fut  la  dupe  du  roi  d'Aragon,  saient  pas  moins  pour  differentes  cau- 
a  l'e'gard  de  la  premiere  de  ces  deux  ses ,  et  particulUrement  parce  qu'ils 
pertes ;  mais  on  ne  la  pou  vait  pas  at-  auaient  empiete'  des  terres  sur  chacun 
tribuer  toute  entiere  aux  fourberies  deux  (20).  Tontes  ces  puissances  fi- 
de  la  cour  d'Espagne.^  Les  Francais  rent  une  ligue  contre  eux ,  si  secrete- 
f urent  ^ battus  en  plusieurs  rencon-  ment,  ä  Cambrai, ,  l'an  i5o8  (21)  ,  que 
tres ;  ainsi  Ton  peut  dire  que  la  cour  tout  habiles  qu'ils  e'taient ,  ils  n  en 
de  France  se  laissa  jouer  vilainement  apprirent  la  conclusion  que  quand 
par  celle  d'Espagne,  et  que  les  sol-  eile  commenca  d'&re  exe'cute'e  (22). 
dats  francais  se  laisserent  battre  par  L'ambassadeur  de  France  (23)  de'cla- 
les  soldats  espagnols.  La  mauvaise  ma  contre  eux  d'une  terrible  maniere, 
conduite  des  geWraux  de  Louis  XII ,  dans  une  harangue  qu'il  prononca 
cause  manifeste  de  ces  disgräces  ,  devant  l'empereur  Maximihen ,  Fan 
n'est  pas  un  sujet  de  consolation  et  i5 10.  II  racouta  Vorigine,  lesprogres, 
d'apologie  ;  c'est  plutöt  une  autre  les  desseins  ,  les  artißces  et  les 
mortification  pour  ce  prince  :  cela  moyens  de  rdgner  de  cette  republique 
te'moigne  qu'il  cboisissait  mal  ceux  (24).  Mais  il  faut  se  souvenir  qu'un 
qu'il  employait  a  ses  affaires.  L'autre  orateur  qui  reut  an  im  er  ä  la  guerre 
perte,  je  yeux  dire  celle  du  Milanais,  ceux  a  qui  il  parle  ne  se  pique  pas 
te'moigne  visiblement  ce  de'faut.  II  en  trop  de  l'exactitude  d'un  Historien, 
donna  le  gouvernement  a  un  homme  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  republique 
fort  hai  (i5),  et  qui,  dans  ce  poste,  avait  ete  de'ja  maltraitee  autrement 
se  rendit  plus  odieux  qu'il  ne  1  e'tait ;  que  par  des  paroles.  C'est  ce  qu'on 
et  qui ,  entre  autres  lautes ,  commit  verra  dans  la  remarque  suivante. 
celle  de  souffrir  que  les  Francais  pro-  Notez  que  Jean  Lemaire  de  Beiges , 
yoquassent  la  Jalousie  des  habitans ,  indiciaire  et  historiographe  de  la  reine 
par  les  libertes  qu'ils  se  donnaient  Anne  de  Bretagne ,  femme  de  Louis 
aupresdesfemmes(i6).Encore,  cette  XII,  fit  un  livre  qui  e'tait  pour  le 
fois-la ,  on  eut  la  consolation  de  re-  moins  aussi  satirique  que  la  baran- 
couvrer  promptement  le  Milanais ,  de  cue  de  l'ambassadeur.  Ir  Pintitula ,  la 
quoil'on  fut  redevable  a  un  coup  de  Legende  des  Venitiens.  Ilobserredans 
perfidie  qui  est  tres-rare  parmi  les  son  prologue ,  que  l'on  tenait  alors 
Suisses  (1 7)$  mais  jamais  Louis  XII  ne  pour  toute  assuree  l'entiere  ruine 
put  re'parer  les  autres  pertes  de  ce  de  leur  re'publique,  et  qu'on  alleguait 
pays-lä.  Ce  fut  en  vain#  qu'il  mit  sur  certaines  propheties  (20),  oracles,  et 
pied  de  grandes  armees  pour  se  ven-  vaticinations  sur  ce  sujet,  et  progno- 
ger  du  roi  d'Aragon  :  il  e'choua  par-  stications  dastrologie  ,  apparences  de 
tout,  et  en  Italie,  et  dans  la  Biscaye  ,  signes,  estranges  eclipses ,  cometes  , 
et  dans  le  Roussillon.  Le  deplaisir  fulminations,  tremblemens  de  terre  , 
qu'il  eut  de  tant  de  mauvais  succes ,  monstres,  portentes  et  presages  di- 
ae  la  perte  de  sa  reputation ,  et  de  ne  vers...  Je  me  suis  mis  en  peine ,  con- 
pouvoir  developp  ertöntes  ces  fourbes  tinue-t-il ,  de  faire  un  recueiletde- 
espagnoles9fut  si  grand  qu'il  lui  cau- 
sa une  matadie  qui  le  mit  a  Vextre-  (»9)  La  m*W,  a  tann.  1507. 

mite  (l8).  (2°)  La  mfmet  a  l'ann.  »507. 

(D)  Plusieurs   dtats  se  liguerent      (**)  La  meme ,  a  fann.  i5o8. 
contre  la  republique  de  Venise ,  pour      <">  **  m'™\  ***-  447- 

^           ^                            7r  t(23)  Lotus  Helian. 

(iS)  A  Trivulce.  (»4)  *V**  la  pri face  de  celle  barangne  dans 

(i6)Mezerai,  Abrege  cbronolog. ,  tom.IF,  la  traduction  franeaise  qu'on  en  publia,  Van 

p.  4»o  ,  a  rann.  i5oo.  1677  »  el  qu'on  joignit  a  la  traduction  franeaise 

(17)  IUfirent  tomber  Ludovic  Sforce  entre  du  Squittinio  delk  Liberia  VeneU.  Tout  cela 
les  mains  des  Francais ,  quoiqu'il*  fussenta  ses  fut  reimprimi  en  Hollande  y  avec  THistoire 
sages.  Voye*  Meicrai ,  la  mime ,' pag.  4a  1 ,  a  Aa  Gonvememcnl  de  Venise  ,  compos/e  par 
Cann.  1S00.  K.  Amelot  de  la  Houssaje.                                    | 

(18)  La  mime^  pag.  439,  a  Vann.  i5o4«  (a5)  11  en  speetfie  un  bon  nombre. 
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cours  sommaires  de  toutes  les  histoires  »  Le  roi  Ferdinand  n'aVdit  qu'une 

et  chroniques  des  Venitiens  ,  lesquel-  »  petite  armee  navale  dans  le  golfe  , 

les  fay  reduit  en  trois  poincts  princi-  »  et  s'attendait  ä  profiter ,  comme  il 

paux  s  et  ajr  trouve  par  iceux,  que  si  »  le  fit ,  du  travail  et  de  la  depense 

aucunes  propneties ,  vaticinations ,  ou  »  des  Francais.  Or,  la  seule  perte  de 

prognostiques  ont  este  divulguees  de  »  la  bataille  d'Aignadel  mit  la  sei- 

leur  ruine,  ce  ha  estd  prevision  et  »  gneurie  de  Venise  dans  une  teile 

preadmonition  de  la  jusie  judicature  »  consternation ,  que ,  ddsesperant  de 

divine  ;  ce  que  je pretens  prouuer  par  »  pouvoir  rien  garder  dans  la  terre 

lesdits  trois  poincts  ou  arlicles.  II  est  »  ferme,  eile  resolut  de  se  resserrer 

utile  de  marquer  ceci  atin  que  Ton  '»  dans  les  fles  de  son  golfe,  et,  dans 

ait  des  preuves  :  i°.  de  la  fanfaron-  »  ce  de'sespoir,  eile  commandaä  tous 

nerie  des  nations  qui  voient  un  heu-  »  les   gouverneurs    des    places    qui 

reux  commencement  a  leurs  entre-  »  avaientete  au  pape  ouä  Ferdinand, 

prises ;  a°.  de  la  cre'dulite'  avec  la-  »  de  leur  ouvrir  les  portes ,  et  rap- 

quelle    les    peuples     ramassent    et  »  pela  ses  magistrats   de   Verone  , 

appliquent  les  pronostics  ;  3°.  de  la  »  Padoue ,  Vicence,  et  autressur  qui 

Sromptitude  avec  la  quelle  la  Provi-  »  Ferapereur  avait  pre'tention.  Voila 

ence  confond  ces  discours  süperbes  »  comme  ces  trois  potentats ,  par  la 

et  superstitieux  $  car  la  republique  »  valeur  des  Francais,  plutot  que  par 

de  Venise  ne  fut  pas  long-temps  ä  se  »  leurs  forces,  recouvrerent  tout  ce 

relever.                                             N  »  qui  avait  ete  empiete  sur  eux ;  et 

(E)....  II  eutpresque  lui  seul  toute  »  comme  l'ambition  des  Venitiens  , 

la  gloire  d'avoir  humili6  cette  puis-  »  pour  n'avoir  point  eu  de  bornes  , 

sance.]  «  Les  Venitiens  le  virent  en  »  vit  re'trecir  en  moins  de  rien,  Celles 

»  m£me  temps  dela  les  monts  avec  »  de  leur  seigneurie  jusqu'au  bord 

»  quarante  mille  combattans  ,  leur  »  de  leur  canal  (27).  »  C'est  un  bisto- 

»  commencer  la  guerre ,  et  le  pape  rien  francais  qui  parle ,  me  dira-t- 


»  les  foddroyer  de  ses  excommuni-  on;  il  est  suspect  de  flatterie ,  en  at- 
»  cations  ,  qui  fönt  grande  impres-  tribuant  ä  Louis  XII  tous  les  eflets  de 
»  sion  sur  les  peuples ,  quand  elles  la  ligue  de  Cambrai  :  citons  donc 
»  sont  fortifiees  par  la  terreur  des  Paul  Jove ,  qui  reconnatt  que  Fem- 
»  armes.  Le  roi,  ayant  passe  la  ri-  pereur  n'avait presque  fourni  que  des 


»  viere  d'Adde ,  poursuivit  de  si  pres  envoye's  ,  lorsque  1  arme*e  de  France 

»  leur  armee ,  qu'il  la  combattit  le  avait   de'ja  confine'  toutes  les  forces 

»  i4e.  jourde  mai,  eteagnacetteme'-  des  Ve'nitiens  dans  leurs  canaux.  Ci- 

»  morable  journe'e  de  la  Giera-d'Ad-  tons,  dis-je,   Paul  Jove,  qui,  pour 

»  de  ,  pres  du  village  d'Aignadel ,  ä  excuser  le  pape  de  ce  qu'il  abandon- 

»  quatre  milles  de  Caravaz.  Toute  na  la  ligue  et  se  re'unit  avec  eux,  re- 


»  jours  de  temps  le  roi ,  presque  sans  d'Espagne  :  il  ne  parle  que  de  Louis 
»  coupfe'rn\conquit  toutes  les  places  XII;  ses  paroles  sont  tres-fortes.  In 
»  qu'ils  lui  de'tenaient.  Ileütbien  pu  proealüs  animi  recessibus  graviore* 
»  prendre  en«orc  Vicence,  Padoue,  causa;  pontificem  cunctis  sensibus  per- 
»  Ve'rone,  Tre'vise  ,  et  toutes  Celles  acrem,  strenuum,  indomitum ,  vehe- 
»  qui  appartenaient  a  Fempire  ou  a  menter  excilabant ,  ut  saluti  Italic 
»  la  maison  d'Autriche ,  s'il  eüt  moins  niature  prospiceret ,  diligentissimeque 
»  eu  de  justice  que  d'ambition.  II  caueret ,  ne  delelis  renetis  ,  impo- 
y>  renvoya  les  de'pute's  de  toutes  ces  tenti  demum  barbaro  foret  servien- 
»  villes,  qui  lui  apportaient  les  clefs,  dum.  IVamque  Ludovicus  ubi  uno  se- 
it ä  Fempereur ,  qui  les  recut  sous  cundo  pratlio  Venetas  opes  contriuit  9 
»  son  obeissance ,  et  y  mit  quelques  ac  ademptis  tot  urbibus  continentis  , 
?>  garnisons.  Le  pape  avait  fait  entrer  gentem  adverso  rerum  successu  con- 
»  une  arme'e  de  dix  a  douze  mille  territam  intra  paludea ,  ipsasque  Ke- 
in homraes  dans  la  Romagne  (26) netias  circumflui  maris  beneficio  per- 


(a6)  M&erai ,  Abregi  cbronol. ,  tom   IF,  p. 
447  ,  a  Cann.  \5oq.  (*7)  L<*  mfme,  pag.  44*- 
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munitäs  eompulit,  cunctis  formidan-  et  de  s'enfuir  (3i).  Les  c  härm  es  de  la 
dus  evaserat :  prceserlimquüm  ad  id  mäme  superstition  le  rassurerent  en- 
bellum  MaximiUanus  Caesar  nihil  core ,  et  le  tirerent  d'affaire.  L'e'pou* 
Jere  praeter  legatos  et  Augusti  nomen  vante  fut  si  grande  a  Borne ,  que  les 
attulisset.  Nouerat  Julius  Galli  regis  cardiriaux  en  corps  furent  supplier  le 
Ingenium  proferendi  imperii  maxime  pape  de  faire  lapaix  auec  le  roi.  Fer- 
avidum  :  noverat  inexhaustas  Gallo-  dlnand  et  les  Veniliens  lui  ayant  un 
rurti  opes  :  videbat  florentissimum  peu  remis  le  cceur ,  il  eut  recours  h 
jyiediolanensium  Imperium  exactis  ses  artifices  ordinaires ,  qui  etaient 
Sfortianis  Gallice  altributum ;  f*igu-  d'amuser  le  roi  par  des  propositions 
res  verb  suos ,  armis  plane  domitos  ,  d '  accommqdement ,  et  de  faire  agir  la 
ac  arce  cervicibus  impositd  in  servitu-  reine  qui ,  par  des  motifs  de  conscien- 
tem  redactos,  Porro  Venetös ,  quo-  ce  ,  par  des  caresses  >  intrigues  ,  im- 
rum  toto  orbe  terrarum  paulb  ante  portunites  ,  le  desarmait  souuent  et  le 
summa  et  inveterata  fuisset  auctori-  ralentissait  (3a).  Qui  ne  piain drait  la 
tas  ,  unius  horas  momento  ,  copiis  ,  destinee  de  Louis  XII ,  qui  avait  un 
imperio,  ac  dignitate  penitus  esse  spo-  ennemi  domestique  si  dangereuxdans 
liatos.  Quibus  rebus  adductus  (uti  la  personne  qui  lui  etait  la  plus  chere? 
pium  mquissimumque  et  uere  Italum  Cela  confirme  puissamment  ce  que 
pontificem  decebat)  Venetos  ,  ne  se  j'ai  dit  ci-dessus  (33)  touchant  les 
.  tantis  flucübus  obrutos  ,  plane  de~  scrupules  de  Louis  VII.  11  n'est  rien 
mersos ,  ac  penitus  extinctos  feilet ,  de  plus  capable  d'arräter  un  bras  prel: 
suppliciter  aeprecantes ,  sublevandos  a  terrasser  son  ennemi ,  ou  ä  recueil- 
censuit  (28).  lir  les  fruits  d'une  importante  vic- 

(F)  Si  le  duc  de  Nemours  riavait  toire ,  que  les  artifices  ou  que  la  bi- 
pas  äte  tue....  on  aurait  uu  le  uape....  goterie  d'un  confesseur.  On  dit  bien 
chercher  un  asile  hors  de  Rome.  ]  que  le  bori  Louis  XII  imposa  une  fois 
Avant  m£me  que  Gaston  de  Foix  (29),  silence  a  sa  femme  qui  ne  cessait  de 
ce  foudre  de  guerre  qui  aurait  anpa-  Fimportuner  :  He  quoi  ,  madame , 
remment  surpasse  les  deux  Scipions  lui  dit-il ,  pensez-vous  itre  plus  sa- 
s'il  avait  vecu  autant  qu'eux  5  avant ,  vante  que  tant  de  celebres  unwersites 
dis-je  ,  qu'il  eut  remporte  la  victoire  qui  ont  approuve  le  concile  de  Pise  ? 
de  Ravenne ,  Jules  II  fut  sur  le  point  ros  confesseurs  ne  vous  ont-ils  point 
d'abandonner  Rome  pour  ne  pas  tom-  dit  quelesfemmes  n' ont  point  de  voix 
ber  entre  les  mains  des  Francais  ,  et  dans  V Eglise  (34)  ?  Mais  de  quoi  pou- 
l'eut  abandonuee ,  si  Louis  X!ll  ne  se  vait  servir  de  dire  cela  une  Fois?  Une 
fut  laisse  enchanter  par  les  cbarmes  femme  aussi  aime'e  de  son  mari  que 
de  la  superstition.  C'est  Me'zerai  qui  l'e'tait  Anne  de  Bretagne ,  ne  se  re- 
me  l'apprend.  Dans  cette  consterna-  bute  point  pour  trois  ou  quatre  refus. 
lion,  ne  voyant  pas  mime  de  sürete  Elle  revient  a  la  Charge ,  jusques  a  ce 
pour  lui  a  Rome  si  Varmee  du  roi  qu'on  lui  accorde  ses  demandes.  Ce 
victorieuse  le  poursuwait,  U  recher-  sont  des  oiseauxde  lit  ou  denuitdont 
cha  les  voies  d'accommodement;  mais  le  ramage  est  fort  a  craindre  $  il  per- 
des  qu'il  sut  que  le  roi,  fatigue  des  su ade  tot  ou  tard.  L'historien  que  j'ai 
scrupules  importuns  de  sa  femme  ,  cito  observe  que  de  certains  religieux, 
avait  mande  a  Trivulce  de  rie  point  qui  dirigeaient  la  conscience  de  cette 
attenter  sur,les  terres  de  VEglise ,  il  reine ,  lui  remplissaient  Vdme  de  scru- 
semonlra  plus  dur  et  plus  implacable  pules,  si  bien  qu'elle  ne  cessait  d'en 
que  jamais  (3o).  La  victoire  de  Ra*  importuner  son  mari  (35).  Si  Juve'nal 
venne  causa  dans  Rome  une  sembla- 
ble  consternatiön  ,   quoique  le  chef       (30  Erant  pUrique  adeb  mem«  consumati 


460. 

(»8)  Paulus  Joviuf,  in  Vijl  Leonia  X  ,  l.  II,         (33)  Dans  la  remarque  (H)  de  Vartiele  de 
pag.  m.  73 ,  74-  Lom»  VII ,  dans  ce  volume,  pag.  398. 

(39)  C'est  U  mime  que  le  duc  de  Nemours.  (34)  Mexcrai ,  Hittoire  de  France  ,  tom.  II , 

(3o)  Mezerei ,  Abrege  chromol.,  tom.  1F \  pag.     p*g-  890 ,  891. 
457  ,  kCann.  i5to.  ^35)  La  mfme  ,  pag.  891. 
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avait  su  de  pareilles  choses ,  il  aurait  ciation."]  «  (4°)  I*a  France  se  troura 

fait  plus  de  peur  des  superstitions  »  dans  le  plus  grand  danger  ou  eile 

que  de  la  peaanterie  d'une  femme  »  eut  e'te*  de  long-temps.  Car  d'uu 

(36).  La  reine  dont  nous  parlons  s'o-  »  cote*  les  Suisses,  exträmement  enfle's 

pinidtratellementapoussersa'pointe,  »  de  la  victoire  de  Novarre,  y  en~ 

qu'il  fallut  enfin  que  son  mari  lui  ac-  »  trerent  par  la  ducbe  de  Rourgogne, 

cordät  toüt  ce    qu'elle   souhaitait;  »  et  lui  (41) ,  avec  l'Anclais,  l'atta- 

c'est-a-dire    qu'il  se    soumtt  basse-  »  qua  du  cote'  de  la  Picardie.   Les 

ment  a  la  cour  de  Rome.  Voici  encore  »  Suisses  assie'gerent  Dijon  avec  vingt- 

un  passage  de  Mdzerai  (37)  :  L'esprä  »  cinq  mille  homraes,  auxquels  l'em- 

du  roi  se  soutenaiL  contre  toutes  ces  »  pereur  avait  Joint  la  noblesse  de  la 

adversites ;  mais   il  avait  une  peine  »  Franche-Comte'  et  quelque  cavale- 

domestique  plus  grande  que  celle  que  »  rie   allemande  ,   commandee    par 

lui  faisaient  tous  ses  ennemis.  C  etait  »  Ulric ,  duc  de  Virtemberg.  La  Tre'- 

sa  propre  femme,  qui9  touchee  des  »  mouille,   l'&yant  ddfendu  six  se- 

serupules  ordinaires  a  son  sexe ,  ne  »  maines,  jugea  qu'il  e'tait  meilleur 

powait  souffrir  qu'il  füt  mal  avec  le  »  de  de'tourner  ce  torrent,  qui ,  apres 

pape,   et  quil  entretint  un   coneile  »  la  prise  de  cette  place,  eut  tout 

•contre  lui.   Comme  eile  lui  rompait  >,  inonde'  jusqu'ä   Paris,   que  de  le 

perpetuellement  la  tite  sur  ces  deux  »  rendre  plus  violent  en  1  arrStant. 

points,  il  etait  souvent  contraint  pour  i>  11  entra  en  ne'gociation  avec  eux  , 

paix  avoir,  darriter  ses  armes  lors-  »  et  la  conduisit.si  bien  qu'il  les  ren- 

que  ses  affaires  allaient  le  mieux  ,  et  »  voya  en  leur  pays ,  s'obligeant  de 

<7uil  etait  sur  le  point  d }  amener Jules  »  faire  en  sorte  que  le  roi  leur  four- 

a  la  raison.  Enfin ,  etant  tout-a-fait  i>  nirait  six  cent  mille  ecus ,  et  qu'il 

vaincu  par  ses  importunites ,  et  par  »  renojpcerait  au  coneile  de  Pise  et  ä 

les remontrances de  ses  sujets,  quelle  »  la  duebe'  de  Milan.  II  n'avait  point 

isuscitait  de  tous  cöte's,  il  renonqa  a  »  d'ordre  expres  de  leur  aecorder  ces 

son  coneile  de  Pise ,  et  adhera  a  ce-  »  conditions  ;  mais  il  crut  le  devoir 

lui  de  Latran  par  ses  procureurs ,  qui  »  faire  pour  sauver  la   France ,    et 

firentlire  son  mandement  dans  la  hui-  »  leurdonna  six  otages  ,  deux  sei- 

lieme  session,  le  1%  de  decembre ,  le  »  gneurs  et  quatre  bourgeois  (^i).... 

pape  y  presidant  (38).  »  Au  mke  temps  ,  et  vers  la  mi-  # 

(G)   On  n'avait  jamais  vu  contre  »  juillet ,  Fempereur  et  le  roi  d'An- 

un   seul  royaume  un   tel   concours  »  gleterre  avaient  assie'ge'  TeYouane 

d' ennemis.]  Louis  eut   ä  soutenir  la  »  avec  plus  de  cinquante  mille  hom- 

guerre  tout  a  la  fois  contre  le  pape  ,  »  mes.   L'arme'e  francaise  jeta  assez 

contre  la  republique  de  Venise ;  con-  »  heureusement  un  convoi  de  vivres 

tre  l'Espagne ,   contre  PAngleterre  5  »  et  de  munitions  dans  les  fasse's ; 

ou  contre  le  pape ,  contre  1' Angle-  »  mais  au  retour ,  ne  se  tenant  point 

terre,  contre  rempereur.  et  contre  »  sur  ses  gardes,  eile  fut  cbarge'e  et 

les  Suisses  :  et  pour  surcroit  il  luiafal-  »  mise  en   deroute.  Le   combat    se 

lut  soutenir   un   miserable   roi  de*-  »  donnale  18  d'aout,  pres  de  Guine- 

pouille*  (3q)  ,  qui  ne  Paidait  que  de  »  gaste  :  on  le  nomma  la  journee  des 

la  justice  de  sa  cause  ,  ce  qui  ne  ser-  »  eperons ,  parce  iju'en  cette  occa- 

vit  de  rien  5   et  c'est  assez  l'ordi-  »  sion    les    Francais  s'en    servireot 

naire.  »  mieux  que  de  leurs  e'ne'es.  »  Te*- 

(H) II  eut  la  gloire  de  dissiper  rouane  capitula  quinze  jours  apres 

cette ligue  par  la  voiedela  nego-  (43).    Tournai   se  rendit  de  bonne 

beure.  La  paix  vint  douc  a  propos : 

(36)  Non  kabeal  matrona  tibi  qttm  juneta 

recumbit,  (4o)Meser«i,  Abregi  cTtroool. ,  tom'.  lVtp. 

Dicendi  gmus;  out  eurtwn  termone  rotnto  4^7  *  *  Vann.  i5i3. 

Torqueal  enlhjmtmay  nee  historias  sciat  om-  (4  t)  Cest-a-dire  Vempereur. 

n*,m     -  .  -._  , ,  _  (4»)  Mexerai  dit   ici  que  1«  roi ,  «yaot  refu« 

JaTen.!.,  i«t.  VI,  w.  446.  dc  "Jaüfier  cc  lrai|it  ^  Utes  ^„^t  ua 

O7)  Mteerai,  Abrege  cbronoL  ,  tom.  IV,  pag.  extrlme  «langer.  La  »eule  crainte  qu'eoreot  le* 

469,  a  rann.  i5i3.  Suisses  de  perdre  lea  crande«  sömmes  d'argeat 

(38)  Voye%  VariicU  Jota»  II,  tom.  FHT,  p.  <fail leur  offrait  aaara  la  vi«  de  ce»  ionocen«. 
445  ,  rtnuxre ue  (G).  (43)  Meteral,  Abrege  chronolog.,  tom.  IV \ 

(3f}%  Jean  d?A\brel ,  roi  de  Naparre.  pag.  463. 
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Elle  fut  conclue  ä  Londres  le  a  d'aoüt 

,5.4  m- 

(I)  //  s*abandonna  un  peu  trop  aux 
plaisirs  du  mariage»  ]  Guicciardin  et 
Paul  Jore  fönt  cette  remarque.  Coeli- 
hi  Ludovico  ,  dit  ce  dernier  (45) ,  su- 
pra  solemne  pacis  ac  amicitice  foedus , 
Maria  Henrici  regis  soror  eximice 
venu  st  aus  virgo  despondetur.  Qua  in 
Oalliam  peraucld  ,  Ludovicus  incre- 
dibili  sumptu  et  mird  ludorum  parie- 
tale nuptias  celebravit.  Sed  dum  tota- 
lis et  valetudinis  quce  ei  tum  erat 
tenuissima  ,  pene  oblitus ,  intempe- 
rantiüs  (utjerunt)  procreandis  liberis 
öperam  daret ,  conceptd  edacifebricu- 
la  nein  multos  post  dies  interiit.  Voici 
les  paroles  de  Guicciardin  :  //  re  di 
Francia,  mentre  che  dando  cupida- 
mente  opera  alla  bellezza  eccellente 
ed  alla  eta  della  nuova  moglie  ,  gio- 
uane  di  diciotto  anni ,  non  si  ricordo 
dell'  eta  sua  ,  e  debilita  della  com- 
plessione,  oppresso  dafebbre  ,  e  so- 
pravenendogli  aeeidenti  di  flusso  , 
partl  quasi  repentinamente  della  vita 
presente ,  hauend o  fatto  memorabile 
il primo  giorno  dell  anno  M,  D.  XV» 
con  la  sua  morte  (46).  Me'zerai  s'ae- 
corde  avec  ces  deux  Italiens :  Plu- 
sieurs  crurent ,  dit-il  (4^) ,  que  les 
trop  grandes  caresses  qu' il  avaitfaites 
a  lajeune  reine  avaient  cause*  sa  mort. 
Bf.  Varillas  observe  que  les  medecins 
et  les  courtisans ,  en  le  voyant  rema- 
tier,  s'dtaient  aecordds  a  predire  qu'il 
ne  survivrait  pas  long-temps  a  ses 
deuxiemes  noces  (48). 

(K)   Si   la  reine    avait    aecouchd 

d'un  fils ,  on  aurait  eu un  roi 

enfant  ,  qui  aurait  ete  fort  faible 
toute  sa  ete.]  On  ne^donne  point 
ceci  comme  tres-cer^p* ,  mais  seu- 
lement  comme  vraisemblable ,  et 
Ton  se  fonde  sur  la  raison  que  de 
bons  auteurs  ont  donne'e  des  infirmi- 
te's  de  Charles  VIII.  «  Que  Charles 
»  VIII  fut  doue  d^une  nature  si  fäi- 

(44)  £a  mäme»  pag.  470. 

(A5)  Paulus  Jovius,  in  "Viia  Leonis  X,  lib. 
III,  pag.  146.  Dans  le  XIV.  livre  de  son  ffis* 

toire,  il  parle  ainsi  :  Sed  rex  «täte  prorectä 

quam  intemperaotius  puellaribus  complexibas  in- 
duUiuet ,  ia  febrim  ineidit ,  nee  malto  post  inva- 
lescente  etiam  profluvio  rentria  extinetua  est. 

(46)  Guicciard. ,  lib.  XI I%  folio  35i  ferro.    , 

(47)  Mexer»i,  Hiatoire  de  France,  tom.  //, 
pag.  873. 

(48)  Varillaa,  Hiatoire  de  Loais  XII ,  liv.  XI, 
pag.  m.  387. 
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»  ble  que  nous  avonsdit,  il  n'ya 
»  lieu  d'en  douter,  nuisque  Comi- 
»  nes  assureque  ce  prince  (*')  nefut 
»  jamais  que  petit  komme  de  corps 
»  et  d'entendement  y  et  que  Gaguia 
»  (*»)  l'a  bien  encore  encheri  par 
»  dessus ,  lorsqu'il  dit ,  teneris  atque 
»  imbecillibus  membris  adeo  Carolus 
»  fuityUt  sedulo  duci  illum  etgestari 
»  moUiter prius  quamsolide  incederet 
»  oportuerit,  Ce  que  Ton ,  pourrait 
»  raisonnablement  croire  ätre  arrivrf 
»  a  cause  de  la  vieillesse  de  son  pere, 
»  tu  que  suiyant  la  remarque  de 
»  Dominicus  Mencinus, 

»  Pronus  (*3)  in  canos  Ludovictu  anno* 

•  Cum  daret  vires  animo  senectust 

•  Corpori  auferret ,  mtruit  decoram 

•  Gignere  prolem. 

»  Or  est-il  qu'entre  les  incommodi- 

»  tes  de  cet  äge,  celle-ci  a  toujours 

»  e'te'  mise  pour  l'une  des  prineipa- 

«  les. 

»  (**)  Coitüs  jam  longa  oblivio ,  vel  si 

•  Coaeris,  jacetexiguus  cumramice  nenms. 

»  Et  si  tant  est  qu'apres  Pusagc  des 
»  me'dicamens ,  appelds  par  les  me^ 
»  decins  entatica  ,  et  mille  cares- 
»  ses  amoureuses, 

»  Incendi  jam  frigidus  a*vo 

•  LaomedonUades ,  vel  Nestoris  herniapos- 

silt 

»  on  ne  peut  toutefois  espe'rer  une 
»  bonne  issue  de  leur  combat,  par- 
»  ce  que,  comme  assure  Gallen  , 
»  (*5)  Quce  florentem  cetatem  vel 
»  prascedunt  cetates ,  vel  sequuntur , 
»  aut  plane  semen  non  effundunt , 
»  aut  certe  infeeeundum,  aut  malk 
w  feeeundum  emittunt.  Ce  qui  en  ef- 
»  fet  se  trouva  rentable  en  Charles 
»  VIII ,  qui  eut  tbutes  les  incommo- 
»  dite's  mentionnees  ci-dessus  de  la 
»  vieillesse  de  son  pere  (49).» 

(L)  //  souffrit  patiemment  les  sa- 
ures contre  sa  personne  ,  mais  non 
pas  contre  la  reine.']  Citons  lä-des- 
sus  les  Memoires  de  Brant6me  :  Le 
rojr  y  dit-il  (5o),  honoroit   de    teile 

(««)  Livre  S,  ck.  i3. 

(**)  Initio ,  lib.  11. 

(•3)  In  carmine  de  pritnd  mlale  Caroli  VIII» 

(*4)  Juvenalis  satjra  X\  ao4> 

(*5)  Initio  a  ,  de  sanii.  tuendd. 

(4g)  Nande  ,  Additiooj  ä  lflistoire  de  Louu 
XI  f  pag.  41. 

(5o)  Brantdme ,  Memoires  dea  Damea  illustre«, 
pag.  n. 
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sorte  Anne  de  Bretagne  son  e'pouse ,  reine ,  et  d'un  rare  ehustete."]  Voyez 

que  lui  estant  rapporte  un  jour  que  son   eloge  dans    Brantome  (  54  )  ,  et 

les  clercs  de  la  basoche  du  palais ,  dans  Hüarion   de   Coste  (55)  :  je  me 

et  les  escoliers  aussi ,   avoient  joue  contente  de  vous  indiquer  ces  sour- 

des  jeux  ou  ils  parloient    du    roi  ces  ;  mais  je  n'en  userai  pas  ainsi  a 

et  de  sa  cour,  et  de  tous  les  grands ,  l'egard^e  Pierre  de  Saint- Julien  :  je  le 

il  n'en  fit  autre  semblant,  sinon  de  copie  touchant  un  fait  bien  curieui. 

dire  qu'il  falloit  qu'ils   passassent  La  reine  A nne ,  duchesse  de  Breta- 

leur  temps  r  et  qu'il  permetloit  qu'ils  gne ,  dit-il  (56) ,   et   madame  Anne 

parlassent  de  luy  et  de  sa  cour,  mais  de  France9duchesse  de  Bourbonnais  , 

non  pourtant  dereglement,  et  sur  tout  (  celle-la  deux  fois  reine  de  France  , 

qu'ils  ne  parlassent  de  la  rejrne  sa  et  celle-ci  fille  du  roi  Louis  XI  et 

Jemme  en  facon  quelconque ,  autre-  regente  en  France  pendant  la  mino- 

ment   qu'il  les  feroit  tous  pendre*  rite  du  roi  Charles  VIII  son  frere)y 

voila  Ihonneur  qu'il  luy  portoiu  Je  auaient  si  vertueusement  extirpe"  l'im-* 

joins  k  ce  passage  ces  paroles  de  Cos-  pudicite' ,  et  plante  l'honneur  au  cosur 

tar.  «  Notre  Louis  XII ,  qui  merita  le  des  dames ,  damoiselles ,  femmes  de 

»  titre  de  Pere  dupeuple,  ne  fut-il  villes,  et  toutes  autres  sortes  de  fem- 

j>  pas  joue*  en  plein  Üie'Ätre  dans  sa  mes  francaises  ,    que  celles   qu'on 

»  bonne  ville  de  Paris ,  et  repre'sen-  pouuait  savoir  avoir  offense  leur  hon' 

»  te*  comme  un  avare  insatiable  qui  neur  etaient  si  akonties  et  mises  hors 

j)  buvait  dans  un  grand  vase.d'or',  des  rangst   que  les  femmes  de  bien 

5>  sans  pouvoir  Mancher  une  soif  si  eussent  pense  faire  tort  a  leur  repu- 

»  deshonn£te?Ilenloual'invention,  tation,  si  eil  es  les  eussent  souffertes 

»  et  s'en  rejouit  comme  les  autres  ,  en  leur  compagnie.  Je  ne  crois  point 

»  et  peut-ötre  meme  fut-il  bien  aise  qu'il  y   ait  cte  meilleur  moyen   de 

»  que   l'amour  qu'il  avait  pour  les  faire  fleurir  la  pudicite'  que  celui- 

»  riebesses,  n'ayant  jamais  fait  pleu-  Id.  Si  Ton  mettait  en  coutume  que 

»  rer  le  moindre  de  ses  sujets  ,  leur  toutes  les  femmes  de  bonne  re'puta- 

»  donnät  matiere  de  rire  et  de  se  di-  tion  refusassent  de   se  trouver  ou  il 

v  vertir  agre'ablement(5i).»  En  ge*-  y  aurait  des  femmes   suspectes  de 

ne'ral ,  ce  monarque  arait  le  naturel  galanterie ,  verrait-on  des  dames  qui 

si  doux  et  si  de'bonnaire ,  qu'on  prit  osassent  se  de^crier  ?  II  scrait  tres- 

pour  un  coup  d'en  haut   la  rigueur  facile  aux  reines,  cemesemble,  de 

qu'il  exerca  contre  le  duc  de  Milan,  mettre  leur  sexe  sur  un  bon  pied  : 

II  le  fit  traduire  de  Lyon  a  Loches  elles  n'auraient  qu'a  mettre  hors  des 

ou  ilfut  enfermdjusqu  a  sa  mort  dix  rangs  les  dames  dont  on  causerait  sur 

ans  durant ,  avec   une   rigueur  si  de  bon n es  apparences.  En  un  mot , 

contraire  a  la  misericorde  de  ce  bon  elles  n'auraient  qu'ä  imiter  Anne  de 

prince ,   qu'on  crut   que   c'etait  un  Bretagne.    Un  auteur  moderne  (5j) 

visible   chdtiment  de  Dieu  (5i).    Ce  indique  la  source  la  plus  fe'conde  an 

miserable  duc  de  Milan  fut  enferme'  dereglemen^efe  notre  siecle  ,  quand 

dans  une  cage  de  fer,  oü  il  n'eut  il  dit  cfa'a^Pteu   qu'autrefois  une 

>as  meme  la  consolation  de  pouvoir  femme  qui  aurait  e'te  jalouse  de  sa 

üre  ni  ecrire.  Cette  seule  action  de  re'putation  se  serait  fait  un  scrupule 

se've'rite  fit juger  ä  bien  des  gens  que  dese  trouver  aveeune  autre  dont  on 

Louis  XII  etait  cruel.  Eum  tarnen  aurait  seulement  donte  de  la  vertu  , 

peruicacis  obstinateeque  naturce ,   et  on  fait  a  präsent  ■  le  mime  visage  & 

proinde  scevum  et  inexorabilem  ple-  Celles  qui  tiennent  une  conduite  re*- 
rique  existimdrunt ,  vel  ob  id  pratei- 

pue ,  qubd  Ludovicum  Sfortiam  erep-  (54)  Memoire*  de«  Dame«  illutr«» ,  dtpui* 

to  omni  scribendi,  et  quee  cuperet  le-  Pa8'  «» jusqu'a  3i. 

gendi  solatio,  ferratd  in  caved  om-  (55>  vie  d«  D*mM  »»«»ir«,  tom.  /,  «« 
nium  miserrimum  mori  coe gisset  (53). 
(M)  Sa  femme.,,  itait  une  grande 


fi 


(5i)  Co«Ur,  Lettrei ,  tom.  /,  pag.  718. 
(5a)  Mexerai ,  Abrege  chronol. ,    tom.  IV , 
pas:.  4>i ,  a  Vann.  i5oio. 
(53)  PmIus  Jotiu»,  Hi,t.,  Üb.  XIV,  >*hßn. 


comme  nee  tnenl. 

(56)  Pierre  de  Saint- Jmli«n ,  Antiouite»  de 
Macon  ,  eil/  par  Hilarioa  de  Coile ,  Vie«  des 
Dame«  illasires,  tom.  I,  pag.  54  ,  55. 

(57)  La  Cbetardye,  Inntruciioa  pour  nne  jen* 
ne  prinreue.  Voyei  les  Nbiivelle»  de  la  R «publi- 
que des  Lettre« ,  octobre  iC85  ,  articl.  I ,  pag. 
»or5. 


Digitized  by 


Google 


guliere ,  et  ä  Celles  qui  ne  Ia  tien- 
nent  point.  C'est  degoüter  de  la  ver- 
tu ,  que  de  lui  oter  ses  re'compenses 
temporelles  (58)  :  or  c'est  les  lui  Öter 
que  d'avoir  les  memes  e'gards  et  les 
mämes  civilite's  pour  une  lemme 
dont  la  Imputation  est  delabre'e ,  que 
pour  une  femme  de  bien  et  d'hon- 
neur  :  et  voilä  presque  Pdtat  oü  sont 
les  choses.  En  ßffet ,  que  pourraU-on 
alleguerqui  s'obtienne  plus  aisement 
par  celles  qui  sont  continuellement 
sur  leurs  gardes ,  que  par  celles  qui 
sont  dans  quelque  decri  ?  Les  unes 
font-elles  plushardiment  que  les  au- 
tres  aux  grandes  fites  et  aux  as- 
semblees  de  ceremonie ,  ou  y  recoi- 
vent-elles  de  plus  grandes  civilite's  ? 
Est-ce  un  obstacle  pour  les  grands 
etablissemens ,  que  d'avoir  ete  l'en- 
tretien  de  tout  un  peuple  ?  En  est-on 
moins  loue  dans  une  epttre  dedica- 
tovre  ou  dans  une  oraison  funebre  ? 
IVullement;  et  Von  peut  dire  avec 
Salömon  sur  tout  ceci  ,  qu'un  mime 
accident  arrive  a  celui  qui  sacrifie , 
et  a  celui  qui  ne  sacrifie  point  (5<)). 
Voyez  la  remarque  (C)  de  Particle 
GojsrzAGüE  (E leonorde  ) ,  tome  VII, 
j>age  140. 

Revenons  a  la  reine  Anne  de  Breta- 
gne. Sa  chaslke*  ne  lai  fut  pas  inu- 
tile  pour  soutenir  son  humeur  al- 
tiere  :  voici  les  paroles  d'un  de  ses 
panegyristes  (60).  «  Je  n'ignore  pas 
v  que  quelques-uns  (*)  ont  ecrit  que 
»  ce  Kon  roi  •,  voyant  que  cette  pnn- 
»  cesse  avait  une  extreme  passion  de 
»  dominer,  lui  laissa  gouverner  pai- 
»  siblement  son  duche  de  Bretagne , 
»  et  qu'ayant  su  qu'elle  tramait 
•»  quelque  chose  contre  sa  volonte' 
»  et  son  service ,  neanmoins  il  ne 
»  s'en  voulut  jamais  venger,  disant 
»  a  ceux  quj  l'en  pressaient :  Ilfaut 
»  donner  quelque  chose  a  la  femme 
»  pudique.»  II  y  a  des  gens  qui  ai- 
meraient  mieux  que  leurs  femmes 
fussent  galantes  et  soumises  ,  que 
chastes  et  impeVieuses  (61).  Louis  XII 

(58)  Nouvelle*  de  1 a  Republitjue  des  Lettre«  , 
la  meme ,  pag,  1076. 

(5g)  La  mcftie  ,  pag.  1076. 

(60)  Hilarion  de  Costa,  Vi««  des  Dames  illus- 
tres ,  tom.  J,  pag.  6. 

{•)  A.  Ferron  et  untres  hisloriens. 

{6i)Malo   Venusinam  quam   te ,  Cornelia, 
malet 

Gracchorwn ,  si  cum  magnU.  virtutibu*  affers 

Grand*  supertilinm 

J«Tfn*l.  ,  »«t   VI,  r/.  i66. 
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n'e'tait  pas  de  cette  humeur.  Voyez 
la  Satire  X  de  M.  Despreaux ,  ä  Pen- 


droit  oü  il  rapporte  le  prix  ä  quoi 
une  e'pouse  vertueuse  sait  taxer  sa 
pudicite. 

(N)  Je  ne  toucherai  qu'un  de  ses 
bons  mots.J  «  Apres  laligue  de  Cam- 
»  brai,  les  Venitiens  deputerent 
»  vers  lui ,  pour  essayer  de  Ten  de*- 
»  tacher.  Le  senateur  qui  etait  chef 
»  de  Pambassade  lui  fit  une  haran- 
»  eue  toute  reroplie  de  la  sagesse  de 
»  leur  republique  5  et  Louis  qui  ne 
v  voulait  ni  le  contredire  %  ni  lui 
»  aecorder  ce  qu'il  demandait ,  re'- 
»  pondit  agreablement :  J'opposerai 
»  un  si  grand  nombre  de  fous  a  vos 
»  sages  ,  que  toute  leur  sagesse  sera 
»  incapable  de  leur  re'sister  :  car  nos 
»  fous  sont  des  gens  qui  frappent 
»  partout  sans  regarder  oü ,  et  sans 
»  entendre   aueune  raison  (6a).»   II 

Souvait  bien  dire  qu'il  opposerait 
es  fous  aux  Venitiens  ;  car  tout  ce 
2ue  les  Francais  firent  en  Italie  sous 
harles  VIII  et  sous  Louis  XII  fut 
Pouvrage  4©  cette  fureur  martiale  , 
que  les  e'trangers  m£mes  reconnais- 
sent  dans  le  temperament  des  sol- 
dats  francais  au  commencement  des 
combats.  Leur  ardeur  et  leur  promp- 
titude  produisaient  les  bons  succes  5 
mais  comme  leurs  ge'ne'raux  n'e'taient 
pas  des  gens  de  tete ,  et  qu'alors  il  y 
avait  tres-peu  de  conduite  dans  les 
affaires  de  France  ,  la  perte  des  con- 
quetes  n'e'taient  guere  moins  subito 
que  les  conqudtes  m^mes.  II  n'jr 
avait  guere  alors  de  prudence ,  ni 
dans  le  chef,  ni  dans  les  membres  du 
conseil.  Ce  fut  ce  qui  sauva  PItalie  , 
comme  l'a  reconnu  depuis  peu  un 
ce'lebre  professeur  de  Frise  (63). 

(0)  Je  dönnerai  aussi  la  descrip- 
tion  de  son  corpsJ]  Naude*  Pa  hiseree 
^lans  ses  additions  a  Phistoire  de 
Louis  XI  (64) ,   et  il  remarque  qu'il 

(6a)  Varillas  t  HUtoire  de  Looi»  XII,  iiV.  XI+ 
pag.  307.  Voje% ,  tom.  VIII ,  pag.  a55 ,  cita- 
tion  (45)  de  farücle  Ho»htil  (Michel  de  1'). 

(63)  Si  Carolus  VIII  et  Galti  tum  temporU 
itafuissenl  animati,  sicut  est  Ludovicus  XIV  et 
ejus  consiliwn,  cujus  insUtuta  ratio p ff sque  ferk 
sunt  mathematica ,  actum  fuisset  de  Ilalid,  cu- 
jus nulla  amplius  erat  vis  militaris.  Sedut  Galli 
haue  expeditionem  impelU  magis  quam  consilio, 
fall  non  prudenlite  duetu  suseeperant  et  executi 
erant,  ka  mirum  non  est,  idemjatum  ,  deficirnU 
constantiä ,  illos  destituisse.  ülric.  Huber., 
Hist  ciril. ,  tom,  //,  pag.  na,  u3,  *4U. 
Franck. ,  169a. 

(64)  Pag  44. 
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Fa  trouvde  dans  un  Uvre  firt  rare ,  trois  personnes  qui  se  laissaient 
et  imprmU  ilr  a  tix  yingtsans  (65).  K0uverner  par  des  esprits  brouil- 
Onle  yem  alawte  (66)^»*  no»   f  fec£  et  tres-malin- 

magnum ,  acutum ,  jrons  angusta ,  .         ,     „  »  •    . 

oculi  grossi  eminentes,  facies  macra,  tentionue*.  »es  sceurs  meines  lui 
capilli  curti,  nares  amplce  et  eleva-  etaierft  contraires  ,  et  surtout 
tat ,  labragrossa,  et  mentum  acutum,  cejje  _u>;i  avajt  mariee  avec  le 
coUum  curtumet  subtile,  humerian-  rn:  A> Xno'^lfrrf  car  fUf  rerevait 
gusti,  manuset  brachia  subtilia  et  roia  Angieterre.car  eiierecevait 
longa ,  epiglottis  eminens ,  furcula  a  bras  ouverts  tOUS  les  mecon- 
pectoris  stricta,  pectu»  angustum,  tens  ,  et  fortifiait  le  penchant  de 
statura  potiüs  curva  quam  erecla,  6oa  marj  pour  jes  £nteretS  de 
corpus  colericum ,  et  motus  oculorum  i»p._„„„-  rr  „.„•.  YIII  >',„™f 
velox  et  revolrentes  se,  et  crum  sab-  l  Espagne-  Louis  XIII  n  ayant 
tilia,  pas  la  tele  assez  forte  pour  pou- 

.  (65)&^™d.N..a*/i«.».pr,w.r«..63o.  voir  regner  par  lui-meme  ,  et 
(06)  B«nh.  Code»,  ß*.  //  Pbyiiog.,  quat-  se  ]aissant  toujours  mener  par 

""  r  An«  vrn        •  j    i?  des  favoris ,  ne  fournissait  que 

LOÜIS  XIII ,  roi  de  France  ,   t       de  pretextes  aux  Sprits  in- 

fils  et  successeurde  Henrike-  quiete;  et  si  dans  la  necessite  oü 

Grand ,  naqmt  a  Fontatnebleau,  u  se  tnmTait  de  dependre  de  ses 

le   17  de  septembre    1601,  et  mmistres>ii  ne  f£t  -„  tombe 

commenca  de  regner  le  14  de   enfin  gous  Je  ^„^  du  grand 

mai  1610.  Si  ]«  dix  premieres  cardina,   de  ^ichelien ,   il   eüt 

annees  de  son  regne  furent  trou-  coura  ri  le  moins  de  M 

blees  par    plusieurs    factions  ,  couronne  (D)    mais  cet  habj|e 

qui  degenererent  quelquefois  en  ministre     engage  par  ses  pro_ 

guerres  cmles(A),  les  vingt  et  pres  interets  k  sout#r  l'autorite 

trois  autres  ne  furent  pas  moins  §e  w  matt        s.appiiqua  aTCC 

agitees,  ou  par  des  guerres  de  ^t  de  vigilance  ä^lissiper  tous 

rehgion,   ou    par  des  guerres  ies  complots ,  qu'il  les  fit  aller  en 

etrangeres ;  de  sorte que  c  esta  ce  fumee  j,  faHut  faire  ^^       ,. 

pnnceque  convient  dune  %on  tetes  d»importance  .  ^mais 

particuhere  ce  que  Job  dit  en  «Ue  se>ent<Utait  alors  absolu- 

general  de  tous  les  hommes  (a).   ment  necessa;re  (E) .  ,a  ciemen_ 

Ce  tegne  si  peu  pacifique  fut  tüe  ea  taat  d.autres  occa. 

extremement  gloneux  ;  et  il  y  gi  ^    -u  tres-pernicieuse 

ayaitlong-tempsque  la  France  dang  ce,le_c;    „  nerfeut       int 

n'avaitremportetantdevictoi-  croire  em        ■   osftnt   ^wer 

res  eclatantes.  On  peut  nean-  que  ron  fit  mourir  des  gens  doot 

moins  d.requau  mu.eu  de  tant  ^  ,a  feute  ^j^  dan5  le 

de  tnomphes  et  de  tant  de  glo,-  ma,heur  de  d.  ,aire  au  -er 

re,  ce  monarque  a  ete  fort  mal-  ministre  (F)  &       ]eraft        t. 

henreux  (B);  car  linteneur  de  etre  plus  raisonnablement,  et  ce 

sa  maison  le  plongeait  eternelle-  seraithmeme  une  accusation  Wen 

ment  dans  le  chagnn.  II  ne  se  desobligeante,  si  l'on  disait  qu'il 

pouvait  «er  n.  a  sa  mere  ,  m  a       eut  »    ,         personnes  deW 

sa  femme,  m  a  son  frere  (C),  ^  ^ontH  touf  les  crimes  ^ 

dÄ'ii^srjÄt^fiyvfj:  "^*  demrr's  «»v»»» «  «• 

vs.  1.  qirelles  se  fassent  attachees  a  ses 


LOUIS  XIII.  439 

interets.  Ceuxquiparlaientequi-  sur  l'embarras  oh  il  se  trouva 
tablement  se  contentaient  de  se  des  la  seconde  campagne ;  mais 
plaindre  par  rapport  ä  quelques-  ils  ne  songent  pas  que  la  plus 
uns  de  ces  malheu reux  ,  de  ce  sublime  des  intelligences  humai- 
que  la  cour  les  avait  soumis  aux  nes  n'aurait  jamais  pu  prevoir 
interpretations  les  plus  severes  que  la  premiere  campagne  se 
de  la  loi ,  et  ne  leur  avait  pas  fait  passerait  de  la  maniere  qu'elle  se 
gräce.  Ceux  qui  n'ecoutaient  que  passa.  Elle  avait  commence  par 
leur  passion  etendaient  leurs  une  victoire  complete  sur  l'ar- 
plaintes  et  leur  vengeance  sur  les  mee  des  Espagnols  ,  et  seion  tou- 
juges  memes ,  et  cela  ne  pouvait  tes  les  apparences  eile  devait  les 
point  etre  juste  ä  Tegard  de  celui  deponierter  pour  plusieurs  an— 
qui  presida  au  proces  de  M.  de  nees  :  cependant  ce  fut  la  plus 
Montmorenci  (G).  Nonobstant  pitoyable  campagne  que  Ton  vit 
les  machinations  interieures  que  jamais  (K).  II  y  a  long-temps  que 
le  cardinal  eut  ä  combattre ,  il  les  Francais  en  ont  impute  la 
ne  laissa  pas  de  travailler  utile-  faute  au  prince  d'Orange  (L),  le 
ment  aux  affaires  de  dehors.  II  generalissime  de  toute  l'armee  ; 
acquit  au  roi ,  son  raaitre  ,  la   et  qu'ils  ont  dit  meme  que  le 

Sloire  d'avoir  abaisse  la  maison  cardinal  de  Richelieu  ,  avec  tout 
'Au triebe  ,  qui  faisait  trembler  son  grand  genie ,  s'etait  laisse 
tout  le  reste  de  l'Europe.  Pour  tromper  par  les  Hollandais  (M). 
le  porter  a  faire  la  guerre  a  Le  celebre  cavalier  Nani  a  trop 
FEspagne ,  il  iui  leva  les  scrupu-  defere  ä  ces  pensees  francaises , 
les  de  conscience  qui  Ten  empe-  comme  un  jurisconsulte  frison 
chaient  (H);  car  comme  Louis  le  lui  a  fait  voir  (N).  Louis  XIII 
.  XIII  haissait  les  protestans  ,  il  moumt  le  14  de  mai  1643,  apres 
ne  pouvait  se  resoudre  ä  traver-  une  longue  maladie ,  et  si  las  de 
ser  la  maison  d'Autriche  qui  les  sa  condition  ,  qu'il  ne  cessait  de 
avait  sur  les  bras.  Le  cardinal  le  repeter  ces  paroks  du  saint  hom- 
tira  de  ces  vues  de  religion ,  et  me  Job  :  Tcedet  animam  meam 
Tengagea  dans  une  ligue  avec  la  vitee  mece  (c).  II  avait  aime  la 
Hollande.  Ce  fut  Tan  i635  qu'el-  guerre ,  et  s'etait  trouve  en  per- 
le fut  conclue ,  et  qu'on  declara  sonne  ä  plusieurs  belies  expedi- 
la  guerre  ä  l'Espagne.  On  n'a-  tions.  11  porta  le  surnom  de 
voue  pas  aux  Francais  que  les  Juste ,  titre  qui ,  selon  la  maxi- 
sollicitations  pressantes  des  Pro-  me  des  anciens ,  renferme  toutes 
vinces-Unies  aien£  surmonte  la  les  vertus  morales  (d)*  II  n'avait 
repugnance  qu'ils  y  avaient.  On  jamais  aime  la  lecture ,  depuis 
pretend  que  ce  furent  eux  qui  en  qu'on  l'en  eut  degoüte  ,  en  lui 
dernierlieu  temoignerentleplus  faisant  lire  un  ouvrage  qui  lui 
de  häte  (I).  Quelques-uns  disent 
que  le  cardinal  preeipita  trop 
cette  affaire  ( b) ,  et  ils  se  fondent 


(*)  Voyez  les  Memoires  de  Mooträsor, 
lom.  /,  paf.  j%et  suiv.  t  ou  Von  bl&mefort 
le  cardinal. 


(c)  Mon  dme  est  ennuyee  de  rrta  pie ,  ehap» 
X,  vs.  1. 

Ä/>tT»  15*1» 

In  justitiä  autem  comprehensim  omni* 
virtus  inest, 

Tbtognis,  vs.  147. 
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deplaisait  (Q).  On  peut  dire,  ge- 
neralement  parlant,  qu'il  ne  rat 
pas  bien  instruit  aux  lettres ,  et 
qu'il  ne  les  aima  point  (P) ;  et 
cela  n'empecha  pas  qu'il  ne  fit 

Sarai tre  beaucoup  de  delicatesse 
'esprit  en  plusieurs  rencontres 
(Q).  Je  copierai  lecaracterequ'on 
lai  donne  dans  l'Histoire  de  l'£dit 
de  Nantes  (R).  La  meine  raison , 
qui  m'empeche  dans  plusieurs 
autres  articles  de  rapporter  un 
detail  d'actions  selon  la  suite  du 
temps. ,  m'en  -a  detourne  ici ,  c'est 
que  je  ne  veux  pas  repeter  ce 
qu'on  trouve  dans  M.  Moreri.  Je 
suis  surpris  qu'il  ait  oublie  l'acte 
solen.nel  par  lequel  Louis  XIII 
mit  sa  personne  et  son  royaume 
sous  la  protection  de  la  Sainte 
Vierge  (e).  M.  Godeau  exerca  sa 
rause  sur  ce  sujet  avec  peu  de  ju- 
gement.  Un  savant  critique  le 
poussa  d'une  grande  force  (S). 
J'ai  oublie  de  dire  que  l'autorite 
royale  se  fit  sentir ,  sous  le  regne 
de  Louis  XIII ,  plus  fortement 
quelle  n'ayait  jamais  fait  en 
France  (T),  et  je  ne  crois  pas  que 
le  parlement  d<»  Paris  ait  jamais 
souffert  une  mortification  ausst 
hon  teuse  que  cell e  qu'on  lui  fit  su- 
bir  Tan  i63i  (V).  II  est  vrai  qu'il 
setnble  que  cette  illustre  com- 
pagnie  s'etait  un  peu  trop  oubliee, 
et  qu'elle  avait  eu  le  malhetir 
de  se  laisser  empörter  par  les 
artiftces  de  quelques  esprits  fac- 
tieux.  J'examinerai  peut-etre  ail- 
leurs  {f )  Thoroscope  qui  se  trou- 
ve dans  les  Memoires  de  Sully . 

II  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Louis  XIII  ne  fut  point  fa- 
che de  la  mort  du  cardinal  de 


(«)  Voyez  la  remarqu^  \ß). 
(f)Dans  Varliclc  Ri viere,   tom,  Xll. 
JBajl«  n't  pas  donntf  cet  article.  ] 


Richelieu ;  car  c'etait  un  homme 
qu'il   n'aimait    point  ,  et  qu'il 
craigriatt,  et  dont  il  se  serait 
defait,  si  de  puissantes  raisons 
ne  Ten  eussent  detourne.  II  s'i- 
magina  entre  autres  choses  que 
ses   troupes  etant  commandees 
par  les  creatures  de  cette  emi- 
nence  ,  il  n'en  disposerait  pas 
comme  il  voudrait  (X) ,  s'il  rom- 
pait  entierement  avec  eile.  On 
le  sollicita  souvent ,  ou  de  don- 
ner    ordre ,    ou    de  permettre 
qu'on  tuat  ce  cardinal  (Y) ;  mais 
on  n'obtint  point  cela  de  lui.  II 
ne  voidut  pas  meme  qu'apres  la 
mort  de  ce  ministre  sa  famille 
perdit  rien  de  son  eclat ;  et  l'on 
croit  qu'il  en  usa  de  la  Sorte  afin 
de  persuader  au  monde  qu'il  ne 
l'avait  point  elevee  par  une  con- 
descendance  servile  (Z).  La  meme 
raison  eut  du  le  porter  ä  laisser 
dans  les  prisons  ou  dans  l'exil  les 
personnes  dont  le  cardinal  avait 
cause  la  disgräce  :  neanmoins,  se 
sentant  proche  de  sa  fin ,  il  con- 
sentit  ä  la  liberte  et  au  retour  de 
la  plupart.  On  assure  qu'il  entra 
dans*  cette  affaire  quelques  motifs 
d'economie ( AA).  Le  peu  de  temps 
qu'il  survecut  au  cardinal ,  fut 
peut-etre  le  plus  desagreable 
qu'il  eiit jamais  passe;  car,  outre 
les  infirmites  corporelles  ,  il  sen- 
tit beaucoup   de  chagrins  :  et 
comme  il  est  fort  probable  qu'il 
n'ignorait  pas'  les  intrigues  de  la 
reine  (BB) ,  on  peut  se  persuader 
raisonnablement  que  son  esprit 
fut  travaille  de  mille  inquietu- 
des.  II  n'y  eut  pas  jusqu'au  dau- 
phin  qui  sans  y  penser  ne  le 
chagrinat  (CG).  On  n'a  point  en- 
core  vu  une  bonne  Histoire  de 
son  regne  :  c'est  ce  qui  fait  at— 
tendre  avec  impatience  celle  que 


Digitized  by 


Google 


LOUIS  XIII. 


44» 


M.  le  Vassor  a  entreprise ,  et 
dont  le  premier  volume  (£)',  qui 
s'eteud  jusques  ä  la  majorite  de 
ce  prince  en  1614,  a  ete  fortbien 
recu  du  public. 

Le  premier  Supplement  que  je 
donnerai  a  son  article,  dans  cette 
troisieme  edition  regarde  ce  que 
j'ai  rapporte  sur  le  peu  de  fruit 
que  Ton  tira  de  la  victoire  d'A- 
yein  (DD). 

(g)  Imprime  ä  Amsterdam  deux  foU  en 
1700.  Les  Nouvell.  de  la  Rep.  des  Lettre» 
nous  ont  apprisqu'on  en  afail  deux  versions 
anglaises. 

(A)   Son  regne fut  trovhU 

par  plusieurs  factions ,  qui  de'gene- 
rerent  quelquefois  en  euerres  civiles."] 
Quand  on  examin e  l'histoire  du  re- 
gne  de  Louis  XIII ,  depuis  le  com- 
mencement  jusau'ä  la  fin  ,  on  est 
roille  fois  tente*  de  se  detnander  ä  soi- 
jn^me :  Mais  est-il  vrai  que  je  lis  des 
choses  faites  en  France  ?  JVaurais- 
je  point  sous  les  yeux  un  livre  oü , 
par  des  fictions  romanesques  ,  quel- 
ques ecrivaihs  se  plaisent  de  peindre 
le  caractere  d'un  peuple  mutin,  et 
d'une  noblesse  encline  a  la  rebellion; 
caractere  que  ces  auteurs  se  sont 
avisis  de  publier  sous  le  nom  de 
France  t  afin  de  cacher  le  nom  d'une 
autre  natwn  ?0n  est  surtout  tente  de 
se  faire  ces  demaodes ,  lorsqu'on  s'est 
laisse  pre'occuper  par  les  railleries 
des  etrangers ,  qui  accusent  les  Fran- 
cais d'ätre  idolätres  de  la  monarchie 
et  de  leurs  monarques,  ou  par  les 
eloges  que* plusieurs  auteurs  fran- 
cais  re'pandent  sur  leur  nation  ,  com- 
me  si  eile  e'tait  naturellement  sou- 
mise  a  ses  rois ,  avec  un  zele  et  avec 
une  fidelite'  incoroparables.  II  n'y  a 
rien  de  plus  faux  que  ces  railleries 
des  etrangers ,  et  que  ces  eloges  de 

Slusieurs  pluraesfrancaises.  L'auteur 
u  Testament  politique  de  M.  de  Lou- 
vois  a  bien  mieux  connu  le  ge'uie  de 
la  nation.  II  pose  en  fait  que  le  seul 
et  le  vrai  moyen  d'e'viter  en  France 
les  euerres  civiles  est  la  puissance 
absolue  du  sou verain ,  soutenue  avec 
vigueur,  et  arme'ede  toutes  lesforces 
necessaires  a  la  faire  cramdre.  Pour 
des  brouillons  et  des  rebelles  ,   dit-il 


(1) ,  U  est  constant  qu'on  en  a  vu  en 
France  sous  les  regnes  prece'dens,  et 
au  commencement  deceluideV.  M.^ 
autant  quen  aucun  autre  endroit  de 
l'univers.  II  e'tablit  la  ra£me  maxime,  - 
lorsqu'il  fait  cette  remarque  touchant 
les  Anglais  (a)  :  On  sait  assez  quelle 
est  dans  lefond  leur  disposition.  Ils 
sont  aussi  legers  et  aussi  remuans 
que  les  autres  nations  ;  mais  quoi 
quon  en  dise  ils  ne  le  sont  pas  plus. 
Cest  Voccasion ,  c'est  la  forme  du 
gouvernement ,  c'est  l'impunitä ,  ce 
sont  les  moyens  qu'ön  leur  laisse , 
qui  les  rendent  remuans.  On  verrait  ■ 
dans  les  autres  etats  les  sujets  qui 
sont  les  plus  soumis  devenir  aussi 
brouillons  et  aussi  mutins ,  si  la  pru* 
dence ,   Vautorite,  et   la  vigueur  de 
leurs  souverains  ne  les  retenaienty  et 
ne  leur  en  retranchaient  toutes  les  oc- 
casions.  Conside'rez  comment  il  rai- 
son ne  sur  la  diffe'rence  qu'il  y  3  en 
France  entre  ce  regne  et  les  regnes 
pre'ce'deife.  Ou    est-elle  aujourd'hui 
cette  multitude  d'esprits  remuans,  et 
enclins  a  la  revolte?  N'ont-ils  pas 
jaus  les  pretextes  quils  ont  jamais 
eus  ?  *Les  euerres  et  les  autres  depen- 
ses   que  r.  M.  est  oblige'e  de  faire 
pour  soutenir  Veclat  de  sa  gloire  ,  ne 
V obligent-elles-rpas  d'imposer  sur  le 
peuple  des  tributs  plus  excessifs  qu'il 
n'en  fut  jamais  leve  mime  sous  Louis 
XI?  Les  pretendus  reformes  n'ont- 
ils  pas  ete  pousses  plus  loin  que  sous 
Charles  IX  et  sous  Louis  XlII  ?  La 
noblesse  ri est-elle  pas  plus  chargee 
quelle  n'a  jamais  ete ?  Le  clevge  ne 
contribue-t-il  pas  aux  besoins  de  Ve- 
tat ,  plus  qu'il  n'a  jamais  fait ,  et  dans 
ce  siede ,  et  dans  tous  les  sie  des  pas- 
ses ?  Et  V.  M.  n'a-t  eile  pas  autant 
de  demiles  avec  le  siege  de  Rome , 
qu  aucun  roi  de  France  en  ait  eus  ? 
Cependant  tout  est  tranquilte,  tout 
est  soumis.    Point  de  revolte ,  point 
de  trahison.  La  guerre  et  les  troubles 
ne  sont  qu'au  dehors ,  au  Heu  qu  au- 
tre jois  ils  etaient  au  dedans  (3)...a... 

jyoii  vient  donc  cette  difference? 

D'oü  vient  ce  changement  ?  De  la 
difference  avec  laquelle  V.  M.  ma- 
nie  Vautorite  royate ;  de  son  discer- 

(1)  Tentament  politique  de  M.  de  LootoIi, 
pag.  388. . 

(2)  La  mem*,  pag-  343. 

(3)  Testament  politique   de   M.   de    Louvois, 
pag.  388,  38g. 
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nement  a  en  faire  le  verkable  usage  ; 
de  son  adresse  a  conduire  cette  be*te 
brüte  qui  sappelle  le peuple ,  et  qui 
demeurant  sansfrein  court  a  Vaban- 
don  de  tous  les  cotes  oh  son  instinct 
la  pousse ,  mais  qui  s'accoutume  in- 
sensiblement  a  se  laisser  re'girpar  le 
mors  qu'on  lui  donne ,  et  a  marcher 
mieux  a  proportion  de  ce  qu'on  lui 
tient  la  bride  plus  serree.  C'est  le 
pouvoir  absolu  qui  seul  est  le  vdri- 
table  frein  capable  de  dompter  la 
Jbugue  dune  mullitude  aveugle  et 
capricieuse  (4).  II  dit  en  un  autre 
endroit  (5)  :  a  Que  l'autorite  limi- 
»  te'e  du  souverain  et  celle  des  re*- 
»  publiques  ont  plus  de  mauvais 
»  c6te*s,  etv  sont  sujettes  ä  plus  de 
v  fäcbeuses  suites  pour  lVtat  et  pour 
»  le  peuple ,  que  n'est  le  pouvoir  ar- 
»  bitraire.  Les  factions ,  les  seditions, 
»  lesf  tumultes ,  les  guerres  civiles , 
»  fönt  souvent  plus  de  mal  en  un  an, 
»  que  tout  le  aereglement  d'un  tno- 
»  narque  absolu  n'en  pourrait  causer 
»  en  toute  sa  vie.  »  II  se  pourrait 
tromper  par  rapport  a  certains  pays: 
mais  il  n  y  a  point  d'apparence  qu'il 
se  trompe  a  l'egard  de  sa  nation  : 
eile  est  d'un  tel  ge'nie  ,  que  le  plus 
fächern  e'tat  oü  eile  se  puisse  trou- 
▼er  est  de  vivre  sous  un  gouverne- 
ment  mou  et  faible.  Alors  chaque 
gentilhorame  est  le  tyran  de  son 
village,  cbaque  grand  seigneur  tyran 
de  son  canton  :  alors  on  ne  voit  que 
seditions  et  souleveroens  (6).  Lisez 
l'histoire  de  France,  remarquez  prin- 
cipalement  les  minorites  ,  vous  serez 
convaincu  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
Vous  trouverez  le  caractere  de  cette 
nation  dans  celui  que  M.  delaBruyere 
donne  aux  enfans.  Voyez  la  note(7). 
(B)  Au  milieu de   tant  de 

floire ,  ce  monarque  a  e*te  fort  mal- 
eureux.']  Un  auteur  moderne  vou- 
länt  prouTer  le'  ne'ant  des  prospc'rite's 

(4)  Tenlameot  poliüqne  der  M.  de  Loavois, 
pag .  3qa  ,  3p3. 

($)  La  meme,  pag.  383,  384« 

(6)  Voye%  le  passage  de  GosUr  ,  dans  la  re- 
marque  (T). 

(7)  Vunique  soin  des  enfans  est  de  trouver 
V endroit  faible  de  teurs  mattres,  comme  de 
tous  eeux  a  qui  ils  sont  soumis  :  des  qu'ils  ont 
pu  les  entamer,  ils  gagnent  le  drrsu* ,  et  pren- 
nent  sur  eux  un  ascendant  qu'ils  ne  perdent 
plus.  Ce  qui  nous  fail  d/choir  une  premiere 
fois  de  cette  superioriti  a  leur  e'garä ,  est  tou- 

4'ours  ee  qui  nous  empfche  de  la  recowrer.  La 
Iroyere,  Geraderes  de  ce  iiecle,  pag.  438,  43g, 
ediiion  de  Paris,  i6$)4« 


hnmaines,  se  sert  de  deux  grands 
exemples  :  il  parcourt  la  vie  d' Au- 
guste ,  et  puis  il  continue  de  cette 
maniere  (8)  :  «  Venons  au  second 
»  exemple ,  et  regardons  d'abord  le 
»  plus  glorieux  potentat  de  ce  siecle, 
»  dans  une  coutinuation  de  be'ne- 
»  dictions  du  ciel ,  telles  que  toute 
»  la  terre  a  eu  sujet  de  s'en  e'tonner. 
»  On  peut  bien  juger  que  je  veux 
»  parier  de  Louis  XIII,  dont  ceux 
»  qui  yiendront  apres  nous  admi- 
»  reront  sans  doute  les  prospe'rites , 
»  s'ils  en  jugent  par  l'e'clat  de  ses 
»  actions  heroiques ,  par  le  nombre 
»  de  ses  trophdes ,  par  lVtendue  de 
»  ses  conquetes ,  et  par  la  grandeur 
»  de  ses  triomphes.^  En  effet,  soit 
»  que  vous  conside'riez  les  monstres 
»  qu'il  a  dompte's  au  dedans ,  soit 
»  que  tous  jetiez  les  yeux  sur  les 
»  avantages  qu'il  a  eus  partout  au 
»  dehors ,  vous  serez  contraint  d'a- 
»  vouer  que  la  France  n'a  ja  mais  eu 
»  de  roi  plus  fortune*  que  lui.  Elle 
»  n'a  point  de  frontiere  qu'il  n'ait 
»  avance'e  de  beaucoup  dans  le  pays 
»  ennemi.  Elle  n'a  point  d'envieux 
»  dont  il  n'ait  dompte  l'orgueil  et 
»  confondu  les  desseins.  Etsi  vous 
»  prenez  garde  a  ce  qui  s'est  passe* 
»  tant  sur  l'Oce'an  que  sur  la  Me'di- 
»  terrane'e  ,  vous  jugerez  que  tous 
»  les  elemens  combattaient  pour 
»  nous  sous  la  domination  de  ce 
»  prince.  Or  les  marques  de  son 
»  bonheur  n'^taient  pas  moindres 
»  dans  son  domestique ;  et  c'est  sans 
»  doute  qu'il  avait  de  grands  avan- 
»  tages  sur  Auguste  de  ce  cöte'-lä. 
»  Dieu  lui  donna  pour  compagne  de 
»  sa  couche  une  princ^sse  que  la 
»  bonte  singuliere ,  jointe  a  plusieurs 
»  autres  vertus  extraordinaires  et 
y>  vraiment  he'roi'ques  ,  lui  eussent 
»  pu  faire  aimer ,  quand  eile  n'eüt 
»  point  e'te'  une  des  plus  parfaites 
5)  au  reste ,  et  des  plus  agreables  de 
»  son  temps.  II  se  voyait  pere  de 
»  deux  fils  tres-dignes  de  son  aflec- 
»  tion ,  pour  4tre  si  beaux ,  et  si  bien 
»  forme's  de  nature ,  qu'il  n'eut  pas 
»  pu  les  soubaiter  plus  accoraplis , 
»  outre  que  le  temps  auquel  il  les 
»  avait  eus  les  lui  aevait  rendre  en- 
»  core  plus  chers.  Tout  le  monde  le 

(8)  La  Moibe-I^V*rer ,  Di«eonra  de  la  Pf 
«perite,  autome  VII I de  ses  OEuvres,  pag.  3»S 
et  suiv. ,  ediiion  de  Paris ,  1681,  io-ia. 
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>>  respectait ;  et  de  quelqrie  c6te  qu'il  de  laister  pouf%er'aier  de  la  plus 

»  se  tourndt  dans  son  Louvre  ,  il  n'y  grande  partie  de  ses  biens ,  et  pour 

»  voyait  que  des  temoignages  d'a-  successeur  a  Vempire,  le  fils  de  son 

»  mour  et  de  reVe'rence.  Pouvait-il  ennemi  mortel.  Cela  est  faux  (10)  : 

»  donc  rester  quelque   chose   a    sa  mais  il  est  tres-vrai  que  Louis  XIII 

»  felicite  pour  etre  plus  entiere ,  si  laissa  la  re'gence  de  son  royaume  a 

»  nous  en  jugeons  par*ies  apparen-  une  personne  qu'il  haissait  de  tout 

»  ces?  Avec   tout  cel.^aeanraoins ,  son  coeur,  et  qu'ainsi  sa  disgräcefut 

»  que  dirons-nous  si ,  par  sa  propre  plus  fächeuse  que  ne  Feüt  ete*  celle 

»  confession ,  il  n'a  jamais  passe*  un  d' Auguste.  On  devine  aise'ment  pour- 

»  jour  sans  quelque  mortification  ,  quoi  cet  auteur  ne  compare  pas  ä  cet 

»  ni  goute  en  sa  vie  la  douceur  d'une  e'gard  les  malheurs  de  l'empereur  ro- 

»  joie   qui  ne  füt   de'trempe'e   dans  main  avec  ceux  du  roi  de  France.  La 

»  l'amertume  du  de'plaisir.  Je  m'em-  remarque  suivante  nous  apprendra 

»  p^cherai  bien  ici  de  commettre  la  le  peu  d'aflection  qu'avait  Louis  XIII 

»  laute  de  celui  que  les  Atheniens  trai-  pour  son  epouse ,  qu'il  de'clara  ne^an- 

»  terent  si  mal  pour  les  avoir  obli-  moins  re'gente. 

»  ge's  a  pleurer  une  seconde  fois  les  (C)   //  ne  se  pouuait  fler  ni  a  sa 

»  mfortunes  de  leurs  allie's ,  en  les  mere,  ni  a  safemme ,  ni  a  son  frere.] 

»  repre'sentant  sur  en  the'ätre.  Et  de  Voici  de  quoi  diviser  cette  remarque 

»  vrai ,  mon  imprudence  serait  plus  en  trois  articles. 

»  grandeque  la  sienne ,  sijevoulais  I.  II  fallut  que  pour  le  bien  de 

»  aujourd'hui  m^tendre  sur  un  su-  son    royaume  ,    c'est  -  ä  -  dire  pour 

»  jet  si  ennuyeux  que  nous  serait  6ter  aux  esprits  factieux  les  moyens 

»  celui  des  soucis  cuisans  et  des  in-  de   cabaler  dangereusement ,  Louis 

»  quie'tudes  continuelles  de  ce  mo-  XIII  donndt  ordre  ä  sa  mere  de  sortir 

»  narque.   Mais  tant  y  a  que  puis-  de    France  *  :  et  il    ne  se  porta  a 

»  qu'en  mourant  sesdernieres  paro-  ces  dures  extre'mite's ,  qu'apres  avoir 

»  les ,   que   les  jurisconsultes  nom-  essuye  une  longue  suite  de  brouil- 

»  ment  sacrees,  et  qui  passent  pour  leries,  oü  l'autorite'  royale  e'tait  fort 

>»  des  oracles dans  des  bouches  moins  mal  me'nage'e.   II  fut  necessaire  plus 

»  veYitables  que  la  sienne  ,  nous  ont  d'une  fois  de  subjuguer  par  les  ar- 

»  assure's  que  ses  contentemens  n'ont  nies  les  partisans  de  Marie  de   Mc- 

»  jamais   e'te'  purs,   ni  ses   plaisirs  dicis. 

»  exempts  de  tristesse  et  d'afflictions,  H.  Quant  ä  sa  femme ,  je  vous  ren- 

»  ne  pouvons-nous  pas  bien  conclu-  voie  aux  Me'moires  de  M.  de  la  Ro- 

»  re  que  tout  son  bonheur,  non  plus  chefoucauld.  Tai  sude  M.  de  Chavi- 

»  que  celui  d'Auguste  ,  n'ayait  rien  gny  mdme,  dit  ce  duc  (11) ,  qu'etant 

»  d'essentiel ,   et   qu'il  etait  seule-  alle"  trouver  le  roi  de  la  pari  de  la 

»  ment  de  la  nature  de  ces  choses  reine,  pour  lui  demander  pardon  de 

»  qui  ne  subsistent  que  dans  l'opi-  tout  ce  quelle  avait  jamais  fait ,  et 

»  nion  ?»  Je  ne  fais  point  de  remar-  mdme  de  ce  qui  lui  avail  deplu  dans 

ques  sur  ce  lon^  passage ,  quoiqu'il  sa  conduite ,  le  suppliant  particulie- 


preuve  de  mon  texte ,  la  plus  con-    dessein  depouser  Monsieur ,  apres 

vaincante  qui  se  puisse.  Louis  XIII 

avoue  qu'il  a  e'te  malheureux  :  per-       (10)  Tibkre ,  successeur  d% August*,  tiaiifil* 


dans  la  remarque  (E)  £ce  que  ie  cite  f «»  Pf»  aPr**  *z  fi}  sa  Pai*  ??'e  Au9f£!"  •. H 

de  M.  le  Laboureur.  caV  iv          '*  f""""'         °' ' '"      en0' 

La  Motbe-le-Vayer  dit    ime  chose  *  Joly  observ«  que   la  reine  mire  **echapp« 

qui  m'engage  a  im  petit  Supplement,  de  Compiegne.  le  18  jaulet  i63i.  Son  fils,  quila 

Aucuste,  dft-il  (qj ,  eut  la  düerace  r«,«naUJ  P«»«»«^«.  *>»^  l™  *•  »«'  <*onn« 

0          '                 Ki*/  t                        o  l'ordre  de  sorlir  Ae  France. 

(q>  La  MotWU  V»yrr,  Disroors  de  la  Pro-  (n)  Memoires  de  M.  d«  la  Rochefoucauld, 

»perite  ,  au  tome  VI l'l  de  ses  OEurres ,  p.  $29.  pag.  5. 
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que  Chalais  auraitßut  mourir  le  roi,  s'il  avait  fallu  que  le  roi  la  laissat 
il  repondit  sur  cela  a  M.  de  Chavi-  pleinement  maf tresse ;  mais  dans  l'es- 
eny ,  sans  s emouvoir  t  En  l'etat  ou  peYance  qu'il  eut  de  ne  lui  laisser 
je  suis,  je  lui  dois  pardonner,  jnais  je  qu'une  ombre  d'autorite' ,  il  passa  la 
ne  la  doispas  croire.  Notez  que  le  roi  Deklaration  (16).  II  ne  pouuait  con- 
a'en  allait  mourir  lorsqu'il  parla  de  sentir  a  la  declarer  rezente  ,et  ne  se 
la  sorte.  Cest  un  temps  oü  pour  l'or-  pouuait  rt^ftdre  aussi  a  partager 
dinaire  Pon  dit  ce  qu'on  pense ,  et  Vautorite'  ->ttre  eile  et  Monsieur. 
principalement  par  rapport  aux  cho-  Les  intelligences  dont  il  V avait  soup- 
aes  oü  le  mensonge  ne  sert  de  rien.  connee,  et  lepardon  qu'il  venaitcFac- 
II  faut  donc  conclure  qu'il  mourut  corder  a  Monsieur,  pour  le  traite 
tres-persuade  que  son  e'pouse  etait  d! Espagne,  le  tenaient  dans  une  irre- 
complice  d'une  enorme  conspiration,  Solution  qu'il  n'edtpeut-e*trepas  sur- 
oü  1  on  avait  resolu  de  se  de'faire  de  montee ,  si  les  conditions  de  la  dd- 
lui,et  de  la  faire  e'pouser  au  duc  claraüon  qtte  le  cardinal  Mazarin  et 
d'Orle'ans  son  successeur.  Or  comme  M.  de  Chavigny  lui  proposerent ,  ne 
1'aOaire  de  Chalais  s'e'tait  passe'e  Fan  lui  eussent  fourni  texpddient  qu'il 
1 616,  jugez  si  ce  prince  avait  ve'cu  souhaitait  pour  dinunuer  la  puissance 
peu  d*anne'es  dans  la  defiance  par  de  la  reine  ,  et  pour  la  rendre  en 
rapport  a  cette  reine,  et  dans  les  de'-  quelquefacon  ddpendante  du  conseil 
coüts  d'un  triste  ressentiment.  II  ne  qu'il  voulait  dtablir  (17). 
faut  plus  trouver  etranee  qu'elle  ait  III.  Quant  ä  son  frere,  tout  le  monde 
4t4  si  long-temps  ste'rile  :  les  maris  saitses  cfautes  et  ses  rechutesronl'ea- 
les  plus  mcontinens  pourraient-ils  gageaitdanstoutessortesdecomplots; 
bien  se  resoudre  ä  s'approcher  de  il  y  avait  des  provinces  qui  se  soule- 
leurs  femmes ,  s'ils  les  croyaient  ca-  vaient  pour  lui  ;  il  avait  des  intelli- 
pables  d'une  si  noire  trahison?  II  gences  en  Espagne.  En  un  mot,  puis- 
faut  bien  du  temps  a  un  prince  pour  que  le  roi  le  croyait  complice  de 
dige'rer  ce  morceau  j  il  faut  que  son  raffaire  de  Chalais  ,  il  ne  pouvait  le 
confesseur  revienne  souvent  a  la  regarder  que  de  mauvais  oeil.  Cet 
Charge  ( 12),  lorsmeme  qua  plusieurs  objet  le  faisait  ressouvenir  qu'on 
annees  ont  passe'  sur  cette  plaie.  Que  avait  voulu  lui  6ter  la  vie,  pour  faire 
Louis  XIII  eüt  raison ,  ou  qu'il  n'en  e'pouser  sa  veuve  au  duc  d'Orle'ans , 
eüt  pas,  cVtait  toute  la  m£me  chose.  qui  lui  aurait  succede.  Je  ne  sais 
Son  coeur  n'en  souffrait  pas  moins.  point  si  la  Jalousie  de  mari  se  mela 
M.  de  la  Rochefoucauld  dit  (i3)  que  dans  les  chagrins  de  Louis  XIII ;  mais 
le  roi ,  quand  il  fit  cette  re'ponse  a  on  assure  que  la  reine  caressait  beau- 
M.  de  Chavigny ,  croyait  que  la  reine  coup  le  duc  d'Orle'ans.  Voici  ce  que 
avait  encore  des  liaisons  avec  les  Es-  nous  apprennent  des  me'moires  pu- 
pagnols,  par  le  moyende  madamede  blie^s  Fan  i685  (18).  «  Monsieur  fai- 
Cnevreuse  qui  dlait  alors  a  Bruxel-  »  sait  tous  les  jours  sa  cour  aux  rei- 
les.  II  observe  aussi  qu'il  fallut  faire ,  »  nes ,  qui  etaient  demeure'es  a  Paris 
jouer  mille  machin  es,  afin  d'obtenir  »  durant  le  siege  de  la  Rochelle ;  et 
du  roi  que  la  reine  füt  re'gente  ;  eile  »  cMtait  avec  beaucoup  de  franchise, 
croyait  le  roi  tres-dloignd  de  cette  »  meme  avec  la  reine  re'gnante ,  avec 
pensde ,  par  le  peu  d' inclination  qu'il    »  laquelle  il   avait  toujours  e*te  en 

avait  toujours  eu  pour  eile  (i4) »  bonne  intelligence ,  et  n'observait 

Elle  et  Monsieur,  qui  avaient  eu  trop  . »  pas  trop  de  cere'monie.  Des  qu'elle 
de  marques  de  l'aversion  du  roi  ,  et  »  yint  en  France ,  eile  le  traita  de 
qui  le  soupconnaient  presque  dgale-  »  Monsieur  ,  en  parlant  a  lui  et  de 
ment  de  les  vouloir  exclure  du  ma-  >,  lui,  et  a  toujours continue\  A  quoi 
nieruent  des  affaires  ,  cherchaient  »  quelques-uns  ont  trouve*  a  redire  y 
toutes  sortes  de  wies  poury  parvenir  »  attendu  qu'en  lui  ecrivant  eile  nc 
( 1 5).  Elle  n'y  serait  jamais  parvenue,      (j6)  Lh  mfme  §  pagt  ^ 

.     »w         n      -f    n  .         rtr  (**>)  **&**  **'  *<>ttl  eeci  la  remarqn*  (BB). 

(,a)  Voye*  Varticl«  Cajmi«,  lom.  IVtpagt        Jjg)  M/mo;re$  de  f#u  M.  Je  Aue  a*Or'MM  , 

609  ,  reman/ue  (F).  contenaol  ce  qni  «'est  pat««  «•  France  ^«  plw 

( 1 3)  Dan* ses  Memoire«,  pag.  3.  rnnuidemble  Hrpuii  Tan  1608  j»squ*en  rannte 

(i<)  Memoire«  dela  RochrfoucaulJ,  la  tnfme.  1636.    A   Amsterdam  %    che»   Pierf*   Moriitr, 

(iS}  Lh  mimt ,  yag.  4  •<  5.  *685 ,  in-ia. 
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»  1c"  tfaite  que  de  frere;  Pendant  le  contraire,  etc.  (ao}.  On  remit  le  cal- 
»  petit  voyage  cpie  le  roi  vint  faire  me  dans  son  esprit :  le  mariage  fut 
»  a  Paris,  Monsieur  ayant  rencontre'  concla  (qi);  il  en  vint  bien  tot  un* 
»  la  reine  une  fois  qu'elle  venait  de  fille  :  tout  cela  chagrinait  le  roi ,  et 
»  faire  une  neuvaine  pour  avoir  des  ce  fut  un  bonheur  pour  lui  que 
»  enfans,  il  luiditen  rajllant  :  Ma-  sa  belle-soeur  mourut  peu  apres  les 
»  dame ,  vous  venez  de  solliciter  vos  couches  5  il  ne  laissapas  d'en  parat tre 
»  juges  contre  moi  :  je  consent  que  fort  aiHige'.  Voyez  la  note  (as).  II  se 
»  vous  gagniez  le  proces ,  si  le  roi  a  garda  bien  depuis  de  consentir  ä  un 
»  assez  de  credit  pour  cela,  »  Tel  second  manage  de  son  frere  (a3). 
qu'on  nous  le  repr&ente  dans  ces  (D)  S'il  nefdt  tombd  sous  le  pou- 
memoires,  il  avait  un  peu  besoin  de  voir  de....  Richelieu  ,  il  eüt  couru 
l'avis  qui  fut  donne  au  duc  de  Valois  risque  pour  le  moins  me  sa  couron- 
(19).  Le  meme  livre  nous  apprend  ne,  ]  Ceux  qui  obse'daient  les  deux 
que  le  roi  e'tait  pour  le  moins  aussi  reines  et  Monsieur  n'espe'raient  rien 
chagrin  de  ce  que  son  frere  avait  des  sous  ie  ministere  du  cardinal  de  Ri- 
enfans ,  que  de  la  sterilite  de  la  reine,  chelieu ,  et  espeYaient  tout ,  pourvu 
Voici  les  alarmes  qu'on  lui  donna  qUe  S.  A.  R.  montit  sur  le  trone.  II 
sur  le  mariage  du  duc  d'Orle'ans  avec  y  avait  deux  moyens  de  lui  mettre 
lneritiere  de  Montpensier.  Tronson ,  la  couronne  sur  la  täte  :  Tun  e'tait 
secretaire  du  cabinel ,  et  quelques  au-  <Je  se  deTaire  du  roi ,  l'autre  e'tait  de 
tres  serviteurs  particuliers  du  roi,  qui  \e  traiter  comme  on  a  traite'  don  Al- 
regardaient  seulement  Vinterät  de  sa  phonse ,  roi  de  Portugal.  Le  second 
personne  royale ,  et  non  celui  de  Ve-  m0yen  n'etait  pas  facUe  a  executer  , 
tat ,  ayant  represente  au  roi  de  quelle  dan9  une  nation  qui  est  jalouse  de 
importance  il  lui  e'tait  de  marier  Mon-  ses  lois  fondamentales  (?£) ,  et  sous 
sieur,  son  frere,  a  une richc  hdriüere,  un  ministre  aussi  vigilant  et  aussi 
alliee  comme  celle-la  a  la  maison  de  habile  que  Pe'tait  le  cardinal  de  Ri- 
Guise ,  qui  avait  autrefois  voulu  en-  chelieu.  Voilä  pourquoi  on  avait 
vahir  la  couronne,  et  avec  un  tel  choisi  l'autre  expe'dient ,  s'il  est  vrai 
apanage  qu'on  lui  donnait,  que  sa  que  Chalais  eüt  eu  le  dessein  que 
majeste  ri ayant  point  d1  enfans ,  il  ne  noas  avons  vu  ci-dessus  (a5) ,  dans  le 
serait  plus  considere  que  comme  un  passage  de  M.  de  la  Rochefoucauld. 
roi  languissant,  et  que  toute  la  cour,   Qn  ne  saurait  6ter  ä  bien  des  gens  la 

?ui  ne  se  conduit  que  par  interit ,  pense'e  qu'il  se  formait  un  infame 
abandonnerait  pour  aller  a  Mon-  mystere  d'iniquite' ,  pour  donner  tout 
sieur ,  comme  a  un  prince  vigoureux  a  \a  f0i8  au  äu0  d'Orle'ans  la  cou- 
qui  promettait  bientSt  lignäe ,  sur  la-  ronne  et  la  femme  de  son  fre>e.  Je  v 
quelle  cfiacun  fonderait  ses  esperan-  ne  sais  ce  qui  en  est.  Voyez  la  Vie  du 
ces,  et  ferait  des  desseins  qui  ne  cardinal  de  Richelieu,  imprime'e  a 
pourraient  4tre  qu  au prejudice  de  sa  Amsterdam,  en  1694,  au  tome  pre- 
royale  personne.  Sa  majeste  en  fut  mier ,  page  3o4» 
tellement  touchee  de  Jalousie ,  que  le  ß\  u  fallut  faire  sautes  quelques 
pereSouffran,  son  confesseur,  tetant 

venu  trouver  un  matin  dans  son  ca-      /aoJ  Memoire«  do  dac  d'OrUan* ,  pmg,  41. 
binet,  sa  majeste  ne  faisant  que  sortir      (ai)  Van  iGa6. 
du  lit,  eile  se  ieta  ä  son  cou  tout    ,(«>  Encort  1M  tu  ™  trouvät  *°.ntleon¥? 

,    .     V      t.         ,  V  *•»*"•    v^  dans  ceUe  perle  ,  *t  qu'apparemmtnt  il  en  düt 

eploree,  du  qu  d  connaissait p£r  ettet  gtre  ^  moinf  fdcht,j>ar  raison  de  la  jalousi* 

que  la  reine  sa  mere   se    SOUviendrait  qu'il  avait  eue  de  ce  mariage,  que  la  erossesse 

tOUte  sa  vie  de  ce  qui  s'e'tait  passe  h  de  Madame  lui  avait  depuis  donnteheaucoup 

,  ,_,  /t7»j>>/  r    ^  vlus  gründe,  se  trouvant  Ubre  de   tautet  ees 

la  mort  du  marechal  d  Ancre ,  et  que  PcraiJes  %  sa  Inajesttne  laissa  pas  de  Umotgner 

les    avantages     quelle    procurait   a  Unextr£me  deplaUir,  pour  avoir  eutoujour*  en 

Monsieur  ne  permettaient  pas  de  dou-  grandeestime  la  vertu  decette  princesse  ;  mais 

f    11  v -:—j!*  **§,.. \,.~  lm.1    T  *>  il  ne  fut  pas  mam  quelle  nem  lau  s€  qu  une 

ter  qu  eile  ne  l  aimdtplus  que  lui.  Le   *      |J.m£re,  dn  duc  d'Orian.,  pag.  5g. 
pere,  '  bien  4tonne  de  ce  discours  ,  J   t^\  zk  mime,  pag.  7a. 
essaie  äeffacer  doucement  ces  defian-       (a4)  Notes  qu*eneore  que  cetle  nation  soit 
~m*    A~  rL •»>*'#    ^7m    w%i      P/tvMtui    nii.    ««*"'  sujetle  qu'une  autre  ä  se  soulever,  il  reste 

ces  deUespnt  du  rot,  lassure,au  ^^^^,^^^^^00^^^^, 

(iq>  Voyet  Vartkle  de  F«ah*ou  l«. ,  U  VI ,    de  Varbre  dans  l?s  gnerrts  civiUs. 
pag.  563,  remarque  (B).  .  (a5)  Citalion  (u). 
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\4les  iVimportance;  mais  cetteseve'rite 
e'tait...necessaire.]Ve  tous  ceux  qu'on 
decapita  pour  crime  de  re'bellion , 
gous  le  regne  de  Louis  XIII,  il  n'y 
eut  personne  qüe  Ton  regrettät  au- 
tant  que  le  duc  de  Montmorenci  (26). 
Aussi  &ait-ce  un  seigneur  d'uu  grand 
merite,  adore'  dansle  Languedoc,  son 
gouTernement ,  et  admire  de  toute 
Fa  France,  comme  il  parut  par  l'em- 
pressement  avec  lequel  on  sollicita 
sa  gräce.  Mais  cMtait  cela  meme  qui, 
en  bonne  poliltorue  ,  devait  porter  le 
monarque  ä  ne  lui  point  pardonner 
le  crime  de  felonie.  II  etait  dange- 
reux  de  laisser  vivre  une  personne 
si  ge'nexalement  admire'e,  et  qui  pou- 
Vait  facilement  entrainer  dans  une 
seconde  re'bellion  tout  le  Languedoc. 
S'il  l'avait  fait  dans  le  temps  que  les 
Espagnols  assiegeaient  Leucate  (a?) , 
que  serait  devenu  la  France  ?  Et 
qu'on  ne  me  dise  pas  que  la  gratitude 
Paurait  attache*  au  seryice  de  son 
prince  ,  ou  que  la  faiblesse  qu'il 
avait  reconnue  au  duc  d'Orleans  Fau- 
rait gue'ri  de  l'envie  de  se  soulever 
pour  lui.  Ce  sont  de  pauyres  raisons. 
Le  duc  de  Montmorenci,  remis  en 
gräce  ,  n'aurait  jamais  pu  souffrir  le 
credit  du  cardinal,  et  il  aurait  mieux 
pris  ses  mesures  une  seconde  fois 
pour  le  perdre.  II  se  serait  nrevalu 
des  temoignages  <pie  les  grands  et  les 
provinces  lui  avaient  donnes  de  leur 
estime  extraordinaire  pendant  sa  pri- 
uon,  etc.  11  fallait  de  grands  exem- 
ples  de  sevente' ,  sous  un  regne  ou  ja 
noblesse  francaise  s'anprivoisait  de 
teile  sorte  aux  conspirations  ,  aux 
soülevemens,  aux  intelligences  avec 
l'Espagne  ,  qu'on  aurait  dit  que  1 1- 
dee  dlnfcmie,  ni  meme  l'idee  de 
faute,  nVtait  plus  jointe  avec  ces 
sortes  de  crimes.  Autant  vaudrait-il 
changer  le  gouvernement  monarchi- 
queen  anarcbie,  que  de  laisser  pren- 
dre  cours  a  de  tels  abus.  M.  le  La- 
boureur  raconte  une  chose  qui  est 
trescurieuse  5  c'est  que  le  roi  ne 
consentit  a  la  mort  de  M.  de  Mont- 
morenci  que  par  un  esprit  de  servi- 
tude.  Je  rapporterai  tout  le  passage  : 
•   il  fait  voir  que  Louis  XIII ,  le  scep- 

fi6)  llfut  d/capitSh  Toulouse,  Van  i63a. 
Voye*  son  tloge,  et  les  regreis  de  sa  mort. 
dans  les  Memoire»  du  «ieurde  Pontn,  tom. U  , 
pag.  44  et  suiv. ,  Ali«,  d* Amsterdam  ,  «69$. 

(37)  Van  »637. 
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treen  main  et  la  couronne  sur  la  t£tet 
etait  plus  g£ne  et  plus  malbeureux 
que  s  il  avait  eu  les  fers  aux  pieds. 
Cetle  reflexion  doit  etemellement 
renouveler  les  larmes  de  la  France , 
sur  le  destiri  de  Henri ,  duc  de  Mont- 
morenci ,  et  de  Damville ,  amiral  et 
marechal  de  France ,  fils  unique  de 
ce  connetable  qui  se  precipita  plutot 
par  malheur  que  par  inclination , 
dans  une  moinare  faute ,  et  qui  fut 
accable  de  toute  la  rigueur  des  tois, 

?<uoiquelle  füt  sans  aucune  peril- 
euse  consequence,  et  sans  danger 
d! aucune  suite  :  je  dirai  encore  quoi- 
que  le  roi  y  düt  perdre  Vornement  et 
la  gloire  äe  sa  cour ,  l'honneur  de  sa 
noblesse ,  les  delices  de  son  royaume, 
et,  ce  qui  doit  dtre  encore  plus  eher  h 
un  grand  prince,  le  plus  auguste  et  le 
plus  digne  sujet  de  clemence  qui  se 
p res ent er a  Jamals.  Je  tiens  de  la  bou- 
chede  M.  le  Prince,  que  Louis  XIII 
luien  temoigna  ses  resrets  au  lit  de  la 
mort-,  non  pas  avec  aes  pleurs ,  mais 
avec  des  sanglots,  et  qu  il  le  conjura 
de  croire  qu'on  lui  avait  fait  violence 
en  ce  malheureux  uoyage  de  Toulou- 
se, qu'il  fit  contreson  cosur,etoü  mal- 
gre  sa  resolution,  il  se  laissa  empör- 
ter a  une  foule  de  pretextes ,  ou  plu- 
tot de  prestiges  d'etat,  quidisparu- 
rent  apres  cetle  funeste  tragedie  f  et 
lui  laisserent  un  deplaisir  cuisant 
qu'il  avait  jusque-la  tenu  cache  dans 
sön  sein,  jih !  mon  cousin ,  lui  dil-il 
ensuite ,  ce  n'est  pas  regner,  c'est 
plutot  6tre  esclave  de  la  tyrannie,  ou 
du  moins  esl-ce  en  sentir  wutes  les 
peines  dans  une  royaute  legitime,  que 
de  n'entendre  que  de  sinistres  rap- 
ports  ,  ejL  d'Stre  toujours  en  defiance 
de  nos  plus  proches ,  de  nos  princi- 
paux  qfficiers  et  de  ceux  que  nous 
affectionnons ,  et  de  soumettre  et  de 
regier  toute  nolre  conduite  sur  des 
fantSmes  de  politique  ,  qui  ne  sont 
bien*ouvent  que   Hnterßt  d'autrui 

II  y  a  plusieurs  verites  dans  ce 
discours ,  je  n'en  doute  point.  Je  suis 
persuade  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu repre'sentaplus'd'une  fois  au  roi 
son  mattre  les  desseins  des  sujets  re- 
belles  avec  beaueoup  d'exageration  ; 
car  dans  le  grand  nombre  de  com- 
plots  qui  se  tormerent  sous  ce  regne, 

(98)  Le  Labonrrar,  Additioof  «u*  Memoire« 
de  Caatelnau  ,  t0in.  //,  pag.  i5». 
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il  y  en  eut  plusieim  qui  n'eurent  contre  les  ordre*  expres de  sa  majcs- 

pour  but  que  la  ruine  du  cardinal  :  te ,  qui  ctaient  de  Unir  seulement  les 

on  n'en  voulait  ni  a  la  personne ,  ni  choses  en  etat ,  et  de  ne  rien  hasai-der 

a  Pautorite  du  prince  ;  et  neanmoins  jusqu'a  son  arrivte.   Peut~£tre  au- 

cette  eminence  avait  l'adresse  d'insi-  rait-on  trouue  encore  plus  mauuais 

nuer  (29)  f  et  m£me  de  persuader  ,  que  Monsieur  eüt  reussi  a  ses  pre- 

qu'on  machinait  une  translation  de  mieres  armes ;  et  Von  croit  que  cette 

la  couronneen  faveur  du  duc  d'Or-  craintejut  ce  qui  fit  deväncer  au  roi 

leans.  C'est  par-lä  qu'on  fit  consentir  le  temvs  de  sa  parfaite  conualescen- 

le  priDce  ä  faire  sauter  tant  de  tetes.  ce,  afin  de  pouuoir  au  plus  tot  se  ren 

II  connaissait  dans  la  suite.ces  illu-  dre  a  son  camp  (3i).   Voici  un  effet 

sions ,  et  en  gemissait  secretement.  encore  plus  grand  de  la  m^rae  jalou- 

II  etait  ä  plaindre ;  mais  il  y  a  beau-  sie.  Le  roi  ayant  declare  le  duc  d'On* 

coup  d'apparence  qu'il  sentait  bien  Hans  general  de  Varmee  et  Italie  (*r), 

qu'il  ne  pouvait  sortir  de  sa  servi-  a  la  sollicitation  de  la  reine  sa  mere  > 

tu  de    qu'en  passant  sous    un  autre  se  repentit  ensuite  de  lui  avoir  don- 

j oug" encore  plus  incommode,  et  que  ne  cet  emploi ,  dans  la  pensee  que 

ce  fut  la   raison  qui   l'emp^cha    de  .son  frere  allait  acquerir  oeaucoup  de 

chasser  le  cardinal ,  quoiqu  il  le  hat t.  gloire  en  Italie ,  et  que  cela  ternirait 

L'e'loignement  de  ce  ministre  eüt  mis  la  sienne.  II  se  mit  si  violemment 

Louis  XIII ,  pieds  et  poings  lids,  sous  cette  opinion  dans  la  täte  ,  que  le 

la  puissance  du  duc  d'Orle'ans.  On  chagrin  Vempichait  de  dormir,  Etant 

lui  eüt  peut-ätre  laisse  le  titre  de  roi,  alle(*2)  a  Chaillot ,  oü  etait  le  cardi- 

on  eüt  gouverne  sous  son  nom  ;  mais  nal,  il  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  souf- 

toutes  les  affaires-  se  seraient  passe'es  frir  que  Monsieur  alldt  Commander 

Selon  le  caprice  des  favoris  de  ce  duc.  en  chef  Varmee  d' Italie ,  et  qu'il  ftt 

On  aurait  vu  un  Strange  regne.  Les  en  sorte  qu'on  luipüt  6ter  cet  emploi, 

deux.  reines  et  leurs  cre'atures,  le  duc  Le  cardinal  rtfpondit :  «   Qu'il  ne  sa" 

d'Orleans  et  les  siennes,  auraient  tout  »  vait  qu'un  seul  moyen  d'oter  cet 

brouille  et  tout  confondu  ,  et  l'on  »  emploi  au  duc  d  Orleans ,  qui  etait 

n'eüt    forme'    aucun    grand  dessein  »  que  le  roi  alldt  lui-m4me  en  Italie  ; 

pour  la  gloire  de  la  monarchie ,  et  »  mais  que  s'il  prenait  cette  resolu- 

coutre  les  interSts  de  l'Espagne  ;  et  »  tion,   il  f allait   qu'il  parttt  dans 

si  quelques  eVe'nemens  avaient   e'te'  »  huit  jours  au  plus  tard.  »  Le  roi 

glorieux ,  le  roi  aurait  tu  que  le  duc  dit  qu'il  le  ferait ,  'et  se  disposa  des 

son  frere  en  eüt  remporte'  la  louange  :  lors  a  cela  (3a).  II  faut  peu  connaftre 

cruelsujet  de  Jalousie,  mille  fois  plus  les  princes,  pour  nier  que  la  Jalousie 

dur  que  ne  l'etait  l'ascendant  du  car-  qu'ils  concoivent  contre  leurs  fils  ou 

dinal.  On   n'ignore  pas  combien  de  contre   leurs  freres ,  et  en  general 

fois  la  Jalousie  d'autorite'  mit  martel  contre  ceux  qui  leur  doivent  succe'- 

en  täte  a  Louis  XIII.  II  tomba  malade  der ,  ne  soit  un  mal  beaucoup  plus 

lorsqu'on  eut  appris  que  les  Anglais*  fächeux  que  le  chagrin  de  dependre 

Ctaient  descendus  dans  l'lle  de  Khe' ,  d'un  premier  ministre.  Voyez  dans 

et  ne  put  aller  en  personne  sur  les  Brantome  (33)  la  furieuse  Jalousie  de 

cötes  du  Poitou.  II  fut  conseilU  ePy  Charles  IX  contre-  son  frere  ,  le  duc 

envoyer  Monsieur  pour  son  Heute-  d'Anjou  ,  ge'ne'ral  des   troupes   qui 

nant  general  (3o).  La  premiere  entre-  battaient  les  protestans  a  Jarnac  et  a 

prise  de  Monsieur  n  ayant  pas  trop  Moncontour.  Ne   doutez  point   que 

bien  reussi ,  le  roi  lui  en  ecrivit  une  ce  ne  füt  un  moindre  mal  pour  Louis 

lettre  pleine  de  ressentiment ,  de  ce  XIII,  d'ätre  domine'  par  le  cardinal  de 

qu'il  avait  si  legerement  expose  les  Richelieu ,  que  ne  l'eüt  e'te*  de  voir 

troupes  sans  qu'il  en  fdt  besoin ,  et  son  frere  ,  sa  mere  ,  sa  femme  ,  trop 


(29)  le  connilable  de  Luynes  s'/lait  d/jh 
servi  de  cetle  ruse  :  il  avait  mis  dans  Vesprit  du 
roi  que  Marie  de  Me'dicis  le  voulait  traiter 
comme  Catherine  de  Me'dicis  avait  traue"  Char- 
les U.  Voyei  /'Histoire  de  TEdit  de  Nantes , 
tont.  IT,  liv.  Vl^pag.  288. 

(3o^  Memoires  da  duc  d'Orleans,  imprime's 
Van  i685  t  pag.  81. 


(3i)  La  meine  ,  pag.  83. 
M"    Bassomp.,  Me'm. ,  tont.  IIy  pag.  5a  1. 
Ze  3  de  fanvier. 

3isloire  du  cardinal  de  Richelieu ,  impri- 
-mee  a  Amsterdam  ,  i6g4 ,  tont.  /,  pag.  436 ,  a 
l'ann.  i6a6. 

(33)  Memoires ,  tom.  IK  pag.  m.  3 .  dans 
*'Eloge  de  Charles  IX. 


iu  (♦')  Ba 
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accr&lites  ä  la  cour.  Lcs  crdatures 
de  ces  trois  te*tes  n'e'taient  capables 
quc  de  petites  intrigues  de  cour,  qui 
eussent  ruine  les  affaires  generales. 
Ainsi  le  bien  du  royaume  demandait 
que  Ton  usAt  de  se've'rite'  contre  les 
cbefs  des  rebelies  ,  qui  voulaient 
mettre  le  gouvernement  en  de  telles 
mains  trop  espagnoks  (34). 

(F)   //  ne  faut  pas  croire  ceux  qui 
osent  assurer  que  Von  fit  mourir  des 

fens  dont  toute  la  faule  consistait 
ans  le  malheur  de  deplaire  au  pre- 
mier  minisjre.  ]  L'auteur  des  Me'moi- 
res  de  M.  d'Artasnan  affirme  que  le 
mare'chal  de  Marillac  et  plusieurs  au- 
tres  füren t  juges  et  condamnes  par 
des  commissaires ,  quoiquon  ne  leur, 
püt  imputer  d autre  crime  que  d'avoir 
ose"  deplaire  au  eardinal  (j5).  H  rap- 
porte  ensuite  ce  que  Ton  a  vu  ci-des- 
sus  (36)  touchant  le  prötre  Grandier, 
et  puis  il  dit  que  «  Saint-Preuil  res- 
»  sembla  ä  ce  malbeureux  pr£tre  : 
»  on  fit  venir  mille  et  mille  temoins 
»  contre  lui  ,  tant  du  gouvernement 
»  de  Dourlens ,  qu'il  avait  eu  avant 
»  que  d'avoir  celui  d'Arras ,  que  de 
»  plusieurs  autres  endroitsr.  Le  meu- 
»  nier  lui  fut  confroute  par  plusieurs 
»  fois ,  mais  quoique  tout  son  crime, 
»  aussi-bien  que  celui  de  Grandier  , 
»  ne  fut  que  d'avoir  de'plu  aux  puis* 
»  sances,  il  ne  laissa  pas  d'avoir  le 
»  cou  coupe*  (  37  ).  '»  Voila  de  tres- 
grands  mensonges;  car  si  Ton  exa- 
mine  sans  prejuge*  toutes  les  pieces 
du  proces  du  mare'chal  de  Marillac  , 
l'on  Terra  sans  peine  qu'il  e'tait  cou- 

Sable  d'une  infinite'  de  concussions  et 
e  yoleries ,  et  dans  le  cas  de  Fordon- 
nance  qui  condamnait  les  criminels 
de  peculat  a  la  confiscation  de  corps 
et  de  biens  (38).  Il  est  vrai  qu'en 
donnant  aux  termes  de  cette  loi 
le  8eos  le  plus  favorable  et  le  plus 
benin  ,  on  eüt  entendu  par  confisca- 
tion de  corps  la  perte  de  la  liberte' , 
et  non  pas  Celle  de  la  vie ;  mais  de 
ce  que  les  juges  ne  passerent  pas  in 

(34)  y??** »  &ant  l*  remarqu*  (T)  ,  les  pa» 
rolts  de  Costar. 

(35)  Memoire»  de  Bf.  d'Artagnan ,  pagy  )§o. 

(36)  Citalion  (8)  de  VarücU  Lowe»,  dans 
ce  ifoluma ,  pag.  386. 

(37)  Memoire»  de  M.  d'Artagnan  ,  pag.  161. 

(38)  Voyet  Z'Hisloire  da  eardinal  de  Riche- 
lieu t  imprimde  h  Amsterdam  %  1694  t  tom-  U  % 
pag.  49. 
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mitiorem ,  et  qu'ils  suiviffent  Finter- 
pretation  la  plus  severe ,  il  ne  s'en- 
suit  pas  que  ce  marechal  fut  inno- 
cent ,  et  que  tout  son  crime  consistät 
a  s'Stre  rendu  desagreable  au  eardi- 
nal de  Richelieu;  On  allegue  beau- 
coup  de  deTauts  de  la  proce'dure  (3g), 
et  tout  cela  pour  prouver  que  les 
commissaires  furent  gagnes ,  et  que 
l'innocence  de  l'accuse  fut  opprime'e ; 
mais  il  faut  savoir  aussi  que  d'autres 
auteurs  affirraent  que  la  proce'dure 
fut  conforme  a  la  r<%ularite  la  plus 
exaete  (4o).  Examinez  bien  les  Obser- 
vation de  M .  du  Chatelet  sur  la  Vie 
et  la  Condamnation  du  marechal  de 
Marillac.  C'est  une  reponse  a  un  li- 
belle  que  les  ennemis  du  eardinal 
avaient  public'.  L'on  serait  fort  teme- 
raire ,  soit  que  Ton  crut  sans  examen 
ce  qu'ils  soutinrent ,  soit  que  l'on 
crut  de  la  m£me  sorte  les  narrations 
de  ses  amis.  Les  satires  de  ceux-la 
sont  aussi  suspectes  que  les  flatteries 
de  ceux-ci,  Defions-nous  et  des  unes 
et  des  autres  ,  et  ne  deeidons  rien 

Su'apres  une  forte  discussion  des  faits. 
e'fions-nous  aussi  du  penchant  que 
la  nature  nous  donne  a  presumer  en 
faveur  de  ceux  qui  encourent  la  dis- 
gräce  d'un  mimstre  trop  puissant. 
«t  C'est  un  de'faut  assez  ordinaire  a 
»  ceux  qui  ne  sont  point  appeles  au 
»  gouvernement  de  le  traverser  j  et 
»  comme  si  la  confiance  du  prmee 
»»  et  les  faveurs  du  peuple  ne  pou- 
»  yaient  s'attacher  a  de  m£mes  su- 
»  jets  ,  on  ne  voit  point  d'homme  en 
»  credit ,  et  qui  ait  la  moindre  part 
»  a  la  conduite  des  choses  ,  de  qui  la 
»  personne  et  les  actions  soient  ap- 
•»  prouve'es  qu'apres  sa  mort  ou  sa 
»  disgrdee.  Les  divers  aeeidens  de  la 
»  vie  du  marechal  de  Marillac ,  et  les 
»  afiections  envers  lui  toutes  difle- 
»  rentes ,  selon  sa  fortune ,  fournis- 
»  sent  a  notre  dge  une  preuve  cer- 
»  taine  de  cette  ancienne  creance. 
»  Toute  la  France  trouvait  a  redire 
1*  au  choix  que  le  roi  faisait  de  lui , 
»  publiait  ses  larcins ,  blämait  sa  pro- 
»  motion  aux  honneurs,  aecusait  son 
»  mauvais  courage  ,  et  n'y  pouvait 
»  remarquer  aueun  me'rite ,  ni  au- 
»  eune  qualitd  digne  d'un  si  grand 

(3p)  Voje%  la  mfm*  Hbtoire ,  pag.  4*1  **  So- 
(4o)  Voyex  le  Minister«  da  cardio«!  deKicbe- 

liea ,   tom.  //,  pag.  39a  et  sitiv. ,   Edition  d* 

Hailande. 
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».  accroissement.  Aussitot  cjue  sa  ma- 
»  jeste  l'a,  voulu  faire  pumr ,  et  que 
»  pour  de  grandes  raison s  eile  en  a 
»  retire*  sa  protection  ,  ses  premiers 
»  accusateurs  Ton  maintenu  contre  la 
»  justice  ,  ont  assure*  qu'il  etait  in- 
»  nocent,  digne  de  ses  charges  ,  etsi 
»  rempli  de  valeur  et  de  pie'te  ,  qu'il 
«  meYitait  tout  hors  sa  cnute  (40-  » 
C'est  ainsi  que  parle  M .  du  Chitelet , 
au  coramencement  du  livre  que  j'ai 
allegue'  ci-dessus.  On  assure  que  le 
candinal  de  Richelieu  ayant  appris 
que  les  commissaires  avaient  pro- 
nonce  l'arr£t  de  raort ,  s'e'cria  :  // 
faut  avouer  que  Dieu  accorde  des  lu- 
mieres  auxjuees,  qu'il  ne  donne  point 
aux  autres  nommes ,  puisque  ceux 
qui  ont  faxt  le  proces  au  marechal  de 
marillac  ont  decouvert  des  actio ns 
qui  meritaient  le  demier  supplice  : 
je  ne  croyais  point  qu'il  y  eilt  dans 
ses  actio  ns  de  quoi  faire  donner  le 
fouet  h  un  page  (4*).  Si  j'avais  oui 
dire  cela  a  ce  cardinal ,  je  croirais 
qu'il  tint  ce  discours.  C'est  une  opi- 
nion  fort  re'pandue  qu'il  savait.tres- 
bien  que  dans  une  Conference,  oü  Ton 
avait  agite  ce  qu'il  fallait  faire  con- 
tre lui,  ce  marechal  avait  opine  qu'il 
fallait  le  faire  mourir.  L'on  dit  meme 
qu'il  offrit  son  bras  pour  un  tel  ex- 
ploit  (43).  Un  tel  homme  aurait  ete 
effectivement  punissable ,  et  l'aurait 
paru  surtout  a  ce  cardinal. 

Pour  ce  qui  regarde  Saint-Preuil , 
les  me'moires  que  j'ai  cite's  sont  en- 
core  plus  deraisonnables.  CVtait  un 
gentilhomme  d'Angoumois  qui  s'e- 
taitpousse  par  une  bravo ure  extrafor- 
dinaire  ,  anssi  de'licat  sur  le  point 
d'honneur  et  sur  la  Imputation  de 
bon  duelliste  et  dt  cavalier  de  terra  i- 
ne* ,  que  peu  consciencieux  sur  le 
chapitre  des  de'bauches  et  des  extor- 
sions.  On  avoue  dans  les  Me'moires  de 
M.  d'Artagnan  qu'il  avait  enleve  une 
femme  marie'e.  Comment  ose  - 1  -  on 
dire  apres  cela  que  tout  son  crime  ne 
fut  que  d avoir  daplu  aux  puissances  ? 
Le  rapt  n'est-il  point  puni  du  der- 
nier  supplice,  selon  les  lois  du  royau- 
me  ?  Ceux  qui  enlevent  une  fille  qui 

(40  Du  Chfitelet,  Obaerrations  snr  la  Vie  et 
Condanination  da  marecbal  de  Marillac  ,  initia. 

(4»)  Vore%  V abbiü*  Marolles ,  dans  son  Abre- 
ge de  l'Histoire  de  France.  Voye%  aussi  Z'flia- 
toire  da  cardinal  de  Richelieu  ,  tom.  II ,  p.  5a. 

(43)  Voye%  les  Memoire«  de  da  Manrier, 
paß-  36g. 
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consent  ä  £tre  enleve*e  ,  ne  sont-ils 
point  renrite's  en  France  dignes  de 
mort  ?  Saint-Preuil ,  a  plus  forte  rai- 
son ,  avait  encouru  la  m<hne  peine  , 
lui  qui  avait  enleve'  une  femme  dont 
le  mari  e'tait  vivant?  Je  laisse  les  cont 
cussions  et  les  violences  dont  il  se 
trouva  convaincu,  et  qui  e'taient  d'au- 
tant  plus  odieuses  qu'il  commandait 
dans  une  place  soumise  depuis  peu 
de  temps  au  joug  francais ,  et  qu'il 
fallait  apprivoiser  par  une  adminis- 
tration  modere'e  a  la  nouvelle  domi- 
nation.  On  ne  vit  jamais  plus  claire- 
ment  que  sous  le  regne  de  Louis  XIII 
la  ve'rite'  de  cette  maxime  de  l'empe- 
reur  Marc  Aurele  :  In  causis  majes- 
tatis  hasc  natura  est ,  ut  videantur 
vim  pati  etiam  quibus  probatur,  C'est 
le  propre  des  proces  en  crime  d'etat 
que  les  personnes  m4me  qui  sont  dd- 
ment  convaincues  passent  pour  avoir 
äte"  opprimees  (44)»  La  plupart  des 
gens  sont  si  paresseux  qu  ils  ne  sau- 
raient  se  donner  la  peine  d'examiner 
qui  a  tort  ou  qui  a  raison  :  ils  veu- 
lent  ne'anmoins  juger  des  choses ,  et 
pour  le  faire  a  peu  de  frais ,  ils  se 
fixent  a  la  probabilite' ;  ils  trouvent 
apparent  que  ceux  qui  ont  le  plus  de 
puissance  sont  les  auteurs  de  l'injus- 
tice.  Dion  Chrysostome  a  fait  cette 
Observation  :  Qu  ya.f  &  n-oiot/o-iv  tvio* 
o-KC7raZatv  ,  «tM*  ti'w  ovtic*  oi/Vt  to«/c' 
u&KQuirtLe ,  M  /5iA(Joyuivot/f  iQixourt*  ift- 
Tä£ •«»  9T0XAAXIC  ,  «txx'  ouc  %Uos  fit&£tr- 
Qctt  tä  Jaya^öai  ttxUi.  Quidam  enim 
non  considerant  quwfaciant,  sed  qui 
sint ;  neque  injuriam  facientes  ,  ne- 
que  violentiam  passos  volunt  exami- 
nare  plerumque ,  sed  quibus  verisi- 
mile  sit  injuriam  fieri  ab  äs  qui  plus 
valent  (45).  La  compassion  pour  les 
malheureux,  et  l'envie  qu'on  porte 
aux  puissances  sont  une  source  d'il- 
lusion;  Voyez  la  note  (46).  Mais  ce 
qui  donne  lieu  a  cela  est  que  Ton  n'e'- 

(44)  Vulcatiua  Gallicanus  ,  in  Avldio  Cassio, 
pag.  m.  445  ,  tom.  I  Hiator.  Augnstae  Scriptor. 

(45)  Dio  Cbrysost.  t  orat.  XXXIV. 

(46)  Toif   /UIV    7/Äf)    $uru%fo*ffll    iXlOff  , 

*rc«;  h  Jtpfltt«Vflto-i  <$>6;'focflrfltp«ÄOXoi/dii'xci# 
to  j*h  »TT»8iy ,  nroTc  toioi/to»?  &£iKuaQen , 
T0  tä  VlXMratV  ,  ctfuttTv  0%Xt7.  Quippi  infeli- 
ces  misericordia  ,  potentes  invidia  Sequilar:  ac 
victus  aceepiae  vicior  aUuline  injuriam  viJehtr. 
Herodian.  ,  lib.  IV \  cap.  V ,  pag,  m.  187. 
Voyez  le  pa<sas>e  de  Sallustc;  t  die'  dant  la  Cri- 
tiqne  geperale  du  Calviuisoic  de  Maimbourg»  p. 
3^  de  la  troisieme  Edition. 
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prouve  que  trop  tourent  qae  ceux  rae  la  princesse  se  pouvait  plaindre , 
qui  ont  de  Fautoritd  en  abusent  et  neanmoins  eile  faisait  e'clater  sou 
pour  se  venger  de  leurs  ennemis  en  ressentiment  conti«  lui  tout  comme 
les  opprimant  sous  de  fausses  accu-  si  c'eüt  6i6  une  chose  raisonnable  * 
sations.  tant  il  est  vrai  que  les  grands  se  lais- 

(G)  Cela  ne  pouvait  point  4tre   sent  si  fort  aveugler  par  leurs  pas- 

juste  a  Vegard  de  celui  qui  presida  sions  or^ueilleuses ,  qu  ils  fönt  gloire 
au  proces  de  M.  de  Montmorenci.  ]  de  ce  qui  reellement  est  un  desordre 
Ce  tut  M.  de  Chateauneuf,  garde  des  et  une  faiblesse  pitoyable. 
sceaux.  II  e'tait  en  disgräce  au  temps  (U)  Le  cardinal  de  Richelieu  leva 
de  la  mort  de  Louis  XJII,  et  Ton  tra-  au  roi  les  scrupules  de  conscience  qui 
vailla  fortement  a  son  rappel  peu  V  empächaient  d'attaquer  FEspagne.  ] 
apres  la  mort  de  ce  prince  :  raais  le  M.  Silhon  nous  apprend  cela.  Quel- 
cardinal  Mazarin  s'y  opposait  autant  que  juste ,  dit-il  (48) ,  que  fdt  le  su- 
qu'il  pourait ,  et  s'y  trouua  merveil-  Jet  de  cette  rupture  (49) ,  on  eüt  en- 
leusement  aide  par  madame  la  prin-  core  Balance  de  la  faire,  sans  les  %>io- 
cesse ,  qui ,  dans  ce  nouvel  orgueil  de  lentes  poursuites  des  Hollandais  ,  et 
la  victoire  de  Rocroy ,  croyait  que  les  ardens  qffices  de  quelques  amis 
tout  lui  etait  da  ,  et  publiait  haute*  qu'ils  eurem  aupres  du  roi  et  du  car* 
ment  qu'ilfallait  que  toute  leur  mai-  dinal  de  Richelieu.  Le  roi  y  avait  de 
son  sortit  de  la  cour,  si  la  reine  re-  la  ripugnance  par  scrupute  de  reli- 
mettait  dans  le  conseil  celui  qui  avait  gion ,  qui  luifut  leue  par  une  assem- 
prdside  a  la  condamnation  de  M.  de  olee  de  docteurs  qu'on  conuoqua  sur 
Montmorenci ,  son  frere  ( Ifl).  Peut-  ce  sujet.  On  connaftra  mieuxles  dis- 
on  rien  voir  de  plus  injuste  que  la  positions  de  ce  prince  dans  ses  al- 
pre'tention  de  cette  princesse  ?  M.  de  liances  avec  les  protestans  ,  si  l'on 
Chateauneuf  meritait-il  d'etre  expose'    consulte    le   Muscpum  Italicum  de 


au  moindre  ressentiment  de  la  sceur 
et  des  parens  de  M.  de  Montmorenci? 
Pouvait-il  se  dispenser  de  presider  a 
ce  proces  ?  Sa  charge  ne  demandait- 
elle  pas  qu'il  recüt  du  roi  cette  com- 
mission?  et  pouvait-il  e*tre  d'un  au- 
tre  avis  aue  de  celui  de  tous  les  juges, 


deux  celebres  benedictins.  «  On  leur 
»  montra ,  dans1  la  bibliothe'que  du 
»  cardinal  Barberin,  une  lettre  du 
»  feu  roi  Louis  XIII.  Le  pape  Ur- 
»  bain  VIII  s'etait  plaint  a  sa  majeste 
»  de  son  alliance  avec  les  Sue'dois  , 
y>  dont  les  armes  victorieuses  rava- 
qui ,  matgre  le  desir  ardent  au'ils  »  geaient  alors  FAUemagne.  Le  roi 
avaient  de  sauver  la  vie  ä  M.  de  Mont-  »  repondit  secretement  au  pape  de  sa 
morenci ,  opinerent  du  bonnet  pour  M  main ,  et  offrit  de  se  departir  de 
Farrät  de  mort.  Le  prince  de  Conde*,  »  Falliance  des  SueVLois ,  pourvu  que 
son  beau-fr£re ,  madame  la  princesse  »  le  roi  catholique  cessat  de  donner 
de  Conde* ,  sa  sceur ,  s'ils  eussent  ete*  »  sa  protection  a  feu  Monsieur,  retire" 
sesjugeSjn'eussentpaspaopinerau-  »  alors  a  Bruxelles,  ef  qu'il  voulut 
trement  que  M.  de  Chateauneuf.  II  »  joindre  ses  forces  ,a  celles  de  la 
est  de  la  derniäre  e'yidence  qu'un  »  f  rance  pour  les  tourner  toutes  con- 
couverneur  de  province  (jui  se  sou-  »  tre  les  protestans  d'AlUraagne  ,  et 
live  contre  son  roi ,  et  qui  charge  les  »  contre  les  huguenots  de  France, 
troupes  du  roi  ,  et  qui  demeure  pri-  »  Sa  saintete  communiqua  la  lettre 
sonnier  dans  un  tei  combat ,  merite  »  du  roi  a  Fambassadeur  d'Espagne , 
la  mort.  II  etait  evidemment  vrai  que  »  qui  en  ecrivit  a  Madrid ,  et  n'en 
M.  de  Montmorenci  se  trouvait  dans  »  recut  point  de  reponse.  Sans  cette 
un  tel  cas  ;  les  preuves  en  e'taient  »  lettre  originale ,  le  public  n'aurait 
aussi  claires  que  le  jour ,  et  Fon  avait  »  point  eu  connaissance  de  ce  trait 
son  propre  aveu.  II  ne  restait  donc  au-  »  curieux  de  notre  histoire  (5o).  » 
cune  ombre  d'incertitude ,  ni  sur  la  ,,0.  c...  *  .  . 
aueslioa  de  droit,  ni  ,ur  la  quesriou  P^Äi.£ftS3SSj«lh^5S5 
de  iait^  u  ne  pouvait  donc  pas  y  avoir  Maiario,  Uv.  It  pag.  1*7,  jdüion  d*  Holland*  t 
partage  de  sentimens ;  ce  n  etait  donc  in"ia* 
pas  de  M.  de  Chateauneuf  que  mada-    ^  (4o)  Cett-k-dirt ,  U  d/dmration  d*  gu*m 

1  ^  fcuu  ä  VEipagn* ,  Van  i635. 

U7)  M^noires  de  M.  d«  U  CMhre ,  pag.  m.         (So)  Journal  de»  S*t«0.  ,  du  «6  janviir  1688 , 
*33*  V«$'  »49t  >5o ,  /(iiii on  <f«  Holland*. 
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Ce  passage .  est  tire*  du  Journal  de  princes  qni  s'e'taieni  Hgoes  contre  la 

M.   Cousin.  Joignons-y  ce  que  l'on  maison  d'Autriche. 
trouve  dans   l'un  des  journaux  de        (I)  On  pretend  que  ce  füre  nt}  les 

M.   Gallo  is.  On  y  apprendra  que  si  Francais  qui  endemier  Heu  temoigne- 

Louis  XIII  avait  suivi  son  genie  ,  il  rtnt  \e  plus  de  häte."]  M.  Huber,  qui 

aurait  laisse  ruiner  la  religion  pro-  est  mort  depuis  quelque  temps  (53) 

testante  en  Allemagne  par  l'empe-  professeur  en  droit  dans  Tacade'mie 

reur ,  puisqu'avant  le  ministere  du  de  Firise ,  pretend  (54)  que  la  cour 

cardinal  de  Richelieu.,  il  rendit  de  de  France ,  bien  r&olue  a  la  guerre,  • 

tres-grands  Services  a  la  cause  catho-  cacha  finement  ce  dessein  tandis  que 

lique  dans  l'empire.  Voici  les  paro-  le   duc  d1  Orleans  e'tait  ä  Bruxelles. 

les  de  M.  Gallois,  dans  l'extrait  qu'il  Elle  se  faisait  prier  par  la  Hollande  : 

donne  de  V Ambassade  de  messieurs  ce  jeu  dura  plus  d'un  an ;  mais  apres 

les  duc  d'Angoulime ,  comte  de  Be-  le  retour  du  duc ,  et  la  de'faite  des 

thune  ,  et  de  Chdteauneuf,  envojre's  Sue'dois  a  Nortlingen  ,  le  cardinal  de 

par  le  roi  Louis  XIII  en  Allemagne  ,  Richelieu  temoigna  un  empressement 

ran  1620.  <c  Le  motif  de  cette  arabas-  extreme  pour  se  liguer  avec  la  Hol- 

»  sade  fut  aussi  glorieux  a  la  France  lande,  JDTeque  tarnen  aliter  se  comtru- 


»  depouille'  de  la  couronne  de  Bohe-  in  Hollandii  imprimis ,  adhuc  tränt 

»  me  par  le  prince  Palatin  ,  et  de  alieni.  Mirum  est ,  quanto  studio  et 

»  ceUe  de  Hongrie  par  Bethlen  Ga-  fervore  Richelius  extremo  tempore  , 

»  bor.  U  vit  en  m£me  temps  la  haute  cum   priüs  se   rogari  "passus   esset , 

»  Autriche  revolte'e  ,  et  la  plupart  in  hoc  fcedere  fabricando  versatus  sit, 

»  des  princes  protestans   en   armes  quod  tandem  confectum  die  vm  fe- 

»  contre  lui.  Le  roi  pouvait  attendre  bruar.  m.  dc  xxxv  (55).  Si  l'on  en 

»  en  repos  la  ruine  d'un  prince  dont  veut  croire  les  Francais ,  le  cardinal 

»  les  desseins  ne  pouvaient  que  lui  ne  sortit  de  son  irre'solution  que  par 

j»  £tre  suspects.  Mais  parce  que  la  re-  la  force  des  machioes  que  les  Hollan- 

»  ligion  catholique  eüt  pu  souffrir  dais  firent  jouer.  Nous  avons  deja  out 

»  quelque  diminution  en  Allemagne  lä-dessus  M.  Silhon  (56)  ;  mais  il  va 

»  par  la  perte  de  ce  prince ,  il  aima  nous  dire  bien  d'autres  choses.  «  Ce 

»  mieux  le  soutenir  dans  sa  chute  »  qui  fit  prendre  parti  en  cet  e'tat 

»  que  de  souffrir  que  la  religion  tom-  »  d'incertitude ,  et  tomber  la  balance 

»  bat  avec  lui.  II  lui  fit  offrir  un  puis-  »  dans  les  contre-poids  que  faisaient 

»  sant  secours  $  et  cependant ,  pour  »  diverses  considerations  dans  Farne 

»  l'aider  de  ses  conseils  et  de  l'auto-  »  du  roi  et  du  cardinal ,  fut  la  trive 

»  torite  de    son  nom  ,    il    envoya  »  que  les  Hollandais  selaisserent  clai- 

>}  MM.  d'Angoulime  ,  dej&thune  et  »  rement  entendre  qu'ils  feraient ,  si 

»de   Chdteauneuf  ambassadeurs  en  »  nous  ne  nous  r&olvibnsäla  guerre. 

m  Allemagne.  Aleurarrive'e,  ils  firent  »  Les   conse'quences  de  cette  treVe 

»  le  traite  dlJlm  ,  par  lequel  fut  ar-  1»  (  s'ils  l'eussent  faite  )  e'taient  sans 

»  rätde  une  surseance  d'armes  entre  »  doute  fort  a  craindre  pour  nous.  et 

»  les  princes  catholiques  et  les  pro-  »  pour  nos  autres  allie's ,  mais  non 

»  testans  ;  ce  qni  fut  cause  du  gain  »1  pas  au  point  qu'on  se  le  repre'sen- 
.»  de  la  bataille  de  Prague,  et  ensuite       (53)  0n  /crit  eeei  u  7  je  d/eembre  1695. 

»  du   re'tablissement  des    affaires   de         (54)  Quanquam  Gallis  eratßxum  animo  t  re- 

»  l'empereur  (5i).  »  N'allez  pas  vous  *»'  Hispanorum labefactaü* ■  ,p*  cend  magno- 

.  r  1  •.  *  ..  rum   progressuum.     in    bellum    «uversus  jIIm 

imaginer  que  ce  langage  soit  un  arti-  ernmppere^  tkm  caihdi  tamen  W  consdium  dis* 

fice    du  journaliste  ,  Car    les  protes-  »imuldrunt*  ut  a  Faderati» ,  quo*  interim  mo- 

tans  COnviennent  (5a)  que  Cette  am-  <*«'«*  fovebant  subsidii* ,  per  integrum  annum 

bassade  servit  de  beaucoup  i  l'empe-  '^Tm"n?l^  ^'a^Z/^Tcli 

reur,  et  qu  eile  fut  prejudiciable  aux  opus  *s$*  fudicdhau ,  ut  regU  fratrem  cum  m«- 

tre  Brnvelli«  agentem ,  sibi  reeonciliarerU  ,  eum- 

(5i)  Journal  des  Sarani,  du  7   mors  1667,  que  in  Gallid compleoterenlur.  Ulric.,   Huber, 

pag.  m.  95.  Hist.  Civilis  t  tom.  Ill>  pag.  180. 
(5a)  Voye%  Wicquef. ,  Traite  de  TAmbasia-         (55)  ülrk.  Huber ,  ibid. ,  pag.  18a. 

deur,  li*.  /,  pag.  448,  ei  Itv.  II,  pag.  4»6.  (5G)  Dam  la  remarque  (H),  cilation  (48). 


Digitized  by 


Google 


452 


LOUIS'XIII. 


g»  tait  i  la  cour,  et  quele  pere  Jo- 
»  seph  et  Charnasse' ,  qui  poussaient 
»  fortement  a  cette  roue ,  le  figurc- 

.»  rent Les  presens,  qui  ne  furent 

»  point  epargnes  de  la  part  de  mes- 
»  sieurs  des  Etats,  durant  cette  pour- 
»  suite  et  depuis  ,  acheverjent  d'a- 
»  planir  toutes  les  difficulte's  qui  s'y 
»  rencontrerent.  Outre  cela ,  comme 
%  la  crainte  des  inconveniens  dont  la 
»  tröve  nous  menacait  avait  e'te  le 
v  plus  puissant  motif  qui  nous  avait 
9)  fait  entendre  ä  la  guerre ,  l'espd- 
>,  rance  des  fruits  que  nous  en  de- 
»  vions  recueillir  ne  fut  pas  un  pe- 
»  tit  -charme  pour  nous  v  engager. 
>*  C'e'taita  neu  pres  la  moitie  de  tout 
»  ce  que  FEspagne  possede  aux  Pays- 
»  Bas ,  qui  nous  en  devait  revenir 
»  par  les  conditions  du  tratie7 ,  et  le 
»  partage  entre  les  Hollandais  et  nous 
*»  en  dtait  fait  sur  le  papier,  ävec  une 
-»  teile  bienseance  que  chacun  avait 
»  pour  soi  ce  qui  l'accommodait  le 
,»  nrieux  en  cttte  pre'tendue  de'pouil- 
n  le.  Avec  ces  machines  ,  ils  nous 
*>  pousserent  oü  ils  voulurent  $  et 
»  rardeur  que  nous  fhnes  parat tre  ä 
»  suivre  tous  leurs  mouvemens  fut  si 
i)  grande,  qu'au  lieu  qu'ils  nous  eus- 
»>  sent  donne'  de  l'argent  pour  nous 
»  obliger  ä  rompre ,  si  nous  leur  eus- 
»  sions  tenu  le  marche  haut ,  ils  en 
»  obtinrent  de  nous  en  une  quantite7 
j)  notable ,  et  ne  voulurent  pas  mäme 
*»  le  recevoir  qu'en  quarts  d'e'cus  de 
y>  poids  ,  afin  de  les  pouvoir  conver- 
»  tir  avec  plus  de  profit  aux  especes 
»  de  leur  pays.  Ce  qui  fut  le  meilleur 
»  pour  eux  tut  que  nous  consent!  mes 
»  que  le  prince  d'Orange  aurait  toute 
»  la  direction  de  la  guerre ,  et  que 
1»  nos  gene'raux  lui  seraient  su halte r- 
»  nesetrecevraientlaloide  lui  (57).  » 
(K)  Ccfut  la  plus  pito fable  cam- 
pagne  que  Von  vitjamais.  3  Laissons 
parier  un  historien  qui  n'est  ni  Fran- 
cais ,  ni  Hollandais ,  ni  Espaenol. 
Comme  les  Francais,  dit-il  (08), 
marchaient  vers  Maestricht  avec  plus 
de  trente  mille  hommes  de  guerre  et 
quarante  canons  ,  le  prince  Thomas, 
avec  des  troupes  qui  n'etaient  pas  ex- 

(57J  Silben ,  Eclairciwemenl  detjaelqoe«  Dif- 
ficiiltes ,  elc.  ,  pag .  125,  128. 

(58)  Baptiste  Nani,  Hiitoire  de  la  Hepublique 
de  Venise,  tom.  1F%  Uv.  X,  pag.  n  de  t/dition 
de  Notlande  ,  1689.  Je  me  ser»  de  la  traduclion 
de  M.  Vabbt  Talleiinant. 


trdmement  fortes ,  essaya  de  leur  dts- 
puter  le  passage  a  Avesnes  (59)  ,  oü 
il  fut  battu ,  et  perdit   beaucoup  de 
gens.  Ensuite  les  victorieux  s'etant 
avances  sans  trouver  d'opposilion ,  se 
joignirent  au  prince  d'Orange,  qui 
les  attendait  avec  vingt  mille  hommes 
de  pied ,  six  mille  chevaux,  et  qtiatre- 
vingts  pieces  de^canon.   Cette  armee 
paraissait  epouvantable  ,    tant    par 
son  nombre  que  par  sa  valeur9  et  de  ja 
le  monde  s' attendait  a  des  succes  qui 
repondraient  a   la  grandeur  de  ses 
forces.  Mais  quels  furent  ses  exploits? 
Elle  forca  une  bicoque  (60),  oü  il  fut 
commis  des  barbaries  e'pouvantables 
( 61  )   :   eile  fit  semblant  d' aller  a 
Bruxelles  ;  mais  le  prince  d'Orange 
ajrant  retarde  la  marche ,  donna  le 
temps  aux  Espagnols  de  s'en  appro- 
eher  (61).  Elle  mit  le  sie'ge  devant 
Louvain  avec  le  succes  que  l'on  va 
lire  (63)  : «  La  bardiesse  des  attaquans 
»  ayant  e'te'  d'abord  un  peu  arretee  , 
»  1  armee  francaise  commenca  a  se 
»  dissiper;  carles  Hollandais  faisant 
»  venir  ponctuellemeut  des  lieux  voi- 
»  sins  des  vivres  pour  leurs  troupes  , 
»  n'en    laissaient    pas  suffisamment 
»  pour  les  Francais ;  qui  ,  bien  que 
»  par  leur  bardiesse  et  par  leur  force 
»  ils  eussent  pu  surmonter  toutes  sor- 
»  tes  de  pdrils ,   e'prouvaient  que  la 
»  faim  dtait  un  enoemi  invincible. 
»  Une  grande  partie  pe'rissait  de  mi- 
»  sere  j  une  plus  grande  partie  deser- 
»  tait ,.  qui  etaient  tu  es  ensuite  par 
»  les  paysans  5  de  sorte  que  les  forces 
»  e'tant  extr^mement  afiaiblies ,  et  les 
»  vivres  ayant  manque',  les  ge'neraux 
»  tomberent  d'aecord  qu'il  fallait  le- 
»  ver  le  siege ,  et  permettre  a  chacun 
»  de  se  sauver  oü  il  pourrait.  Les 
»  chefs,  et  ceux    qui    resterent   de 
»  l'arme'e  de  France ,   furent  re'duits 
»  a  s'aller  embarquer  en  Hollande , 
»  oü  le  peuple  se  moquait  d'eux  , 
»  voyant  qu  il  ne  restait  plus  d'une 

(5c\)  II  fallait  dir*  Arein. 
(6i)  Tälemont. 

(61)  Le  pillagr  1    le   meurlre  ,    le  violement 
detjemmes  et  mime  des  relieieuses,  la  pro  fa- 


des choset  sainUftyfur*nt  horribles.  De 
Pontis  attribue  tout  cela  aux  troupes  de  Hei- 
lande. Les  ierivains  espagnols  declamerent 
d'une  ^  grande  force  lä-dessusf  pour  rendre 
odieux  les  Frdncais.  Vqret  le  Discount  aue  dorn 
Francisco  de  Queredo  adressa  au  roi  de  France. 

(6a)  Nani,  Histoire  de  la  Aepnblique  de  Ve- 
ms«,lom.  IV,  liv.  X,  pag.  7. 

(63)  La  me*me%  pag.  8. 
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»  si  grande  arme'e ,  qui  aspirait  ä  de 
»  si  importantes  conquätes,  qu'un 
»  petit  nombre  de  gens  abattus,  dans 
»  le  de'sordre ,  et  contraints  de  se  re- 
»  fugier  chez  leurs  allie's  (64)....  L'ar- 
»  mee  francaise  ne  fut  pas  sitot  dis- 
»  sipe'e  que  la  crainte  qui  troublait 
j>  auparavant  les  provinces  qui  de- 
»  pendent  de  l'Espagne  ,  vint  trou- 
»  bler  les  Hollandais  a  leur  tour  ,  et 
»  les  pe'netra  jus  que  dans  le  coeur. 
»  Le  comte  d'Embden  surprit  le  fort 
»  de  Schenk....  ,  qui  ouvre  l'entre'e 
»  dans  le  coeur  de  la  Hollande.  Le 
»  prince  d'Orange  ,  sans  perdre 
»  temps  ,  alla  y  mettre  le  siege.  »  Le 
cavalier  Nani  fait  ici  une  lourde  fau- 
te  :  il  suppose  d'un  cote  que  les  Espa- 
gnols  ne  prirent  le  fort  de  Schenk 
qu'apres  la  dissipation  des  troupes 
francaises  j  et  de  l'autre ,  que  les  Fran- 
cais n'eurent  point  de  part  a  la  re- 
prise  de  ce  fort.  Ce  sont  tous  men* 
eonges  (65).  Silhon  en  parle  bien  au- 
trement.  C'est  bien  plus  ,  dit-il  (66), 
apres  avoir  rapporte  la  mauvaise  fai 
dont  il  accuse  les  Hollandais  ,  comme 
si  la  fortune  nous  erft  voulu  donner 
un  moyen  de  nous  venger  gänereuse- 
ment  des  Hollandais ,  et  de  leur  ren- 
dre  du  bien  pour  le  mal  qu'ils  nous 
auaientfait  :  eile  permit  que  les  Es- 
pagnols  surprissent  lefort  de  Schenk 
dans  le  Betau;  cest-a-dire ,  qu'ils 
eussent  Ventree  dans  les  propres  en- 

trau  les  de  la  Hollande  (07) En 

ce  duret  triste  accessoire  la  France^ 
ne  manqua  point  a  ceux-ci ;  et  sans 
se  souvenir  de  ce  qui  s' etait  passe' de 
leur  part  en  notre  armee,  eile  en- 
voya  ordre  au  mare'chal  de  BrezS , 
qui  etait  demeure  seul  a  la  Comman- 
der,  de  nese  separer  point  du  prince 
d'Orange,  jusqu'a  la  reduction  du 
fort  de  Schenk  ,  qui  sefit  plusieurs 
mois  apres  son  attaque. 

Mais  voici  des  re'flexions  plus  mys- 
teVieuses.  J'ai  lu  dans  un  livre  impri- 
me  l'an  i654  (68),  que  les  Francais 
se  sont  plaints  que  les  Hollandais 
avaient  taisse    prendre  le   fort    de 

(64)  £*  m€m*y  pag.  10. 

(65)  £i*es  de  Pontis  et  Paysegur,  qui  servaient 
dans  V armee  francaise  ;   vous  y  verret  que  les 

•Francais  furent  emploj/s  au  sie'ge  du  fort  de 
Schenkt 

(66.  Silhon ,  Eclairciscement  de  quelques  Dif- 
{JcnliSs,  vag.  i33,  i34- 

(67)  La  meine, pag.  i34»  *35. 

(68)  Iniaule :  Apologie  pour  1«  Maison  de 
Nassau  ,  ou  Refutation  des  calomnie«  contenues 


Sehenk ,  afin  d'avoir  un  pr  et  exte  de 
se'parer  les  arme  es  dont  la  jonctiou 
leur  etait  suspecte.  Voici  les  paroles 
de  ce  livre  (6g)  :  Si  Von  en  voulait 
croire  les  Francais ,  ils  nous  donne" 
raient^  d'une  aulre  tablature  ;  car  ils 
disent  que  cette  perle  fut  jaile  du 
consentement  des  Etats  ,  qui,  jaloux 
de  voir  les  forces  dun  si  puissant  roi 
entrer  trop  proche  de  leurs  limiles , 
laisserent  perdre  expres  ledit  fort; 
pour  avoir  occasion  de  se  separer  d'a- 
vec  V armee  de  France ,  pour  repren- 
dre  la  clef  de  leur  pars  ;  et  pour 
maintenir  leur  dire  ils  alleguentdeux 
raisons  :  la  premiere  est  que  Von  n'y 
laissa  point  de  garnison  considerable9 
et  que  les  deux  vaisseaux  de  guerre 
s*en  etaient  retires  lejourde  la  prise ; 
et  pour  la  deuxieme  raison ,  ils  disent 
que  Von  fit  perir  leur  armee  de  neces- 
site ;  si  bien  que  de  quarante  mille 
hommes ,  il  n'en  retourna  pas  plus 
que  cinq  mute  en.  France  ;  Lesquelles 
paroles  il  ne  faul  pas  prendre  pour 
article  defoi. 

(L)  Les  Francais  en.  ont  im- 

pute  la  faute  au  prince  d'Orange.  ] 
Je  ne  cite  point  les  auteurs  qui  ont 
dcrit  depuis  Fan  167a  :  Un  de  Pontis 
(70) ,  qui  nous  repre'sente  ce  prince 
tout-a-fait  chagrin  de  la  victoire  d'A- 
vein  5  un  abbe  Bizot  (71) ,  qui  accuse 
la  Hollande  d'avoir  agi  de  mauvaise 
foi  dans  le  sie'ge  de  Louvain ,  .et  en 
quelques  autres  rencoutres.  Je  citerai 
un  ouvrage  iniprime'  l'an  i65i.  Voici 
ce  que  l'on  y  trouve  (72)  :  «  Les  Hol- 
»  landais  ne  mirent  pas  long  -  temps 
»  a  nous  faire  ressentir  les  effets  de 
»  cette  Jalousie.  Le  gain  de  la  batail- 
»  le  d'Avein  ,  dont  le  premier  mou- 
»  veraent  de  nos  armes  fut  suivi  , 
»  contre  l'attente  de  tout  le  monde , 
n  ne  leur  donna  guere  moins  d'alar- 
»  me  qu'aux  Espagnols  qui  la  perdi- 
»  rent ;  et  de  peur  que  cet  avantage 
»  n'en  tirät  d'autres  apres  lui,  comme 
»  c'est  la  coutume ,  et  que  nos  g^ne- 
»  raux  qui  Etaient  le  mare'chal  de 
i>  ChdtiUon  et  le  mare'chal  de  Bre'ze , 

an  \\vre  intituli  :  de  Sjadhouderfyke  Regeerin- 
ge  ,  par  P.  1*.  J. 

(69)  Pag.  *§5. 

(70)  De  Pontis,  Memoire«,  t.  II %  p.  76,  77. 

(71)  Hollande  Metallique.  Voye%  le  Journal 
de«  Savana,  du  l^janvier  i()88,  pag.  237  ,  e'dit* 
de  Hollande.     , 

(73)  Silhon,  EclairciMCment  de  quelques  Dif- 
fieultes,  pag.  i3i. 
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»  ne  poussassent  plus  avant  la  vic- 
»  toire,  le  prince  d'Orangje  leur  en- 
»  voya  ordre  de  le  venir  joindre.  Si 
»  ne'anmoins  Cbätillon ,  qui  ne  savait 
»  qu'aller  droit  aux  choses  dont  il  se 
»  m&ait ,  en  eüt  ele*  cru  on  füt  alle 
»  assieeer  Namur ,  et  faire  lä  un  bon 
»  etablissement ,  nonobstant  les  or- 
»  dres  du  prince  d'Orange.  Mais  Bre- 
»  z6,  qui  avait  la  confidence  du  ca- 
»  binet  et  le  seeret  des  affaires  ,  s'y 
»  opposa  et  fit  re'soudre  son  compa- 
»  gnon  ä  obeir  ä  leur  ge'ne'ralissjme , 
»  suivant  l'interition  de  la  cour.  Et 
»  ce  fut  la  le  premier  germe  de  divi- 
»  sion  qui  vint  depuis  si  fortement 
»  ä  s'e'clore  entre  ces  deux  geneVaux, 
»  qu'ils  furent  une  fois  a  en  mettre 
»  1  dpee  a  la  main  l'un  contre  l'au- 

»  tre  (73) Le  prince  d'Orange 

»  fit  promener  si  long-temps  notre 
»  arme'e  sans  rien  faire  ,  au  sie'ge  de 
»  Tirlemont  pres ,  et  la  laissa  teile- 
»  raent  denuete  de  subsistances,  quoi- 
»  qu'il  se  fut  oblige  de  lui  en  fournir 
»  (74) ,  qu'elle  se  de'fit  d'elle-mlme  , 
»  ou  plutot  que  les  Hollandais  la  de- 
3»  firent  sans  combattre ,  ä  faute  de 
t>  la  seconrir ,  et  qu'ils  en  eurent  la 
»  depouille  qui  e*tait  araple  et  riebe , 
»  presque  pour  rien.  Outre  cela,  ce 
»  procede  du  prince  d'Orange,  et  les 
»  longueurs  et  tournoiemens  des  mar- 
»  ches  de  son  arme'e  et  de  la  nötre  , 
»  sans  rien  entreprendre ,  donnerent 
»  loisir  aux  Espagnols  de  revenir  de 
»  la  consternation  oü  la  bataiHe  d'A- 
»  Tein  les  avait  jete's ,  et  d'evoquer 
»  un  puissant  secours  d'Allemagne , 
»  qui  nous  mit  presque  sur  la  ddfen- 
»  sive.  » 

Copions  ici  ce  que  l'on  trouve  dans 
un  ouvrage  que  j'ai  cite'  plusieurs 
fois.  «  L'onieut  avis  presque  en  roeme 
»  temps  de  la  de'faite  du  prince  Tbo- 
»  mas  ä  Avein  ,  qui  causa  une  grande 
»  consternation  a  tout  le  pays.  L'ar- 
»  mee  francaise  sVtant  depuis  avan- 
»  ce*e  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles, 
»  il  nes'est  jamaisvu  une  teile  e'pou- 
»  vante  parmi  ces  peuples.  Le  cardi- 
»  nal  infant  avait  deja  fait  transpor- 
»  ter  les  plus  pre'cieux  meubles  du 
»  palais  a  Anvers  ,  et  border  le  canal 
»  de  toute  son  arme'e ,  resolu  d'aban- 

(73)  Silbon ,  Eclairciss ement  de  quelques  Diffi- 
cnltts,  pag.  i33. 

(74)  M.  Huber  nie  cela.  Voye*  la  remarqu* 
(N),  eitaüon  (80). 


»  donner  lui- mdme  Bruxelles,  si  la 
»  faim  et  Picolomini  qui  arriva  avec 
»  le  secours  d'Allemagne,  n'eussent 
»  contraint  nos  gens  de  se  retirer. 
»  On  disait  aussi  que  le  prince  d'O- 
»  ränge  n'etait  pas  trop  aise  de  les 
»  voir  si  avances  dans  le  pays.  La 
»  reine  -mere  et  Madame  s'etaient 
»  de'ia  re'fugie'es  a  Anvers,  oüleurs  of- 
»  ficiers  furent  contraints  de  se  tenir 
»  caches  assez  long-temps  pour  evi- 
»  ter  la  fureur  dece  peuple,  qui  avait 
»  la  nation  francaise  en  horreur  de- 
»  puis  le  saccagement  de  Tirlemont 
»  (75).  »  Un  gene'ral  qui  aurait  vou- 
lu ,  ou  qui  aurait  su  profiter  de  cette 
e'trange  consternation  qui  avait  saisi 
la  cour  de  Bruxelles  ,  que  n'eut-il  pas 
fait  ?  Un  consul  romain  en  pareil  cas 
eut  rendu  bon  compte  d'une  province 
avant  la  fin  de  l'anne'e. 

(M)  Le  cardinal  de  Richelieu 

s'etait  laisse  tromper  par  les  Hol- 
landais."]  «  Ceux-ci  devaient  atta- 
»  quer  avec  cinquante  mille  hommes 
»  de  pied  et  dix  mille^  cbevaux  les 
»  provinces  qui  obeissaient  ä  l'Espa- 

»  gne L'on  avait  ainsi  partage  les 

»  conqu^tes  :  le  Luxembourg ,  Na- 
»  mur ,  le  Hainaut ,  FArtois  et  le 
»  Cambresis  devaient  £tre  pour  la 
»  France,  avec  une  partiede  la  Flan- 
»  dre  en  deca  de  la  ligne  que  Ton 
»  devait  tirer  de  Blachemberg  entre 
»  Bruges  et  Dam ,  en  y  comprenant 
»  Ruremonde.  Le  reste  devait  appar- 
»  tenir  aux  e'tats  de  Hollande,  qui 
»  promettaient  de  laisser  l'exercice 
»  de  la  religion  catbolique  en  tous 
»  les  lieux  ou  eile  se  trouverait.  On 
»  convenait  aussi  de  ne  faire  ni  paix 
»  ni  tr£ve  que  d'un  commun  consen- 
»  tement,  et  de  n'entrer  en  aueun 
»  aecommodement  ni  traite',  que  les 
»  Espagnols  n'eussent  e'te'  entiere- 
»  ment  chassea  des  Pays-Bas.  On  de- 
»  vait  assie'ger  les  places  alternative- 
»  ment,  a  savoir  une  de  Celles  qui 
»  seraient  destine'es  a  la  France  ,  et 
»  ensuite  une  de  Celles  qui  seraient 
»  assigne'es  a  la  Hollande ;  et  laisser 
»  aux  ge'ne'raux  d'armee  \e  choix 
»  d'attaquer  Celles  'qu'ils  jugeraient 
»  a  prop'os.  On  devait ,  outre  cela , 
»  mettre  conjoin tement  une  armee 
»  navale  en  mer.  La  France  devait 
»  declarer  la  guerre  a  Temperear , 

(;5;  Memoires  de  M.  le  dae  d'Orlitnj,  paf. 
971 ,  37a. 
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1»  et  a  tbut  autre  nrince  qui  eur 
»  ce  sujet  entreprenarait  d'apporter 
»  quelques  troubles  aux  e'tats  des 
»  Provinces-Unies  (76).  >»  Sur  cela  on 
fait  ce  dilemme  :  ou  le  cardinal  de 
Richelieu  a  6t6  persuade'  que  les  Hol- 
landais observeraient  ce  traite* ,  ou 
il  n'en  a  pas  ^te  persuade.  S^il  l'a  e'te', 
qu'avait-il  fait  de  ses  lumieres  ?  Le 
plus  petit  sens  commun  ne  dicte-t-il 
as  qu'il  e'tait  incoraparablement  plus 
le  rinteret  de  la  Hollande  ,  que  FEs- 
pagne  conservat  une  partie  du  Pays- 
ßas  ,  que  de  souffrir  qu'il  fut  entiere- 
ment  pai-tage*  entre  la  France  et  les 
Provinces-Unies?  Si  le  cardinal  de 
Richelieu  ne  croyait  pas  que  la  Hol- 
lande fut  assez  simple  pour  consentir 
3ue  l'Espagne  perdtt  tout  ce  päys-lä, 
e'tait  bien  simple  lui-mäme  de  faire 
un  traite'  qu'il  savait  bien  que  la  Hol- 
lande n'exe'cuterait  jamais  ,  et  que  le 
bien  public ,  la  loi  souveraine  des 
e'tats,  ne  lai  permettrait  jamais  d'exe- 
cuter.  J'avoue  qu'il  est  difficile  de  ti- 
rer  de  ce  labyrinthe  le  cardinal  ,  et 
de  ne  voir  point  qu'il  fit  un  grand 
pas  de  clerc  5  ä  moins  qu'on  ne  dise 
que  le  pitoyable  e*tat  ou  e'taient  les 
Suedois  ,  et  l'affront  sanglant  que  la 
France  avait  recu  par  la  attention  de 
l'archeveque  de  Treves ,  ne  permet- 
taient  point  ä  cette  couronne  de  lais- 
ser  l'Espagne  en  repos,  etl'engageaient 
a  se  liguer  avec  la  Hollande  a  des  con- 
ditions  qu'on  savait  bien  qu'elle 
n'exe'cuterait  jamais  entierement.  Le 
mal  pre'sent  exigeait  qu'on  se  conten- 
tät  de  l'execution  d'une  partie  ,  et 
qu'on  laissät  faire  le  temps.  Voici  les 
re'flexions  de  M.  Silhon  (77). 

«  Les  Hollandais,  par  ce  moyen  (78), 
»  faisaient  deux  choses  fort  conside'- 
»  rables  pour  eux  :  l'une  de  nous  em- 
»  barquer  dans  la  mdme  guerre  qui 
»  les  occupait ,  d'oü  il  leur  e'tait  ap- 
»  paremment  infaillible  de  ne  sortir 
»  jamais  que  par  une  paix  qui  les 
»  ferait  reconnattre  pour  souverains 
3>  par  ceux  qui  les  traitaient  de  su- 
»  jets  :  ce  qu'ils  s'dtaient  propose  en 
»  traitant  avec  nous  ;  Pautre ,  qu'en- 
»  core  que  le  par  tage  concerte' ,  s'il 
»  venait  a  s'accomplir,  leur  düt£tre 

(76)  Nani,  Histoire  de  U  Repobliqne  de  Veni- 
se  ,  tom.  IV  %  pag.  5. 

(77)  Silhon,  EcUircissement  de  quelques  Dif- 
ficultes ,  pag.  x3o ,  x3i. 

(78)  &est~a-dire  tpar  h  tratt/  eonelu  avec  la 
Franc«. 


»  un  principe  immortel  de  Jalousie, 
»  et  qu'ils  crussent  que  nous  avoir 
»  pour  voisins  au  Heu  des  Espagnols, 
»  nVtait  que  changer  de  crainte ,  et 
»  peut-ätre  qu'empirerdecondition, 
»  lls  j ugerent  qu'il  valaitmieuxs'ex- 
»  poser  a  un  mal  certain  et  contre 
J)  lequel  il  y  avait  plusieurs  remedes 
»  pour  obtenir  un  bien  pre'sent  et 
»  d'une  teile  importance ,  que  celui 
»  de  nous  rendre  compagnons  de 
>»  leur  fortune  5  c'est-a-dire  de  lui 
»  donner  par  cette  socie'te'  une  base 
»  plus  süre  et  plus  ferme  qu'elle  n'a- 
»  vait.  Qu'a  la  vente'  ils  souflriraient 
»  bien  que  nous  nous  rendissions 
»  maftres  des  places  de  la  mer ,  qui 
»  e'taient  si  fatales  a  leur  commerce 
»  entre  les  mains  des  Espagnols,  et 
»  m£me  de  quelques  autres  de  leurs 
»  places  qui  e'taient  frontieres  des 
»  notres:  mais  que  de  nous  e'tablir 
»  dans  le  cceur  de  la  Flandre ,  et  aux 
»  lieux  qui  leur  e'taient  proches ,  ce 
»  qui  leur  faisait  de  la  peine  j  ou  que 
»  le  cours  de  la  guerre  l'empecherait 
»  de  lui-me'me,  ou  qu'ils  trouveraient 
»  moyen  de  le  divertir ,  soit  en  ces- 
»  sant  d'agir  contre  les  Espagnols  , 
»  et  d'occuper  comme  ils  faisaient 
»  une  partie  de  leurs  forces ;  ou  pre- 
»  nant  le  temps  de  s'accorder  avec 
»  eux  sous  quelque  pre'texte  plausi- 
j)  ble  que  l'etat  des  choses  leur  four- 
»  nirait.  » 

(  N  )  Un  jurisconsulte  frison  le 
fait  voir  au  cayalier  Nani.  ]  Ce  cava- 
lier  s'est  imagine'  que  le  prince  Fre*- 
d^ric- Henri  laissa  perir  l'arme'e  de 
France  pour  se  venger  d'une  injure 
qu'il  avait  recue  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  qu'il  chercha  l'occasion 
de  faire  voir  ä  toute  l'Europe  qu'il 
avait  plus  de  genie  que  ce  cardinal. 
//  riy  a  point  de  doute ,  dit-il  (  79  ) , 
que  de  mdme  que  les  Provinces-Unies 
av aient  consenti  a  tous  les  partis  qui 
pouvaient  obliger  les  Franqais  a  ronp- 
pre  ouvertement  avec  l'Espagne,  elles 
ne  craighissent  rien  tant,  apres  avoir 
obtenu  ce  qu  elles  souhaitaient ,  que 
de  les  avoir  sous  ombre  d* amitie" pour 
voisins.  Aux  interäts  gene'raux  de  la 
Hollande  venaient  sejoindre  les  res" 
sentimens  particuliers  du  prince  d!  O- 
range  contre  Richelieu;  cur  celui-cit 
quoiquil  fit  profession  dfitre  ami  de 

(79)  Nani  r  Histoire  de  la  Hepubliqu«  de  Vc- 
ftise  ,  tom,  IV ',  pag.  9. 
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ceprince ,  et  lui  temoigndt  de  la  con- 
ßance  ,  avait,  peu  d'anne'es  aupara- 
vant ,  par  quelques  pratiques  secret- 
tesy  tdchd  de  se  rendre  maltre  cü  Oran- 
ge ,  ville  dont  les  aines  de  la  maison 
de  Nassau  portent  le  nom,  et  qui 
est  situee  vers  le  Dauphine  :  mais 
comme  ce  de  ssein  ne  reussit  pas  ,  le 
caidinal  cacha  la  chose  tout  autant 
qu'il  put,  et  empicha  quon  en  parldt, 
rrederic- Henri  de  son  cote  dissimula 
cette  injure  avec  autant  d?artifice 
qrfon  en  avait  apporte  pour  la  suj>- 
primer,  et  attenait  une  occasion  fa- 
vorable  pour  s'en  venger.  Enfin  ce 
prince  trouva  le  mojren  de  pouvoir 
faire  dire  de  lui ,  que  si  par  la  prise 
de  plusieurs  places  d'importance  il 
avait  acquis  la  re'putation  d'un  grand 
courage  et  d'une  grande  valeur  ,  en 
surpassant  Bichelieu  par  son  esprit , 
on  ne  lui  pouvait  refuser  dans  le  mon- 
de  la  louange  d'une  grande  politique 
et  d'une  grande  prudence.  Richelieu 
neanmoins,  vorant  qu'il  avait  besoin 
de  l'alliance  des  Hollandais  et  de  l'a- 
mitie  de  ce  prince  dans  la  guerre  qui 
avait  ete  entreprise,  meprisa  les  moinr 
dres  yengeances  pour  s  appliquer  aux 
plus  grandes.  Voyons  la  re'ponse  de 
M.  Huber. 

II  dit,  i°.  que  si  les  Francais  man- 
querent  de  vivres  ,  ce  fut  leur  faute  : 
que  n'etablissaient-ils  des  magasins  ? 
Le  traite*  ne  portait  pas  que  la  Hollan- 
de leur  fournirait  les  provisious  ne*- 
cessaires  (80)  5  que  si  les  vivandiers 
aimaient  mieux  vendre  leurs  denrees 
aux  Hollandais  qu'aux  Francais  ,  c'e'- 
tait  parce  que  ceux-ci  n'avaient  point 
d'argent  et  n'observaient  point  de 
discipline  (81  >;  a°.  qu'il  ne  tenait 
qu'aux  Hollandais  d'eloigner  de  leurs 
frontieres  les  e'tats  du  roi  de  France  , 
en  s'accordant  avec  PEspagne ,  et  que 
la  haine  qu'ils  avaient  pour  la  nation 
espagnole  ne  leur  donnait  pasletemps 
de  retiechir  sur  le  mal  que  c'est  d'£tre 
Toisin  de  la  France  (8a)  ;  et  qu'apres 

(80)  In  fadere  non  erat  eomprehenrum  ,  ut 
Belgss  in  hostiti  soto  Gallis  de  commealu  pro- 
*  nie  erent;  id  ipsit  ineumbebat  pro  se ,  uü  Belgss 
pro  suis  id  salagerunt.  Ulric.  Huber,  Bist,  ci- 
vilis ,  tom.  ///,  pag.  188. 

(81)  Si  negociatores  Belgis  quam  Gallis  ven- 
der«  mnluerinl ,  ac  indi  Gallorum  inopia  sk 
orta ,  id  horum  rapinit  et  slipendiorum  defec- 
lui  imputandnm.  Si  hdeßdueid  Brabantiam  in- 
gressi  sunt,  qubd  BaUvi  Mos  a'erent ,  male  ra- 
tionem  putqverunt-  Idem,  ibidem. 

(8a)  äfihil*4lcerüuttquam  odiutn  HUpanic« 


tout ,  le  caralier  Nani  juge  de  leurs 
raoeurs  selon  les  ruses  mysterieuses 
d'Italie.  JYon  est  dubium  quin  Nanius 
Belgarum  ingenia  moresque  seeun- 
diim  Italos  eorumque  profundus  artes 
cestimet  (83)  ;  3°.  que  le  prince  d'O- 
range  etant  le  generalissime  des  deux 
arme'es,  et  avant  travaille'  avec  ardeur 
a  la  conclusion  de  cette  ligue ,  ü  n'jr 
a  point  d'apparence  que  pour  se  ven- 
ger de  quelques  pratiques  du  cardi- 
nal ,  il  eut  voulu  se  priver  de  la  belle 
gloire  d'une  tres-heureuse  campagne, 
ni  exposer  la  re'publique  au  ressenti- 
ment  d'un  allie'  si  ndeessaire  et  si  re- 
doutable:  4°.  enfin  ,  que  ,  l'alliance 
ayant  subsiste4  pendant  douze  ans , 
les  Francais  ne  se  sont  pas  plaints  de 
la  pre'tendue  per fi die.  Arausionensis 
summo  studio  belli  societatem  pw>- 
curaverat  9  Imperium  in  ipsum  Gal- 
lorum  exercitum  suo  conjunetum  ac- 
ceperat ,  ut  omnis  gloria  in  ipsum  re- 
dundaret :  hoc  unice  in  eam  gratiam 
ut  propter  evanidas  in  arcem  Arau- 
sionensem  insidias  a  Richelio  propo- 
sitas  ,  regem  potentissimum  deformi 
proditione  lethaliter  offenderet?  Rem- 
que  public  am  tunc  ejus  amicitice  in- 
dignam  daret  pr&cipitem  et  societa- 
tem tantd  prineipis  ipsius  curd  stu- 
dioque  contraclam  incontinenti  ab- 
rumperet  ?  Quid  enim  aliud  ab  im- 
mani  proditionem  perßdidque  poterat 
expeetari  ?  Cum  tarnen  eadem  socie- 
tas  per  duodeeim  *annos  continuata 
sit ,  nee  qüicquam  ejusmodi  tunc  tem- 
poris  vel  unquam  postea  Galli  defee- 
deratis  Belgis,  etiam  cum  irati  essent, 
conquesti  fuerint  (84). 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  oppo~ 
ser  a  ces  raisons  de  M.  Huber  *  ce 
que  M.  du  Maurier  rapporte  du  cha- 
grin  que  le  prince  Frede'ric-Henri  se 
plut  a  faire  au  cardinal  de  Richelieu» 
pour  se  venger  de  l'entreprise  que  ce 
cardinal  avait  forme'e  sur  la  princi- 

gentis  plerisqxie  Belgis  tum  nequedum  permitu- 
se  y  ut  qciantnm  ä  Gatlorura  vicinia  pericaluo» 
imraineret,  adanimum  revocarmt, 

(83)  Idem,  ibidem. 

(84)  Idemt  ibidem,  pag.  189«  190. 

*  Joly  rapporte  un  passag«  des  Mrmoire* 
chranologiques  de  d*Avngny,  qui  combat  Topi- 
nion  de  Huber.  Mais  d'ATrigny  nomine  cot  au« 
teur  Haben  y  et  Joly  ne  faisant  pas  obserrer 
qo'ecrire  Hubert  eut  une  faule,  ne  donne-t-il 
pas  ä  penser  que  Bayle  en  a  fait  une  en  metlani 
Huber.  Ulric  Huber,  ni  en  i636 ,  mort  en. 
i6o4,  *  uo>  trticle  dans  le  Diclionnair*  d« 
Cbaufepie. 
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pautä  d'Orange,  Cet  auteur  assure  des  me'disances  du  cavalier  Nani  j  et 
(85)  que  le  prince  cacha  son  ressen~  corame  d'ailleurs  les  me*moires  de  du 
timent  dans  son  cceur  ,  et  attendit  Maurier  sont  posterieurs  A  Tan  1672, 
une  occasionfavorablede  s'en  ressen-  ils  ne  sont  point  propres  a  servir  de 
tir,  qui  ne  tarda  guere  a  sepresen-    preuve.  Ce  serait  en  tout  cas  un  fait 

ter ;  car (86)  l'arme'e  de  France    d'oü  Ton  pourraitrecucillir  qu'un  roi 

ayant  de'fait  a  plate  couture  lesfor-  s'expose  a  de  grands  malheurs ,  lors- 
ces  d'Espaene  a  Auein  ,  se  joignit  qu'il  se  sert  «Tun  premier  ministre 
au  prince  a  Orange  apres  avoir  sac-  qui  est  hai  personnellement  dans  le 
cage  une  partie  du  Brabant ;  mais  le  pays  de  ses  allie's.  Louis  XIII  en  au- 
prince,  qui  avait  toujours  sur  le  cceur  rait  fait  une  triste  expe'rience  $  ils  au- 
V affaire  d' Orange  ,  et  quin'aimait  raient  sacrifie*  ses  arme'es  a  la  passion 
pas  mieux  le  voisinage  des  Francais  de  se  venger  de  son  cardinal.  Cesa- 
que  celui  des  Espagnols  ,  manque  de  crifice  eut  e'te'  une  yoie  bien  inge'nieu- 
vivres  etde subsistances fit  ruiner notre  se  de  vengeance;  car  rien  n'est  plus 
armee  victorieuse  ,  qui  s  etant  retiree  propre  ä  ren verser  un  premier  minis- 
•  en  Hollande  apres  la  levee  du  siege  tre ,  que  les  mauyais  succes  de  la 
de  Louvain  ,  sous  pretexte  de  l'ap-  guerre.  Mais  ne  croyons  pas  tout  ce 
proche  de  Picolomini  avec  une  ar-  Systeme  de  l'bistorien  de  Yenise  et  de 
mee  d' 'Allemagne ,  y  perit  la  plupart  M.  du  Maurier. 

de  faim  ,  de  misere  et  de  maladie  ;  (0)  On  le  degoüta  de  la  lecture.... 
n'en  etant  pas  retourne  la  sixieme  en  luifaisant  lire  un  ouvrage  qui  lui 
partie  dans  le  royaume.  Le  prince  deplaisait.']  «  Le  roi  Louis  Xlll ,  pour 
d'Orange  regardait  le  cardinal  de  »  n'avoir  pas  e'te7  conduit  selon  ses 
Richelieu  comme  un  ennemi  re'conci-  »  inclinations  ,  ni  par  le  chemin  que 
lie  ,  qui  ne  le  recherchait  que  parce    »  son  esprit  voulait  prendre,  se  lassa 

?u>il  avait  ne'cessairement  affaire  de  »  tellement  dans  la  lecture  utile,  mais 
ui  :  et  pour  cela  ,  sous  niain  ,  il  lui  »  desagreable,des  Antiquites  deFau- 
faisait  tous  les  de'plaisirs  et  toutes  »  chet ,  qu'il  eut  une  aversion  si  ge'- 
Jes  mortifications  aont  il  etait  capa-  »  nerale  pour  toutes  sortes  de  livres, 
ble,  donnant  retraitefavorable  a  tous  »  et  si  longue,  qu'ellen'a  pu  £tre  bor- 
ceux  qui  etaient  disgracie's  en  Fran-  »  nee  que  par  la  fin  de  sa  vie.  »  L'au- 
ce  ,  et  le»  honorant  des  plus  beaux  teur  dont  yemprunte  ces  paroles  (88) 
emplois  et  de  saconfiancem4me7cöm-  cite  Gomberviue,  dans  la  Doctrine 
nie  il  lefit  bien  parattre  entre  autres  des  Mosurs ,  et  met  ce  fait  sous  le  24 
a  MM\  de.  Hauterive  et  de  Berin-  Je  mars.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  il 
ghen  ,  qu'il  considerait  autant  pour  choisit  ce  jour.  Voyez  le  Menagiana, 
faire  depit  au  cardinal  ,  que  parce  TOUS  y  trouverez  ceci  (89) :  Monsieur 
qu'ils  le  meritaient  :  et  le  cardinal  de  de  Gomberville  ,  de  tacademiefran- 
Riclielieu,  tout puissant  qu'il  etait,  qaise,  etait  fUs  d?un  buvetier  de  la 
se  voyait  forcd  d'  avaler  ces  pilules  ,  chambre  des  comptes.  II  a  ecrit  dans 
ayant  ne'cessairement  besoin  de  Iß  Ä-  son  nvre.  de  la  Doctrine  des  Moeurs  , 
version  de  Hollande  pour  le  bien  de   que  ce  qui  detourna  le  roi  Louis  XIII 

ses  affaires  ( 87  ) Ainsi  il  con-    de   l'etude  ,  fut  qu'on  lui  donna  a 

tinua  de  rechercher  Vamiti4  de  M.  le  l'ire  /'Histoire  de  France,  par  Fauchet. 
prince  ä"  Orange  ,  et  ilfut  arrite  que  £#  mauvais  langage  de  cet  auteur 
dortnavant  chacun  attaquerait  l'en-  lu(  donna  ce  degoüt ,  quoique  d'ail- 
nemi  commun  de  sonc6ti.  Du  depuis  fours  il  y  ait  de  bonnes  choses. 
il  entretint  unefidele  et  parfaite  cor-  (P)  //  ne  fut  pas  bien  instruit  aux 
respondance^  avec  le  prince  :  et  le  lettres  ,  et  il  ne  les  aimapoinU']  M.  le 
prince  que  s' etait  assez  venge* ,  et  ti-  Vassor  ,  qui  a  donnd  au  public  le 
raitungrandavantagedel'alliance  premier  yolume  de  l'Histoire  de 
avec  la  France ,  executa  depuis  les  £ouis  XIII  ,  remarque  avec  beau- 
traites  de  bonnefoi.  On  voit  manifes-  coup  d'e'tonnement  qu'il  n'a  trouve' 
tcment  que  ce  n'est  la  qu'une  copie 

(88)  Le  pere  David   l'Enfant,   dominicain, 

(85)  Du  Maurier,  Memoira  pour  l'Histoire    Histoire  generale  de  ton«  les  Siedet  de  la  nou- 
de  Hollande ,  pag.  3«.  Teile  Loi ,  mois  de  mars  ,  pag.  160. 

(86)  La  meme,  pag.  3aa.  (89)  Menagiana,  pag.  aig  de  laprtmiirt  idi- 

(87)  La  mfme,  pag,  3a4*  tion  de  Hollande. 
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que  peu  de  ehoses  de  tdducation  de 
ce  roi  (90)  *.  II  dit  que  lc  gouver- 
neur  (91 )  qu'Henri  IV  lai  donna  , 
n'avait  pas  les  qualites  que  cet  emploi 
important  demande ;  et  que  la  pein- 
turet  qu'un  auteur  (93)  tdent  de  nous 
faire  des  amours  extravaeans  et  ro- 
manesques  de  la  ine  et  de  la  mort 
tout-h-fait  e'picurienne  de  Vauquelin- 
dea  -  Ivetaux ,  premier  preeepteur  de 
Louis  XIII ,  est  une  preuve  certaine 
qü *  Henri  IF',  qui  tauail  choisi  de  son 
propre  mouuement ,  nVtait  pas  hon 
connaisseur  en  gens  de  merite  (93  ). 
II  ajoute  qu'un  an  apres  la  mort  de 
Henri  IV ,  Vauquelin  perdit  cet  em- 
ploi par  la  Jalousie  de  certaines  gens, 
et  que  Nicolas  Lefebvre  lui  succeda, 
homme  dislingue"  par  sa  science  et  par 
sa  pietd ,  qui  mourut  un  an  apres, 
et  que  Fleurance  Hivaul,  habile  ma- 
thämaticien ,  dit  "On  ♦  monta  de  la 
charge  de  sous-pre'cepteur  a  celle  de 
preeepteur  en  chef.  Ünjeune  homme, 
continue-t-il ,  qui  passe  par  tant  de 
mains  diffärentes  ,  ne  detdent  pas  or- 
dinairement  fort  habile. 
t  II  est  certain  que  Nicolas  Vauque- 
lin ,  sieur  des  Ivetaux,  avait  de  l'es- 
prit  et  du  savoir.  II  etait  fils  de  mon- 
sieur  de  la  Frenaie  ,  president  au 
bailliage  et  siege  präsidial  de  Caen  , 
en  l'annde  i6o5 ,  dont  il  se  voit  un 
grand  recueil  de  vers  ,  imprimd  a 
Caen  (94).  Nicolas  Lefebvre  e*tait  de 

(90)  Le  VaMor ,  Hictoire  de  Loui«  XIII,  tont. 
I,  pag.  667. 

*  Poor  y  »uppleer  ,  Joly  rapporte  t  i».  lettre 
/etile,  en  «643,  par  le  R.  P.  Cotton  au  R.  P. 
BurUgiut,  touehant  l'/ducation  de  Louis  XII I\ 
a°.  Exlrait  d'une  leUre  du  pere  Pierre  Mille- 
pied,  compagnon  du  R.  P.  CoUon,  au  R.  P, 
Richeome ,  du  8  oclobre  i6i3 ;  3°.  Exlrait  des 
manuscrits  de  Dupuy.  II  ▼  ajoate  quelques  par- 
ticularite's  tur  Louis  XI 7/f  tir/es  des  mimoires 
manuscrits  de  M.  de  la  Mare.  Tom  cet  mor- 
ceattx  confirment  ce  que  dit  Bajle,  que  Loaig 
XIHn'etait  pas  instruif,  etn'aimaitpa*  le« lettre». 
Od  •  cependant  imprimI  lei  Prr'ceples  d*Agap4- 
tus  h  Justinian,  mit  enfrancais  par  le  roi  Louis 
XIII,  1611,  in-8°.  Le  pretenda  tradactear 
rt*«*ait  qae  onxeanc,  et  peal-ltre  aurait-ü  Au 
avoir  place  dans  le«  OQTrages  de  Baillet  et  de 
Klefelter.  II  est  a  croire  que  le  travail  de  »a  majefta 
enfaot  arait  ete  au  moins  rem  par  Lefebrre , 
soo  preeepteur. 

(91)  Gilles  de  Souvr/. 

(93)  Vigneul  Marrille,  dans  ses  Melangea 
d'Hiatoire  et  de  Litteratnre.  Voye%  aussi  le  /•'. 
tome  du  Cheweana ,  pag.  aoa  et  suiv. ,  4 dit.  de 
Hollande. 

(93)  Le  Vattor ,  HUtoire  da  Loui»  XIII.  tom. 
I,pag.  668. 

(94)  L'abbe  de  Marolles,  am  Denombremcnt 
des  auteort  qui  lui  out  donna  dei  Imet. 


Paris ,  et  avait  beaueoup  de  rnente  , 
un  savoir  exaet ,  profond ,  ebenda  , 
une  grande  probite',  une  modestie 
incomparable.  Son  articlc  est  bon 
dans  le  Dictionnaire  de  More'ri.  Voje» 
aussi  les  eloges  que  Casaubon  lui  a 
donnes  (95).  11  avait  e*te  eboisi  par 
Henri  IV  pour  instruire  le  prince  de 
Conde*  (96) ;  raais  non  pour  preeep- 
teur du  daunhin,  comme  Passare  le 
Grain  (97).  Ce  fut  sous  la  regence  de 
Marie  de  Medicis ,  qu'il  fut  eleve  a 
cette  charge  (98).  11  mourut  le  3  de 
novembre  1612,  &§6  de  soixante-huit 
ans  et  quelques  mois.  Mais  supposons 
tant  qu'on  voudra  que  lui  et  des 
Ivetaux  avaient  un  tres-grand  meri- 
te ,  et  que  la  qiialite'  de  Bon  preeep- 
teur ,  qualite  plus  rare  que  celle  de 
preeepteur  n'est  commune  ,  se  trou- 
vait  unie  dans  lenr  esprit  avec  celle 
de  savant ,  nous  n'enpourrons  point 
conclure  que  Louis  XIII  ait  ete  bien 
eleve4  j  car  ils  ne  furent  que  tres-peu 
de  temps  les  directeurs  de  ses  ^  tu  des. 
II  faudrait  savoir  comment  8'acquit- 
t^rentdeleur  charge ceux  qui  vinrent 
apres  Lefebvre.  On  ne  saurait  gu^re 
se  prevenir  en  leur  faveur ,  qnand 
on  songe  qufils  s'obstineretit  a  lui  faire 
lire  les  ouvrages  de  Fauchet  qui  lui 
de'plaisaient.  Ce  n'etait  pas  le  moyen 
de  former  son  eout :  cVtait  le  cbemin 
de  le  rebuter.  On  dit  ne'anmoins  qu'il 
devint  assez  delicat  sur  le  chapitre 
de  l'eloquence,  et  que  les  harangueurs 
de  ce  temns-la  lui  de'plaisaient  mfini- 
ment,  quoique  ses  eloges  fussentlama- 
tiere  de  leurs  discours.  Voici  mon  te- 
moin  (99) :  «  Louer  toujours ,  admirer 
»  toujours ,  et  employer  a  cela  des 
i>  p^riodes  d'une  Heue  de  long ,  et  des 
»  exclaraationsquivontjusqu'auciely 
»  cela  fait  de'pit  a  ceux-memes  que 
d  Ton  loue  et  que  Ton  admire.  Les 
»  victorieux  s'en  sont  piain ts  au  roi- 
»  lieu  de  leurs  triomphes.  Et  je  sais 
»  de  bonne  part,  que  le  feu  roi  se  re- 
»  gardant  un  jour  au  miroir  ,  e'tonnd 
»  du  grand  nombre  de  ses  cheveux 
»  gris,  en  aecusa  les  complimenteurs 
»  de  son  rovaume ,  et  leurs  longues 

(q5)  Gasaub.,  exere.  XVI  in  Baron.,   cap. 
LXXX,  pag.  m.  55i . 

(96)  Cootinuat.  Thuaui ,  pag.  3i8. 

(97)  Le  Grain  ,  Decade  de  Lonif  XIII ,  pag.  a. 

(98)  Continuat.  Tbnani ,  pag.  3x8. 

(^9)  Dalsae ,  avant-propos  du  Socrate  «hr4tie«, 
follo  eiiij. 
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»  peViodes.  II  dit  ä  celui  de  qui  je 
»  le  sais ,  ces  paroles  remarquables  : 
»  J'ai  opinion  que  ce  sont  les  haran- 
»  gues  qu'on  m'afaites  depuis  mon 
»  avenement  a  la  couronne ,  et  par- 
»  ticulierement  celles  de  monsieur 
»  le  ***  ,  qui  m'ont  blanchi  la  tdie 
»  de  si  bonne  heure.  i> 

(Q)  II  fit  paraitre  beaucoup  de  de- 
licatesse  d'esprit  enplusieurs  rencon- 
tresJ]  Si  ce  que  Balzac  vient  de  nous 
apprendre  ne  paraft  pas  un  bon  com- 
mentaire  de  ce  texte-ci  ,  que  dira-t- 
on  apres  avoir  lu  ces  paroles  du  Che- 
valier de  MeVe'  ?  «  Comment  se  peut-il 
>»  doDC  faire  que  cette  cour  soit  si 
»  differente  de  ce  qu'elle  e'tait  autre- 
»  fois  ?  Henri-le- Grand ,  qui  jugeait 
»  bien  de  tout  quoiqu'il  n'eüt  guere 
»  e'tudie'  que  le  me'üer  de  la  guerre , 
»  et  le  feu  roi ,  ce  me  semble ,  n'y  ont 
»  pas  peu  coDtribue'.  Ce  prince  ,  que 
»  nous  avons  tu  ,  avait  l'esprit  deli- 
»  cat,  et  disait  d'excellentes  choses. 
»  Peut-on  rien  dire  de  plus  agre'able 
»  que  ce  mot :  Mettez  votre  chapeau, 
}>  Urion ,  mon  frere  le  veut  bien  $  et 
»  tant  d'autres  que  je  pourrais  rap- 
»  porter  ?  Comme  il  aimait  la  bonne 
»  raillerie  ,  il  rebutait  fort  celle  qui 
»  prenait  le  contre-pied ,  et  le  C.  D .  R. 
»  pensa  Itre  disgracie  pour  en  avoir 
i>  e'crit  une  au  M.  D.  E.,  encore  qu'elle 
y>  n'eüt  rien  de  coupable  que  d'e*tre 
»  fort  mauvaise  (ioo).  »  Une  infinit^ 
de  lecteurs  entendront  mieux  ce  qui 
concerne  lc  mettez  votre  chapeau  , 
Brion ,  etc. ,  si  je  leur  raconte  la  cho- 
se  un  peu  amplement ,  et  teile  que 
M.  Boursault  Fa  decrite.  Feu  M.  le 
duc  d?  Orleans ,  Gaston  de  France  , 
etait  sijaloux  des  droits  attaches  h  sa 
qualite ,  que  sur  cet  article  il  nefai- 
sait  grdce  a  personne.  Pour  avoir  le 
plaisir  de  voir  les  princes  du  sang 
chapeau  bas  en  sa  presence ,  quand 
il  trouvait  uneoccasion  de  leur  parier, 
il  les  tenait  le  plus  long-temps  qu'il 
pouvait,  et  Jamals  ne  se  ddcouvrait 
un  seul  moment ,  tant  il  avait  peur 
d'oubüer  ce  qu'il  etait,  Louis  Xlll , 
allant  unjourde  Paris  a  Saint- Ger- 
main par  une  chaleur  excessive  ,  et 
Monsieur  accompagnant  sa  majeste  , 
les  seigneurs  qui  etaient  nu-täte  aux 
portieres  du  cairosse  avaient  loutes 
les  peines  du  monde  de  resister  a  la 

(ioo)  Chevalier  de  Mir*,  Traili  de  l'Esprit, 
pag .  a3  ,  /tlition  de  Heilande. 


violence  du  so  feil.  Le  roi ,  qui  s*aper- 
cUt  de  ce  qu'ils  iouffraient,  eut  la 
bonPi  de  leur  dire  :  Couvrez-vous  , 
messieurs  ,  couvrez-vous  $  mon  frere 
le  veut  bien  (101). 

(R)  Je  copierai  le  caractere  jqü 'on 
lui  donne  dans  V  Histoire  de  VEdit  de 

Nantes.]  II  e'tait «  jaloux  de  sa 

»  puissancejusqu'al'exces,  quoiqu'il 
»  ne  süt  ni  la  connattre,  ni  en  jouir. 
»  Jamais  dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
»  il  ne  put  ni  l'exercer  par  lui-m£me, 
»  ni  la  souffrir  dans  les  mains  d'un 
»  autre.  II  lui  e'tait  e'galementimoos- 
»  sible  de  nVlever  pas  ses  favoris  ä 
»  une  extreme  puissance,  et  de  les 
»  supporter  dans  cette  grandeur  que 
»  lui-m£me  leur  avait  donne'e«  A 
»  force  de  les  enrichir,  il  les  mettait 
»  en  e'tat  de  lui  de'plaire.  L'exces  de 
»  sa  complaisance  pour  eux  e'tait 
»  comme  le  premier  degre*  de  sa 
»  haine  :  et  je  ne  sais  si  on  Jrouverait 
»  dans  son  histoire  l'exemple  d'un 
»  favori  dont  il  ait  plaint  la  mort 
»  ou  la  deVsadence.  Mais  ses  sentimens. 
»  demeuraient  cacbe's  dans  son  coeur , 
»  et  parce  qu'il  les  communiquait  a 
»  peu  depersonnes,eeuxquiveulent 
»  qu'il  y  ait  toujours  du  mystere 
»  dans  fa  conduite  des  prmces,  l'ac- 
»  cusaient  d'une  noire  et  profonde 
»  dissimulation.  A  dire  le  vrai  au 
»  fond,  la  raison  de  son  silence  e'tait 
z)  qu'il  ne  se  fiaitni  ä  lui-m^me,  ni 
»  a  personne ;  et  qu'il  avait  beaucoup 
»  de  timidite  et  de  fai Messe.  Prescyie 
w  tous  ceux  qui  ont  parle  de  lui  re- 
»  connaissent  qu'il  avait  du  courage ; 
»  que  dans  le  danger  il  ne  perdait 
»  pas  le  jueement;  qu'il  aimait  et 
»  entendait  la  guerre  5  qu'il  posse'- 
»  dait  plusieurs  helles  connaissan- 
»  ces  ;  mais  qu'il  n'avait  pas  la  force 
»  de  re'gner  (10a).  »  Ce  portrai* 
semble  assez  oien  tire*  d*apres  na- 
ture  *. 

(S)  Un savantcritique poussaM.  Go- 
deau  dune  grantteferce.]  La  declara- 
tion  du  roi  toucbant  cet  acte  <fe  de'- 
votion  pour  la  Sainte  Vierge  est  da- 
te'e  du  to  de  fevrier  i638.  Vous  1a 

(101)  Boursault,  Le)tre«  noavelles,  pag .38i, 
fdiütn  de  ffolUnde. 

(im)  Histoire  de  l?£dit  de  Nantes ,  tont.  II , 
/#>.  V%  pag.  330. 

*  Jotjr  donne  comme  plus  ressemblant  le  Por- 
trait de  Louis  XIII ,  au'on  troave  ,  psges  3o4  et 
suiv.  du  tome  II  des  Memoire  $  de  d  Avrigny. 
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trouvcrez  toute  entiere  dans  le  Mer- 
cure  Francais  (io3) ;  je  me  contente 
«Ten  detacher  cette  partie  :  «  A  ces 
»  caüses  nous  avons  de'clare'  et  decla- 
»rons,  que  prenant  la  tres- sainte 
»  et  tres-glorieuse  Vierge  pour  pro- 
»  tectrice  speciale  de  notre  royau- 
»  me,  nous  lui  consacrons  particu- 
»  lierement  üotre  personne ,  notre 
»  e'tat ,  nptre  couronne  et  nos  sujets , 
»  la  suppliant  de  nous  vouloir  inspi- 
»  rer  une  sainte  conduite,  et  defen- 
»  dre  avec  tant  de  soin  ce  royaume 
»  contre  tout  l'effort  de  tous  ses  en- 
»  nerais ,  que  soit  qull  souffre  le  fleau 
j>  de  la  guerre,  ou  jouisse  de  la  dou- 
»  ceur  de  la  paix ,  que  nous  deman- 
»  dons  a  Dieu  de  tout  notre  coeur,  il 
»  ne  sorte  point  des  voies  de  la  gräce 
»  qui  conduisent  i  celles  de  la  gloire, 
»  Et  afin  que  la  posterite  ne  puisse 
»  rnanquer  a  suivre  nos  volontes  en 
»  ce  sujet,  pour  monument  et  mar- 
»  que  imrtior teile  de  la  conse'cration 
»  presente  que  nous  faisons ,  nous  fe- 
»  rons  construirede  nouveaule  grand 
)>  autel  de  Fe'glise  cathedrale  de  Pa- 
>•  ris ,  avec  une  image  de  la  Vierge , 
»  qui  tienne  entre  ses  bras  celle  de 
i>  son  pre'cieux  fils ,  descendu  de  la 
»  croix  ;  nous  serohs  rep-resentes  aux 
»  pieds  et  du  fils  et  de  1«  mere ,  com- 
»  me  leur  oflrant  notre  couronne  et 
»  notre  sceptre.  Nous  admonestons 
»  le  sieur  archeve'cfue  de  Paris  ,  et 
a>  neanmoins  lui  enjoignons  que  tous 
»  les  ans ,  le  jour  et  föte  de  PAssomp- 
»  tion ,  il  fasse  faire  comme'moration 
»  de  notre  präsente  declaration  ä  la 
»  grandc  messe,  qui  se  dira  en  son 
»  eglise  cathe'drale ,  et  qu'apres  les 
»  vepres  dudit  jour ,  il  soit  Jait  une 
»  procession  en  ladite  e'glise,  ä  la- 
»  quelle  assisteront  toutes  les  compa- 
»  gnies  souveraines ,  et  le  corps  de 
m  ville,  avec  pareille  ce're'monie  que 
»  celle  qui  s'observe  aus  processions 
»  geue'rales  les  plus  solennelles.  Ce 
j)  que  nous  voulons  aussi  Hre  fait  en 
»  toutes  les  ^glises  ,  taht  paroissiales 
»  que  celles  des  roonast^res  de  ladite 
»  ville  et  faubourgs,  et  en  toutes  les 
»  villes ,  bourgs  et  villages  dudit  dio- 
j»  cese  de  Paris.  Exhortons  pareille- 
»  ment  tous  les  archeve'ques  et  eVä- 
»  de  notre  royaume,  et  ne'anraoins 
j»  leur  enjoignons  de  faire  ce'lebrer 

^io3)  Tome  XXI  I%  pag.  »84  et  tuiv.   Voye% 
l'Histoire  de  l'Lditdc  Nante» ,  tont.  Iltp.  678. 


XIII. 

»  la  ra£me  solennite'  en  leurs  eglise« 
»  e'piscopales,  et  autres  eglises  de 
»  leurs  dioceses.-» 

M.  Godeau  fit  une  hymne  sur  ce 
sujet,  dans  laquelle  le  roi,  s'adres- 
sapt  ä  la  Sainte  Vierge ,  lui  etale  le 
merile  extraordinaire  du  cardinal  de 
Richelieu ,  et  le  reconnait  non-seule- 
ment  pour  son  collegue,  mais  aussi 
pour  un  collegue  qui  veillait  afin  de 
laisserdormir  son  associe.  Le  jesuite 
(1  o4)quicritiqüa  M.  Godeau,  sortitdes 
termes  de  la  modestie,  ets'emporta; 
mais  au  fond  il  avait  raison  de  cen- 
surer  cette  conduite.  Je  rapporterai 
un  peu  au  longsa  censure,  et  n'aurai 
pas  peur  d'en  £tre  bläme',  comme  a 
Pegard  de  plusieurs  autres  citations 
empruntees  de  certains  livres  qui  ne 
sont  rien  moins  que  rares ;  car  le  li- 
vre  de  ce  je'suite'  n'est  guere  connu  , 
et  ne  se  trouve  presque  plus.  Citons- 
en  donc  hardiment  un  bon  morceau  , 
qui  nous  apprendra  que  Louis  XIII 
n'aimait  point  qu'on  louät  a  ses  de- 
pens  le  premier  ministre.  II  sentait 
sa  dependance ,  mais  il  etait  fäcbe; 
qu'on  s'en  apere ut ;  et  il  est  m£me 
certain  que  le  cardinal  rae'nageait 
adroitement,  dans  ses  paroles  et  dans 
sa  conduite  exterieure ,  la  delicatesse 
de  son  mattre.  Ainsi ,  M.  Godeau  se 
servait  de  flatteries  qui  n'etaient  ni 
conformes  au  decorum ,  ni  ä  la  pru- 
dence  (io5).  Cum  Ludovicum  XIII 
qfferentem  se  ac  regnum  Maries  Vir- 
gini ,  induceret  f  huic  de  isto  sermo- 
nem  affinxit ,  qui  totus  abhorreat  a 
regis  sensu  et  consuetudine ,  cardi- 
nalis  pruderitid ,  ac  voluntale  ,  rei  na- 
tura. Quid  attinuit  a  rege ,  sanetis 
ac  religiosis  suis  ad  Dei  matrem  pre- 
eibus  ,  cujusquam  mortalis  laudes 
admisceri  ?  quid  necesse  fuit ,  minute 
atque  enueteate  exaggerari  ?  quid 
convenit  tarn,  multis  in  tarn  exiguo 

carmine? Verum  remitto  pessimi 

pöetee  errafa,  atque  condono.  Quis 
hoc  ,  Antoni  ,  tibi  ignoscat ,  vel  cu>is 
bonus  ,  wel  vir  non  exeors ,  qühd  regi 
socium  et  consortem  regni  invidiosis- 
sime  addidisti  ? 

Tandis  (")  qa'tin  «  sage  ministre 
Avec  moy  tiendra  le  limon. 

(104)  Fraacois  Varassenr ,  ddguitt  soos  U 
nom  de  Candtdua  HenYchi«. 

<io5)  Anton.  Goditllus,  Epueopo«  Grauewi», 
utritm  P»>ela,  pag.  8a  H  *eq. 

(*)  Pag.  i36. 
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Quid  ais ,  perduellis  ?  Tenir  le  timon 
aTOc  le  roi ,  tenere  clavum  et  princi- 
patum  cum  rege  pariter  ?  neque  est 
enim  isluc  proregem  agere  ,  sed  unk 
cum  rege  regem  esse,  Quod  si  defi- 
lio  regis  unico,  herede  proximo  et 
rero  ,  patre  vivo ,  dicas ,  crimen  im- 
minutce  majeslatis  incurras  :  cum  de 
alieno ,  de  cive,  de  administro ,  deeot 
qui  hoc  sine  scelere  cogitare  non  au- 
sit ,  dixeris  ;  'omni  culpa ,  reprehen- 
sionCy  pcend  über  sis  r  JVescis  quam 
retinens  Ludovicus  auctoritalis  ?  quam 
nihil  hujus  perf'erens ,  unde  peti  vel 
tantulüm  majestas  videretur  ?  quam 
gnarus  istorum  cardinalis  ,  neque 
quidquam  tarn  verens ,  quam  ne  quis 
istiusmodi  partim  consiaeratus  sermo 
et  improbus  ac  seditiosus  ad  aures  re- 
gis accederet,  aut  in  vulgus  serperet? 
ut  mirum  sit ,  ni  apud  utrumque  ,  si 
modo  legere  scriptiunculam  istam 
tuam  curavity  graviter  offenderis. 
Prassertim  cum  nihil  excusare  posses, 
neque  hoc  tibi  imprudenti  excidisse  , 
neque  ullis  versus  angustüs>  ac  ne- 
cessitate  coactumfecisse ;  cui  tarn  fä- 
dle fuerit  tarn  apertum  nefas  adver- 
lere  ,  et  invidiam  verbis  atque  a&pe-* 
ritatem  vel  tollere  omnino ,  vel  sie 
miligare  i  Tandis  qu'un  si  sage  mi- 
nistre  dessous  moi  tiendra  le  timon . . . 
Quod  sequitur,  satis  ridicülum ,  eun- 
dem  carainalem  unum  opponi  inferis 
ac  doemonibus  eunetis  {*') :  Les  enfers 
n'ont  point  de  Arfmon ,  dont  je  crai- 
gne  rien  de  sinistre.  Et  hoc  arrogans 
ac  prope  impium  (**)  :  C'est  par  lui 
que  tout  m'est  possible.  Nempe  si 
cardinalis  affuisset ,  non  esset  rex 
moriuus.  Vilandum  sanefuit ,  ut  ne 
id  usurpares  ,  in  quo  aperia  assenta- 
tio  minimum  estt  quod  reprehendatur, 
illum  ipsum  regem  futurum  fuisse  , 
nisi  regi  adjutoret  comes  adjunetus 
esset  (*3).  Et  vous  en  eussiez  fait  un 
roi  ,  etc.  JVon  possum  verb  tibi  ,  Go- 
delle,  non  succensere  quod  in  tarn 
effusis  administri  regii  laudibus ,  re- 
gem deprimis  ,  et  nobis  exhibes  som- 
niculosum ,  ac  nihil  agentem ,  qui  hoc 
etiam  conßteatur  de  se  : 

Je  (**)  go&te  en  repos  1«  sommeil,  etc. 
Quemporrb  regem  ?  vigilantissimum, 

C' )  Pag.  i36. 
C*»)P«.i37. 

(*3)  Ibidem. 
C*j  Ibidem. 
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laböriosissimum  ,  patientid  injuria  - 
rum  cceli-ac  terra*  insignem ,  qui  mul» 
tiplici  et  diversd  in  ultimas  regni  oras 
expeditione,  valetudinem  et  corpus 
amisity  neque  vitam  longius,  quam 
in  quarlum  et  quadragesimum  annum 
produxit  (106). 

(T)  Vautoiite  rorale  se  fit  sentir... 
plus  fortementqu  eile  n' ävait  jamais 
fait  en  France.]  Chose  remarquable ! 
sous  un  prince  qui  ne  jouissait  pas 
lui-meme  de  l'autorite ,  ni  d'une 
pleine  liberte ,  la  puissance  royale 
s'est  plus  fortement  «Stablie  quelle 
n'ayait  fait  sous  les  monarques  les 
moins  dependaus  de  leurs  miriistres , 
et  les  jplus  habiles  dans  l'art  de  re- 
gner.  C'est  proprem  ent  sous  Louis  XIII 
uue  les  rois  de  France  ont  rfte  mis  hors 
de  page ,  et  non  pas  sous  le  regne  de 
Louis  XI.  C'est  au  cardinal  de  Riche- 
lieu qu'on  doit  imputer  ceJa  ,•  c'est 
lui  qui  commenca  l'oeuvre  de  la  puis- 
sance arbitraire  ,  et  qui  l'amena  bien 
presde  la  perfection  5  mais  non  pas 
aussipres  que  Ton  s'en  plaignait  alors : 
la  suite  a  montre*  qu'il  manquait  bean- 
coup  de  eboses  a  cet  ouvrage  j  on  les 
y  a  jointes  depuis,  ou  on  les  y  Joint 
encore.  Les  peuples  et  les  magistrats 
sentirent  cette  nouveaute',  et  en  mur- 
murerent  (107).  Ce  fut  le  sujet  de 
mille  conversations.  Costar  raisonna 
une  fois  contre  un  politique  qui  lui 
soutenait,  «  qu'il  n'y  a  point  de  prin- 
»  ces  plus  dangereux  que  ceux  qu'un 
»  poete  latin  (108)  appelle  nimium 
»  reges :  des  souverains  qui  sont  trop 
»  souverains ,  et  des  mis  qui  sont  trop 
»  rois.  »  Ceux  qui  voudront  voir  les 
raisons  de  M.  Costar  n'ont  qu'a  lire 
la  derniere  lettre  de  ses  Entretiens , 
Sous  les  regnes  faibles ,  dit-il  (109)  , 
les  guerres  etrangeres  et  domestiques 
sont  inevitables.  Si  un  roi  n'est  bien 
absolu  chez  soi ,  il  est  impossible  qu'il 
soit  redoutd  chez  ses  voisins ,  et  le  me- 
pris  que  les  ennemis  feront  de  sesfor- 
ces ,  excitera  necessairement  leur  am- 
bition  et  leur  avarice...  Pourvu qu'on 
laisse  faire  M.  le  cardinal ,  pourvu 
que  l)ieu  ne  se  contente  pas  de  l'avoir 
montre  aux  hommes ,   et  qu'il  nous 

(106)  Le  per»  Vavaiseur  se  Irompe.  Louis 
XIII  ne  vecut  que  quaranie-un  ans  et  pres  de 
deux  moi  f. 

(107)  Voyet  les  Memoiresde  Marolle«,  p.  \lfi. 

(108)  Mcnilius. 

(109)  Costar,  Entretient  arec  Voiture  ,  pag. 
563. 
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laisse  jouir  longues  annies  du  beau 
present  qu'il  nous  a  fait  en  le  dort," 
nant  a  la  terre;  tous  ces  petits  tierce- 
lets  de  rois ,  quipartageaient  en  quel- 
quesQrteleroyaume(iio),  verront  leur 
tyrannie  detruite ;  et.  s'ils  sont  encore 
considerables  ,  ce  ne  sera  plus  par  la 
puissance  de  mal  faire ,  mais  seule- 
ment  par  le  merite  de  leur  personne  > 
et  Vutilitede  leurs  Services....  LI y  a 
long-temps  qu'on  a  compare"  le  peu- 
ple  a  la  mer  (i  1 1) ,  qui  est  naturelle- 
ment  iranquille  ,  et  qui  jouit  dune 
bonace  continuelle  ,  si  eile  n'est  trou- 
blte  par  la  violence  des  uents.  Mais 
notre  sage  pilote  a  trouve  V.invention 
de  les  Her,  de  les  enfermer,  et  de  s'en 
rendre  le  maitre  j  defacon  qu'en  Ve- 
tat  oh  il  nous  a  nds ,  s'il  se  pouvait 
elever  encore  quelque  trouble  ouqueh- 
que  sedition  manquant  de  chefs  pour 
la  conduire  et  la  soulenir,  les  remedes 
en  seraient  aussi  aises  que  les  causes 
en  seraient  legeres ;  car  cette  mulli*- 
tude  dont  nous  parlons  est  un  ntons- 
tre  qui  a  soncoeur  dans  la  täte,  aussi- 
bien  que  son  esprit :  et  Tacite  a  dit  de 
lapopulace,  que  n'ayant  point  de 
condueteur ,  eile  est  toute  tremblantef 
toute  eßrayee  et  toute  etourdie  :  Vul- 
eus  sine  rectore ,  pavidum  ,  socors. 
Voila  comment  il  faisait  l'apologie 
des  arrets  de  bannissement  et  de 
mort ,  a  quoi  il  avait  fallu  recourir 
pour  dissiper  les  factions.  Dans  les 
maladies  intestines ,  ajouta-t-il  (112), 
dont  la  France  etait  travaillee  ,  il  a 
fallu  pour  la  sauuer  lui  reiterer  les 
saignees, 

(V)  Je  ne  crois  pas  que  le  parle' 
ment  de  Paris  aitjamais  souffert  une 
mortification  aussi  honteuse  qu'en 
i63i. j  Le  roi  ayant  e'te'  averti  des pre'- 
paratifs  de  guerre  <jui  se  faisaient  en 
xaveur  du  duc  d'Orle'ans  presque  par 
tout  le  royaume  (n3),  et  que  la 
Bourgogne  devait  etre  le  principal 
siege  de  la  re'bellion,  y  accourut 
promptement.  Cette  diligence  obligea 
le  duc  ä  se  retirer  (1 14)  8ur  les  terres 
des  Espagnols  avec  sesfauteurs.  Ceux- 

(110)  Conffre*  ee  que  detsus  ^  remarmue  (A) 
Je  Varücle  Gnu  ■(Louis),  tom.  Vll \  pag.  4i5. 

(111)  Voye%y  tom.  VI,  pag.  98  t  la  eitation 
(75)  de  Varücle  Edovasd  IV. 

(na)  CosUr  y  Entreliens ,  pag.  565. 
(ix3)  Voye%  U  Miniilere  da  ordinal  de  Ri- 
chelieu ,  tom.  I,  pag.  307. 
(u4)  A  Besanfon. 
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ci  furent  declares  criminels  de  lese- 
majeste'.  La  de'claration  ayant  e'te'  ve;- 
rifiee  au  parlement   de   Bourgogne 
(n5)  fut  envoyee  au  parlement  de 
Paris  ,  oü  les  opinions  se  diviserent 
le  Herne  nt  qu'il  y  eut  un  arrit  depat*- 
tage  au  lieu  dun  arrit  de  ee'rification. 
(1 16).  «  D'oü  vint  que  le  roi,   e'tant 
»  de  retour  a  Paris ,  fut  oblige' ,  pour 
»  ne  laisser  un  tel  desordre  sans  cor- 
»  rection ,  de   mander  le  parlement 
»  au  Louvre  ,  avec  ordre  d'y  venir  a 
i>  pied  comme  coupable  ,  et  en  etat 
»  de  recevoir  la  reprimande   qu'il 
»  me'ritait ,  pour  faire  entendre  qu'il 
»  ne  lui  appartient  pas  de  deliberer 
»  sur  les  affaires  d'e'tat ;  qu'il  ne  lui 
»  envoyait  les  de'clarations  qu'il  fai- 
>»  sait  sur  cette  mauere,  que  pour  les 
»  publier,  enregistrer,  et  faire  ob- 
»  Server  par  ses  peuples ;  et  qu'il  de- 
1»  vait  apporter  d'autant  moins  de 
>»  ditficulte  a  publier  celle  dont  ü  est 
»  question  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
»  ference  entre  une  commission  qui 
»  est  de'livre'e  pour  faire  le  proces  ä 
»  quelqu'un  etie  juger,  et  une  de- 
»  claration  qui  est  publiee  par   sa 
»  majeste'  pour  faire  connattre  a  ses 
»  sujets  ceux  dont  il  se  plaint*  les 
»  raisons  qu'il  en  a  et  pour  lesquelles 
»  ils  sont  coupables  du  crime  de  lese- 
i)  majeste':  vu  que,  dans  une  de'cla- 
»  ration,  sa  majeste  leur  laisse  un 
»  certain   temps  pendant  lequel  ils 
»  peuvent  obtenir  frdee  de  sa  cle- 
»  mence ,  s'ils  y  ont  recours ,  et  que 
»  m£me  apres  cela  on  ne  laisse  pas 
»  d'observer  toutes  les  formalites  ne^ 
»  cessaires  au\  proces  criminels  avan  t 
m  que  les  condamner.  Cela  fut  fait 
»  dans  le  Louvre ,  le  roi  se'ant  en  son 
»  conseil ,  et  le  parlement,  en  corps, 
»  e'tant  a  genoux  en  sa  pre'sence,  et 
»  m^me  apres  que  le  garde  des  sceaux 
»lui  eut/ait  entendre ,  de  la  part  de 
»  sa  majeste',  qu'il  n'avait  pas  l'auto- 
i>  rite'  de  juger  des  de'clarations  d'&at 
i>  qu'il  lui  envoyait ,  eile  dechira  de 
»  sa  main  l'arr^t  de  partage,   qui 
»  avait  e'te*  e'crit  dans  les  registres  du 
»  greife ,  et  commanda  d'y  mettre  en 
»  sa  place  celui  de  son  conseil ,  par 
»  lequel  il  le  cassait  j  avec  defenses 
»  de  mettre  en  delibe'ration  a  Tave- 
»  nir  semblables  de'clarations  :  et  en- 

(n5)  Min'utere  de  Ricbrlieu  ,  tom.  T,p.  *)5. 
(116)  Aubcri.  H i»toire  du  cardiu«!  de  Riche- 
lieu ,  ti».  rr,ch<*p.  xrn,  r«<f-  w.  3o3, 304. 
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»  fin ,  pour  expier  la  faute  de  ce 
»  corps  sur  quelques  particuliers , 
»  par  ordre  de  sa  majeste' ,  les  pre*si- 
»  dens  Gayan  et  Barillon ,  et  le 
»  sieur  Lesne,  conseiller,  recurent 
»  commandement  de  s'e'loigner  pour 
»  quelqhe  temps  de  Paris ,  et  furent 
»  suspendus  de  Pexercice  de  leurs 
»  charges ,  pour  avoir  parle  avec 
»  trop  peu  de  respect  de  ses  actions 
»  et  de  la  conduite  de  l'etat  (1 17).  » 
II  y  a  dans  les  pays  e'trangers  une 
infinite  tle  gens  qui  s'imaginent  que 
c'est  par  un  changement  tout-a-fait 
moderne  que  les  parlemens  de  France 
ont  ete  exclus  du  partage  de  la  sou- 
verainete.  II  y  a  m£me  plusieurs 
Francais  qui  sont  dans  une  pareille 
erreur.  II  ne  sera  donc  pas  inutile  de 
marquer  ici  par  des  faits  certains  et 
incontestables ,  qu'il  y  a  long-temps 
qu'on  a  de'clare'  au  parlement  de  Pa- 
ris les  bornes  de  sa  fonction  ,  et  cela 
sur  le  pied  d'un-ancien  usage.  Cette 
compagnie  etant  au  Louvre,  ran  1 63 1 , 
dans  la  posture  qu'on  vient  de  mar- 
quer (118),  le  gar  de  des  sceaux ,  de 
Chdteauneuf,  bldmafortement  le  pro- 
ce'de'  de  messieurs  du  parlement  de 
Paris ,  et  leur  jus  tifia ,  parquantite'de 
raisons,  et  par  divers  exemples,  que 
le  parlement  ne  peut  et  ne  doitpoint 
connattre  que  des  affaires  des  particu" 
Hers ,  et  des  differens  qui  sont  de  par- 
tie  a  partie,  et  non  pas  des  affaires 
tfetat ,  dont  le  souverain  se  rdserve  a 
lui  seul  la  connaissance.  Que  lors 
mäme  qu'il  s'agit  de  faire  le  proces 
aux  princes ,  aux  ducs  et  aux  qffi- 
ciers  de  la  couronne ,  pour  des  mal- 
persations  en  la  directum  des finances 
et  du  maniement  de  Vetat ,  ü  est  ne- 
cessaire,  äfin  que  les  parlemens  en 
puissent  connailre ,  que  le  roi  leut 
adresse  une  commission  expresse  qui 
elende ,  en  ce  cos  ,deurjuridiction  or~ 
dinaire;  ou  que  sa  majeste  y  assiste 
en  personne ,  et  quelle  autorise ,  par 
sa  presence,  V Instruction  de  ces  pro- 
eeaures  extraordinaires.  Que  d'ail- 
leursy  ayant  grande  difference  entre 
une  commission  pour  faire  le  proces  , 
et  une  declaration  qui  note  seulement 
ceux  dont  le  roi  se  plaint ,  Von  n'a 
jamais  doute  que  les  parlemens  ne 

(117)  Ministire  du  cardinal  de  Richelieu,  tont. 
J>  pag.  %iB ,  aig. 

(118)  Anberi,  Hiiloire  da  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  Uv.  IV \  chap.  XVII,  pag.  3o4. 
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doiuent  prendro  connaissance  de  cause 
avant  que  de  juger  sur  une  commis- 
sion; et  qu'au  contraire  ils  ne  soient 
tenus.  de  verifier,  sans  aucun  delai 
ni  de libe  ratio  n ,  une  declaration  qui 
laisse  toujours  aux  criminels  un  cer- 
tain  temps ,  dans  lequel  ilspeuvent  se 
remettre  au  deuoir,  et  empicher par 
ce  moyen  que  Von  ne  passe  outre  a 
Vinstruction  de .  leur  proces,  La  re- 
montrance  du  garde  des  sceaux  etant 
acheve'e,  le  roi  se  fit  apporter  le  re- 
gistre  de  la  cour,  et  marquer lafeuille 
oü  etait  Varrit  de  partage ,  que  lui- 
mime  dechira,et  y  fit  inserer  au  Heu, 
Varr/tt  du  conseude  ce  mdmejour,  12 
de  mai  y  par  lequel  tres  -  expresses 
inhibitions  et  de'fenses  etaient  faites 
a  ladite  cour  de  parlement,  de  mettre 
a  l'avenir  en  deliberation  telles  et 
semblables  de'clarations ,  concernant 
les  affaires  d'etat ,  administration  et 
gouvernement  d'icelui ,  a  peioe  d'in- 
terdiction  de  leurs  cbarges ,  et  de 
plus  grande  ,  s'il  echeait :  et  pour  Ja 
laute  commise  en  ce  regard  par  la- 
dite cour ,  e'tait  ordonne  que  fesdites 
lettres  de  declaration  seraient  retirees 
d'icelle  ,  avec  defenses  tres-expresses 
de  prendre  aucune  juridiction  ni  con- 
naissance du  contenu  en  icelies.  II 
n'y  eut  jamais  personne  qui  fut  mieux 
instruit  des  lois  du  royaume  que  le 
chancelier  de  l'Hospital.  Voyez  ne'an- 
moins  de  quelle  maniere  il  fit  parier 
Charles  IX  (119).  Bodin  vous  appren- 
dra  que  ce  prince  fit  un  arr£t,  le  a4 
de  septembre  i563 ,  pour  defendre  au 
parlement  de  Paris  de  mettre  en  dis- 
pute si  Ton  verifierait  ou  non  les 
e'dits  que  sa  majeste'  leur  enverrait 
(120).  Francois  Ier.  avait  fait  une 
semblable    ordonnance ,  l'an     1528 

(ho*. 

(X)  //  s'imagina  que  ses  troupes 

(119)  Tom.  VII T,  pag.  a6i ,  remarque  (K) 
de  l'arlicU  Homitaz.  (Michel  de  V). 

(iao)  Bodin.  ,  de  Rcpoblica  t  Hb.  III  t  chap* 
/,  pag.  38g ,  e dit.  laiinat ,  1600. 

(tax)  Idetn ,  ibidem. 

*  A  cette  remarqae  voici  ce  qae  Xednchat 
ajonte  :  «  le  parlement  avait  reconou  qa'elles 
»  (les  affaires  d'eut)  n'eteieot  pas  de  5a  compe* 

•  tence,  des  Tannec  i483  ,  par  la  bouche  de  son 
»  premier  president  la   Vaquerie  ,  lequel ,  prie 

•  par  le  duc  d'Orleansde  le  reconnattre  ponr  re- 

•  gent ,  lui  representa  que  le  parlement  ne  pre- 
»  nait  connaissance  que  des  proces  entre  parii- 

•  culiers.V ous  trourerez cela  dans  \a Re'puhliqtte 
»  de  Bodin,  qui  l'a  pris,  je  pense  ,  dans  Vffittoire 

•  du  regne  de  Charte f,  Pill.  » 
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etant  commandees  par  les  creatures  que  ce  fut  ce  qui  empecha  le  roi  de 
du  cardinal,  il  r£en  disposerait  pas."]  satisfaire  l'envie  de  le  rüiner.  Voyez 
Les  memoires  de  M.  d'Artagnan  nous  un  peu  en  quel  etat  furent  les  choses 
apprennent  que  Cinqmars,  favori  du  apres  la  raort  de  son  e'minence  ; 
roi,  congutbeaucoupd'a  Version  pour  voyez-le,  dis-je,  dans  ces  paroles  de 
le  cardinal  de  Richelieu ,  depuis  qu'il  M.  de  la  Rochefoucauld  (ia3).  Tarri- 
eut  remarque*  que  cette  eminence  vai  a  la  cour,  que  je  trouvai  aussi 
emp£chait  qu'il  nMpousät  une  prin-  soumise  a  ses  volohles  (i*4)  apres  sa 
cesse.  II  tächa  de  porter  le  roi  ä  con-  mort ,  quelle  l'avait  ete  durant  sa 
gedier  ce  mioistre ;  et  il  crojrait  avoir  vie.  Ses  parens  et  ses  creatures  r 
remarqu6  que  si  sa  majeste ne  le  chas-  avaient  les  mSmes  avantages  quil 
sait  pas  aaupres  d'elle ,  c' e'tait  bien  leur  avait  procures ;  et  par  un  effet 
moins  manaue  de  bonne  volonte'  que  de  safortune ,  dont  on  trou&era  peit 
parte  quelle  V  apprdhendait.  Elle  lui  d'exemples,  le  roi,  qui  le  haissait  et 
auait  repondu  effectwement,  quand  il  qui  souhaUait  sa  perle  ,  fut  contraint 
lui  en  auait  parle ,  que  ce  qu'il  lui  non-seulement  de  dissimilier  ses  sen- 
proposait  la  e'tait  bien  difficile ;  qu'il  timens  ,  mais  m&me  d!autoriser  la 
ne  jaisait  pas  reflexion  que  ce  minis-  disposition  que  le  cardinal  de  Riche- 
tre  e'tait  maitre  de  toutes  les  places  de  Heu  faisait  par  son  testament  ,  des 
son  royaume  et  de  toutes  les  armees  principales  charges  et  des  plus  im- 
tantde  rnerque  dejerre;  que  cetaient  portantes  places  de  son  royaume.  II 
ses  parens  et  ses  amis  qui  les  comman-  choisit  encore  le  cardinal  Mazarin 
daient,  et  qu'il  pouuait  les  faire  re-  pour  lui  succeder  au  gouvernement 
volter  contre  eile  toutes  les  fois  et   des  affaires ,  et  ainsi  fut  assure  de 

Juantes  que  bon  lui  semblerait  (im),  regner  bien  plus  absolument  apres  sa 
oi^nons  a  cela  une  reflexion.  Les  fa-  mort,  que  le  roi  son  maitre  n' avait 
voris  des  princes ,  ou  ceux  qui  ont  le  pu  faire  depuis  trente-trois  ans  quil 
plus  de  part  au  gouvernement ,  s'ap-  etait  parvenu  a  la  couronne.  Mais 
pliquent'  pour  rordinaire  avec  jine  pour  ne  rien  oublier ,  il  faut  que 
vigilance  incroyable  ä  se  faire  don-  j'observe  qu'il  etait  du  service  da 
ner ,  ou  a  procurer  a  leurs  parens  les  roi ,  qu'en  ce  temps-la  les  arme'es  et 
emplois  les  plus  lucratifs  et  les  plus  les  places  fortes  ne  fussent  point 
glorieux.  On  dirait  jju  ils  se  regar-  sous  la  direction  des  ennemis  du 
dent  comme  les  he'ritiers  du  genre  cardinal.  L'habilete'  de  ce  mioistre 
humain  ;  il  n'y  a  point  de  charge  va-  n'eüt  point  suffi  ä  le  maintenir  sans 
cante  qu'ils  ne  demandent  ou  pour  les  bons  succes  cpii  accompagnaient 
eux,  ou  pour  quelqu'une  de  leurs  les  armes  du  roi.  11  eüt  fallu  neces- 
cre'atures.  II  y  a  des  gens  cpii  n'attri-  sairement  qu'il  succombät  y  si  les 
buent  cela  qu'a  une  avarice  iosatia-  guerres  de  Louis  XIII  eussent  ete 
ble ,  et  qu'a  une  ambition  de'raesu-  malheureuses.  II  e'tait  donc  de  i'inte- 
re'e  :  mais  il  est  sür  que  si  au  com-  rät  de  ses  ennemis  que  les  Espagnols 
mencement  ce  sont  les  causes  uniques  triomphassent,  et  missent  le  royaume 
de  ce  proce'de' ,  la  prudence  dans  la  dans  une  continuelle  frayeur.  Oue 
suite  en  est  le  plus  grand  motif ;  car  n'aurait-on  pas  eu  a  craindre,  si  les 
les  enyieux  et  les  ennemis  d'un  pre-  ge'ne'raux  francais  eussent  soubaite  la 
mier  ministre,  s'augmentent  a  me-  ruine  du  cardinal,  et  si  leur  destin 
sure  que  son  autorite  se  fortifie  ;  il  a  particuli'er  n'eüt  pas  dependu  de 
donc  de  jour  en  jour  un  nouveau  be-  celui  de  ce  ministre?  Ceux.  qui  sou- 
soin  de  se  faire  des  appuis  et  des  baitaient  sa  perte  euren t  un  tres- 
remparts  ;  et  c'est  pourquoi  il  ne  grand  plaisir  des  prosperites  des  Es- 
cesse  point  d'eloigner  des  charges  les   pa^nols,  l'an  i63o,  et  le  comte  de 

Sersonnes  qui  lui  sont  suspectes  ,  et  Soissons ,  princ«  du  san£ ,  s'aequitta 
'avancer  ceux  qui  se  deVouent  a  sa  tres  -  mal  de  son  devoir ,  lorsqu'il 
fortune.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  fut  question  d'arräter  cette  tempete. 
maintint  par-la ,  et  affermit  de  teile  C'est  qu'il  n'aurait  pas  ete*  marri 
sorte  sa  puissance  ,  qu'elle  dura  plus  qu'elle  s'augmenUt  jusques  au  point 
que  sa  vie.  Vous  avez  vu  dans  le  pas-  ,  «  „.  .  ,,,,,».,  u 
,'age  des  mtooires  de  M.  d'Amgnan,    ^  $tZT£%~<V  ' 

(13a)  Memoire«  d'ArUjnan,  pag.  180.  (»»U  C'tst-ädirt^  du  «anlinml  da  Bickcliem. 
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de  forcer  le  roi  ä  sacrifier  le  cardi- 
nal a  l'indignation  publique.  IVous 
n'eussions  jamais  cru,  ce  sont  les  ter- 
mes  d'une  de'claration  du  roi  (ia5) , 
qu' apres  avoir  pardonne  au  comte  de 
ooissons ,  notre  cousin  ,  la  mauvaise 
Jrasque  qu'ilfit  contre  notre  Service, 
en  i636,  lorsque  nous  confiions  nos 
armes  entre  ses  mains  ,  il  se  fdt  em- 
barque  de  nouueau,  etc.  Voyez  ce  qui 
a  e"te  dit  ci-dessu9  (126)  touchant  la 
leve'e  du  sie'ge  de  Fontarabie. 

On  a  vu  au  commencement  de 
cette  remarque  que  le  cardinal  de 
Richelieu  irrita    Cinqraars  en  l'em- 

Sächant  d'e'pouser  une  princesse. 
'engageons  point  le  lecteur  ä  la  fa- 
tigue  de  con suiter  un  autre  ouvrage: 
disons  ici  o^ue  cette  princesse  e'tait  la 
meme  Marie  de  Gonzague  qui  e'pousa 
le  roi  de  Pologne  quelque  temps 
«pres.  Elle  avait  4t6  aimee  du  duc 
d  OrJe'ans  ,  frere  unique  de  sa  ma- 
jeste' ;  mais  la  reine-mere ,  pour  em- 
pächer  qu'il  ne  l'epousät ,  la  fit  met- 
tre  dans  le  bois  de  Vincennes  (127). 
Cette  detention  finit  peu  apres  par 
ordre  du  roi,  qui  promit,  en  1601  , 
a  son  frere ,  qu'on  lui  permettrait 
de  l'e*pouser  (128).  Le  duc  d'Orle'ans 
ne  profita  point  de  ces  offres :  il  rae- 
ditait  une  re'bellion  qui  fut  reprime'e 
des  sa  naissance ,  et  il  se  sauva  dans 
les  pays  etrangers  et  s'engagea  avec 
une  socur  du  duc  de  Lorraine.  L'une 
des  six  choses  qui  donnerent  ä  Cinq- 
'mars  une  furieuse  aversion  pour  le 
cardinal  de  Richelieu ,  fut  qu'en  lui 
parlant  de  la  princesse  Marie  de 
Gonzague  ,  il  ajouta  que  sa  mere  le 
voulait  marier  avec  eile.  Votre  mere, 
re'pondit  son  e'minence,  est  une f olle ; 
et  si  la  princesse  Marie  a  cette  pen- 
see,  eile  est  plus  f  olle  que  votre  me- 
re. Avant  e'te  proposee  pourfemme 
de  monsieur,  auriez-vous  bien  la 
vanite  et  la  presomption  de  la  pre- 
tendre  ?  c*est  chose  ridicule  (129).  No- 
te z  que  Taute ur*  des  Galan teries  des 
rois  de  France  a  debite'  une  chose 

(io5)  Dat/e  du  8  de  juin  1641.  Voje*  les  Me- 
moires  de  Montresor  ,  pag.  in.  367  ,  368. 

(ia6)  Dans  la  remarque  (D)  de  l'articleFox- 
t At aus  ,  tont.  VI,  pag.  5oi. 
^  (127)  Auberi,  Histoire  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  liv.  JVt  chap.  VI,  pag.  m.  369  et  270  du 
/«r.  tome. 

<ia8)  La  mime ,  chap.  XVI ,  pag.  398. 

(199)  Voye%  le  Journal  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  pag.  ao8,  idit.  de  1648  ,  in-ia. 
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diaboliquement   satirique    touchant 
ces  amours  de  Cinqmars. 

(Y)  On  le  sollieita  souvcnt  de  don- 
ner  ordre,  ou  de  permettre  qu'on 
tudt  ce  cardinal.']  J'ai  rapporte*  dans 
la  remarque  pre'ce'dente  la  reponse 
que  fit  Louis  XIII  ä  la  proposition  de 
disgracier  le  cardinal.  Cette  reponse 
fit  conclure  ä  son  jeune  favori  (i3o) , 
que  quand  il  aurait  tue  le  cardinal, 
le  roi  serait  bien  aise  tout  le  premier 
d'en  itre  defait,  bien  loin  de  songer 
a  le  venger  ;  ainsi  se  conßrmant  tou- 
joursde  plus  en  plus  dans  le  dessein 
de  faire  pe'rir  ce  premier  ministre , 
il  tächa  d'engager  Tre'ville  a  l'exe'- 
cution.  (i3i)«  Mais  Tre'ville  qui 
»  e'tait  sage  et  prudent  lui  re'pondit, 
»  quand  il  lui  en  parla,  qu'il  ne  sM- 
»  tait  jamais  mele*  d'assassiner  per- 
»  sonne ,  et  <jue  c'e'tait  tout  ce  qu'il 
»  pourrait  faire  si  sa  maieste*  lui  te'- 
»  moignait  elle-meme  qu'il  y  allät  du 
»  bien  de  son  etat.  Cinqmars  lui  re- 
»  pliqua  que  s'il  ne  tenait  qu'a  le 
»  lui  faire  dire ,  la  chose  serait  bien- 
»  tot  faite  ,  qu'il  s'en  faisait  fort 
»  avant  qu'il  füt  deux  fois  vingt- 
»  quatre  teures  ,  et  qu'il  ne  lui  de- 
»  mandait  sa  parole  qu'a  cette  con- 
>»  dition.  Tre'ville  la  lui  donna  sans 
»  faire  trop  de  re'flexion  a  ce  qu'il 
»  faisait.  Cependant,  soit  qu'il  ne  le 
»  fit  que  parce  qu'il  ne  erüt  pas  que 
»  le  roi  consentft  jamais  a  pareille 
»  chose ,  lui  qui  ne  faisait  que  dire 
»  tous  les  jours  qu'il  e'tait  au  de'ses- 
»  poir  d'avoir  fait  tuer  comme  il  l'a- 
»  vait  fait  le  marechal  d'Ancre ,  ou 
»  qu'il  se  laissät  un  peu  trop  aller  a 
»  son  ressentiment.  Cinqmars  n'eut 
»  pas  plutot  sa  parole  qu'il  pressen- 
»  tit  sa  majeste  la-dessus.  Le  roi,  qui 
»  e'tait  naturel,  lui  avoua  qu'il  ne  se- 
»  rait  pas  trop  f^che*  d'£tre  de'fait  de 
»  son  e'minence,  sans  penser  ä  quel 
»  dessein  il  lui  faisait  cette  propo- 
»  sition.  II  crut  que  ce  qu'il  lui  en 
»  disait  n'e'tait  qu  une  chose  en  l'air, 
»  et  comme  cjuand  l'on  demande  a/ 
»  quelqu'un  si  l'on  serait  joyeux  ou 
v  fache  que  teile  oü  teile  chose  arri- 
»  vät.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Cinqmars, 
3>  tirant  avantage  de  cette  re'ponse  , 

»  fut  retrouver  Tre'ville et  lui  dit 

»  de  täter  le  roi Tre'ville mit 

(i3ö)  Memoircs  d^rtagnao,  pag.  181. 
(i3i)  La  mime. 
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»  des  lc  m£mc  jour  sa  majeste  sur  ce  gnard  pour  tuer  lui  rn^me  le  cardi- 

»  chapitre.  Elle  ne  lui  rcpondit  rien  nal ;  qu'i'Z  le  pendit  au  pommeau  de 

»  qui  ne  füt  conforme  a  ce  c^ue  Cinq-  son  e'pe'e  vomme  cetait  la  coutume  de 

»  mars   ayait  Uchd  de  lui  persua-  ce  temps-laj  que  le  cardinal  averti 

»  der  (i3a) Cinqmars  qui  savait  de  ce  dessein  se  tint  sur  ses  gardes - 

»  deiä  tromper  adroitement  et  faire  que  le  hasard  voulut  neanmoins  qu'il 

»  passer  pour  des  ve'rite's  des  mines  se  trouvdt  par  deux  fois  tite  a  te*te 

»  et  des   oeillades,  crut  qu'au  lieu  avec  Cinqmars  durant  le   chemin  , 

»  de   faire  dire  a   TreVille  tout  ce  mais  quetqüe  resolutiön  queüt  prise 

»  qu'il  lui  avait  prorais ,  il  lui  suffi-  ce  favori ,   il  se  trouva   si   interdit 

»  sait  de  lui  faire  te'moigner  par  le  quand  ilfut  question  d'executer  son 

»  roi  les  m£mes  choses  qu  il  lui  avait  coup,  qu  il  rieutpas  laforce  de  met- 

»  dites.  Treville  qui  en  avait  oui  dire  tre  la  main  aupoignard>  qu'il  riavail 

»  tout  autant  au  roi,  non  pas  une  fait  faire  neanmoins  que.pour  lui  6ter 

»  seule  fois  ,  mais  plus  de  cent ,  n'en  la  uie. 

»  fut  pas  si  content  qu'il  pensait.  II        Je  ne  pre'tends  pas  qüe  Ton  p renne 

w  souhaita  que  sa  majeste*  s'en  expli-  pour  des  ve'rite's  tout  ce  qui  se  trouve 

»  quät  plus  positivement  avec  lui ,  et  dans  les  mc'moires  de  M.  d'Artagnan  j 

»  la  chose  ayant  trafne  jusqu'a  son  mais  il  est  sür  que  son  e'minence  fut 

» "  de'part ,  ils  resolurent  qu'ils  exe'cu-  persuade'e   que  Cinqmars  avait  re*- 


„..»_  , par  x 

»  avait  promis;  et  Pautrc  le  faisant ,  »  me  du  roi ,  que  Cinqmars  ne  fit  au 

»  parce  qu'il  croyait  toujours  l'amu-  »  cun  scrupule  d'attenter  a  la  per- 

»  ser  et  l'obliger  insensiblement  a  »  sonne  du   cardinal  ,  et  qu'il   ne 

»  faire  la   chose   sans  y   faire   une  »  proposa  pas  seulement  au  roi  cju'il 

»  grande  re'flexion.  Quand  la  cour  »  faJlait  s'en  de'faire  ,  mais  s'oflrit  de 

»  tut  arrive'e  a  Melun(i33),  Treville  »  l'exe'cuter  lui-menie;   de   quoi  sa 

»  ayant  somme'  Cinqmars  de  sa  pa-  »  majeste' eut  horreur ,  et  bläma  une 

»  roie,  celui-ci  le  remet  ä  Fontaine-  »  si    me'chante  pense'e   (i36).  »   Re- 

»  bleaUjOÜleroidevaitsejourner  un  cueillons  de  ceci  un  bon  argument 

»  iour.  II  en  parla  eflectivement  ä  sa  pour  re'futer  une  fausse  imagmation 

»  majeste'  et  la  pressa  mSme  d'y  cou-  ue  Gui  Patin.  Une  infinite'  de  gens 

»  sentir  ;  mais  le  roi  ayant  cette  pro-  la  prennent  pour  un  fait  certain  ,  et 

»  position  en  horreur,  et  lui  ayant  fönt  lä-dessus  mille  reflexions  se'rieu- 

»  fait  re'ponse  qu'il  n'y  pensait  pas  ses  ,  tant  la  chose  leur  paratt  singu- 

»  d'oser  seulement  lui  en  parier ,  il  liere  et  surprenante.  Voici  les  paro- 


„  *«,,- ; -; r-, v          •                  •  '     •          tparfe 

»  mot ,  sans  obliger  un  roi  ä  faire  un  »  a  Antoine   de    Richelieu  ,   appele 

»  comraandement   comme  celui-lä  ;  »  vulgairement  le  Moine ,  qui  a  coü- 

»  que  cVtait  ainsi  qu'en  avait  use'  le  »  t6  la  vie  a  son  petit-fils.  11  eüt  bien 

»  marechal  de  Vitry ,  tfuand  il  Pa-  »  mieux  valu  ne  pas  ecrire.  Que  sait- 

»  vait  de'fait  du  mare'chal  d'Ancre »  on   si  dans  quelque  siecle  il  ne  se 

»  (i34)  Treville  ne  fut  point  content  »  trouverait  pas  quelque  tyran  aui 

»  du  tout  de  cette  re'ponse ,  et  bien  »  lanceraitsonfoudresurmafamille, 

»  que  toutes  les  mesures  fussent  deja  »  <3e  chagrin  que  j'aurais  e'crit  quel- 

»  prises   pour   faire  cet  assassinat ,  »  que    verite'   de  ses  auce*tres  ?    On 

»  U  rompit  tout,  d'abord  qu'il  vit  »  n'eüt   pas   coupd  la  te*te  a  M.  de 

»  que  le  roi  ne  voulait  point  consen-  »  Thou  ,  si  le  cardinal  de  Richelieu 

»  ür.  »  Ensuite  de  cela  l'auteur  ra-  »  n'eüt  cherche'  Poccasion  de  se  ven- 

conte  qüe  Cinqmars  fit  faire  un  poi-  »  ger  sur  le  petit-fils  de  ce  qu'avait 

(i3a)  Memoire«  d'Artegnan,  pag.  i83.  (i35)  Elle  estparmi  les  Memoire»  de  Motttre- 

(i33)  Le  roi  partaü  pour  le  Roussillon  ,  en  tor  ,  pag.  ao3.  royex  aussipag.  190. 

6^a.  (i36)  Anberi,  HUtoire  d«  cardinal  de  Riebe« 

(i34)  Memoire«  d'ArUgoeo,  pag.  184.  lieu,  liv.  FI,  chap.  LXXXIII,  pag.  3«. 
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»  ecrit  le  grand-pere  (137).  »  C'est  ce 

Äu'il  e'crivait  le  8  de  novembre  i658. 
perse'vera  dans  cette  pense'e  ,  et  il 
re'pe'ta  cette  Observation  en  e'crivant 
a  uq  ami,  le  3i  de  juillet  1669 ,  avec 
cette  seule  diflerence  qu'il  prenait 
pour  le  fils  de  l'historien ,  et  non  pas 
pour  le  petit-fils,  la  victime  du  car- 
dinal. II  connaissait  mieux  alors  le  de- 
gre*  de  parente*.  L'Histoire  de  M.  le 
President  de  Thou,  dit-il  (i38)  ,  est 
belle  et  plus  que  belle;  mais  eile  de- 
plut  sijort  au  cardinal  de  Richelieu , 
qu'il  enfit  perdre  la  vie  au  fils  aine 
de  Vauteur ,  qui  e'tait  un  fort  hon- 
n4le  komme ;  et  celapour  un  passage 
d' Antoine  Du  Plessis  de  Richelieu., 
qui  est  dans  le  Ier.  tome ,  sous  Fran- 
cois  II ,  Van  i56o..«..  Ce  passage 
commence  ainsi  J  Antonius  Richelius 
vulgö  dictus  Monachus  (*) ,  etc.  La  fa- 
cilite  avec  laquelle  tant  de  gens  ont 
cru  ce  que  Gui  Patin  assure  dans 
ces  deux  passages,  nous  doit  convain- 
cre  qu'en  certaines  occasions  il  suffit 
pour  persuader  une  chose  ,  qu'elle 
contienne  un  exces  de  bizarrerie  et 
de  crime.  Elle  devient  croyable  de 
cela  me'me  qu'elle  choque  le  bon 
sens  et  la  vraisemblance.  Mai9  lais- 
sons  cela  et  raisonnons.  II  est  con- 
8 tant  que  Cinqmars  avait  entrepris 
de  perdre  le  cardinal  de  Richelieu  : 
cette  eminence  e'tait  convaineue  qu'il 
voulait  se  servil*  meine  de  Fassassi- 
nat.  II  est  constant  cjue  M.  de  Thou 
Fut  l'ami  intime  de  Cinqmars,  et  que 
pour  le  moins  il  fut  admis  ä  F^troite 
confidence  du  dessein  de  ce  favori, 
en  tant  qu'il  e'tait  question  de  ren- 
verser  la  fortune  du  cardinal  (139). 
N'est-ce  point  chercher  midi  a  qua- 
torze  heures,  s'ii  est  perniis  d'em- 
ployer  cette  phrase  proverbiale,  que 
de  remonter  jusejuaux  expressions 
de  M  de  Thou  l'historien  ,  comme  a 
la  cause  de  la  mort  de  M.  de  Thou,  le 
confident  de  Cinqmars?  Le  premier 
ministre ,  vindicatif  autant  qu'il  l'e- 

(t37)  P«Un  t  lettre  CX^IV,  pag.  486  du  /«*. 
tome. 

(i38)  La  mSme  ,  lettre  CCCCXCU,  p.  43i 
du  III*.  tonte. 

(*)  C'est  Bexe  qui  le  premier  a  dit  cela  ,  tont. 
II,  pag.  5o»  et  795  de  «oo  Hisl.  eccles. ;  il  est 
mime  cite  a  cet  egard  par  M.  de  Tboa.  k'iüt'i , 
eu  toutes  manieres  ,  Gui  Patin  attribue  au  cardi- 
nal de  Richelieu  une  rengeance  peu  Traiaembla« 
ble.  Ran.  caiT. 

(1^9)  Cela  paraftpar  let  pieces  du  procit. 


tait ,  pouvait-il  fonder  son  ressenti- 
ment  sur  une  phrase  du  pere ,  lors- 
qu'ii  savait  que  son  mortel  ennemi 
avait  eu  tant  de  liaisons  avec  le  fils  ? 
N'est-ce  point   de    cette   complicite' 

?u'a  du  nattre  Fesprit  de  vengeance  ? 
atin  parle  comme  un  homme  qui 
assurerait  que  Me'vius,  ayant  recu 
des  coups  de  bäton  de  Titius ,  ne  le 
chdtia  que  parce  que  le  pere  de  Ti- 
tius n'avait  point  salue  avec  assez  de 
respect  un  parent  de  Me'vius. 

(2)  II   ne   uoulut  pas  que  la  Ja- 
male du  cardinal  perdit  nqn  de  son 

c'claty afin  de  persuader  qu'il  ne 

Vavait  point  elevee  par  une  condes- 
cendance  servile.']  «  L'on  crut,  d'a- 
»  bord  qu'il  fut  mort,  que  comme  le 
»  roi  ne  Favait  jamais  guere  aime' , 
»  sa  faraille  ne  scrait  pas  long-temps 
»  dans  le  lustre  oü  il  Favait  mise. 
»  Maissamajeste,  qui  pre'voyait  que 
»  si  eile  faisait  un  coup  comme  ce- 
»  lui-la  ,  ce  serait  te'moigner  trop 
»  ouvertement,  comme  on  Favait- dit 
»  souvent  dans  le  monde  ,  que  ce 
»  ministre  Favait  toujours  tenue  en 
»  tuteile ,  et  qu'il  n'y  avait  que  sa 
»  mort  <jui  Fen  eüt  fait  sortir ,  eile 
»  Fy  mamtint  non-seulement ,  mais 
»  lui  aecorda  encore  de  nouveaux 
»  honneurs.  Elle  fit  recevoir  au  par- 
»  lement  le  fils  du  mare'chal  de  Bre'- 
»  ze*  duc  et  pair  (140).  »  Nous  avons 
vu  ci-dessus  (141)  ce  que  M.  de  la 
Rochefoucauld  observe  touchant  le 
•credit  oü  il  trouva  les  cre'atures  du 
cardinal ,  lorsqu'il  revint  a  la  cour 
apres  la  mort  de  son  eminence.  M.  de 
la  ChäHre  en  a  parle'  sur  le  meme 
ton  (142). 

(AA)  7/  consentit  a  la  liberte  ou  au 
retour  de  laplupart.  On  assure  qu'il 

y  entra quelques  motifs  d'e'cono- 

mie.~\  «  Le  roi,  de  qui  la  maladie 
»  augmentait  tous  les  jours  ,  voulant 
»  donner  dans  la  fin  de  sa  vie  quel- 
»  ques  marques  de  clemence ,  soit 
»  par  deVotion  ,  ou  pour  te'moigner 
»  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
»  eu  plus  de  part  que  lui  u  toutes  les 
»  violences  qui  s'e'taient  fait  es  depuis 
»  la  disgräce  de  la  reine  sa  mere, 
»  consentit  de  faire  revenir  a  la  cour 
»  les  plus  conside*rables  de  oeux  qui 
»  avaient  e'te'  persscute's  ,   et  il  s'y 

(i4°)  Memoire»  dfArtagnan,  pag.  198. 
(i40  Dans  la  remarque  (X),  eilat.  (i*3). 
((4>)  La  Chatre  ,  Memoire»  ,  pag.  286. 
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»  disposa  d'autant  plus  volontiere  ,  site*  du  lecteur,  ä  beaucoup  de  gen». 
»  que  les  ministres,  prevoyant  beau-  (Test  pourquoi  je  m'imagine  qu'on 
»  coup  de  desordres ,  essayaient  d'o-  approuvera  que  je  les  ench&sse  dans 
»  bliger  des  personnes-de  condition,  mon  Dictionnaire. 
»  pour  s'assurer  contre  tout  ce  qui  (BB)  //  est  fort  probable  quil  n't- 
»  pouvait  arriver  dans  une  rc'vofu-  gnoraitpas  les  intrigues  de  la  reine. ~\ 
»  tion  comrae  qelle  qui  les  menacait.  J,es  mouremens  qu'elle  se  donna 
»  Presque  tout  ce  qui  avait  e'te  ban-  depuis  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
»  ni  revint  (i43J.  »  L'auteur  qui  lieu  jusques  ä  celle  du  roi  (146)  , 
m'aoprend  ces  cboses  est  de  grand  temoignent  qu'elle  e'tait  fort  ambi- 
poids  ,  car  c'est  un  grand  ^  seigneur  tieuse ,  et  que  ce  n'avait  pas  e'te  sans 
qui  e*tait  alors  sur  les  lieux  ,  et  sujet  que  ce  cardinal ,  se  conformant 
dont  l'esprit  n'avait  pas  moins  de  encelaau  goüt  de  son  maitre,  l'avait 
distinction  que  la  naissance.  Une  au-  tenue  de  court  :  car  si  on  lui  eüt 
tre  personne  de  qualite' ,  et  fort  m£-  permis  de  se  meler  des  affaires  ,  eile 
Ue  dans  les  intrigues  ,  nous  fournira  eut  eu  ses  adherences ,  et  ses  cabalis- 
de  quoi  confirmer  notre  texte  ;  et  tes  \  et  c'eüt  e'te'  le  moyen  de  multi- 
voici  ses  paroles;  elles  contietment  püer  ]e8  factions ,  qui  n'e'taient  deja 
untraitsatirique  contre  le  roi  (1 44) ;  que  trop  importunes.  Indiquons  en 
«  Quelque  temps  auparavant,  le  car-  gros  ce  qu'efie  fit  ßour  parvenir  a 
»  dmal  Mazarin  et  U.  de  Chavigny  une  reteence  pleniere ,  malgre'  les  de*- 
»  porterent  le  roi  a.  la  ddivrance  8irs  et  les  vofonte's  du  roi  son  epoux. 
»  des  marechaux  de  Vitry  et  de  Bas-  Le  cardinal  avait  remontre*  a  ce  prin- 
»  sompierre,  et  du  comte  de  Cra-  ce  que  Vu  la  derniere  conspiration 
»  mail.  Le  moyen  dont  lls  se  servi-  contre  Ve'tat ,  oü  Cinqmars  avait  em- 
»  rent  en  cette  occasion  meinte  d  e-  pl0y^  le  nom  et  l'autoräe  de  son 
»  tre  e*crit,  n'^tant  pas  mal  plaisant;   allesse  rorale.,  pour  donner plus  de 


»  car  ne  voyant  pas  que  sa  majeste'  y  poid$  et  de  credit  a  safaction  ,  . 
»  eüt  beaucoup  d'inclination ,  ils  la  u  ne  seraitpas  apropos  ,  en'cas  quil 
»  prirent  par  son  faible,  et  lui  re-  uintfaute  de  sa  majeste,  de  laisser 
»  pre*sent£rent  cjue  ces  trois  prison-  prendre  au  duc  d' Orleans  y  sonfrere, 
»  niers  lui  faisaient  une  extreme  de7-  fo  rigence  et  le  gouvemement  du 
»  pense  dans  la  Bastille ,  et  que  nV-  ^yaume  ,  et  moins  encore  la  tutelle 
»  tant  pas  en  <?tat  de  faire  cabale  et  Vtducation  des  fils  de  France  {ifa). 
»  dans  le  royaume ,  ils  seraient  aussi  Le  roi  goüta  fortcetaris  du  cardinal, 
»  bien  dans  leurs  maisons  oü  ils  ne  ei  ayant  su  que  <jes  le  premier  ou 
»  lui  coüteraient  rien.  Ce  biais  leur-  /e  secondde  decembre  164a  ,  la  saute* 
»  re'ussit ;  ce  prince  e*tant  pre'occupe*  «Je  ce  premier  ministre  etait  deses- 
»  d'une  si  extraordinaire  avarice  ,  p^r^e  ,  il  se  häta  d'executer  ce  con- 
»  que  tous  ceux  qui  lui  pouvaient  seü  f  de  sorte  que  le  mercredi ,  3  du 
»  demander  de  Fargent  lui  pesaient  mois>  il  manda  les  prdsidens  du  par- 
»  sur  les  e'paules ,  jusque  -lä  qu  a-  lement  de  Paris  ,  et  les  gens  du  roi , 
»  presle  retour  de  Tre'vüle,  Beau-  et  leur  dit  quil  avait  fait  dresser  une 
»  puy,  et  des  autres  que  la  violence  declaration  pour  excture  de  la  regen- 
»  du  feu  cardinal  Pavait  force*  d'a-  ce  y  en  cas  que  Dieu  disposdt  de  lui , 
»  bändonner  lorsqujil  mourut  ,  il  /e  duc  d' Orleans  sonfrere  ,  a  qui  il 
»  cbercba  une  occasion  de  leur  faire  avait  deja  pardonnejusqu'a  sixfois  , 
»  une  rebuffade  a  chacun,  pour  leur  et  a  qui  il  ne  croyaitpas  devoir  apres 
»  öterrespe'ranced'ätrere'compense's  cela  confier  ce  qu'il  avait  de  plus 
»  de  ce  qu'ils  avaient  souiTert  pour  cher,  son  etat  et  ses  deuxfils  :  et  que 
*  lui.  A  la  liberte'  des  prisonniers  le  parlement  eüt  h  verifier  le  plus  t6t 
»  suivit  le  rappel  des  exfle's  (i^).  »  qiilpourrait  cette  declaration  si  im- 
Ces  sortes  de  faits  sont  ceux  qui  pa-  portante  et  sinecessaire pour  la  trän- 
raissent  les  plus  dignes  de  la  curio- 

(i43)  Memoire,  de  la  Rochefoucauld  ,  pag.  (»46)  yore%  Us  M«moires  de  M.  de  !•  Re- 

m  et%.                                                         t  chefoacanld  ,  ceux  de  lä.  de  la  Cbitre^W  la  Re- 

(i44)  Memoire«  de  U  Cl»*tre ,  p.  aq6 ,  »07.  P«»««  «*«  M.  le  comte  de  Brieane ,  aax  MeaMiirei 

(145)  r<ne»,  h   la   pat*  3o9    des   mimet  de»l.  de  U  Cbetre. 

Memoirea  de  la  CMlre,  le- rappel  des  autres  (147)  Auberi,  HUtoire  da  cardiaal  Masaria , 

+xUes.  liv.  /,  pag.  194. 
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quilbite  publique  ( ifö ).  Elle  fut  en-  »  Paris  ,  et  de  secretaire  des  com- 

registre'e  le  5  du  m^me  mois,  pour  »  mandemens  (i5i).  »  Cette  de'clara- 

e*tre  pleinement  et  entierement  execu-  tion  ayant  e'te'  lue  tout  haut  dans  la 

tde  (i49)-  La  sante  du  roi  s'aflaiblis-  chambre  de  sa  maieste',  en  presence 

sait  de  "  ~  ~  *~™~    -*  — ~~  —    J-~  — ~*  J~~  *         " 


jugea  qu 
temps  ; 

remplit  de  menees  et  d'intrigues  :  ma  tres-expresse  et  derniere  volonte*,. 
les  uns  s'empressaient  d'oflrir  leurs-  que  je  veux  £tre  exe'cute'e.  La  reine 
Services  ä  la  reine  ;  les  autres  son-  et  le  duc  et  Orleans  la  signerent  de 
geaient  ä  remettre  en  gräce  le  duc  mime  ,  apres  s'itre  promis  et  jurS 
d'Orle'ans.  On  portale pere  Sirmond  ,  tun  a  Vautre  ,  de  riy  point  contre- 
confesseur  du  roi,  a  lui  proposer  la  venir.  Ce  aui ne se passa point,  a  l'e- 
corigence  pour  monsieur  son  frewe    gard  de  la  reine ,   sans  bien  verser 

avec  la  reine* Mais  cette  pixh-    des  larmes  ,  temoins  de  son  afflielion 

Position  fleplut  sifort  au  roi ,  qu' apres    et  de  sa  douleur. ....  Cela  e'tantfait  , 
V  avoir  aigrement  rebute'e ,  et  en  avoir  furent  introduits  les  deputes  dupar- 
mdme  dit  quelque  chose  a  la  reine  ,  il    lerne nt.  Le  roi  ,    tout   malade  qu'il 
ne  uoulut  plus  ehtendre  parier  son    etait  ,   leur  declara   lui-mime  qu'il 
confesseur ;  et ,  V  ayant  fait  renvoyer    auaitfait  dresser  des  lettres  pourla 
sous   un  autre  prelexte  ,   prit  en  sa    rege  nee  ,  qu'il  desirait  itre  prompte- 
place  le  pere  Dinet  (i5o),  Enfin   le    ment  verijiees  ,    et   qu'il    enverrait 
roi  s'adoucit  et  pour  la  reine  et  pour   pour  cela  le  lendemain  matin  a  la 
le  duc  d'Orle'ans.  II  fit  une  declara-    grand!  chambre ,  monsieur  sonfrere, 
tion  oü  «  il  ordonne  qjue  Dieu  Pap-    monsieur  le  prince  et   monsieur  le 
»  pelant  ä  lui ,  la  reine  son  epouse    chancelier.  En  effet ,  etles furent  lues 
»  soit  regente  5  qu'elle  aitJPe'ducation  ,  et  publikes  le  matin  mime  ,  a  Vau- 
»  de  leurs  enfans,    avec  Padminis-    dience  (\5i).  La  lettre  de  cachet  qui 
»  tration  du  royaume  5  et  que  le  duc    aecompagna  la  de'claration  enjoignait 
»  d'Orldans  ,  son  frere  ,    soit  lieute-    au  parlement  de  la  uerifier  sans  delai 
3>  nant  general  du  roi  mineur  dans    et  sans  dißiculU  aueune.  .  .  de  tirer 
»  toutes  les  provinces,  sous  Pautorite*    ensuite  des  registres  ,  la  de'claration 
»  de  la  reine.  II  veut  que  la  regente    contre  Monsieur,  frere  unique  du  roi; 
»  et  le  lieutenant  geneYal  ne  puissent    et  de  la  remettre  incessamment  entre 
»  rien  faire  que  par  Pavis  et  le  con-    les  mains  de  monsieur  le  chancelier ,  • 
»  seil  souverain  de  la  re'eence  ,  com-   pour  itre  canc eilte  ou  rompue  (i53). 
»  pose'e  de  ses  Cousins  le  prince  de    La  reine ,  tres-mal  satisfaite  des  Jirai- 
»  Conde*  et  le  cardinal  Mazarin  ,  et    tations  que  Pon  avait  mises  a  sa  re*- 
»  des  sieurs  Se'euier ,  chancelier  de    gence  ,  ne  s'occupa  que  des  mesures 
»  France  ,  Bouthillier ,  surintendant    ne'cessaires  ä  faire  casser  la  de'clara- 
»  des  finances ,  et  de  Chavigni ,  se-    tion  j  et  a  peine  le  roi  eut  les  yeux 
»  cre'taire  des  commandemens ,  qua-    fermes  ,  qu'elle  setransporta  en  pom- 
»  lifies  tous  ministres  d'e'tat ,  et  que    pe  au  parlement  de  Paris  ,  pour  se 
»  le  prince  et  le  cardinal  en  soient    faire  donner  une  re'gence  pleine  et 
»  les  chefs  dans  Pordre  qu'ils  sont    entiere.  L'ancienne  coutume  voulait 
»  nomme's  ,  en  Pahsence  toutefois  de    qiie  les  veuves  des  rois  de  France  se 
»  son  altesse  royale.  II  entend  aussi    ttnssent  quarante  jours  de  suite  dans 
»  que  dans  son  conseil  tout  se  de'li-    leur  chambre  ,  sans  voir  ni  soleil  ni 
»  bere  etse  resolve  a  la  pluralite*  des    lune  ,  jusques  ä  ce  que  leurs  maris 
»  voix  :  et  qu'a  la  meme  pluralite  on    fussent  enterre's  (i54).  Anne  d'Autri- 
»  y  pourvoie  ,  tant  aux  plus  impor-    che  ,  veuve  de  Louis  XIII ,  ne  s'enfer- 
»  tans   emplois  et   aux   prineipaux    ma  point  ainsi  :  eile  s'en  alla  a  Paris  ' 
offices   de   la   couronne  ,   qu'aux    des  le  lendemain  de  la  mort  du  roi 


»  charges  de  surintendant  des  finan- 
»  ces  ,  de  premier  pre'sident  et  de 
»  procureurgene'ral  au  parlement  de 

(i48)  La  m$tn* ,  pag.  xi5. 
fi4ft)  La  m/rne,  pag.  A*). 
(i5ö)  MenioirM  de  la  Clittre ,  pag.  995. 


(s5i)  Anberi,  Hiatdire  da  cardinal  Mazarin, 
liv.  /,  pag.  ia8. 

(i5a)  La  mein*,  pag.  x3o. 

(i53)  La  meme,  pag.  137. 

(i54)  Voy%y  dans  ce  vohunn ,  pag.  371  ,  la 
remarque  (0)  de  l'arlicle  Loaaanis  ,  au  com- 
mencemenU 
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son  ^poux(i55) ,  et  trois  jours  apres  »  s'arrätaitpas  taut  aux  exemples  , 
eile  se  trouva  ä  la  plus  pompeuse  et  »  qu'ala  raison.  II  savait  que  la  reine 
ä  la  plus   eclatante  ce're'nionie   qui     »  son  epouse  n'entendaitrien  dutout 

se  puisse  voir  au  parlement  de  Paris  ;  »  aux  affaires  ,  et  qu'elle  ne  pouvait 

et  selon  les  intrigues   qu'elle  avait  »  pas  s'en  £tre  'acquis  d'expe'rience  , 

forme'es   auparavant ,   eile  y  fit  de'-  »  n'en  ayant  jamais  eu  de  communi- 

truire  les  deraieres  volontes  du  roi  ,  »  cation.  Commela  re'eence  ,  dit-il , 

cette    de'claration   du   mois    d'avril  »  est  de  si  grand  poids ,  et    que  la 

prece'dent  qu'elle  avait  jure'  d'obser-  »  reine  ria  pas  la  connaissance   ne- 

ver ,  et  qui  avait  coute  tant  de  travail  »  cessaire  pour  la  resolution  desdif- 

et  de  peine  (i56) ,  et  qui  fut  indubi-  »  ßcultes  inseparables  du  gouverne- 

tablement  l'ouvrage  de  M,  le  chan-  »  mentrnous  avons  juge   a  propos 

celier  Seguier et  de  M.  le  »  d' etablir  aupres  d'elle,  et  sous  son 

premier  presirfent  Mole  (157).  »  autorite  ,  un  conseil  qui  puisse  de- 

II   est  remarquable  que  Fun   des  »  eider.  D'ailleurs,  ce  qu'il y  avait  de 

moyens   que   les   servitetirs  de  cette  »  particulier  dans  cette  re^ncontre, 

reine  employerent  pour  parvenir  a  »  etait  qu'y  ayant  rupture  entre  les 

leurs  fius ,  fut  delaporter  a  se  servir  »  deux  couronnes,  la  reine  seraitobli- 

des  cre'atures  du  cardinal  de  Riche-  »  gee  de  faire  la  guerre  a  son  propre 

Heu  ,  et  a  oublier  chretiennement  les  »  irere  ,  le   roi  catholique.   Cepen- 

injures  qu'elle  en  avait  recues.  Mon-  »  dant,  le  m£me  Louis  XIII  lui  avait 

taigu  devot  de  profession  ,  mettant  »  deja   autrefois  reproche*  qu'elle  ne 

Dieu  et  le  monde  ensemble  ,  etjoi-  »  pouvait  oublier  son  pays  ,  et  qu'el- 

gnant    aux  raisoris  de  devotion   la  »  le  prenaittrop  depart  auxnouvel- 

neeessite  d'avoir  un  ministre  instruit  »  les  et  aux  affaires  «PEspagne  (160).» 
des  choses  de*  l'e'tat ,  y  ajouta  encore        (CC)  //  n'y  eut  pas  jusquau  dau- 

(  a  mon  avis )  une  autre  consideration  phin  qui,  sansy  penser,  ne  le  ckagrir 

qui  la  gagna  absolument ,  qui  fut  de  ndt.~\  M.  ßoursault  ayant  dit  que  les 

lui  representer  que  le  cardinal  Maza-  rois  sont  si  delicats  que  la  moindre 

rin  avait  en  ses  mains  ,  plus  que  per-  chose  les  blesse  ,  et  que  ceux  meines 

sonne  ,  les  moyens  de  faire  la  paix  ;  qui  leur  sont  les  plus  chers  sont  quel- 

et  qu'etant  ne  sujet  du  roi  sonfrere ,  quefois  ceux  qui  les  cbagrinent  le  plus 

illaferait  avantageuse  pounsa  mai-  aise'ment ,   en  apporte  cet  exemple  : 

507i ,  qu'elle  devait  essayer  de  main-  «  Un  jour  que  j  etais  avec  M.  le  pre- 

,    tenir  en  pouvoir  ,   afin  de  s'en  faire  »  sident  Perrault  dans  sa  belle  gale- 

un  appui  contre  lesfactions  quipour-  »  rie  ,   M.  de  la  Vrilliere  ,  secre'taire 

raient  naitre  en  France  durant  sa  re-  »  dVtat ,  le  vint  voir  j  et  c'est  de  lui, 

gence  (1 58).  Un  prophete  n'aurait  pas  »  monseigneur ,  que  je  sais  ce  que  je 

mieux  rencontre'  que  Montaigu ;  car  »  vais  vous  apprendre.  Le  roi  ,  qui 

il  s'est  trouve*  qu'au  bout  deseize  ans  »  n'e'tait  encore  que  da u phin  ,  fut 

le  cardinal  Mazarin  a  conclu  la  paix  »  baptise  a   Saint-  Germain  ,   le    11 

avec  l'Espagne  ,  si  avantageusement  »  d'avril    1643  ,  äge  de  quatreans, 

pour  cette  courohne ,  et  si  desavanta-  »  sept  mois  et  quelques  jours.  Louis 

•geusement  pour  la  France,  que  les  »  XIII  ne  put  assister  a  cette  ce're'mo- 

plus  eclaire's  ont  cru  qu'il  n'en  usa  de  »  nie.  11  etait  malade  ,  et  mourut 

la  sorte  que  par  les  prieres  ou  par  les  »  vingt-t rois  jours  apres.  Au  sortir 

commandemens  de  la  reine-mere  ,  »  du  baptäme,  on  raena  monseigneur 

en  qui  le  roi  son  mari  avait  toujours  »  le  dauphin  au  roi ,  a  qui  il  apprit 

remarque'  un  coeur  espagnol ;  et  de  »  qu'il    venait  d'^tre   baptise'.   Pen 

la  vint  en  partie  qu'il  voulut  que  sa  »  suis  bien  aise  ,   mon  üls  ,   re'pon- 

re'gence  de'pendft  du  conseil  qu  il  lui  »  dit  le  roi.  He'  comment  vous  ap- 

enjoignait  (i5g).  «  Louis-le-Juste  ne  »  pelez-vous  ?   Je  mappelle  Louis 

»  XIV ,  repartit  ce  jeuue  prince  , 

(iS^)  Lt- roi  mourut  aS^ni-Germain.  ^  sails  penser  a  ce  qu'il  disait ,  et 

(i56)Aub«ri,   iJistoirfe  du  cardinal  Mazarin  ,  _    ,.  Ä„»   ä*«^  -«i— ^„^Z-    ->„    ^»»^:H  1. 

liV.  //,  pa»  iäq.  n  I>eut-etre  meme  sans  en  savoir  la 

(157)  ÄffAubed,  la  meme,  du  que  M.  da  »  consequence.  Cependant  cette  re*- 

Pny  en  aiaUfaurni  les  memoire*  ,  Us  exemples  })   ponse  chasrina  le  roi    :    dans  l'e'tat 
et  les  autorit-'s.  ° 

(i58j  Memoires  dela  Chfitre  ,  pag.  317.  (160)  Auberi,  HiMoire  da  cardinal  Maaarin, 

(iSg)  Vojet ,  ci-dessus  t  citation  (16).  p ag.  i5a ,  1 53. 
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»  oif.  il  e*tait ,  il  la  prit  pöur  un  mau-  Hollandais  aimaient  mieux  avoirpour 

»  vais   presage  j  et  se   tournant   de  voisins   les  Espagnols   que  la    Fran- 

»  l'autre  cöte  ,  pas  encore,   dit-il ,  ce.    Questa  benclie  buona  opinione, 

»  pa$  encore.  Quelque  flatteur  (  car  e  uscita  di  bocca  d'un  capitano  tanto 

»  les   princes   ont  le   malheur  d'en  prudente ,  nondimeno  non  tralascia- 

»  avoir  avant  qu'ils  sachent  parier  )  rono  alcuni  di  dwisarla  per  artifitio- 

»  avait  deja  ent&te'  cetaugusteenfant  sa  ;  conciosia    che   gli    Hollandesi 

»  du  grand  nom  qu'il  devait  bientot  credevasi ,  che  amassero  bene  la  cor- 

»  porter,  et  fut  cause  de  la  petite  rispondenza colli Francesi per cavar- 

»  mortification  qu'il  donna  innocem-  ne  aiuti  ,  ma  non  gia  la  vicinanza  , 

»  ment  au  roi  son  pere  (161).  e  maggior  loro  grandezza  ,  per  che 

(DD)  Ce  que  fai  rapporte  sur  le  stando  quelle  protyncie  sotto  all'  obe- 

peu  de  fruit  que  Von  tira  de  la  vic-  dienza  d'una  coro  na  ,  la  cui  potenza 

toire  d}  Auein  (  161 ).  ]   J'ai  cite   M.  era  lontana  ,  e  disunita  ,  essi  erano 

Sil  hon  ,  qui  assure  que  les   artifices  statin  e  tuttauia  uedeuansi  bastanti  a 

du  prince  d'Orange  empächerent  les  dif ender  la  loro  liberta  ;  il  che  piü 

Francais  de  profiter  de  cette  victoire  j  difficile  sarebbe  riuscito  loro ,  quando 

et  j'ai  observe  que  cet  e'crivairi  pu-  hauessero  hauuto  dafare  con  un  po- 

bliait  cela  Fan  i65i  ,  et  que  je  ne  tentato  di  forze ,  e  di  stato  unito  ,  e 

youlais  point  citer  ceux.  qui  ont  e'crit  loro  conßnante  (166). 
apres  Tan   1672  :  je  tiens  encore  la 

mäme  route  ,  et  voila   pourquoi  je  v»«)  L*  mgme*  W«  343. 

i^Ste^^Älli  LÜBBERT  (S,BRr)    profes- 

autres  choses,  que  le  prince  d*  Orange  seur  en  theologie  a  Franeker, 

avait  su  trouver ,  sans  le  faire  parat-  naquit   ä    Langoworde    dans    la 

Ire  ,   les  morens  de  sacrißer  a  sa  Frise     environ  Tan   l556.  II  fit 

latousie  laplus  belle  armee  qu  on  eut  1              •* '    j         1         it  »       j 

encore  uueFdans  ce  siede  (ify).  Mais  ses  human ites  dans  le  College  de 

je  pourrai  bien  rapporter  le  te'moi-  Breme,etpuis  il  tut  etudier  dans 

gnage  d'un  Italien  dont  le  livre  fut  l'academie  de  Wittemberg  ,  oü  ü 

imprime'  l'an   1640.  C'est  un  histo-  a  prit  beaucoup  d'hebreu  sous  le 

rien    assez  iameux  ,   c  est  le  comte  * l  c             -ir  1      *•      c   •    jü 

Galeazzo  Gualdo  Priorato.  II  raconte  professeur  Valentin  Scmdleras  ; 

(i65)  que  les  e^neraux francais furent  apres  quoi  ,  il  s  en  alla  ä  Geneve, 

d'avis  qu'au  Heu  d'assieger  Louvain  et  se  rendit  fort  assidu  aux  le- 

on  marchat  tout  droit  a  Bruxelles.  Ce  de  Theodore  de  Beze  ,  et  ä 

conseu  fut  suivi  :  mais   le  prince  J  ,,       ,    n         ,        M     A    ,     f, 

d'Orange,  en  ayant  trouve  difficile  Celles  de  Casaubon  *  et  de  Fran- 

Pexecution  ,  reprit  la  route  de  Lou-  901s  Portus  (a).  Ensuite  il  fut  ä 

vain  ,  et  fit  connaftre  que   la  prise  Neustad ,  ou   le   prince  Casimir 

de   cette    place    serait   importante.  avait  transport^  les  professeurs 

1»  Historien  aioute  quily  eut  des  gens  ,~         ,      i ,     ,  iA     ,  *       . 

qui  trouverent  de  l'artifice  dans  ce  reformes.   II  s  attacha  pnncipa- 

procdde7 ,  vu  qu'on  croyait  que  les  lement  aux  lecons  de  Zacharie 

f  ~  ,„        ,    w               „           no/  Ursin,  et  s'insinua  intimement 

(161)  Botmtult,  Lettres  nouvel\  es ,  pag .  384,  mm                        a             ti 

385 ,  Edition  de  Hoiiande.  dans  ses  bonnes  graces.  II  en  re- 

(i6a)  Voyenla  remarque  (L).  ?ut  UI1  i0Ur  Uü  eloffe  Oui    fut  dl 

La  Neuville  est,  comme  le  dit  Joly,   «n*A          .  '  tS>                       j 

Pseudonyme  d'Adrien  Baiiiet.  meme  temps  une  belle  preuve  de 

(i63)  Dans  son  Histoire  de  Hollande,  depo»  la  modestie  de  Ce  DrofeSSeur  (A). 

U  trÄve  de  1609 ,  jusqu'ä  la  palx  de  Nimegue  ,  * 

en  1678.  Cet  ouurage     en  rjuau-e  tomesin-x*  ,  .  Casaub0n   n'etant  ne  qu'en  l55q ,  Aait 

fut  impnmä  a  Paris ,  l  an  iöo3.  //  a  ete  renn-  ,                            T     ,,      A       v,               " ', 

prime-ü  BruXrlUs,  Van  1701  P1»8.  JeunJ  V*  Lubbert.  -   Comment  donc, 

(!64)  La  Neuville,   Hiatoire   de   Hollande,  "  ?isent  Leclerc  et  Joly    LuLbert  a-t-il  pu 

tom.  II,  pag.  a54  ;  a  l'ann.  i635 ,  Mition  de  "  etre  auditeur  de  Casaubon  ,  qui  dailleurs 

Paris,  ifn)3.  *  en   i58o  etait  encore  disciple  de  Porlus  , 

(i65)  Priorato,  Hisloria  delle  Gnerre  di  Ter-  "   sous  'lui  ßayle  dil  1Ue  Lul>"erl  e'tudi«  ?  • 

dinando  II ,  etc. ,  Ubro  decimo ,  alV  ann    i635,  (a)  H  expliquait  alors  Apollonius  Rho- 

pag.  34»  ,  e'dilion  de  Venise  ,  1640  ,  iu«40.  <Hus. 
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On  offrit  k  notre  Lubbert  le  vi-  fort  estimes  (C).  II  prechait  avec 

cariat  cWJrsin  dans  la  chaire  de  un  grand  zele ,  et  se  montrait 

logique  ,  avec    promesse    d'un  bien  fervent  dans  la  censure  du 

meilleur  poste  en  temps  et  Heu;  vice(D),  et  obserrateur  severe 

mais  il  repondit   modestement  des  Statuts ;  et  il  refusa  quelque- 

qu'il  ne  se  sentait  pas  assez  ha-  fois  le  rectorat ,  parce  qu'il  crai- 

bile  pour  bien  remplir  une  place  gnait  de  ne  pouvoir  point  venir 

oü  ce   professeur  illustre  avait  ä  bout  de  la  correction  des  eco- 

acquis  tant  de  gloire.  Cependant  Hers  debauches(E  ).    II   refusa 

Ursin  n'avaittrotive  que  lui  entre  une  chaire  de  theologie  qui  lui 

ses  disciples  qui  dut  etre  recom-  fut  Offerte  au  Palatinat  :  ce  fut 

.  raande  pour  cette  fonction  de  celle  qui  etait  devenue  vacante 

Substitut.  Elle  fut  donnee  ä  For-  par  la  raort  de  Kimedonce,  pro— 

tunatus  Crellius.  Lorsque  Lub-  fesseur  ä  Heidelberg  (b).  Les  cu— 

bert  se  vit  en  etat  d'etre  promu  rateurs  de  l'academie  de  Frane— 

ä  la  charge  de  ministre,  il  fut  kers'opposerent  ä  cette  vocation; 

demande  par  Peglise  reformee  de  et  sa  feinme  ayant  de  la  peine  ä 

Bruxelles ,  et  par  celle  d'Emb-  se  resoudre  ä  sortir  de  sa  patrie , 

den  ;  et  il  prefera  celle-ci  a  Tau-  il  remercia  son  altesse  electorale 

tre  ,  par  le  conseil  de  Zacharie  palatine  Frideric  IV.  II  mourut 

Ursin.   II  fut  appele    en  Frise ,  ä  Franeker,  le2i  janvier  i6a5 

l'an  i584  >  pour  etre  predicateur  (c).  Scaliger  meme  le  tenait  pour 

du  gouverneur  et  des  deputes  des  docte.  On  a  publie   depuis  peu 

etats  de  la  province  ,  et  pour  une  lettre  qui  nous  apprend  que 

faire  des  lecons  eh  theologie  dans  le  roi  Jacques  l'estimait  beau- 

Puniversite  de  Franeker  dont  on  coup(F). 
preparait  la  fondation.    II    eut      (b)  u  mountt  Pan  l5gß, 

pOUr  COUegUeS  dans  la  profeSSlon         (c)  Tire  de  son  Oraisonfun&re  recitee  par 
en    theologie  ,  Martin   Lydius  et    Sixtinus  Amama,  et  imprimee  ä  Ff  aneker 

Henri- Antonides  Nerdenus;  et   Van  l62ß' 

quoiqu'ils  fussent  plus  äges  que       (A)  II  recut  <T  Ursin  un  eloge  qui 

lui  ,  il  les  surpassa  de  beaucoup.   fut  en  mime  temps  une  belle  preuve 

II   fut  recevoir   ä  Heidelberg  le    de  lamodestie  de  ce  professeur.}  IX 

A^*^.**  *»  i\,Ä~l~~;*     A±a  *«,»:i    avait  mal  cite  dans  une  Iecon  pubh- 
doctorat  en  theologie ,  des  quil   que  Dayid  Kimchi  f  et  en- a£  ^ 

se   Vit  honore   de  la   Charge  de  avertipar  notre  Sibrand,  ilreconnut 

professeur  en  cette  science  a  Fra-  sa  faute  dans  la  lecoh  suivante ,  et 

neker.    Ce  fut  une  charge  qu'il  montra  celui  de  ses  auditeurs  qui 

j  ,  .  e'tait   cause  de  la  correction.   Vous 

exerca  pres  de  quarante  ans ;  et  trouverez  dans  les  paroies  latines  un 

dans  ce  long  Intervalle  il  fut  em-  plus  grand  detail  sur  tout  ceci :  Ac- 

ploye  diverses  fois  ä  des  affaires  tidit  dliquando ,  ut  D.  Ursinus  in 

inaportantes  (B).  II  fut  Tun  des  lectione  publica  Kimchium  citaret , 

dJutesausynode  de  Donjrecht,  HL'SK.'SSÄÄ 

et  l  une  des  plus  fortes  tetes  de  adolescens,  D.  Ursinum ,  Kimchii 

la  compagnie.  Son  assiduite  au  authoritatem  ,  sive  errore  jura/mix»  , 
travail ,  et  la  vigueurdesasante/  si^e  quhd  locum  obiter  inspexisset, 

i    •  j         •         .   i  •        j  male   alles asse.  Monuit  häc  de  ns 

Im  donnerent  heu  de  composer  pracepto1»m  modeste  et  ,em^, 

beaucoup  d  ouvrages  qui  füren  t    Is  miratus  juwenis  in  Ebraismo  peri- 
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tiam  ,  introduxit  eum  in  musceum  , 
inspectoque  Kimchii  commentario  , 
rem  sese  ad  eum  modum  habere  de- 
prekendit.  Tantum  abest  ut  offende- 
rit     clarissimum    theologorum    hcec 
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relle  avec  Maccovius  ,  et  j'ajoute  ici 
qu'il  eut  quelques  differens  avec  son 
collegue  le  docte  Drusius  (6). 

(C)  Son  assiduitd  au  irauail ,  et  la 
vigueur  de  sa  sante  ,  lui  donnerent 
discipuli  Überlas ,  ut  posiridie  in  lec-  Heu  de  composer  beaucoup  de  Uvres."] 
tione  publica  errorem  illum  suum  II  se  levait  ordinairement  ä  trois 
retractauerit ,  monstrato  D.Sibrando,  heures  ,  ou  me'me  plutöt :  l'hiver  ni 
quem  sibiejus  indicium  fecisse  profi-  la  vieillesse  n'interrompaient  point 
tebatur.  Ed  etiam  occasione  D.  Ufsi-  ce$te  coutume  ;  et  rien  ne  Faffligeait 
nus  juventuti  sacra  Ebra'ismi  studia  ,  da  van  tage  dans  ses  maladies  ,  que 
paremque  diligentiam  commendabat.  d'£tre  prive'  de  la  joie  d'etudier.  II  ne 
....  Polcbrumestdigiiolmonstrarietdicier/  f"t  ^uere  malade  que  les  dernieres 
hie  est  (1).  annees  de  sa  yie  ,  et  avant  cela  son 

II  e'tait  encore  plus  glorieux  a  Ursin    tempeVament  l'avait  preserve' des  fä- 


d'avouer  ainsi  sa  faute ,  qu'a  Lubbert 
d'3tre  loue'  de  l'avoir  montre*e. 

(B)  //  fut  employe  diuerses  fois  a 
des  affaires  importantes.  ]  Le  comte 


cheuses  suites  de  la  forte  application 
a  Fe  tu  de.  Robustd  ,  et  qualis  paucis 
obtingit ,  valetudine  semper  ususfue- 
ral  ,   magno  Dei  beneficio  ,  in  tantis 


Guillaume  de  Nassau,  gouyerneurde  adebque assiduis  laboribus . Postremis 
Frise  ,  et  les  depute's  des  £tats  de  la  annis  dolores  nephritici  ex  assiduis 
province,  l'admirent  souvent  a  leurs    studiis  contracti  et  catarrhi  frequen- 


tiores  per  interualla  eum  exereuire 
(7).  II  publia  des  'ouvrages  contre 
Bellarmin  ,  sur  les  Controverses  de 
l'Ecriture  ,  et  du  pape ,  et  de  l'e'glise , 
et  des  conciles ,  et  il  re'pliqua  a  Gret- 
seYus ,  qui  lui  avait  repondu  pour 
Bellarmin.  II  eut  le  dernier  dans  cette 


deiibe'rations ;  et  lorsqu'en  i5g{  la 
ville  de  Groningue  et  les  Omme'lan- 
des  furent  agre'ge'es  au  corps  des 
Provinces-Unies ,  il  fut  l'un  des  trois 
ministres  ('i)  qui  fonderent  une  e'glise 
a  Groningue  ,  et  qui  en  re'glerent  les 
Statuts.  Les  ministres  de  Leeuwarde 

se  querelierent  quelque  temps  apres  dispute  ;  car  Gretse'rus  ne  lui  repli- 

avec  un  emportement  si  opiniätre ,  <fua  point.  Ces  ouvrages  de  Lubbert 

que  le  seul  moyen  de  remettre  la  lui  attirerent  beaucoup  de    lettres 

concorde  fut  de  les  renvoyer  tous  5  remplies  d'eloges  ;  et  il  fut  contraint 

et   alors  Sibrand  Lubbert  ,  Lydius ,  d'en  notifier  une  partie  au  public  , 

Nerde'nus  et   Jean    Arcerius    furent  afi*>  d'opposer  ce  bouclier  aux  traits 

envoye's  au  service  de  cette  e'glise-lä,  de  Fun  de  ses   adversaires.  Quanti 

et  s'y  arröterent  jusques  a  ce  que  les  autem  hos  p.a.x<L}itw  labores  Jecerit 

dissensions  eurent  ete*  termine'es.  II  tcclesia ,  liquere  potest  ex  prceclaris 

fut  depute'  a  la  Haye,  Tan  1606 ,  pour  «*  honorificis  elogiis  prasstantissimo- 

assisteraune  assemble'e  pre'liminaire,  rum  ejus  luminum  (*)  ,  quorum  ali- 

ad  conventum  preeparatorium;  etl'an  quot  evulgationem  ejfrwnis  adversa- 

1618  ,  les  e'tats  de  Frise  l'envoyerent  rii  maledicentia  modestissimw  anima 

au  synode  de  Dordrecht  (3).  L'un  des  expressit  (8).  Avant  pris  garde  que 

theologiens  anglais  ,  qui  assisterent  a  l'hdresie   socinienne    commencait  a 

ce  synode  ,  remarque  que  ce  de'pute'  se  glisser  dans  le  Pavs-Bas  ,  il  publia 

de  Frise  s'echauffait  et  s'emportait  «*»  ouvrage  contre  Socin  ,  de  Christo 

facilement ,  et  contribuait  beaucoup  Salvatore  (9).  II  e'crivit  aussi  contre 

plus  ä  brouiller  les  choses  ,  et  ä  fo-  la  lettre  d'Arminius  ad  H.a.  Collibus, 

menter  les  divisions ,  qu'a  les  ajuster  et  contre  Pierre  Bertius   qui  avait 

(4).  J'ai  parle'  ameurs  (5)  de  sa  que-  pris  la  plume  pour  la  defense  de  cette 


(O  Sixtin.  Amanta ,  in  Orat.  fanebri  Sibrandi 
Lubberti  ifolio  C  a  veno. 

(2)  Menso  Alling  et  Martin  Lydias  Jurent  les 
deux  autres. 

(3)  Ex  Sixüno  Amama ,  in  Orat.  fanebri. 

(4)  Voje%  pnestant.  ac  ernditor.  Viroraa 
Epistel«  ecclesiast.  et  theolog. ,  pag.  54$)  ,565, 
568,  et  alibi,  edtt. ,  in-folio  ,  1684. 

(5)  Dans  Carücle  Maxowski  ,  tont.  X,  re- 
marque  (C). 


(6)  Voye%  pnest.  ac  ernditor.  Viror.  Epist. , 
pag.  4i5. 

(7)  Amama ,  in  Orat.  fanebri. 

(*)  Epistolas  D.  Besät ,  Bainoldi ,  Marnixiiy 
Partei,  P.  Barvnis  ,  Goulartii ,  vide  Replic. 
Christ.  Do  gm. ,  pag.  8  et  seqq. 

(8)  Amama,  in  Orat.  fanebri ,  folio  D.  1. 

(9)  Drasius  ,  son  collegue ,  desapprovva  ce 
livre.  Voye%  la  remarque  (O)  de  Varücle  Socm 
(Fauste),  tom.  XIII. 
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lettre.  Ensuite  il  eVrivit  contre  Vor-  torum  malorum  odia  hoc  soliim  no~ 
stius  ,'et  contre  Vouvrage  que  Gro-  jnine  sibi  conciliaverit.  Quce  tarnen 
tius  intitula  Pietas  Ordinum  Hol-  animosus  Uli  Christi pugil  sanctissimi 
landice.  S'e'tant  ainsi  de'clare  un  propositi  mutatione  neutiquam  pla- 
ardent  athlete  de  la  cause  des  contre-  canda  censuit.  Quin  contra  audentior 
remontrans  ,  il  fut  souvent  engage  ä  ibat ,  publice  peccantes ,  Tros  Rutu- 
prendre  la  plume  ;  mais  l'auteur  de  lusue  esset  ,  nullo  discriminm  puhli- 
son  Oraison  funebre  ne  trouva  pas  a  ciiüs  arguens.  Adfuit  huic  libertati 
propos  de  s'arr^ter  lä-dessus.  II  td-  (  Deo  laboribus  ejus  insisniter  bene- 
moigna  au  contraire  qu'il  voudrait  dicente  )  admirabilis  efficacia.  Qui 
que  toutes  ces  choses  fussent  enter-  eum  concionantem  audivire  ,  super- 
rees  pour  ja  mais  dans  le  tombeau  de  sunt  autem  adhuc  plurimi ,  aiunteitm 
l'oubli.  l)e  iis  qua*  postea  subsecuta  uel  pertinacissimis  et  deploratissimis 
sunt ,  malo  tacere  ,  quam  to  <f**p f  ov  hominibus.  lacrymas ,  quoties  volebat, 
«s/cfbv  iyiipuv.  Optem  enim  ex  animo  ,  expressisse.  Devota*  autem  et  contri- 
qubd  ipsa  quoque  synodus  vovet ,  in-  tcs  animas  vix  unquam  sie  eis  oculis 
jausta  illa  factiönum  nomina  ,  quas  eum  audivire(\i). 
mihi  hie  cum  coixlolio  et  horrore  usur-  (E)  II  refusa  quelquefois  le  recto- 
panda  esset ,  asternd  oblwione  sepulta  rat ,  parce  qu'il  craignait  de  ne  pou- 
esse.  Si  volumus  co'ire  ecclesias  vulne-    voir  point  venir  a  bout  de  la  correc- 


ra  et  cicatricem  ducere  ,  cavendum 
sedulb  est ,  ne  invectivarum  unguibus 
imprudenti  zelo  rej bdiantur  (10) .  Le 
dernier  ouvrage  que  Lubbert  a  pu- 
blik est  son  Commentaire  sur  le  Ca- 
techisme   du  Palatinat.  II  laissa  un 


tion  des  ecoliers  debauches.']  II  de- 
manda  me'me  l'exemption  d'assister 
aux  assemble'es  de  l'acade'mie*,  et  afin 
de  l'obtenir,  il  s'engacea  a  des  lecons 
extraordinaires  (i3).  La  raison  pour- 
quoi  il  en  usa  de  la  sorte,  est  qu'il  ne 


Anti-Bellarminus  tout  entier  qui  lui    pouvait   condescendre    au    reläche- 
avait  coüte'  une  infinite'  de  veilles  ,    ment  de  la  diseipline  04).  H  e'tait 


et  l'on  croit  qu'il  eut  des  raisons  de 
souhaiter  que  cette  importante  com- 
position  ne  sortit  pas  de  dessous  la 
presse  pendant  sa  vie  (n). 

(D)  Ilpr4chait  auec  un  grand  zele. . . 


grave  ,  et  il  n'employait  point  la 
complaisance  pour  se  faire  aimer  des 
Ecoliers.  II  reprenait  fortement  ceux 
dont  la  conduite  e'tait  mauvaise.  Ils 
s'en  fäcbaient  :  mais  le  temps  vint 


fervent  dans  la  censure  du  vice.]  II  que  plusieurs  d'entre  eux  reconnu- 

eut  le  courage  de  me'priser  le  ressen-  rent  qu'ils  lui  en  e'taient  fort  rede  - 

timent  injuste  de  ceux  qui  se  recon-  vables.  In  omnibus   actionibus  erat 

naissaient  ä  ses  censures,  et  il  alla  serius  et  gravis.  Gratiam  favoremque 

toujours  son  chemin.  La  parole  de  juventutis   non   alid  ratione ,  quam 

Dieu  fut  si  puissan.te  dans  sa  bouche,  privatd  publicdque    industrid ,    nee 

que  ,  quand  il  voulait ,  il  tirait  des  non  salutaribus  ad  pietatem  et  dili- 

larmes  de  ceux  mämes  qui  s'e'taient  le  gentium  adhortationibus  ,  captare  di- 

plus  endurcis  au  crime.  II  ne  s'arre1-  aicerat.    Qud  ratione  et  si  su binde 

tait  pas  tant  dans  ses  sermons  a  refu-  petulantes  adolescentes ,  ut  ea  atas 

ter  le  papisme  ,  qu'a  reformer  le  de-  solet  monitoribus  esse  aspera  ,  offen- 

reelement  des  moeurs  ,  l'ivrognerie ,  derit ,  eorum  tarnen  plerosque  ,  jam 

leluxe,  etc.  Laissons  parier  laute ur  viros ,  eo  nomine  sibi  arctiüs  habuit 

de  son  Oraison  funebre.  Nee  enim  id  obligatos  (i5).  S'il  eüt  esneVe  qu'on 

solum  agebat ,  ut  pontificias  super-  retablirait  l'observation  des  anciens 

stitiones  in  animis  hominum  veritatis  Statuts  ,  il  n'eüt  point  renonce  aux 

flammd  exureret ,  sed  illudvel  maxi-  assemble'es  de  l'acade*mie  ;  il  eut  pri» 

me ,  ut  qui  se  evangelicos  profiteban-  sa  part  du   couvernement.    Mais  il 

tur  9   ab  ebrietate  ,  luxu  ,   aliisque  aima  mieux  s^n  abstenir  tout-ä-fait , 

flagitiis  avulsi ,  discerent  pie ,  sobrie,  pendant    qu'il  desespera  de   la   re'- 

et  juste  vivere  (*).  Explevit  autem  forme.  Malebat  a  publico  abstinere  , 


omnes  sanctissimi  muneris  partes-  in 
utrdque  Frisid ,  ed  libertate,  ut  mul- 

(10)  Amama,  in  Orat.  fuoebri  ,/olD  a  verso. 
(i  i)  Ex  eodem  Amamii.  in  Orat.  funebri. 
(•)  Tu.  2  ,  ,a. 


(12)  Amama,  in  Orat.  faoebri  ifblio  C  3. 
(i3)  Sur  la  Logique  et  tur  la  Morale  d'Ari»-. 
tote 

(i4)  Amama  ,  in  Orat   funebri ,  folio  D  3. 
(i5)  Idem  y  ibidtnt. 
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quam  illud  committere  ,  palam  ut 
jieret ,  qmbus  Hagitiis  coercendis  im- 
par  esset.  Aiebat  seboni publicicausd 
rtullas  offensas  unquam  subterfugisse, 
sed  inanes  irritasaue ,  quce  nee  sibi 
nee  collegio  usuijuturce  essent ,  con- 
stanterdeprecabatur(\6).  Un  an  avant 
sa  mort,  ron  gagna  sur  lui  a  force  de 
sollicitations  et  de  machines  ,  qu'il 
aeeeptät  la  dignite  de  recteur  $  et  il 
y  avait  alors  apparence  que  Tautorite 
du  souverain  interviendraitpour  in- 
troduire  une  bonne  discipline  parmi 
Ja  jeunesse  qui  etudiait  a  Franeker. 
II  commenca  l'exercice  de  sa  c bärge 
par  Tinvocation  du  nom  de  Dieu  ,  et 
par  une  belle  harangue  oü  il  tonna 
contre  les  ivrognes  ,  et  contre  les 
ecoliers  insolens  ,  et  contre  les  de'- 
bauches  des  aca demies,  la  source  du 
mauvais  etat  des  e'glises  j  et  il  mena9a 
d'un  traitement  fort  severe  ceux  qui 
le  me'riteraient.  In  ebrietalem ,  ju- 
vent litis  irreverentiam  ,  et  qui  disso- 
lutis  academiarum  moribus  natales 
suos  debet ,  miserum  ecclesiarum  sta- 
tum  graviter  dicebat.  Disciplince  ne- 
cessitatem  nervöse  ostendebat ,  iÜiid- 
que  landein  profitebatur  sine  amba- 
gibus  ,  se  bonisfore  rectqrem  huma- 
nissimum  ,  at  malos  severiorem  pree 
se  non  desideraturos .  Voila  un  tres- 
bel  eiemple  a  proposer  a  tous  ceux 
qui  ont  des  charges  academiques. 

(F)  Scaliger  mime  le  tenait  pour 
docte.  On  a  publie  depuis  peu  une 
lettre  qui  nous  apprend  nue  le  roi 
Jacques  V aimait  beaucoup.j  «  Sibran- 
»  dus  Lubbertus  ,  qui  est  docte  et  a 
»  bien  e'crit,  est  un  personnage  tres- 
»  laid  et  rustique.  II  est  avare  ,  mais 
»  riebe  (17)  ;  il  vend  lui-mäme  ses 
»  pomraes ,  et  se  promene  sans  man- 
»  teau  avec  un  roqueton ,  ce  m'a  dit 
»  Felix  de  Nfmes.  II  me  faut  avoir 
»  son  livre  de  Conciliis  (18).  »  La 
lettre  dont  je  parle  est  de  Casau- 
bon  :  vous  la  trouverez  au  commen- 
cement  d'un  livre  qu'un  ce'lebre  pro- 
fesseur  de  Franeker  (19)  a  public' l'an 

( 16)  /dem  ,  ibidem  ,  veno. 

(17)  Confere*  avec  cela  ces  paroles  de  son 
O raison  f ünebre  :  Autboritatem,  quam  et  canU 
ties  et  famae  celebritaa  ei  conciliaverant ,  augebat 
Tita,  in  lautittsimä  re,  frugali*,  abstinens,  et  sobria. 

£18)  Scaligerana ,  pag.  m.  i45- 

(19)  M.  vander  Wnyen  ,  professeur  en  th/o- 
logie.  Voye*  sa  Discnssio  Limborgianas  Respou- 
»ioni»  ,  an-devant  du  Tratte"  de  Rillaogeiius,  de 
Verilale  religioni«  christianse. 


IETZKI.  4?5 

LÜBIENIETZKI  (Stanislas) 
en  latin  Lubieniecius  ,  gentil- 
homme  polonais ,  a  ete  un  des 
plus  celebres  minist  res  qu'aient 
eus  les  sociniens  auXYII".  siecle. 
II  naquit  ä  Racovie,  le  23  d'aout 
1623.  II  fut  eleve  avec  un  soin 
tout  particulier  par  son  pere , 
qui  etait  ministre  de  Racovie ,  et 
qui,  non  content  de  Tenvoyer 
dans  les  ecoles,  lui  fit  voir  aussi 
les  dietes  de  la  Pologne  ,  afin  de 
le  faire  connaitre  aux  grands ,  et 
de  Tinstruire  de  toutes  les  cho- 
hse$,  qui  convenaient  ä  sa  nais- 
safice(A).  II  l'envoya  ensuite  a 
Torn ,  oü  le  jeune  nomme  s'ar- 
reta  pendant  deux  annees ,  et  se 
joignit  aux  deux  deputes  soci- 
niens (a)  pendant  le  colloque 
qui  se  tint  dans  cette  ville,  l'an 
1 644>  pour  la  reunion  des  reli- 
gions.  II  dressa  un  proces  ver- 
bal de  *ce  colloque.  Ayant  ete 
donne  pour  gouverneur  au  jeune 
comte  de  Niemirycz ,  il  lui  fit 
voir  la  Hollande  ,  et  puis  la 
France ,  et  se  fit  est  im  er  de  plu- 
sieurs  personnes  doctes  avec  qui 
il  confera  sur  les  matieres  de 
religion,  sans  jamais  disimuler 
la  sienne  ,♦  ni  perdre  les  occa-r 
sions  de  la  soutenir.  II  perdit 
son  pere  Tan  1648,  et  s'en  re- 
tourna  dans  la  Pologne.  II  se 
maria  Tan  i652  ,  avec  la  fille 
d'un  socinien  zele  ,  et  fut  fait 
coadjuteur.  de  Jean  Ciacliovius , 
ministre  de  Siedliski ;  et  comme 
il  donna  bientot  de  bonnes  preu- 
ves  de  sa  prudence  et  de  son 
erudition  ,  le  synode  de  Czarko- 
vie  le  recut  ministre  ,  et  le  don- 
na pour  pasteur  a  Teglise  de  ce 

(a)  Jona  Slichtingio  et  Martina  Tittaro , 
qui  eo  Eeelesice  nomine  venerant  ,  adfuit. 
Vita  Stauislai  Lubieniecii  in  limine  Hi»U)tiae 
Rcformat.  Poloniese  ,/olio  2  verso. 
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nom.    L'irruption  des    Suedois  poursesfreresbannis  de  Pologne. 
Ten  fit  sortir  Fan  i655,  et  Fo-  Ceprincelui  temoignaunegran- 
bligea  de  se  retirer  a  Cracovie  ,   deconsideration(D);maiscomme 
avecsafamille,  le  6  d'avril  i656.   cela  ne  pouvait  pas  aboutir  a  un 
II  y  employa  son  temps  en  jeu-  etablissement  pour  la  secte ,  no- 
nes  et  en  oraisons ,  et  a  precher  tre  homme  retourna  en  Pome- 
(b).  La  ville  etant  retombee  au  ranie  (c) ,  et  se  donna  tous  les 
pouvoir  des  Polonais,  Fan  1657,  mouvemens  qu'il  put  en  faveur 
ll   suivit   la  garnison    suedoise  de  son  parti.Sesadversairesnele 
avec  deux  autres  sociniens ,  afin  laissantpointenrepos ,  itfut  obli- 
de  supplier  le  roi  de  Suede  de  ge  de  quittter  Stettin ,  et  de  s'en 
faire  en  sorte  que  les  unitaires  ,  aller  ä  Hambourg,  oü  il  fit  ve— 
qui  s'etaient  uns  sous  sa  protec-  nir  sa  famille  Fannee  suivante 
tion ,  fussent  compris  dans  Tarn-  (d).  II  y  confera  souvent  avec  la 
uistie ,  par  la  paix  qui  serait  con-  reine  Christine,  sur  des  matieres 
clue  avec  la  Pologne.  II  arriva  ä   de  religion ,  en  presence  de  quel- 
Volgast  le  7  d'octobre  1657,  et  ques  prinoes.  Le  second  voyage 
y  fut  tres-bien  recu  du  roi  de  qu'il  fitälacour  de  Danemarck 
Suede.   II  mangea  ä  la  table  de   lui  fut  assez  favorable  :  les  ma- 
sa  majeste  :  c'etait  un  honneur   gistrats  de  Frideriksbourg  con- 
que  ce  prince  lui  avait  deja  fait  sentirent  que  les  unitaires  de- 
a  Cracovie.  II  s'insinua  dans  la  meurassent  dans  leur  ville ,  et  y 
connaissance  de  quelques    sei-   eussent  Texercice  domestique  de 
gneurs  suedois  ,  malgre  les  tra-  leur  religion.  Mais  par  les  soins 
verses  des  theologiens  ( B ) ,   et  du  surin  tendant  lutherien  ,  le 
discourut  de  sa  religion  en  plu-  duc  de.  Holstein  leur  donna  or- 
sieurs  rencontres.  On  dit  meme  drequelque  temps  apres  de  sortir 
qu'il  fut  honore  d'une  insigne  de  cette  ville.-  Lubienietzki  chi— 
revelation  pendant  le  siege  de   cana  long-temps  le  terrain  con- 
Stettin  (C).  II  fut  ä  Oliva  lors-  tre  les  ministres  de  Hambourg 
que  Ton  y  faisait  le  traite  de  (E)  :  enfin  les  magistrats  lui  fi- 
paix;  et  il  eut  le  deplaisir  de   rent  signifier  un  ordre  precis  de 
voir   que   les    unitaires   füren t  se  retirer.  II  etait  alors  malade ,  * 
exclus  de  l'amnistie  que  l'on  ac-   et  il  promit  d'obeir ;  mais  il  mou- 
corda  aux  autres  noa-  catholi-  rut  quelques  fours  apres  fort  de- 
ques.  Se  voyant  ainsi  exclus  de  votement  (F).  On  Favait  empoi- 
Fesperance  de  retourner  dans  la  sonne.  Ses  deux  fi  11  es  perirent  du 
Pologne,  il  fit  voile  vers  Cop-  memepoison,  leißdemai  1675. 
penhague.  II  y  arriva  le  28  de  II  eut  le  temps  de  les  plaindre 
novembre  1660 ,  et  tacha  d'ob-  en  vers,  car  il  ne  mourut  que  le 
tenir  du  roi  un  Heu  de  retraite    18  du  meme  mois.  II  fut  enterre 

(b)  Totum  tempus  Cracovianx  commora-  ä  Altona  ,    nonobstant    Fppposi- 

tionis  noster,  cum  reliquis  ministris  prasdi-  tion  des  ministres  lutherienS  (e) . 
catione  verbi  divini ,  frequentibui  jejuniis ,  .         ^j- 

precibwque  transigebat,  ipseque  pratereä        (c)  II  arriva  ä  Stettin  le  II  dejut*  lOOl. 
in  gratiam  Unitariorum   Ungarorum  ,  qui        (d)  Van  1662. 

cum  principe  Rakoci  Cracwiam  renerant ,        («)  Tire'  de  sa  Vie ,  m\se  *  la  Ute  de  so* 

laline  concionabatur,  sacramque  Eucharu-  Hirtoria  Reformationu  Polonic«,  imprimc* 

Harn  administrabal ,  ibidem ,  folio  3.  Van  i685. 
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(G).  Je  parlerai  de  Ses  ecrits  (H).    sance  de  quelques  seigneurs  suedois 
II  avait  un  grand  commerce  de   J?a^rJ les  traverses  des  iheolpgiens.] 

lettres  par  toute   l'Europe(/).  IL™' „*<£&  "il?ner  ?ucJe8  sei" 

T,  .        fi"   j      j-  >i     J  •*  §ne.urs  suedois  aient  eu  plus  de  com- 

J  ai    oubhe   de   dire    qu  il  avait  pläisance  pour  notre  ministre  soci- 

obtenu    une   retraite    pour t ses  nien  ,  que  les  ministres  de  Ia  con- 

freres  ä  Manheim ,  ville  de  Fe-  £fs.sio*  d'Augsbourg  ;  car  c'est  l'af- 

lecteur  palatinfc) ,  le  prince  du  ^T^J^T '  et  ?on  Pa*  celle 

j    i        i        7  X    j-      •  £f s  courllsans ,  de  prendre  garde  gue 

monde  le  plus  latltudinaire.  FheWsie  ne  repande  son  poison  ,  ne 

t  *s  rr        i  /r^  %uid  ne%'°  detrimenti  capiat.  Jl  e'tait 

(fr)  Vita  Lubieniecu,  j oho  5  verso,  nietzkl  fut  travers(<  _  j^  ministres 

M)Sa  -^«..1 La  fanülleXn-  ft^ÄSSoSft^^ 

biemetzh  est  fort  noble  :  celui  dont  faisaient  des  honn&etes.  cL«,A- 

nous  parlons  etait  parent  au   qua-  meramV*  cora,„oran;mr  ,rac(a,ui 

trieme  degre  de  la  maison  Aobieski,  äs  ernenn*    ;»  «. *        c    J- 

aui  regneluiourd'huiglorieusemeot  f^ar^Zl  fl^^  atrZZ 

Jans  la  Pologne  (,).  Aecum  solebat  anteh  comracikm  amicitiam  ren™ 

adcomUiaaliosque  conventus  regnt  ^     „„ßn^k     commercium  cum 

nohhumducere,  relnuttere;  nöli-  iis  litterZrum  habuit ,  ubiquetestiZ- 

tusque  vinrum  mpatnd  msigmum  „lam    „^  '  pj^  ib 

tradere.ommbusustmbuer^quceet  uhri>  lacessenübj,  perhibuit.  Ton 

christianum  et  Polomai  \regru  indt-  defuerunt  prvsenL* Stetini  LubZ 

genam  decebant  nobdem  ,quippe  qui  nUcio  adl,£.sarii  rf.     £'« 

adseremssinu  reg,s   Poloniw      am  logica  nus   >J    m         '™^' 

hod.e  tantd  cum  glonaregnat,  Ja-  natons ,  eliam  ad' rudern  plebecu- 

mUiamquartoconsangmmtaUsgradu  lam ,    prop  conabantur,   inter 

remotus,pertmuera  (a).  Asdre  Lu-  quos  primanus  fuit  Johannes  Micrce- 

biemetzki  paraissait  beaucoup  a  la  lius  uir  Stetini  celebris.  Similia  auo- 

cour,  lorsqutyant  goüte  la  doctnne  que  Stralsundi  expertus  est  noster, 

des  umtairesil  resolut  desacrifier  similia  tamen  ^r  ^ 

sa  fortune  a  la  profession  de  cette  teslimOnia  non  neglexit  (n) 

nuW  ^«t^ÄÄSTd»  •  (C)  °"^"  Alf^ono^d>une 
qu  apres  y  avoir  exerce  la  cbarge  ae  lnstgtte  rivilation  pendant  le  siege  de 
<We ,  d  y  endossa  celle  de  mi-  Stettin.]  11  n'y  a  point  de  sectf  qui 
mstre  ,  et  lexerca  en  dlVers  W  4  ne  s'attribue  quelque  part  amgräces 
ses  depens.  II  mourut  l^n  i6a3  ,  «ge  extraordinaires  et  miVaculeuses.  En 
d  enyiron  sojxante  et  douze  ans  (3).  Toici  un  «xemple.  Notre  Lubienietzki 
11  arait  deux  freres  q;ui  sumrent  son  etait  a  Elbin  f  pendaDt  le  ,es  lrou_ 
exemple  ;  ils  renoncerent  a  la  faveur  pes  de  l'empereur  et  Celles  de  Bran- 


rut  lan  i633  ,  ayaut  t^cu  environ  femme   et  ses   enfans    etaient  dans 

sonante  et  qwnze  ans  (4)  ;   l'autre  Stettin,   et  un  comte  suedois  avait 

mourut  a  Kacovie,    l'an   i6a4  ,   et  promis   de  se  faire  socinien    si  Lu. 

laxssa   un  fils  nomme   Cbristophle  bie'nietzki  pouyait   obtenir  par    ses 

^    TW  li  }'/   TUrU,t  • *A    '^  Prise-  Ceministre,  excite  par  leslnte- 

(6).  Oest  le  pere  de  celui  dont  il  ^U  de  sa  famille ,  et  par  l'esperance 

"%   //nS-      art,CLe-       7               •  de  conquerir  un  Ulustre  proselyte  , 

(B)  //  smsmua  dans  la  connats-  pa8?a  troi8  semaines  „,  jeWes  et  en 

f i)  On  dcrit  etd  Vaif  j6j5.  oraisons ,  apris  äpoi  il  'alla  trouyer 

(»)  Vit»  Suoislii  Lobiemecii ,  pag.  i.  le  comte  ,  et  l'assura  que  la  ville  ne 

(4)  SJ"'  A"ü"riDiUr-  >  W-»9-  serait  point  prise.  Le  comte  et  ceux 
(5j  liidnn,  pag.  90.  1u'  etaient  avec  lui  prirent  cela  pour 

(5)  Ibidem,  pag.itp.  (,)  Vit«  Lubieoitcii  ,fiUa  3  ye no, 
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un  trait  de  reVerie  ,   d'autant  plus  nouvelles,  en"    fut  si    content  qu'il 

que  Lubie'nietzki  ne  fut  pas  plus  tut  confe'ra  unechargeä  Lubienietzki  (9). 

sorti  qu'il  tomba  malade  :  mais  lors-  Ce  fut  celle  de  copier  pour  sa  ma- 

qu'au  bout  de  six  jours  on  eut  su  que  jeste   les  lettres  qu'il    recevrait.  On 

le  sie'ge  e'tait  leve* ,  ce  comte  fut  fort  lui  promit  pour  cela  urte  pension  an- 

surpris  ;  car  personne  n'avait  pu  ap-  nuel^p  (10).  Ce  prioce  lui  declara  en 

prendre  ä  Lubienietzki  la  bonne  nou-  particulier,  qu'il  ne  pouvait  que  lui 

velle  qu'il  avait  annonce'e.  On  somma  accorder   par   connivence  ,   que  les 

le  comte  de  tenir  promesse  ;  mais  il  unitaires  s'e'tablissent  a  Altona.  II  ne 


religion  :  ce  qui  e 

dans  la  confession  d'Augsbourg.  Afin  posa  a  i'envie  le  ministre  polonais  j 
qu'on  voie  si  j'ai  ete  un  fidele  tra-  car  on  craignit  que  le  roi  de  Dane- 
ducteur,  ou  si  j'ai  brode'  le  conte  ,  je  marck  n'embrassät  l'arianisme.  So- 
rapporterai  les  termes  de  l'original.    lebat  rex ,  quotiescunque  Lubienie- 

Accidit üt  comes  Slippenbachius   cium  in  aula  conspexit  ,  relictis  cce~ 

polliceretur  Slanislai  noslri  religio-  teris ,  eum  propiüs  ut  accedeivt  com- 
nem  amplecti ,  modo  id  a  Deo  preci-  pellare  ,  et  de  religionis  capitibus 
bus  obtineret ,  ut  Stettinum  urbs  non  imprimis  colloqui.  Qua?  res  invidiam 
satis  munita  nee  rebus  ad  obsidionem  etiam  creauit  Lubieniecio  ,  timenlibus 
tolerandam  necessariis  instrueta  ,  de  theologis ,  n&rexßeret  Arianus  (11). 
cujus  liberatione  propterea  despera-  Ce  prince  mit  aux  prises  son  confes- 
bant ,  liberaretur  ab  nostibus.  Lubie-  seur  avec  notre  Lubie'nietzki ,  et  as- 
niecius  imprimis  suorum  miserid  mo~  sista  a  cette  dispute.  Cum  M.  Eryco 
tus  ,  tribus  hebdomadibus  et  preeibus  Gravio  aulico  cqncionatore  et  conr 
ad  Deum  ardentibus  et  jejunio  fre-  fessionario  suo  rex  eum  commisil , 
quenti  consumptis ,  veniens  ad  comi-  ipseque  disputationi  adfuit  (12).  " 
fem,  urbem  extra  periculum  esse  af-  täcbad'obtenir  des  magistrats  de Ham- 
firmavit  ,  bonoque  eos  esse  animo  bourg  qu'ils  le  lajssassent  en  paix; 
jus  sit.  Comes  aast  ante  s  que  insanire  mais  son  intercession  ne  fut  pas  assez 
eum  putabant ,  prassertim  aubd  ab  iis  puissante.  Cum  iterum  iteriimque 
reve.r$us  ,  in  morbum  inciaerit.  Ejus  instaret,  ut  antea  fecerat ,  magistw 
verb  assertio  post  sex  dies  litteris  Ste-  tus  ,  urbeque  per  nuntios  Lubieniecio 
tino  liberato  datis  confirmata  ,  gra-  interdiceret,  frustra  secretariatum  rt- 
viter  perterrefecit  comitem.  Id  enim  gis  Polonixe  obtendenti ,  nihilquepro' 
lemporis  Lubieniecius  a  nemine  certus  ficientibus  ejus  dem  regis  inlercesso- 
lidc  de  refieripotuit.  Promissum  cum  ras,  in  lethalem  ineidit  morbum  (i3). 
Lubieniecius ,  pro  sud  cum  öomitefa-  Ses  amis  lui  avaient  obtenu  le  titre 
miliaritate ,  afiquando  reposceret  ,  de  secretaire  du  roi  de  Pologne  , 
dixit  ille  ,  sese  in  genua proeubuisse  ,  parce  qu'ils  espe'rerent  que  cela  obli- 
deumque  ordsse  patefaceret  sibi  nüm  gerait  les  magistrats  de  Hambourg 
religio  Lubieniecii  suseipienda  esset ,  %  \e  laisser  en  repos.  Cette  esperance 
nee   ne  ,    sed  a  Deo  in  confessione   fut  trompeuse. 

Augustand  conftrmatum  esse  (8).  (E)  //  chicana  long-temps  le  terrain 

(D)  Le  roi  de  Danemarck  lui  te*  conire  les  ministres  de  HambourgJ 
moigna  une  grande  consideralion.']  J[s  solliciterent  si  souvent  et  si  in- 
Lubie'nietzki  entretenait  un  grand  stamment  les  magistrats  a  faire  sortir 
commerce  de  lettres ,  et  cela  lui  fut  Lubienietzki ,  qu'il  recut  plusicurs 
fort  utile  pour  s'insifluer  dans  les  fois  ordre  de  se  retirer  ;  et  ü  *üi 
bonnes  gräces  des  grands  ,  parce  bcaU  dJre  qUe  sa  majeste'  danoi^e 
qu'ils  e'taient  bien  aises  d'apprendre  l'honorait  de  sa  protection ,  et  qu  1» 
par  son  moyen  plusieurs  nouvelles    tftait   innocent ,    il    fallut   ce'der  a 

Sarticulieres  des  autres  pays.  Le  roi       ,,,,»,.  .  ,  „.   roe«- 

•"**  1         *   •-.    •  T   *  J  (lo    Oblalum  est  a  rege  honoranum,/0*" 

e  Danemarck  ,  a  *|ui  on  lut  de  ces   lmque  ulqum  in  Eltrop}  geruntur  perLu*** 

aulte  regia  referret ,  certus  de  annuo  re$U  ** 
(8)  Viu  Lubien'ir cli  ,/o/jo  4.  lario.  Ibidem 

(g)  Quet  etinm  (reUtiones  rariore»^ \regi  non         (if)  Vita  Lubieniecii ,  ibidem. 

*emelleclCB%  officium  illn*  rrgi pencribendi  ip-         (ia)  Ibidem,  folio  5. 

si  peptrerunt.  Ibidem  ,  folio  4  vcrw>.  (i3;  Ibidem  ,/o'io  penulu 
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forage  (i4)-  H  ne  laissapas  quelques  dentilutheranoJoanniRembotto(i6). 
annees  apres  de  retourner  a  Ham-  M.  M ollerus  temoigne  la  meraechose.  . 
bourg :  il  crut  que  i'on  ne  songerait  Socinianis  ,  dit-jl  (17),  ab  oppidi 
plus  a  lui ,  mais  il  se  trompa  :  un  li*  Fridrichstadiensis  magistratu ,  et  in- 
cencie  en  theologie  fut  si  vigilant  et  colendi  istuckpotestatem ,  et  sacrorum 
si  ardent ,  qu'il  f!t  renouveler  les  exercitii  libertatem ,  a.  1662.  obtinuit 
instances  aupres  des  magistrats  5  et  Stanisl.  Lubienitzius  ,  promackus 
Von  avait  tellement  anime  le  peuple  ,  sectce  istius  non  incelebris ,  sed  in- 
en repre'sentant  sur  la  cbaire  que  cassüm.  Sereniss.  enim  dux  Holsato- 
Lubie'nietzki  e'tait  une  peste  publi-  Gottorpiensis ,  quo  ignaro  haec  erant 
que  ,  qu'il  n'osait  presque  sortir  du  gesta ,  edicto  publica ,  suasu  Johan. 
logis.  Post  ahnos  aliquot  consilio  Reinbohtii ,  theologi  aulici ,  promul- 
amicorum  ,  credentium  jam  de  furore  gato  ,  et  cwitate  istd,  et  ditionibus 
remisisse  adversarios  ,  ob  commodita-  suis  univerds  ,  non  multo  post  iisdem 
tem  dirigendarum  litter*arum  Ham-  interdixit  {*) .  Lubienitzius  ipse,  quem 
burgum  se  contulit  cumfamilid  ,  sed  singulari  rex  Danias  Fvid.  III  fa- 
nimis  vigilanlem  expertus  est  domi-  vore  dignabatur ,  urbe ,  quam  per 
num  Edsardii  licentiatum  theölogias  ,  aliquot  lustra ,  connwente  magistra- 
qui  indefesso  studio  id  egit,  üt  cum  tu,  incolueratf  Hamburgensia.  167 5. 
collegis  suis  masistratum  incitaret  ut  Edzardi  et  pastorum  ordinariorum 
Lubieniecius  urbe  ejiceretur.  Dignus  instinctu ,  jussus  excedere ,  antequam 
qui  hie  nominetur,  gloriatur  enim  ,  obsequi  senatui posset ,  ueneno  ,  eibis 
se  authore  Lubieniecium  cum  familid  ipsius  immixto ,  cum  bigei  ßliarum 
urbe  exaetum.  Imb  propter  ministro-  d.  18.  Maii  periit.  II  n'y  a  presque 
rum  zelum ,  qui  etiam  ex  cathedra  in  personne  ,  ni  parmi  les  catholiques  , 
templo  cum  absente  Lübieniecio  dis-  ni  parmi  les  protestans ,  qui  ne  loue 
putabant ,  eumque  heereticum  ,  teter-  cette  conduite  des  ministres  lutbe- 
rimamque  civitatis pestem  proclama-  riens.  Si  vous  leur  alle'guez  que  c'est 
bant ;  ut  ex  Lubiemecii  manuscripto  te'moigner  un  peu  trop  qu'ils  se  de'- 
colligi  potest ,  quod  jam  fecerant  fient  de  leur  cause ,  ils  ne  manque- 
cumprimd  vice  per  Hamburgum  Hof-  ront  pas  de  bonnes  re'ponses  :  ils 
niam  transiret  anno  1667.  Lubie-  diront  que  la  me'fiance  est  la  mere 
niecio  ante  migrationem ,  domo  exire  de  la  sörete' ,  et  que  quand  Je'sus- 
non  semper  tutumfuit  (i5).  Ce  que  Christ  a  promis  ä  son  e'glise  que  les 
le  sieur  Edsardius  fit  dans  cette  ville-  portes  de  l'enfer  ne  pre'vaudront 
la  ,  fut  pratique'  a  Fridericsbourg  par  point  contre  eile  ,  il  n'a  point  voulu 
le  sieur  Reinboht ,  qui  poussa  le  duc  exclure  les  moyens  humains  qui  sont 
de  Holstein  ä  faire  sortir  les  refugies  tres-propres  a  conserver  l'orthodoxiej 
sociniens.  His  p  actis  discessit  Hof  nid,  je  veux  dire  les  e'dits  des  princes  qui 
venitque  Fridericopolim,  ibique  a  ma-  ferment  la  bouche  aux  hete'rodoxes  , 
gistratu  urbis  obtinuit  ut  exules  in  et  qui  e'touflent  la  connaissance  des 
communionem  et  sacram  et  civilem  objeetions  que  Von  peut  faire  contre 
reeiperentur,  privatumque  in  atdibus  la  saine  doctrine.  Si  vous  repliquez 
more  Polono  exercitium  religionis  qu'apres  tout  ils  se  comportent  com- 
perageretur;  quod  etiam  per  litteras  me  s'iis  n'avaient  jamais  lu  le  livre 
fratribus  signißeavit.  Lubieniecius  in  d'Esdras  (18),  oü  la  force  de  la  ve'rite 
id  laboravit ,  nee  sumptibus  pepercit  est  repre'sente'e  supe'rieure  ä  toute 
et  damnum  rei  fa miliaris  subiit,  quo  autre*  force  ,  a  celle  du  vin  ,  ä  celle 
posset  eb  fralres  deducere  ,  deduetis  du  roi ,  a  celle  des  femmes  5  et  qu'au 
suecurrere ,  donec  ex  urbe  secedere  contraire ,  ils  ne  croient  pas  qu'elle 
jussi  sunt  a  principe  Holsatias ,  quod  soit  capable  de  se  soutenir  dans  les 
debent  partim    domino    superinten-   lieux  oü  eile  domine  ,  si  on  Ty  laisse 

(16))  Ibidem  ,folio  5  verro. 

(i4)  Magistrates  Hamburgensis  ad  importu-  (,?)  Mollerus»   Isagoge  ad    Hislorlsm  Cb^- 

nam  tacerdolum  inslantiam  ut  urbe  excederel  sonne*!  Cimbric» ,  pari.  ///,  pag.  io5. 

denunciaviti  idque  magistratu  sirpiui  reprtente%  (*)  V.  Vitam  Lubiemecii ,  ejus  HiHor'ue  re- 

Lubieniecio  frustra   innocentiam  suam  et  regis  formalionis  Polo  nie m ,  Freistadii ,  a.  i685  ,  ex- 

protectionem  qpponente^    ad   regem   prpfectus  cus*  prafixam,  et  Ant.  Hemretchii  Hisl.  eccl., 

est  ff af niam.  Vita  Lubieoiecii ,  fol.  6.  Slesv. ,  t.  4  ,  c.  3,  rag.  227 ,  aa8. 

(i5)  Ibidem.  (»«)  III*.  livre  d'Esdras ,  chap.  III  ei  IV. 
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exposee  aux  attaques  de  trois  ou 
quatre  fugitifs  (19)  :  ils  vous  repon- 
dront  que  le  coeur  de  l'homme  est 
plus  porte  vers  le  mal  que  vers  le 
bien  ,  et  qu'ainsi  le  mensonge  est 
plus  capable  de  le  seduiw;  ,  que  la 
ve'rite  n*est  capable  de  le  de'tromper ; 
de  sorte  que,la  prudence  chretienne 
ne  souffre  pas  que  Ton  permette 
aux  heretiques  de  proposer  leurs  rai- 
sons.  Je  ne  sais  s'il  y  eut  jamais  de 
matiere  plus  fe'conde  que  celle-ci  en 
repliques  et  en  dupliques  :  on  la  peut 
tourner  plusieurs  fois  de  chaque 
sens  ;  et  de  lä  vient  qu'un  m&me 
auteur  vou*  soutiendra  aujourd  hui 
«ue  la  ve'rite  n'a  qu'a  se  montrer 
pour  confondre  l'heresie  ,  et  demam 
que  si  Ton  souffrait  ä  l'heresie  d  eta- 
Ter  ses  subtilite's,  eile  corromprait 
bientot  tous  les  habitans.  Un  jour  on 
vous  representera  la  ve'rite  comme 
un  roc  inebranlable  :  un  autre  jour 
on  vous  dira  qu'il  ne  faut  point  la 
commettre  au  hasard  de  la  dispute  , 
et  que  c'est  un  choc  oü  eile  se  bn- 
serait  par  rapport  aux  auditeurs. 
Comment  faire  dans  cette  volubihte 
de  raisonnemens  (20)?  II  y  a  des 
gens  qui  conservent  la  ve'rite'  comme 
un  vase  de  porcelaine  ,  et  qui  sem- 
blent  ätreconvaincus  que  comme  eile 
a  l'eclat  du  uerre ,  eile  en  a  la  fra- 
eilite  (21).  . 

(F)  //  mourut  fort  devotement.  J 
Voici  les  paroles  de  son  historien  : 
Commendato  spiritu  in  manus  Jesu 
salvatoris  sui ,  cuifideliler  servierat, 
excessit  e  vitd  ;  toto  tempore  m- 
erotalionis  ad  extremum  fere  hali- 
tum  ,  sermones  habuit  plenos  in 
Deum  fiducice  et  interni  gaudii ,  do- 
mestic'orum  benedictionis  ,  admom- 
tionis  ,  nominis  divini  invocalioms 
(ai).  On  n'explique  point  comment 
il  f  ut  empoisonne  ;  mais  on  nie  que 
ses  domestiques  soient  couDables  de 
«ette  action  ,  et  Ton  se  plaiofd  un 
theologien  qui  les  ä  noircis  .  et  qui 
a  impute'  cet  accident  aux  heresies 

(10)  Voyet,  lom.  VII,  pag.  4*4 ,  **  r*> 
morque  (Q)  de  L'urticle  Hab.ie». 

(ao)  Quo  teneam  vukus    mutantem    Frotea 
•  nodo. 

Borat. ,  epwt.  I,  vs.  QO,Ub.I. 
toi)  Vor  et  le  Commentaire  philoiophiqne  »ur 
Contrains-lea  d'entrer  ,  au  SuppUmenty  p. 3o3, 

M !  * . tom-  *>  ***' l8? » U  remar*ue  (B)  de 

Varücle  Aco«ta.. 
iaa)  Viu  Lubieniecii,  foho  6  verso. 


LUBlfiNIETZKI. 

de  Lubie'nietzki.  Causa  morbi  jwt 
venenum,  ignotum  ubi  infusum  (a3); 
twn  ut  confidenter  aßirmat  ad  de- 
nigrandos  Lubieniecii  domesticos  ad- 
versarius  ejus  Edsardius  {qui  hujus 
infortunii  seriem  bccasione  data  enar- 
rare  voluit),  quod  vilioreligionis  Lu- 
bieniecii adscribit  ,  non  cogitans 
multos  tarn  ex  luiheranis  rejorma- 
tisque  quam  pontificiis  pejori ,  non 
tantum  simili,  fato  animam  exha- 
Idsse ,  quasi  hujus  cladis  ipsa  conjux 
filiatque  occasionem  per  impruden- 
tiam  dedissent.  Sed  nimis  injuriüs  est 
veritatL  Venenum  enim  ambasfiJias 
confecit.  Uxor  eliam  quod  tantillüm 
de  cibo  sumsisset ,  vix  a  limine  mor- 
tis revocata^).  Notez  qu'un  auteur 
socini%n  avoue  que  Lubie'nietzki  fut 
empoisonne'  par  sa  servaute(a5). 

(G)  Iljut  enterre  a  Altona,  non- 
obstant  ^Opposition  des  ministres 
lutheriens.]  Nous  venons  de  voir 
l'exercice  d'une  maxime  des  reli- 
gions  dominantes;  car,aussi  bien  que 
Fes  princes  de  la  terre ,  elles  ont 
leurs  coups  d'e'tat.  L'un  des  apboris- 
mes  de  la  politique  eccle'siastique  est 
de  trouver  toujours  quelque  marque 
de  la  colere  de  Dieu  dans  la  mort 
des  he'retiquesCaö).  Qu'il  soit  tres- 
vrai  que  le  m£me  genre  de  mort  qui 
les  a  otds  du  monde  a  fini  les  jours 
de  quelque  orthodoxe ,  cela  n'y  fait 
rien  ;  il  ne  faut  pas  laisser  de  dire 
qu'un  jugement  tres-particulier  de 
Dieu  s'est  fait  remarquerdans  la  ca- 
tastrophe  de  leur  yie(27).  Les  re- 
flexions  qu'on  etablit  sur  ce  fonde- 
ment  fortifient  la  persuasion  des  or- 
thodoxes ,  et  leur  donnent  une  plus 
grande  aversion  pour  l'here'sie.  Cela 
vaut  bien  la  peine  que  l'on  se  donne. 
Un  autre  aphorisme ,  ou  un  autre 
coup  dMtat ,  c'est  de  noter  de  quel- 
que infamie  le  cadavre  de  l'her&i- 
que.  Les  the'ologiens  de  Hambourg 
n'oublierent  point  cela  :  rfayant  pu 


(a3)  Un  peu  plus  bat ,  le  mime  auteur  du  t 
Qui*  autor  mortis  fuerit  non  facile  dirinaf e ,  iao 
ne  cui  fiat  injuria  nee  divinare  licet. 

(a4)  Vita  Lubien.  ,folio  6  verso. 

(a5)  Veneno  ab  üncillä  subornatd  a  nefmrut 
hominibus  e  medio  sublalus.  Histor.  Reformat. 
Polonic*  ,  Hb:  III,  cap.  XVII \p*g-  »?*• 

(16)  Ce  n'est  pas  toujours  par  polUiame  t  plu- 
sieurs sont  persuade's  de  ce  au'ils  publienl  sur 
ce  sujet. 

(a.7)  C'est  ce  qu'on  a  publii  de  Luther  f  et  dt 
Calvin,  e(f. 
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empe'cher  que  ce  ministre  unitaire  versalis  Sjrnopsim  quandam  c onli- 
ne füt  enterb  dans  I*  temple  d'Al-  nens.  Tertia  agit  de  significationi- 
tona  ,  ils  empßcherent  pour  le  moins  bas  Gbmetarum  scitis  qtwrundam 
que  les  re'gens  de  Fdcole ,  suivis  de 


que  les  regens  _ 

leurs  e'coliers  ,  n'assistassent  selon 
la  coutume  aux  funerailles.  Funus 
jtJtenav  am  Hamburgo  deductum  le- 
gitimo  prohibuissent  concionatores  *e- 
pulchro  ,  nid  j am  in  tempfo  Altena- 


amicorum  Objectiombus ,  Responsio- 
nibus  authoris  ,  et  Judiciis  virorum 
clarissimonm.  Ceux  qui  eurent  soin 
de  l'impression  firent  quelques  fri- 
1  onneries  qui  obligerent  l'auteur  ä 
faire  un  voyage  en  HolJande'(3i).    11 


viensi  emptum  f lasset;  nihil  tarnen  travaillait  ä  THistoire  de  la  Refor- 
omiserunt  quoimpedire possent,  quod  mation  de  Pologne  ;  mais  il  mourut 
potuerunt  effecerunt ,  ne,  ut  ibi  mo-  avant  que  de  l'avoir  aohevee.  Ce  qui 
ris  est,  in  exsequiis  scholarum  rec-  en  a  ete  trouve'  parmi  ses  papiers  fut 
tores  cum  diseipulis  jünus  comita-  imprimeen  Hollande,  Tan  i6s5,//i  8°. 
rentur.  Sit  ipsis  benig nior  Deus  Les  imprimeurs^y  ont  fait  beaueoup 
quam  Uli  fuerint  proximo  suo  ,  ob  de  fautes,  et  Ion  n'y  trouve  guere 
religionem  duntaxat  et  conscientiam  de  choses  "■»  —«•-«♦  1«  ■ -i™:^~ 
gravissime  vexato  (  a8  ).  Les  deux 
aphorismes  dont  on  vient  de  faire 
mention  ,  et  quelques  autres  qu'on 
y  pourrait  joindre  ,  sont  d'un  si 
er  and  usage  ,  qu'il  faut  louer  la  pru- 
dence  de  ceux  qui  s'en  servent.  Ce 
sont  des  moyens  si  propres  ä  nour- 
rir  la  foi  des  peupies,  et  a  les  em- 
pe'eher  de  se  detacber  du  gros  de 
l'arbre  ,  que  les  argumens  les  mieux 

{»ousses,  et  les  livres  de  controverse  du  heu,  fit  de  tres-bonnes  etil- 
es plus  subtils ,  n'ont  pas  autant  de  des  ä  Leipsic  ,  ä  Cologne  ,  a 
vertu.  II  faut  s'aeeommoder  au  goöt  Helmstad  ,  aMrasbourg  ,  ä  Jene, 
et  a  la  portee  du  vulgaire,  et  cela    ,     «  ,     Dö        ,         ' 

veut  dire  qu'il  faut  recourir  aux  *  Marpourg  et  a  Rostoch.  11 
impressions  machinales  qui  excitent  devint  Ires-habile  dans  Ja  langue 
les  passions.  Si  tous  les  hommes  grecque  ;  il  sut  faire  des  vers 
Talent  philosopbes  ,  on  ne  se  servi-  |alins  .  i|  fut  orateur  ,  matbe- 
rait  que  de  bonsraisonnemens:  mais  ..  *   ,i»   1  r\      1    • 

dans   l'etat  ou  sont  les  societes,  il    maticien  et   theologien.    On   Im 


qui    sentent  laderniere 
main  de  son  auteur. 

(3i)  Eodem  anno  FTo'landiam  abire  coaclus 
r<l  ,  ob  inn/uitatfin  et  versutiam.  roruinpfr  quo» 
Thealrum  Com'Ucum  imprimi  curavit.  Viu  Lu- 
bieniecii,  (0I106. 

LÜBIN  (Eilhard)  ne  ä  Wes- 
terstede dans  l'Amraerland  ,  au 
comte  d'Oldenbourg,  le  aj  de 
mars  i565,    et  fils  du  ministre 


une  fois  acquise.  1      •      *•  "        *    /    %     n        1  i« 

(H)  Je  parlerai  de  ses  ecrits.-}  II  log1*  dix  ans  apres  (a).  II  pubha 
composa  beaueoup  de  livres ,  mais  plusieurs  livres  (\),  et  un  en- 
laplupartn'ontjamaise'te'iraprime's.  tre  auf  res  ou  il  c.royait  pouvoir 
Vous  en  trouTerez  les  titres  Sans  la  exp|jquer  par  une  nouveI|e  hy- 
Bibhotheque  des  Umtaires  (29)   :    le        r.  ^      ~r  .    .         -  ,  .   .    1 

plus  considerable  de  ceux  qui  ont 
▼u  le  jour,  est  son  Theatrum  Come- 
ticumSo),  divise  en  trois  parties  , 
quarum  prima  continet  Communica- 
tiones  de  Cometis  anno  1664  et  i665 
cum  viris  per  Europam  claris&imis 
habitas 
tabulis 

est  Historia  Cometarum  a  diluvio  ad 
annum   Christi  i665,  Historias  uni- 


pothese  l'origjne  du  peche  (ß). 
II  fut  combat  tu  lä-dessus  par 
quelques  theologiens  (C).  11  se 
maria  deux  fois(Dj,  et  mourut 
le  2  de  juin  1621,  apres  d ix 
eorumque  Übservationes  mois  de  fievre  quarte(£). 
ceneis    expressas.    Secu  da 


(a8)  Vita  Liibieniecii ,  subfimm. 

(39)  Bibliotheca  AntitriniUr.,  pag.  i65  et  seq. 

(So)  Imprimf  a  Amsterdam  ,  1607  ,  in-folio. 

TOME  IX  . 


(a)  Freher,  in  Theatro,  paff.  4 10. 
(6)  /dem ,  ibidem. 

(A)  //  publia  plusieurs  livres.  3 
Donnons  le  titre  des  prineipaux.  A n- 
tiquarius  ,   sive  priscorum  et  minus 

3t 
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usitatorum  voeabulorum  brevis  et  di-  weYus  qui  la  re*futa  ,  en  vint  a  bout 

lucida  Imterpretatio ,  online  alpha-  aise'ment.  II  avait  pour  lui  les  suf- 

betico  digesta,  in-ia  et  in-8°.  Clauis  frages  de"  Mylius,   de   Hutte'rus,  de 

grcecce  linguce,  swe  Vocabufa  latino-  Piscator(4) ,  de  Schlusselburgius ,  de 

grceca,  in- 11  etin-8°.  II  publia  Ana-  Major,  de  Pe'traeus  ,  et  de  plusieurs 

cre'on ,  Juvenal  et  Perse  ,  avec  des  autres  (5). 

notes:  Horace  et  Juvenal ,  avec  une        (C) II  fut    combattu  Ih-des- 

parapnrase  •   1' Anthologie  ,  avec  sa  sus.par  quelques  the'ologiens.']  Je  vais 

Version  latine  •  et  les  Epistolce  ve-  eraployer  le  recit  de  M.   Baillet  (6): 

terum   Gtaecorum  graech  et  latine  ,  «  Eilhard  Lubin avait  compose 

cum  Methodo  conscribendarum  Epi-  »  un  ouvrage  plus  que  me'taphysi- 
stolarum  grcech  et  latine.  Des  com-  »  que  sur  l'öng-ine  et  la  natare  du 
jnentaires  sur  les  principales  Epttres  »  pe'che'jOÜil  avait  faitassezconnattre 
de  saint  Paul.  monotessaron  ,  sive  »  qu'il  e'tait  du  norabre  des  luthe- 
Historia  evangelica  ex  quatuorEvan-  »  riens  de  la  vieille  röche  touchant 
gelistis  in  unum  corpus  redacta  ( 1 ).  »  l'election ,  la  re'probation  ,  la  jus- 
Les  Dionysiaques  de  Nonnus  ,  en  »  tification ,  la  liberte'  de  l'homme, 
rec  et  en  latin  ( 3)  ,  ä  Francfort,  »etc.  Son  livre  avait  e'te'  imprime'a 
Jan  i6o5,  m-8°.  Ses  vers  latins  se  »  Rostock  ,  au  duche'  de  Mecklcm- 
trouvent  au  troisieme  tome  du  De-  »  boure,  Tan  i5g6,  etre'imprim^dans 
litias  Poetarum  Germanorum.ftous  »  la  meme  ville  quatre  ans  aprfo ,  in- 
verrons  dans  la  remarque  suivante  »  8°.  etin-ia,  sous  le  titrede  Phos- 
le  titre  de  quelques-unes  de  ses  au-  »  phorus,  de  primd  causa ,  et  na- 
ives compositions.  »  turd  mali  ,  Tractatus  hypermeta- 
(B)....~.  et  un  entre  autres  oü  il  »  phjrsicus ,  in  quo  multorum  gra- 
croyait  pouvoir  expliquer  par  une  »  vissimas  dubitaüones  tollunlur,  et 

,nouvelle  hypothese  Vorigine  du  pe-  »  errores  deteguntur.  Grawer 

che'.']    n   ätablissait  deux  principes  »  se  recria  contre  le   Phospbore  de 

coe'ternels ,  non  pas  le  corps  et  le  »  Lubin ,  comme  si  c'eut  ete  quel- 

vide ,  comme  ßpicure ,  mais  Dieu  et  »  que  comete.  II  l'accusa  d'etre  tom- 

le  ne'ant ;   Dieu  en  qualite   de  bon  »  be"  dans   les    paradoxes  les  plu* 

principe,  et  le  ne'ant  en  qualite'  de  »  exorbitaos  des  calvinistes ,   et  ü 

mauvais  principe.  II  ajoutait  que  le  »  e'crivit  contre  lui  peu  de  temj» 

Seche*  n'etait  autre  chose  que  la  ten-  »  apres.   Lubin  lni  repondit,  \]oar 

ance  vers  ce  ne'ant ,  et  que  le  pe*-  »  lui  faire  voir  que  ses  accusations 

che*  avait  ^te*  necessaire  afin  que  la  »  etaient  de  pures  calomnies ,  et  fit 

nature  du  bien  püt  eire  connue.  II  »  imprimer  un  nouveau  livre  ä  Ros- 

appliqaait  a  ce  ne'ant  tout  ce  qu'A-  »  tock,  Tan  1600,  sous  le  titre  $A- 

ristote  a  dit  de  la  matiere  premiere  »  pologeticus  quo  Alb.    Graw.  ca- 

(3).   11  n'est  pas  malaise'  de  voir  que  >,  lumniis  respond.  ,   etc.  ,  qui  f"* 

tout  cela  est  chime'rique,  et  tout-a-  »  reimprime  en  i6o5,  in-4%dansla 

fait  incapable  de  dimmuer  les  diffi-  i>  mdme  ville.  Ce  fut  alors  que  Gra- 

culte's  de  l'origine  du  mal :  car  oü  »  wer ,  se  trouvant  oblige  de  se  de- 

est  Thomme  assez  stupide  pour  ne  »  fendre  a  son  tour ,  dressa  ^a"t!" 

pas  voir  que  le  ne'ant  ne  peut  rien  1»  Lubin  contre  son  adversaire  :  w  'e 

produire ,  ni  comme  cause  efficiente ,  »  fit  imprimer  a  Magdebourg  ,  1 ■** 

ni  comme  sujet  passif ,  et  qu'il  n'est  »  i6o6.,i/t-4a.,  sous  le  titre  dJanti-Lw 

Sas  plus  possible  que  le  peche'  sorte  »  binus,  sive,  Elenchus  Paradoxo- 

u  ne'ant ,   qu'il  est  possible  que  le  »  rum  Lubini ,  et  Emblematum  Cal- 

pecheur  en  sorte  ?  Et  par  consequent  »  vinisticorum,  etc.,  de  primd  causa* 

il  est  aussi  necessaire  de  donner  une  »  et  natura  mali.  L'ouvrage  nVtait 

cause  positive  du  pe'che'  que  du  pe*-  »  que  pour  servir  de  r^ponse  au  Phos* 
cheur.  II  ne  faut  donc  pas  s'e'tonner  . 

«ue  cette  hypothese   de   Lubin   n'ait         (4)  Profeste*,  k  Vene,    et  fort  dißfrenl 

pSis  fait  fortune.  Le  professeur  Gra-  P'^ÄÄ  XVH.^ 

_,.«.„„         .    -,.  ,  /.  png.  110.  On  eile  Hieronymns  Kro»»ler'' 

(1)  Titi  de  P»nl  Freher ,  in  Theatro,  p.  4to.  Hu^  ecclcf  ^  ,q^  %  il#  Theoiogia  powtivo-pol«- 

(a)  II  est  Vauteur  de  cette  version.  m;ca  %  paf .  jgß. 

(3)  Tirt  du  Memorabilia  ecclesiaitica  rascpli         (6)  Baillet ,  au  /9r.  tome  des  Anti ,  p<*8'  *" 

XVII,  Üb.  /,  top.  XXXII,  pag.  109,  110.  «I  jniV. 
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»  phore  de  Lubin  :  mais  Grawer  en  dationes  temporum  ah  orbe  condito ; 

»  fit  an  autrepouf  son  apologetique,  Canones  imperpeluam  temporum  ta- 

»  et   il  fut   imprimd    par    mamere  bulam  ;  de  uero  die  Passionis  Christi; 

»  d'appendice  avec    L  anti  -  Lubin  Epitome    emendalionis     Calendarii 

»  sousle  titre  de  Responsio  ad  elum*  Romani    (i).   Le  detail  qu'on   nous 

»  bem  Lubini  apologeticum.  Je  ne  dqnne  la  des  pieces  qui  sont  con- 

»  8ais  si  Lubin  en  appela  aux  the'olo-  tenues  dans  Pouvrage  de  Lucidus,  est 

»  giens  de  la  confession  d'Augsbourg  pris  mot  a  mot  de  la  Bibliothe'que  de 

»  contre  les  mauvais  traitemens  de  Gesner.  Vossius  aurait  pu  dire  quo 

»  Grawer ,  et  s'il  fit  dans  cette  in-   Lucidus  donua  une  nouvelle  e'dition, 

i»  tention  le  livre  intitule'  Tractatio  Tan  i546  ,  pariaquelle  nousconnais- 

w  theologica  de  causd   Peccati ,  ad  sons  qu'il  avait  Ja  main  a  la  plume 

»  theologos  Augustana  Confessio-  Fan  1 545,  et  qu'il  jugeait  cette  anne'e 

»  nis  in  Germania ,  qu'il  fit  impri-  extrchnement  propre  a  la  reformation 

»  mer  l'anne'e  suivante  a  Rostock ,  du  calendrier.  ti oc  igitur  anno  do- 

»  in-ßf. ;   mais  je  puis  assurer  que  mini  i545,  dit-il  (a) ,  maximk  con- 

»  tous  ces  ouvrages  n'ont  pas  em-  venit ,   ut  emendetur    Calendarium 

»  päche'    la1  postente*   de   le  croire  Romanum  in  hoc  generali  concilioy 

»  meilleur   humaniste   que   the'olo-  postquam  reformata  fuerit  ecclesia , 

»  gien. »  in  eis  qua*  pertinent  adßdem  ,  atque 

(U)  //  se  maria  deuxfois."]  Sa  pre-  ad  bonos  mores ,  quae  magis  neces- 

miere  femme,  veuve  de  Jacques  Back-  saria  sunt.  Ucee  enim  oportet  facere, 

meister,  professeur  en  langue  he'brai-  et  illa  nmn  omittere  ,  sicut  dominus 

que  ä   Rostock,  veVjut  sept  ans  avec  nos  in  Evangelio  admoneU  II  avait 

lui ,  et  ne  lui  donna  point  d'enfans.  donne*    la   raison  pourquoi   l'anne'e 

La  seconde  lui  en  donna  neuf :  eile  i545  devait  £tre  principalement  choi- 

e'fcait  fille  de  Guillaume  Lauremberg,  sie.   Elle   e'tait  justement  la    i5<)oe. 

m&ecin  illustre  (7).  depuis  la  reformation  que  Jules  Cesar 

,  x  _    _  .        .  -,.    .  -  avait  fait  faire ,  et  aiusi  les  «kau- 

ft) S*  Frenew.mTbe.tro,  W  4«  o.  noies    pr<^daie'nt    ^   de   ^^ 

LUCIDUS  (  Jean  ),surnomme  joaw  pwfci^ent  5  car  il  suppose 

Samotheus  ,  ou  Samosatheus  ,  a\Ti^ 

Vivait  au  XYr.  Siecle.  ün   hvre  l'annee  solaire  et  l'anne'e  julienne.    • 

de  Chronologie,  qu'il  publia  a  L'ouvrage  de  Lucidus  a  6te  con- 

Venise ,  l'an  i537  ,  in-lf.  lui  fit  *jj*u*  iu«P>n   l5?5  U  ?**  Jer6me 

honneur(A)     On7a  dit.que.le  t'^Ät.  rf« 

nomquil  se  donna  n  etaitpoint  point  son  nom  veritable.]  Cette  par- 

son    nom   verkable  (B).    David  ticularite'  se  trouve  dans  Florimond 

Blondel  n*a  pas  bien  connu  le  de  Remond.  On  lui  avait  reproch^ 

..                %        F       .          n     •      •*.  Hu «  n  obiectait  autre  chose  a  Jean 

temps  oucet  auteur  flonssait;  >We>  ±  amaintenu  la  ^J^ 

car  ll  le  place  SOUS  1  annee  1 5 1 0,  cefait  (3) ,  sinon  qu'il  est  trop  recent 

entre  ceux  qui  ont  parle  de  la  Pour  en  faire  cas  ;  et  voiei  ce  qu'il 

papesse  (a).  re'pondit  :  «  Ce  reforme  est  pardon- 

rr        v  ''  »  nable  :  car  peut-estreilpense,  que 

(a)  David  Blondellus,  Examen  cpuest.  de  »  Lucide  soit  quelque  bon  horame 

pap&  foemini,  circa  init.  »  du  temps  passe* ,  et  il  ne  fait  quo 

(A)  Un  Uvre  de  Chronologie lui  »  Zf'"'?*!  1°°™]  ^  "P 

fit  honneur.]  Vossius  le  temoigne  en  ZZ  T   t  f'W  A  * 

*ces termes.  Jinno  cio ia  xxxvn>c^  FJtf^^  1?^  ^Fa**?^  k  ^" 

locum  suum  tuebatur  Joannes  JLuci-  ™£  m  .    «I    ^  1.      t  *  P™ 

dus  Samosadieus  ,  qui  anno  eo  Ve-  "  8eulement  U8^  de  ces  ™<^-  '*** 

netiis  (*)  labores  SUOS  chronologicos  ,  (,)  V0«m.t  de  Scient.  Mathemat.,  pag.  3g8. 

non    Sine  erudltoe   CaveaS  appfaUSU  ,  (a)  Johannes  Lucidus  ,  Emendat.    Calend., 

diffundebaU  In  iis  sunt  ista  :  Emen-  eap.  /.  f*<y«  Matth.  Baroald ,  in  Chronic.  , 

•  Üb.  /.  car>.  VII.  nae.  m.  8n. 


Üb.  /,  cap.  Vll%  pag.  in.  89. 
(*)  Apud  Lue.  AnU  Juntatru  (3)  Celui  de  la  papesse  Jeanne. 
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tile  ,    . 

notre  Lucio  us  a  dit  touchant  la  pa- 

pesse. 

(4)  Florimond  de  Remond ,  a  lafin  dm  2'anti- 
Papesse,  pag.  m.  45a. 

LUCILIUS  (  Caiüs  ) ,  Chevalier 
romain  ,  et  poete  latin ,  naquit 


484  LUCILIUS. 

>>  Anglois  femme  ,  deux  ans  un  mois.  drait  bien   des  choses.    Ciceron 

»  Pendant  ces  deux  ans  «ous  pou-  s»egt  contredit   sur  le  savoir  de 

»  vons  dire  le  siege   romain   avoir  T       •,.      /Tx    T 

»  Taque*,  parce  quW  femme  n'est  Lucihus(I).  Je  ne  pense  pas  que 

»  capable  du  pontificat.  Voiiä  tout  I  on  eut  raison  deblamer  Horace 

»  ce  qu'il  dit.  Ce  Jean  Lucide  est  un  du  jiigement  qu'il  faisait  de  ce 

»  norn   emprunte  ,    a    ce   que    j'ay  »te  satirique  /Rx    p0We,  du 

»  aprins    dun    docte    personnage,  r*_,                   i       »/  •*          *•.  Vm 

>>  lequeldisoitavoirouy  dire  a  Pos-  cote  maternel  ,  etait    petit-fi!s, 

»  tel,  qu'ü  avoit  cogneu  l'autheur  ou  plutöt  petit-neveu  de  Luci- 

»  d'iceluy,    qui    couvroit  son   nom  Hus(L).  Je  remarquerai  les  fau- 

»  sous    celuy    de    Lucide      Fayant  tes  de  M     Moreri  (M) ,    et   Celles 

»  pnns  pour  dire  que  c'estoit  luy  ,            ,                       v  , '  \      .      ,-,. 

»  quiapportoitunenouvellelutnier«  de  quelques  au l res  ecrivains (IN), 

»  ä  la  Chronologie  (4).  »  La  preroitre  et  nommement  un  anacbronis- 

partie   de  ce  passage  ne  paraft  pas  me  d'Etienne  Pasquier'O).    11  y 

n^cessaire;  mais  eile  n'est  pas  inu- '       de§  .     *         •  £ 

*-1-       puisquelle   apprend    ce    que  .                        „          ,       "      .     , 

jr    .  ?         ,._«     .      .  ,  moignent  que  Ion  s  exposait  a 

un  grand  peril  quand  on  medi- 
sait  des  poesies  de  notre  Lucilios 

(P). 

(A)  //  naquit  a  Suessa  au  pays  des 

Auronces,  ...  vers  te  commencement 

du  PH*.  siicie  de  Rome    ]  La  Cbro- 

a  Suessa  au  pays  des  Auronces ,    nique  d'Eusebe  met  la  naissance  de 

Jans  l'Italie,  vers  le  commence-  \^Zl  UX\  F^Zi*]*^ 

A    j     X7»te      •»    i      j     t>  Olympiade  ;  c'est  Fan  6o5  de  Rome 

ment  du  VII  .   siecle  de  Rome  (i).  Ausone  parle  de  ce  poete,  quand 

(A).  II  porta  les  armes  sous  Sei-  il  dit , 

pion  I'Af ricain  ,  a  la  guerre  de  *****  Comwmu  am'  SuM»pTm»enU(%). 

Numance(B) ,  et  il  eut  beaueoup  Juvenal  parle  aussi  de  lui  quand  ii dit, 

de  part  ä  l'amitie  de  ce  femeux  Per  ZtZlusTi)™  equ°s  Aurunca,^lexU 

generaletacelledeLelius(C).  II  n  faut  donc  donner  ä  Lucilius  la 

composa  trente  livres  de  satires ,  patrie  que  je  lui  donne  ,  et  non  pas 

oü  il  censurait  nommement  et  «£"*«<*  Pometia  ,   comme   fait  le 

d'unemanierepiquanteplusieurs  ?*re  Briet*  C  Lutihus,  dit-il  (4), 

i •  ü  '      /i\xrrk  A  liomanus   eques  ex  Ouessd  Pometia 

personnes  qnalifiees  (D).  On  veut  urbe  Aruncorum  nonprocula  Pomp- 

qu'il  soit  le  premier  auteur  de  tindpalude  ortusfuit.&il  avait  con- 

cette  poesie(E);  mais  quelques  su*te'  Cluvier,  il  aurait  appris  que 

savans  n'en  conviennent  pas    II  $ue*sa  Pom^  ^ait  au  pays  3es 

,  ,     j.         r,-i  Volsques,   et  non   pas   au  pays  des 

avait  aecoutume  de  dire  qu  il  ne  Auronces.    Cluvier   distingue    deux 

souhaitait  ni  des  lecteurs   igno-  villes  nommees  Suessa;  l'une ,  qoe 

rans,  ni  des  lecteurs  tres-savans  l'on  surnommait  Pometia  ,  etait  ao 

(F,    Iln-y  a  ppint  d^apnarence  SSÜSÄÄ^^SÄ 

qu  il  soit   mort  a  1  äge  de  qua-  Carapanie  ,  au  dela  du  Liris  (5).  11  J 

rante-six  ans  (G) ,  corame  quel-  a  des  commentateurs  de  Juvenal  (6), 
ques-uns  l'assurent.  De  tous  ses 
ouvrages  il  ne   nous   reste  que 


des  fragmens  de  ses  satires  (H). 
C'est  dommage ;  car  si  Ton  avait 
toutes  ses  ceuvres ,  on  y  appren- 


(i)  Consulle*  la  rtmarque  (B). 

(»)  An  on  ,  epiat   XV,  vs.  9,  pag.  m.  6*6. 

(3)  Juvenal,  Mt.  I,  vs.  90. 

(4)  Briet. ,  de  Poetis  latin. ,  pag.  6.  II  *  & 
trom/f/ par  Votsius,  de  Poet.  Ist,  pag.  »»• 

(5)  Clnrer.  lui.  Antlq. ,  Üb.  III ,  «.  VUU 
pag.  58g.  Epitomes  ftunonia. 

(6)  Britannkus ,  Farnabi«». 
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qui  ,  par  une  insigne  bevue ,  disent  (D)    //  compota   trente  Iwrcs  de 

que  Lucilius  naquit  a  Arunca ,  ou  saures ,  oü  il  censurait  nommement 

Aurunca ,  ville  des  Rutules.  Le  temps  ptusieurs  personnes  qualifiees.]  Rap- 

a  6t6  encore  plus  mal  rapporte  que  portons  ce  qu'Horace  venait  de  di^g. 

le  Heu  de  la  naissancto,  par  le  pere  ....  Q„id  cum  est  Lucilius  aums 

Briet.  JVatuS,  Slt-i\,  Olymp.  CX XXVUI,  Primus  in  hunc  operi*  componere  carmina 

obiit  olrmp   oxlix  ,  cetatis  46  ,  Nea-  n      ,    morem; 

•',  ,.'         .           \.               "     ?        ...  Detrah-re.el  pellem,  nitidus  qua  quitque  per 


poli  public o  e'atus  funere ,  ut  scribit 
Hieronymus.    Saint  Jerome    ne   dit 
point  cela  ;   et,   s'il  l'avait  dit ,    ce 
jesuite  aurait  du  le  refuter  ou  l'aban- 
donner,  puisque,  selon  lui,  le  poete 
Lucilius  porta  les  armes  ä  la  euerre 
de  Numance  (n) ,  posterieure  de  cin- 
quante  ans  ä  1  olympiade  149. 

(B)    //  porta  les  armes......  h   la 

euerre  de  Numance.]  C'est  Veile'ius 

Paterculus  qui  nous  l'apprend.  Ce-  moins  de  paroles  (ia).  Voyez  Juve- 
lebre,  dit-il  (8),  et  Lucdii  nomen  nal,  qui  rapporte  que  Lucilius  avec 
Juit,  qui  sub  P.  Africano  Numan-  sa  plume  faisait  trembler  les  coupa- 
tino  hello  eques  mililauerat.  Quo  bles,  ni  plus  ni  moins  que  s'il  les  etit 
quidem  tempore  juvenis  adhuc  Ju-  poursuivis  l'e'pe'e  ä  la  main. 
gurlha  ac  Marias  sub  eodem  Afri- 


Cederet,  intronum  turpis  ?  num  Lalius,  autt 

qui 
Duxit  ab  oppressd  meritum  Carthagine  no- 

inen, 
Ingenio  offensi  ?  aut  fmso  doluere  Melello  ? 
Famos  isque  Lupo  cooperto   verstbus  ,  atqui 
Prtmores  populi  arripuU ,    populumque  tri- 

bulim , 
Scilieet  mni  tequus  viriuü,  alque  ejus  atni- 

cis  («»j. 

Perse   te'moigne   la  m£me  chose  eu 


Ense  velul  stricto,  quoties  Lucilius  Ordens 
Infremuit,  ruhet  auäitur  cui  frigida  tr.ens  est 
Crinunibus  ,    tac'itd  sudant  prmcordia   cul- 
pa (il). 

(E)  On  veut  qu'il  soit  le  premier 
auteur  de  la  satire,  mais  quelques 
savans  rien  conviennent  pas.~\  Ceux 
qui  lui  en  donnent  Tihvention  se  fon- 


componerW  carmtna 


cano  militantes  in  iisdem  castris  didi- 
dre  queepostea  in  contrarias  facerent. 
Avouons  que  ceci  ne  s'aecorde  guere 
avec  la  Cbronique  d'Eusebe ;  car  lors- 
que  Scipion  fit  la  guerre  aux  Nu- 
mantins  ,  Lucilius ,  par  cette  Chro- 
nique,  n'avait  que  quinze  ans  Etait- 
on  enrole  dans  les  troupes  de  cara-r    dentsur  ces paroles  d  Horace  : 

lerie  avant  que  de  prendre  la  robe       Quid  cum  est  Lucilius  ausus 

Virile?  Scaliger    observe    (o)   que  les         Pmiuv»  in  hunc    operis  componeri  c 
peres  menaient  quelquefois  leurs  fils    „       ., ,  .  , 

ä  Farm^e  avant  la  prise  de  cette  TJs .  alleguebt  aussi  un  passasje  de 
robe,  mais  ce  n'est  point  ce  qu'on  Quintihen  ,  et  ces  paroles  de  Phne  : 
appelait  militare  equitem.  Or  c'est  ce  «*i  hoc  Lucilius  qui  primüs  condi- 
tio Paterculus  assure  de  notre  Luci-    dlt  **T1'  naium\  d"e»dum  "bl  Pf 

tavit  (  i5  ).  Voici  le  temoignage   d« 

Quintilien  :  Satira  quidem  tota  nos- 
tra  est,  in  qua  primüs  insignem  lau- 
dem  adeptus  est  Lucilius  (16).  Mais 
nonobstant  ces  autorite's  ,  M.  Dacier 
a  soutenu  avec  beaueoup  de  vrai- 
semblance  que  Lucilius  n'a  fait  que 
douner  a  ce  genre  de  poesie  une 
forme  mieux  entendue,  et  q^u'jr  re'- 
pandre  plus  de  sei  que  n'avaient  fait 
ses  prdde'cesseurs  Ennius  et  Pacu- 
vius  (17). 


lius. 

(C)  II  eut  beaueoup  de  pari  a 
Vamitii  de  Scipion  e£..„.  de  Le/ius.] 
Ils  Wionoraient  d'une  teile  familia- 
rite| ,  qu'ils  badinaient  et  qu'ils  folä-- 
traient  avec  lui.  Voyez  le  scoliaste 
d'Horace,  sur  ces  paroles  de  la  Ire.  sa- 
tire du  IIe.  livre  : 

Quin,  ubi  se  a  vulgo ,  et  scend,  in  secreta 

remorant 
Virtus  Scipiadm,  et  mitis  sapientia  Lmli: 
Nugari  cum  iüo  ,  et  disiincti  ludere ,  donec 
Decoquerelur  olus  ,  soliti  (jo) 

(7}  Militavit  sub  junior*  Africano  hello  Nu- 
mantino.  Briet- ,  rle  Poet.  tat. ,  pag.  6. 

(8)  Vell.  Patereul. ,  lib.  II,  cap.  IX. 

(9)  Sealig.  Aaimadrera.  in  Easebiam,  num. 
1914,  pag.  m.  149. 

(10)  Scipio  Jfricanut  et  Lmlius  feruntur  tarn 
f uisse  familiäres  et  amici  Lucilio,  ut  quodam 
Umpore  Lmlio  circum  leetos  triclinü  fugienti, 
Lucilius  superveniens  cum  oblortd  mmppd  quasi 
ferilurus  sequeretur.  \ctus  CommenUtor  Ho- 
ra^ü. 


(11)  Horat.,  tatira  I,  lib.  II,  vi.  6a. 

fia) Secuit  Lucilius  urftem  , 

Te  Lupe,  te  Muli,   et  genuinum  f regit   in 
illis. 

Pen.,  tat.  I ,  vs.  n5. 
(i3)  Jnven. ,  »at.  I ,  vs.  »65. 
Ulk)  Tforat. ,  sat.  I,  lib.  II,  vs.  6a. 
(i5)  Plioios,  inprmfat. 
(i6)  Qointil.,  Instit.  Orat. ,  lib.  X,  cap.  I. 
(*7)  yoje%  laprdface  du  VI*,  tome  de  VII  o- 
tace  de  M.  Dacier. 


Digitized  by 


Google 


486  LÜCILIÜS. 

(F)  //  ne  souhaitait  ni  des  lecteurs  ad  te  (ao)  ne  Graecis  quidem  ceäen- 

ignorans  ni  des  lecteurs  tres-savans.  ]  tem,,in  philosophid  audeam  scribere  ? 

II  y  a  dans  ce  souhait  un  je  ne  sais  II  avait  rapporte*  dans  un  autre  livre 

quoi  qui  marque  beaucoup  de  bon  cette  pensee  de   Lucilius,  en  l'ap- 

sens.  Ces  deux  sortes  de  lecteurs  sont  prouvant  et  en  l'adoptant,  commefl 

quelquefois  e'galeme'nt  redoutables;  paraft  par  la  pre'face  de  Pline,  qni 

les  uns  ne  voient  pas  assez ,  et  les  au-  apres   un  si  erand    exemple  se  fait 

tres  voient  trop  :  les  uns  ne  connais-  honneur  de  Padopter.  Prasterea  est 

sent  pas    ce  qu'on  leur  nre'sente  de  qucedam  publica    etiam   eruditorum 

bon,  on  n'a  aucune  justice  a  atten-  rejecüo.   ZJtitur  illd  et  M.  Tullius, 

dre  d'eux;  et  l'on  ne  saurait  cacher  extra  omnem  ingenii  aleam  posit&s , 


porte  cette  pensee  de  Lucilius  et  l'ap-  Congum  volo.  Quod  si  hoc  Lucilius, 

prouve ,  et  s'en  fait  a  lui-meme  l'ap-  quiprimus  condidit  styli  nasum,  <ti- 

})lication ,  je  veux  dire  qu'il  souhaite  cendum  sibi  putavit  :  si  Cicero  mu- 

a  merae  cnose.  Voici  ce  qu'il  dit  :  tuandum,  prassertim  cum  de  ftp* 

Quod  addidisti  tertium  vos  eos  esse  blicd  scriberet  :   quantb  nos  cousü- 

qui  vitam  insuavem  sine  his  studiis  tiüs   ab    aliquo  judice  defendimus? 

putaretis;  idme  non  modo  non  hör-  Le   pere  Hardouin  a  chasse  Lalium 

taturaddisputandumysedetiam.de-  decimum  de  ce  passage    de  Plioe» 

terreU  Nam  ut  Caius  Lucilius  homo  pour  y  mettre  Junium  Congum,  con* 

doctus ,  et  perurbanus  dicere  solebat,  formement  aux  manuscrits.   U  ob- 

ea  qua  scriberet ,  neque  ab  indoctis-  serve    que   Lucilius   employa   plw 

simis ,  neque  ab  doctissimis  legi  veüe,  d'une  fois  cette  pense'e ,  et  nomna 


_ cnpsit  :  Jrersium,  non  curo  le-   de  pretendre   qu  ü  y  w.   

gere.  Hie  enim  fuit ,  ut  noramus  ,  Lattius  deeimus ,  sous  pre'texte  qu 10» 
omnium  fere  nostrorum  hominum  trouve  ce  nom  dans  Ciceron  au  »•• 
doctissimus.  Lcelium  decimum  volo ,  livre  de  Oratore.  Pline  n'a  point  ta 
quem  cogriovimus  virum  bonum  et  en  vue  cet  endroit  de  Ciceron ,  niatf 
non  illiteratum ,  sed  nihil  ad  Per-  un  passage  des  livres  de  RepubUcd- 
sium.  Sic  ego,  sijam  mihi  disputan-  Voyez  la  note  (21). 
dum  sit  de  his  nostris  studiis,  nolim  (G)//  riy  a point d'apparence  qujl 
equidem  apud  rusticos,  sed  multo  soit  rnort  a  l'dge  de  quarante-six 
minus  apud  vos.  Malo  enim  non  in-  ans.  ]  La  Chronique  d'Eus^be  ne  lui 
telligi  orationem  meam ,  quam  repre-  donne  que  cet  dge-la  :  eile  met  « 
liendi  (18).  Ciceron,  dans  un  autre  naissance  au  premier  an  de  la  i58*- 
livre  oü  il  parle  en  son  propre  dorn ,  olympiade,  et  la  mort  a  la  deuxien»e 
se  de'clare  fort  eloigne  du  souhait  de  an  nee  de  la  160*.  olympiade  0»*)» 
Lucilius;  il  demande  les  lecteurs  les  qui  est  l'an  65 1  de  Rorae.  On  ne doit 
j)lus  habiles ,  il  ne  craint  personne,  pas  aecuser  Glandorp  de  le  faire  ▼*" 
Nee  enim,  dit-il  (19),  ut  noster  Lu-  vre  soixante-quatre  ans;  c'est  un« 
cilius ,  recusabo  quo  minus  omnes  faute  des  imprimeurs,  qui ,  ayaat 
meoL  legant.  Utinam  esset  die  Per- 

sius  ,  Scipio  verb ,  et  Rutilius  multo  (ao)  II  parle  h  Brutus, 
etiam  magis,  quorum  ille  Judicium  (ai)  Fidentur  porrb  hmc  mjferri  ex  P<ff? 
reformidans,  Tarentinis  ait  se,  et  tione  Cicennis  in  Üb  rot  suos  deBepmkk^ 
(fonsentinis  et  Sicut»  scriber*  :  fa-  ffilSSÄrÄÄS? 
cete  is  quidem  sicut  alias ,  sed  neque  tiuuur%  NecdociUsimis,  ut  subinuUigatmr,  h* 
tam   docti  tunc  erant  ad  quorum  ju-    »cribo  :  auem  aller  trochateus  integer  mos  JJ- 

dicium     elaboraret,   et    sunt  illius    ^%.  M«m-m  P«r.»«m  h«c>(ier.  noto,  JT 

.„,.  ^»-^  n'om  Congum  toIo.  Übt  mein  causa  tu  »<""? 

scripta  leviora  ,  ut  urbanUas  summa    Persioqueiota  coit.  Hardumu*,  N«»-  »n,a>-  * 

appareat ,  doctrina  medioeris.  Ego    Plinü »  num.  4  y  pag.  14. 

autem  quem  timeam  lectorem,  quum      (**)  Caiu* Lueilhu sat?rarum'smpt»r rf** 

'  *  voll  moritur ,  ae  publico  funere  eff*rt*r*  •""* 

^»8)  Cicero ,  de  Oratore,  Üb.  Fl,  cap.  VI.        mtaiis   46.   Eiueb. ,  in    CLroo. ,  ad  Man.  * . 
(ig)  Idem ,  Üb.  I  de  Finib. ,  cap.  III.  ofymp.  169. 
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transpose'  les  chiffres,  nous  out  donne*  ou  de  M.  de  Turenne  ?  Je  crois  nean-' 

64  Jpour  46.  De  telles  fautes  leur  sont  moins  avec  Douza ,  gue  Lucilius  fit 

orcfinaires.  Pour  prouver  qu'Eusebe  la  vie  de  ce  Scipion  l'Africain ,  avec 

se  trompe ,  il  faut  seulement  consi-  qui  il  vecut  familierement.  Ejusdem 

dfrer  que  Lucilius  a  fait  mention  de  Scipionis ,   c'est  Douza    le   fils    qui 

la  loi  Licinia,  etablie  contre  la  de-  parle  dans  sesnotes  sur  les  fragmens 

pense  des  festins,  Fan  de  Rorae  656  de  notre  poete,  ä  la  page  98,  vitam 

ou  environ.  Lexdeinde  Liciniaroga-  privatum  postea   descripsit,   in  quo 

ta  est Hujus  legis  Lceuius  poeta  Pseudoporphyrionem  manifesti  erro- 

meminit Lucilius  quoque  legis  w-  ris  convincit  parens  meus ,  qui  Luci- 
lius meminit  in  his  verbis ,  legem  ci-  lium  vitam  privatam  Scipionis ,  En- 
temus  Licini  (a3).  II  a  donc  vecu  cinq  nium  verö  bella  descripsisse  annotat  : 
ou  sixans  depuis  Panne e  oü  l'onpre-  ubi  male  nomina  Scipionum  inier  se 
tend  qu'il  mourut  ä  Naples;  et  si  confusa.  Ennium  enim  Scipionis  ma- 
d'autre  cote^ÄOUs  considerons  qu'il  Joris  res  gestas  cecinisse  constat.  Lu~ 
doit  etre  ne*  avant  l'anne'e  6o5  de  cilius  aulem  ut  ejusdem  vitam  priva- 
Rome,  puisqu'il  portait  les  arme.s  tarn  descripserit,  ratio  temporum  pla- 
dcvant  Numance  l'an  620,  nous  trou-  ne  vetat.  II  faut  que  M.  Dacier  ait 
verons  qte  ,  sans  figure,  Horace  l'au-  cru  que  cette  raison  e*tait  bonne,  puis- 
ra  pu  traiter  de  vieillard.  C'est  lors-  qu'il  parle  ainsi  :  «  Lucilius,  outre 
qu'il  dit  que  Lucilius  re'pandait  tous  »  ses  satires ,  avait  fait  un  ouyrage 
ses  secrets  dans  ses  livres,  de  sorte  »  particulier  de  la  vie  du  jeune 
jqu'on  y  trouve  sa  vie  commc  dans  »  Scipion  l'Africain,  fils  de  Paulus 
un  tableau  ex  voto.  »  Aümilius,  oü  il  parlait  de  sa  jus- 

Mepedibus  delecUU  olauder.  verba  »  tice   <*  de  sa   Valeur.  Ceux  qui  ont 

Lucili  räu  ,  nosüum  melioris  utroque.  »   cru    que    LUCUIUS    avait   parle     O.U 

HU  velußdis  arcana  sodalibus,  olim  »  grand  Scipion ,  et  que  c  est  celui 

Gedebat  übris  :  neque,  si  male  gesseral  us-  „   gont  Horace  parle  {c{  ?  confondent 

VecurJs'lu*,  nrgue  si  bene,  quo  fit,  ut  »  les  temps.  Le  grand  Scipion  e'tait 

omni*  »  mort  plus  de  trente-cmq  ans  avant 

Koiivd pateai  veluti  deseripia  tabellä  »  la  naissance  de  Lucilius  (a5).  »  Si 

*w* Lucilius  e'tait   mort   avant  la  nais- 

.  des   paroles   d'Horace    se    trouvent  sance  de  Scipion ,  cela  rdfuterait  in- 

dans  la  satire    I,  vers    a8  du    IIe.  vinciblement  ceux  qui  lui  attribue- 

livre.  raient  l'histoire  de  ce   ge'ne'ral  ro- 

(H)    De  tous  ses  ouurages,  il  ne  main  :  mais  les  vouloir  re'futer,  par 

nous  reste  que  des  fragmens  de  ses  la  raison  qu'il  est  ne*  trente-cinq  ans 

satires.  ]Xar  cinq  ou  six  mots  qui  apres  la  mort  de  ce  he'ros,  c'est  Hre 

nous  resterit  de  ses  autres  pieces  (a4)  cn  distraction  d'esprit.  II  est  non- 

ne  meritent  pas  qu'on  y  ait  egard,  seulement  possible  que  ce  poete  ait 

et  raeme  l'on  ne  deraeure  pas  d'ac-  fait  l'histoire   de  Scipion  rAfricain 

cord  que  ces   pieces  soient   de  lui.  l'ancien ,  mais  aussi  il  est  vraisem- 

Voyez  les  notes  de  Douza  le  fils  sur  blable  qu'il  l'a  faite  :  et  cela   a  la 

les  fragmens  de  Lucilius,  a  la  page  99.  priere  de  Scipion  l'Africain  le  jeune, 

Quelques-uns  disent  qu'il  fit  la  vie  cm  son  bon  ami ,  qui  pouvait  lui  mettre 

inöme  Scipion  l'Africain ,  dont  En-  en  main  cent  bons  memoires.  Je  ne 

nius  chanta  les  victoires.  Douza  le  me  de'dis  pas  pourtant  de  ce  que  j'ai 

nie  par  une  raison   qui  me  paratt  avance'  j  combien  de  cboses  y  a-t-ü 

tres-iTifirme ;  il  Femprunte  de  ce  que  qui  ne  sont  pas  vraies ,  encore  qu'el- 

Lucilius  et  ce  Scipion  ne  ve'curent  les  soient  tres-vraisemblables  (a6)  ? 

pasen  ra^me  temps.  C'est  une  mau-  Au  reste,.  les  fragmens  de  Lucilius 

vaise  preuve  :  un  poete  qui  vivra  d'i-  furent  recueillis  avec  un  grand  soin  , 
ci  a  cent  ans,  nepourra-t-ü  pas  faire       ,  _  _    .  „  .,,. 

lariepriv^e,  ou 5u prince de^Coude,  J>£Ä%ÄCÄYJ.; 

livre  II ,  vs.  16. 
(•3;  A.  Gellius ,  Hb-  II,  eap.  XXIV.  At tarnen  et  jnstum  poteras  et  tcribere  fortem 

(a4>  FTonini  t    voce    Eugium  ,    eile  Epodos        Scipiadem  ut  capiens  Luc.liui 

flymnos  de  Lucilius.  On  eile  aussi  sa  eomedie         (a6)  Sunt  plurima  vera  quidem,  s+d*parum 

intitul/e  Nummalaria.  Voyet  Vosiiua  ,  de  Foet.  eredibilia;  sicut  falsa  quoque  frequenter  vrri* 

latin.  t  pag*  1a.  similia.  Quintil.,  lib.  lrt  cap.  II, pag.  m.  18a. 
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Ut  non  hoc  fateatut?  at  idem,  quod  sei» 


par  Fran<jois  Douza  ,  et  publie's  (aj) 

l  Leyde  avec  des  notes,  Fan  i597. 11s  Urbem  d™fi£uit,  eharta* Uudatur  eddem, 

auraient     DOll    beSOlll    d  etre    «lCOre  Nee   tarnen    hoc   trihuens  ,  dederim  quoqut 

roieux  e'claircis  par  quelque  savant  canera ,  num  sie 

critique.  Et  ""JJÄK'  %  ut  puUhra  *"*"**'  ** 

(I)    CicSron  s'est  contredit  sur  le  rer         .                   _    . 

savoir de  Lucilius.]  Dam  le  Ier.  Hvre  «   repond  ensuite  aux  admirateirs 

de  l'Orateur,  il  reconnatt  que  Luci-  de  Lucilius ,  sur  le  melange  des  nots 

lins   Aaitun  bomme  savant.  Ses  pa-  grecs  avec  les  latins ,  et  proteste  qu  il 

roles  meritent  d^tre  rapporieVs.  Sed  ne  pretend  pas  iui  arracher  la  cou- 

ut  solebu   C.   Lucitius  seepe  diceiv  rönne  qui  lui  est  si  justement  Jue. 

homO  tibi  SllbiratUS    (^8),    mihi  prop-  Hoc  erat ,  experlo  frmtra  Varrone  Jtadno , 

ler  eam  ipsam  causam  minus  quam  Aique  quit'usdam  alüs ,  melius  quod  seribere 

volebatfami'iaris ,  sed  tarnen  et  doc-  JnventJe°Z?wr :  neque  ego  Uli  detrahm 

lus  et  pefurbanus ,  sie  senlio  nemi-  ausim 

nem  esse  in  oratorum  numero  haben-  Hmrentem  capiti  »udtd  cum  laude  coro- 

dum ,  qui  non  sit  omnibus  iis  artibus  nam  <34)« 

qnce  sunt  libero  homine  dignee  perpo-  }\  dem  an  de  la  mäme  liberte  a  lVgard 

titus  (29).  II  lni  donne  le  m£me  e'loge  de  Lucilius  ,  que  chaeun  sc  donne  ä 

de  docte  au  II".  livre  du  m£me  ou-  Fe'gard  des  plus   grands   poetes,  et 

vrage  (3o):  mais  il  le  lui  6te  au  I««".  que  Lucilius  a  prise  par  rapport  ä 

livre  de  Finibus  (3i).  Quintilien  le  Ennius;  et  il  soutientque  si  Fauteur 

lui  donne  sans  re'tractation  :  je  le  ci-  qu'il  a  censure'  vivait  encore,  on  le 

terai  dans  la  remarque  suivante.  verrait  reTormer  ses  propres  ouyra- 

(K)  Je  ne  pense  pas  que  Von  eüt  ges ,  et  tfavailler  avec  plus  efe  peine. 

raison  de  bldnter  Horace  du  juge-  ..,..*        ,       ,     .                ^  em~+. 

»•#   r  •      •-    j      i        *T    ..   1  Y\_  M  dixifluere  hunc  lutulentum.  srnpejere*- 

ment  qu  il  jaisait  de  Lucilius.  J^  On  Jtem                           •     r  J 

en      murmura     et     il      s'en      justifia.  Plura  quidem   tollend a  relinqundu,  a§ey 

Voyons  ses  paroles ,  en  commencant  _      .,  7BÄr/°»         ,                 .     ,.  Wa. 

par  la  critfque,  et  en  finissant  par  Tu  »U^ys-  JoeU"  "rrA'"duB* 

Tapologie.  Nilcomis  iragici  mutat  Lucilius  Alti? 

Eupolis  ,  aique  Cratinus  ,    Arislophanesque  %on  "*«■  v,ertu*  En„  ig  rabiate  minores , 

poilm.  Cum  de  se  loquitur %  non  ul  major*  repreniw 

Jtqae  alit ,  quorum  cametdia  prisea  virorum  Qui(i  velal*  f*  ,u>"net  Lu?ili  tcnpuleg'"*" 

etl  t  Quatrere  ,  num  Ulms ,  num  rerum  dura  /»«- 

Si  quis  erat  dignus  describi ,  quod  malus ,  aut  „      .      %a'ni 

tur  %  rersiculos  natura  magujaetas ,  et  eunt** 

Qubd  metchus  foret,  aut  sicartw ,  aut  alioqui  Mo/Lw  (35)?  .  .  .  . 

Farnosu*  :  mulld  cum  Übertäte  notabant.  Fuenl  Lucilius  inquam 

fftne  omnis  pendet  Lucilius,  hosce  sfcutus  :  Comtt  et  urbanus  : fuenl  limatim  *«»m.« 

Mutali*  tantwn  pedibus ,  numensque  faeelust  Quam  rudis,  et  Gimcis  intacti  camums*»* 

Emunctat  naris  ,  dum*  componere  versus.  tor  ♦                                                   , ... 

Nam  fuii  hoc  »ttiosus  :  in  hord»mpe  dueenlos,  Y??""!"*  Poitarum  *™iontm  tmrba  :  sed  *««» 

Vi   magnum  .  versus  diclabat  stans  pe.de  in  «J*  f0,el  hoc  noslrumfalo  däatus  in  mvutx , 

un0  ;  Detereret  sibi  multa  :  recidertt  omne,  *#" 

Cismflueret  lutulentus  ,  erat  quod  tollere  veU  „     „       ultra 

les  .                               .  Per  ff  dum  traherelur  i  et  in  venu  faetendo 

Garrulus  .  alque  p  ist  er  scribendi  ferre  labo-  Smpe  caput  scaberet  t  vivos  et  roderei  ««■ 

rem:      F*                       J  gueis(66). 

Scribendi^recg:  nam   ut  muhum ,   nil  mo-  j,^    ^  deroij.  rapporler   touS  <* 

-r           ,.             .    j            „            .,  longs  passaees,  parce   qu'ils  ferent 

Jous  allons  voirde  quelle  mamere  COnnaf tre  a  mon  lecteur  le  caracWre 


Horace  se  justifie.  de'  Lueiiius^  et  qu'on  est  bien  aisede 

Nempe  incomposilo  dixipede  currrre  versus  ne  pas  Se  de'toumer  pour  COUrir  ap*es 

Lucilt  :  quu  tarn  Lucdtfautor  mepte  est ,  des  renvois  %  quaT)  J  on  ]ifc  ]a  ^  J'uü 

(.,)  Avec  rrlor.ee  d.  Cruquin..  homme  iUuitre.  M  Darier  n'a  janais 

iiB)  Cesik-dire  a  Mutiu*  ScA'ola.  La  raison  doiin0  de  meillcures  preuves  de  son 

fun  «coliaste  <fa»phin  donne  de  ceUe  colere  se  bon  gOUt  ,  que  quaod  il  s'est  de'clare 
>il   dant  l'article  <f  Albstius,    tom.  /,  pag. 


37(VÄ!ad?0,.tore  ,  Hb.  /,  cap.  XVI.  W  *'»'»  "l  *•*  *  -  "ff .  »•  *' 

(3o)  Vore%  la  remarque  (F)  ,  citalion  (18).  (34)  Ibidem,  vs.  46. 

(3i)  Voye%  la  remarque  (F)  ,  «itation  (ig).  (35)  Ibidem ,  vs.  So. 

(3s)  Horaf. ,  «ai.  I V  ,  Hb.  I.  (36)  Ibidem ,  vs.  64. 
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(37)  pour  Horace,  contre  Quintilien  ;  sus  la  remarque  (E)*  4°.  Et  en  tout 
car  il  est  Strange  que  cet  habile  rhe*-  cas  ,  il  ne  fallait^  pas  pretendre 
teur  n'ait  pas  applaudi  au  jugement  qu'outre  cela  ilfüt  Vauteur  d'une  es- 
de  ce   poete.  Nous  verrons  dans  ses   pecedeces  vers  inconnus  aux  Grecs, 

paroles ,   la   Prävention  prodigieuse       Gr«ci»  mt*cti  caronni»  «Betör; 

oü  plusieurs  etaient  en  faveur  de  Lu-  car  si  ces  termes  d'Horace  (43)  con- 
cilius.  Satira  quidem  tota  nostra  est,  cernaient  Lucilius,  ilsne  feraient  que 
in  qua  primus  insignem  laudem  adep-  lui  donner  l'invention  de  la  6atire. 
tus  est  Luci'ius,  qui  quosdam  ita  de-  5°.  Mais  il  y  a  long-temps  que  les 
ditos  sibi  adhuc  habet  amatores  ,  ut  bons  critiques  ^\)  ont  vu  que  ces 
eum  non  ejus  dem  modo  operis  auto-  paroles  se  rapportent  ä  Ennius,  et 
ribus,  sed  omnibus  poetis  prreferre  non  pas  ä  Lucilius.  6°.  II  n'est  pas 
non  dubitent.  Ego  quantüm  ab  Ulis,  vrai  que  la  169*.  olvmpiade  tombe 
tantüm  ab  Horatio  dissentio,  qui  en  la  65 ie.  anne'e  de  Rome  :  une 
Lu  eilt  um  fluere   lutulentum ,  et  esse    olympiade  enferme  quatre  ans. 

aliquid  quod  tollere  possis ,   putat.         (ft) et  les  fautes   de  quelques 

JVam  et  eruditio  in  eo  mira,  et  Über-  autres  auteurs."]  Voyez  ci-dessus  (45) 
tas ,  atque  inde  acerbitas ,  et  abunde  celles  du  pere  Briet.  L'abreviateur  de 
salis  (38).  Gesner   s'est    trompe   grossiereraent 

(L)   Pompee etait  petit-ßls ,  ou    8ur   p<|ge  de  Lucilius  ,  ou  Lucitlius 

plutot  petit-net>eu  de  Lucilius.  ]  Por-  comme  il  l'appelie  ,  floruit ,  dit-il 
phyrion    sur  ces   paroles  d'Horace  :    (46)  ?  seeundi  belli  punici  temporibus . 

Quidquid  sum  ego ,  quamvis  Glandorp  (47)  a  cru  que  celui  dont 

Infrh  Lucilt  censwn  ing'iunmfu«  (&*) ,  CiceVon  parle,  comme   d'un  auteur 

observe  que  Lucilius  etait  frere  de  qUi  ne  voulait  ni  des  lecteurs  igno- 
Fai'eule  dePorape'e,  et  par  consequent  rans,  ni  des  lecteurs  tres-savans, 
grand  -  oncle.  maternel  de  Pompe'e.  n'est  point  le  m£me  Lucilius  qui  a 
Acron  (  4<>  )  >  autre  vieux  interprete  compose'  des  satires.  C'est  une  erreur. 
d'Horace,  dit  que  Lucilius  e'tait  a'ieul  Charles  Etienne  a  coramis  la  mime 
de  Pompe'e.  Ce  dernier  sentiment  est  faute  :  Lloyd  etHofman  Tont  garde'e, 
moins  vraisemblable  que  le  premier;  et  ont  d'aitleurs  pre'tendu  que  notre 
car  si  Lucilia ,  mere  de  Pompe'e ,  Lucilius  naquit  en  la  53e.  olym- 
avait  e'te'  fille  de  Lucilius  (40  »je  ne  piade,  et  qu'il  mourut  en  la  69*. , 
pense  pas  que  Velle'ius  Paterculus  a  Tage  de  quarante-six  ans,  absur- 
eüt  oublie'  de  le  dire.  II  faut  donc  dite*  qui  saute  aux  yeux.  Ils  citent 
croire  qu'elle  e'tait  fille  d'un  frere  de  Quintilien  17  ,  i\  ,  qui  est  une  ctta- 
Lucilius  ,  et  qu'ainsi  Porphyrion  ne    tion  chime'rique. 

marque  pas  bien  le  fondement  de  la        /q\ et unanachronismed'E- 

parente'.  C'est  ainsi  que  le  savant  An-  tienne  Pasquier.  ]  Voici  ses  paroles : 
tonius  Augustinus  (4*) ,  et  Francois  c etait  ce  (48)  en  quoi  les  avocats  de 
Douza  raisonnent  et  conjeeturent.  Rome  se  jouaientplus  de  leurs  esprits, 
(M)  Je  remarquerai  les  fautes  de  quand  ils  voulaient  revedler  leurs  ju- 
M.  More'ri.  ]  i°.  Lucilius  n'e'tait  *  forez  cettepiece.de  Ciceron  en 
point  natif  de  Suessa  Pome'tia.  i°.  %n  plaidoyer  pour  M Hon  :  Est  enim 
Cette  vilie  n'e'tait  point  au  pays  des  hrce,  judices,  non  scripta,  sed  nata 
Auronques,  3°.  II  n'est  pas  certain  leXj'etc.  Vous  la  trouverez  venir  au 
que  ce  fut  lui  qui  composa  le  premier  parangon  des  plus  beaux  vers  de 
des  satires  en  uers  latins.  M.  Dacier  rtoute  fanciennete.  Ce  qui  se  tourna 
fait  voir  le  contraire  :  voyez  ci-des-    depuis  en  teile  affectaüon  et  abus , 

que  Lucilius,  poete   saürique,  s'en 


(3*)  Sur  Horace,  tat.  IV,  Uv.  /,  pag.  3n 
du  VT1*.  tome. 

(38)  Quinül. ,  Üb.  X,  cmp.  I,  paß.  m.  fy*. 

(3o)  Horat.,  »at.  I,  ▼«.  74  ,  Hb.  II. 

(4<>)  Apuil  Franciscam  Donzam,  Notif  ia  re- 
liquas  Lucilii,  pag.  91,  col.  3. 

(41)  F*U  hie  (PompeVas)  genitus  matre  Lud-       -^° 
Ud  stirpis  senaloria.  Patercula«,  Üb.  II ,  cap.     x^;\  Ä  ..-. 

XXIX.  (47)  Onomast. ,  pag. .55». 

(4>J   In  libro  de   Familiis  romanar.  ,  apud         (48)   C'e,t~**d,r€   Cop.ot*TiWr(L 
Domain  in  Lucilii  Reliqmis,  pag.  97.  desinenlia. 


(43)  Sat.  Xt  Üb.  I,  vi.  66. 

(44)  Casaubon  el  Theodore  MartUe ,  ciu's  par 
Dacier,  sur  Horace,  tom.  Vt%  pag.  649- 

(45)  Dans  la  remarque  (A). 
(46,  Epit.  Biblioth.  Gesatri  ,  pag.  55o,  edit. 
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moqua  fort  bravement  en  l'une   de  deTendirent  fort  mal  sur  ce  point-li. 
ses  saures,  dont  Aulu-GeUe   rap-   Voici  ce  qu'ils  repondirent :  Garasse 
porte  les  %>er* ,  au  treizieme  Hure  de   dit  que  Lucilius  etait  cent  ans  devant 
ses  Feilies  (^9).  Garasse  ne  lui  par-    Ciceron  :   cela    est    tres-faux  ,    cor 
dornia  point  'cette   me'prise  5  il  faut    Ciceron  et  Pompee  etaient  en  mi~ 
l'entendre.  «  En  quoi  je  dis  que  mal-  nie  temps  t  or  Lucilius    etait   Von- 
»  tre  Pasquier  tr est  fort  brauement  cle  de   Pompee,  de  facon  quil  est 
»  expose*  ä  la  rise'e  des  hommes  m^-  aise  de  juger  que  notre   calomnia- 
*>  diocrement  verse's  en  Chronologie ;  teur  s'estgrandement  abuse  en  son 
»  car  Lucilius ,  qui  fut  environ  cent  calcul.     En    second   Heu  ,    il    dit, 
»  ans  devant  Ciceron ,  comment  se  qu'on  le  pouvait  reconnattre  par  la 
»  pouvait-il  moquer  depuis,   de  ce  diflerence  du  style.   Cette  ignoranee 
»  qui   se  faisait  cent  ans   apres  sa  est  plus  insupporlable  que  la  pre- 
»  mort  ?  Cest  comme  si  je   disais ,    miere ;  car  Ptine  remarque  nomme- 
»  parlant  de  cette  scrupuleuse  poe'sie   ment  ,    que  primus  fuit   Lucilius , 
»  lime'e  et  tendue,  qui  est  mainte-  qui  styl  um  acuisse   dicitur.    Hora- 
»  nant  en  usage,   depuis  Berthaud   ce  Vappelle  emunctae    naris,   et  dit 
»  et  Malherbe ,  que  Marot  et  Saint-   Qu'il  faisait  deux  cents  vers  en  une 
»  Gelais  la  trouverent  si  de'plaisante,   neure ,  et  Quinülien  le  nomme  prin- 
»  qu'ils  s'en  moquerent  par  Cent ,  et  cipem  satiricorum  ,  jusque  -  la   m£~ 
»  en  firent  des  satires.  Teile  fut  la  me    qu'Adiien   Vempereur   le  pre- 
»  Süffisance    de   ce   vieux  Galoche ,  ferait  a  Kirgile.  Regardez  ,  je  uous 
»  rapnortee  par  Se've'rinus  Boetius ,  prie  ,  en  quetles  absurdites  on  se  met 
»  au  livre  de  Disciplind  scholarium ,   quelquefois,pour  vouloir  critiquerun 
»qui   demandait   si   jEneas   n'e'tait  auteur(5\).  11  n'y  arien  de  bon  dans 
»  pas  la  femme  de  Jules  Cesar  :  teile   cette  re'plique  ,  que  la  remarque  sur 
«  fut  l'ünpertinence  de  ce  ministre ,   les  cent  ans  que  Garasse  met  entre 
»  notee  par    Horace  Dolabella,  au   Cice'ron   et   Lucilius.   Ce  je'suite  se 
»  chapitre  VI  de  son  apologie,  lequel  mölant  de  critiquerun  anachronisme, 
»  e'tant  enquis  Ulerfuerit  prior  se-  en  fit  un  autre :  car  il  n'est  point 
»  cundimi  Annales  ecclesice  Constan-   vrai   que  Lucilius  fut  environ  cent 
»  tinus  an  Nero  ?  se  de'fit  fort  inge*-  ans  devant  Ciceron ;  il  mourut  quel- 
»  nieusement  de  cette  demande  par  ques  annees  apres  la  naissance  de  Ci- 
»  les  paroles  de  Notre-Seigoeur,  qui   ce'ron  :  il  etait  facile  aux  apologistes 
»  disait :  Non  est  vestrum  ndsse  lern-  de  Pasquier  d'ave'rer  cela  :  mais  au 
»  pora  vel  momenta.  Actor.  I ,  uers,  Heu  de  bonnes  preuves  ,  ils  se  con- 
»  6.   Et   encore   pense-je   que    ces   tenterent    d'alle*guer    que     Lucilius 
»  hommes,  quoique   fort  ignorans ,    etait  oncle  de  Pompee ,  contempo- 
»  s'ils  eussent  tu   la  diflerence  du   rain  de  Cice'ron.  Ils  se  tromperent ; 
»  style  qui  est  entre  Lucilius  et  Ci-   Lucilius    passe  ou  pour  lVicul   ou 
»  ceron,  n'eussentjaraais  re'voque'  en   pour  le  grand-oncle  de  Pompee  (5a). 
»  doute ,  si  Lucilius  avait  e'te'  devant  Ils  ont  grand  tort  de  pre'tendre  qu'on 
»  Ciceron ,  comme  il  ne  faudra  pas   ne  peut  pas  reconnattre  que  le  style 
»  e*tre  fort  verse*  en    Chronologie ,   de  Lucilius  differe  de  celui  de  Cice'- 
»  pour  savoir  dire  d'ici  a  cent  ans  ,   ron.  II  y  a  plus  de  diflerence  entre  le 
»  si   Alain   Chartier  ,  Froissard ,  et  style  de  Cice'ron  et  celui  de  Lucilius 
»  Monstrelet  ont  e'te  devant  M.  du   qu'entre  le  style  de  M.   Fle'chier  et 
»  Vair;  et  ce   serait  une  ignoranee   celui  de  Clement  Marot.  Pour  en  etre 
»  bien  grossiere,  si  je  disais  qu'Alain   bientot  convaineu  ,  on  n'a  qu'a  jeter 
»  Chartier  ou  Monstrelet ,  ont  im-  les  yeux  avec  quelque  goAt  sur  les 
»  prouve'  le  style ,  la  diction  et  les   fragmens  du  satirique  latin  ,  et  sur 
a>  figures  d'Amyot,  ou  de  du  Vair   Cice'ron  a  Pouverture  du  livre.  Op- 
»  (00).  »  II  etait  difficile  de  bien  re'-  poser  au  pere  Garasse  les  termes  de 
pondre  a  cette  censure;  aussi  voyons-   Pline  mal  rapport^s  (53) ,  et  ceux  de 
nous  que  les  fils  du  docte  Pasquier  le 

(5i)  Difeate  poar  ßtienne  pMqaier,  cootr« 
(fy)  Pasquier,  Recbercbes  de  I«  France,  hb.    le«  impo.ture»  etcalomnies  de  FraaeoUGenM«, 

V Jlt  ehap.  /,  pag.  m.  5g5.  pag.  7f,t ,  79«. 

(So)  Garatte ,    Rccberche   des   Recbercbes,        (5a)fVriJ*  la  remarqu»  (L). 

pag.  565.  (53)  Pline  a  dit :  primus  condidit  »tyli 
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Quintilien,  mal  rapporte's  tout  de  Lucilius.]  11  y  a  lonjg-temps  que  j'ai 

raeme  (54),  c'est  pretendre  qu'ä  cause  lu  ce  que  je  vais  copier.  «  Notre  pe- 

que  Re'enier  est  le  premier  qui  ait  »  tit  docteur  en  fait  ä  peu  pres  au- 

ecrit  de  botines  satires  francaises,  son  »  tant  (57).  Sans  mentir  un  bomme 

style  ne  diflere  point  de  celui  de  M.  »  de  cette  humeur  est  bien  sujet  ä 

Patru,  ou  de  celui  de  M.  Dcspreaux.  »  se  faire  battre  ,  (j'entends  ä  coups 

Vemunctce  naris  d'Horace  ne  prouve  »  de  langue  et  a  coups  de  plume )  5 

rien ;  on  le  dirait  de  Clement  Marot ,  »  car  nous  ne  vivons  pas  en  un  sie- 

et  de   Re'gnier,   avec  beaucoup   de  »  cle  si  licencieux  que  l'e'tait  celui 

justice  :  et  ne'anmoins  ,  quelle  difFe'-  »  de  ces  jeunes  Romains  de  condi- 

xeoce  n  y  a-t-il  pas  entre  leur  langa-  »  tion  ,  qui  se  promenaietit  par  les 

ge ,  et  celui  de  MM.  Patru   et  Des-  »  rues  tout  le  long  du  jour ,  cachant 

pre*aux  ?  Voyez  tout  le  vers  d'Horace ,  »  sous  leur  robe  de   longs  fouets  , 

Emuncla  naris  iroaos  cornponore  vers us.  »  pour   cbälier    l'insolence    de  ceux 

l^a-t-ilpas  fallu  tronquer  pitoya-  »  qui   n'approuvaient  pas  le   poe- 

bleraent  son  te'moignage,  afin  d'o-  »  to  Lucilius,  s'ils  etaient  si  mal- 

uer  s'en  servir?  Si  on  Pavait  donne*  »  beureux  que  de  se  rencontrer  rar 

tout  entier  ,  n'aurait-on  pas  fourni  »  leur  cbemin  (58).  »  Je  crus  en  h- 

des  armes  ä  son  adversaire?Mais  cette  •*?*  cela  >  <lue  puisque  Costar  ne  ci- 

d'Horace  est  beaucoup  telt  personne ,  ü  n'en  savait  pas  Ja 


m^  vüi  beaucoup  *  .     .        .  .  *  _    _ 

moins  ridkule  que  celle  qui  suit ,  et    80u*cf »  et  Je  me  mw  «n.de7olr  de  *a 

*     "       löme  auteur.  Lu-    chercber.  Je  la  trouvai  dans  quel- 


preuve  tire'e  d' 

moins  ridicu 

qui  est  tire'e  du  möme 


monstre  de  cönsequence !  Et  qui  n'en 
serait  e'tonne',  quand  on  considere 


taines  e'ditions.  M.  Dacier  les  a  inse*- 

re*s  dans  ses  remarques  sur  ce  poete; 

qu'Horace  rapporte  cela  comme  un    je  copierai  tout  ce  qu'il  a  dit  la-des- 

de-faut  de  Lucilius ,  et  qu'aussitöt  il    8U8  :  on  Y  ^rra  que  M.  Costar  grossit 

-        -  %    les  obiets  et  que  sa  brodure  est  trop 

relevee. 

«  On  peut  dire  de  Lucilius  qu'il  a 
»  eu  le  oonbeur  de  certaines  fem- 
»  mes  qui ,  avec  tres-peu  de  beaute* , 
»  n'ont  pas  laisse  de  causer  de  vio- 
»  lentes  passions.  Parmi  ses  parti- 


compare  les  poesies  de  cet  auteur  k 
des  eauxbourbeuses(55)?La  derniere 
preuve  des  apologistes  d'Etienne  Pas- 
quier  ne  vaut  pas  mieux  que  les  au- 
tres.  Elle  est  fondee  sur  un  fait  faui , 
dont  la  conse'quence  porterait  contre 
s'il  e'tait  vrai.  Ce  n'est  pas  a 


eUX     4       O   M.X     gUUb        TSCtA«       \J%i      Ul^OI/       I/O.«       «X  '  •  »*  ~t  1  »  *  J 

Lucilius,  maisaEnnius,  qu'Hadrien  »  sans  ,  il  y  en  avait  de  si  outrds , 

donnait  la  preference  sur  Virgile  :  et  »  511'"8  couraient  les  rues  avec  des 

tout  ce  que  cela  prouve  c'est  que  le  »  wuets  sous  leur  robe ,   pour  frap- 

styled'Ennius  e'tait  plus  rance  et  plus  Ä  per  tousceuxqui  oseraient  diredu 

moisi ;  car  c'est  ce  qu'Hadrien  eher-  »  mal  des  vers  de  Lucilius  : 


chait ,  con)me  le  remarque  son  bisto- 
rien.    Amavit  preeterea  genus    di- 

cendi  vetustum Ciceroni  Cato- 

nem  ,   Virgilio   Ennium  ,  Sallustio 
Cceliumprtetulil(56). 

(P)  On  s'exposait  a  un  grand  p4- 
ril  quand  on  medisait  des  poesies  de 


•  Lucilt,  quam  tis  mendosus ,  teste  Colone 

•  Defensore  tuo  t  pervincam ,  qui  male  facto» 

•  Emendare  parat  versus.  Hoc  lenius  ille 
»  Est  quo  vir  melior.  Longe  subtilior  ille 

•  Qui  ntultiun  puer  et  loris  et  Junibus  udis 
»  Exorhatus  ,  ut  esset  opem  quiferre  poetis 
»  Anliquis  possei  contra  Jastiaia  nostra  , 

»  Grammaücorum  equitum  doctissimus. 


H  non 
acaisse 


..,.,.  ,  »  Lucilius  ,  je  vais  uous  prouver  que 

„fiL""  ta  I•U€,,",'  *"  "*'•*  »  yousiusplein  Je  faJtes  ,  par  le 

(54)  Qniaülien  dit  t  in  satfrr49pnmo»\nugnem  »  te'moignage  mime  de  Caton  ,  votre 
laudem  adeptos  est  Lucihot,  et  non  pas  fuit  »  plus  grand  partisan.  II  se.prepare 

l>rV,.7,p!lr"lyrC?7m,  ;•  *    *       u  »  «  corriger  pos  vers  mal  tournes. 

(55)  Nam  fuil  hoc  vitiosus  m  horä  satpe  du-  >,  ";»  »       1  j     t« 

centos,  »  Comme  il  est  plus  homme  de  bien 


Ut  magnum  versus  dietabat,  stans  pede  in 
uno. 

Quiunfluerel  Ldtclihtci 

Horat  ,  tat.  IV  t  Hb.  I,  vs.  g. 
(56)  Spartian. ,  in  Hadriaoo,  cap.  XV Iy  pag, 
m.  i58,  lom.  I. 


(5n)  Cest-a-dire  ,  Girac  comme  Diogenefoil 
tout  le  contraire  de  ce  que  /«  peuple  fait. 
.    C58)  Costar,  Saite  de  la  Defense  de  Voiture  , 
paß.  40. 

(5g)  La  X*.  du  /•*.  iivre. 
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»  qu'un  autre,  il  a  pris  en  cela  le  ouvrit  un  moyen  de  Ja  termi- 

*  P/Hi  llfp^t  h?nnite  et  Le  pIu*  ner.  A  quoi  bon  tant  de  paroles, 

»  doux.  Mais  il  nestpas  si  finet  si  ,.x   .,     »                                  «^       ,• 

»  *ufciZ  ?ue  ce  savant  chevalier  qui  dlt~ü  »  nous  P<>UVOns  ea  JM?U  de 

»  a  soin de  se  minir  de  bannet  etri-  temps  avoir  des  preuves  visibles 

»  vieres  et  de  bonnes  cordes  mouil-  de  la  superiorite  de  ma  Lucrece  : 

»  lees  pour  verirr  de  nos  deffoüts  montons   a  cheval      a|ions  sur_ 

»  les  poe/es  anciens    Im  avait  mis  ,                 r                    . 

»  ces  vers  ä  la  töte  de  cette  satire ,  prendre  nos  temmes  ,  Je    juge- 

»  comrae  s'ils  etaient  d  Horace  ,    et  ment  de  la  queslion  sera  plus  fa- 

»  que  ce  füt  le  ommencement  de  eile  que  si  elles  s'etaient  prepa- 

»  cette  piece.  Canterus  et  Ulius  Gy-  r^es  a  „ous  recevoir.  Le  vin   les 

»  raldus  s  y  sonttrompes.  Maisquoi-  .      ,  ,       ~,       .. 

»  qu'ils  ne  soient  pas  d'Horace ,  jls  avait  echauffes,  ils  aeeepterent 

ne  sont  pour  tant  pas  mauvais  :  et  ardeminent   la  proposition  ,    et 


»  ils  servent  a  faire  voir  que  les  vers 
»  de  Lucilius  n'avaient  pas  e'te'  tou- 
»  jotirs  estimes  de  tout  le  monde 
»  (60  ).  » 


(60)  Dacier,  sur  la  X*-  fatire  du  Iffr.  lirre 
d'Horace,  pmg.  6o3  du  VI*,  tome» 


s'en  allerent  ä  Rome  a  tonte 
bride.  Ils  y  trouverent  a  table 
les  helles— filles  de  Tarquin  ,  qui 
faisaient  fort  bonne  euere  avec 
des  personnes  de  leur  ige.  Ils 
allerent  ensuite  ä  Collatie  ;  et 
LUCRECE  ,  dame  romaine  quoiqu'il  fut  dejä  fort  tard  ,  ils 
illustre  par  sa  beaute  et  par  la  rencontrerent  Lucrece  au  mi- 
noblesse  de  son  extraction(A)  ,  Heu  de  ses  servantes ,  oecupeea 
et  plus  encore  par  sa  vertu  ,  fut  travailler  de  ses  niains  a  des  ou- 
raariee  ä  Collatin, pareot  de  Tar-  vragesdelaine(ö).  llsconvinrent 
quin  ,  roi  de  Rome.  Rien  n'est  tous  qu'elle  l'emportait  sur  les 
plus  connu  que  la  raison  qui  la  autres ,  et  s'en  retournerent  au 
porta  ä  se  tuer ,  et  cependant  je  camp.Sextus,transported'amour 
ne  laisse  pas  de  narrer  ici  les  cir-  pour  eile,  relourna  peu  de  jours 
constances  de  cette  histoire  tra-  apres  ä  Collatie  ,  sans  en  dire 
gique.  Tarquin,  n'ayant  pu  se  rien  ä  personne.  II  y  fut  recu 
rendre  maitrede  )a  villed'Ardee  avec  toute  la  civilite  que  Ton 
aussi  promptement  qu'il  l'avait  crut  que  meritait  un  proche 
cru ,  prit  le  parti  de  Passieger  parent ,  uls  aine  du  roi ,  et  que 
dans  les  formes.  Le  siege  trai-  l'on  ne  soupconnait  d'aucune 
naiten  longueur ,  et  n'empechait  pensee  malhonnete.  Apres  que 
pas  que  les  jeunes  princes  ne  se  Ton  eut  soupe ,  il  fut  conduit  a 
regalassent  assez  souvent.  Sextus  la  chambre  qu*on  lui  avait  des— 
donnant  ä  souper  ä  ses  deux  tinee*.  II  ne  s'endormit  point; 
freres  ,  et  ä  Collatin  ,  la  cou-  mais  des  qu'il  eut  juge  que  tout 
versation  tomba  sur  le  sexe ,  et  le  monde  dormait ,  il  se  glissa 
il  s'eleva  entre  eux  une  dispute  i  l'epee  a  la  main  dans  la  chambre 
non  pas  sur  la  beaute  de  leurs  de  Lucrece;  et  apres  Pavoir  me- 
maitresses,  comme  il  arriverait    nacee  de  la  tuer  si  eile  faisait  du 

aujourd'hui  ,    mais  SUr  la  beau—         («)  Pergunt  indk  Collatiam  -.  ubi  Lucre- 

te    de    leurs   femines.    Chacun    iiamha"d  ?««<?«*>» «'  regia* murus   qu*s 

.        .  ,      .  in  convivio  Itixuque  cum  mqualwus  videranL, 

SOUtlüt  que  la  Sienne    etaitpluS     tempus   terentes,  sed  nocU  serd  dedilam 
belle    que    les    autres    :    la   COn-    la™  inUr  lucubrames  amcillas  in   m*du> 

testation   s  echanftant ,   Collatin    CaP.  lvu. 
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bruit ,  il  lui  declara  sa  pa>si  on  :    ainsi  la  mort  de  Lucrece  fut  la 
il  se  servit  des  prieres  les  plus   cause  de  la  liberte   du  peuple 
tendres ,  et  des  menaces  les  plus    romain  ,    ce  qui  a    donne   im 
terribles,  et   de   tous   les  biais    grand  relief  ä  la  memoire  im- 
imaginables  dont  on  peut  atta-    mortelle  de  cette  dame.  Leshis- 
qtter  le  coeur  d'unefemme.  Tout    toriens  rapportent  diversement 
cela  fut  iuutile,  Lucrece  persis-   son  aventure(B).  L'epitaphe  que 
ta  dans  sa  fermete  :   la  crainte    Ton  trouve  en  Ilalie,  etque  Ton 
m^me  de  la   mort  ne  Pebranla  pretend  lui  avoir  e(e  dressee  par 
point;  mais  eile  ne  put  resister   Gollatin  son  mari(C),   est  sans 
ä  la  menace  que  Sextus  lui  fit   doute  une  piece  supposee.  Son 
enfin  de  Pexposer  ä  la  derniere   violateur  ne  fut  pas  long-tcmps 
infamie.  II  lui  declara  que  Fayant   expose  ou    aux    remords    de   la 
tuee  il  tuerait  un  esclave ,  et  le   conscience ,  ou  aux  durs  repro- 
mettrait  dans  son  lit,  et  ferait   che»  de  sa  famille,  dont  il  causa 
accroire  que  ces  deux  meurtres  la  perte  totale.  II  se  retira  dans 
avaient  ete  la  punition  de  Ta-  la  ville  des  Gabiens  ou  il  avait 
dultere  dans  lequel  il  Pavaitsur-  cpramande,  et  y  perit  peu  apres 
prise.  £tant  ainsi  venu  ä  bout  (c).  Les  reflexions  qui   ont  ete 
de  son  infame  dessein ,  il  se  re-  faites    par    quelques    ecrivains 
tira  aussi   content   et  aussi  fier  sont  ,  non-seulement  de  mau- 
de  sa  conquete ,  que  si  eile  eut   vaises  plaisanteries  ,  mais  aussi 
ete  de  bonne  guerre  ,  et  con-   de    vaines   chicanes  de  sophiste 
forme  aux  lois  de  la  belle  galau-  (D).*  L'on  ä  dil  ailleurs  que  la 
terie  La  dame,plongee  dans  une   religion  n'avait  eu  aucune  part 
,  afireuse  tristesse  ,  fit  prier    son   ä  cette  action  de  Lucrece.  Unsa- 
pere  qui  etait  a  Rome  ,  et  son   vant  homme  a  combattu  re  sen- 
mari  qui  etait  au  siege  d'Ardee,    timent  par  des   remarques  qui 
de  la   venir  trouver  prompte-   sont   tres-dignes  de   discussion 
ment.  Ils   le  firent  :  eile    leur  (E)  Le  pere  le  Moine  me  four- 
fit  entendre  le  malheur  qui  lui   niraquelquechose;  il  estdeceux 
etait  arrive  ,  et  les  pria  de  la   qui  out  fail  Papologie  de  cette 
venger.  Ils  le  lui  promirent,  et   dame;  et  il  a  dit  qu'elle   sur- 
la  consolerent   le  mieux  qu'ils   passasesdivinites'F).  N'oublions 
purent ;  mais  eile  nevoulut  point   pas  de  remarquerqu'aussitöt  que 
£tre  consoTee ,  et  tirant  uu  poi-   Sextus  seutit  de    l'amour  pour 
gnard   qu'elle  avait   cache  sous   Lucrece,  il  resolut  de  recourir 
ses  habits ,  eile  se  Penfonca  dans   ä  la  force(rf).  Cela  fait  voir,  ou 
le  coeur.  Brutus  ,  qui  fut  present   qu'en  ce  temps-lä  on  n'en  con- 
ä  ce  spectacle ,  y  trouva  Pocca-   tait  point  ä  des  femmes  mariees, 
sion  qu'il  cherchait  depuis  long-    ou  que  la  vertu  de  celle-la  ecla- 
temps  de  delivrer  Rome  de  la      (c)  SexL  Tar7uimus  Gabios  tanquhm  in 
tyrannie  de  Tarquin ;  et  il   fit  nmm  regnum  proßctusyab  ultoribus  ve- 
tpllpmpnt   vafnir  rptfp  nrcasion       Urum  simu^atum  9"™  sibi  ipse  cadibus 

teiiement  vaioir  ceue  oceasion,   rapinisque  concii/eratt  ^  inierfectus.Vi- 
que  la  royaute  fut  abolie  (b)  :  et  vius,  Hb.  /,  cap.  uk. 

(d)  Ibi  Sextum  Tanquinium  mala  Libido 
{b)  Tire  de  Tite-Live  ,älaßndu  /".  /j-    Lucretla  pbb  vim  stuprand*  capit.  Livia»  , 
*re,  chap.  LVU  et  «wtV.  Hb.  I ,  cap.  LVII. 
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t'ait  de  teile  Sorte  sur  son  visa—  niis  ä  sa  place ,  se  donna  pour  Colle- 
ge et  sur  sa  conduite ,  qu'aucun  g«e  Spunus  Lucretius  (5) ,  apres  qoe 
?  ,  , 7  *  Brutus  eut  ete  tue  :  mais  ce  colkeuc 
homme  nosait  esperer  aucune  mourut  dans  tras:peil  dejours(6). 

faveur(e).  Cela  fait  voir  encore  Je  trouve  uu  Titüs  Lucretius  qui 

combien  les  temps  changent;  car  fut  cousul  Pannee  suhrante ,  et  wo 

aujourdTmilesprinces,lesgrands  d'an^e8 aP^f  ^'>Aet™  P?B"Ü*L°- 

)                       *       ,           i°  cretius  ,  collegue  de  Valenus ,  lors- 

seigneurs  et  tous  Jes  galans  en  quecelui^ieUitconsulpourlatroi- 

general  songent  d'abord  k  deck-  sieroe  fois  (8).  Oniuge  queceTitu- 

rer  ce  qu'ils  sentent,  et  ä  pre-  Lucretius  est  le  pere  de  Lucios  Los 

parer  des  cajoleries.  IIs  ne  son-  £RET1DS  Tricipith, ,  consul  P«  dt 

*      .   .     .       >                 ,.                 .  Borne  3qi   (q).  Je  passe  sous  silence 

nant    h   pian    m/tirte  tili  o    CA   corvir  *                •'    w    "      %         *■         . 


pis  aller  ce  ne  serait  que  leur  neW[rc  de  donner  to'ut  ce  ^ , 

derniere  ressource,  et  ce  tut  Ja  afin  de  prouver  que  les  Lucreces  Tri- 

seule  du   fils   alne  de  Tarquin ,  cipitins  e'taient  d'une  famüle  patri- 

un  puissant  roi  en  ce  temps-lä;  ™>nne  :  ce  que  je  rapporte  est  snffi- 

11  fit   sa   premiere  declaration  ■"!*  VOUT.  cela:  l\  n  ef  P^061^ 

j»              „*   7    ,,           .       ,        *  qu'on  puisse  dire  la  meme  chose  de« 

d  amour  1  epee  a  Ja  main  ,  Ja  me-  Lucreces  qui  nortaient  le  surnom  de 

nace  de  la  mort  en  bouche.  Vespillo  ou  Ofelta,  ou  quelqueao- 

tre  ;  il  y  a  meme  des  Lucreces  dont 

(«)  Conferez  ce  que  dessus  citation  (10)  de  Je  surnom  est  ignore*       qui  e'taient 

Varticle  Judith,  tarn.  Vlll,pag.  437.  d>une  famine  plgbelenne  :  car  nous 

, .  v    n      ,        ¥ ,         .  voyons  un  Marcus  Lucretios  ,  tribon 

{k)  Paria  noblesie de  son eoctrac-  du  peuple  au  temps  de  la  seconde 

fto/i.]  La  famüle  Lucretia  «Stait  sans  guerre  punique(IO).  Notez  queQoiv- 

doutepatncienne,puisquonv  trouve  ;os  Lucretius,  le  premier  qui  fut 

des  consuls  dans  un  temps  oü  lesple-  surn0mme'  Fespülo \  eut  ce  suroom 

Wie^n'e'teientpomtadmisauconsu-  a  cause       ,ü  fa  datl8  le  Tjhre  le 

lat.  Ellefaisait  une  tris- belle  figure  de  Tiberius  Gracchus:  Cujus 

sous  le  r£gne  de  Taraum-le-Superbe  5  *„,  Lucretü  „dm,  ^„u  in  Tibt- 

car  ce  pnnce  donna  le  gou  vernement  rlrZmissum  .   unde  ilU  yeSpillo  die 

de  RomeaSpuRius Lucretius  Tncipi-  tus  (ll)>  Ciceron  (ia)  parie  Wec  e!o- 

tin,peredenotreLucrece  maneeavec  d>un  QüINTÜS  Ldcr£Tius  Vespillo, 

un  pnnce  du  sang (1).  Ily  a  des  au-  gon  juri£onsulte  et  bon  avocat.  fly 

teurs  qui  disent ;  (a)  que  iTuma  Pom-  eut  un  qdintos  LüCRETlüS  Vespillo  , 

pihus ,  ayant  ^te  cr^e  roi  de  Rorae ,  8e'nateur ,  qui  suivit  le  parti  de  Pom- 

se  mana  avec  une  femme  qui  avait  ^e  (l3)  '£        la  fid^  de  sa fem- 

nom  Lucretia.  Si  eile  «Stait  de  la  fa-  me  pr^8erVa  de  la  fureur  des  trium- 

miUe  dont  je  parle  ici ,  commeil  est  Yirs\ui  ravaieilt  proscrit  (i4).  ^ 

fort  apparent ,  quelle  preuve  n'au-  apparemment  le  meme  que  celui  qj{ 

rions-nous  pas  de  l'antiquit^  illus-  ofctint  le  consulat  l'an  de  Rome  734 

toedecettemaisonPSpuriusLucre-  (l5).   Cic^ron         le   dc    LocbeTiüs 

tius  apres  la  mort  de  sa  fille  fut  cree  r 

interrex  ,  et  nomma  au  consulat  Bru-  t$\  jd0m  ^  ,^l-^m  cap%  xiTI. 

tus  et  son  gendre  Collatin  (3).  Celui-  h)  r<Um\  ibidtm\  eap.  Xix'. 

ci  fut  contraint  bient6t  apr£s  de  re-  W  Livio« ,  lib.  //,  eap.  Vtll  et  X?*- 

noncer  a  sa  charee  et  de  se  retirer  a  «>  Ä^^.Tf«^,  **»  * 

Lanuyium  (4) ,  oü  il  passa  le  reste  de  (,„}  Lmu«,  lib.  XXVII,  eap.  V. 

sa  vie  qui  fut  fortlongue.  Valerius,  («)  kw*w*%  Victor,  d«  Viri»  iU««»tr«*«» • 

eap.  lXIV. 

*  \ » •  •        fi    r  -        rf*  (*»)  Cicero,  in  Bralo.  eap,  XLVlH» 

(«)  L,nas ,  hh.  f,  eap.LIX.  ^  CjeMf»  de  „^V.Si ,  lib.  /,  fH-  * 

(a)  Voje%  PloUrqae  ,  m  Nnm2 ,  pag,  ?4t  A.  ,3-  .  et  [ib.  jji%  pag,  3o,. 

(3>  Dioo.  HalicarMM. ,  lib.  IV%  eap.  LXXX.  (tA)  \u\er    M»u*m». ,  lib.  FI,  eap.  TU' 

(4)  Dion.  H.Ucaru.  t  lib.  V,  eap.  XII.  (ih)  Dio,  lib.  LlV. 
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Ofella  comme  d'un  orateur  qui  e*tait  gladio  ad  dormientem  Lucretiam  ve- 

plus  propre  ä  faire  des  harangues  au  nit ,  sinistrdque  manu  mulieris  pec- 

peuple ,  cju'a  plaider  des  causes ,  ap-  tore  oppresso  :  Tace  ,  Lucretia  ,  i/i- 

tior  conaonibus  quam  judicüs   (16).  quit ,    Sextus  Tarquinius  sum  ,  fet- 

M.  Moreri  a  traduit  cela  pitoyable-  rum  in  manu  est :  moriire ,  si  emise- 

mertt.  //  4tait  plus  propre  ,   dit-il ,  a  ris  uocem.  Cum  pavida  e  somno  mu- 

faire  des  harangues  ,  qu'a  prononcer  Her  nullam  opem  ,  prope  mortem  im- 

des  jugemens.  Un  autre  (17)  affirme  minentem  videret ;   tum  Tarquinius 

que  Cice'roa  le  repre'sente  beaucoup  fateri  amorem  ,  orare  :  miscere  pre- 

plus  propre  a  itre  juge   que  grand  cibus  minas  :  versare  in  omnes  partes 

orateur.  On  croit  (18)  quece  Lucre-  muliebrem  animum  (21).  Mais  pour 

tius  Ofella  ne  differe  point  de  celui  connaftre  les  diflerences  qui  se  trou- 

qui,  ayant  quitte*  le  parti  deMarius,  vent  entre  ces  deux   historiens  ,  ü 

se  joignit äaylla,  et  reprit  Preteste ,  faut  seulement  se  souvenir  que  Ti- 

ou  il  contraignit  Marius  le  jeune  a  se  te-Live  narre  la  claose  comme  on  la 

faire  donnerlamort.  Ce  Service  n'em-  voit  dans  le  texte  de  cet  article  ,  et 

pecha  pas  que  Sylla  ne  le  fit  tuer  au  prendre  garde  aux  faits  suiyans.   Je 

milieu  du  forum  ,  parce  qu'il  avait  les  tire  de  Denys  d'Halicarnasse.  Sex- 

demande'  le  consulat  contre  Tinten-  tus  ayant  e'te'  envoye  a  Collatie  par 

tton  de  Sylla  (19).  le  roi  Tarquin  ,  pour  des  affaires  qui 

(B)  Les  historiens  rapportent  diver-  concernaient  le  siege  d'Arde'e ,  fut  10- 

sement  Vayenture  de  Lucrece.']  Denys  ger   chez   son    parent   Collatin    qui 

d'Halicarnasse  et  Tite-Live  sont  ceux  etait  alors  au  camp  ,    et  trouva  que 

qui  en  ont  donne  la  plus  ample  des-  l'occasion  etait  honne  de  satisfaire  la 

cription.  Ils  yivaient  em  mdme  temps  passion  qu'il  avait  concue  pour  Lu- 

etilsconsultaientavecbiendel'exac-  crece  ,  dans  une  visite- pre'ce'dentc. 

titude   les    auteurs   qui  les  avaient  L'historien  ne  parle  pas  de  la  dispute* 

Sreee'de's.  Cependant  ils  ne  s'accor-  des  jeunes  princes  touchant  la  beau- 

ent  que  sur  ces   trois   ou  quatre  te*  de  leurs  femmes;    de  cette  dispu- 

Points  ge'ne'raux  ;  i°.  que  Sextus  en-  te  ,  dis-je  ,  qui  les  obligea  de  venir 

tra  de  nuit  dans  la  chambre  de  Lu-  a  Borne  et    a   Collatie    pour  vider 

crece  ;  a°.  que  cette  dame ,  ayant  r£-  ce  diffe'rent.  Cette  circonstance  e"tait 

siste*  aux  menaces  de  la  mort  ,   aux  neanmoins  assez  singuliere,  pour  me'- 

prieres  et  aux  promesses ,  ce'da  enfin  riter  que  Denys   d  Halicarnasse    la 

lorsqu'elle  se  vit  meuacee  de  l'infa-  rapportat ;  et  c'e'tait  un  incidentfort 

mie  $  3°.  qu'elle  se  tua  le  lendemain  $  capable  d'embellir  la  narration.  Lu- 

4°.  que  Brutus  se  servit  de  cette  oc-  crece,  accableWe  chagrin ,  monta  en 

casion   pour  changer   le  gouverne-  carrosse  des  que  le  jour  fut  arrive*,  et 

ment.  Le  premier  de  ces  deux  histo-  que  Sextus  se  fut  retire'.  Elle  prit  un 

riens  donne  des  de'tails  plus  precis  et  babit  de  deuil  et  un  poignard  sous  sa 

plus  etendus  que  l'autre ;  car  ,    par  rODe  >  e*  »'en  alla  a  Home ,  le  visage 

exemple ,  il  articule  que  Sextus  pro-  tout  abattu  et  les  yeux  baignes  de 

mit  a  Lucrece  de  l'e'pouser  ,  moyen-  larmes  ,  et  sans  rien  dire  a  ceux  qui 

nant    quoi  eile  serait  reine  des  le  1°*  demandaient  la  raison  de  sa  tris- 

jour  meme  dans  la  ville  des  Gabiens ,  tesse.  Des  qu'elle  fut  arrive'e  a  lamai- 

et  puis  dans  Rome  apres  la  mort  de  8on  de  son  pere,  eile  se  jeta  a  ses  ge- 

Tarquin  ,  dont  il  serait  infaillible-  noux  ,  eile  pleura  sans  dire  mot ,  et 

ment  le  successeur  en  qualite'  de  son  enfin  eile  le  pria  de  faire  venir  ses 

fils  atne'  (ao).  Tite-Live  se  contente  parens  et  ses  amis  ;  et  des  qu'ils  fu- 

de  ces  expressions  gene'rales  :  Stricto  rent  venus  ,  eile  leur  conta  son  aven- 

,  _  „            n  ture,  et  pria  les  dieux  de  la  retirer 

0(9  C,c«f ,  in  Bruto ,  cnp.  XLrin.  bientöt  de  ce  monde  (aa) ,  et  se  poi- 

^ä^Sgu^:  gnarda-  Vale'rius  fut  aussit6t  ^ 


557. 


(ai)  TitM  Liriu« ,  lib.  I,  cap.  LV1U. 


(ig)   V.  Tite-Lire,  in  epit.,  /.  LXXXVltl  }'  ö,  ~  _.      'j  *„'*"Z  \>>      V 

0t  tXXXIX,  et  P.tercuL  ,  lib.    II,    cap.  Ö">  °,.MlTt^11  *T°* ?  *»(***?***• 

XXVII.  X*w  **™  (Tot/VÄi  t»v  ctiretxxttyh  tow 

(ao)  Dion.  HaHcarn  ,  lih.  IV,  cap.  LXXIII.  ßjw,  Cotnprecatnque  deos  et  deemonms  ul  *» 

Note*  qu'il  observe  que  Sexlut  accompagna  de  citb  e  vitd  eximerenU  Diouys.  Ilalicara.,  Üb.  I V 

sermen*  ses  promesses  et  »es  menaces.  pag.  a63.                                                                f 
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che*  au  camp  pour  porter  cette  nou-  mariJ]  En  voici  les  paroles  :  Coüa- 

velle  a  Collatin  ,  et  pour   travailler  tinus  Tarquinius  dulcissimce  con/ugi 

avec  lui  a    soulever   les   soldats.   II  et  incomparabili ,  pudicilice  decori , 

rencontra   proche  de  Rome  Collatin  mulierum  glorios  ,t>hit  annos  xxii  , 

et  Brutus  qui  ne  savaient  rien  de  ce  menses  m ,  dies  vi  ,  prt.h  dolor ,  ^iup 

qui  sVtait  passe'.   Voilä    des  varia-  juilcarissima  (a8).  Onditque  cette in- 

tions  un  peu  surprenantes*,  et    qui  scription  sevoit  a  Rome  ,   et  au   dio- 

prouvent  que  les  preniiers  historiens,  cese  de  Viterbe  (a<>). 

la  source   de  Tite-Liye   et  de  Denys        (D)    Les>r6flexions de   qud 

d'Halicarnasse,  ne  prirent  pas  toutes  ques   tcrivains  sont    non-sculcmcnt 

les   mesures    ne'cessaires   pour  s'in-  de    mauvaises  plaisanteries  ,     mais 

struire  exactement.  aussi  de  vaines  chic  an  es  de  sophls- 

Voici  encore  quelques  variations.  te.  ]     Un   auteur    moderne   s'imagi- 

Servius  a  nomine  Aruns  le  violateur  nait   apparemment  qu'il    debiterait 

de  Lucrece :  les  autres  historiens  le  une  pense'e  bien  fine  ,  en  observant 

nomment  Sextus  ,  et  donnent  a   un  queLucrecenesetuaqu'aprescoup*, 

autre  fils  de  Tarquin   le  nom  d*A-  et  que  si  eile  se  put  resoudre  a  re- 

rnns  (a3).  Le  m^me  Servius  suppose  noncer  a  la  vie,  ce  ne  fut  qu'apres 

que,  pour  vider  la  dispute  ,  on  alla  avoir  goCUe*  les  plaisirs  du  fruit  de- 

premierement  chez  Lucrece  a  Colla-  fendu  (3o).  C'est  bien  la  plus  fausse 

tie ,  et  puis  a  Rome.  II  veut  que  Pes-  raillerie  que  Ton  puisse  voir ;   et  il 

clave  qui  fut  amene  dans  la  chambre  n'y  a  point  d'homme  raisonnable  qui 

de  Lucrece  ait  ete  un  Ethiopien  (ify.  ne  deoide  que  dans  un  sujet  comme 

Je  ne  parle  point  d'Ovide  ,  qui  a  ra-  celui-lä  ,  quitter  le  serieiix  ,  et  son- 

conte'  ^5)  l'infortune  de  Lucrece  avec  ger  le  moins  du  monde  a  plaisanter, 

Einsieurs  circontances  dont    aucun  est  non-seulement  une  audace  teme- 

istorien  ne  faitmention.  Ils'estser-  raire  ,  mais  aussi  une  erossierete  et 

vi  du  privile'ge  de  la  poe'sie ,  il  a  in-  une  bru taute.  L'action  de  Lucrece  ne 

vente^  ce  qu'il  a  cru  de  plus  propre  doit  exciter  que  des    sentimens  de 

a  orner  la  narration.  11  y  a  m£me  in-  compassion  et  d'admiration    Sa  con- 

se're'  ce  que  les  Grecs  avaient  dit  de  duite  fut  exempte  de  toute  teinture 

Polyxene  (a6) ,   qui  eut  soin  de  bien  d'impurete  :  ce  fut  un  pur  sacrilice 

dtendre  ses  babits    pour  empecher  a  l'amour  de  la  belle  gloire  ;  et  Ton 

qu'en  tombant  eile  ne  fit   rien   pa-  serait  aussi  ridicule  de  dire  qu'il  en- 

raftre  de  ce  que  la  pudeur  de'fend  de  tre  de  la  prodigalite'  dans   1'action 

montrer.  d'un  homme  qui  jette  ses  bardes  afin 

A«m.™, „i.»a««-V...«;«".-  *? sauv*':  8a,Tiej } '?  Dasj!.'.?us de 

Et  cadil  in  patrits  sanguiholenia  pedes.  dire  qu  II  entra  de  1  lmpudlClte  danf 

Tune  quoque ,  jam  mortem ,  ne  non  procum-  ]a  patience  de  Lucrece  J  Car  cette  il- 

bat  kon  ne, j  „,-._, /.,\  lustre  dame  n'eut  cette  patience  quV 

Re$puifthwveliamcuracadentu  erat  {**}).  „       .                                ,        r                  1 

r  finde  sauver-  sa  reputation.  Mais  st 

Mais  comme  il  ne  servait  de  rien  aux  vous  voulez  voir  les  eflörts  des  chica- 

decorations  de  dire  que  le  violateur  neurs,  lisez  un  peu  ce  long  passage  de 

de  cette  dame  e*tait  le  plus  jeune  des 

fils  de  Tarquin  ,  il  faut  croire  qu'en  (,g)  Glwdorp.,  Onomatt. ,  p*g.  555. 

cela  il  suivait   une    tradition  ^    et  (*$  ldem}  ibidem. 

qu'ainsi  les  historiens  s'etaient  divi-  *  b*n«  le«  poi»ie*  de  Motiu  o»  tro.re  etw« 

se's  sur  ce  point  particulier  :  la  plu-  *p»§™»n™*  s 

part  dirent  que  l'adultere  etait  Tat-  Lwric« «t  DMo. ,  commecn«it, 

"  .    ,        *  ,      -i "              •                              i  Soccirrnt  de  mort  volonUire } 

ne^  des  fils  de  ce  pnnce  ,  et  quelques  Mai<  et  fut  apri$  pavoir  ,ail . 

autres  le  prtrent  pour  le  plus  jeune.  Voulrivous  mourir  aan«  le  faire? 

(C)    Vepitaphe  que  Von...vrätend  Motin  nt  mort  en  i6i5;  S»«mo   n'e«l  ne 

t    •           •      C '  jCL.-.-A  ».^.«/Tn//«*;»      c/i».  qn'eni6o4,  Charlevsl.  en    161a    ou    l6i3.   Il« 

lux  avoir  ete  dresseepar  Collatin ,  son  J^  ^  fc.t  q  f  me|;re  ^  pro§-  |e>  ytn  ^ 

(»3)  Notes  pourianl  qu'il  temble  que  Flora«  ,  Molin. 

JiV.  /,  ehap.  X.  le  nom  nie  Arunt  (3o)  Qu?  jufierortt-nons  de  Luerrce  .  stncn  ce 

(»4)  Ex  Srrrio»  in  JE«.  ,  Hh.  VIII  f  vs.6^,6.  qu'en  a  jug/  M.  de  Charleval....*  qu'eHm  se  tun 

(«S)  Au  II9.  Uvre  des  F«*te».  apres  coup.  Sara*ia  .  Dialogae  :  S'il  fa«t   qn'w 

(a6)  Voye%  l* remarque (B) de Particle Oirn-  frone  homme  ?oit  inMmrew ,  p.  m.  i8«.  Vwir-. 

via«     tom.  XI.  emtsi  Menapiaua  .  jnig.  aftt  de  tu  premitre  Sd*- 

(a^)  ü^idio»  Fastor.  ,  Hb.  II \  vs.  8?f  ^1  *w  lion  '^  TMl«nd*. 
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Henri  Ettannc  (3i)  :  «  Et  pourtant  la  »  teur  (le  nom  duquel  saint  Augus- 

»  povre  Lucrece  ne  jugeoit  pas  bien  »   tin  a  voulu  taire)  en  une  de'clama- 

»  de  soy  ,  quand  apres   avoir  este  a>  tion  ,  a  dict  ce  beau  mot  touchatit 

»  ainsi   violee   eile   se   disoit   avoir  »  ce    qui   avint  ä   ladicte  Lucrece, 

»  perdu  sa  pudicite*  :  veu  qu'il  est  »  cbose  merveilleuse !  il  y  a  deux 

»  certain  qu'il  n'y  a  force  humaine  »  personnes,  et  toutesfois  i'une  seule 

»  par  laquelle  la  vertu  puisse  estre  »  a  commis    adultere.    Mais    ledict 

»  ravie.   Et  pourtant  ce  qu'elle  ad-  »  sainct  Augustin  vient  puis  a  faire 

»  jouste  ,  que  son  corps  est  viole' ,  »  cest  argument,  si  ce  n'est  point  im- 

»  mais  que  son  cueur  (ouson  esprit)  »  pudicite'     par  laquelle    ell'ha    la 

»  n'est  point  coulpable ,  contrarie  a  »  compagnie  de  cest  homme  maugre' 

»  ce  qu'elle  venoit  de  dire ,  a  scavoir  )>  soy  ,  ce  n'est  point  justice  par  la- 

»  qu'elle  avoit  perdu  sa  pudicite  :  si  »  quelle  eil'  est  punie,,  veu  qu'ell'est 

»  ainsi  est  que  le  siege  de  ceste  vertu  »  cnaste.  Car  il  est  certain  que  tant 

»  soit  le  cueur,  non  pas  le  corps.  Ce  »  plus   on    excuse   l'adultere  ,  tant 

»  que  toutesfois  ne  semblent  avoir  »  plus  on    accuse   l'homicide  :  tant 

»  bien   considere    les   payens  ,    qui  »  plus  on  accuse  l'adultere,  tant  plus 

»  n'ont  pas  seulement  excuse  l'acte  »  on  excuse  l'homicide  ( le  cas  posö* 

»  de  ceste  femme ,  en  ce  qu'elle  fut  »  toutesfois    qu'il   fust    licite  ä  une 

»  meurdriere  de  soymesme ,  mais  de  »  personne  de  se  desfaire  soymes- 

»  iceluy  ont  pris  occasion  del'exal-  »  me).  Et  le  mesme  sainct  Augustin, 

»  terjusques  auciel,  comme  ayant  »  qui  loue  larencontresusdicte  de  ce 

»  este   une  femme   magnanime ,   et  »  de'clamateur ,  semble  aussi   avoir 

»  qui  a  eu  le  cueur  en  Bon  Heu  ,  en  »  tres-bien  rencontre'  en  cest  autre 

»  ce  qu'elle  ha  venge7  par  sa  mort  »  argument  (  si  toutesfois  il  le  met 

»  l'outrage  faict  a  sa  pudicite.  Aus-  »  comme  sien)  Siadultera,  cur  lau- 

»  quels  toutesfois  avant  que  respon-  »  data  ?  sipudica,  curoccisa  ?  Cest- 

»  dre  touchant  l'outrage  qu'ils  di-  »  a-dire  ,   si  eil'  a  este   adultere  , 

»  sent  avoir  este'  faict  ä  sa  pudicite  ,  »  pourquoy    a  eile    este   loue'e  ?    si 

»  je  les  voudrois  prier  de  me  dire  »  eil'  a  este'  pudicque  ,  pourquoy  a 

»  comme  ils  entendents  ce  mot  de  »  eil'  este'  tue'e  ?    Sur  lcsquels  mots 

»  vengeance  :  pource  qu'il  me  sem-  »  un  mien  ami  (3a),  scavantperson- 

»  ble que  c'est  une chose contre  toute  »  nage,   et  lequel  Dieu  a  doue'   de 

»  raison,   que  l'injure  soit  venge'e  »  beaucoup  de  graces  ,  desquelles  lea 

»  par  la  mört  de  la  personne  qui  l'a  »  fruicts  se  sentent  auiourd'hny  en 

»  receue ,  et  non  de  celle  qui  l'ha  »  divers  lieux   de    la   cbrestiente' ,  a 

»  faicte.  Sur  quoy  je  leur  alleguerois  »  faict  depuis  peu  de  jours  un  e'pi- 

»  qu'elle  mesme  ne  dit  pas ,  Mors  ul~  »  erarame  ,   du  plaisir  duquel  jVy 

»  trlx  erity  ou  uindex ,  c'est-ä-dire  ,  »  bien  voulu  faire  le  lecteur  partici-* 

»  Ma  mort  en  fera  la  vengeance  :  »  pant.  II  est  donc  tel , 
3>  mais  Mors  tesüs  erit ,  c'est-ä-dire , 
»  Ma  mort.  en  rendra  tesmoigoage.       ■  ÄÄ^ÄS? 

»   Comme  SI  eile  dlSOlt  ,  Ma  mort  tes-         m  Sin  potiiu  casto  vis  est  atlata  pudvri , 

»   moignera  aux  yeux  du  monde    Ce  »   Quis  furor  est  hosüs  crimine  velle  mori? 

»  que  jene  puis  descouvrir  estant  ca-       •  Frustrh  *imr  laudem  cnftas  '  Luc"*«* 
»  ch6  en  ma^  conscience  :    ascavoir  .  Vel  furiosa  ruis ,  vel  scelerata  cadU  \ 

»  que  tant  s'en  faut  que  mon  plaisir 
•  a»  m'ait  faict  consentir  a  un  tel  acte  ,       (3a)  C'*st  Ren*  Laurent  de  la  Barre.  On  »oit 

»   QUQ  ma  vie  m'est  desplaisante  pour  ees   vers  dans  ses  notes  sur  le  livre  de  Tertul- 

»  l'avoir  commis.  Mais  pour  venir  a  lien  ad  M«r*yr««  Ä.  Moreri  les  rappone ;  matt 

~   1«    »»«»«»A  „.■.*.*+    X    1^...*-^ •-    t.  on  a  retranche  cel  endroilla  dans  les  iditionr 

»  la  reponse  quant  a  lautre  pomct  de  Holland^  el  dans  ceUe  de  ParU$  l6fW:  u 

»je   dl    que    pose    le    Cas  que   Ceste  me'ritaU    ne'anmoins   de    n'elre  pas  retranche. 

»   mort    emportast  Vengeance  ,  Ce  Se-  -M«  Moriri  nomine  Rene  Laurens  celui  qu'il  fal 

»  roit  Vengeance  de  l'outrage  faict  au  Wlnom«wr  Rene  Laurent  de  1.  Barre. 

»AMna    «#■  «««  ^«ö  A  PAon».*f     Ä,\  oo*  Leducbat  du  que  cette  epigramme  se  trouve 

»  corps,  et  non  pas  al  esprit ,  ou  est  dan8  ,„  lcones  jfe  Th#  de  $£M%  qu0;qu'un  pett 

»  logee  la  volonte  pudicque.  A  quoy  cbangee  dans  la  revibion  qu'il  a  faite  de  nes  yoe- 

»  aussi  ayant  esgard  un  certain  au-  "ies  •  Poar  l'^tio»  de  16g; ,  in  4°.  Mab  H-  L. 

J      .,  °  de  la  Barre,  rupportant  cette  epipramme  sans  rn 

(3x^    Henri   Etienne  ,    Apologie   d'Birodote  t  nommer  l'auleur,  a  fait  penser  a  Bayle  que  c'e- 

ehap.  XV \  pag.  m.  x35,  i36»  tait  ä  lui  qu'on  la  devait. 

TOME    IX.  32 
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»  Je  le  mettrai  aussi  en  francois,  se-  moindre  vestige  de  lachet«?  ?  Si  c'est 

,  »  Ion  qu'il  fut  traduict  sur  le  champ   agir  contre  les  regles  de  la  bonne  re- 

»  par  un  des amis  de  l'auteur,  ligion,  c'est  pourle  moins  se  confor- 

.  Sikp.ill.rd  i'.  pl««,  cV*t  .  gnnd  ton ,  ™e*  au*  idees  de  l'Wroisme  Mien. 

Lncrece,  Mais  retlechissons  un  peu  sur  les  pa- 

»  Que  p.r  u  mort  tu  veux,  coalpable,  estre  roles  de  Henri  Etienne. 

.  M.i.  Am  p«  force  e.f  violee ,  f  «  *ccuse  Lucrece  de  contradiction 

-»  Pour  le  forf.ict  d'.utmy  mourir  est-ce  s.-  et  d  ignorance  :  eile  ignorait  1$  vrai 

gesse  ?  nom  des  choses ,  puisqu'elle  croyait 

.  Poar  ne.nt  donc  tu  veux  L  memoire  estre    ayoir  Derdu   sa  pudicite ,  nonobstant 

.  CiroaTmeunmncbiDM.ooiattwrt  la   re'sistance  de  son  coeur.  Elle  se 

farieuie  \  contredisait,  puisqu'aussitöt  eile  ajou* 

Louis  Guyon  (33)  a  derobe  toutes   £  que  son  corps  seul  avait  4te  viole. 

ces  chose,  a  Henri  Etienne ,  saus  y   Q»f9  salvl  f  mul'en  a.m'**a  P»*: 

faire  presque  aucun  changement ,  et   «««d  ?  ce  sont  ses  paroles     »esUgu, 

sansle  citer ;  ce  plagiarisme  lui  est   ^  ahen,  .Collatme ,  m  Ucto  sunt 

ordinaire  (34).  Un  jesuife  espagool   ?°-  CaUrym  corpus  est  tantum  «o- 

,    :  >  ^      «.a™.  Äu:Ä«JL5Ä«  •    latum,    animus  msons  .•  mors  Usus 

s'est  amuse  aux  m«mes  chicanenes  •  ^  ^  dextrasfid  M 

mais.comme  onle  Terra  dansla  re-  fori  (36)°  Je  m'e- 

marque    suivante ,  ll   y  a  raele   de  r               „       -«v...     *"w/*  *\  ™  . 

£nnes  choses.   II  approuve  les  Ters  '«.1?«   Henn  lUieune  ,  q»,  etart 

ktin,  «ue  l'on  a  vus  ci-dessus ,  et  il  «"•  ^ab'le    gramma.nen ,  ait  si  pea 

soutient  que  Lucrece  ne  temoigVa  ni  cons.dere  que ,  dans  l'usage  de  toa- 

chastete  ,ni  courage  ,  et  que  par  lä-  tes  ,£?  lan«ue.s>  »es  ">««•<*  P«»l«. 

chete   eile  eraignit  plus  le  couteau  sansdevenir  impropres    se  prenneat 

aesonmari  qu!  le  sien  propre.  Ni  en  dxyerssens ,  les  uus  plus  ^teudus, 

eUxcubrio  lo\no  ni  lo  otro:no  lo  et  les  autre,  moins    €roya,t-ü  pou- 

primero, pues  consintio  : y  como  dize  T"'?1"  la  *&*  •  TlXf7^e  ««r '? 

(*')  FaciHus  oportuit  sanguinem  cum  «  Tite-L.ve ,  car  c'est  a  Im  qu'appa^ 
*  /.V,  j  *~  »_.  ™  i„_.  «..»;  tiennent  les  expressions  de  notre  Lu- 
„pintu  fundere ,  quam  perdere  casti-     ^       ^  b  ;    P    ,  R 

tatem.  iVi  wpo»  «~ tro  lo  segun-   q^dcettedameriyaltenco^n'etaii 


I^ZsporKiraeU  täuHalü).  P»rt  les  pronre,  termes  dont  Lucri« 

Tout  cela  est  faux  et  mauste  :  'dW  fit  8e  ^erTlt  :  c?.a<lue,  »«tonen  les  tour- 

rta^  bruTind°cUorUrTer  SÄS&SASÄ!: 

^„r  meure  ä  couvert  sa  reputation  ^ÄftrÄ 

n'aime-t-on  pas  mieux  mourir  qne  ,ui  avait  rayi  rhonneu        ?c   „  „.  , 

perdre  la  gloire,  et  y  a-t-d  en  cela  le  .  t  d'impropri<!M  dans  ce  ^^ 

*  Jely  en  donn«  nne  tr.dnction  de  m  faeon;  C'est  ainsi  que  s'exprimerait  one  Fran- 

la  Toici :  caise  en  pareil  cas  ,  quoiqu'elle  en- 

ÄiSut^'S"  *"{»*  -  %Sue  parfaitement ,  et  qu« 

Sites-^o«  rebater  M  criminelle  »rdear?  malgrö  sa  douleur  eile  prtt  carde  de 

Quelle  fareur  sur  ron»  veus  fit  venger  son  ne  point  blesser  les  regles  de  la  gram- 

crime?  maire.   Ceux  qui  enleVent  une  fille, 

Ceaiies  donc  desormais  de  brigaer  notre  estime  .         •         •       •          *.  j       •       i»                   » 

P.r  an  coup  qae  dict«  le  crime  oa  1.  furear ,  öt  <{*}  en  JOUlSSent  de  V1VC  force ,  SOllt 

(33)Loaia  Gnyon ,  Direne»  Lecon»,  tom.  censds  lui  ravir  rhonneur ;  et  si  les 

///,  Uv.  tv,  chap.  XIV.  parens  bornent  leurs  poursuites  a  exi- 

(34)  %«,  d*n*  ce  w/«m#,  pag.  »Po,  /a  ger  qu'on  l'epouse  ,  le  proces  s'ap- 
nZTs  J  blT^trXlVt'       5  Pelle  t^s-proprement  un  proces  en 

(*>)  5.  Täo.  ad  ColL 7c'T^tPi.  '  r^paration d'honneur.  On  se  servirtit 

(35)  Jo.n  de  Torre.,  Philo-ophi«  Moral  de  des  memes  phrases ,  quaod  mime  1* 

Prencipea,  Hb.  XIX  ,  cap.  VIII,  pa^.  5-j.  (36)  Lirioa ,  Üb.  I,  eap.  LVIII. 
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violence  n'aurait  pas  e'te*  si  outre*e,  je  rep röche.     C'est  toujours   la  fausse 

veui  dire  eo  cas  que  le  ravisseur  eüt  supposition  que  Lucrece  se  tua  pour 

obtenu  quelque  espeoe  de  consente-  se  punir  de  son  crime.  Cest  une  igno» 

ment  (37),  parce  qu'ayant  propose'  ä  rance  de  lVtat  de  la  question.  Cette 

la  persona e  enleve'e  de  choisir  ou  l'ac-  dame  se  reconnut  innocente ,  et  tou~ 

quiescement  ä  sapassion,  ou  lamort,  lut    mourir   neanmoins,   et  ne  pas 

ou  les  tourmens  de  la  gene  ,  ou  la  souffrirqu'aucune  femme  inipudique 

fcim ,  ou  quelque  autre  peine  capable  eüt  le  front  de  Tivre  sous  pre'texte 

d'intimider  les  plus  re'solus  ,  eile  au-  que  Lucrece  violee  aurait  eu  la  14- 

rait  choisi  la  premiere  partie  de  Pal-  cnete    de   demeurer   dans   le   raon- 

ternative ,  sans  aucune   sorte   d'ap-  de  (4o). 

probation  interieure.  Or  si  Lucrece  L'une  des  plus  raisonnables  objec- 

pouvait  dire  proprement  parlant  que  tions  de  saint   Augustin   est  que  se 

son  honneur  e'tait  perdu ,   eile  pou-  tuer  soi-möme  eßt un  crime,  etil  for« 

vait  fort  bien   se  servir  de  termes  tifie  son  argument  par  les  eloges  que 

equivalens  a  pudicitia  amissa.  Notez  Ton  donnait  a  Lucrece.  II   raisonne 

qu'Ovide  s'est  servi  des  mots  pudor  ad  hominem  contre  les  paiens ,  et  leur 

raptus,  pour  signifier  la  jouissance  allegue  les  lois  de  leurs   tribunaux. 

forcee  d'une  fille  (38) ;  et  que  Piaute  Elles  les  eussent  oblige's  a  punir  un 

a  exprime'  le  deflo raison  par  les  ter-  homme  qui  aurait  tue*  Lucrece.  Vous 

mes  pudicitia  pulsa  (3c)).Ainsi  tombe  seriez  donc  oblige's ,  continue,-t-il ,  a 

la  pre'tendue  contradiction  que  Ton  la  punir ,  si  on  l'accusait  devant  vous 

impute  a  Lucrece ;  car  les  mämes  fil-  de  ce  qu'elle  s'est  turfe.  Que  si  vous 

les    ou   femmes  qui  se  piain draient  repondez  qu'il  n'est  pas  possible  de 

aujourd'hui  d'avoir  e'te'  violees  au  sac  la  punir ,  tu  qu'elle  n'est  point  pre*- 

d'une  Tille   ou  ailleurs,  d'aToir  e'te*  sente,  pourquoi  ornez-Tous  de  tant 

de'shonore'es  ,  d'aToir  e*te^  de'pouille'es  d'eloges   la    meurtriere   d'une   per- 

de  leur  honneur ,  ajouteraient  sans  sonne  vertueuse  ?  Sed  quid  est  hoc  , 

se  contredire  que  leur  ime  n'aTait  qubd  in  eam  gravius  uinaicatnr^  quas 

point  eu  de  part  a  cette  souillure.  adullerium   non  admisit  ?  Nam  ille 

Henri  Etienne  n'entend  pas  ce  qu'il  patrid   cum    patre  pufsus  est  :  hcec 

dit,  lorsqu'il  assure  que  les  paiens  summo  est  mactata  supplicio.  Si  non 

ont  loue*  Lucrece  de  ce  qu'elle  aTait  est  iila  impudicitia ,  qua  inuita  oppri- 

vengepar  sa  mort  l' outrage  fait  a  sa  mitur;  non  est  hac  justitia ,  qua  casta 

pudicite.  II  est  faux  qu'ils  aient  donne*  punitur.    Vos    appello  ,   leges  judi- 

ce  tour  a  leurs  eloees  ;  tout  ce  donc  cesque  RomanL   JVempc  post  perpe- 

qu'il  avance  pour  les  rrffuter  est  une  trata  facinora  ,  nee  quemquam  sce- 

illusion ;  c'est  le  sophisme  qu'on  ap-  lestum  indemnatum  impune  voluistis 

pelle   ignoratio  Elenchi.  Les  paiens  oeeidi.  Si  ergo  ad  uestrum  Judicium 

qui  louent  Lucrece,  fondent  leur  pa-  quisquam  deferret  hoc  crimen,  vobis- 

ne'gyrique  sur  son  extreme  sensibi-  que  probaretur  non  solüm  indemnh» 

lite  pour  la  gloire ,  et  pour  la  re'pu-  tam  >  verum  etiam  castam  et  innocen- 

tation  de  femme  chaste ,.  et  sur  sa  tem  interfeetam  esse  mulierem ;  nonne 

grande   de'ücatesse  a  l'egard   de  ce  eum  9ui  id  fecisset ,  severitate  con* 

point  d'honneur ;  delicatesse  si  forte  g™**  plecteretis  ?  Hoc  fecit  illa  Lu- 

qu^elle  ne  lui  permit  point  de  survi-  crelia  ,  illa  ,  illa  sie  pradicala  Lucre- 

Tre  a  Paffront  qui  lui  aTait  e'te*  fait.  ftfl  innocentem,  castam,  vimperpes- 

Ce  que  notre  critique    emprunte  de  sam    Lucretiam    insuper    interemiu 

saint  Augustin,  et  dont   il   n'a   pas  Prqferte  sententiam.  Qubd  siprop- 

bien  pris  le  sens  ,  est  sujet  au  mime  *cne<*  non  potestis  ,  quia   non  ad s tat 

quam  punire  possitis ,  cur  interfeclri- 

(37)  Note»  que  cela  n'empecherait  point  que  cem  innocentis  et  costai  tantd  prasdi- 
son  acUonnefüt  un  viol  proprement  du,  et  pu-  catione  laudatis  (4  i).  Je  n'entreprends 

(38)  .„Tenuitquefugam,  rapuitque  pudorem. 

Ovirf.  ,  Metam. ,  Hb.  /,  vt.  600.  (4o)  Ego  m«,  eUi  p'ccato  absolvo  t  svpplicio 

(39)  Pinne  hie  ille  est  qui  mihi  in  Epidauro  non  libero.  Nee  uUa  deinde  impudica  exemplo 

primus  pudiciuam  Lucretue  vivet.  Lirius  ,  Üb.  I %  cap.  LVITI 

Perpulit (4i)  Angust. ,  de  Cirit.  Dei ,  lib.  /,  e.  XIX  , 

Plaut.  ,  in  Epidico,  act.  IV \  sc.  /,  vs.  14.  p*g.  m.  68. 
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dirc  en  faveur  de  cettc  äame,  que  toujours  ad  mir  e  la  resolution  qu'önt 
saint  Au  gustin  l'a  condamnee  nar  des  prise,  ou  quelques  particuliers  ,  ou 
principes  qu'ellc  ne  connaissait  pas  ;  me*me  des  villes  tout  entieres  ,  de 
car  eile  ignorait  les  axiomes  de  la  pc'rir  plutot  dans  les  precipices ,  ou 
religion  chr&ienne  qui  defendent  dans  les  flamm  es ,  que  de  tomber  en- 
d'attenter  a  sa  propre  vie  :  eile  eut  tre  les  mains  de  leurs  ennemis?  La 
donc  pu  se  plaindre  de  ce  qu'on  la  nation ,  que  vous  regardez  comme  le 
traduisait  devant  un  tel  tribunal  :  peuple  favori  du  vrai  Dieu ,  ne  bläma 
eile  en  eut  pu  de'cliner  la  juridic-  point  Saül  son  premier  roi ,  Fun  des 
tion ,  et  demander  d'ätre  renvoyee  ä  plus  vaillans  princes  <le  son  siecle , 
ses  juges  naturels ,  ä  ces  ide'es  de  la  d'avoir  prevenu  en  se  tuant  le  dc- 
grandeur  et  de  la  gloire  heroique  qui  plaisir  de  tomber  entre  les  mains  du 
•  ont  persuade'  ä  tant  de  personnes  victorieux  (45).  Son  successeur,  Fun 
quHl  vaut  mieux  mourir  que  de  vi-  de  vos  plus  grands  prophetes  ,  ne 
vre  dans  le  deshonneur.  Mais,  comme  laissa  pas  de  lui  donoer  de  tres- 
je  Tai  deja  dit ,  ce  n'est  pas  une  re*-  grands  eloges  (46)-  Les  livres  de  cette 
ponse  dont  je  veuille  me  mäler :  j'ai-  m£me  nation  ne  donnent-ils  pas  des 
me  mieux  cette  au  tre  remarque  :  les  louanges  a  un  brave  qui  avait  imite 
magistrats  romains,  que  saint  Au-  Taction  du  roi  Saül  (47)?  Et  apres 
gustin  apostrophe ,  et  cju'il  dem  an  de  cela  vous  nous  viendrez  dire  ,  tout 
pour  juges  de  la  question  ,  l'eussent  komme  qui  aurait  tue  Lucrece  serait 
Bientot  de'sabuse ,  en  lui  faisant  voir  punissable ;  eile  l'est  donc  de  s*4trt 
que  les  lois  qui  ne  donnaient  nulle  tuee?  Apprenez  a  mieux  raisonncr, 
autorite*  aux  particuliers  sur  la  vie  les  et  souvenez-vous  que  les  maximes  de 
uns  des  autres,  n'ötaient  point  ä  cha-  la  secte  la  plus  noble  et  la  plus  au- 
que  personne  le  privile'ge  de  dispo-  custe  qui  ait  ete*  parmi  les  Grecs  (48), 
ser  de  sa  propre  vie.  Ignorez-vous ,  favorisent  le  proce'de'  de  cette  daine. 
lui  eussent-ib  dit,  l'admiration  qu'on  liest  sür-que  saint  Au  gustin  se 
a  toujours  eue  pour  les  Caton  ,  pour  servait  d'un  mauvais  biais  en  recou- 
les  Brutus  et  les  Cassius,  et  pour  tant  rant  aux  maximes  des  paiens,  comme 
«Tautres  illustres  Romains  cjui  ont  £  une  regle  de  la  condamnation  de 
pre'fe're'  la  roort  ä  une  vie  qui  les  eüt  Lucrece.  Je  sais  bien  qu'ils  n'e'taient 
rendus  te'moins  de  l'oppression  de  la  pas  tous  du  sentiment  des  stoVques, 
liberte*  ,  ou  qui  les  eut  exposes  a  la  et  qu'il  y  a  eu  de  grands  philosopbes 
discretion  de  leurs  ennemis,  ou  ä  un  qUj  ont  condamne'  l'homicide  de  soi- 
<<tat  languissant?  Ignorez-vous  les  meme.  Je  sais  aussi  qu'on  a  dit  que 
«floces  dont  le  courage  de  Porcia  (4^)  c'etait  plutot  une  lächete'  qu'une 
et  d  Arria  (43)  est  couronne?  Ignorez-  preuve  de  courage  ,  que  de  renoncer 
vous  que  nous  avons  vu  avec  quelque  a  la  vie  pour  se  delivrer  du  cbagrin 
de'plaisir  que  Cleopätre ,  qui  s'etait  et  de  la  douleur ,  et  qu'un  homme 
deshonoree  par  ses  de'baucbes  ,  ait  qui  se  re'sout  a  lutter  long-temps  avec 
eu  la  glcire  qu'elle  ne  meVitait  pas  ,  la  mauvaise  fort  une  fait  paraitre  au- 
de  preferer  la  mort  au  cbagrin  d'ötre  tant  de  fermetd ,  que  ceux  qui  se 
mene'e  en  triomphe  ?  tuent  fönt  voir  de  faiblesse.  Je  sais, 

dis-je  ,  qu'ily  a  eu  bien  des  gens  par- 
mi les  paiens  qui  ont  tenu  cc  parti ; 
mais  ils  n'avaient  point  de  leur  cote 
le  brillant  et  l'e'clatant  :  ils  e'taieot 
considere's  comme  peuple  :  Tautre 
faction  e'tait  la  noblesse,  le  parti 
distingue',  l'e'cole  de  l'be'ro'isme  ,  et 


....  Qum  generosnu 
Perir*  quwren* ,  nee  muliebriter 
Expavit  ensem ,  nee  Imtentes 
Classe  eitd  reparavit  oras. 
j4m.ta  et  jaeentem  risere  regimm 
Vultu  tereno  forlis ,  et  asperms 
Tractar*  terpentesy  ut  atrum 
Corpore  combiberet  venenwn  , 
Deliberatd  motte  ferocior  t 
Smvis  Libmrnis  seilicel  vwident , 
Privat*  dedttei  superbo 
Non  humilis  mutier  triumpho  (44)* 


Ignorex-vous  en   un   mot,  qu'on  a 

C4»)  Vof*%  Vtlire  Manne ,  Üb.  IV %  c.  VI, 
nmm.  5. 

(43)  Vor*%  Pline,  «J.t  XVI ,  Üb.  III. 

(44)  Borat. ,  ode  XXXVU,  Hb.  I. 


(45)  Ier.  Krre  de  Samuel ,  chep.  XXXI , 
9S.  4- 

(46)  II«.  Im«  de  Samnel,  chjtp.  I. 

(4~)  II*.  livre  da«  MacbaUe»  ,  chmp.  XTTy 
9t.  k%.  Vv*r%  aussi y  dan*  Jotcpbe.  de  Balio 
Jud. ,  Üb.  'Vit.  cap.  XXXIV  et  XXXr%  Im 
harangu?  d'Ele'axar  et  son  *fj*t. 

(48)  Celle  des  tloicieiu. 
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Toü  pouvait   leur   repre'senter^  qu'a  sons  que  le  te'moignage  de  sa  con- 

l'exemple  des  faux  braves,  ils  recou-  science ,  fortifie  par  les  plus  solides 

raient  aux  noras  honorables ,  et  qua-  consolations  qu'un  theologien  puisse 

lifialent    fermete  ,  intrepidite' ,   l'a-  donner ,  ne  soulage  pas  sa  melanco- 

mour  excessif  de  la  vie ,  la  crainte  lie.  Supposons  qu'elle  eut  concu  tant 

excessive  de  la  mort.   Ils  etaient  si  d'amouiypour  la  purete'  du  corps  «t 

passionne's  pour  la  vie ,  que  rien  n'e'-  du  coaur ,   q-ue  la   seule  ide'e   d'une 

tait  capable  de  leur  en   donner  du  souillure  tres-involontaire  la  plon- 

de'goüt  :  le  de'shonneur ,  la  pauvrete,  geät  dans  un  regret  insupportable  et 

les  cacbots  les  plus  puans ,  les  mala-  qu'elle  en  mourut  :  ne  serait-ce  pas 

dies  les  plus  inve'tere'es  ne  l'enlaidis-  une  preuve  convaincante  d'une  chas- 

saient  point  (4g)  :  eile  leur  paraissait  tete'    exquise  ?  Son   innocence  et  sa 

aimable  ,   lors  me*me    qu'elle    etait  vertu  n'en  seraient-elles   point  pla- 

ainsi  e'quipe'e.  La  mort  ne  trouvait  la  ce'es  dans  un  plus  beau  jour?  Cepen- 

aucun  fard  qui  cachät  une  partie  de  dant,  si  nous  suivions  le  dilemme  de 

sa  laideur.    Voila  ,  eut-on  pu  dire  ,  saint   Augustin ,  tout  ce    qui  serait 

quelle  e'tait  la  source  de  ce  grand  donne'  a  son  affliction  serait  ote*  a  sa 

courage   dont  ils  se  glorifiaient,  et  chastete' ,    si  pudica,  cur  morlua? 

2ui  leur  faisait  considerer  Faction  de  Vous  voyez  donc  bien  qu'il  v  a  plus 

ucrece  comme  un  effet  de  poltron-  de  subtilite'  que  de  solid ite  dans  l'ar- 

nerie  :  Flaqueza  de  animo  ,  disait  ci-  eument   de  ce  pere.  Et   ainsi  voila 

dessus  le  jesuite  Juan  de  Torres.  Lucrece  parfaitement  ä  couvert  des 

•  Examinons  le  dilemme  de  saint  Au-  traits   de    saint  Augustin,  hormis  a 

gustin.  Ita  hcec  causa  exutroque  la-  l'egard  du  meurtre  $  car  si  eile  ne  füt 

tere  coartatur,  ut  si  extenuatur  homi-  morte  que  de  tristesse  ,  tant  lui  que 

cidium ,   adulterium   confirmetur ;  si  les  au tr es   peres   de  l'eglise    eussent 

purgatur  adulterium,  hornicidium  cu-  con firme  par  le  genre  de  sa  mort  les 

muletur :  nee  omninb  invenitur  exi*  louanges  de  sa  chastete  incompara- 

tus ,  ubi  dicitur :  Si  adulterata ,  cur  ble  *. 

laudata  ?  si  pudica ,  cur  occisa  (5o)  ?        L'un  des  travers  d'esprit  que  Bal- 

II  pretend  qu'on  ne  peut  exte'nuer  zac  donne  a  son  barbon  est  celui-ci : 

l'liomicide  de  cette  dame  sans  aggra-  «  Un  autre  mot  mal  entendu  de  l'lris- 

ver    son  adultere ,   ni  exte'nuer  son  »  toire  de  Dion  l'a  obligd  a  calom- 

adultere  sans  aggraver  son  homieide.  »  nier  la  chastete'  de  Lucrece  ,  c'est- 

Mais   pour  faire    voir  qu'il   n'avait  »  a-dire  ä  jeter  de   la  boue  sur  la 

pas-examine'  assez  diligemment  cette  »  plus  belle  fleur  de  l'antiquite' ,  et  a 

cause,  il  suflit  de  dire  que  son  argu-  »  salir  le  prmcipal  ornement  de  Ro- 

ment  prouve  trop  :  car  par  un  sem-  »  me  naissante.  Et  bien  que  la  re'pu- 

blable  raisonnement  il  faudrait  blä-  »  tation  d'une  si  honnete  dame  soit 

mer  une  personne  qui  me'riterait  de  »  venue  pure  et  entiere  jusqu'ä  nous, 

grands  eloges.  II  arriva  quelquefois  »  cet  aecusateu*  de  la  vertu  a  l'ef- 


dans   les  premiers   siecles ,  que  des  »  fronterie  d'ajl  tout  seul  contre  le 

filles  fort  pieuses  ,  qui  s'e'taient  con-  »  te'moignage  de  tous  les  siecles  ,  et 

sacrees  au  ce'libat  pour  le  Service  de  »de  disputer  a  cette  heVoine  la  pos- 

Dieu ,  furent  violees.    Cela  n'arrive  »  Session  de  sa  gloire ,  par  un  proc^s 

que  trop  souventencoreaujourd'hui,  »  intentd    mal  ä  propos.  II  pretend 

et  l'on  entend  tous  les  jours  faire  le  »  que  Tarquin  commenca  veritable- 

conte  d'une  supe'rieure  qui,  avec  sa  »  ment  par  la  force,  mais  qu'il  acheva 

troupe  ,  avait   passe"  par  les   mains  >»  par  la  persuasion  ;  que  Lucrece  re- 

d'une  compagnie  d'Irlandais  dans  le  »  iusa  son  consentement  au  crime/ 

Pie'mont ,  et  qui  en  fit  ses  complain-  »  mais  qu'elle  apporta  quelque  com- 

tes  a  M.  de  Catinat.  Supposons  qu'une  »  plaisance  a  la    qualite'  ;  qu'apres 

religieuse  coneut   un   si  grand  cha-  »  avoir  e'te' vaineue ,  eile  fut  gagne'e , 

grin  dans  un  tel  cas ,  qu'elle  en  con-  »  et    que   le   remords    de   la  faute 

traetät  une  maladie  mortelle.  Suppo-         •  Dans  YExamen  des  entiques  de  Bayle  sur 

%  saint  Aupuslin ,  Paris,  i»?3»,  iti-4Q. *  on  defend 

(40)  Voye*  les  fers  de  Me'cene,  dans  Seneque,  Pev^aue  d'Hippone.  Mais  Joly  lai-n»6me  avonc 

epist.  CI,  pag.  in.  4*4*  que  lapologist«  da  saint  docteur  n'est  pas  heu- 

(5o)  August. ,  de  Civit.  Dei,  Lb.  /,  cap.  XI Xf  reux  dans  une'  partie  de  ses  defenses,  quoique 

pafj.  6q.  bonnes  par  elles-memes. 


Digitized  by 


Google 


5oa  LUCRECE. 


»  vre  ä  son  d&hoaneur  (5i).  »  gnifient  rien  que  Tite-Iive ,  et  Denis 

Le  pretexte  que  l'historien   Dion  ä'Halicarnasse ,  et  les  autres  n'aient 

peut  fournir  aux  me'disans^consiste  fait  entendre  clairement.  IIa  ne  ser- 

en  ce  qu'il  a  dit  que  Lucrece  fut  en-  vent  qu'a  marquer  une  circonstance 

gage'e  ä  souffrir  yolontairement  que  qu'aucun  hiatprien  n'a  omise  ,    qui 

Pon  joutt  d'elle.    'H? «7**01*    <tuth  est  que  Sextus  ne  se  servit  point  d'u- 

ixwo-Ai  CGptoQni*!.  Coegit  eam  non  in-  ne   force   irame'diate  ,  comme  lors- 

vitam   stuprum  pati($i) Ata. /uh  qu'une    femme    se    deTend   le    plus 

ov?  taDt*  ot/ ä.  akouo-a  <ft  tfxotXtuQ*.  Eam  qu'elle  peut  des  mains ,  des  pieds  , 

igitur  ob  causam  non  invita  adultero  et  des  dents  ,  etc.;  mais  Dipn  ne  laisse 

cessit  (53).  Le  savant  critique  ,  qui  a  pas  de  faire  entendre  que  s'il  y  eut 

Bublie"  plusieurs  beaux  fragraens  de  quelque  chose  de  volontaire  dans  la 

ion ,  le  blärae  d'avoir  fait  une  in-  patience  de   Lucrece ,  ce  fut  de   la 

jure    atroce  a  Lucrece,   en   disant  mßrae  facon  que  le  plus  avare  de  tous 

qu'elle  ne  fut  point  de'shonoree  con-  les  hommes  jette  yolontairement  ses 

tre  son  gre*  (54J.  11  pr&end  que  c'est  marchandises  dans  la  tner,  lorsqu'il 

ruiner  tout  ce  que  la  narration  de  nV  a  point  d'autre  expedient  qoe 

cette  aventure  doit  avoir  de  grave,  celui-lä  de  sauver  sa  vie,  qui  hii  ejt 

et  qu'un  tel  fait  ayant  amene  dans  plus   precieuse   encore   que   ses   ri- 

Rome    une    insigoe    revolution  ,  et  chesses.  ^  Tout   le   monde  juge   que 

e'tant  comme  un  pivot  de  Phistoire  du  ceux  qui  ne  jouissent  d'une  femme, 

peuple  romain ,    a  du  ätre  raconte*  qu'aprcs  l'avoir  menacee  de  la  mort , 

fort  gravement ,  afin  qu'il  parüt  que  ou  de  la  question ,  ou  de  quelque 

la  royaute  ,   sous  laquelle    les   Ho-  peine  encore  plus  eßrayante,  Font 

mains  araient  vecu  depuis  que  leur  force'e ,  et  qu'ils  meritent  d'dtre  pu- 

ville  dtait  fonde'e  ,   n^avait  pas   e'te'  nis  comme  des  violateurs  ;  et  l'on  ne 

abolie  sans  une  forte  raison  ;  qu'il  peut  pas  dire  que  cette  femme  ait 

fallait  donc  dire,  non  pas  que  Lu-  souffert  cela  de  bon   gre'  :  il  n'y  a 

crece   avait  souffert  yolontairement  point  la  une  au  tre  espece  de  consen- 

que  Sextus  se  satisftt,  car  cela  est  tement  que  celui  d'un  bomme   qui 

contigu  au  crime  (55) ,  mais  qu'elle  marche ,  mais   qui   ne  le  fait  qu'a 

y  fut  contrainte  l'e'pee  ä  la  gorge.  Le  cause  qu'on  luitient  Pepe'e  aux  reins , 

critique  nous  avertit  de  comparer  le  et  que  l'on  est  pr£t ,  ou  de  le  tner, 

narre  de  Dion  avec  celui  de  Denys  ou  de  le  trafner  la  corde  au  cou , 

d'Halicarnasse,  qu'il  trouve  beaucoup  s'il   ne    marche.    Je    suis   persuade 

infe'rieur  ä  celui  de  Diodore  de  Si-  que  Dion  se  serait  servi  des  memes 

eile  (56);  mais,  ajoute-t-il,  le  meil-  termes  ,  ixoSo-a, ,  owt  «xot/w«,  non  tit- 

Jeur  de  tous  est  celuade  Tite-Live.  vita ,  s'il  avait  eu  4  repre'senter  ladif- 

Quelque  admiratlRi  que  j'aie  pour  ference  qu'il  y  a  entre  une  femme  qui 

PeVudition  tres-profonde  et  tres-ju-  aime  mieux  mareber  que  de  se  laia- 

dicieuse  qui  eclate  dans  \ei  ecrits  de  ser  trafner, et  une  femme   qui  aime 

Henri  Valois ,  je  ne  puis  e*tre  ici  de  mieux  se  laisser  trafner  que  de  mar- 

son  sentiment.  11  me  semble  que  par  eher.  Qu'oo  cesse  donc  de  dire  qu'il  a 

rapport  a  la  gravite*  il  ne  manque  rien  fait  tort  a  Lucrece. 
au  recit  de  Dion  ;  et  j'y  trouve   la        (E)  On  a  dit ...  .  que  la  religion 

chastete'   de  Lucrece  dans  un  aussi  ri avait  eu  aueune  pari  a  cette  acäon 

beau  jour  que  dans  aueun  autre  bis-  de  Lucrece.  Un  savant  komme  a  com- 

(5. )  B.!«c ,  pag.  m.  88 ,  8q ,  du  B.rbon.  bfttu  ceJa  P**  des  remarques  ..... 

(5*)  Dio,  in  Excerptw  •  Valwio  *litb,  p. 574.  dignes  de  discussion.  j  On  a  fait  tron 

(53)  /rf«»n,  ibidem,  pag.  Sn6.  >  Observation s  dans  les  Pensees  diver- 

D^\irrz'zJ^iZutr^irjt^  •»  **.  ^  comite. } .«.,«« pe^t 

commixtam  »sse  scnbii.  H«nr.  Valetius ,  Not.  «f*  troit  ouqualre  premiers  siecUs  de 

in  Excerpu  Dionis ,  pag.  81.  l'ancienne  Rome ,  la  mode&tie ,  lafru- 

ibidem H°e  e"im  proxUnum  adpm  est'  Wcm »  g*te* .  et  la  chastete- des  femmes.y 

'  \s6>  Diodor.  Siculas,  in  iisdem  »crrptii ,  eclaterent  extremement  ,  et  qu'il  y 

pag.  a53.  en  eut  qui  firent  parat  tre  une  grande 
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Sanguinis  et  torrens  egrederetur ,  ait : 
Accedant  teste« ,  me  non  favisse  tyranno , 

Ante  Timm  sanguis  ,  spiritns  ante  Deos. 
Quam  bene ,  producti  pro  me  post  fata ,   lo~ 
qoentnr, 

Alter  apud  mane* ,  alter  apud  snperoa! 


seosibilite  pour  l'honneur  (57)  ;  20.  fier  ,  hormis  ce  qui  se  rapporte  aux 
<jue  cette  sensibilite  ne  pouvait  pas  motifs  de  religion.  II  fait  aeux  doctes 
itre  inspiree  aux  femmes  romaines  remarques  sur  ce  point  -  lä  :  Fun« 
par  la  religion  qu'elles  professaient ,  (61)  que  les  dieux  impudiques  n'e*- 
puisqu'il  eüt  fallu  pour  cela  ,  que  taient  point  ceux  que  l'on  adorait 
leur  religion  leur  eüt  appris  que  l' im-  (62)  dans  la  vieille  Rome ;  Tautre, 
pudiciti  deplaisait  aux  dieux.  Or ,  que  si  Lucrece  (63)  a  voulu  survivre 
bien  loin  de  le  leur  apprendre ,  eile  pour  quelques  moniens  a  son  hon~ 
leur  enseignait  au  contraire  que  des  neur ,  c'est  quelle  y  etait  forcee  par 
dieux  etaient  excessivement  impudi-  sa  religion ,  et  quelle  etait  compta- 
ques  (58)  ;  3°.  que  si  Lucrece  avait  ble  de  sa  reputation  devant  les  Eu- 
airtie  la  chastete  par  un  principe  de  menides*  (64)-  Elle  ne  pouvait  s'ac- 
religion  ,  ou,  ce  qui  est  la  mime  cho-  quitter  de  son  devoir  quen  appelant 
se,  si  eile  Veät  aimee  afin  d'obeir  a  son  mari,  sonpkre  et  le  reste  desapa- 
Dieu,  eile  neüt  jamaisconsenti  aux  rente*,  pour  leur  exposer  son  malheur 
desirs  de  Sextus  ,  et  eüt  mieux  aime  jusqu'aux  moindres^circonstances  \  et 
abandonner  sa  reputation  a  la  ca-  se  tuer  ensuite  devant  eux  ,  pour 
lomnie  ,  que  de  se  souiller  dans  un  preuve  de  ce  quelle  avait  avancä.  Un 
adultere.  Cestpourtant  ce  quelle  ne  poete,  dont  on  ne  sait  point  le  nom  , 
ßt  pas,  Elle  rdsi&ta  courageusement  a  attrape  Videe  de  ce  que  je  dis. 
aux  poursuites  de  ce  prince  ,  quoiqrfil  Qauro  foderet  ferro  castnm  Lucretia  pect« 
la  menacdt  de  la  tuer.  Mais  quand  il         ~  " 

Veut  menacee  d' exposer  sa  reputation 
a  une  infamie  eternelle ,  eile  fit  ce 
qu'il  souhaitait ,  et  puis  se  tua.  (Test 
'une  preuve  evidente  qu'elle  n'aimait 
dans  la  vertu  que  la  seule  gloire  qui  Mais  il  y  faut  suppleer  ce  que  je  dis9 
V accompagnait  ,  et  qu'elle  n'avait  touchant  le  tribunal  des  Eumenides, 
nullement  en  vue  de  plaire  a  ses  foici  ce  qui  en  est,  Selon  les  theolo- 
dieux  ;'car  ceux  qui  veulent  plaire  a  giens  de  tantiquitd ,  on  e'tait  compose 
Dieu ,  choisissent  plutöt  de  passer  d'dme ,  de  corps  ,  et  d'ombre,  En 
pour  infames  devant  les  kommes ,  que  mourant ,  on  rendait  l'dme  au  ciel> 
de  commeltre  le  crime.  II  faut  donc  et  c  etait  la  qu'on  examinait  les  pen- 
avouer  necessairement ,  que  la  reU- ,  sees  devant  les  Dires  :  On  rendait  le 
gion  de  Lucrece  ne  contribuait  rien  a  corps  a  la  terre,  oü  les  actions  s'exa- 
sa  chastete ,  et  qu  a  cet  dgard  eile  eüt  minaient  devant  les  Euries  :  et  on 
ete  toute  teile  qu'elle  etait ,  quand  rendait  l'ombre  aux  enfers ,  oü  ilfal- 
m4me  eile  n'eüt  jamais  oüi  dire  qu'il  lait  re'pondre  des  bruits  qui  avaient 
y  eüt  des  dieux  (5q).  couru  de  nous  ,  et  cela  devant  les 

M.  du  Rondel  publia ,  en  i685 ,  des  Eumenides.  Ne  Lucretia  ,  da  un  an- 
Reflexions  sur  un  chapitre  de  Theo-  cien  (65) ,  castitatis  famam  deperde- 
phraste  (60) ,  que  j'ai  lues  et  relues  ret ,  quippe  quam  sine  purgatione 
avec  un  tres-grand  plaisir.  L'endroit  futuram  esse  cernebat ,  invita  turpi- 
oü  il  fait  Feloge  et  Vapologie  de  Lu-  bus  imperiis  paruit.  //  fallait  des 
crece  me  charma  principalement ;  temoins  et  du  sang ,  pour  se  pürier 
car  j'ai  toujours  ete*  Fadmirateur  de  de  la  calomnie  ,  et  pour  paraitre  im- 
cette  illustre  Romaine ,  et  si  le  sujet  pune'ment  devant  les  Eumenides  :  ou 
l'eüt  pu  soufirir  ,  je  n'aurais  pas  bien  il  fallait  se  resoudre  a  4tre  dam- 
moins  plaide  sa  cause  dans  les  Pen-  ne  a  tous  les  serpens  de  V Infamie , 
sees  sur  les  Cometes ,  que  dans  la  re-  qui  e'tait  une  de  ces  ddesses ;  tertia 
marque  precedente.  J'applaudisdonc  poenarum  Infamia.  Ainsi,  monsieur, 
de  bon  coeur  4  toutes  les  «hoses  que  Lucrece  a  satisfait  a  sa  religion  ,  et 
M.  du  Rondel  allegue  pour  la  justi-   eile  est  plus  louable  qu'on  ne  s'est 

(61)  Du  Rondel,  Reflexion«  rar  nn  chapitre 
de  Theopb  raste  ,  pag.  g4  **  suiv. 
(6a)  Lh  mime,  pag.  96. 

(63)  Lh  mem»,  pag.  97. 

(64)  La  mSme ,  pag.  99. 

(65)  Cett  Servius  in  Yirgil.   jEncld. ,  Hb. 

ruf,  w.646. 


t5«)  Pensees  direrses  sur  les  Cometes,  chap, 
CLXXX%  pag.  557. 

(58)  La  mime ,  pag.  55g. 

(59)  La  mime,  pag.  56o. 

(60)  Voye%  en  VextraU  dans  les  Noorelles  de 
la  Repnbliqoe  des  Lettre»  ,  d/c.  i685  ,  ort.  V, 
pag.  i34t  «  suiv. 
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imagine  jusqu'ici  ,  puisque  dans  le  &aient  plus  in te'resses  qne  Denis  dlfa- 

coup  de  poignard quelle  se  dormo. ,  licarnasse   a  la  gloire  de  Romulus  , 

eile  fit  un  sacrifice  expiatoire  ,  qui  n'ont  rien  dit  sur  cet  article  :  ce  si- 

forca  la  mädisance  a  itre  muette  ,  et  lence  est  surprenant  et  inexplicable. 

liti  frayat  un  vliemin  glorieux  aux  Mais    remarquons  que  cet  auteur  > 

cliamps  Elysdes.                     *  qui  articule  tant  de  choses  rejetees 

On  ne  saurait  rien  all^guer  de  plus  par  le  premier  roi  des  Romains  ,  ne 

propre  a  confirmer  la  premiere  de  ces  marque  pas  qu'ils  aient  proscrH  ce 

«leux  observations,  que  ce  qui  se  trou-  qui  concernait  les  adulteres  des  dieux. 

ve  touchant  les  lois  de  Romulus,  dans  Disons  aussi  qu'il  avance  faussement 

Penis  d'Halicar nasse.  Ce  prince,  fon-  qu'ils  ne  parlaient  pas  de  la  castra- 

dateur  de  Rome,  emprunta  des  Grecs  tion  du  Ciel ,  ni  de  la  destitution  de 

ce  qu'ils  avaient  de  meilleurpour  le  Saturne ,  etc.  Comment  osait-il  affir- 

service    divin   :  mais    il   rejeta  les  mer  des  choses  si  fausses?  Ignorait-ü 

iables   que   les  anciens   avaient  di-  que  les  Romains  avaient  adopte  tou- 

vulgue'es  concernant  les  crimes  des  tes   ces  chimeres  de  la  mythologie 

dieux ,  et  ne  souffrit  point  qu'on  at-  grecque^)  ?  Que  ne  se  contentait- 

tribuät  ä  ces  natures  divines  aueune  il  de  dire  que  durant  les  premiers 

chose  qui  füt  raalseante  a  leur  sou-  siecles  de  Rome  ils  n'y   ajouterent 

veraine  felicite'.  Tow  <T«  ?rfltp*<ft<Jty*ivot/c  point  de  foi  ?  Quoi  qu'il  en   soit  , 

vrtpi  atwTÄV  fjLuBovt ,  f?  oTc  ßKcta-qn/utittt  aecordons  lui  ce  qu'il  de*bite  de  Ro- 

mv'ts  ii<rt  xctnr  ctvreüy  »  x.&rityGf>ieu,  nov»-  mulus  :  on  ne  pourra  point  en  in- 


ßw    iTvati,  x**  ot/^'  oti  8f£?  *xx'  011V 
ßcthi  y  xeii  7r&p*rx*tteta*  vods  flt?öp»aröt/s 


fe'rer  que  notre  Lucrece  ait  ete  per- 
suadee  que  les  dieux  e'taient  fort 
chastes. 

La   tradition,  que  Romulus   e'tait 
fils  de  Mars  et  de  la  vestale  Silvie  , 


/x««T«v  aj/toic  7rpQ<r&irrwr&s  Avifio*  iirt-  e'tait  sans  doute  de'jä  vieille  au  temps 
vifsujua,  tÄ c  ju&x&pUe  <jhJw»c  Ceteräm  de  Tarquin  ;  car  cette  vestale  avait 
J'abulas  de  ipsis  a  majoribus  traditas ,  declare  pendant  sa  grossesse  ,  qu'un 
*probra  eorum  continentes  ae  crimina  ,  dieu  l'avait  mise  en  cet  etat  (68).  Ro- 
improbas  censuit ,  inuiilesque  ac  in-  mulus  avait  inte'röt  que  cette  fable 
decentes ,  et  ne  probis  quidem  viris  füt  crue ,  afin  de  couvrir  Phonneur 
dignas  ,  nedum  diis  superis  :  repu-  de  sa  mere ,  et  de  se  donner  une  orl- 
dialisque  his  Omnibus,  ad  bene  ae  gine  Celeste.  Cela  dtaitd'ailleurs  tres  - 
prceclare  de  diis  sentiendum  et  lo-  conforme  aux  intdr&s  temporeis  de 
quendum  ewes  suos  induxit ,  nihil  eis  la  ville  qu'il  avait  bätie  ;  et  c'est 
flffingi  passus  quod  beatee  Uli  naturas  apparemment  la  raison pourquoi,  re- 
parum  esset  consentanewn  (66).  ^  II  jetant  les  autres  fables  des  Grecs  ,  il 
observe  nomme'ment que  les  Romains  ne  marqua  pas  o^u'il  fallut  exclure 
ne  de'bitaient  pas  que  le  ciel  eüt  e'te'  les  amours  des  dieux.  Soyons  donc 
chätre'  par  ses  enfans ,  ni  que  Saturne  persuades  qu'au  temps  de  Lucrece  , 
de'vordt  les  siens ,  ni  que  Jupiter ,  frun  des  articles  de  foi  du  peuple 
nyant  detröne  Saturne ,  le  pre'cipita  romain  ^tait  que  Mars  engrossa  Su- 
dans le  Tartare ,  ni  que  les  dieux  vie ,  lorsqu'elle  allait  chercher  de 
eussent  e'te  a  la  cuerre  ,  et  qu'ils  y  Teau  pour  le  Service  divin  dans  le 
eussent  e'te  blesses ,  ni  qu'ils  eussent  bois  saerd  de  ce  dieu  (69).  Ainsi  Lu- 
e'te  valets  parmi  les  bommes.  Tout  ce  crece ,  bien  loin  de  craindre  qu'elle 
passage  de  l'bistorien  est  tres-nota-  n'ofTcnsät  les  dieux ,  supposd  au'eHe 
ble;  car  on  y  voit  Romulus  qui  eta-  commtt  adultere,  devait  crainare  de 
blit  la  religion ,  non  pas  en  norame  se  trouver  seule  dans  quelque  bois 
eleve  parmi  des  patres,  mais  comme  consacre,  et  s'imaginer  que  son  hon- 
uo  excellent  phdosophe  ,  et  comme  neur  y  courait  un  tres-grand  risque, 
un  th^ologien  mille  tois  plus  e'claire'  le  dieu  de  cet  endroit-lä  dtant  fort 

3ue  les  magistrats  de  Grece.  Cepen-  capablc  de  devenir  amoureux  d'elle, 
ant  les  autres  bistoriens  ,  non  pas 

m^me  ceux  qui  ,  comme  Tite-Live ,  <6?>  Vo*9x  c' oeron »  de  N*u,r*  Deowm 


(fi6)  Dioayc. 
pc.g.  90. 


H.lic.  üb.  II,  cap.  XVUl% 


(68)  Diony«.  Halic.  Hb.  I ,  cap.  LXXVlU  , 
pmg.  m.  61. 
(69;  La  mfme. 
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et  de  la  forcer  avec  d'autant  moins  (7^)  ces  deux  divinite's  fut  de'clare' 
de  scrupule  qu'elle  n'e'tait  pas  ves-  par  cet  e'difice  aassi  solennellement 
tale  (70) ,  comme  la  mere  de  Romu-  cocu  ,  que  par  un  de'cret  des  am- 
lus.  Notez  que  pendant  les  guerres  phictyons  ,  ou  que  par  un  arre*t  du 
que  Tarquin  fit  aux  Romains  ,  ils  fi-  se'nat.  D'oü  il  faut  conclure  que 
rent  bälir  un  temple  ä  Castor  et  Pol-  l'honnätete'  et  les  bonnes  moeurs  ,  qui 
lux  (71),  c'est-ä-dire  a  deux  bätards  se  remarquerent  parmi  les  Romains 
de  ce  meme  Jupiter  qu'ils  adoraient  des  trois  ou  quatre  premiers  siecles, 
dans  le  Capitole.  Cela  justifie  ,  a  Pe*-  ne  de'pendaient  pas  de  la  religion 
gard  meme  de  la  vieille  Rome  ,  ce  pai'enne ,  mais  seu lerne nt  de  la  reli- 
que  Ton  a  dit  dans  les  Pensees  sur    gion  naturelle  ,  etc. 

'  i  un  dilemme.  La  religion 
Romulus  ,  et  qui  repre*- 
aux  dieux.  l>otez  aussi  que  le  pre-  sentait  Jiieu  comme  un  £tre  tres-par- 
mier  roi  de  Rome  en  defendant  de  fait ,  subsistait  au  temps  de  Lucrece 
leur  im  put  er  ce  que  la  Grece  leur  en  son  entier ,  ou  avait  deja  e'te  cor- 
imputait ,  fit  connattre  qu'il  courait  rompue  par  les  fables  de  la  Grece. 
de  mauvais  bruits  touchant  leur  con-  Au  premier  cas  ,  Lucrece  ne  s'est 
duite.  Cela  fit  sans  doute  qu'ä  tout  le  point  conduite  par  les  principes  de 
moins  on  eut  quelque  curiosite  de  sa  religion ,  puisqu'elle  a  eu  plus  de 
s'informer  de  ces  medisances ;  et  nous  crainte  du  qu'en  dira-t-on  (75) ,  que 
savons  qu'au  temps  de  Tarquin ,  l'o-  de  Dieu  me'me.  Au  second  cas ,  eile 
racle  de  Delphes  etait  fort  connu  a  s'est  conduite  par  des  idees  d'hon- 
Rome  (7*)«  L'on  y  savait  donc  des  nutete  ,  et  d'amour  de  chastete ,  que 
nouvelles  de  la  religion  des  Grecs ;  la  notion  de  ses  dieux  ne  lui  donnait 
on  y  savait  donc  les  contes  des  amou-  point.  Voyons  a  pre'sent  cequi  con- 
rettes  des  dieux  j  et  comme  l'on  croit  cerne  la  seconde  Observation  de  notre 
aisement  ce  qui  Ratte  les  passions  ,   savant  ami. 

on  ajouta  foi  sa.ns  peine  a  des  dis-  II  me  permettra  de  dire  que  IVru- 
cours  autorise's  par  une  nation  sa-  dition  qu'il  a  de'bite'e  sur  la  distinc- 
vante  et  ingenieuse,  et  qui  fournis-  tion  des  Dires,  desFuries,  des  Eume- 
saient  tant  d'apologies  aux  gens  de-  nides  ,  et  ce  qui  s'ensuit,  passait  Lu- 
bauches.  Nous  ne  faisons  qu'imiter  crece  et  toutes  les  femmes  qui  fu- 
les  dieux,  se  disaient-ils  a  l'oreille  rent  jamais  a  Rome ,  et  au  pays  des 
au  commencement  :  ils  furent  plus  Atheniens.  C'e'tait  un  morceau  de  la 
hardis  dans  la  suite ,  a  mesure  que  la  thdologie  la  plus  mystique  qui  füt 
loi  de  Romulus  vieillissait.  Nous  sa-  alors  dans  le  monde.  Les  femmes  nV 
vons  par  l'expe'rience  des  derniers  avaient  que  voir  :  les  simples  inities 
siecles  ,  que  la  proscription  d'un  li-  n'en  approchaient  pas  5  il  fallait  ^tre 
vre ,  oü  Ton  raconte  les  amours  et  les  vieux  adepte  pour  ^tre  instruit  de 
de'sordres  d'une  cour,  fait  bien  que  cet  article.  Je  ne  sais  si  Varron  ,  le 
les  habitans  du  pays  ne  debitent  pas  plus  docte  des  Romains  ,  et  le  pon- 
ces  bistoires  scandaleuses  :  mais  ils  tife  Caius  Cotta  (76) ,  pe'ne'trerent  si 
n'en  pensent  pas  moins  ;  ils  n'en  avant.  A  coup  sür  Lucrece  ne  savait 
croient  ni  plus  ni  moins  qu'aupara-  pas  qu'elle  aurait  beau  se  tirer  d'af- 
vant.  Appliquez  cela  aux  sujcts  de  faire  au  ciel ,  et  en  terre  devant  les 
Romulus  par  rapport  a  la  proscrip-  Dires  ,  et  les  Furies,  et  que  tout  cela 
tion  des  fables  des  Grecs.  Ajoutons*  ne  lui  servirait  de  rien ,  si  eile  ne  se 
que  la  construction  du  temple  de  fournissait  des  pieces  que  les  Eume'- 
Oastor  et  Pollux  fut  comme  une  de-  nides  lui  demanderaient  dans  les  en- 
claration  authentique  des  adulteres  fers.  Elle  ne  se  tua  donc  pas  pour 
de  Jupiter ,  et  derogatoire  a  la  loi  de  avoir  de  quoi  re'pondre  a  un  examen 
Romulus  (7 3).  Le  mari  de  la  mere  de  _    .  .     _ 

'  qui    voudraieni   ptetendre   qu  eile    tomprenait 

l'ariiele  dont    Denys  d'Halicaroasse  n'a  point 

(70)  C'ett-a-dire  une  fille  qui  etil  consacre  sa     pari/. 

virgimt/  a  la  de'esse  Vesta.  (74)  Lida  ,femme  de  Tyndare. 

(71)  Florus,  lih.  /,  cap.  XI.  (75)     Succubuit  famavicta  pwüa  melu. 
(-;»)  Diooy».   Halic.  Hb.    1 F \  cap .  LXXF ,  Ovid.  Fastor.  Hb.  II,  vs.  810. 

pag.  a54-  (~fi)  Vun  des  interlocuteurs  de  Ciceroo  aux 

fli)  Je  parle  ainsi pour  ttCaccomtnodera  ceux    Livres  de  Natura  Oeorum. 
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dont  eile  n'avait  nulle  idee.  L'inte'r£t 
unique  de  sa  re'putation ,  sans  aucun 
rapport  a  la  religion ,  la  porta  a  se 
tuer,  comme  on  1  a  dit  dans  les  Pen- 
se'es  sur  les  Cometes. 
*  Saint  Augustin  a  fort  bien  compris 
cette  verite ,  et  en  a  conclu  avec  rai- 
son que  la  conduite  de  Lucrece  n'e- 
gale  pas  celle  des  femmes  chretien- 
nes,  qui  >  ayant  subi  une  semblable 
violence  ,  se  consolent  en  Dieu  ,  le 
te'moin  de  leur  purete  inte'rieure  ,  et 
se  gardent  bien  de  refuter  les  soup- 
cons  des  hommes  par  la  transgression 
de  la  loi  divine.  Quod  seipsam ,  quo- 
niam  adultorum  pertulil ,  etiam  non 
adulterata  occidit ,  non  est  pudicitice 
Caritas,  sed pudoris  inßrmitas.  Pu- 
duit  enim  eam  turpitudinis  alience  in 
se  commissi,  etiam  si  non  secum  : 
et  Romana  mulier  laudis  auida  ni- 
miüm  verita  est ,  ne  putaretur,  quod 
violenter  est  passa  cum  viveret,  li- 
benter passa  si  viveret.  Unde  ad  ocu- 
los  hominum  mentis  suae  testem  illam 
posnam  adhibendam  putavit,  quibus 
conscientiam  demonstrare  nonpotuit. 
Sociam  quippe  facti  se  credi  erubuit, 
si  quod  alias  in  ed  fecerat  turpiter, 
ferret  ipsa  patienter.  Non  hocfece- 
runt  femina  christiana,  qua  passa 
similia  vivunt*  Tarnen  nee  in  se  ultce 
sunt  crimen  alienum ,  ne  aliorum  sce* 
leribus  adderent  sua  ;  si,  quoniam 
hostes  in  eis  coneupiscendo  stupra 
commiserant,  illa*  inse  ipsis  homieidia 
erubescendo  committerent.  Habent 
quippe  intus  gloriam  castitatis ,  testi- 
monium  conscientias  •  habent  autem 
coram  oculis  Dei  sui;  nee  requirunt 
amplius,  übiquid  recte  faciunt ,  non 
amplius  habent,  ne  deuient  ab  aueto- 
ritate  legis  divince,  cum  male  devi- 
tant  offensionem  suspicionis  humance 
(77).  Si  au  lieu  de  suivre  l'esprit  ro- 
main  ,  avide  de  louange  (78)  ,  eile  se 
fut  conforme'e  aux  lois  de  la  bonne 
religion ,  eile  eut  mieux  aime'  se  lais- 
ser  tuer  par  Sextus ,  que  de  lui  per- 
mettre  ce  qu'elle  souffrit.  On  ne  peut 
donc  la  justifier  au  tribunal  de  la  re- 
ligion :  mais  si  on  la  juge  au  tribu- 
nal de  la  gloire  humaine ,  eile  y  rem- 
portera  la  couronne  la  plus  brillante. 
Gar  si  d'un  cöte  la  vie  lui  a  e'te'  moins 

(tj)  AugutU  de   Ctriute  Dei,   lib.  /,  cap. 
XIX,  pag.  6g. 

(78)  Vineet  nmor  patria  laudumque  immen- 
*a  cupido. 
Virgil.  .«neid.  ,  lib,  VI ,  us.  804. 


chere  que  la  chastete  ,  eile  a  sacrifie' , 
de  Pautre ,  a  la  belle  Imputation  ,  ce 
qu'elle  avait  pre'fe're'  a  la  vie  meme. 
Tout  cela  se  re'duisait  a  Pamour-pro- 
pre ;  mais  si  eile  eut  e'te  chretienne , 
je  dis  bien  chr&ienne ,  eile  eut  agi 
autrement ,  et  par  un  principe  d'a- 
mour  divin.  Le  je'suite  espagnol  que 
j'ai  cite*  ci-dessus  lui  marque  bien 
son  devoir  ,  et  lui  oppose  ce  que  re- 
pondit  Lucie  ,  femme  chre'tienne. 
Mal  se  eeanno  Lucrecia ,  y  si  tuviera 
tanto  ualor  de  animo  como  hermosura, 
con  el  primero  reparara  el  danno  que 
la  hizo  la  segunda.  No  son  uioladas , 
dize  Sunt  Basilio  (*) ,  hablando  de 
las  virgines  :  qua;  vira  passae  sunt  non 
oonsentiente  ad  voluptatem.  animA  , 
imö  integram  atque  incorruptam 
sponso  suo  et  fide  et  vireinitate  mcli- 
tam ,  majori  cum  gloria  et  laude  ob- 
tulerunt.  Esto  no  sabia  Lucrecia  ,  r 
si  lo  entendia ,  cegose  con  el  puntiÜo 
de  la  honra  ,  y  lodo  lo  perdio.  De 
'  manera ,  que  por  medio  de  la  muerte, 
quedo  muerta  :   y  por  temor  de  la 

honra  quedo  deshonrada Quanto 

mos,  que  respondio  muy  bien  otra  no 
Lucrecia  romana  ,  sino  Lucia  ckris- 
tiana ,  al  presidente  Paschasio ,  que 
sobre  el  mesmo  punto  dixo ,  la  pon- 
dria  en  el  lugar  de  las  mugeres  ra- 
meras  ,  para  que  qualquiera  la  infa- 
masse ,  jr  el  espiritu  divino  de  que  se 
preciaua  la  desamparasse :  Si  invitam 
jusseris  violari ,  castitas  mihi  dupli- 
cabitur  ad  coronam  (79).  II  y  a  une 
autre  chose  en  quoi  les  femmes  chr£- 
tiennes  dont  parle  samt  Au^ustin  la 
surpassaient  :  eile  eut  a  choisirentre 
la  mort  et  la  complaisance  ;  elles 
n'eurent  point  la  liberte  de  ce  choix 
(80 ).  Les  tyrans,  les  persecuteurs  , 
les  soldats  ,  employaient  la  violence 
sans  proposer  Palternative.  KeMuites 
en  cet  etat ,  elles  ne  pouvaient  s'armer 
que  du  deTaut  de  consentement ,  et 
•que  de  la  re'pugnance  du  coeur ;  car 
de  cfdoi  eüt  servi  la  re'sistance  des 
bras  et  des  mains  ?  Quant  au  reste  , 
il  faut  presumer  pour  Lucrece  la  md- 
me  chose  que  pour  elles ,  c'est-a-dire 
rejeter  les    conjeetures   dont  saint 

(*)  S.  Basil.  lib.  de  Vtr.  Virg. 

(19)  Juan,  de  Torr«  ,  pbil<Mophi«  mor«l  J« 
Principet ,  Üb.  XIX  f  cap.  VIII \  p*g.  577. 

(80)  Chislianis  faeminis  in  captiviUUe  com- 
pressis  alieni  ab  omni  cogiiaüone  tancUUti* 
insultant.  Au<utt.  de  CiviUte  Dei ,  lib.  I ,  cap. 
XIX,pag.6g. 
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Augustin  a  fait  mention  ä  l'e'gard  4e 
cette  dame  paienne.  Que  sait-on  , 
dit-il ,  si  eile  ne  se  sentait  pas  coupa- 
ble  de  quelque  conseotement ,  et  si  ce 
ne  fut  point  la  raison  pourquoi  eile 
se  tua  ?  Quidsi  enim ,  ( quod  ipsa  tan- 
tummodö  nosse  poterat ,  )  auamuis 
juueni  violenter  irruenti  ,  etiam  sud 
libidine  illecla  consensit ,  idque  in  se 


»  par  le  droit  de  son  pays  ,  et  par  la 
»  religion  de  son  temps,  ellesetrou- 
»  vera  des  plus  chastes  de  son  temps  , 
»  et  des  plus  fortes  de  son  pays  :  la 
»  noble  et  vertueuse  philosophie  , 
»  qui  l'accuse  si  souvent,  l'absoudra 
»  de  son  malheur ,  et  se  reconciiiera 
»  avec  eile  ;  et  cliacun  avouera  que 
»  sod  pe'che'  fut  moins  de  sa  faute  , 


puniens  ita  doluit ,  ut  ntorie  putaret  »  qne  de  l'imperfection  du  droit  ro- 

expiandum  ?  Quamquam  nee  sie  qui-  »  main,  qui  ne  Pavait  pas  bien  re^lee ; 

dem  oeeidere  se  debuit ,  si  fruetuosam  »  et   des   scandales  de   la  religion, 

posset  apud  deos  falsos  agere  peeni-,  »  quine  lui  avait  donne  que  de  mau- 

tentiam.  Verumtamen  si  forte  ita  est,  »  vais  exemples.  En  effet ,  le  droit  de 

Jalsumque  est  illud  ,  quod  duo  fue-  »  ce  pays-la  n'e'tait  alors  qu'un  droit 

runt ,  et  adulterium  unus  admisit ,  »  superficiel   et  de    montre 

sedpoüits  ambo  adulterium  commise-  »  Quant  a  la  religion  romaine  ,  qui 

runt,  unus  manifestd  inuasione,  altera  »  eVigeait  les  courtisanes  en  de'esses  , 

latente  consensione  ,  non  se  oeeidit  »  et  sacrifiait  ä  des   adulteres,  il  ne 

insontem  (81).  Ce  sont  des  soupcons  »  fallait  pas  attendre  qu'elle  fit  des 


de'raisonnables.  II  faut  croire  que  son 

coeur  ne  perdit  rien  de  sa  purete,  et 

qu'on  lui  6ta  par  force  une  pudicite 

immacule'e  (8a).  C'est  la  traduetion 

litterale  des  paroles  dont  Brutus  se 

sert  dansDenys  d'Halicarnasse.  Notez 

qu'on   peut  croire  raisonnablement 

que  personne  n'aurait  jamais  su  i'ae- 

tion  du  fils  de  Tarqum  ,  si  Lucrece 

ne  l'eüt  revele'e. 

(F)  Le  pere  le  Moine  .  .  .   a  fait 

l'apologie  de  cette  dame ,  et  il  a  dit 

qu  eile  surpassa  ses  d'winites,  ]  «  J'ai 
»  vu  ,  dit-il  (83) ,  le  proces  que  Von 
»  fait  a  sa  memoire  ,  et  la  sentence 
»  aui  lui  est  attachee  dans  les  livres 
»  ae  la  Cite*  de  Dieu.  J'ai  assiste  quel- 

»  auefois  aux   de'clamations  qu'une    „  _._   ___0 r _ 

»  des  plus  ha utes  et  des  plus  fortes  »  Lucrece.  .  .  .  .  Ne  pouvant  de  ses 
»  vertus  de  son  sexe  (84)  a  coutume  »  seules  mains  re'sister  a  la  force  ar- 
»  de  faire  contre  eile  :  et  j'avoue  que  »  me'e  ,  eile  la  repoussa  de  Fesprit  : 
»  si  eile  est  juge'e  par  le  droit  ehre-  »  et  son  Äme  s'eleva  autant  qu'elle 
»  tien  et  selon  les  lois  de  l'Evangile ,  »  put ,  pour  n'ötre  point  tache'e  de 
»  eüe  aura  peine  de  justifier  son  in-  »  rimpurete*  qui  souilla  son  corps 
nocence Ne'an  moins  ,   si    »  (85).  » 


»  vierges ,  ni  des  femmes  chastes. 
»  En  cela  Lucrece  ,  voire  Lucrece 
»  viole'e  ,  fut  meilleure  que  les  dieux. 
)>  de  Rorae.  Ce  ne  fut  pas  l'amour  du 
»  plaisir ,  ni  la  crainte  de  la  mort , 
»  qui  la  firent  faillir  5  ce  fut  l'amour 
»  de  l'honneur,  et  la  crainte  excessive 
»  qu'elle  eut  de  le  perdre.  Et  si  eile 
»  n'eut  pas  la  fermete'  de  Susanne  , 
»  quinepliani  sous  la  mort,  ni  sous 
»  l'infamie  ,  il  suffit  de  dire  pour 
»  l'excuser  ,  qu'elle  ne  croyait  point 
»  au  dieu  de  Susanne  :  et  le  miracle 
»  eüt  e'te  trop  grand ,  si  une  paienne 
»  eüt  egale  une  des  plus  Lautes  ver- 
»  tüs  des  fideles  ,  sans  la  loi  et  sans 
»  les  grdees  qui  faisaient  les  fideles. 
Ne  feignons  donc  point  de  louer 


»  eile  est  tire'e  de  ce  tribunal  severe, 
»  oü  il  ne  se  pre'sente  point  de  vertu 
>*  paienne  ,  qui  ne  soit  en  danger 
»  d'^tre  condamnee  :  si  eile  est  juge'e 

(81)  Idetn%  ibidem ,  pag. 


(85)  Le  pere   le  Moine,   Galerie  des  fem- 
mw  forte« ,  pag.  390. 

LÜCRfeCE  ,   en  latin   Titas 
Lucretius  Carus(A)^  a  ete  un 


(8a)  T»r   eLfjueLwv   «.QcujHQturtt  &tf£  de»  plus  grands  poetes  de   son 

^uiT*  ßUt.  impoiiuia  pudicitia  per  vim  spo-  siecle.   II  naquit  selon  la  Chro- 

tiata.  Diony«.  Helicern.  lib.  lP"%  eap.  LXXXII,  •___-     J»l?„*kkÄ         1»««     «*    Jrt   I« 

pag.  vA.Ce,  paroles  refulenila  criüque  de  «ique     d  fcUSebe    ,     1  an    2    de   la 

Henri   Etienne.    Voye*  ct-dessus  la  remaraue  |  rj  \  e.  olvmpiade  (B)  ,   et  ll  Se  tua 

(D)  %  aux  i«r.  et  ae.  nlinea.  .  '.          A  J       r                 4 

(83)  Lepere  le  Moine,   Galerie  des  femmes  lUl-meme  ä  1  age   de    quarante- 

tw\f,pag.  188 1 189  idu.  de  Hollande,  1660.  quatre  ans.  Cela  veut  dire  qu'il 

(84)  Je  voudrais  bien  savoir  de  quelle  per-  *                 ,,           i       »>                             r\ 
sonne  le  pere  le  Moine  parle  id.  Se    tlia    l  an    de    Kome    7  02.     Un 
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lui  avait  donne*   un  philtre  qui  qui  selon  lui  n^taient  qu'erreurs 
le  fit  tomber  en  fureur.   Cette  populaires  (L).  On  pretend  qu'il 
manie  lui  laissait  des  intervalles  a  ete  disciple  de  Zenon.   Ceux 
lucides,pendantlesquels  il  com-  qui  out  critique  cela  n'ont  pas 
posa  les  six  livres  de  rerum  Na-  trop  bien  reussi(M).   Nous  di— 
turd  (C) ,  oii  il  explique  savam-  rons  ,    en  refutant  M.    Moreri 
ment  la  physique  d'fipicure.  La  (N) ,  et  quelques  autres  ecrivains 
meme  Chronique  nous  apprend  (0) ,  plusieurs  choses  qui  concer- 
que  cet  ouvrage  fut  corrige  par  nent  Lucrece.  Ceux  qui  desirent 
Ciceron ,  apres  la  mort  de  Tau-  de  savoir  les  eloges  qu'on  lui  a 
teur(D).  Jamais  homme  ne  nia  'donnes,  n'ont  qu'ä  consulter  les 
plus  hardiment  qne  ce  poete  la  auteurs  que  ßarthius  nous  indi- 
providence  divine  (E) ,  et  cepen-  que(&).  M.  Creech  qui  donna  en 
dant  il  a  reconnu  un  je  ne  sais  1695  ,  uae  edition  de  ce  poele 
quoi  qui  se  plait  ä  renverser  les  (c)  ,  accompagnee  d'une  excel- 
grandeurs  humaines  (F) ;  et  Ton  lente  paraphrase  et  de  bei  les  no- 
ne  saurait  nier  que  son  ouvrage  tes ,  en  avait  dejä  publie  une  trä- 
ne   soit   parseme    de   plusieurs  duction  anglaise.  C'est  domma- 
belles  maximes  contre  les  mau-  ge  qu'un  tel  auteur  n'ait  pas  ete 
vaises  mceurs(G).  S'il  eut  fait  de  longuevie(cf),  et  que  sa  fin 
au  tan  t  d'attention  aux  accidens  ait  eteconforme  en  quelquema- 
des  particuliers  ,  qu'ä  ceux  des  niere,  ä  cellede  l'auteur  romain 
grands  ,   il  eüt   reconnu  peut-  qu'il  avait  traduit  et  paraphrase. 
etre  un  je  ne  sais  quoi  qui  se  Jesuissürquela  traduction  fran- 
plait  a  chagriner  les  petites  con-  caise  de  M.    l'abbe  de  Marolles 
ditions  ;   mais  peut-£tre  aussi  n'aurait  pointeule  destin  qu'elle 
qu'il  eut  rejete  cette  hypothese  eut(P),  si  eile  eut  ete  aussi  bon- 
(H),  et  se  fut  fait  fort  d'expli-  ne  que  cette  version  anglaise*. 
quer  physiquement  cette  affaire-  II  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
lä.  Ceux  qui  ont  ecrit  sa  vie  as-  pos    d'examiner    un    paralogis- 
surent  qu'il   etait  parfaitement  me  et  une  contradiction  que  Ton 
honnete  homme  (ä).  Quelques-  reproche  ä  Lucrece.  Le  paralo- 
üns  veulent  que  l'invocation  qui  gisnie  regarde  Fun  des  argumens 
se  trouveä  la  tete  de  son  poeme  dont    il    s'est  servi  pour    faire 
(I)  soit  propre  ä  montrer  qu'il  voir  qu'il  faut  mepriser  la  mort. 
s'est  contredit ,   et   que  des  la  fipicure  l'avait  dejä  employe   , 
premiere  ligne  il  a  quitte  son  mais    d'une  teile  maniere   que 
Systeme.    Ils  auraient    raison  ,  ■    ^  _          A  .   _    .       s       _       - 

,•1     t.    .              .            ■         ..            •  «  (ä)Comment.  lnStatiatn,  tom.  I,  p.  aöi. 

Sil  etait  vrai  que  cette  priere  (c) Imprimäe ä  Oxford,  ,n-8<>. 

tut  autre  Chose  qu'un  Jeu    d'eS-  (d)  II  a  cesse  de  vivre  en  1700,  n'ayant 

»rit  (K)  ,  OÜ  il  VOUlut  bien  s'aC-  pas  encore  quarante  ans.  Voyez  les  Nouvel- 

1               V                        1             r»             *  lesdelaRep.desLeUres,*e»<.  1700,  paff. 

commoder  en  quelque  facon  a  33^         l 

la  COUtume.   II  est  aise  de  prOU—  "  Lagrange,  mort  en   1775  a  trente-sept 

%t*>*    #*n'*»n    *J„«;A„..«    ««^«*L«#««e  ans,  a  donne  une  nouvelle  traduction  fran- 

yer  quen  plusieurs  rencontres  9ais;et<£Uie8t,r^8timee,dupoemedeLu- 

il  a  con  forme  son  style  au  lan-  ciece,  1768,  deux  vol.  in-8°.t  1768,  deux 

gagecommun,  et  aux  sentimens  T,01  in'12:  ??»*•  deu*  voL  g«»*  *■-*"■. 

e^Ö     ^»**  ******  *,*«**-».  ^uumv.«  (les  exemplairessurpapiernora  de  Jesus  sunt 

(a)  Voye*  la  remarr/ue  (G>  en  trois  vol.)  et  1821,  deux  vol.  in-ia. 
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Plutarque  Yen  critiqua  severe-  Parle  >  l'un  surnomme  Vespillo ,  et 
ment(Q)  La  contradiction  se  ^ÄÄISjfeS 
rapporte  a  la  doctnne  de  Lucre-  dernier  Lucrece  e'tait  senateur:  mais 
ce  touchant  la  nature  de  Tarne  celan'empe*chepointquUlneput«*tre 
de  Thonime.  II  a  soutenu  que  P*oche  parent  de  notre  poete ;  car  il 
cette  ame  meurt  avec  le  Corps ,  ä^ft^Ä^ 
et  neanmoins  il  remarque  qu  eile  pendant  que  les  autres  demeuraient 
s7€ti  retourne  au  ciel  lorsque  dans  le  rang  des  Chevaliers.  Pour  le 
Thomme  meurt.  Qeux  qui  pre-  prouver ,  Lambin  se  sert  d'une  fausse 
tendent  qu'il  n'a  pu  parier  de  la  %3Z^&^£Z£ 
sorte  sans  se  contredire  na-  des  charges,  on  aurait  vu  deux  fre- 
vaient  guere  lu  son  ouvrage,  ou  res  ,  Tun  se'nateur ,  Fautre  simple 
n'avaient  euere  compris  ses  sen-  chevalier :  mais  il  reconnait  que  le 
timens(R)  Cette  objection  „e  Jg^t&SiS^Ä!  ?t 
Teut  point  embarrasse  :  il  au-  rum  SG  ^  honores  petendos  y  et 
rait  eu  infiniment  plus  de  peine  üemp.gerendam  contulisse:  alterum 
k  maintenir  les  attributs  de  ses    luce populari  carere ,  suum  negotium 

dieux  (S)  ;  car  il  fournit  lui-mA-   l^j'TnJfl1  CaUm  "  cofnere 
i  ^  J  ,  .  !  voluisse  yquod  tarnen  secus  factum 

me  des  armes  a  ceux  qui  les  veu-  est)  sed finge  ita  evenisse,  proculdu- 
lent  attaquer  ,  et  c'est  en  cet  hio  is  qui  aidilitalem  majorem ,  prai- 
endroit-lä  que  son  Systeme  ne  tura™  »  consulatum  adeptus  esset , 
paralt  pas  la  production  d'un  es-  Tssef^U  'J^fn^ t^ 
prit  qui  Salt  raisonner  COnse-  tratum  gessisset,  in  equestri  online 
quemment.  mansisset  (3).  M.  le  baron  des  Cou- 

tures  passe  encore  ici  plus  avant  ; 
(A)  Titus  Lucretius  Carus.  ]  Lam-  il  aßirme  que  notre  Lucrece  resta* 
bin  coniecture  que  notre  poete  etait,  toujours  dans  V ordre  des  chevaliers, 
ou  de  la  familfe  des  Lucreces  sur-  et  que  Cicerony  quipossedatoutes  les 
nomme's  Vespillo,  ou  de  la  famille  plus  considerables  charges  de  larepu- 
des  Lucreces  surnorames  Ofella ,  et  blique ,  eut  toujours  Quintus  Tul- 
que  le  surnom  de  Carus  fut  en  lui  Uus,  sonfrere,  dans  Vordre  des  che- 
un  quatrieme  titre ,  qui  marquait  ou    valiers. 

son  grand  genie,  ou  la  douceur  de  (B)  //  naquit  Van  a  de  la  171«. 
son  naturel ,  ou  quelque  chose  de  olympiade.  ]  C'est  une  opinion  assez. 
cette  nature  (1).  II  produit  quelques  commune  (4) ,  que  Lucrece  vint  au, 
exemples  de  gens  qui  avaient  deux  monde  douze  ans  apres  Cice'ron  , 
surnoms.  M.  le  baron  des  Coutures  «sous  le  consulat  de  Lucius  Licinias 
passe  plus  avant  (3) ;  il  affirme  com-  Crassus  et  de  Quintus  Mutius  Sce'vola, 
me  un  fait  certain  que  Lucrece  fut  Fan  de  Rome  658.  M.  le  baron  des 
surnomme  Vespillon  ou  Ofelle  ,  Coutures  (5)  est  le  premier  que  je  sa- 
parce  qu^il  tirait  apparemment  son  che,  qui  ait  mis  la  naissance  de  Ci- 
origine  d'une  de  ces  deux  maisons.  ceron  douze  ans  apres  celle  de  Lu- 
Le  mome  Lambin  conjeeture  que  Lu-  crece.  II  raarcrue  (Tailleurs ,  jJour  la 
crece  e'tait  ou  frere,  ou  cousin  ^er-  naissance  de  Fun  et  de  Fatitre,  les 
xnain  des  deux  orateurs  dont  Ciceron    consulats  qui  sont  marque's  par  les 

autres  ecrivains.  Lambin  fait  ici  trois 


(,)  Cum  ad  commune  toiiusfamili*  cogno-  fautes.  II  dit  qu'Eusebe  a  mis  la  nais- 

men  auL   Vespdloms ,  aul   Ofellrn ,  cognomen  Br%nne%  i     t  „„JlÄÄ  \  1»    1  *    ;?***"* 

Cari  accessisset ,  vel  propler  ingenii  magniludi-  8M1CC  de  Lucrece  a  Folympiade    I  £1  , 

nem  ac  prmstaatiam ,   vel  propter   morum.  sua-  C  est-a-dire    SOUS    le    COns  ~ 

vitalem  et  comilatem  ,  vel  propler  aliquid  lale. 

Lambin u»,  in  VitS  Lucretii.  (3)  Lambinus,  in  VitS  Lncreti 

(a)  Dans  la  Vi«  de  Luciice,  au- devantdesa         (4)  Larabin  ,    Gifanius  ,    Dax 

traduclion   francaise  de  ce  poete  ,  impritnde  a  Viiä  Lncretü ,  Vapprouvenl. 
Paris ,  Van  *685.  (5,  Dans  la  Vie  de  Lacrttce. 
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Domitius  Enobarbe ,  et  de  Caius  Cas- 
sius  Longinus ,  Fan  de  Rome  65^  ;  et 
ue  d'autres  la  mettent  ä  Folympia- 
e  17a,  c'est-ä-dire  sou8  le  consulat 
de  L.  Licinius  Crassus  ,  et  de  Q.  Mu- 
tius  Sce'vola ,  Fan  658 :  d'ou  il  paraft, 
ajoute-t-il,  que  oe  poete  etait  plus 
jeune  de  douze  ou  onze  ans  que  Cice'- 
ron  ,  qui  naquit  sous  le  consulat  de 
Q.  Servilius  Cepion ,  et  de  C.  Attilius 
Seranus.  i°.  Eusebe  met  la  naissance 
de  Lucrece  aPan  1  de  la.i^i«.  Olym- 
piade. Or  ,  Domitius  Enobarbe  et 
Cassiu8  Longinus  furent  consuls  Pan- 
ne'e  d'auparavant.  a°.  Leur  consulat 
et  celui  de  Licinius  Crassus,  et  de 
Mutius  SceVola  n'appartiennent  pas 
ä  l1  olympiade*  172  ,  mais  ä  Folym- 
piade  prece'dente.  II  est  un  peu  e'tran- 
;e  que  Lambin  nous  distingue  si 
dement  Folympiade  171  etlolytn- 


£ 


piade  172  ,  par  les  annees  657  et  658 
de  Rome.  3°.  Puisque  le  consulat  sous 
lequel  Cice'ron  naquit  tombe  a  Fan 
de  Rome  647  ,  ü  fallait  dire  qne  Lu- 
crece e'tait  plus  jeune  que  Cice'ron 
de  dix  ou  douze  ans  ,  et  non  pas  de 
douze  ou  de  onze.  Gifanius,  et  son 
copiste  Daniel  Pare'us  (6) ,  en  mettant 
la  naissance  de  Lucrece  a  Fan  658  , 
ont  tort  de  le  faire  nattre  douze  ans 
avant  Cice'ron. 

J'ai  compte'  jusqu'a  huit  fautes 
dans  huit  lignes  du  pere  Briet  (7).  II 
veut  que  Lucrece  soit  ne  Fan  2  de  la 
175*.  olympiade ,  et  que  cette  anne'e- 
lä  soit  la  543e.  de  Rome.  11  veut  que 
Lucrece  soit  mort  Fan  de  Rome  584  > 
a  Fäge  de  trerite-  six  ans,  ou  plutot  a 
Page  de  quarante ,  sous  le  consulat 
de  Pompe'e  et  de  Crassus ;  et  que 
cette  anneVlä  soit  celle  oü  Virgile 
prit  la  robe  virile.  Enfin,  il  impute 
a  saint  Jer6me  d'avoir  dit  que  Lu- 
crece s'6ta  la  vie  a  Fäge  de  quarante 
ans.  Comptons  bien  ses  fautes.  En 
Ier.  lieu,  il  devait  mettre  la  naissance 
de  Lucrece  sous  la  171*.  olympiade, 
et  non  pas  sous  la  I75e.  En  2e.  lieu, 
Fanne'e  olympique  qu'il  marque  re'- 
pond  a  Fan  de  Rome  674,  et  non 
pas  ä  Fan  543.  En  3e.  Heu ,  il  est 
absurde  de  dire  qu'un  homme  ne* 
Fan  543,  et  mort  Fan  584,  est  mort 

(6)  Le  Scoli«*lc  Dauphin  avant  mix  a  la  tele 
de  ton  Lucrece.  la  Miede  ce  po£le,faite  par  Da- 
niel Parcus ,  devait  savoir  qtt'a  quelques  retran- 
chemens  pres,  c'est  mot  a  mot  celle  que  Gifa- 
nius a  rompos/e. 

(*)  De  Poetis  Latinis,  pag.  9. 


a  Fäge  de  trente-six  ans  :  cela  ,  dis- 
je  ,  est  absurde  ,  encore  qu'on  le 
corrige  par  ces  paroles ,  ou  plutot  a 
Vdse  de  quarante;  car  outre  qu'il 
fallait  dire  quarante  -  un  et  non  pas 
quarante,  on  ne  doit  jamais  se  servir 
d'une  teile  disjonctive ,  a  trente-six  , 
ou  a  quarante ,  lorsqu'il  est  constant 
que  la  premiere  partie  de  cette  pro- 
position  est  fausse.  Le  pere  Briet  est 
dans  le  cas  :  il  pose  sans  balancer  la 
naissance  de  Lucrece  a  Fan  de  Rome 
543 ,  et  sa  mort  a  Fan  584 ;  il  n'a  donc 
point  du  avancer  deux  opinions  sur 
la  dure'e  de  la  vie.  En  4e-  lieu  ,  comme 
Crassus  et  Pompe'e  ont  ete'  consuls 
deux  fois  ensemble,  c'est  une  faute 
que  de  marquer  simplement  qu'une 
teile  chose  est  arrive'e  sous  le  consu- 
lat de  ces  deux  hommes.  II  faut  spe*- 
cifier  sous  quel  consulat.  En  5e. 
lieu ,  Crassus  et  Pompe'e  furent  con- 
suls la  premiere  fois,  Fan  de  Rome 
683 ,  et  non  pas  Fan  584»  En  6e.  lieu, 
ou  il  ne  fallait  point  parier  de  Vir- 

g*le,  ou  il  en  fallait  parier  comme 
onat ,  qui  marque  que  ce  poete  prit 
la  robe  virile  le  m£me  jour  que  Lu- 
crece de'ce'da.  La  plus  grande  force 
de  la  singularite  consiste  dans  la  ren- 
contre  du  jour ;  Le  pere  Briet  Fe'- 
nerve  en  se  contentant  d'observer  que 
Virgile  prit  la  robe  virile  Fanne'e  de 
la  mort  de  Lucrece.  En  7«.  lieu ,  ce 
fut  sous  le  deuxieme  consulat  de 
Crassus  et  de  Pompe'e,  .que  Virgile 
prit  cette  robe ,  Fan  de  Rome  698  (8)  • 
il  ne  fallait  donc  pas  mettre  ä  Fan 
de  Rome  58^  la  mort  de  Lucrece.  En 
8e.  lieu ,  samt  Je'rome  a  dit  claire- 
ment  que  Lucrece  se  tua  a  Page  de 
quarante  -  quatre  ans.  Proprio,  se 
manu  interfecit  anno  astatis  quadra- 
gesimo  quarto  (9).  Joignez  a  ces  huit 
lautes  celle  que  le  pere  Briet  a  faite 
un  peu  apres  ,  en  disant  qu'Ovide  a 
donne'  a  Lucrece  Fe'pithete  de  divin  : 

Carmina  dirini  tune  turnt  peritura  Lmcreu*% 
ExUio  terra*  cum  dabit  una  dies. 

II  y  a  sublimis  ,  et  non  divini,  dans 
Ovide  (10).  Gassendi  s'est  e'tran^e- 
ment  abusd  sur  le  passage  de  samt 

(8)  Decimo  septimo  anno  attatis  viri'em.  to~ 
gam  crpil  Ulis  consulibus  iterum  qttihut  nmtas 
erat.  Evenitque  ut  eo  ipso  die  Lucretius  p9hm 
discederet.  Donalas  in  Vila  Virgilü. 

(9)  In  Chronic.  Ettsebii. 

(10)  Ovid.  Amor.  Üb.  7,  tU%.  XV.  r».  »?. 
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Jerörne  :  il  a  cru  que  Fannie  de  la  rem.  Un  illustre  Anglais  (17)  que  je 

mort  y  avait  e'te*  marque'e  ,  et  non  cite  assez  souvent ,  veut  que  Lucrece 

pas  celle  de  la  naissance ;  ce  qui  lui  ait  ete  contemporain  de  Ciceron  et 

a  fait  conclure   que    Lucrece    e'tait  de  Varron  ,  mais  un   peu  plus  äge 

plus  aee'  que  ce  Zenon  Fepicurien,  qu'eux.  Ilmet  en  marge  que  Lucrece 

dont  Ciceron  et  Atticus  avaient  e'te'  florissait  io5  ans  avant  Jesus-Christ, 

auditeurs  (11).  M.   Creech  a  mis  la  Or  selon  lui  la  naissance  de  Je'sus- 

naissance  de  Lucrece  ä  Tan  65q,  et  Christ  tombe  sur  Fan  de  Rome   ^5i 

la  morta  l'an  702,  et  ilpretend  que  (i8)#:  **  croitdonc  que  notre  Lucrece 

Virgile  vint  au  monde  le  jour  que  florissait  Fan  de  Rome  64^-  I*   ftmt 

mourut   Lucrece;  ce  qui    pourrait  donc  qu'il  le  fasse  nattre  environ  Tan 

faire  croire  ä  un  seetateur  de  Pylha-  620.  C'est  bien  s'ecarter  de  l'opinion 

göre  ,  que  Fäme  de  Lucrece  passa  ordinaire  ,  et   de  l'opinion  de  saint 


göre us    credat   Lucretii    animam  in  quarante-trois  ans,  sous  le  troisieme 

Maronis  corpus  transusse,  ibique  Ion-  consulat  de  Pompe'e  ,  Tan  de  Rome 

go  usu  et  multo  studio  exercitatam  75 1,  le  jour  que  Virgile  naquit.  Des 

poelam  evasisse  (12).  Cette  faute  est  aeux  fautes  qu'il  y  a  la,   i'une  est 

conside'rable  5  car  il  en  faudrait  con-  sans   doute   une  Faute  d'impression 

clure  que  Virgile  fit  ses  eglogues  a  (20) :  l'autre  est  une  faute  d'auteur. 

Tage  de  huitou  neufans.  Voilacom-  Lambin  ,  au  lieu  de  mettre  le  jour 

ment  les  plus  doctes  brouillent  leurs  que  Vireile  prit  la  robe  virile ,  a  mis 

ide'es.  Ils  convertissent  le  jour  que  le  jour  de  la  naissance  :  et  quand  on 

Virgile  prit  la  robe  virile  en  celui  de  le  rectifierait  ainsi,  on  ne  Fexempte- 

sa    naissance.    Lambin   avait  fait  le  rait  point  d'erreur ;  car  ce  fut  sous  le 

merae  fa  ux<f>as  ( 1 3) .  deuxieme  consulat  de  Pompe'e  queVir- 

Si  Fon  en  jugeait  par  le  style  ,  on  gile  prit  la  robe  virile ,  Fan  698  (21). 

s'imaginerait  aisement  que  Lucrece  a  (C)  Cette  manie  lui  laissait  des  in- 

e'te   plus  vieux  que.  Ciceron  ;    mais  terualles  lucides ,  pendant  lesquels  il 

cette  regle  serait  trompeuse.  Combien  composa  les  six  livres  de  Rerum  Natu- 

avons-nous  d'auteurs  plus  jeunesque  rä.]  Ceüx  qui  liront  dans  M.  de  Thou 

Balzac,  qui  e'crivaienten  vieux  gaulois  (22)  ,  que  le  Tasse  e'tait  sujet  a  de 

pendant  que  Balzac  ecrivait  eloquem-  grands  acces  de  folie ,  qui  ne  Fempe1- 

ment  et  poliment  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  cherent  pas  de  faire  d'excellens  vers, 

i'ai  lu  dans  quelques  modernes  que  ne    trouveront   pas    incroyable    ce 

Lucrece  a  pre'cecie  Cice'ron.   Paulo  qu'on  nous  dit  ici  de  Lucrece  :  Ama- 

antiquior  Juit  Terehtio  farrone ,  et  torio  poculo  infurorem  versus ,  quüm 

M,   Tullio ,  ut   quidam  scripserunt.  aliquot  libros  per  intervalla  insaniee 

C'est, Crinitus  qui  ditcela(i4).  Char-  conscripsisset    (23).   Quelques  -  uns 

les  Etienne ,  Lloyd  et  Hof  man  Font  croient  que  Stace  a  voulu  parier  de 

bien  copie :  mais  De'cimator ,  le  co-  cette  fureur ,  quand  il  a  dit  : 

piant  sans  bien  poser  les  virgules,  a  Et  doctifuror  ardtmt  Lucreit  (a4) ; 

de'bite'  un  gros  mensonge.  Lucretius,  mais  d'autres  estiment  qu'il  n'a  voulu 

dit-il  (i5)  9poeta  latinus  paulb  anti-  designer  que  Fenthousiasme  podti- 

quior  Teremio,  Patrone  et  M,  Tul-  que ,  et  qull  a  fait  allusion  a  ces  ter- 

lio.  Dans  un  autre  livre  (16)  il  avait  nies  du  Ier.  livre  de  Lucrece  : 

dit  tout  simplement  que  Lucrece  est Sed  acri 

plus  ancien  que  Te'rence  et  que  Cice'-  Perctusitthjrrso  laudis  spes  magna  meumvor. 

,     ,    j,.         .,                             .  Ä  (17)  PopeBlount,  Censura  Aulborum.p.  3o. 

(11)  Miquantb   »elusUor      sed  Xom*  ,  fuit  (,8)  Voye*  ce  quil  dit  de  la  mort  de  CiciroL 

T.Lncretms  Carur;  obiitenimjuxta  Eutebium  pag  4o.                 v                                                  ' 

Olympiade  171.  cum  ageret  annumaXaiis  qua-  (19)  C'est  eeUe  du  Scoliaste  Dauphin  de  Lu- 

dragesimum  terUuin.  Gassend,  de  Vitä  Epicuri,  crice. 

^/x  V??'  Vl'      u         »     r      w           ..  -  (20>  ?5f  aä  litfU  de  701-   /'  r  «  65i   dans 

(ia)  Tbom.  Creecb ,  m  Prmfat.  Lncretii.  Vidit.  de  Francfort ,  i5S3. 

rfi  A%T*    .  fn  d*  Cette  remar1ue-  (aO  Donatns ,  in  Vit*  VirgiHJ. 

H\  P«  PLoölu  l»1;«?«.  «*.  II,  pag  m.  657.  r«)  Th«.n.  Hist.,  Hb,  CXIII.pag.  686, 

/  c        The**ur0  LinKnarnm,  voce  Lucretius.  ad  ann.  i5g5.                                                           V 

>*V  ?nJU'  f>ari'  S7lvK  Vocabulorum ,  im-  (*3)  Cbron.  F.usfbii. 

primeea  Francfort,  in-80.,  "        *"  ' 


Van  i5gu  (,4;  Stai.,  silv.  VH ,  lib.  II,  vs.  76. 
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Voycz  Barthius ,  sur  ces  paroles  de 
Stace. 

(D)  Eusebe  nous  apprend  que 

cet  ouuragefut  corrige  par  Ciceron, 
apres  la  mort  de  Vauteur.  j  II  semble 
que  le  pere  Briet  le  croie ,  puisqu'il 
se  sert  de  ces  paroles  :  In  suis  versi- 
bus  ,  duris  quidem,  sed  valdh  lalinis, 
et  Tullii  limd  dignissimis.  Quelques- 
11ns  (a5)  croient  qu'il  a  voulu  dire 
que  les  poesies  de  Lucrece  avaient 
besoin  de  passer  par  la  Urne  de  Cice- 
Ton  ;  mais  d'autres  jugent  qu'il  a  vou- 
lu dire  qu'elles  fönt  honneur  ä  Cice- 
ron,  par  qui  elles  ont  ete  corrigees , 
ou  qu'il  paraft  bien  qu'elles  ont  passe' 
par  la  lime  de  ce  grand  nomine. 

(E)  Jamais  komme  ne  nia  plus  har- 

diment la  Providence  divine.~\ 

Car  il  entre  en  matiere  par  cet  im- 
pie  de'but: 

Omnis  enim  per  se  Divüm  natura  necesse  est 
Immortali  atvo  summdcum  pacefruatury 
Semota  a  nostris  rebus  ,  sejunclaque  lortge. 
Nam  privala  dolore  omni,  privala  periclis, 
Jpsa  suis  pollens  opibus ,  nihil  indiga  nostri, 
Nee  bene  promeritis  capiturt  nee  tangitur 
ird  (a6). 

II  continue.par  donner  des  louanges 
infinies  a  Epicure ,  qui  avait  eu  le 
courage  d'attaquer  la  religion  ,  et 
qui  en  avait  triomphe. 

Humana   ante  oculos  fade  cum  vita  jaceret 
Jn  terris  oppressa  gravi  sub  reUigione  : 
Qua  caput  a  codi  regionibus  ostendebatt 
Horribili  super  adspeclu  mortalibus  instant  : 
Primum  Graius  homo  mortaUis  tollere  con- 
tra 
Est  oculos  aus us  ,  primusque  obsistere  con- 
tra : 
Quem  nee  fama  Deum%  nee  fulmina,  nee 

minilanti 
Murmure  compressit  coefam,  sed  eb  magis 

acrem 
Virlutem  inritat  animi  ,  confringere  ut  areta 
Natura*  primus  portarwn  ctauslra  cupiret. 

Suare  relligio  pedibus  subjeeta  vicissim 
bterilur;  nos  exerquat  victoria  cttlo  (37). 

II  dit  dans  le  m&ne  livre,  qu'une  des 
choses  qui  l'encouragcnt  fe  plus  est 
la  louange  qu'il  espere  de  meriter 
en  traitant  d'une  matiere  toute  neu- 
ve ,  et  en  rompant  les  liens  de  la  re- 
ligion (28). 

(F)  II  a  reconnu  unje  ne  sais  <quoi 

(a5)  Voye%  BaiHet ,  Jugemen«  «ur  les  poetef, 
tom.  lI.pag.8Q. 

(16)  Liieret.  Üb.  I .  vs.  So. 

(37S  Ibid.  vs.  64. 

(ab)  Primum  quod  magnis  doceo  de  rebus  et 
arcXit  religionum  animos  nodis  exsolvere  per' 
go.  Ibid.  pag.  m.  3o ,  vs.  g?o. 


qui  se  platt  a  renverser  Us  gran* 
deurs  humaines.  3  Avant  parle  de  la 

Seur  qui  saisit  les  amiraux  ä  la  vne 
'une  temp£te,  il  ajoute  que  c'esteo 
vain  qu'ils  fönt  des  voeui ;  tant  il  est 
vrai  qu'une  force  oeculte  semble  se 
jouer  des  dignites  de  la  terre. 

Summa  etiam  cum  vis  violenti  per  man  wnü' 
Induperatorem  classis  super  eeqmora  «mt. 
Cum  validis  pariter  legionibus ,  alqwe  elf 

phantis  : 
Non  Divüm'pacem  votis  adil  ?  ae  prece  p*< 

sit 
Ventorum  pavidus  paces  ,    animasqt  u- 

eundas  ? 
Nequicquam  :  quoniam  viotento  turbine  sttfi 
Conreptus  nihdofertur  minus  ad  vada  Uthi : 
Usque  adeb  res  humanas  tu  AiDiTif.*- 

dam 
Obteril  f  et  pulchros  Faseeis ,  savasqut  St- 

cureis 
Proculcare%  ae  ludibkio  mbi  haiui  ndt- 

turfa). 

Voila  un  pbilosophe  qui  a  beau  nicr 
opiniätrement  la  Providence  et  la 
force  de  la  Fortune  (3o),  etattribuer 
toutes  eboses  au  mouvement  neces- 
saire  des  atomes ,  cause  qui  ne  sait 
oü  eile  va ,  ni  ce  qu'elle  fait ;  Pexpe- 
rience  le  contraint  de  reconnattre 
dans  le  cours  des  eve'nemens  une  af- 
feetation  particuliere  de  renvener 
les  diguites  eminentes  qui  paraissent 
parmi  les  hommes.  11  n'est  presqn« 
pas  possible  de  meconnaftre  cette 
aiTectation ,  quand  on  etudie  attenn- 
vement  l'histoire,  ou  seulementce 
qui  se  passe  dans  les  pays  de  sa  con- 
naissance.  Une  vie  me'diocrenient 
longue  suffit  pour  nous  faire  voirdo 
bommes,  qui,  etant  montes  parunf 
suite  pre'cipite'e  de  bons  succes  a 
une  haute  iortune  ,  retorobent  dan» 
le  neant  par  une  suite  semblable  ot 
mauvais succes.  Tout  lour  re'ussissau 
auparavant ,  rien  ne  leur  re'ussit  au- 
jourd'hui ;  ils  ont  part  a  mille  in«*" 
tunes  qui  e'pargnent  les  conditio05 
raedioeres  ,  posees  pour  ainsi  dire 
au  meme  chemin.  (/est  contre  eui 
que  la  Fortune  paraft  irritee ,  c  e» 
leur  ruine  qu'il  semble  qu'elle  a» 
conspiree ,  pendant  qu'elle  laiss«  «• 
repos  les  autres  hommes.  Je  ne  m«* 
tonne  donc  point  que  Lucrece  se  ^ 
apere u  d'une  teile  affcetation,  >°J^ 
plicable  selon  ses  prineipes ,  et  tr&~ 
malaisee  a  expliquer  selon  les  autre* 

(ag)  Idem  ,  lib.  V ',  vs.  m5.  .  ..: 

(3o)  Entendes  ici  par  Fortune  mne  *'""''£ 
agil  avec  connaissance ,  mais  qui  ett  v'*"^ 
maligne ,  injusie ,  imprudenle  ,  ete. 
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systemes  :  car  il  faüt  demeurer  d'ac-  som  de  cette  legon  ,  et  il  n'y  a  nulle, 

cordque  les  phenomenesde  Fhistoire  apparence    que  les   siccles  ä  venir 

hiimame  ne  jettent  pas  les  philoso-  soient  moins  exempts  de  cette  vicis- 

f>hes  dans  de  moindres  embarras  que  situde  dont  parlait  Lsope ,  que  ceux 

es  phe'nomenes  de   Fhistoire    natu-  qui  ont  pre'ce'de.  Ainsi  cette  altem  a- 

relle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sensible  tive  ne  porte  point  le  caractere  d'ua 

dans  Fhistoire  humaine,  est  Falter-  e*tre  infiniment  bon,  infiniment  sa- 

native   d'cle'vation  et  d'abaissement  se  ,   infiniment  immuable.    Je   sais 

(3i)  dont  je  parle  ailleurs  (3a),  et  inen  qu'on  peut  inventer  miÄe  rai- 

qui,  au  dire  d'Esope,  est  Foccupation  sons  contre  ces  diföculte's  j  mais  on 

ordinaire  de  la    Providence.  Com-  peu^gussi  inventer  mille  repliques : 

ment  accorder   cela  avec  les  idees  1'esfRt  de  Fhomme  est  encore  plus 

d'un  Dieu  infiniment  bon,  infiniment  fecond  en  objections  qu'en  Solutions  $ 

sage,  et  directeur  de  toutes  choses?  de  sorte  qu*il  faut  avouer  que,  sans 

L'Etre  infiniment  parfait  se  peut-il  les  lumieres  de  la  revelation  ,  la  phi- 

plaire  a  e'lever  une  cre'ature  au  plus  losophie  ne  se  peut  debarrasser  de«, 

haut  fafte  de  la  gloire  ,  pour  la  pre'-  doutes  qui  se  tirent  de  Fhistoire  hu- 


-    *  *                                            -1  Paga- 

pasplustötbätiunchäteaudecartes.  nisme  recoururent  d  une  bypothese 

2u'ilslede'font  et  qu'ils  leren  versentr  qui  fut  fort  gouttfe  des  peuples  :  ils 

ela ,  dira-t-on ,  est  ne'cessaire  ,  par-  pre'tendirent  que  dans  ce  grand  nom- 

ce  que  les  hommes  ,  abusant  de  leur  Ire   de   divinite's  qui  se  melent  du 

prospe'rite,  en  deviennent  si  insolens,  gouvernement  du  monde ,  il  y  en  a 

qu'il  faut  que  leur  chute  soit  la  pu-  qui  portent  envie  aux  hommes  heu- 

nition  du  mauvais  usage  qu'ils  ont  reux,  et  qui ,  pour   ap aiser  le  cha- 

fait  des  faveurs  du  ciel ,  et  la  conso-  grin   que  cette   envie   leur    cause  , 

lation  des  malheureux ,  et  une  lecon  mettent  touten  ccuvre  afin  de  perdre 

pour  ceux  ä  qui  Dieu  fera  des  gräces  ces  hommes-lä.  IFoü  vint  que  le  pa- 

a  Favenir.   Mais  ne  vaudrait-fl  pas  ganisme  eut  un  »in  tout  particulier 

mieux,  re'pondra  quelqu'autre,  me4-  d'apaiser  ces  die»  jaloux  :  la  decsse 

ler  ä  tant  de  faveurs  celle  de  n'en  Ne'me'sis  ,  qu'on  s\  figurait   ä  leur 

point  abuser  ?  Au  lieu  de  six  grands  te*te,  avait  autant  de  part  qu'aucune 

succes,  n'en  donnez  que  qtiatre,  et  autre  divinite  aux  cültes  et  aux  hon- 

ajoutez-y  pour  compense*  les  deux  neurs  de  lareligion;   et  lors  m^me 

autres,  la  iorce  de  bien  employer  le«  que  Fon  croyait  avoir  e'te  abattu,  au- 

quatre.  11  ne  sera  plus  ne'cessaire ,  tant  que  ces  £tres  envieux  eussent  pu 


qu 

La  premiere  chose  que  ferait  un  j^-  cette  b y pothese,  on  expliqueraitpo ur- 

re,  s'il  le  pouvait,  serait  de  fournir  quoi   les  grandeurs  humaines  sont 

a  ses  enfans  le  don  de  se  bien  servir  plus  expose'es  aux  revers  de  la  fortu- 

de  tous  les  biens  qu'il  voudrait  leur  ne  que   les   conditions  rae'diocres  $ 

communiquer ;  car  sans  cela  les  au-  chacun    comprendrait  la  cause   de 

tres   presens   sont  plutöt  un  pie'ee  PafTectation  que  Lucrece  ra^me  n'a 

cju'une  faveur ,  quand  on  sait  qu'ils  pu  nier.  Or,  de  tous  les  systemes  de 

inspireront  une  conduite  dont  il  fau-  philosophie,  il  n'y.  en  a  point  qui 

dra  que  la  punition  serve  d'exemple.  succomhe  sans  ressource  autant  %ue 

Ou tre  que  Fon  ne  remarque  point  celui  d'Epicure,  aux  diflicultes  dont 

les  utihtes  de  ces  exemples  :  toutes  je  parle.  Lucrece  ne  savait  a  quoi  se 

les  ge'ne'rations  jusques  ici  ont  eu  be-  prendre ,  il  ne  pouvait  se  servir  ,  ni 

de  l'hypothese  des  poetes,  ni  d'au- 

(3i)  Quidquid  in  mltum  fortuna  tulitruitura  (33)  yQt  quoque  Pergame*  jam  fas  estvar- 

leval  modicis  rebus  longius  asvum  est.  Seneca  ,  cere  geniL, 

in  Agam.  Le  Polyanthea ,  au  mot  Fortuna  t  est  Dique  deaque   omnes  ,    quibu»   obslilit 

loutpleinde  telCss  sentences.  lUum  et  ingens 

(3a)  Dans  l'article   <i'£iops,    remarque (l).  Gloria  Dardamat. 

tom.  Vl%  pag.  384.  Virg.  iEneicI.  Hb.  FI,  vs.  U3,  , 

TOME   IX.  33 
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eune  «ort«  de  moralite'  :*  car  il  ne  comme,  dis-je,  cllcs  seraient  ridicu^ 

donnait  aux  dieux  aucurte  part  au  les  de  le  nier ,  sous  pre'texte  q  u'elles* 

gouvemeinent  de  l'univers ,  et  il  ne  ne  voieut  pas  le  bras  et  la  hache  qui 

rcconnaissait  dang  notre  monde  au-  les  maltraitent ,  les  e'picuriens  sont 

cun  compose  inrlsible,   qui  connüt  de  möme  tres-ridicules  de  nier  qu'il 

ou  qui  Youlüt  quelque  chose  j  et  par  y  ait  des  £tres  dans  l'air  ou  ailleurs 

conse'quent  sou  vis  abdita  quaedam  qui  nous  connaissent,  qui  nous  fönt 

est  une  preuve  convaincante  contre  tantöt  du  mal ,  tantot  du  bien  ,  ou 

lui-m£me.  II  renversait  par  -  la  ses  dont  les  uns  ne  sont  enclius  qu'a  nous 

principes.  perdre,  et  les  autres  ne  sont  enclins 

Je  dirai  en  passaot  qu'il  lui  eÄJ^te  qu'a  nous  proteger  :  les  e'picuriens  , 

tres-facile  de  concilier  avec  sofiys-  dis-je  ,   sont   tres-ridicules   de   nier 

teme  Vexistence  de  ce  qu'on  nommait  cela  sous  pre'texte  que  nous  ne  voyons 

Fortune,  Nc'me'sis ,  bons  Ge'nies ,  mau-  pas  de  tels  ätres.  Ils  n'ont  aucune 

yais   Ge'nies.   II  pouvait   laisser   les  tonne  raison  de  nier  les  sortileges  , 

dieux  dans  i'e'tat  oü  il  so  les  fi^urait ,  la  magie ,  les  larves ,  les  spectres  ,  les 

contens  de  leur  propre  conditiön,  et  Idmures ,  les  farfadets,  les  lutins,  et 

jouissant  d'une  souveraine  felicite  ,  autres  choses  de  cette  nature.  II  est 

sans  se  meler  de  nos  affaires ,  sans  plus  permis  de  nier  cela  a  ceux  qui 

eunir  le  mal,  sans  re'compenser  le  croient  que  1'äme   de    l'bomme  est 

ien ,  etc.  $  mais  il  pouvait  supposer  distincte  de   la  matiere  \   et    nean- 

que  certains  amas  d  atomes,  qu'il  au-  moins  ,  par  je  ne  sais  quel  Iravers 

rait  nommes  tout  comme  il   aurait  d'esprit  ,    ceux    qui    tiennnent   que 

voulu,  e'taient  capables  de  Jalousie  par  Päme  des  bommes  est  corporelle,  sont 

rapport  ä  Phomme ,  et  capables  de  les  premiers  a  nier  Pexistence  des  de*- 

travailler  invisiblement  a  la  destruc-  mons. 

tion  des  hautes  fortunes.  II  y  a  lon^-  (G)  Son  ouvrage  est  parseme"  de 

temps  que  je  suis  surpris  que  ni  Epi-  helles  maximes  contre  les  mauvaises 

eure ,  ni  aueun   de  ses  seetateurs  ,  moeurs. ~\  Un  savant  critique ,  qui  a 

n'aient  pas  conside'r^  que  les  atomes  travaille  sur  ce  poeme  autant  que  qui 

qui  forment  un  .1^2 ,   deux  yeux  ,%  ce   soit ,   en  porte  ce  te'moignage  : 

plusieurs  nerfs ,  »n  cerveau  ,   n'ont  Ambiüonem  etiam  suce  cetatis  gravis- 

rien  de  plus    excellent    que    ceux  simis  versibus  libro  tertio   et  quinto 

qui  forment  une    pierre    (34)  j    et  reprehendit  (Lucretius).  Quam  sanc- 

qu'ainsi  il  est  tres-absurde  de  sup-  tis  denique fuerit  moribus  poeta  tes- 

poser  que  tout  assemblage  d'atoraes ,  tis  est  locupletissimus  opus  gravissi- 

qui  n'est  ni  un  homme ,  ni  une  bete,  mum ,  multisque  praclaris  ad  bonos 

est   destitue*  de   connaissances.    Des  mores    conformandos    adhortationi- 

qu'on  nie  que  Pitone  de  l'bomme  soit  bus  itluminatum  (35).   Ainsi  Ton  ne 

une  substance  distincte  de  la  matie-  sait  que  penser  du  pere  je'suite  qni 

re ,  on  raisonne  "puerilement ,  si  Ton  a  ose'  soutenir  que  tout  le  monde  con- 

ne  suppose  pas  que  tout  Punivers  est  v^nt  des  mauvaises  moeurs  de  Lu- 

anime,  et  qu'il  y  a  partout  des  «Mxes  crece,  lesquelles,  ajoute-t-il,  on  ne 

particuliers   qui    pensent  :    et    que  voit  que  tron  e'talees  dans  son  «u- 

comme  il  y  en  a  qui  n'e'galent  point  Trage  (36).  C  est  sur  le  te'moignage  de 

les  hommes  ,  il  y  en  a  aussi  qui  les  ce  jesuite  que  M.  Baillet  a  raison  de 

surpassent.  Dans  cette  supposition ,  debiter  (37) ,  que  les  uns  ont  trouue 

les  plantes ,  les  pierres ,  sont  des  sub-  mauvais  que  Lucrece  n'ait  point  dis- 

stances  pensantes.  II  n'est  pas  neces-  simule  plus  qu'il  ria  fait  la  corrup*- 

saitfto  au'elles  sentent  les  couleurs ,  les  tion  de  ses  propres  moeurs  ,  d' autant 

sons,  les  odeurs,  etc.  \  mais  il  est  ne*-  plus  qu'il  avait  moins  tPoccasion  de 

cessaire  qu'elles  aient  d'auires  con-  la  faire  paraitre.  Mais  il  est  certain 

naissances  ,  et  comme  elles  seraient  que  ce  jesuite  s'abuse ,  et  qu'il  n'y  a 

ridicules  de  nier  qu'il  y  ait  des  bom-  rien  dansle  poeme  de  Rerum  Natura  y 

mes  qui  .leur  fönt  beaueoup  de  mal ,  (35)  G;f,niof  %  in  Yht  Lncretii# 

qui  les  deraement ,  qui  les  brisen t  $  (36)  Sed  de  *iu*  hu} tu  anni*  scripta™  •»- 

nur  conveniunt,  de  insaniä  omnes  et  lurpurimis 

^34)  Conf/retMvee  eeeiee  qui  a  M  dit  dmns  moribus  %  quo»  nimis  prodidit  in  suis  persimms. 

VmrücU  <fHo»*M,  tom.  flll ,  pag.  168,  r»-  Pbilippuc  BrteÜns,  de  Poet.  Utioi«,  pag.  to. 

mmrqu0(K).  (37)  Jagement  »nr  les  Poites,  tom.  // ,  |».  fl. 
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d'öü  Ton  puisse  raisonnablement  in-  pure.  En  un  mot  Lucrece  est  ün  poete 

feYer  que  Pauteur  e'tait  de'bauche'  $  physicien ,  et  les  autres  fönt  des  vers 

tant  s'en  faut  que  Fon  puisse  dire  galans  :  il  lui  est  permis  de  se  servir 

qu'il  y  e'tale  la  corruption  de  ses  pro-  du  style  des  mädecins  ;  mais  l'obsce- 

pres  moeurs.  J'avoue  qu'il  y  explique  nite  n'est  point  supportable  dans  des 

en  termes  fort  sales  certaines  choses  vers  de  galanterie.  Je  ne  parle  point 


1  paspour  (09)  :  je  n'ignore  point  Jes  coups  x„_ 

le  moins  autant ,  dans  les  livres  011  M.   Bai  11  et  lui  porte  (4o)  j  aiusi  je 

ils  traitent  de   ces  matieres ,  et  de  m'abstiens  de  dire  que  si  un  poete 

plusieurs  autres?  Lisez  les  disserta-  chre'tien,  un  poete  ecclesiastique  (40, 

tion«  de  M.  Menjot ,  qui  e'tait  de  la  ne  s'est  point  banni  du  nombre  des 

religion ,  et  un  parfaitement  honne'te  honnätes  gens  ,  par  les  descriptions 

komme  j  lisez ,  dis-je ,  sa  dissertation  qu'il  a  donndes  sur  le  sujet  de  La  se- 

de  Slerilitßte ,  vous  y  trouverez  des  ndraüon  (4a) ,  Lucrece  n'en  doit  point 

vers  de  Lucrece  pre'ce'de's  d'une  ex-  e*tre  banni. 

plication ,  qui ,  pour  ne  rien  dire  de  Je  ne  me  veux  point  preValoir  du 

pis ,  ne  cede  point  aux  vers  meines,  te'moignage  de  Denys  Lambin.  C'est 

Causis  etiam  sterilitatis    annumera-  un  auteur  qui  voulant  prouver  par 

tur  incompositus  inter  coeundum  mo-  des  exemples  la  pudeur  avec  laquelle 

lus  ,  dum  scilicet  clunibus  et  coxen-  les  anciens  poetes  de'crivaient  ce  qui 

dicibus  sublevatis  lumborum  crispitu-  concerne  l'exercice  ve'ne'rien  (43) ,  al- 

.  ,,             .          _                           "'"de 

4)- 


l  genera  1 _ .._..__.  _.  _._ 

(Latini  crissare  ,    Grceci  7rr%poyi^ut  darus  ApolUnis  cum  Cyrend  concu- 

appellant)  unde  bellute  a  natura  edoc-  bitum  narrans,  ita  tectis  uerbis  uti- 

tce  in  congressu  citra   er6£w<n»  quietas  tur,utne  uirginales  quidem  aures  eis 

perstant ,  Lucfetius  (*»)  quem  nescias  offendi  posse  videantur  hoc  modo 

utrumne  inter poetas  an  inter philoso-  *n  i£  ÄÄ)  \K  x§  y§a>y 

phos  numeres ,  hanc  rationem  reddit ,  Kf^iV  ^xnii*  W*y ,  etc. 

Nee  molles  opu'  sunt  motiu  utOribus  biluni,  (PjA.9.  64«  ) 

N»m  mulier  prohibet  se  concipere  atque  rc-  id  est ,  licetne  ex  ejus  cubili  suavem 

pugnai,  herbam  tondere?  et  Ibid.  deAnteifi- 

CluDibus  ips«  vin  renerem  si  beta  retractet.  »•*                     ^              .     ,                  w^» 

Atque  exossato  ciet  omni  pectore  flnctus.  "«  >  quam pdter  Optimk  cUJTentl preß- 

Ejicit  enim  sulci  reClS  regione  viäque  mium  prOpOSuerat. 

Vomertm,   atqoe  loci*  avertit  seminis  iotum.  Ä                   ,          «,     <   „* 

tdque  fba  causa  consuerunt  «corta  moreri  •  •  •  XfVn^t^AfW  fi  Ol  »C*C 

Ne  complereotur  crebt-6  ,    gravidteque  iace-  Käattov  «ydnWvT   &7ro£pi4>&t  tfltXoir, 

rent  (38;.  ( Pyth.  9.  x9s. ) 

II  y  a  une  grande  difference  entre  les  «*  est,cursoresautemflorentemeipu- 

poetes  qui  publient  des  saletes  a  la  bertatu  aunat  fructum  decerpere  vo- 

maniere  de  Catulle  et  d'Oyide,  et  les  l*hanU  Lucret.  libr.  4.  in  extr.  demu- 

poetes  qui,  pour  expliquer  les  effets  liere  motum  ndhibente  in  concubitu. 

de  la  nature,  sont  obliee's  de  se  servir  5«icit  enim  »ulci,r«cU  regione ,  Tilqne 

de  mots  obscenes.  Lucrece  doit  ^tre  Vomerem;  al<ue  loc"  «verutsemm.,  .ctum  (45). 


mis  dans  cette  derniere  classe ,  et  par  (39)  Voye*  M.  Baillet ,  Jagem.  »ar  les  poeu» 
cons^quenfon  style  ne  peat  point  ti-  ^&Htäl£L'*" ''  '-"'"""-  " 
rer  a  consäquence  contre  ses  moeurs.    r  (4o)  u,  lntn,t  et  pag,  6» 


Jl  n  en  va  pas  de  merae  de  Catulle  et  (40  C'est  selon  la  suj>posiüondeM.  B«ili«t. 

de  ses  semblables,  qui  ne  publient  yojre%l'articUQvit.L^torti.XlJ. 

des  ordures  que  pou? faire  Thistoire  y^*™]"'  Jügemeos  8uH<"  p°*te,J  tom^ 

de  leurs  amours,  OU  qu'afin  d'ex«iter  (43)  Libet  huc  annoläre  quam  verecundi  , 

le  monde  ä    la  de'baucbe    la-  plus  im-  Vw*"rt  '«**"■»  verbis  soleanl  poetee  rei  yenerea 

*  turpiiiulinem  sigtiificare.  Lambraos  in  Horal. 

C*1)  5.  Epigr.  79.  ode  V ,  Üb.  II. 

(*a)  £.4.  (44)  Citation <38)  :  il  est  dans  le  IV.  Uvrei 


(38)  Antonius  Menjotint,  diss^rtat.  patbologi-    pt.  i»63, 

arnm ,  parte [  Ul  %  pag.  %t.   Voyen  aussi  sa        (45)  L . 

dissertation  dt  Furore  nlerino.  m.  128,119, 


«arnm,  parte  XII  %  pag.  41.    Voye*  aussi  sa        (45)  Lambin.  in  fiorat.  ode  V ,  lib.II,} 
J"  '  »de furo 
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Finissons   par  le  bei  e'loge  qu'un 
excellent  commentateur  de  Lucrcce 


Ce  qui  m'empe'che  de  me  preValoir  de 
ce  temoignage,  est  que  La m bin  se  con- 
naissaitpeu  en  delicatesse  sur  ce  cha-  vient  de  lui  donner.  Rien  nc  prouve 
pilre;  car  nous  regarderions  aujour-  mieux  ce  que  je  viens  d'affirmcr  dans 
d'hui  corame  quelque  chose  de  tres-  le  texte  de  cette  remarque.  Huic  ca- 
grossier  les  expressions  qui  seraient  lumnice  ita  profligatas  succedtt  atia 
semblables  ä  celles  qu'il  cite.  L'un  des  elatior  aspectu ,  et  voce  truculentior ; 
exemples  de  Pindare  contenus  dans  clamitans  vesanum  esse ,  im m ödes- 
tes paroles  que  j'ai  copie'es,  rtfpond  ä  tum,  ivipium,  voluptatis  magistrum  , 
cette  expression  francaise  ,  ils  rou-  omni  denique  spurcitie ,  quas  decet 
iaient  lui  oter  la  fleur  de  sa  virginite.  porcum  ex  Epicuri  grege  ,  inquina- 
Les  exemples  qu'il  cite  d'Homere  (46)  tum  ;  Ego  vero  numquam  animum 
sont  pour  la  plupart  aussi  forts  que  meum  inducere potui  ut  credam*  Pöna- 
les expressions  de  copulation  clwr-  ponii  Attici ,  casüssimi  viri  famiiia- 
nelle ,  et  de  cohabitation  ,  que  les  no-  rem  utriusque  Ciceronis  delicias,  et 
taires  de  village  n'oseraient  presque  eximium  suce  aelatis  ornamentum  tot 
plus  insc'rer  dans  les  contrats  de  ma-  uiliis  {de  impietale  aptioreril  dicendi 
riage,  comme  on  faisait  autrefois.  11  locus)  feeda tum.  Testes igitur  queero , 
nous  allegue  encore  ces  mots  d'Ho-  sed  nullibi  inveniam ;  scripta  evolro , 
race  ,  Inachiam  ter  nocte  potes  ,  oü,  at  in  Ulis  omnia  longe  dissimi'ia  , 
dit-il ,  uerbum  in  quo  turpitudo  et  mulla  adversus  metum  fortiter ,  in- 
obscoenitas  inest  tacelur:  mais  encore  temperantiam  severe  ,  libidinem  casle 
que  deux  poetes ,  natifs  de  Vire  en  disputanlur^  quee  hortari  ad  virlutes , 
Tsormandie  (47)»  aient  use  de  lameme  ab  auarilid ,  amlitione  ,  luxuria  pos- 
suppression  qu'Horace,  en  traduisant  situ  delemere  plurima  :  et  qui  ad  iZ- 
ces  paroles,  leur  traduetion  ne  laisse  litis pra?cepta  vitam  möresque  compo* 

1>as  d'ätre  sale.  Je  laisse  a  dire  que  nit ,  illuvt  privati  habebunt  integeri- 

'ade  dont  Larabin  a  pris  cet  exem-  nuim  amicum  ,  civem  respubfica  (4<)). 

ple  d'une  si  hon n (He  conduite,  four-  Le  jestiite  Possevin  ,   tout  rempli 

nit  un  exemple  tout  contraire  peu  qu'il  est  de  scrupules,  et  quelque  soia 

apres.        *  qu'il  ait  pris  de  recommander  que 

Inachiälangue,mini»yacm*.  l  °n    ne   faSf   JOS    llW    aux  «Studian* 

Inachiam  ter  nocte  potes   :  mihi  seinper  ad  certains  endroits  de  Lucrece  (5o)  ,  ne 

__  ,unum                   . .  laisse  pas   d'&re  d'avis   qu'on   leur 

Z^gZZZZZZ'JSZU  iner-  »ontre  le.  beaux   preeeptes  de  mo- 

tem  l  rale  qui  sont  dans  ce  poete,  sar  le  me- 

Cum  mihi  Cout  adtsset  Amynias ,  pris  de  la  mort ,  sur  la  fuite  de  l'a- 

Cujtu  in  indomuo  constantior  ineuinenervus.     »«,*,,,,     «»  -„-  l„  «,«,,„«»  A<*  «if«^ 

Q«äm  no»a  colUbus  arbor  inhmret  (# j.     •  mour »  f l  9ur  ,e*  ^ojeas  de  refrener 

-,         •     0         ,                 .,,.•  les  passions,  et  d  acquerirla  tranquil- 

Ne  nous  fions  donc  pomt  i ,  Lambm ;  lit^  de  r4me.  Non  ?ieg(n,erim    £    t 

il  n  est  poiut  juge  compdtent  :   ce  -n  Lucretio  qna\  de  morF(e  c0%. 

quil  appelle   expressions  chastes  et  temnendd ,  de  amore  fueiendo ,   de 

honnetes  ne  se  soufire  noint  aujour-  coercendis  cupiditatibus  tde  sedandis 

dhui  dans  les  pieces  de  Poesie  ga-  animorum  molibus ,  de  mentis  trän- 


.  _  ••  *  i       l    l  v     •     •*'•'"*«»«"•'    »«wnvt*a  ,    %*%,  fftcrctco    trat 

lante  dans  un  ouvrSge  de  bei  es-  qUillitatecomparandd...disputat(5i). 
pnt ,  dans  un  sermon  dans  une  ha-  (H)  IUllt  reconnu  peu,^t^  un  je  ne 
raneue.  11  n  y  a  que  des  plmiciens,  sais  quoi  qui  se  p[att  a  enaqrin^r  Us 
ou i  des  avocats,  ou  ceux  qui  fönt  des  „etiles  conJitions^aispeut-ttre  aussi 
relationshistoriaues,ouundiction-  „uHl  eüt  rejetJ  cette  hrpotfiese.l  II 
naire,  etc. ,  qui  les  puissent  louable-  y  a  tres-peu  de  gens  qui  n'aient  pris 
ment  employer.  garde  que  l'on  se  plaint  que  Pinfir- 

(46)  EtJy«  <T  o^ot*  ipux*o.  mite  et  la  mort  s'attachent  plus  or- 

Ledo  cum  ed nunquhm  commiscebatur.    dinairemcnt  aux  personnes  cheret, 

qu'aux    personnes    indifferentes   ou 


(Odys.  ch.  I«.  v.433.) 

juiy»  fyxowrt  kol)  «uyj. 

....  Cuin^eo  Uctuin  habuil  communew. 
(  Ili.  eh.  VI.  r.  a6.  ) 
(47)  Robert  ei  Antoinelc  ChcTalicrd^Agueam, 

(48;  Horat.  E^od.  XII. 


(4g)  Tbomat  Creccb .  in  prmftUhne  L»eretü 
Oxoniiedilii  Theatro  Shetdoniano,\6QS%  i«-8°« 

(5o)  PosKerin.  BibHeibec«  mInU.  ktmu  II 
Üb.  XVII  %c*p.  XXIII,  p«.  43a. 

($1)  l dem,  ibid.  p*g.&S.  * 
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baies.  Voyez  im  tel,  vous  dit-oa ,  il  envieuses  et  malignes  aueles  paiens 
aimait  sa  femme  ,  etil  avait  raison  admettaient.  Labonne  Ini^logie  pe,ut 
de  l'aimer  :  il  Fa  perdue  des  la  se-  raisonner  la-dessus  solidement  j  mai». 
conde  annee  ,  il  en  est  inconsolable  3  Lucrece,  qu'aurait-il  pu  dire? 
et  pendant  qu'il  pleure  cette  triste  S'il  y  avait  des  divinites  qui  se 
Separation  ,  beaucoup  de  maris  so«-  chagrinassent  du  bonheur  des  hom- 
pirent  depuis  vingt  ans  apres Te'tat  de  nies,  et  qui  aimassent  ä  les  mortifier, 
viduite' ,  et  se  croient  menace's  de  la  elles  aflecteraient  sans  doute  de  faire 
longue  vie  de  leurs  femmes.  Voyez  pe'rir  ä  la  fleu^Je  l^ge  un  fils  uni- 
cette  veuve  ,  eile  pleure  nuit  et  jour  que ,  ou  un  mari  tendrement  aime  , 
un  boo  mari  que  la  mort  lui  a  enleve  une  e'pouse  qui  faitle  bonbenr  de  son 
dans  la  fleur  de  sa  jeunesse.  Cent  au-  e'poux  ;  et  de  conserver  la  vie  a  un 
tres  maris  se  portent  bicn  depuis  long-  fripon  qui  fait  enrager  son  pere  et  sa 
tems,  et  vivront  encore  plusieurs  an-  mere ,  et  ä  un  mari ,  et  a  une  femme. 
ne'e»,  et  continueront  a  maltraiter  qui  sont  la  croix  Fun  de  l'autre.  Si 
leurs  epouses  sans  sujet  et  sans  rai-  elles  voulaient  mettre  en  deuil  une 
son.  S'ils  mouraient,la  patieucc  nfc  se-  famille  ,  elles  choisiraient  l'enfant 
rait  plus  ne'cessairo  dans  leur  logis.  qui  promet  le  plus ,  et  qui  est  le  plus 
La  consolation,  le  repos,  l'e'pargne  y  eben  ;  et  si  elles  voulaient  persecu- 
re'goeraient  agre'ablement ,  et  c'est  ter  une  paroisse  ,  elles  y  affligeraient 
pour  cela  .que  l'on  doit  croire  qu'il»  ceux  qui  en  sont  le  soutien  par  leurs 
vivront  beaucoup.  On  vient  d'enter-  charite's  et  par  leur  sagesse.  Elles  le» 
rer  un  enfant,  un  fils  unique,  les  de'-  mettraient  dans  le  lit  d'infirmite ,  et 
lices  de  son  pere  et  de  sa  mere.  11  puis  au  se'p"ulcre ,  et  prote'geraient  la 
promettait  beaucoup,  il  e'tait  bien  di-  vie  des  malhonne'tes  gens.  Elles  se 
gne  de  recueillir  la  succession  opn-  plairaient  a  mortifier  le  public  en 
lente  qui  l'attendait  ;  la  mort  la  conservant  les  objets  des  impre'ca- 
choisi  entre  cent  autres  qu'elle  a  tions,  et  en  de'truisant  bientötlesr.ob- 
e'pargne's ,  et  qui  sont  a  charge  a  la  fa-  jets  de  Fesperance  ,  et  les  de'liceit  du 
mille.  Cet  honnäte  homme  qui  faisait  peuple,  les  Marcellus,  les  Germani- 
un  si  bon  usage  de  son  esprit  et  de  cus.  Conside'rez  ce  que  dit  Tacite  en- 
ses  richesses,  est  mort  depuis  peu.  decrivant  le  triompne  de  Germani- 
ca vie  a  ete'  bien  courte  :  il  n'avait  ja-  cus ,  et  Tinquie'tude  que  l'eclat  de  ce 
mais  joui  d'tine  parfaite  sante,  et  s'il  grand  jour  fit  naftre  dans  l'esprit  de 
eüt  ete  vicoureux,  il  eüt  rendu  en-  ceux  qui  se  souvinrent  que  1  araitie* 
core  plus  de  Services  a  son  prochain  du  peuple  romain  portait  malheur  : 
•qu'il  n'a  pu  faire.  11  est  mort ,  et  Augebat  intuentium  visus  ,  eximia 
-vingt  autres  dans  le  voisinage  se  por-  ipsius  (Germanici)  species,  eurrus- 
tent  bien.,  et  ne  sont  jamais  malades ,  que  quinque  liberis  onustus  :  sed  suh- 
eux  qui  ne  cherchent  qu'a  inquie'ter  erat  oeculta  j'ormido  reputantibus  , 
le  tiers  et  le  quart ,  et  qui  abusent  de  haud prosperum  in  Druso  patre  ejus 
leur  sante' ,  et  de  leur  esprit ,  et  de  fauorem  vulgi  ,  avunculum  ejusdem 
leurs  richesses  ,  pour  onprimer  Pin-  Marcellum ßagranäbus plebis  studiis 
nocence  ,  et  pour  scandaliser  le  pu-  intra  juueniam  ereptum,  breves  et  in 
blic  par  une  mauvaise  vie.  Voyez  ce  Jaustos  populi  Romani  amores  (5a). 
eoquin  ,  yagabond  et  sans  aveu^,  il  Chacun  sait  la  rdflexion  de  Virgile  , 
est  tombe  d'un  troisieme  e'tage ,  et  que  Marcellus  mourr^t  jeune ,  que 
ne  s'est  fait  aueun  mal.  Un  fils  de  fa-  les  destins  se  contenteraient  de  le 
.  mille,  un  fils  unique,  un  honnäte  montrer ,  parce  que  les  dieux  juger- 
homme,  se  seraient  brise  tous  les  os  raient  que  Rome  serait  trop  puis- 
a  beaucoup  moins.  Tous  mes  lecteurs  sante  si  eile  le  possedaitlong-temps  . 
conviendront  qu'on  entend  partout  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Vir- 
de  semblables  plaintes,  et  il  est  m£me 
•vrai  qu'on  dit  assez  ordinairement 
que  les  souhaits  du  public  pour  la 
mort  d'un  me'chant  homme  ont  une 
vertu  particuliere  de  lui  allonger  la 
vie.  II serait  aise'  d'expliquer  ceia  par 
rhypothese  de  ces  divinite's  jalouses  , 


Ostendenl  Urris  hunc  tantwn  fata  t  netjue 

ultra 
Esse  sinent  t  nimilttn  vobis  Romano,  propasm 
Visa  potent ,  superiy  proprla  Juso  si  Jona 

fuissent{5l). 

f5o>  Tacitui ,  Annal.  Üb.  II ,  cap.  XLF. 
(53)  Vitgil.  £n«id.  Lb.  VI ,  *s.  8;o. 
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gile  avait  en  vue  la  Jalousie  qu'on  al- 
tribuait  aus  dieux.  Mais  nos  the*olo- 
giens  raisonnent  d'une  maniere  infi- 
niment  plus  solide.  Ils  ne  nient  point 
ge'ne'ralement  parlant  les  distiuctions 
qu'un  pa'ien  profane  et  impie  aurait 
nommees  affectation  de  ohagriner, 
ou  acception  de  personnes ,  ou  m^me 
pure  malignite'  et  en^fe  du  destiu.  Ils 
trouyeut  dans  ces  distiactioas  une 
providence  pleine  de  bonte* ,  de  sa- 
eesse ,  et  de  justice.  Dietj  nous  se'pare 
des  personnes  que  nous  aimions  le 
plus  tendrement:  il  le  fait  afin  de 
nous  detacher  de  la  terre ,  et  de  nous 
apprendre  que  le  vrai  bien  doit  ätre 
cnerche  au  ciel.  II  nouslaisse  expose's 
long-temps  ä  des  malkeurs  domesti- 
ques,  afin  dVprouver  notre  patience, 
et  de  nous  purifier  dans  ce  creuset. 
II  se  sert  de  la  longue  vie  des  me*- 
chans ,  afin  de  punir  les  piche's  des 
hommes.  C'est  un  fle'au  de  sa  justice. 
II  ne  fait  souffrir  que  ce  qu'on  a  me- 
rite\  Ainsi  la  bonne  theologie  ne  trou- 
ve  rien  la  qui  l'embarrasse  $  inais  Lu- 
crece ni  fepicure  ne  s'en  seraient  pas 
tire's  trop  facilement.  Ils  eussent  peut- 
Ätre  nie'  le  fait ,  et  soutenu  que  ceux 
qui  de'bitent  les  murmures,  les  plain- 
tes  ,  les  observations  qu'on  a  vues  ci- 
dessus ,  calculent  mal.  II  est  ordinaire 
ä  l'homme  de  ne  compter  pas  assez 
d'un  Cdte* ,  et  de  compter  trop  de  l'aur 
tre.  Qu'un  mächaut  homme ,  qu'un 
me'chant  raari,  meure  bientöt ;  on  y 

Erend  garde  sur-le  champ ,  et  Ton  ou- 
lie  sa  re^flexion  peu  apres.  Qu'un 
tres-honnete  homme ,  qu  un  bon  ma- 
ri ,  soit  fauche'  en  herbe ,  on  consi- 
dere  cela  attentivement ,  et  on  ne 
l'oublie  pas ,  la  memoire  est  alors  un 
bon  registre.  II  meurt  peut-etre  au- 
tant  d'enfans  selon  les  desirs  de  leurs 
peres  et  de  leurs  meres ,  que  de  fils 
uniques  idolÄtre's.  La  mort  de  ceux-la 
ne  mit  point^e  bruit ,  on  n'y  sönge 
que  le'gerementj  mais  la  mort  des  au- 
tres  excite  mille  clameurs ,  mille  re- 
flexions.  Outre  cela ,  il  faut  savoir 
que  les  hommes  sont  plus  enclins  a  sc 
plaindre  cru'a  se  louer  de  leur  desti- 
ne'e ,  et  qu  ils  s'imaginent  faussement 
en  mille  rencontres  que  la  prospe'rite' 
fle  leur  prochain  surpasse  la  leur  (54)* 

(54)  Fertilior  seges  ettalienissetmperia  agris, 
Vicinumque  pecus   grandius  über  ha- 
bet. 
Qr id.,  4t  Arie  «mandi,  W.  /,  vs.  tfg. 


II  y  en  a  d'ässez  ingrats  et  d'asaez  im» 
pertinens  pour  dire  ,  Mon  fils  est 
mort  de  ses  bUssures ;  si  cauait  cte  U 
fils  cTun  aulre ,  i7  en  serait  re'chappe. 
Ajoutons  que  Lucrece  aurait  recouru 
ä  sa  nhysique.  Ne  vous  e'tonnez  pas , 
eut-ii  dit ,  qu'un  fils  que  l'on  aime 
tendrement  meurt  plutot  qu'un  fils 
dont  on  n'a  nul  soin.  Celui-ci  de- 
vient  robuste  ,  il  s'endurcit  au  froid 
et  au  chaud  :  1 'au tre  s'eflemine  par  la 
mollesse  de  1'eVlucation ,  la  rooindre 
inconamodiU  l'emporte.  Un  jeune 
homme  d'un  esprit  extraordinaire  est 
maladif ,  et  meurt  avant  Fäee  de 
trente  ans  :  un  sot ,  un  lourdaud , 
n'est  jamais  malade  ,  ou  bien  il  gue*- 
rit  des  plus  fortes  maladies ,  et  de- 
vieut  fort  vieux.  Avez-vous  tenu  re- 
gistre ,  repondrait  Lucrece  ,  de  tous 
Fes  savans  du  premier  ordre  qui  ont 
ve'cu  quatre-vingts  ans ,  et  de  tous  les 
sots  qui  n'ont  pas  atteint  Tage  viril  ? 
Reprenez  tos  jetons  ,  et  calculez 
bien ,  vous  trouverez  que  vos  comptes 
n'e'taient  pas  justes.  Mais  apres  tont, 
pourquoi  sVtonner  qu'un  grand  es- 
prit ne  soit  pas  d'une  forte  com- 
plexion?  II  est  compose'  d'un  tissu  d'a- 
tomes  fin  et  de'lie' :  sa  re'sistance  aux 
autres  corps  doit  donc  £tre  plus  pe- 
tite.  Un  gros  paysan  est  pe'tn  de  rao- 
lecules  plus  massives ,  plus  entrela- 
ce'e's ;  elles  doivent  donc  durer  davan- 
tage.  Siles  atomes  de  l'imagination  se 
meuvent  avec  une  rapidite'  extraordi- 
naire ,  ils  deYangent  et  ils  e'bran- 
lent  les  parties  du  cerveau ,  ils  y  fönt 
des  ouvertures  Dar  oü  s'exhalent  et 
s'evaporent  une  infinite'  d'atomes  ne^ 
cessaires  a  l'entretien  des  organes.  D 
faut  donc  que  la  machine  s'exUnue , 
et  que  les  principes  de  la  vie  se  gi- 
tent  bien  tot.  Etvoila  Fexplication  de 
Taxiome. 

I&modich  brtvit  est  ml/u ,   «I  rmrm.  senec- 

tus  (65). 
Teile  est  U  loi  itx  fiel ,  nnl  escei  n'e»!  dar»- 

ble: 
$?A  pasne  le  commnn  ,  U  passe  proospteamt 

(56). 

H  s'en  faut  bien  que  ces  reponses , 

3ue  je  suppose  que  Lucrece  aurait  pu 
onner,  satisfassent  a  tout  ce  qui  est 
contenu  au  commencement  de  cette 
remarque. 

(55)  Martiet.  ,lib.Vl,  epigr.  XXIX. 

(56)  Vore%  les  Lettre*  de  Batsi  Rabuüo,  fr*9. 
pnrt.  ,  Um*  CCCLXIX ,  pog,  479 1  *to>  4* 
Hollande. 
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(I)  L'invocation  qui  se  trouue  a  la  ou  tparce  quenfin  eile  etait  mir* 
tdte  de  son  pöeme*  J  M.  le  baron  des  d'Enee,  d'ou  sortait  le  fondateur  de 
Coutures  observe  (67)  que  cette  in-  Rome.  Pour  moi  je  soutiens  que  Lu- 
rccationasurprisbeaucoup  de  savans,  crece  ne  s'est  point  eloigne  du  senli- 
comme  contraire  a  la  doctrine  cCEpi-  ment  d'Epicure  ,  en  inuoquant  Per- 
cure.  Lambin  ,  ajoute-t-il ,  cite  un  nus  ;  ce  n'est  point  une  saillie  de 
J^lorentin  quipritend  en  aveir  trouve'  poetey  ni  une  reconnaissance  romaine; 
la  raison  ,  parce  que  ce  philosophe  c'est  une  reßbxion  de  philosophe.  II 
ayant  soutenu  que  nos  crimes  rialti-  n'a  point  regarde  la  maitresse  de 
raient  point  la  colere  des  dieux,  non  Mars  comme  une  deesse,  puisquelui- 
plus  que  nos  bonnes  actions  leurs  m&me  dans  son  second  Hure  dit  que 
bienfaits ,  il  admettait  ne'anmoins  les  Bacchus  et  le  uin ,  Ceres  et  le  ble 
prieres  ,  et  voulait  qu'ils  ecoutassent  sont  les  minies  choses  j  il  ne  s'est  pas 
celles  deshommes.  Je  n'exaraine  point  non  plus  imagine  que  Mars  füt  un 
ei  sous  pre'texte  qu'Epicure  a  fait  dieu;mais  comme  il  ccrivaitun  poeme 
profession  d'honcrer  les  dietix,  il  est  de  la  nature  des  choses ,  pouuait-d 
permis  de  eonclure  qu'il  a  fait  aussi  nueux  s! adresser  qua  la  generation 
profession  de  les  invoquer ,  et  d'at-  qu'il  entendpar  la  mere  des  amours^ 
tendre  qu'ils  exäuceraient  ses  prieres.  et  que  tous  les  naturalistes  ont  connu 
II  n'y  a  nuile  consequence  de  l'une  pour  cet  appetit  secret  qui  a  e'te  donne 
de  ces  deux  choses  a  l'autre.  On  peut  a  chaqueespece  poursa  propagation  ? 
«stimer»,  respecter,  ve'nerer  un  etre,  Cela  n'öte-  point  la  difliculte'j  car  il 
a  cause  des  perfections  de  sa  nature  ,  est  sur  que  Lucrece  considere  Ve'nus 
sans  pourtantlui  adresser  des  prieres-  selon  les  ide'es  de  ceux  qui  la  pre- 
car  on  pourrait  £tre  persuade'  qu'il  ne  naient  pour  une  deesse.  II  ne  la  regar- 
se  male  de  rien  ,  et  qu'il  ne  dispense  de  ppint  comme  la  passion  naturelle 
ni  les  biens  niles  maiix.  Jen'examine  qui  porte  lessexes  a  s'unir :  car  selon 
point  non  plus  si  Epicure  n'a  fait  cette  notion  Venus  n'est  pas  plus  la 
semblant  d'honorer  la  divinite ,  que  mere  d'Jinee ,  que  la  mere  d'Epicure : 
pour  s'exempter  des  peines  etablies  et  neanmoins  il  la  de'signe  d'abord 
contre  l'atheisme.  Je  renvoie  mon  par  lMpithete  RJEneadum  genitrix. 
Iecteur  au  traite  du  savant  M.  du  Ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  ,  ce 
Rondel  (58).  Mais  j'ose  bien  assurer  me  semble ,  est  de  dire  a;ue  tout  ceci 
que  Lucrece  n'a  point  invoque'  la  n'est  qu'un  jeu  d'esprit.  Lucrece  , 
deesse  Ve'uus,  pour  se  conformeraux  voyant  que  tous  les  poetes  invo- 
principes  que  ce  Florentin  attribue  a  guaient  les  muses  au  commencement 
Jipicure ,  que  les  dieux  sont  dignes  d'un  grand  ouvrage  ,  ne  voulut  pas 
de  nos  prieres  encore  qu'ils  ne  gou-  que  son  poeme  füt  prive  d'un  orne- 
vernent  pas  le  monde.  Je  ne  suis  pas  ment  de  cette  espece :  il  de*buta  donc 
du  sentiment  de  Lambin ,  (  c'est  M.  par  invoquer  Ve'nus ,  comme  la  divi- 
le  baron  des  Coutures  qui  parle  (5o) )  nite  la  plus  convenable  ä  un  physi- 
qui  applaudit  a  ce  Florentin  :  lui-  cien.  Mais  il  ne  pretendit  nullement 
nidme  n' expUque  pas  mieux  la  chose,  que  ce  füt  un  acte  de  rejigion ,  ni  que 
en  ajoutant  que  Lucrece  ne  s'est  la  Ve'nus  qu'il  comblait  de  tant  cf  tf- 
peu*-4ire  adresse  a  Venus,  que  sui-  loges  füt  un  3tre  qui  entendJt  rien. 
vant  la  coutume  des  poetes  ,  etquece  C'est  kainsi  qu'il  a  invoque  dans  un 
n'est  point  en  quOUte  de  philosophe  autre  endroit,  la  muse  Calliope  (60)  , 
qu'il  pretendait  que  ses  ctiarmes  ob~  sans  pre'tendre  s'adresser  a  aucun  ätre' 
tiendraient  de  Mars  la  paix  que  les  intelligent.  II  n'a  donc  rien  fait  contre 
Ronuuns  souhaitaient ;  ou  peut-ilrc  ses  principes.  Paimerais  autant  accu- 
qu  Epicure ,  mettant  le  souverain  bien  ser  Lipse  d'avoir  fait  un  acte  d'idolä- 
dans  la  fuite  de  la  douleur,  s' etait  trie  paVenne?  par  les  vers  qu'il  adresse 
adresse  a  la  maitresse  des  plaisirs  ,    a  la  planete  de  Ve'nus  ,  en  faveur  de 

(57)  Remarques  f ar  le  Ier.  livre  de  Lucrece  , 
au  eommencemenl ,  pag.  34<>. 

(58)  Jacob.  RondeHu»,  de  Yitft  et  Moribus 
Epicuri  t  Amstelod. ,  i6^3  ,  in-n.  VoyezVarü- 
efe  Evicubb,  tont.  VI,  pag.  184,  remarque  (L). 

(59)  Rcmirqaei  *ur  le  Ier.  livre  de  Lucrece, 
pag.  343. 


(60)  Tu  mihi  supremm  pratscripta  ad  Candida 

calci* 
Currenti  spatium  pramonstra  callida  musa  , 
Calliope ,   requies  hominum  ,  divümque  vo- 

luplas; 
Tt  duat  ut  insigni capiam cum  laude coronam , 
Lucret. ,  lib.  VI ,  vs.  91. 
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ton  j ardin  (61) ,   que  d'imputer   a  inficiantium  profiteretur ,   Vensrem. 

notre  Lucrece  d'avoir  fait  uxi  acte  de  nihilominüs  ,  Mntadum  genitricem , 

religion ,  par  la  priere  qji'il  adresse  a  primordio  sui  operis ,  ejusqyte  opem 

la  mere  d  Iio.e'e.  Notez  qu'une  infinite'  imploret  ,   #10»  Aafco  serze   dicere , 

de  poetes  chre'tiens  ,  raille  fois  plus  quo  modo  hcec  resolvenda  sit ,   siqui- 

ennemisde  tousles  dieux  du  paganis-  dem  non  ad  Veneris  sidus  cosleste, 

me  que  Lucrece  ne  Fe'tait ,  invoquent  quod  nos  una  cum  ceteris   zubinde 

souvent  les  Muses  od  Bacchus  dans  serutamur ,  sed  ad  terrestrem  illam 

leurs  poe'sies.   C'est  pour  imiter  les  Venerem  ,  sEneadum ,  uti  fingebant 

anciens ,  et  non  pas  pour  faire  aucun  poetag ,  matrem  ,  et  aliorum   quoque 

acte  de  religion  ;   car  ils  ne  songent   nominum  genitricem  perlin eat 

point  alors  ä  invoquer  Dieu.  Notez  (67).  Si  quid  tarnen  in  his  nos  tri  va- 

aussi  qu'on  a  *nis  en  parallele  cette  lent  lusus  ,  crediderim  Lucrelium  ad 

invocation  de  Lipse  aastellam  Vene-  imitationem    aliorum  poetarum    sie 

rem  ,  et  Pinvocation  de  Lucrece ,  et  exorsum  esse  ,  non  quod  reverk  ali- 

qu'on  Pa  fait  ä  dessein  de  convaincre  quam  deam  ,  quas  Venus  appellare- 

Lipse  d'une  impiete  (6i  )  ;  mais   ce  lur,  aut  ulla  alia  numina  statueret. 

■ri est  qu'au  cas  que  cette  priere  ne  ldeöque  sub  hoc  nomine  voluptatem 

soit  point  un  jeu  d'esprit  (63).  Ce  corpoream,  quam  etiam  deum  subin- 

nVtait  que  cela.  de  nuncupare  non  veretur,  inteüexis- 

Au  reste  ,  le  Florentin  dont  parle  se  arbitror. 

M.  des  Coutures  est  le  docte  Pierre  (K)  lls  auraient  raison,  si.  .  .  cette 

Victorius.   M.  Minutoli  me  re'crivit  priere  füt  autre  chose  qu'unjeu  des- 

Fan  1693.  Voici  ses  paroles,plus  am-  prit.~\  Avant  que  d'abandonner  cette 

Slement  que  je  ne  les  ai  rapportees  matiere  ,  il  taut  que  je  dise  que  si 

ans  Particle  d'EpicüRE  (64)-  '<  Uy  a  Lucrece  avait  invoque*  ou  Venus  oa 

*»  dans  le  mdme   recueil  (65)  ,  ä  la  Calliope ,  avec  la  persuasion  que  sa 

»  page  19 ,  une  lettre  de  Pe'trus  Vic-  priere  lui  procurerait  quelque  nien , 

»  torius  a  Jean  della  Casa  ,  archevd-  il  se  serait  contredit  <rune  maniere 

3»  que  de  Be'neVent,  qui  roule  sur  la  tout-ä-fait  indigne  ,  non-seulement 

»  question  si  le  poete  Lucrece  ,  qui  d'un  philosophe,  mais  mdme   d'nn 

»  dans  le  commencement  de  son  poe-  bomme  mediocreme nt  capable  de  rai- 

»  me  invoque  Ve*nus ,  ne  peche  pas  sonnement.   Car  a  peine  a-t-il   fini 

»  encela  contre  ladoctrine  d'Epicure  cette  pre'tendue  invocation  de  la  mat- 

»  son  patron  ,  et  si  cela  est  compati-  tresse  de  Mars  (68) ,  qu'il  etablit  pour 

»  ble  avec  cette  inaction  qui  est  attri-  principe  que  les   dieux  ne   se   sou- 

»  bu^e  aux  dieux  par  ce  philosophe.  cient ,   et  ne  se  meient  de  riev  (6g); 

»  M.  du  Rondel  ,  dont  je  n'ai  pas  lu  et  dans  toutson  livre  il  prend  a  tdche 

»  Pouvrage,  qui  fait  Papologie  cPEpi-  d'expliquer    les   phe'nomenes  de   la 

»  eure  a  cet  e'gard  ,  fait-il  mention  nature  par  le  mouvement  des  atomet, 

»  de  cette  difficulte  ,  et  cite-t-il  cette  et  de  re'futer  ceux  qui  y  fönt  inter- 

»  lettre  ?  »  Tycho  Brahe'  fut  consuite1  venir  le  ministere  des  dieux.  On  ne 

sur  cette  question  par  Isaac  Pontanus,  peut  point  ioferer  de  la  ,  ni  qu'il 

Van  1596,  et  re'pondit  pertinemment.  n'ait  point  cru  leur  existence  ,    ni 

Ad  queestionem  illam  jocosam ,  dit-  qu'il  n'ait  point  eu  du  resjiect  et  de 

il  (60)  ,  et  nonnihil  criticam  antiaui  la  veneration  pour  eux ;  car  selon  ses 

Lucretii ,  cum  is  seetam  philosopho-  prineipes  il  n  est  fioint  absurde  qu'il 

rum   deos    eorumque    providentiam  se  soit  forme  des  <k res -beaueoup  plus 

}>arfaits  que  Phomme ,  et  coptens  de 
eur  condition ,  et  nullementcurieax 

lettre  'd*  la  I*:  ceniurir  misceüan.  ou  ^e  8avoir  ,  ou   de  reformer   les 

(6a)GrorgiMThom«)n.fi^VmaiceV«r»t^  actions  et  ieß  affaires  d'autrui  :  et 

ti»  1  pag.  3. 

(63)  Aul  ergb  tu  ludis  in  preeihus  t  et  rotis  ad  (6  )  Jbid%              lß3 

ZTTa*  V     ""*  *"      vtrut                %  <68>  Nam  tu  sola  P°tes  «"»««'«•  P*<"  l«~« 

'\v.-      •'            x             w»               »r  Mortaleit  t  quoniam  Leih  ftra  imanerm  Mmvmrt 

(64)  Cuatton  (117)  loin.  FI,  pag.  i85.  Jrmipotens  regit  ;  in  gnmium  qui  smph  Immm 

(65)  C'est  le  volume  des  LeUres  recueillie«  par  se 

Je*o-M  icbel  Rratus.  Rrficit ,  mUrno  dtvinetus  pulnere  mmoru. 

(66)  Voye%  les  Lettre*  puWiee»  par  M.  RUt-  Lucret.,  Üb.  /,  »s.  3a. 
ihttut ,  ä  Lfrde,  Van  i€qS  ,  io«8°.,  pag.  16a.  (69)  Voye%  la  temarque  (t)  ,  cilaUvu  (»6). 
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comme  il  est  tres-eertain  que  noai 
admiroas  avec  beaucoup  de  ye'nera- 
tion  le  raerite  de  quelques  grands 
hommes ,  sans  avoir  jamais  recu  d'eux 
aucun  bienfait ,  ni  sans  en  attendre 
aucune  faveqr  ,  ou  en  craiodre  nul 
mauvais  office  ,  rien  n'empe'che  que 
les  sec täte urs  d'Epicure  n'aient  eflec- 
tivement  feuere'  les  dieux.  Mais  on 
peut  tres-bien  infeVer  du  Systeme  de 
Lucrece  ,  que  cet  homme  n'a  point 
du  les  invoquer  ,  et  qu'il  a  du  regar- 
der  comme  une  chose  tres-in  utile 
tout  le  culte  de  religion  qui  se  prati- 
quait  dans  Roroe ,  les  voeux  ,  les  sa- 
crifiOTs  ,  les  fötes  ,  etc.  II  se  pre'sente 
ici  une  re'flexion  ä  faire  sur  la  con- 
duite  des  preMres  atheniens  par  rap- 

5 ort  a  EpiCure.  Ils  ont  fait  punir  en 
ivers  temps  les  philosophes  qu'ils 
accusatent  d'ath&sme  ,  et  ils  firent 
un  grand  proces  ä  Anaxagoras  pour 
un  simple  acte  de  profan ation  (70). 
D'oü  *ient  donc  qu'ils  ne  harcelerent 
point  tpicure  ?  Fut-ce  a  cause  qu'il 
ne  se  brouilla  jamais  avec  eux  par 
quelque  inte're't  personnel ,  par  quel- 
que  oflense  personnelle  ,  comme 
avaient  fait  peut-Ätre  ceux  qu'ils 
poursuivirent ,  et  que  peut-  £tre  ils 
rTaccusereot  cVirrc'ligion  que  pour 
contenter  leurs  passions  particulie- 
Ires  sous  le  manteau  de  la  nje'te? 
Fut-ce  a  cause  qu'ßpicure  eut  la  po- 
litique  de  se  contormer  au  culte 
public ,  et  de  l'approuvcr  hautement  ? 
Je  crois  bien  qu'ils  etaient  capables 
de  se  contenter  de  l'exterieur ,  comme 
Ton  fait  aujourd'hui ,  sans  vouloir 
fouiller  dans  les  pense'es  ;  mais  ne 
fallait-il  pas  comme  aujourd'hui  que 
cet  exte'rieur  füt  conserve'  jusque 
dans  les  livres  et  dans  les  lecons  ? 
Souffraient-ils  qu'on  dogmatisät  dans 
son  e'cole  le  contraire  de  ce  qu'on 
disait  dans  les  rues  et  dans  les  tem- 
ples  ?  11  est  difficile  de  s'imaginer 
eela.  Cependantle  Systeme  d'Epicure 
combattait  formell ement  et  claire- 
ment  le  culte  des  dieux ,  tel  que  les 
Atheniens  le  pratiquaient :  il  nepou- 

(70)  Miror  cur  Anaxagoras  reusf actus  sil  % 
quia  solem  esse  dixit  lamaein  ardenlem  ,  nrgans 
ulique  Peurn,  cum  in  eadem  civitale  gloridßo- 
ruerit  Epicurusy  vixeritque  securus  ,  non  sulüw 
*olem  vdk  ullum  sydetum  Deum  esse  non  cre- 
dens  ,  sed  nee  Jovem  nee  ullum  Deorum  omninb 
in  mundo  habilar*  vonlendens ,  ad  quem  preces 
hominum  suppUcationnque  pervenia/U.  AoctuU, 
«le  Cit.t.  Oei ,  tib.  X  V1I1,  vap.  XU. 
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vait  corapatir  qu'avec  Testime  ,  Je 
respect ,  les  louanges  des  dieux  ;  et 
nullement  avec  les  prieres ,  les  sacri- 
fices  et  lesactes  de  pe'nitence.  Ainsi 
tous  les  inconve'niens  que  l'on  pou- 
yait  craindre  de  Pathe'isme ,  l'ane'an- 
tissement  de  la  confiance  en  la  pro- 
tection du  ciel ,  la  destruetiun  de 
l'espe'rarice  d^tre  heureux  en  bien 
vivant; ,  et  de  la  peur  d'£tre  raalheu- 
reux  en  vivant  mal  ;  tous  ces  incon- 
ve'niens ,  dis-je  ,  sans  en  excepter  üb 
seul  ,  coulaient  aussi  naturellement 
et  aussi  necessairement  de  la  doctri- 
ne  d'Epicure  que  de  la  doctrine  des 
athees.  Les  esprits  le  moias  pe'ne'trans 
oomprennent  tres-bien  ,  que  tous  les 
usages  de  la  religion  sontfonde's,  non 
pas  sur  le  dogme  de  l'existence  de 
Dieu ,  mais  sur  le  dogme  de  sa  provi- 
dence :  puis  donc  qu'Epicure  a  4X6 
souffertdans  une  ville  oü  Ton  punis- 
sait  les  athe*es ,  il  s'en  suit  quie  l'accep- 
tion  de  personnes  y  avait  Heu  ,  et 
qu'on  y  avait  double  poids  et  double 
mesure;  ou  que  les  Athe'niens  ,  si  fins 
et  si  de'lie's  dans  le  reste ,  e'taient  fort 
stupides  sur  le  chapitre  dela  religion. 
Ils  se  laissaient  jouer  comme  des 
enfans :  ils  ne  s'apercevaient  pas  qu'en 
dogmatisant  comme  Epicure  ,  on  se  , 
moquait  d'eux  si  Ton  protestait  que 
Ton  approuvait  l'usage  des  sacrifices 
et  des  prieres ,  et  toutes  les  autres 
parties  du  culte  public.  Cette  raison- 
ld  me  paraftrait  forte  pour  prouver 
que  ce  philosophe  adogmatisd  la  pro- 
vidence  de  Dieu ,  comme  le  pre'tend 
M.  du  Kondel ;  eile  me  parattrait , 
dis-je,  bien  forte  ,  si  je  ne  voyais  que 
Lucrece,  combattant  nianifestement 
la  providence ,  sans  detour  ni  equivo- 
que ,  et  sans  qu'on  puisse  former  pour 
lui  les  apologies  que  Ton  forme  pour 
Epicure ,  a  ve'cu  dans  une  entiere 
tranquillite'  a  Rome  ,  ville  qui  n'e'tait 
pas  moins  jalouse  de  lareli^ion  ,  ni 
moins  severe  contre  les  impies  ,  que 
le  peuple  athe'nien.  Notez  en  passant 
quelesbonnesmoeursde  tout  homme 
qui  reconnaft  comme  Lucrere  Pexis- 
tence,  la  saintete' ,  le  bonheur  ,  l'im- 
roortalite  de  Dieu  ,  sans  reconnattre 
sa  providence  ,  sont  une  aussi  bonnc 
preuve  de  cette  these  ,  Vatheisme 
n'esl  pas  necessairement  conjoint  avec 
les  mauvaises  rnceurs  ,  que  la  preuve 
que  Ton  tirerait  de  la  bonne  vie  de 
ceux   qui  nieraient  tout  a  la  foL>  la 


Digitized  by 


Google 


523 


LUCR&CE. 


providence  de  Dieu  et  son  existence  :  Jeurs  parens  decedes ;  mais  comnM 

car  il  est  visible  que  la  foi  de  l'exis-  eile  ne  conviendrait  pas  ä  ceux  qui 

tence ,  saus  la  foi  de  la  providence  ,  nient  lepurgatoire,  les  p rotes tans  ne 

ne  peut  pas  «Ure  un  motif  a  la  vertu ,  l'oat  point  adraise ,  et  se  sont  nean- 

ou  im  frein  contre  le  vice.-  moins  aeeommodes  ä  la  conturae  par 

(L)  11  a  conforme  son  style  au  lan-  nne  phrase  situee  comme  l'autre  ,  et 

gage,  commun%  et  aux  sentimens..  .  .  tourne'e  sclon  leurs  maximes  de  reli- 

populaires.~\  Je  n'en  donnerai  que  gion.  Lucrece  se  trouvant  aecoutume, 

deux  exemples.  II  croyadt  que  le  ciel  et  par  ses  lectures ,  et  par  ses  conver- 

et  la  terre  ne  dureraient  pas  toujours ;  salions ,  a  l'usage  de  cette  sorte  de  pa- 

et  ii  aunonce  a  celui  a  qui  il  a  de'die  rentheses  ,  ioseYa  le  Venu  ou  le  sou- 

son  livre,  que  peuMtre  la  destruc-  bait  que  Ton  a  vu  ci-desaus.  Ries 

tion  de  ce  monde  arriverait  de  leur  n'e'tait  plus   inutile  que   cela   dans 

vivant :  fasse  la  Fortune  qui  gouverae  l'hypothese   qu'il  soutenait ,   et  Ton 

toutes  cheses ,  ^oute-t-il ,  que  ce  mal-  ne  peut  pas  pre'tendre  qu'il  ignorAt 

heur  $oit  detourne  loin  de  nous  !  l'incompatibilite'    d'un    pareil*  vosu 

.;.."...  Diciis  dabit  ipsafidem  res  avec  la  doctriue  des  atomes  ;  il  savait 

Forsitpn ,  et  gravit*r  terrarwn  moUbut  orhis  trop  bien  que  la  Nature  ou  la  Fortune, 

Omnia  conquassari  in  parvo  tempore  cernes  i  „ltf  i-a  nAI1Bea;t      nVtaif  nae   nonikL 

QüOD  PROCOL  A  NOBIf  FLKCTAT  FOHTDKA.  (71) 


2ui  les  poussait ,  n'etait  pas  capabk 
e  changer  ,  ou  de  retarder  leur 
cours ,  m  d'entendre  ra^me  les  sou- 
haits  des  hommes.  Si  la  fuite  de  leur 
mouvement  devait  amener  bientot  la 
ruioe  du  monde,  cette  ruin%  e'tait 
inevitable :  les  prieres  les  plus  devote« 
du  genre  numain,  les  sacrifices   et 


COBEKKAHf  I 

El  ratio  poliits  ,  quam  res  persuadeat  ipsa  , 
Suecidere  horrisono  posse  omnia  vieta  fra- 
gore  (7a). 

H  est  visible  que  levoeu ,  ou  le  sou- 
Iiait ,  ou  la  priere  ,  'qu'il  pousse  ne 

vepajtque  de  l'habitude  qu'il  avait  ^  o  „MW-Jl„f  „„  «.WM.^.  ^ 
pnse  de  parier  comme  les  autres.  II  le8  S^ssions  n'y  pouvaient  appor- 
se  trouvait  tous  les  jours  avec  des  terle  moindre  delai.  D'ouvient  donc 
personnes  dont  le  langage  e'tait  par-  que  Lucrece  invoque  en  quelque  fa- 
sernd de  parentheses  que  1  on  aurait  ^on  la  Nature  ou  la  Fortune,  afio 
pu  appeler  devotes ,  si  elles  n  eussent  qu>e\le  renvoie  a  un  autre  temps  la 
tfte  plutot  un  effet  de  la  coutume ,  Jestruction  de  la  terre  ?  C'est  qu'il 
qu  un  acte  de  reflexion.  Sa  femme  ,  parlait  quelquefois  selon  le  style  con* 
sa  servaote ,  ses  amis,  tous  les  Ro-  ^t.  Notons  que  le  dogroe  de  la  fa- 
mains  en  genera! ,  e*taient  styles  a  talite  n'exclut  pas  tous  les  soubaits ; 
roßler  un  voeu  dans  le  recit  de  quel-  ^r  8ans  8^carter  de  ses  principe», 
que  mauyais  pr^sage  ou  de  quelque  £picure  aurait  fort  bien  pu  soubaiter 
triste  accident.  Deus  atrial,  Dieu  que  ]a  disposition  des  atomes  füt  fe- 
nousen  garde,  disaient-ils.  Si  un  tel  Torabie  a  8a  sante.  II  n'auraH  paapu 
malheiir  arnvait,  quod  abominor ,  ce  demander  qu'elle  changeÄt ,  mais  de- 
luaDteuneplatse.Lesauteursseser-  sirer  geuiement  que  leur  nature  les 
vaient  aussi  de  ces  facons  de  parier ,  eüt amen^8  a  un  ^  ou  a  un  tel  poinL 

Dty  Pr,°umb(%  mtniU  * D%  taUmavaiUe  cm'  Lucrece  va  plus  avant,  comme  il  pa- 

ta«    Jum. »                  t        *  ratt  par  ses  expressions.  Voila  le  pre- 

tum^  des  1  enfance  a  ces  formales  du  Le           fc  n,He8t  ^  6U)i^6  de  ce. 

i^SU^ne-re,l8ervft  dansSesfT  lui-la,  vu  qu'imm^iatemSit  apres 

™T   K?J her8'1ousafnjc^rftlf'  los  sii  vers  que  j'ai  rapportesfon 

ou  en  substituant  le  mot  de  Natura  ,  *^„VÄ  «Ä«:  .           J 

de  Fortuna  ,  a  celui  de  Deus.  C'est  lmm®         ' 


ainsi  que  les  protestaus  out  Substitut 
la  parenthese  Dieu  veuille  auoir  son 
dme ,  ä  celle  de  que  Dieu  absolue.  Les 
catboHques  roroains  se  servent  de 
celle-ci  quand  ils  fönt  mention  de 

("71)  Quelques  manuscrils  onl  Natura.  C'ettlf 
meme  chose  quant  au  sens.  Vorez  le  Comnacn- 
Uire  de  Lara  bin ,  in  hnnc  locum  ,  pag.  in,  5f)3. 

(7a)  Lncrrt.  ,  Hb.  V%  vs.  io5 ,  pag.  m.  »5*5. 

(73;  Virgil.,  JE,u.  ,  Üb.  111,  v».  a65. 


Qua  prius  aggrediar  fjuam  de  re  Jumdert 

fata 
Sanctius,  et  multb  eerid  ratione  nutgis ,  mmam 
Pjlhia,  qua*   tripodt  i  Phasbi  lauroqutpro- 

Jatur; 
Mulla  tibi  expediam  dotlis  solatia  didis  (74)* 

II  promet  la  des  oracles  beaueoup 
plus  certains  que  ceux  de  Dtlpbes  , 
et  il  sVtait  servi  ailleurs  du  memt 

(74!  Liieret.  ,  lib.  V%  ¥s.  111. 
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comparatifpourreleverrimportance  (77)  :  Praerant  nortis  eo  tempore 

de  la  doctrine  des  anciens  philoso-  Zeno  acriculus  illesenexet  Fhcedrus 

phes  de  la  Grece.  homo  ,  u$  Cicero  ait ,  humamssimus  , 

itaque  his  videtur  usus  prceceptoribus 

Quamquam  multa  bene  aedirinidu  invenienles  j*.  0$  etlam  AtticuS  paulb  licet 

£Ä  JTSKSÄJSrSiÄ  hocpoäa  grandioraudU.it.  K.  le  ba- 

Vjlhiai  autm  tripöde  ej^Ph*bitlauroque  pro-  r0n  des  CoutureS  a  SU1VI   les   memes 

fatur  (75;.  traces  :  il  est  vraisemblable  ,   dit-il 

Qui  ne  voit  que  dan*  l'un  et  l'autre  (78)  >  ?"«  Lucrice     allahAAines 

<Te  ces  deux  passages  il  s'exprime  se-  0*  Zctoti  9m  etoi  I  Äonne «r  d.  fa 

Ion  lesideesdu  peuple,  et  non  pas  «**e  tpemnimm  ,  s  f>"  "25""" 

Selon  lesprincipes  <fe  sasecte?Car  «e«me  ^nerafe.  On  a  insere  dans  la 

selon  luifesreponses  de  la  pretresse  BibhotEeque  Umverselle    .79)  une 

-  -      -  l  •        *    r        }  jcs  lettre  qui  contient  quelques  remar- 


connaissait  aucune  divinite'  dans  les    Zenon. est  L- 

oracles  :  ce  n'etait.dooc  pas  donner    */«»J?™lT^SdVrJ™. 

une  g 

sopbn, 

meille'ur  que  les  oracles  de  Delphe».    -  — ;  r— - ,       ,    .,  _j_,     -  j„ 

C'est  comme  si  nous  disions  aujour-  avait  veulu  parier  du  Wit»r*» 
dliui ,  que  lespensees  de  M.  Descartes  stoiques  ,  et  sur  ce  pied-la  il  derart 
eont  plus  dignes  d'attention  que  les  trouver  dans  les  paroles  wd«*- 
propUies  de  ces  diseuses  de  bonne  qoait  une  insigne  faute  de  chronolo- 
aventure  qui  courent  de  Heu  en  lieu.  g«e  dont  ü  ne  parle  pas.  Zenon  ,  te 
II  est.  donc  clair  que  Lucrece  accom-  chef  des  sto.cens  mourut  Ja  .  . 
modait  son  langage  aui  opinions  po-  annee  de  la  i*>«.  olympiade  ü  faut 
pulaires  ,  et  que  T'on  sera«  coupaW  donc  dire  que  sa  mort  a ^prrfced I  de 
S'une  chicanerie  ridicule  ,  si  l'on  plus  de  .60  ans  la  "»issance  de  Lu- 
soutenait  que  la  force  de  la  ^rite  lui  «ece.  On  devait  donc  »oupgonner que 
*rracha  quelquefois  des  confessions  l'auteur  que  1  'on  ^f»««»  «™*,f 
^i  renrmaient  son  Systeme  ,  et  qui  en  Tue  un  Zenon  diflferent , du  fonda- 
ie  convainquaient  de  se  contredire  teur  des  stoiques  ;  et  si  ce  souncon 
groaierement :  que  par  exemple  il  a  avait  engage  a  quelques  recbercbes  , 
FecJnnu  en  deux  endroits  de  «es  poe-  on  aurait  trouv<<  un  fameux  epicunen 
6ies  ,  qu'il  y  avait  quelque  chöse  de  »  Zenon  (80) ,  qui  enseignait 
dirin,  d'inspire,  de  surnaturel  et  da«"  Athenes  au  tempsde  Lucrece. 
de  prophetique  ',  dans  les  oracle*  ,  {*)  En  refutant  M.  MorenJ\£ 
j>A*n„-     ^  11  ne  devaitpas  dire  que  notre  poete 

7£?7i         ■.     1      >■,      >.ai-    ■  1     s'anpelait  T.  Carus  Lucrice.  Carus 
mOnpretendqu  da  et^sc.ple   8  fjg«  '  nom    mais  s0„  sur. 

de  Zinon.  Ceuxquiont  cntwue  cela    n  V  '         ces  motg 

riont  pas  trop  bien  rdussi.  J  Si  1  on    UU1"  >  *•  ö  .  »       -* 


Romain  de  nation  ,  Moreri  a  voulu 
dire  sans  doute  que  Lucrece  etait  ne 
&  Rome.  C'est  malexprimersa  «ensee; 
car  qü  est  Tauteur  exact  <jui  ferait 
difficulte  de  soutenir  que  Cice'ron  et 
Tite-Live  sont  Romains  de  nation  , 
comme  Demosthene  et  Thucydide 
sont  Grecs de  nation ?  3°.  Onn'a nulle 
preuve  que  Lucrece  soit  ne*  a  Rome  ; 

,«e  AthenascoutuVsse  ibiqueZe,*-    '>ne  farfait  donc  pas  lui  donner  affir- 

nem  illum  epicureorum  corrph^um   mativement  cette  patne,  comtne  a 

audivisse  (,'ß).  Voilä  ce  que  dit  Lam-       ,.,,..,_.. 

tin  ,  et  yoici  les  paroles  de  Gifanius       ÖJ>  £.11% Si— fa.. 

(7q)  Tome  XXII,  pag.  j85,  x86- 

(95)  Idem,  Üb.  I,  vs.  737,  pag.  \o ,  41.  (80)  //  itait  de   Sidon.   Voye%  Jonsim  ,  d« 

(96)  Lambinu«,  in  YiU  Epicuri.  ßcriptor.  Histor.  Pbilosoph.  ,  pag.  10. 


:  pas  trop  bien  reussi.  J  si  1  on 
admet  une  fois  le  scnthnent  de  ceux 

5ui  disent  que  Lucrece  fut  envoye  a 
thenes  pour  y  e'tudier^  onnepdurra 
fuere  re'voqüer  en  doute  qu'il  n'ait 
te*  Tun  des  disciples  de  Ze'non ,  le 
chef  delVcole  d'Epicure  en  ce  temps- 
la.  Aussi  voyons-nous  queLambin  et 
Gifanius  joignent  ensemble  ces  deux 
opinions  :  Credibile  est  Lucretium., 
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fait  Moren ;  4°.  encore  raoins  fallait-   poetes  de  son  temps.  Ciceron  ne  park 
il  dire   que  Lucrece  te'moigne  lui-    qu'une  fois  de  lui,  et  Ton  ne  sait  pas 


pour  dire  qu'il  se  donnecette  patrie ;  la  lec,on  de  son  passage  (85)  :  les  uns 
roais  ce  passage  n'est  d'aucune  fWrce.  (86)  y  trouvent  ^u'il  n'y  avak  pas 
Le  voici  ,  beaucoup  d'esprit  dans  le  poeme  de 


_     ,  f    . .      »        ...  Lucrece  ,  mais  que  ne'anmoins  il  j 

Funde ,  peiens  plactdam  Romanu  tnclnta  pa-    ^^  beaucoup  J^  .  les  autre.  ^ 

Nam  neque  nos  agere  hoc  pairiai  tempore    y   trouvcnt   que  CCt  OUVrage   brillait 

iniquo  de  grandstraitsd'esprit,  et  quenean- 

Possumus  a-quo  anuno  (8.) moJng  y^  y  parais8ait  J>eaucoup.  Se 

Cice'ron ,  Tite-Live ,  Florus ,  Se'neque,  rangeant  tant  qu'on  voudra  ä  la  lecon 

n'eussent  poipt  parle  autrement ,  eux  la  plus  favorable ,  on  ne  trou  ve  point 

qui  e'taient  nes  nors  de  Rome.  Tous  que  Ciceron  dise  ce  cjue   Moreri  lui 

leshabitansd'un  pays  pourraientdire  attribue.  Quant äVelleius  Paterculus, 

dans  un  temps  de  guerre  civile  ,  que  il   s'est  contente  de  mettre  Lucrece 

leur  patrie  est  afitige'e  ,  encore  que  le  dans  la  liste  des  grands  esprits  ,  emt- 

lieu  partic ulier  de  leur  naissance  füt  nentium  ingerüorum  notare  l empor* 

exempt  du  malheur  public.  De  plus  (88) :  il  n'en  a  rien  dit  de  particulier. 

savans  hommes  (82)  que  Moreri   ont  90.  Ce  n'est  pas  une  petite  faute  que 

affirnie'  ce   qu'il  afiirme  :  M.  Morhof  de  dire  qv^unej'emme  nommee  Luci- 

plus  sage  qu'eux  ,  me  dira-t-on  ,  s'est  Ha   fit  avaler  a  Lucrece  un  philtre 

servi  de  la  particule  peut-4tre ;  mais  amoureux  qui  le  üttomber  dans  une 

il  est  sür  que  son  forte  se  rapporte  a  et  ränge  frene'sie.  C'est  avoir  omis  une 

un   autre  doute  :  nous  le  pouvons  circonstance  capitale ,   savoir  qu'on 

douc  compter  entre  ceux  qui  disent  dit  que  Luciliaetait  femme  de  Lucre- 

positivement  que  Lucrece  vint   au  ce  (8o).  8°.  II  n'est  pas  vrai  que  Cice- 

monde  dans  Rome  m£me  (83).  5°.  II  ron  cuse  que  Lucrece  Ofella.  .  .  elait 

ne  fallait  pas  afllrmer  que  les  parens  plus  propre  a  faire  des  harangues 

de   Lucrece    Venvoyerent   etudier  a  quaprononcerdes  jugemens  (90).  ja*. 

Athenes.  II  y  a  ,  je  l'avoue  ,  beau-  Cice'ron  ,  Velleius  Paterculus ,  et  C_- 

coup  d'apparence  a  cela  ;  mais  enfin,  sar  ne  parlent  point  dun  autre  qui 

puisqu'on  n'en   a  nulle   preuve  ,  il  dtait  apparemment frere  ou  oncU  du 

n'en  lallait  parier  qu'en  conjecturant,  poete.  11  est  bien  vrai  que  celui  clont 

ou  tout  au  plus  il  se  fallait  contenter  Cice'ron  et   Cesar  parlent,   celui- la 

de    dire  qu'on  n'en   doutait  point.  dans«es  lettres  a  Atticus  (91)  ,  celui- 

C'est  ce  qu'a  fait  Gifanius.  Adoles-  «ci  dans  la  guerre  civile  ,  est  le  mime 

centulus  autem ,  dit-il ,  quin  a  paren-  horame   :   mais  celui  doqt  Velleius 

tibus  ,  seu  propinquis  ,  consideratd  Paterculus  parle  estdiflerent  de celui- 

ejus  ad  bonas  artes  natd  pene  divihd  la  ,  et  apparemment  ne  diflere  point 

indole ,  Aihenas  more  patrio  sit  mis-  de  celui  qui  harauguait  mieux  qu'il 

sus  ,  Aihenas  non  ita  pridem  a  P.  ne  plaidait. 

Sulldcrudelitervastatas.  nondubito;       /0..  _       ...      .     t       m      ...     ...     t , 

_    »   _  r       »                                        ,    j  (8a)  Lucretti  poemata,  ut  scnbis,  Uta  smmt 

postulat  hoc  Romanorum  consuetudo,  mha,  lu,mnib*s  ingend\   multm  tarnen  artis. 

ac  doctrinae  ratio  (84).  6°.  II  n  est  pas  Cicero,    ad   Qninctum   fratrem  ,.&_-.  //,  epiet, 

vrai  que  Velleius  Paterculus  et  Ci-   XI-  $«'lqu**-uns  pre'undetu  qu'il  faut  m*ur* 

ce'ron   aient  dit  que  l'eloquence  de   n7*l'"T^-         n    „        n    a  n__ 
■m  ,       !  j   ,*\  •     ,  \r.         y  (86)  Charles  EtiennefGlan_orp,  Lloyd, Hof- 

Lucrece  le  rendait  le  plus  sublime  des  mMn  /Baiilet  y  Pope ,  Blouot,  etc. 

(87)  Tanaquillua  Faber,  le  baroa  de«  Co-t«- 

(81)  Lucret. ,  Üb.  /,  vs.  4i.  res ,  etc. 

(8a)  Ltmbinuc  et  Gifanius,  in  Vita  Lncretii.        (88)  Lib.  //,  cap.  XXXVI. 
Thomas  Creecb ,  prmfaL  Lucretii  Onoxii  editi        (89)  Pest  a  eile  qu'on  applique  ces  paroUe  t 
i6t)5.  Livia  virum  »um  oeeidit  quem   nioii«  oderat, 

(83)  Ecquos  ergb  in  lotd  hdc  aureä  ettatis  Lucilia  luum  f  quem  nimis  amarerat.  Llojd  las 
classe  qua  potüsimutn  hmc  censeri  debebat  ur-  attribue  ä  Sinhque ,  mais  elles  n  en  sontpotnu 
banita*  ,  Romanos  habebimu*  praeter  duos  fort*  (90)  Voje%,  dans  ce  volume%pag.  494*  ** 
Lucretium  et  J.  Ctesarem.  MorhoGus ,  dePaU-  finde  la  remarque  (A)  de  Vartule  Locaaca, 
vioitate  Liviaoa,  pag.  i56.  Uame  romaine. 

(84)  In  Vit-  Luc.eüi.  v9«)  ^P»»1-  IVi  '«>•  rill> 
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(0) et  quelques  autres  ecri-  dition  de  Ia  Version  de  Lucrece  fut 

vain$.~\  Voyez  ci-dessus  la  remarque  acheuee  ,  le  braue  M.  du  Morltiery 

(B).   M.   Ie  baron  des  Coutures  fait  pour  qui  j'ai  toujours  eu  tant  d'e$- 

dire  a  Lambin  ,  que  lVlocution  de  time  ,   trouua  bon  que  fen  fisse  un 

Lucrece  est  preTe'rable  ä  celle  de  Ce-  present  a  la  reine  Christine  de  Suede 

saV  et  de  Ciceron.  II  faut  qu'il  se  soit  (98)  :  toutefois  cela  ne  servit  de  rien , 

servi    d'une    edition   difierente    de  et  je  ne  sais  pas  mime  si  eile  recut 

celle  que  j'ai  consulte'e ,  oü  j'ai  trouve'  le  Hure  que  M.  Herauld ,  quifaisait 

ces  paroles  ,  hoc  non  dubitanter  ajfir-  ici  ses  affaires  avec  tant  de  soin  et  de 

jnabo  nulluni  in  totd  lingud  latind  ßdelite ,    massura  de   lui  avoir  en- 

scriptorem  Lucretio  latine  melius  esse  voye.  Du  moins  n'en  ai-je  point  recu 

locutum  :  non  M.  Tullii ,  non  C  Ca-  de   reponse  ,   contre  la  coutume  de 

saris  orationem  esse  puriorem  (92).  cette  princesse ,  qui  itait  alors  assez 

Cest   a    Pierre   Victorius   que   l'on  liberale  de  ses  complimens  aux  gens 

pourrait  imputer  quelque  cho.se  de  de  lettres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Hure 

serablable  •   car  il   pre'fe'rait    haute-  n*a  pas  laisse  d  ätre   assez  bien  ac~ 

ment  Lucrece  a  Virgile   (93).  11  est  cueilli  du  public  :  etfai  vu  quelques 

surprenant  ,  apres  le  passage  qü'on  savans  hommes  ,  AI.  le  comte  de  Pa- 

vient  de  voir,  que  l'on  accuse  Lambin  gan  ,  feu  M.  le  Pailleur,  le  docte 

de  dire  qu'il  trouve  mechante  la  la-  M,  d  Avisson  ,  M.  de  la  Courvee , 

tinite  de  Lucrece.  Quo  respexit  forte  medecin  de  la  reine  de  Pologne  ,  et 

Dionysius  Lambinus  cum  Lucretium  quelques   autres  ,   qui  m'en  ont  re- 

malum  latiniiatis  autorem  vocat,  qua  mercie  pourV interät  du  public ,  apres 

tarnen  cum  sententid  ille  minime  au-  avoir  satis fait  en  quelque  facon  aux 

diendus  est  (94)«  Borrichius  supüose  dißicultes  quon  y  pouvait  former  k 

que  Cice'ron  ,  Aul u- Gelle  et  Scaliger  cause  de  la  doctrine  dece  poete,  dans 

ont  loue  Lucrece  de  s'ätre  servi  d'une  son  troisieme  volume  ,  ou  il  traite  de 

tres-pure  latinite  :  Certe  purissimas  la  nature  de  l'dme.  Je  l'ai  depuisfort 

latinitatis  esseomniainconfe&soe&t...  corrige,  et  mis  en  bien  meilleur  etat 

laudaturque   hoc  nomine   Ciceroni  ,  pour  en  faire  une  seconde  edition. 

Gellio  ,   Scaligero  ,  aliis   (o5).  Nous  M.  Tabbe' de  Marolles  n'entendaitpas 

avons  vu  ci-dessus  que  i  eloge  de  assez  bien  la  langue  latine ,  et  la 
Ciceron  n'a  nul  rapport  a  la  purete*  physique  d'Epicure  ,  pour  reussir 
du  style.  Glandorp  (06)  se  tronipe,  dans  une  teile  Version.  Cependant 
quand  il  suppose  que  Lucrece  a  suivi    eile  aete'  imprime'e  deuxfoisj  i°.  l'an 


pnst 

turd  ^               x                                  m  o 

n'aurait  point  dit  cela.  Laerce  ,   et  de'die'e  a  M.  le  premier 

(P)  La  traduction de  M.  l'abbe  pre'sident. 

de  Marolles  riauraitpas  eule  destin  (Q)    Plutarque    critiqua    Epicure 

qu'elle  eut.]  La  reine  Christine  l'au-  severement.]   Pour  commcnter  avec 

rait  remercie  de  la  de'didpfce  d'un  si  ordre  «es  paroles-la  ,  il  faut  d'abord 

beau  livre.  Son  silence  mortifia  sans  repre'senter  le  but  d'Epicure  et  de 

doute  l'abbe' ,  qui  ne  laisäa  pas  d'£tre  Lucrece.  Ils  se  proposent  de  prouver 

bien  content  de  son  travail.  II  faut  qu'il  ne  faut  point  craindre  la  mort , 

Pentendre  lui-m£me  (97).  Quand  l'e-  que  la  mort  n'est  rien  ,  que  nous  n'y 

r9a)L.»bina.,  in  vus  Lacreiii,  sub  fin.  avons  aucun  in tere t ,  quelle  ne  nö us 

Voye*  aussi  ses  Notes  sur  Horace,  od.  Vy  l   II.  COnqerne    pas. 

(Qi)  Passant  par  Florence  ,  j'avais  renconU*  NU  igitur  mors  est     ad  n0t  neque  perUne  t 

un  commenlaire  de  Viclonus%  sur  un  Livre  d  A-  hilum  (oo). 

rislote ,  dans  leqitel  ce  commenlat'-ur  chagrin  T                               ,     ."          .        - 

accuse  Virgile :  quelle  entreprise,  bon  dieu  !  et  LeilT  preuve  etait  pnse  de  Ce  que  les 

quels   aUenlatsl  de  prendre  des  mots  les  uns  choses  dissoutes  OU  se'pare'es   ne  sen- 

CS  %7Z\'c:!J'l£XZ£:£<Z:i  ten«  p°iut  • et  iue  **  °i\™° .q«  °e 

M4n«ndre ,  pas>.  m.  4o5  des  OEuvre«  diverses,  sentent    pasBe    sont    rien   anotre 

(gi)  MorboGns,  de  Patavin.  Livians,  p.  i56.  e'gard.  Voici  les  paroles  d'Epicure  * 

(§6)  On'^Üu*  '  **   P^i*  U,iDiS,,  Pa*'  45'  °  Ö*mT0C  *"*"  "P**  W**'  ™  W  &*- 

t  (9-7)  Marolles  ,  Memoire»,  pag.  186 ,  187 ,  ä  (98)  C'esl  a-direy  que  je  le  lui  dediasse. 

i  a^  t65o,  (99)  Lacret. ,  Üb.  III,  vs.  84»  ,  pag,  m.  17a. 
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Xi/Öi?  ävaiö^uti?  *ro  Si  iieuaQ*<rtui  oufh  nifestement  et  sans  eVfuivoque  (f  o3). 

itfU  nfjLdit  (ioo).  Plutarque  (101)  trou-  II  faiit  donc  croire  «que  l'objection 

vait  que  ce  philosophe  faisait  lä  un  de  Plutarque  n'ätait  pas  föncree  sur 

tres-mauvais  syllogisme  ,  et  qu'il  y  la  suppression  de  la  majeure  ,  comnie 

manquait  une  proposition  necessaire,  le  pretend  Aulu-Gelle,  mais  sur  ce 

savoir  celle-ci  ,•  la  mort  est  la  se'pa-  que  la  majeure  qu'on  sous-entendait , 

ration  du  corps  et  de  l'dme ,  o  Q&v&a-oc  n'e'tait  nullement  un  principe  dont 

•tuXne  *cu   a-tijuAroc    &&\uonc.    Aulu-  on  put  tirer  la  conclusion.  C'est  as- 

Gelle  ,  prenant  le  parti  d'Epicure  ,  surement  la  mauvaise  qualite  de  ce 

r.onvient    que   le  syllogisme ,   pour  principe ,   et  vous  voyez  clairement 

£tre  en  forme ,  deyait  contenir  cette  qu'apres  avoir  accordd  la  majeure  et 

proposition-I  a ;  mais  il  soutient  qu'E-  la  min  eure  du  syllogisme  que  je  viens 

picure  ne  s'etant  pas  engage*  a  con-  de  rapporter,  on  en  peutnier  la  con- 

fbrmer  son  raisonnement  aux  regles  se'quence.  Muret  s'cmporte  lä-dessus 

syllogistiques  ,    l'a  supprime'e    tout  contre  Epicure  ,  et  le  traite  d'un  im- 

expres ,  parce  qu'elle  e'tait  assez  con-  pertinent    dialecticien.    Illius   artis 

nue  par  elle-me*me.  Et  il  ne  faut  pas  (dialectices)  ignoraiione  ruebat  in  di* 

trouver  e'trange   que  la  conclusion  cendo  :  sapeque  aliquid  probare  ag- 

ait  etd  mise  non  pas  a  la  fin  ,  mais  ä  gressus,  ea  su niebat ,  quibus  daüs  ac 

la  täte  de  l'argument ;  car  il  est  ar-  concessis  ,    id  tarnen    quod  probare 

rive'  plusieurs  fois  au  philosophe  Pia-  instituerat,  non  concluaeretur.  Quäle 

ton  de  raisonner  de  cette  maniere,  est,  quod  citm  docere  reitet ,  mortem 

c'est-ä-dire  de  renverser  l'arrange-  nihil  ad  nos  pertinere ,  ita  ratiocina- 

meot  des  propositions  du  syllogisme.  batur  :  'O  Bai atoc  ot/<Ti»  irpoc  npt.SU'  «ra 

Voilä  ce  que  repond  Aulu-Gelle  a  la  y*£  &&\vQ§v  avai^Öhtu'  tc  «Ti  afou^ö»- 

censure  de  Plutarque.  II  n'a  pas  e'te  towv  oi//i?  a-poc  «j/u«c.  Weque  erzim  se- 

au  fait ,  et  on  le  critiqua  durement  quitur,  si  id  quod  dissolutuni  est  > 

au  XVIe.  siecle.  On  l'accusa  d'avoir  sensu  vacat ,  idcircb  ipsam  quoque 

montre'  sa  folie  en  voulant  couvrir  dissolutionem    non    sentiri.    jVeque 

Celle    d'autrui  ,    et   de   n'avoir   pas  mors  est  to  <ft«t\i/öiv ,  axxa  «tc^r«  »  ha.- 

menie  entendu  de  quoi  il  e'tait  ques-  x«o*c.  Meritbque  Plutarchus  secunde 

tion   :  JVactus  autem  est  patronum  librorum  ,  quos  de  Homero  compa- 

(Epicurus)  taliprorsüs  diente dignum  suit9  imperfecta  ,  atque  praspostere , 

Gellium  ;  qui  dum  alienam  stultitiam  atque  inscite  syllogismo  usum    esst 

tegeiT  uutt ,  prodit,  suam.   Tantum  eumdixerat :  non  quod pra>termisis+et 

enim  abest  ab  eo  defendendo^  ut  ne  illud  K»/u/u&,  o  öctmToc^i/^iiff  ***  <r*jj.a.- 

intellexisse  quidem  videatur>  quid  in  toc  fia.xuo*c  :  quo  addilo  ,  nihüo  toä- 

eo  reprekenderetur  (ioq).  On  aurait  gis  efficieturt  quod  ipse  uoluit  :  se3 

pu  ajouter  qu'il  ignorait  en  gene'ral  quod,  stupiditale quddam ,  et  crassx- 

ce  que  c'est  qu'un  syllogisme  ;  car  il  tudine  ingenii ,  nonpervidisset,  quan- 

suppose  que  reellement  celui  d'Epi-  tum  inter  id>  quod  dissolutum  ert, 

eure  est  conforme  aux  regles  ,  et  que  etipsamdisjolutioneminteressel{%oS^. 

pour  l'ätre  formellement  il  suffit  d'y  Et  pour  i^us  conraincre  quer  le  de- 

inse'rer  la  proposition  que  l'auteur  a  faut  qui  a  e'te  reprochd  a  Epicure 

sous-entendue.  Or  voiei  quel  serajt  par  Plutarque  ,  ne  consiste  pas  dans 

ce  syllogisme ,  en  y  ajoutant  ce  qu'E-  la  simple  suppression  de  la  majeure, 

picure  a  sous-entendu.  il  rapporte  un  passage  d' Alexandre 

La  mon  .st  U  dUsoluUon  du  corps  et  de  d;Aphrodisee  (io5) ,   ou  l'argument 

rome,  d  Epicure    est   censure   precisemcot 

Ce  qui  est  dissous  'ne  sent  point ,  et  ce  qui  ne  COmme  il  suppose  que  Plutarque  le 

sent  peint  ne  nous  tauche  pas  critiqua.  Je  ne  saurais  me  persuader 

Donc  la  mort  ne  nous  touche  pas.  hi    m.                  a*.           i      r            .- 

"  que  Plutarque  eüt  voulu  se  mettre 

Ce  syllogisme  ne  vaut  nen  du  tout,  en  frais  p0ur  ia  censure  d'une  chose 

puisqu'il  contient  quatre  terraes  ma-  .    ..  _.                ,    __       ,    _ 

*                                       a  (io3)  Voye% ,  dans  les  Notes  de  Gueetadi  tat 

(ioo)  Diog.  Lsert.  ,/il.  X ;  num.  i3<).  Aulu«.  le  Xe.  lirre  de  Dioftene  L»erce?   Oper.  tom.  V% 

GeUia»,  lib.  Il%  cap.  VIII ,  pag.  m*  55.  pag*  i3i ,  quelle  forme  on  peut  donner  m  cet 

(101)  Plut.,  lib.  II  de  Homero  ,  apud  Gel-  argument  d'Epicure. 

liam  ,  ibidem.  (toQ  Marettu ,  Ver.  Lcel. ,  Üb.  XI ,  cap. 

(foa)Maretas,  Vemr.  Leel.,  lib.  XT,  cap.  XFI.pag.io^. 

XVI \  pag.  m.  10S0.  (io5;  Ex  Conmentario  in  prtamm  Tofeapnem 

Digitized  by  VjOOQ IC 


LUCRÜCE. 


52^ 


tkmt  les  meilleurs  dialecticiens  se    ment.  C'est  donc  une  chose  qui  con- 
peuvent  servir.  Rien  ne  leur  defend    cerne  Phomme  ,   et  de  ce   que   les 

est 


se  servir  de  Penthymeme  ,  qui 
ud  syllogisme  m utile  ,  ou  de  la 


parties  se'pare'es  ne  senteot  plus ,  ils 
ont  eu  tort  d'inferer  que  Paccident 

majeure  "9  ou"de  la  mineure.  On  Fem-  qui  les  se'pare  est  insensible  (107). 

ploie   sur  les  bancs  encore   aujour-  Voila  donc  leur  premiere  inconse'- 

d'hui  ,  sans  que  les  plus  grands  es-  quence ;  ils  ont  conclu  des  parties 

claves  des  formalite's  de  la  dispute  y  se'pare'es  ä  la  Separation  m£me  :  celle- 

trouvent  rien  a  redire  ,  pourvu  que  ci  pouvant  e*tre  douloureuse ,   et  ac- 

la   proposition   sous  -  entendue   soit  oompagne'e  de  mille  sortes  de  senti* 

teile  qu'il  faut ;  mais  quelles  huees  mens  importuns  ,  est  un  mal  qui  ap- 

ne  feraient-ils  pas  si  eile  e'tait  defec-  nartient  proprement  et  re'ellement  a 

tueuse  comme  celle  dont  il  est  ici  l'homme  ,  et  cela  en  vertu  merae  de 

question  ?  De'veloppons-en  le  para-  leur  principe ,  que  si  les  morts  n'ont 

logisine.  nul  inte'ret  k  leur  dtat ,  c'est  ä  cause 

Epicure  et  Lucrcce  supposent  que  qu'ils   ne   sentent   rien.    Le    second 

la   mort  est  une  chose  qui  ne  nous  defaut  du  raisonnement  de  ces  phi- 

concerne   pas  ,   et  ä   laquelle   nous  losophes    est    qu'ils    supposent  que 

n'avons  aueun  inte're't.  Ils  concluent  Phomme  ne  craint  la  mort  que  parce 

cela  de  ce  qu'ils  supposent  que  Päme  qu'il  se  figure  qu'elle  est  suivie  d'un 

est  mortelle ,  et  par  conse'quent  que  grand  malheur  positif,  Ils  se  trorn- 

rhomme  ne  setit  plus  rien   apres  la  pent  ,   et  ils  n'apportent  aueun  re- 

separation  du  corps  et  de  l'dme.  mede  a  ceux  qui  regardent  comme 

«...  .  .                       .  »n   grand  mal  la  simple  perte  de  la 

M  lgUUrhZ°n'%       '       MS  """"  perlMet  ™-  L'amour  de  la  ™  est  tellement 

Quandbqimdem  natura  anitni  mortalis  habe-     Cnracine  dans  le   CGSUr  de  Phomme  , 

tun  que  c'est  un  signe  qu'elle  est  consi- 

EtvAutanleactonil  tempore  sensimusmgri,     fer4e    comme    un    tres-grand   bien  - 

Ommacum  belU  trepido  eoneussa  tumuUu ,      d  ou  U  s  ensuit  que^  de  cela  seul  que 

Horrido,  conlr'tnuere  sub  altis  attheris  auris  ;     la  mort  enleve  ce  bien  ,    eile    est  re- 

Jn  dubioquefuU  sub  utrorum  regna  cäden-    dout^e  comme  un  tres-grand  mal.  A 

quoi  sert  de  dire  contre  cette  crainte  : 
vous  ne  sentirez  rien  apres  votre 
mort  ?  Ne  vous  re'pondra-t-on  pas 
aussitöt ,  c'est  bien  assez  que  je  sois 
prive  de  la  vie  que  faime  tant ;  et  si 
V union  de  mon  corps  et  de  mon  dme 
est  un  etat  qui  m'appartient ,  et  que 
je  souhaite  ardemment  de  conservtr, 
vous  ne  pouvez  pas  prelendre  que  la 


dum 
Omnibus  humanis  esset ,  terräque  marique  : 
Sic   ubi   non  erimus ,   cum  corporis,    alque 

animai 
Discidiumfuerit ,  quibus  e  sumus  uniter  apti, 
Scilicel  haud  nobis  quidquam ,  qui  non  erimus 

tum 
'  Ac dder e  Oinninb  poterit ,  sensumque  movere: 
Hon  si  terra  mari  miscebitur.  et  mare  cat- 

lo  (106). 

Ils  ont  raison  de  dire  que  rien  de 
totit  ce  qui  peut  arriver  ä  Phomme 
lorsqu'il  ne  sent  plus  ne  le  con- 
cerne 5  car  c'est  toute  la  m£me  chose 
a  l'egard  de  la  statue  de  Socrate  ,  de 


mort  qui  rompt  cette  union  est  une 
chose  qui  ne  me  regarde  pas.  Con- 
cluons  que  Par^ument  d'iipicure  et 
rece  n'etait  pas  bien  arrange  , 


de  Lucre< 


la  mettre  en  pieces  ,  ou  de  briser  la    et  qu'il  ne  pouvait  servir  que  contre 

statue  de  Ce'sar.   Puis  donc  que  la    la  peur  des  peiues  de  Pautre  monde. 

rupture  de  la  statue  de  Ce'sar  n'in-    II  y  a  une  autre  sorte  de  peur  qu'ils 

te'resse  en  rien  la  statue  de  Socrate  , 

celle-ci  n'a  nul  inte'röt  a  sa  propre 

destruetion  :  eile  n'en  voit  rien ,  eile 

n'en  sent  rien  ,  non  plus  que  si  Pon 

brülait  un  arbre  sous  le  pole  meYi- 

dional.  Mais  ils  ne  laissent  pas  de 

donner  dans  le  sophisme  par  deux 

endroits.  Ils  ne  peuvent  point  nier 

que  la  mort   n'arrive  pendant  que 

Phomme  est  doüe'  encore  de  senti- 

(106)  Liieret.,  lib.  Ilf}  vi.  84*  ,  pag%  »7». 


devaient  combattre  5  c'est  celle  de  la 
privation  des  douceurs  de  cette  vie. 
Ils  eussent  pu  dire  qu'ä  tout  prendre 
Pinsensibilite'  des  morts  est  un  gain 

(107)  Epicurus...  negavit  mortem  ad  nos 
pertinere;  quod  enim  dissolvilnr ,  inquit ,  sensu 
caret,  et  quod  sensu  caret  nihil  ad  nos.  Dissol~ 
vitur  autem  et  caret  sensu  non  ipsa  mors,  sed 
hämo  qui  eampatitur.  At  Ule  ei  dedilpassionem 
cujus  est  actio.  Qubd  si  hominis  est  palt  mor- 
tem ,  disfolulionem  corporis  et  pefemptionem 
sensu  t,  quam  ineptum ,  ut  lanta  vis  ad  kominem 
non  pertinere  dicatur  ?  Ttrtull. ,  de  Amn*a. 
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plutot  qifune  perte  $  car  on  v  gagne  avons    eue.    L'e'tat    ou    nous    e'tions 

rexemption  des  inalbeurs  de  cette  autrefois  nous   est  aujourd'lioi   une 

vie.  Or,  soit  que  les  maux  de  cette  chose  entierement  indiilidrente  :  di- 

vie  surpassenj  les  biens ,  comme  l'ont  soos  le  meme  de   tous  les   etats   oir 

cru  beaucoup  de  gens ,  soit  qu'ils  ne  nous  pourrons  nous  trouver  a  Fa- 

fassent  que  les  e'galer,  c'est  un  avan-  venir. 

tage  que  d'ekre  insensible  j   car  il  n  y  Necy  si  maleriam  nostram  eonlegerit  mtas 

a  point  d'homme  bien  e'claire  sur  ses  Post  obitum,  runiunque  redeSeru ,  ut  situ 

intens,  qui  ne pre'ferät quatre beures  Aiqut!  it%£ Zbis  fuennt  data  lamina  *Um . 

de  bon  SOmmeil  ,    a  deUX  beures    de  PrrUnent  quidquatn  tarnen  ad  nos  id  auoqm* 

plaisir,  et  ä  deux  beures  de  de'plaisir,  factum 

U                i    _.  i»_.,#_Ä  f,    C\  Interrupta  semel  cum  silrepetentia  nostrm, 

l'lin  egalailt  1  autre  (lob).  Et  nunc  nit  ad  nos^de  nobis  attinet  ,  anti" 

VoyoilS    Un    nOUVeaU     paralogisme  Quifuimus,  necjamdedlisnosajficaangor, 

de  LucreCC    11   pretend   que   la   mort  Quos  de  maleria  noslrd  nova  proferet  muu. 

ne    nous    concernerait    pas    quaud  Na")  cit"1  '«p*«*»  unmensitemporu  »««• 

uo      uvua     ^                           i     •*.         »7   i  Präteritum  spatium%  tum  molus  malrrial 

meme  le   Sentimcnt  SUbSlSterait  danS  MuLUmodi  quam  iinl ;  facde  koe  adaedere 

les  parties  dissoutes ,  ou  quand  m£me  possis, 

le  hasard   produirait  avec    le   temps  Semina  s*pe  in  eode,n,ut  nunc  sunt,  ordim 

Une    nouvelle    reuilion    du    Corps    et  Nec   „J^rt  tarnen  id  quimus  tUprendere 

de   l'Ame.    Sa  raison   est  que    nous  meme. 

Sommes    un     COmpOSe     d'äme    et    de  Jnterenimjecta'stvitaipaasa^age^tu 

«orps  ,  et  qu'aiosi  rien  ne  nous  con-  Deerräru£sffo7  motus  ab  *ensiLu*  ~ 

cerne  que  ce  qui  nous  appartient  Si  Lucrece  a  espe^  de  persuader  ces 

entantque  nous  sommes  cecompose  d             ^t.  de  physique   aux  per- 

Comme  donc  Tarne  separee  du  corps  sonQJ         saven*  Jpp4rofOIldir  ^ 

n'est  point  un  bomme ,   ce  qu'elle  ^     U  s>est  J£  serVi  de 

pourrait  sentir  en   cet  etat -k  De  ?ümUres.  Voici  un  e          le       j  nous 

serait  point  un  sentiment  dhonme,  j    fera  yoir  dairemcnt f  qooique  je 

etsouspretextequeHmedeScipion  le  s              a     laisir.   RipJ*ei?to«t- 

serait  malheureuse  apres  la  mort  de  ou/Fune    J^      etFSuPposons 

Scipion il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  ,]le  egt  anime,      et  qu>ell^nt 

que  Scipion   serait  malbeureux.  Je  4             ß  connaft  ^     ^  1W1       ' 

me  sers  de  cet  exemple  ,  quoiquil  ^.4^    s               ,  a^8  cda      «^ 

ne  soit  nas  contenu  dans  ces  paroles  laiannoncc^Vü  s'en  va  la  demonter, 

de  Lucrecc  :  et  qu'il  ne  laissera  pas  deux  rones 

Et  si  jam  nostro  sentit  de  corpore  ,  postquam  l'une  pi'Oche    de  TäutVe  ;   mais   quV 

Dislracla'st  animi natura,  animaque  potestas:  n;v-rfipllempilt  toutfesleanierp«  JrAiit 

NU  tarnen  hoc  ad  nos,  quicviu,  conjuS,p<,ue  niverseiiemeni  louies  ies  pieces  seroot 

Corporis  aique  animm  consiümus  unitfr  ap-  separees  ,   et  mises  chacune  a  part 

ti  (109).  dans  une  boete ;  que  le  sentiment  se 

II  croit  possible  que  les  memes  atomes  conservera  malgre  cette  destruetion , 

dont  un  homme  a  e'te  compose  ,  et  et  <jue  Tarne  ou  le  principe  de  la  vie 

qui  se  dissipent  par  la  mort ,  repren-  retiendra  ses  facultes  par  rapport  a 

nent  avec  le  temps  la  meme  situa-  la  douleur  et  a  la  joie ,  etc.  N'est-ü 

tion  ,   et  reproduisent  un  bomme  :  pas  certain  dans  cette  supposition  , 

mais  il  veut  que  les  aeeidens  de  ce  que  la  montre  se  devra  int^resser  i 

nouvel   iomme    ne    concernent   en  ces  sentimens ,  qu  on  lui  dit  que  U 

aueune  maniere  le  premier  :  Finter-  dispersion  de  ses  parties  ne  finira 

ruption  de  la  vie ,   ajoute-t-il ,  est  pas  ?  Elle   n'en  sera  point  afiectee 

cause  que   nous  n'avons  aueun  in-  en   tant  que  montre  ,  mais   il  suffit 

te'r^t  a  ce  qui  arrivera  ,   en  cas  que  pour  son   malheur  qu'en  tant  que 

les  siecles  ä  venir  nous  redonnent  la  substance  sensitive ,  eile  so u Are  le 

m£me    nature    humaine    que   nous  chaud  et  le  froid  ,  la  douleur  et  le 

chagrin ,  etc.  Elle  sera  tres-certaine- 

(10«)  Voye%  Locricr,  Hv.  ///,w.o>3rt  ment  la  meme  substance  qui  avait 

«wmiu  /  ou  Ürecourt  a  la  comparahon  du  som-  ^  :  expos^e  a  ces  malheurs-la  dang  la 

med  ,  pour  r/futer  ceux  qui  alleguent  les  biens  ^^  C4rUW6    ,  ^^9  «•«»*««;  u»»-««  VM"°.  *• 

dont  la  mort  nous  prt»e.  II  r/f ute  aus«  treibten  mODtie,    et   le  mal    quelle    SOUflrin 

les  autres  raisons  de  ceux' qui  se  fächern  de  apres  la  destruetiou   du   COmpose  ne 
mottrir. 

(ioij)  Lncret.  ,  ubi  supray  vi.  S55,  p  m.  1^3.  (tiö>  Idem,  ibid  ,  vs.  85g. 
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fcera   qu'une    cöntinuation    du    mal  seront  toutes  dans  un  parfait  assou-* 

«ju'elle   avait    souflert  pendant  que  pissement;  mais  des  quelles  auront 

le  compose  subsistait.  Appliquez  cela  &e  retablies  dans  leur  ancienne  sitüä* 

ä.  notre  äme  ,  et  vous  verrez  que  si  tion ,   leur  travail  ,  leur  contrainte 

eile  conservait   le  sentiment   apres  etleuretatdesouffrancereuiendront: 

notre  mort ,  il  serait  tres^vrai  de  dire  n'est-il  pas  vrai  qu*une  raontre  qui 

que  la  raeme  nature  qui  avait  souf-  ajouterait   foi  a   ces   paroles  serait 

iert  la  faim  ,  le  froid  ,  la  fievre  ,  la  tres-persuade'e  qu'elle-mthne  et  non 

gra velle  ,    etc.,    dans  le  corps  hu-  autre  serait  la  montre  qu'on  remou- 

main  ,  souffre  d'autres  choses  hors  terait  au  bout  detroisou  quatre  ans  ? 

du  corps  humain  ,  et  que  la  conso-  Elle  aurait  la  plus  grande  ,  raison  du 

lation  de  Lucrece  est  chime'rique  et  monde  de  le  croire ,  et  de  s'inteVes- 

ridicule.  Que  vous  importe  ,  dit-il  ,  ser  comme  ä  son  sort  et  a  son  destin  , 

que  votre  Arne  soit  miserable  apres  ä  celui  de  cette  nouvelle  montre.  Ce- 

votre  mort  ?  vous  ätes  un  homme  ,  pendant   sa  premiere  vie  aurait  e'te' 

eile  ne  sera  point  un  homme ,  et  par  interrompue.  Disons  donc  que  Lu- 

conse'quent  les  malheurs  de  Fäme  ne  crece  examinait  trop  legerement  cet- 

vous    appartiennent    point.    Conse-  te  matiere,  lorsqu'il  pre'tendait  que 


corps 

boeuf ,  qui  sera  presque  toujours  at-  meines  atomes,  emp^cherait  que  cette 
fache7  a  la  charrue ,  et  qu'on  laissera  premiere  et  seconde  vie  n'appartins- 
perir  de  faim  quand  il  sera  vieux ;  sent  ä  un  m£me  homme.  Je  sais  hien 
mais  cette  souffrance  ne  vous  regarde    qu'en  supposant  cette  espece  de  re*- 

Eas  ,  puisqu'un  boeuf  n'est  pas  un  surrection ,  on  ne  laisserait  pas  de 
omme.  Ne  serait-ce  pas  une  helle  pouvoir  dire  que  les  malheurs  qu'on 
consolation  ?  On  ne  prend  pas  assez  aurait  soufferts  a  Rome  au  temps  de 
garde  a  cette  doctrine  ,  que  le  sujet  Marius  et  de  Sylla ,  ne  contribuent 
des  accidens  demeure  toujours  le  quoi  que  ce  soit  ä  notre  fortune  pre*- 
mdme  en  nombre  dans  toutes  les  seilte.  Un  oubli  total  nous  sdparait 
transformätions  des  corps.  Les  mämes  de  ces  temps-lä ,  mais  pourtant  nous 
atomes  qui  composent  1  eau  sont  dans  y  eussions  e'te  malheureux ,  et  nous 
la  glace  ,  dans  les  vapeurs  ,  dans  les  serions  les  memes  hommes  qui  au- 
nues  ,  dans  la  gräle  ,  dans  la  neige  :  raient  passe7  alorspartant  de  miseres : 
ceux  qui  composent  le  bld  accom-  d'oü  il  re'sulte  que  si  nous  revenions 
pagnent  la  farine ,  la  pdte  ,  le  pain  ,  enoore  au  monde  d'ici  a  mille  ans  , 
le  sang,  la  chair,  les  os,  etc.  S'ils  tous  les  malheurs  que  nous  aurions  ä 
e'taient  malheureux  sous  la  forme  souffrir  dans  cette  nouvelle  vie  nous 
d'eau  ,  et  sous  la  forme  de  glace  ,  ce  appartiendraient  proprement  :  et  la 
serait  la  mdme  substance  en  nombre,  connaissance  certaine  d'nn  tel  avenir 
qui  serait  a  plaindre  sous  ces  deux  nous  devrait  causer  de  l'inquie'tude. 
etats  ,  et  par  conse'quent  tous  les  de*-  Lucrece  n'a  donc  pas  raisonne*  comme 
sastres  qui  seraient  ä  craindre  sous  il  fallait.  II  n'y  a  que  deux  partis  ä. 
la  forme  de  farine ,  appartiennent  prendre  pour  calmer  raisonnable- 
aux  atomes  qui  fönt  le  ble' :  et  il  n'y  mcnt  les  frayeurs  de  I'autre  vie.  L'un 
a  rien  qui  doive  s'y  inte'resser  autant  est  de  promettre  la  felicite'  du  para- 
que  les  atomes  du  ble  ,  encore  qu'ils  dis ;  I'autre  est  de  promettre  la  pri- 
ne  'doive at  pas  les  souffrir,  en  tant  vation  de  toute  Sorte  de  sentiment. 
qu'ils  forment  le  ble.  Notez  que  les  spinosistes  ne  peuvent 

^  Re'futons  presentement  I'autre  illu-  avoir  aucune  part  ni  a  l'une  ni  a  l'au- 
sion  de  Lucrece :  et  servons-mous  en-  tre  de  ces  deux  consölations»  Toute 
core  de  l'exemple  d'une  montre.  Si  leur  ressource  consiste  a  se  prdparer 
Thorloger  lui  disait :  Je  tiendrai  trois  ä  une  circulation  perpe'tuelle  et  infi- 
ou  quatre  ans  uos  parties  dans  la  nie  de  formes  ,  que  la  pense'e  accom- 
dispers ion ,  mais  au  bout  de  ce  temps-  pagnera  toujours  ,  mais  sans  qu'ils 
laje  les  rejoindrai ,  et  je  vous  remon-  sachent  s'ils  y  seront  plus  heureux  ou 
terai.  Pendant  la  Separation  aucune  plus  malheureux  que  sous  la  figure 
partie  ne  sentira  nulle  peine  ,  elles   humaine. 

TOME  IX.  \  34 
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(R)  Ceux  qui  preiendent  qu'il  rta  »  des  gens  dTun  esprft  tres-me'diocr«, 

pu  parier  de  la  sorte  sans  se  contre-  »  sans  subtilite ,  saiis  pdne'tration   et 

dire  n' avaient  guere comprisses  »  presque    sans    principes  ,    comme 

sentimens.  ]  Lactance  lui   reproche  »  vous  le  temoignez  dans  vos  memoi- 

cette  contradiction ,  et  s'imagine  que  »  res  ,  se  contrediraient  eux-memes, 

la  force  de  la  vdrite'  le  vainquit,  et  »  s'ils  croyaient  que  les  tableaux  des 

se  glissa  dans  son  äme  sans  ätre  a-  »  morts  Sont  les  sie'ges  de  leurs  es- 

percue.  Denique  idem  Lucwtius  obli-  »  prits.    »  Si    la  contradiction    des 

tus  auid  assereret  et  quod  dogma  de-  Chinois  n'est  pas  plus  crasse  que  celle 

Jencteret ,  hos  versus  posuit  :  dont  on  accuse  Lucrece  ,  les  adver- 

Cedit  item  retrb  de  terrÄ  quod  fuit  ante  saires  des  je'suites  n'y  gagneront  rfen; 

Interram,  sed  quod  missumestexselheris  Oris     Car  ll  est  SÜr  que   Lactance  n'a  nulle 

Id  rarsbs  cosli  fulgenUa  tempU  receptant.  raison  de  croire  quo  Lucrece  se  soit 

Quod  ejus  non  erat  dicere  ,  qui  peri-  contredit.  Voyez  les  vers  que  j'ai 
re  animas  cum  corporibus  däserebat ;  «PPortes  dans  la  remarque  (  G )  de 
sedvictus  est  verdate,  et  imprudenti  *artlc*e  J?w™  (  "4  )•  «s  prece- 
ratio  vera  surrepsit  ( 1 1 1 ).  Un  domi-  dent  immediatement  ceux  que  Lac- 
xiicain  qui  a  Cent  depuis  peu  sur  11-  ta°ce  Rapporte ,  et  ils  ne  signifient 
dolätrie  chinoise,  approuve  parfaite-  aut,re  J hoJse  sinon  <Iue  la  terrte  ,  "»- 
ment  cette  Observation  de  Lactance  ,  P^gnee  des  atomes  qui  tombent  da 
tit  s'en  sert  pour  soutenir  ce  qu'il  ciel  avec  la  pluie  ,  produit  les  plan- 
doit  prouver  contre  les  ie'suites.  tes, >  et  les  b®tes  >  et  les  horames.  Lu- 
«  (na)  Ce  ne  serait  pas  une  chose  <\rece  veut  prouver  en  cet  eodroit- 
»  surprenanteque  les  Chinois  se  con-  la  <l™  deu*  sortes  de  malleres  ,  in- 
»#tredissenteux-memes,  puisqueLu-  sensibles  1  une  et  lautre  peuvent 
•>  crece,Pun  des  plus  savans  philoso-  composer  un  tout  sensible.  La  terre 
»  phes  de  la  secte  des  C*picuriens ,  est  insensible,  les  semences  qu'elle  re- 
»  qui  osa  combattre  ouvertement  la  colt  dans  90n  s.ein  >  e*  <lue  le  ciellui 
»  aWrinedel'immortalite'del'äme,  fnyoie,  sont  insensibles ;  cependant 
»  confessaneanmoins  que  si  eile  se  la  terre,. rendue  feconde  par  ces  se- 
»  dissipait  apres  la  mort,  c'est  que  ""pces  nroduit  et  nourrit  des  corps 
»  ce  qu'elle  avait  de  grossier  se  per-  ^ul  <>?*  la.\ie  et  le.  sentiment.  La 
i»  dait  dans  la  terre,  et  que  ce  qu'elle  mort  desumJt  }es  Parties  de  ces  corps - 
v  avait  de  plus  subtil  et  de  Celeste  Jf  »  rt  ne  detruit  aucune  matiere. 
»  remontait  dans  la  troisieme  rCgion  Ce"es  <Iue  la  *««  ava,t  tournies  sont 
»  de  Tair  ou  dans  le  ciel.  C'est  ainsi,  redonnees  a  Ja  terre  ;  et  Celles  qoi 
»  dit> Lactance,  qu'il  tomba  dans  une  f^ent  descendues  de  la  region  de 
>,  contradiction  manifeste  sur  lesujet   l  eth.eJ  J  remontent.  Cela  veut  dire 

»  de  Fäme  (  n3) Le  sentiment   ™an»ertemcDt  que (les  pafties  subti- 

»  des  savans  de  la  Chine  sur  ce  point  ,es  qui  composent  1  Äme,  selon  le  svs- 
»  ressemble  tout-a-fait  a  celui  de  Lu-  *eme  d  EPicun>  s  evaporent  et  s'exha- 
»  crece  :  ils  s'expliquent  a  peu  pres  1.e.nt.  qu™  J  ™>mme  meurt  ,  et  se 
»  comme  lui.  Ce  phüosophe  soutient  dlssipent  dans  1  air  a  peu  pres  comme 
»  que  Fäme  pe'rit  avec  le  corps  ;  et  no.us  voyons  que  par  1  analyse  chi- 
»  cependant  il  confesse  que  les  plus  muIue  des  mixle,s  >Ies  ParVes  sP*n- 
»  subtiles  de  ses  parties  vont  se  re-  *ueufs  ?a8nent  le  haut,  et  les  term- 
»  ioindre  au  ciel,  d'ou  ellessont  des-  *reitf  demeurent  au  fond  du  vase. 
»  cendues.  II  se  contredit,  tout  ha-  Lucrece  ne  nretend  pas  ,  comme  le 
»  bile  homme  qu'il  est:  et  vous  nous  J.uPP°sfJe  donnmcain  ,  qae  les  par- 
»  objectez  (*)cömme  un  grand  incon-  ties  de  1  ame  vont  se  rejoindre  au  cid, 
»  venient,  que  les  Chinois,  qui  sont  d  ouelles  sont  descendues  ;  de  sorte 
^  n  qu'elles  perseverent  dans  l'etat  d  dme 


(in)  LactMt.,  Hb,  VII,  e.  XII,p.  m.  480.  et  de  substance  pensante.  11  les  sup- 

(na)  Lettre  d'on  doctenr  de  Tordre  de  Saint-  pose   dissipe'es  et   insensibles  COmiDC 

Dominique,  sur  le»  Ceremonies  de  la  Chine  ,  an  elleS    l'etaient  avant   la  vie  de  l'ani- 

l^Xuäeiüi7^:,'^i'llm'p'g-  mal  <,,5>  • u  ne  croit  d0OC  V** 

(n3)  L'auteurmetici Utparolet de L*cUr>C9,  (,,/)  Cilalion(B%. 

que  Von  a  vues  ci-dessus  ,  citaUon  (m).  (,,^  £t  nebula  acfumus  qwnikm  düctdd 

(*)  Memoire*  du  plre  le  Comte ,  lettre  8.  in  aurtu  : 
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«ue  Yime,  en  tant  qu'äme ,  surviTe  ä  qui  resulte  de  leur  union ,  on  ne  peut 
rbomme  :  il  n'y  a  donc  aucune  con-  pas  seulement  coneeyoir  une  autre 
tradiction  dans  sa  doctrine ,  et  il  ne   nature.  Cest  ce  qu*Epicure  enseigne 


peut  pas  3tre  alle'gue  commeun  exem-  positiuement 

ple    des    contradictions    ou   tombe-       Hie0  ^^  daiw  runivers  qoe  le  *ide  et 

raientlesChinoiSjS'ilsassuraientdun  corp#, 

cöte  que  1'äme  n'est  autre  chose  aue       Et  ce  qui  se  feit  d  enx  per  di.cord.rn  eccords: 


let 


.     .  corporelle,  eile  ne  pourrait  rien  fax .  _ 

dans  les  tableaux  des  morts  de  la  plus    nj  rien  SOuffjin  Quelle  serait  donc  la 
haute  region  de  %air  oü  eile  etait  re-  jelicite  des  dieux,  s'ils  etaient  incor- 

montee  (116).  porels  (  iao)  ? Leurs  corps 

(S)  //  aurait  eu  infiniment  plus  de    ^^  COmposes  d'atomes  ? et  il  y 

peine  a  maintenir  les  attributs  de  ses    a  £u  „ide  enlre  les  parties  qui  com- 

dieux.  ]  Une  tranquillite'  parfaite  ,  et  p0Sent  ces  corps  divins  ? puisque 

un  bonheur  a<^?orapli  etaient  les  qua-    je  w^  et  ies  at0mes  sont  les  principes 

lite*s  principales  qu'il  attribuait  aux    je  touU  Tout  corps se  peut  r6- 

clieux  (117).  II  soutenait  d'autre  cote    50ujrc  aux  parties  qui  le  comp  ose  nt , 

que  la  nature  des  choses  ne  contenait    et  Vamas  des  atomes ne  peut 

que  le  vide  et  que  les  corps,  subsister  eternellement ,  de  m4me  sor- 

Omnis,ut  est,  igüur,  per  se,  natura,  duabu,     te  S  ils   SOnt    trop    inquietS  ,    et  trop 

Contutit  rebus ;  nam  corpore  sunt,  et  ina-    mobiles  pour  demeurer  toujours  en 

ne  (118}.  repos  ( 1  a  1 ) .  Cotin  infere  de  tout  cela : 

Ilalleguesesraisonsetpuisilconclut:    «  Que  les  dieux  d'ßpicure  ,  quoique 

»  decharge's  des  affaires  humaines  , 

Ergb  praeter  inane  ,  **  corpora  ,  tertiaper  se     ^   ne  gonl  point  si  heureux  ni  si  tran- 
Nuüapote st rerumtnnumero natura reUnqUi  ;  :ilÄ„  „„">:\  s):m«„:M Ä  .  :i„    «^„  «,«*»«. 

NeTaua  sub  sensus eadat  ullo tempore™,-    »  quüles  qu  ü  s  lmaeine  :  ils  ne  sont 
tros  ,  »  point  sans   apprehension   et   sans* 

Nee  ,  raüone  anvni  quam  quisquam  postit    B  crainte  de  cette  derniere  separa- 

apisci.  caniuneta  »  tion  d'atomes  ,  qui  etant  une  fois 

Nam ,  quteeunque  cluent  ,  aui  ms  conjuncia  7    1  , 

duabu*  »  e^panduspar  le  vide  ,  ne  se  rassem- 

Rebus  ea  invenies  :  aut  komm  eventa  vide-  „  blerontjamais.  Ainsi,  dit  C#philo- 

bis  (119).  M  80phe ,  les  parcelles  qui  composent 

Sans  £tre  habile  ,  Ton  neut  s'aper-  »  Fäme  e'tant  une  fois  e'parses ,  ne  se 
cevoir  aise'ment  que  ces  deux  dogmes  »  pourront  re'unir  de  tous  les  siecles  ; 
de  Lucrece  sTaccordent  tres-mal  en-  »  autrement  nous  pourrions  ^tre  , 
semble.  Paurais  pu  donc  de'couvrir  »  apres  n'avoirplus  e'te  :  c'est-a-dire 
la  difficulte' qu'on  verra  bient6t ;  mais  »  que  la  re'surrection  serait  possible 
je  n'en  ai  pas  eu  le  temns ,  ie  Tai  trou-  »  naturellement.  Hypothesepourtant 
vee ,  je  Tai  lue  toute  faite  dans  un  ou-  »  qui  peut  4tre  tire'e  de  l'e'picurisme 
vrage  du  sieur  Cotin,  ayant  que  j'eus-  »  ( 12a )  :  car  pourquoi  le  m^me  ha- 
se  conside're'  cette  matiere.  Or  comme  »  8ard  qui  a  jadis  re'uni  les  petitg 
il  est  iuste  de  rendre  a  chaeun  ce  >♦  corps  dont  furent  faits  Pythocles  et 
qu'on  lui  doit  ,  je  me  servirai  des  »  Metrodore ,  ne  les  pourra-t-il  pas 
paroles  de  cet  e'crivain.  Les  dieux  ont   >,  Un  jour  rassembler?.....  Davanta- 

des  corps ,  01«  comme  des  corps,  puis-    »  ge, les  dieux  epicuriens  ayant 

que  outre  le  vide  ,  les  corps ,  et  ce    »  e'tabli  leur  sejour  entre  les  mondes 

»  inmombrables  qui    se    renversent 

Crede  animam  quoque  diffundi ,   multoque    „  ]es  un8  8ur  les  autres  ,   et  dont   le 

ver}r.f    ....                .  »*fracas  est  e*pouvantable ,  comment 

^ÄÄ^-^SKV«-.  >  peuvent-^soutenir  san,  une  ex- 

sit ,  etc.  »  tröme  inquietude ,  la  pesanteur  de 

Lncret. ,  lib.  ///,  vs.  &*] ,  pag.  i55. 

(116)  Lettre  d'on  dectear...  »a  pere  le  Com-  (iao)  Cotin ,  Tbioclee  oa  lernte  PhiloMpbie 

te ,  etc. ,  pag.  43.  des  principe«  du  Monde,  dialogue  ///,  pag.  54- 

(1x7)  Voyet  la  remarque  (E) ,  au  commence-  (iai)  La  mime ,  pag-  56« 

ment .  (iai)  Nous  avon*  »u  ci-dessus,  eitaüon  (1  t«), 

(»18)  Lucrctius,  Üb.  I,  vs,  4ao.  aue  Lncreee  reconnaü  positivement  cette  posri- 

(119)  Idem ,  ibid. ,  vs.  446.  **&*.                * 
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»  tant  de  ma&es  tombantes  autour  »  pre'cis  et  formel  d'£picüre  je  vousf 
»  d'eux,  et  peut-ötre  dessus  leurs  »  fais  voir  que  non-seulement  il  a 
»  tätes  ?  car  le  hasard  ne  les  connait    »  cru  une  de'ite' ;  mais  qu'il  a  m£mer 

»  pas  pourles  respecter  (ia3).  »  No-    »  reconnu  sa  providence  ? Cest 

tez  que  cet  ecrivain  observe  (ia4)  »  en  FEpftre  a  Menecee  (*)»  11  est 
que  la  plupart  des  epicuriens  ont  dit    »  certain  qu'il  y  a  des  dieux  :  mais 

que  les  dieux ne  sorit  point  com-    »  il  fautbien  prendre   garde  d'attri- 

.poses  d'atomes.  On  peut  voir  ce  que  »  buer  a  Dieu  ,  remarquez  ,  lequel 
j'allegue  la-dessus  dans  la  remarque  »  est  un  etre  immortel  et  bienheu- 
(F)  de  Farticle  d'£picunE  (ia5).  Ils  »  reux,  aucune  qualite  qui  re'pugne 
comprirent  que  la  felicite'  eternelle  »  ä  son  immuable  fe'licite.  Non  ,  ce- 
qu'ils  attribuaient  aux  dieux  ne  pou-  »  lui  n'est  point  impie ,  qui  ne  croit 
vait  point  compatir  avec  un  tissu  »  pas  cette  foule  de  dieux  que  la 
d'atomes  :  il  fallut  donc  leur  attri-  »  plus  grande  partie  deg  hommes 
buer  une  autre  nature  ;  mais  par-lä  »  imagine  et  ne  vit  jamais  :  mais  ce- 
ils  renverserentlesarticles  fondamen-  »  lui  qui  croit  d'eux  des  choses  indi- 
taux  de  leur  Systeme,  ce  dogme  ca-  »  gnes  et  basses.  Les  dieux  envoient 
pital  qui  est  la  base  de  leur  physi-  »  a  ces  profanes  qui  les  de'shono- 
que,  qiie  les  atomes  et  le  vide  sont  »  rent  par  leurs  fausses  opinions,  des 
les  principes  de  toutes  choses.  Je  ne  »  calamites  saus  nombre  ,  et  com- 
pense  pas  que  Lucrece  eüt  jamais  pu  »  blent  de  biens  au*  contraire  les 
se  tirer  de  ce  mauvais  pas.  11  lui  eüt  »  bons  et  les  sages.  En  voici  la  rai- 
fallu  abandonner ,  ou  Feternite' bien-  »  son  j  pour  ce  qu'ils  aiment  leurs 
heureuse  de  ses  divinite's ,  ou  le  nom-  »  semblables ,  et  croient  que  ce  qui 
bre  binaire  de  ses  principes ;  car  il  »  n'est  pas  conforme  a  la  vertu  , 
n'y  a  point  de  moyen  de  retenir  Fun  »  n'est  pas  aussi  convenable  ä  leur 
etl'autrede  ces  deux  dogmes.  Nous    »  nature.  Se'neque ,  Äpictete ,  etPla- 

Souvons  juger  par-la  que  Fhypothese  »  ton  meme  i  ne  pourraient  pas  par- 
e  Fexistence  des  dieux,  qui  dans  »  1er. plus  divinement.  Tu  es  reli- 
~le  Systeme  d'Anaxagoras,  et  de  quel-  »  gieux ,  Epicure ,  au  fond  de  l'äme  , 
ques.antres  philosopbes,  est  le  plus  »  pour  ce  que  la  nature  ne  se  peut 
beau  fleuron  de  la  couronne ,  et  la  »  totalement  dementir.  C'est  dom- 
plus  nftble  et  la  plus  excellente  piece  »  mage  seulement  que  tu  ne  puisses 
de  la  macbine ,  est  Fendroit  faible  »  dire  ce  que  tu  dis  sans  etre  con- 
du  Systeme  des  Epicuriens.  Leur  cbef  »  traire  a  toi~meme  (128).  »  Voilä 
s'e'tant  de'livre'  de  toute  crainte  par  une  apostrophe  et  une  moralite  aue 
rapport  a  la  justice  divine ,  se  trouva  Fauteur  aurait  mieux  place'es  s'il  les 
d'ailleurs  plus  embarrasse  de  ses  avait  mises  dans  quelqu'un  de  ses 
dieux  ,  que  s'il  leur  eüt  attribue  une  sermons.  Oü  qu'il  les  eüt  mises ,  eUes 
providence.  II  n'osait  les  nier ,  et  il  eussent  ete  mal  fondees  \  car  il  n'est 
ne  savait  qu'en  faire ,  ni  oü  les  pla-  point  vrai  qu'£picure  ait  jamais  e*crit 
cer.  Tout  ce  qu'il  en  pouvait  dire  a  MeWce'e  ce  que  Cotin  lui  a  impute. 
faisait  une  breche  a  son  Systeme  ,  et  Rapportons  les  paroles  grecques  avec 
l'exposait  a  des  objectiöns  insurmon-  Finterpre'tation  latine  du  docte  Gas- 
tables.  Voyez  corament  Cicerou  l'a  sendi  ,  nous  y  verrons  nettement  la 
tourne  en  ridicule ,  et  sur  la  subtili-  pense'e  d'tpicure ,  et  nous  Fy  trou- 
te*  du  corps  des  dieux  (126) ,  et  sur  verons  aussi  eloisne'e  du  sens  de  Co- 
leur  fi^ure  humaine  (127) ,  etc.  tin  ,  que  le  ciel  Test  de  la  terre. 

Le  sieur  Cotin  lui  reprocbe  de  ?A«C»c  <Ti  w)c  0  toi)c  *ra»  woxx»?  ÖtoJc 
s'tee  visiblement  contredit  sur  le  ditttßSvy  *xx'  0  <täv*  t«»  *ro\x»*  ^oJäc 
chapitre  de  la  providence  de  Dieu.  ©««'ff  w/joo-atwrair.  Ot/ ^Äp  w/>ox»'4«»c  ««», 
«  Que  diriez-vous ,  si  par  un  passage  Ah\'  t/wox>i'4««c  -^tvfus  &l  <r£i  woxx«»» 

U7rtp  01»»  A9ro<^)Ä«if.  "EvÖt*  kcu  piyi- 
(«3)  Colin  ,  Thioclie ,  dialogue  III \  p.  5>j.  ?&£  ßxaißett  oiofTaw  ,  «ro7c  kolkoTs  §k  0t*r 
(i»4)  1&  mime ,  pag .  58.  twa^i^ati,  x&i  »^»Miatf    «ro7f  etyttöwf. 

(«5)  CUation  (81)  et  suivante,.  Td.7S  y£p  UU*  oiVtiouutvo»    Jtd.  ^Äfric 

P**'  3,3>  (•)  Diog.  Lairt. ,  enlaVU  ftipicur*. 

(137} Idem,  ibid. ,  Üb.  /,  tect.  XCT%  p.  t3a.        (13S)  Cotin,  TheocUe ,  pag.  5g. 
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<ro  jjui  toiowto»  ,  ,«c  «M^iw  vo/*/f ovTtf .  assister  ä  la  huitieme  assemblee 

estproindZ,nonisquivu]ßareis  mul-  „Gerate  des  jesuites:  et  il  s'ar- 

lituairus  deos  tolut ;  sed  is  qui  multi-  ÖA.     u          »     \       1A,  '      % 

tudinis  opimones  das  adUet.  IVon  reta  1*  apres  la  cloture  de  cette 

enim  germanae  ptcenotiones  sunt,  sed  assemblee ,  pour  y  exercer  deux 

suspidones  falsce ,  ea  quce  de  diis  ab  charges ,  celle  de  censeur  des  li— 

hominibus  e  vulgo  traduntur.  Arbi-  vres  que  jes  j&uiles  publiaieilt , 

irantur  quippe  et  maus   detnmenta  .      i?    i    o  *  i      •       S        i     *     1 

maxima ;  ettonis  pra>sidia  h  das  ad-  et  c.elle  de  tbeologieti  du  g<meral . 

venire  :  siquidem  propriis  virtutibus,  Mais  voyant  que  1'oQ  faisait  de 

seu  affectibus  innutriti ,  simileis  sui  jour  en  jour  plus  de  cas  de  lui  , 

deos  admittunt,  et  quicauid  affec-  depuis  que  son  frere  etait  cardi- 

tuum  suorum  non  est ,  id  existimant  \      .,  *,                                   x*         ' 

ab  ipsis  alienum  (1*9).  nai  >  *\s  e/*  retourna  en  fcspa- 

En  tout  cas ,  cette  contradiction  ne  gne  ,  oii  il  Tut  recteur  de  deux 

regarde  point  Lucrece  :  et  si  je  Tai  Colleges.  II  mourut  le  17  de  de- 

rapj>ortee,  c'est  pour  faire  voir   le  cenftre  l652(a).   n  est    auteur 


mal  et  le  bien  de  son  critique. 

(139)  Diog.  Laert. ,  Hb.  X,  (num.  ia3  ,  ia4)# 
pag.  *46,  tom.  V  Operum  GasModt. 


deplusieurs  ouvrages(B).  Si  Pon 
ne  veut  pas  croire  ce  qu'on  vient 
de  lire  de  l'humilite  de  ce  jesuite , 
je  n'en  ferai  point  de  proces  aux 
incredules. 

(a)  Tire  de  Nathanael  Sotuel  ,  BiMioth. 


LUGO  (  Francois  de)  ,  frere 
aine  du  cardinal  de  ce  nora, 
duquel  je  parle  ci-dessous ,  na- 

quit  ä  Madrid,   Tan  i58o,  et  societ-  Jesu» w- 255- 

se  fit  jesuite  ä  Salamanque,  Fan  (A)  IlperdU  la  plus  notable  partie 

1600.   II  se  plaisait  tant  ä  s'hur  de  ses  Commentaires  sur  la  Somme 

xnilier     quWes  avoir  eaaeign^  i^SSrJ^L^SSSJSl 

Ja  philosophie ,  il  demanda  a  ses  Oüm  renavigat  in  Hispaniam  classe 

superieurs   Temploi    d'expliquer  ab  Hollandis  intereeptd  9ipse  quidem 

Jes  rudimens  de  la  grammaire ,  lw  terram  euasit  in  insuld  Cubas ,  sed 

ce   qu'il  Obtint.    Avant  ensuite  rnaxir^parÜsCommentariorum  suo- 

*,*,   r"  """";•       J.Z  ^"oullc  mm  in  totam  Summam  theologicam 

ensei^ne  la  theologie ,  il  deman-  sancti  Thomas  jacturamfccit{i). 

da  d'etre  envoye  dans  les  Indes  ,  (B)  II  est  auteur  deplusieurs  ouvra- 

*  afin  d'enseigner  le  cate'chisme  8es-  3  0n  en  va  voir  ?es  titres »  et  r°n 
^4-  1«,  ^*M».m^A;MA  .>.,«  c^ÄJki^  connattra  par-lä  qu'il  a  ecrit  sur  les 
et  la  gramma  re  aux  infideles.    mömes  ^^  ^  son  fr^re    Com_ 

Mais  on  1  employa  a  des  Choses  mentarii   in   primam  partem  sancti 

plus  relevees ;  on  lui  donna  une  Thomas  de  Deo ,  Trinitate  etAnge- 

chaire  de  tbeologie  dans  la  ville  l\s>$  Ly°u>  ,?4?  ,deuxvoL  in-folio; 

de  M«dque     et8 dans  celle  de  ^Sfe: 

öainte-l?oi.   Comme  il   Vit   que  tid,  aVenise,  i65a,  i/i-40.;  Discursus 

les  charges  qu'on  lui  donnerait  pr&vius  ad  Theologiam  moralem ,  si- 

en  ce  pays-lä  ne  repondraient  J»  de  princimis  moralibus  actuum 

~   •    *  »  iu,„-~:i:*^  ^»     "i          1  •*  humanorum,  a Madrid,  1043, m-40. ; 

point  alhumihte  ou  il  voulait  QuastionesmoraUsdeSawame2tis] 

vivre ,  11  demanda  qu  on  le  ren-  a*Greoade,  1644  >  in'i°-  00- 
voyat  en  Espagne.  II  perdit  en 


y   retournant   la  plus    notable 

{>artie  de  ses  commentaires  sur 
a  Somme  de  Thomas  d'Aquin 
( A).  II  fut  depute  ä  Rome  par 
la  province  de  Castille  ,  pour 


(1;  Natbanael  Sotnsl ,  Bibliötb.  Script,  societ. 
Jesu ,  pag.  a55. 
<a)  Tire  de  Sotael ,  pag.  a55. 

LUGO  (  Jean  de)  ,  jesuite  es- 
pagnol  et  cardinal  ,  naquit  ä 
Madrid  le  a5  de  novembre  i583. 
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11  se  disait  pourtant  de  Seville,  choisissait  les  opimons  qu'il  son- 

sS*  zWJ las* s  ju*>. » ******  «»i-- 

t,rit car  U    avait  lire  les  im-  mentäson  emplo, ,  sans  sW 
Xes  etles  manuscrits.  II  sou-  ser  k  faire la  cour  au* cardmaux, 
STSÄ.  ä  quatorse  ans,  etäfrequenterlesambassadeu». 
2    1 fut  envoye  k  Salamanque  II  ne  songeait  point  a  pubher 
. .;tAt  aores.pour  y  etudier  quelque  chose;  mais  on  lui  or- 
SrLrudence    A  Imitation  aonna  de  le  faire,  et  son  vo* 
^rSS    etnonobstant  d'obedience  ne  lui  permit  p« 
fiipostiordestnpere.ilse  de  resiste,  ™  «*~g 
Si2£te,Ie  6de  iuillet  i6o3.  11  gros  volumes  m-folw{H)  ,   dont 
i!    ,  «,«„  rours  de  Philosophie  il  dedia  le  quatneme  ä  Urbain 
t:X°^«^oL,  VULCeWele  fit ^cardinalje 
!t  n  etuäia  en  theologie  ä  Sala-  i4  *•  decembre  1643.  On  rap- 
J£  AoXla  mort  de  son  porte  des  choses  fort  slnguheres 
S?3  Äoye"  Seville  par  sur  le  neu  d'ambition  de  ce  ,e- 
S  superieurs,  Jour  se  mettre  suite(C).  Pendant  qu'il  fut  car- 
enpöEondesonpatrimoine,  dinal  il  se  montra  fort  chanta- 
aKtait  fort  considLble.  II  le  ble  envers  les  pauvres  :  il  d»- 
rrtageaduconsentementdeson  tribua.t  hberalement  du  qmn- 
S  :IgI„trP  les  iesuites  de  Se-  quina  k  ceux  d'entre  eux  qui 
SeHes  iini  es  dellaman-  avaient  la  fievre(D)  II  monrut 
aue    II   reSta  la  philosophie  le  so  d'aodt  .660     laissant  ses 
q    j«.t  cina    ans  (a)  ,   apres  biens  auxjesuites  de  la  maisoa 
ÄÄPiälatnep-  professe   ae  Rome.,    et  vonHjt 
SS   ä  Valla/olid.    Le  succes  etre  enterre  au« :  pieds  d  Ignace 
avSequel  il  remplissait  cet  em-  de  Loyola  ,  .fondatenr  de  l'ordre 
•Si   Tfit  iuger  digne  d'une  (c).  II  inventa   Hypothese  des 
Iwenlus  eminente f  ainsi,  la  points  enfles(E),  pour  se  Urer 
chairepiu deg  ob  edions  accablantes  qu* 


WiV  II  oartit  au  mois  de  mars  les  points  mathematiques.  Dn 
X'  etSpresavoiressuyeplu-  fragment  d'une  de  ses  lettresnoas 
JZU  dangers  dans  les  provin-  a  decouvert  nn  mystere  asse*  co- 
ces  de  Frfnce  qu'il  traversa ,  il  rieux(F) :  c'est  qu > ly a  quelque 
se  rendit  k  Rome  au  commen-  fo  s  nne  fine  pol.ttque  dans  1» 
cement  de  jnin  de  la  meme  an-  devotion  pour  la  Samte  Vierg* 
SS  II  y  professa  la  theologie  On  pretend  qu'd  est  le  pre- 
uendant  vingt  ans j  avec  une  ex-      (b)  Erat  quippi  ■»  ««£«**  "*e?*rÜ 

penoaui»      6  '  ..         ^         saaentiis  prvstantis  judiai ,  in  expRe-i» 

treme  reputation ,  car  11  ennsn     ^^  ^  clarUans,  et  cum  persptm- 

dait    ä   fond    la   SCOlaStique  ;   lt    laU    gu0,i  rarum  ««,  conjungdnt  <*►- 
1  mZ  A»t..io,  Biblioth.  Scripte,.    .rjJ  brrttaum   N.»   So,»e»     B^-U. 

go  «.»J«  I*  phtTcophe  ä  Mcd,na«M-  ^  ™  f     - 

Campo.  ' 
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mier   auteur  de  la   decouverte   ^y°o  »  i65i  et  1660.  Outre  cela  ,  ila 
du  peche  philojtophique (G).  ****  des  n?tes > in  Pnvilegia  vivo*  vo- 

r  l  x      x      x    '  eis  oraculo  concessa  Aocietati ,  unpri- 

(A  )  Son  pere  faisait  sa  residence  mdes  ä  Rome  ,  l'an  1645  ,  in-i3  ;  etil 
ordinaire  a  SeVille.]  II  y  exercait  une  a  traduit  d'italien  en  espagnol  la  Vie 
charge  assez  honorable  :  je  la  nonft-  du  bienheureux  Louis  de  Gonzague 
merais,  si  je  savais  comraent  eile  a  (5).  Le  4e-  de  ces  volumes  fut  dedie 
mom  en  espagnol  (1)  5  mais  ne  le*  sa-  au  pape  Urbain  VIII  :  l'auteur  fut 
chant  pas  ,  je  me  servirai  des  termes  oblige'  alors  d'aller  faire  la  re've'rence 
latins  de  don  Nicolas  Antonio  (2)  :  ä  ce  pape  ,  a  qui  il  n'avait  jamais- 
Joannes  de  Lugo ,  Joannis  filius  civis  parle'  ( 6  ).  II  en  fut  fort  bien  recu  ; 
et  jurati  (  quomodb  seeundi  subsellil  et  depuis  ce  temps-lä  Urbain  se  ser- 
decuriones  uocant )  Uispalensis.  Les  "vit  de  lui  en  plusieurs  rencontres  ,  et 
e'tatsduroyaumeayante'te'convoque's  lui  temoigna  une  affection  particu- 
a  Madric^  il  y  assista  comme  de'pute'  liere.  De  Lugo  se  voyant  contraint 
de  sa  paffie  (3) :  il  se  maria  dans  la  d'ätre  auteur ,  ne  se  servit  du  secoura 
jn^me  ville  avec  Therese  de  Quiroga,  d'aucun  copiste  ,  ni  d'aucune  autre- 
et  y  eut  le  fils  qui  fait  le  sujet  de  cet  personne  pour  mettre  ses  manuscrits 
article  (4).  Ce  fils  eut  raison  de  se  en  lVtat  oü  ils  devaient  £tre  :  quand 
surnommer  Hispalensis ,  plut6t  que  ils  etaient  envoye's  a  Pimprimerie.  II 
Madritensis  ;  car  lorsqu'une  femrae  soutint  tout  seul  le  poids  de  ce  grand 
aecouche  pendant le  cours  d'un voya-  travail  (7).  Le  pere  Maimbourg  s'est 
ge ,  on  ne  donne  point  pour  patrie  a  servi  d'une  pense'e  de  ce  cardinal  > 
son  enfant  le  Heu  ou  il  nait,  mais  qu'onserapeut-evtrebienaise  detrou- 
le  lieu  oü  son  pere  et  sa  mere  sont  ver  ici ,  et  qui  peut  aider  ä  faire  con- 
e'tablis.  On  en  use  de  m£me  envers  naitre  les  prineipes  de  ce  docteur  es- 
les  enfans  d'un  ambassadeur  ,#  nes  pagnol.  L  eglise ,  ce  sont  les  paroles 
dans  le  lieu  oü  il  exerce  son  anibas-  du  pere  Maimbourg  (8) ,  n'apas  en- 
sade.  Ils  sont  cense's  natifs  du  lieu  oü  core  juge  quil  fallüt  rien.  ae'termi- 
leur  pere  re'siderait  s'il  n'etait  pas  ner  aessentiel  sur  la  coneeption  im- 
ambassadeur;  et  parce  qu'il  est  ab-  maculee  de  la  Sainte  Vierge.  Eile 
sent  pour  des  affaires  publiques ,  rei-  rien  a  pas  use  de  la  sorie  sur  le  cha- 
publicce  causa  ,  ils  ont*  part  aux  pri-  pure  de  l'exemption  du  peche  veniel; 
vile'^es  de  ceux  qui  naissent  dans  la  cor  eile  a  deeide  ce  point-la  commm 
patrie.  Le  pere  du  cardinal  de  Lugo  etant  des  appartenances  de  lafoi..... 
etait  dans  le  cas  ;  il  sejournait  ä  Ma-  -Elle  a  consulte  V Ecriture et  lairadi- 
drid  comme  de'pute'  de  SeVille  a  Pas-  tion  apostolique  ,  et  le  sentiment  des 
serablee  des  efets  du  royaume.  saints  peres ,  sur  la  qualitd  de  mere 

(B)  II  fit  imprimer  sept  gros  volu-  de  Dieu  >  pour  en  ddcouvrir  toute* 
mes  in-folio.']  Le*ier.  traite  de  Incar-  l'e'tendue  ;  et  (*■)  comme  ensuite  eile 
natione  dominicd  ,  et  a  e'te'  iraprime"  « trouud  que  l'exemption  du  peche ve- 
4  Lyon  ,  Fan  i633  et  Tan  i653.  Le  niel  dtait  comprise  dans  cette  dignite 
ae.  traite  Je  Sacramentis  in  genere  suprime  ,  comme* une  conse'quence 
et  de  \>en.  eucharistice  sacramento  et  ndeessaire  dans  son  principe  ,  eile  l'a 
sacrjficio,  a  Lyon ,  i636.  Le  3e.  traite  definie  comme  un  point  defoi  (*•)  r 
de  Kirtute  et  sacramento  poeniten-  rei>el<i  dans  la  parole  de  Vieu  qui 
tice;  a  Lyon  ,  i638,  1644  et  I^1«  ^e  tenferme.  C'est  la  remarque  du  sa- 
4-.  et  le  5e.  traitent  de  Justitid  et  v&nt  et  du  subtil  cardinal  de  Lu- 
jure  ,  a  Lyon,  164a  et  j65a.  Le6e.  8°  (*3)  >  dans  son excellent  Traitd de 
traite  de  Minute  divina*  Fidei 
a  Lyon  1646  et  i656.  Le  «7«.   est  un   c  (?\  Tir/  rf!  ?,lh*nadl  *»tad/  Bibliothec. 

»     J     «l    »  '    ,.  "    Sflnptor.  aociet.  Jesu,  vag.  471.  Ana. 

Kecueil  Responsorum  morahum  ,    a      (6J  Edoccatiom  £?„  ZbuUadire  ,uam 

(.)  Je  crois  que  ceux  qui  ont  ceUe  ckarge  se  S«»cü"lA*m .  W!»  nunquhm  anUäfuerai  allo- 

nomment  Jurtdo«  f  comme  les  consuls  de  Bor-  «J"J-  "•»  »  **f-  »  V«g-  A*)*- 

deaux  s'appettent  Jurate ;  mais  ces  consuls  *e  H/  Idein  f  ibidem, 

renouvelleni  tous  les  ans.  (8)  Maimbourg,  Methode  pacifiqne,  pag.  60 

(3)  Bibliotheca  Scriptor.  hi>p.,  tom.  I,  p.  556.  <**  *«  troisikme  Edition ,  qui  est  de  Panne"*  168a. 

(3)  Idem  ,  ibidem.  (mt)  Aug. ,  lib.  de  nat.  et  grat. ,  c.  36. 

C4)  Nalh.  Sotael ,  Biblioth.  Script,  societat.,  (*>)  Conc.  Trid. 

3e,u,paf>.  47,.  (*3)  Disp%  3>  MCL  5    n|||f|t     3# 
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laFoi,quefaieuVhonneurdepren~  par  les  jesuites ;   de  lä  vient    qu'eo 

dr6  de  Ali  a  Rome ,  lorsque  fjr  etais  certains  lieux  on  ltf  nomma  poudre 

son  disciple.  des  jesuites.  On  tächa  de  le  de'crier , 

(C)   On  rapporte   des  choses  fort  et  cela  fut  cause  que  le  pere  Fabri 

singulieres  surlepeu  d'ambition  de  ce  publia  un  Ihre ,  a  Korne ,  Fan  i655  , 
ie'suite.']  II  fut  cre'e  cardinal  sans  avoir    utitule' :  Pulvis  peruvinusfebrifugus 

ete*  averti,  ni  sans  avoir  eu  le  moindre  vindicatus  (10).  Cette  poudre  coütait 

soupcon  que  le  pape  eüt  ce  dessein.  beaucoup  en  ce  temps-la  ,  comme  le 

Avant  su  la  nouvelle  de  sa  creation  ,-  remarqüe  le  bibliothecaire  Sotuel.  11 

il  en  fut  presque  consterne' ,  et  il  ne  releve  par  ce  moyen  la  cbarite  de  son 

fit  point  au  porteur  de  la  nouvelle  le  cardinal.    Quibusque  (  pauperibus  ) 

present    qui   lui  e'tait  du  selon   la  corticem  peruuianum ,  non  levis  pre- 

coutume  :    il    alle'gua   pour  raison  tii  ,  contra  febres  ,  benigne  et  libera- 

que    cette    nouvelle  lui  etait    de's-  liier  distribuebat  (n).   On  a  remar- 

agre'able  ,    et    il    ne  voulut  point  que*  dans  le  Dictionnaire  dg  Furetie- 

ijue  le  College  des  je'suites  donnät  des  re  ,  au  mot  Quinquinä,  que  oe  fe- 

inarques  de  joie  ,  ni  des  vacan  ces  aux  brifuge fut  nommeau  commencement, 

ecoliers.  II  regarda  comme  son  cer-  la  Poudre  du  cardinal  de  Lugo. 

cueil  le  carrosse  que  le  cardinal  Fran-  (E)  II  inventa  l 'Hypothese  despoints 

cois  Barberin  lui  envoya ;  et  lorsqu'il  enfles.]  Pour  parier  plus  exactement, 

fut  au  palais  du  pape ,  il  declara  aux  je  pense  qu'il  faudrait  dire  que  ,  trou- 

officiers  qui  voufaient  l'habiller  a  la  vant  cette  hypothese  presque  aban- 

cardinale ,  qu'il  voulait  avant  toutes  donne'e,  il  l'adopta  et  la  fit  valoir.  Elle 

choses,  repre'senter  ä  sa  saintete*,  que  ne  remeMie  point  aux  difficultes  aue 

les  voeux  qu'il  avait  faits  ,  en  tant  que  Fon  propose  contre  les  points  mathe- 

«y__i*_    i._:  j^r^^j«:««*  ^9o««Ä»xfÄ».  i«  matirrUes  ,  et  d'ailleurs  eile  enferme 

estement  une  absurdite  incom- 
nsible  ;  c'est  qu'un  corpuscule 
,w~-  „,..  _.-  dispenses ,  repliqua-  qui  en  lui-mäme  n'a  ni  parties  ni 
t-il ,  laissent  un  komme  dans  sa  Über-  e'tendue  ,  peut  se  gonfler  de  teile  Sor- 
te naturelle ;  et  si  Von  me  laissejouir  te  qu'il  remplit  plusieurs  parties  d'es- 
de  ma  liberte,je refuseraitoujoursle  pace.  La  doctrine  ordinaire  des  sco- 
caräi/iaZat.Ilfallutdoncqu'onrintro-  lastiques ,  touchant  la  rare'factUn  , 
duislt  aupres  du  pape  :  ü  lui  exposa  donnait  lieu  ä  Jean  de  Lugo  d'elu- 
ses  raisons  ,  et  lui  demanda  si  sa  der  les  grands  inconveniens  de  cette 
saintete'  lui  commandait ,  en  vertu  Strange  absurdite'.  Les  scolastiques 
de  sainte  oWdience,  d'accepter cette  enseignent  qu'un  corps  qui  se  rä- 
dignite' :  le  pape  lui  repondit  qu'oui,  rdfie  occupe  un  plustgrand  espace 
et  alors  de  Lugo  acquiesca  humble-  »qu'auparavant  ,  sans  acquerir  de 
ment ,  et  baissa  la  töte  pour  recevoir  nouvelles  parties  de  matiere.  Le  m£- 
le  chapeau.  La  pourpre  ne  Tempo-  me  corps ,  disent-ils  ,  occupe  tantot 
cha  point  de  retenir  toujours  aupres  un  plus  grand  espace,  tantot  un  plus 
de  lui  un  jesuite  ,  comme  un  temoin  petit.  Mais  comme  cette  doctrine  est 

Serpe'tuel  de  ses  actions  :  il  continua  absolument  incomprehensible  et  con- 

e  s  habiller  et  de  se  de'sbabiller  lui-  tradictoire ,  eile  ne  pouvait  fournir 

mgme  ,  sans  souffrir  qu'aucun  de  ses  ä  ce  jesuite  qu'un  tres-petit  avanta- 

domestiques  l'aidät  en  cela.  II  ne  iit  ge.  Voyez  de  quelle  maniere  Arfiaga 

point  tendre  des  tapisseries  dans  son  le  rdfute  sans  le  nommer  (ia). 

h6tel ,  et  il  y  mit  un  tel  ordre  que  (F)   Unfragment  d'une  de  ses  Ut- 

ce  fut  une  espece  de  se'minaire.  Voi-  tres  nous  a  de'couvert  un  mjrstere  as- 

lä  une  bpnne  partie  de  ce  que  conte  sez  curieüx.']   Les  jesuites  <t  n'ensei- 

le  pere  Sotuel  (9) :  chacun  en  croira  (10)  II  se  d/guisa  k  la  itu  da  ce  llvre  so*s 

ce  Oju'il  VOudra  *e  nom  ^Antimu»  Coningiu».  Sotuel ,  Bibliotk. 

Cb)/I  distribuaUüberaUment  du    ^^•^J.;^;  tfJSt ä.'g&Z 

nom  forma  du  grec ,  pour  signißer  une  poudre 
de  tantf. 


quinquinä.']  Ce  fe'brifuge  vient  du  Pe'- 
rou.  II  fut  porte*  a  Rome  l'an  i65o  , 

(9)  Biblioth.  Script,  «ociet.  Je«n,  pag.  fo. 
Nicolas  Antonio ,  Biblioth.  hispan.,  iom.  /,  pag. 
556  ,  dit  en  gen/ral  les  mfmes  choses.  ris. ,  1639. 


(o)  Biblioth.  Script,  «ociet.  Je«u,  pag.  fa*.         (ia)  Roder.   de  Arriago ,  disput.  XVI  pkr- 
Nicolas  Antonio,  Biblioth. hispan., iom.  /,  pag.     sicte,  sect.  IX ,  pag.  4a x  et  seqq. ,  edit.  Pa- 


(11)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  47«. 


Digitized  by 


Google 


LÜPERCALES 


pour   les   »  y  <  _  ,       4  _._ ._ 

»  rcndre  odieux  a  tout  le  peuple.  Le  »  pas    aussi  embarrasse'  de  ce  qu'il 

•  a>  cardinal  de  Lugo,  je'suite  ,  e'orivit  »  ponrra  faire  en  l'autre  de  ces  sor- 

»  cette  lettre  *   aunde  leurs  peres  »  tes  de  pe'cheurs ,  fera  un  miracle 

»  de  Madrid.    Que  votre  reWrence  »  plutöt  que  de  les  laisser  mourir  en 

y>  fasse  en  sorte  que  les  votres  s'ap-  »  cet  etat.   II   leur  donnera  ,  avant 

»  pliquent  avec  soin ,  dans  uos  quar-  »  qu'ils  sortent  de  cette  vie  ,  autant 

»  tiers  ,  a  reveiller  la  ddvotion  de  la  »  de  connaissance  d»  vrai  Dieu  qu'il 

»  conception ,   a  laquelle  ort  est  fort  »  leur  en  est  negessaire  pour  pouvoir 
»  affectionne  en  Espagne  ,  pour  voir  u  pe'cher  the'oloeiquement  ,    ou   au 

»  siparce  moyen  nous  pourrons  de-  »  moins  autant  delumiere  qu'il  leur 

»  tourner  ailleurs  les  dominicains  qui  »  en   faut  pour  pouvoir   se   douter 

»  nous  pressentfort  ici  en  defendant  »  3U'*1  pourrait  bien   y   avoir    un 

»  saint  Augustin  ,  et  je  crois  que  si  »  Öieu ,  et  il  attendra  pour  les  lais- 

n  on  ne  les  oblige  de  s*emplojrer  sur  »  ser  mourir  qu'ils  aient  commis  avec 

3>  une  autre  mattere ,  ils  nous  sur-  »  cette  connaissance  ,  ou  avec  ce  dou- 

»  monteront    dans    les    principaux  »  te,  quelque  pe'che  qft'ilpuisse  trai- 

»  points  de  Auxiliis  (i3).  »  j>  ter  de  pe'che   mortel,   et  le  pu- 

(G)  On  ptetend  qu'il  est  Vauteur  »  nir  e'ternellement  dans  l'enfer.  Gar 

de  la  decouuerte  du  peche  philo sopki-  »  ce  seul  doute  dont  il  negligerait 

que.~]  Voyez  le  livre  intittue'  '.Lephi-  »  de  sVclaircir ,  rendrait  son  pe'che' 

tosophisme  desjesuites  de  Marseille  ,  »  e'ternellement  punissable  ,   parce 

vous  jr  trouverez   ces   paroles  Cl4T  :  »  qu'en  pe'chant  en  cet  e'tat ,  il  s'ex- 

Ce  qui  embarrasse  de  Lugo  «  en  ad-  »  poserait  au  danger  d'oflenser  celui 

,»  mettant  des  pe'che's  actuels  pure-  »  qui  lui  a  donne  l'ätre.  La  pensee 

»  ment  philosophiques  dans  un  bar-  »  est  tout-ä-fait  rare ,  et  digne  de  ce- 

»  bare  ,  au  moins  pendant  le  peu  de  »  lui  qui  paratt  €tre  le  premier  je- 

?>  temps  oü  il   suppose  et  soutient  »  suite  qui  ait  fait  la  de'couverte  du 

»  qu'il    peut   ignorer    Dieu  incou-  »  philosophisme.  »  On  voit  aise'ment 

»  pablement ,  <?est   que  ce  barbare  que  l'auteurqui  rapporte   ainsi  le 

j)  peut  mourir  dans  ce  peu  de  temps  dosme  de  ce  jesuite,y  mele  des  traits 

»  avec  ses  pdches  phifosophiques  ,  railleurs.  Mais  apres  tout ,  il  n'est  pas 

»  et  qu'il  ne   sait  ce  que  Dieu  en  Strange   qu'un   docteur  soit  embar- 

»  pourrait  faire  ,   ni  quel  jugement  rassd  quand  il  täche  de  concilier  la 

»  il    pourrait     prononcer    sur    un  damnation  eternelle  de  l'homme  avec 

»  tel  pecheur ,  ni  en  quel  rang  il  le  les  ide'es  naturelles  ,   qui  nous  fönt 

»  mettrait  pour  l'e'ternite'.  D'autres  voir  clairement  que  pour  faire  en- 

»  ie'suites  l'envoient  aux  limbes  avec  trer  un  caractere  de  moralite  dans 

»  les  enfans  morts-ne's ,  apres  quelque  une  action  ?  il  faut  qu'on   ait  su  si 

»  peine  temporelle  proportionnee  au  eile  est  bonne  ou  mauvaise ,  ou  que 

»  pe'che'  philosophique  ,   de  quelque  l'on  l'ait  ignore  par  sa  propre  faute. 

»  nature  qu'il  fut ,  parricides,  inces-  Concluons  qu'il  estfacile  de  broncher 

»  tes  ,  etc.  Mais  de  Lugo  aime  mieux  dans  un  tel  chemin  ,  puisqu'on  y  fait 

»  faire  un  nouveau  genre  de  provi-  de  faux  pas ,  lors  m£me  qu'on  se  pro- 

»  dence...  Dans  ce  nouvel  (*)  ordre  ,  pose  d'ecarter  du  jugement  de  Dieu 

*  Joly  ait  qae  cette  lettre  ne  peat  «voir  eie  tou^  ce  qui.  sembie  le  faire  paraftre 

«criU  par  Lugo  qui,  ae  en  i583 ,  nc  vi'nt  ä  Rome  moins    dquitable.    La    supposition  de 

iju'en  ifoi     ei  ne  fnt  cardmal  qu'en  1643  ;  car,  notre  de   LugO  ne  va  pas  a  diminuer 

xoars  1606. 

'  (i3)  Morale  pratiqae  Aen  3isaite$t  f.  J,  p.  270. 

(i4)  A  la  page  11p,  iao. 

(*)•  Dices  s altem  illo  brevi  tempore ,  quo  sine 
eulp4  ignoretur  Deus  ,  postel  aliquis  mori  ante 
cogniUonätn  Dei.  Quid  igilurfieret  de  illo  adullo 
sinh  peccato  mortali  ?  Eespondeo  Jacile...  in 
nostro  casu  dicendum  ,  pertinere  ad  eandem 
providentiam  Dei ,  ut  nullus  infidelis  adullus 
tnoriatiir,  donec  vel  cognöscatDeuin,  vel  sahem 


rendre  plus  notoirement  damnables. 

dubitet ,  et  culpabiliter  omittat  ejus  inquuitio- 
nem  ,  vel ,  non  obstanle  illo  dubio  ,  conwüttal 
alia  peccata  gravia  t  qua  quidem  jam  erunt  om- 
ninb  morlalta  ,  citm  opponat  se  periculo  offen" 
dendi  illum  conditorem,  de  quo  dubilat  an  s'U. 
De  Lugo ,  Tract. ,  de  Incarnat. 

LÜPERCALES ,  fete  que  les 


Digitized  by 


Google 


538  LUPERCALES. 

Romains  celebraient   le   i5   de  endeuxcommunautes,dontl'uiie 
fevrier.  Romulus  n'en  a  pas  ete   portait  le  nom  de  Quintiliens  ,  et 
l'inventeur  (<*).  Ce  fut  fivander   Pautre  celuide  Fabiens(e) ,  pour 
qui  l'etablit  en  Italie  (b) ,  oü  il  perpetuer  ,  dit-on ,  la  memoire 
se  retira  soixante  ans  avant  la  d'uu  Quintilius ,  et  d'un  Fabias, 
guerre   de  Troie.  Comme   Pan  qui  avaient  ete  les  chefs ,  Fun  da 
etait  la  erande  divinite  de  l'Ar-  parti  de  Romulus  ,  et  Pautre  du 
cadie,  Evandernatif decepays-  parti  de  Remus.    Long— temps 
la  etablit  la  fete  ^es  Lupereales   apres  on  y  ajouta  le  College  ou 
en  l'honneur  de  cette  divinite  la  communaute  des  Juliens ,  en 
(c),dans  l'endroitou  ilbatitdes   l'honneur  de  Jules  Cesar(/*). 
maisons  pour  lacoloniequ'il  avait   Marc   Antoine  s'y    fit    agreger 
menee,  c'est-ä-dire  sur  le  mont  (A).   Quoique  la  celebration  des 
Palatin.   II    batit  la  un   temple   Lupereales  ne  fut  propre   qu'a 
(d)  au  dieu  Pan  ,  et  il  ordonna  deshonorer  lareligion,* Auguste, 
une  fete  solenneile ,  qui  se  cele-   s'etant  apercu  que  depuis  quel- 
brait  par  des  sacrifices  offerts  ä   ques  annees  on  la  discontinuait, 
ce  dieu ,  et  par  des  courses  de    ne  laissa  pas  d'ordonner  qu'elle 
gens  nus  et  portans  des  fouets  ä   fut  remise  ä  lamode(B)  (g).  Cela 
la  main  ,    dont  ils    frappaient   e%t  infiniment  moins   etrange , 
ceux  qu'ils  rencontraient.  Denys   que  de  voir  qu'elle  ait  continu6 
dllalicar  nasse  cite  MYius  Tube-  sous  les  empereurs  chretiens  ,  et 
ro ,  dont  illoue  l'exactitude;  il   que  lorsqu'enfin  le  pape  Gelase 
le  cite,  dis- je,  pour  montrer  que   ne  voulut  plus  la  tolerer  ,  l'an 
cette  fete  se  celebrait  selon  Pin»-   49^  (ft)  >  ^  se  trouva  des  chre'- 
stitution  d'£vander ,  avant  que   tiens ,  parmi  les  senateurs  me- 
Romulus  et  Remus  songeasseut   mes ,  qui  tacherent  de  la  main- 
ä  Mtir  Rome.  Mais  comme  Pon   tenir ,  comme  il  parait  par  l'a- 
pretendait  qu'une  louve  les  avait  pologie  que  ce  pape  ecrivit  con- 
nourris  ,  dans  Pendroit  meme   tre  eux  (i).   Non-seu lernen t  les 
qu'Evander  avait   consacre   au  luperques  couraient  comme  des 
dieu  Pan ,  il  ne  faut  pas  douter  fous  dans  les  rues  pendant  les 
que  cela  n'ait  determme  Romu-  Lupereales ,  n'ayant  qu'une  pe- 
ius a  continuer  la  fete  des  Lu-   tite  ceinturev  pour  couvrir   les 
percales ,  et  a  la  rendre  plus  ce-  parties  qu'on   ne  nomine  pas  ; 
lebre.   Les   Luperques   (  c'etait   mais  il  y  avait  anssi  plusieurs 
ainsi  qu'on  nom m ait  les  pretres   jeunes  gens  de  qualite ,  et  quel- 
preposes  ä  cette  religion  parti-   ques-uns  meme  des  prineipaux 
culiere  de  Pan  )  etatent  divises   magistra ts(C), qui  couraient com- 

(a)  Valere  Maxime,  Vw.  n  y  chap.  ii, ne  me  eux  en  meme  posture(fc) ,  et 

remonte  pas  plus  haut  qua  Romulus. 

(b)  Denys  d'Halicarnasse ,  Uv.  /.  (e)  Voyez  Ovide,  Fastor.  lib.  It. 
(c)In  hu/us  (montis  Palatini)  radieibus        (/)  Dio,   //*.  XLIV.  (Hoftnan  die  »4.) 

templum  Ljrceo  quem  Grmci  Pana*  Romani    Sueton.,  in  Caesar.,  cap,  LXXVI. 


Lupercum  'appellant ,  constituU  ( Eva  ad  er  ). 
lpsum  Dei  simulacrum  nudum  caprind  pelle 
amictum  est,  quo  habitu  nunc  Roma  Lu- 
percalibus  decurritur.  Justinas,  lib.  XLIII, 
cap.  I. 

(d)  Nomine  Lupereal. 


')  Sueton.,  in  Augusto,  cap.  XXXI. 

(h)  Voyez  Baronius,  tomo  VI%  ad  anm. 
496 ,  num.  28  et  seq. 

(i)  Baronius ,  ubi  suprä,  la  rapporU  UmU 
entiere. 

(*)  Plutarque,  dans  la  Vie  de  C*ar,  et 
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oints  d'huile  d'ojive  (D) ,  et  qui,   des  amours  de  Pan  ,  qui  est  plai- 
comme  eux  ^  donnaient  le  fouet   sante  ,  et  qui  a  ete  tres-mal  ra- 
aux  personnes    qui    leur   tom-   conteepar  duBoulai(F). 
baient  sous  la  main.  Sous  Au-       ,  .  .  __         .  ,     ~ 

gaste,  ceulqui  nWnt  point  Jtf  «&?£&%&&■ 
encore  de  barbe  n  euren  t  point  °ue  ^  lui  dit  ^  Ita  eras  Lupervus  utte 
la  permission  de  courir  avec  les  consulemessememinissedeberest  d'oü 
luperques  (l).  Bien  loin  que  les  Ton  peut  rawonnablement  conclure 
feLnls  craignissent  ces  coups  ^^]»CaÄ 
de  fouet ,  elles  s  y  exposaient  ^  lu\  f  n'avait  garde  de  s'agreger 
au  contraire  volontairement  ,  aux  deux  anciennes  societe's ,  *pen- 
dans  Tesperance  d'en  devenir  fe-  dant  qu'il  veu  avait  une  nouvelle 
A~*  :;  aMÖB  <£t*i*ont  ctPrÜP«  «Stabile  en  l'honneurde  Jules  Cesar. 
condes  si  elles  etaient  steriles  ,    ^  ^  ^^  ^^  de  ürer  des 

ou  d'enfanter  plus  aisement  si  coociusions  ,  on  trouve  clairement 
elles  etaient  grosses  (m);  mais  je  le  fait  dans  la  haraugue  de  Ciceron 
dottte  fort  de  ce  que  dit  le  pape  contre  Marc  Antonie  ,  comme  Dion 
Gelase  ,  que  les  Lm  romaines  fäÜ5n^$£3J?& 
se  faisaient  fouetter  toutes  nues  TÄXT0 .  c'est>4-dire ,  selon  la  traduc- 
publiquement  dans  ces  occasions  tion  de  Xylander  ,  Nimiriun  agenda 
(n)  :  ie  crois  qu'elles  tendaient  eierant  Lupercalia  um lex  coUwo 
J  i  '  .1  ^  •  rx?\  ^™™o  Julio.  Le  pere  Abram  (a)  a  traduit 
seulcment  la  mam  (E) ,  comme  exactement  le  grec  par  ces  paro- 

un  ecolier  (tf)  a  qui  1  on  donne  [eg  •  Xuperca/w  enim  eraia ,  et  ipse 
la  ferule(ü).  Quant  aux  ce>e-  in  sodalitate  Julid  erat  constitutum, 
monies  oue  les  luperques  de-  Apres  la  mort  de  Jules,  on6ta  aux  lu- 
monies   que    les    uipeitj  peVques  les  revenus  qu'ilfleur  avait 

vaientobserverensacntiant,  qui  ^Ur]bue'g  MarcAntoine  s'en  plaint 
etaient  sans  doute  assez  singu-  dan8  ia  iettre  a  Hirtius  et  ä  Octavius , 
lieres,  vu  qu'entre  autres  cho-  qui  est  si  exactement  rtfutee  par  Ci- 
ses  ii  fallait  deux  garcons  qui  ceron  dans  la  XIII«.  Philippique.  Ma- 
ses  n  ianait  «^  gdlV  /i  nuce  lisant  ainsi  le  passage ,  ^rfifffl- 
rissent;  voyez  Plutarque  en  la  lia  juiiana  Lupercis  ademisiis  9  est  en 
vie  de  Romulus.  Et  quant  aux  peine  (3)  ^e  savoir  si  la  liberalite'  de 
raisons  pourquoi  ces  pretres  Cesar  sMtait  etendue  sur  tous  les  col- 
etaient  nus  nendant  le  Service  leges  des  Wraues ,  ou  seulement 
etaieni   nus   penaam   ic  ou  v  SUr  celui  qu'on  lui  avait  consacrC  ; 

divin  >  et  en  courant  par  les  mais  Je  pere  Abram  (4)  n'est  pas  dans 
rues ,  voyez  Ovide ,  qui  en  rap-  ^  d0ute ,  puisqu'il  suit  cette  leQon  , 
Porte  un  grand  nombre  au  se-  Vectigalia  Julianis  Luveräs  ade- 
rond  livrpdes  Fastes  II  V  en  a  mistis.  Voyez  ce  que  Nonius  (5) 
cond  hvredes  rastes.  liyena    cite  ^^^  f^tw  de  Ciceron  au  jeane 

une  tiree  dun  mauvais  succes    c^sar 

(B)  Auguste ordonna  qu'elle 

dans  Celle  de  Marc  Antoine.  Voyez  aussi  füt  remiseji  la  mode.]  Moren  fait 
Festus ,  in  Voce  Crepi.  dire  a  Sue'tone  qu' Auguste  retabht  les 

(0  Lupercalibus  vetuit  currere  imberbes.    trois  societ^s  de  luperques.  Cela  sup- 
Sueton.,  in  Augusio,  cap.  XXXI.  ^^e  qu'elles  avaient  ete  supprim^es  ; 

(m)  Plutarch. ,  in  Cresare  et  in  Romulo.      mais  öuetone  ne  dit  point  cela :  il  se 

(n)  Apud  illos  nobiles  ipsi  currebant  et 
matronte;  nudato  publice  corpore   vapula-        (k^  Lih  XLyt 
bant.  Jpud  Baronium,  ad  ann.  496.  ^  Commentar.  in  Philipp.  II ,  pag-  y>$- 

(6)  Plutarchus ,  in  Caesare.  (3)  in  Philipp.  XIII. 

(p)  De  lä  vient  celte  expression  de  Juve'-       (4)  in  Philipp.  XIII,  pag.  ^o3. 
nal.  mlprodest  aglli  palmas  pnebere  Lu-        (5)  yoce  Constat.  La  lettre  cilc'e  est  du  //'*. 
perco ,  satyra  II ,  vs.  ifo.  Uwe. 

Digitized  by  LiOOQ  IC 


54o  LÜPERCALES. 

eontente  de  dire  qu'Augusie  rctablit  depuis  la  fondation  de  Korne  ,  non- 
les  eeremonies  lupereales  ,  sacrum  seulement  aueun  consul ,  mais  non ' 
lupereale  ,  qui  avaient  e'te'  abolies  pas  meme  aueun  pr&eur  ,  ou  tribun 
peu  ä  peu.  Combien  y  a-t-il  de  cou-  du  peuple,  ou  eaile ,  n'avait  jamara 
tumes  eccle'siastiques  ou  civiles  ,  qui  fait  ce  que  Marc  Antoine  avait  ose 
tombent  insensiblement  dans  le  dod-  faire?  Or  quelle  e'taitcette  action  ? 
usage ,  quoiqae  les  corps  ou  commu-  C'est  qu'etant  consul  il  etait  alle  na 
nautes  quilesdevaientpratiquersub-  et  graisse  d'onguens,  a  la  place  pu- 
•istent  avec  tous  leurs  biens  ?  Ciceron  blique  ,  sous  pre'texte  des  Luperca- 
ne  dit-il  pas  en  quelque  Heu  (6)  qu'on  les  ,  il  etait  moote'  sur  la  tribune ,  il 
n'observait  presque  plus  l'ancienne  avait  harangue le  peuple.  Marc  An- 
couturae  des  auspices  r  Cependant  les  toine  tächa  de  j  astliier  cette  condui- 
eollegesdesaugures,despontifes,etc.,  te  par  sa  qualite' de  luperque:  mais 
subslstaient  comme  auparavant.  on  lui  re'pondit  que  la  qualite  de  con- 

(C)  Quelques -uns  mime  des  prin-    *ul  >  qu'**  avait  alors  ,   devait  Pem- 
eipaux  magistrats. "}  C'est  Plutarque   porter  sur  celle  de  luperque  ,  et  que 
qui  nous  l'apprend :  to&teoun  «fi,  dit-    personne  n'ignorait  que  Je  consulat 
il  (n)y  t»?  tuyvfSit  litt  *rox*o#  *tu  rSy    ne  fut  une  dignite  de  tout  le  peuple , 
a.[>Z&t*r(»r9  Discurrunt  autem  et  ex  no-    "°nt  il  fallait  conscryer  partout  la 
bilibus  juuenes  multi  et  ex  magistra-    majeste' ,  sans  la  raettre  ä  nu ,  et  sans 
tibus.  II  dit  la  me^me  chose  en  un  au-    la  de'sbonorer  en  aueune  maniere. 
tre  endroit  (S) ,  et  se  sert  du  mäme    Qu'on  ne  m'aille  pas  dire  que  Cic&- 
terme  d'ct^ivrwv,  Amyot  qui  le  tra-    ron  ne  bläme  ce  consul  que  d'avoir 
duit  ceux  qui  ont    les  plus  grands    harangue*  nu;  car  outre  que  le  con- 
magistrats  de  cette  annee-la ,  ou  ceux    traire  paratt   par   les  citations  oue 
qui  lors  sont  en  magistrat ,  ne  ren-    l'on  vient  de  voir1,  il  faut  que  l'on 
contre  pas  mal  ,  ce  me  semble ;  car    sache  que  Ciceron  s'est  servi  d'une 
une  parenthe'se  dont   Plutarque  se    ßgure   qui    contient  manifestement 
sert  en  un  autre  lieu  (9),  montre  clai-    cette  maxime  :  Les  Lupereales  pou- 
rement  qu'il  croyait  que  ceux  qui    latent  dtre  celebrees  selon  toutes  les 
etaient  actuellement  consuls ,  e'taient    eeremonies  qui  leur  conuiennent ,  sans 
obliges  de  courir  avec  les  luperques.    aue  ^e  consul  däshonordt  toute  la  vil- 
'AvroHiot  <tt  *£t  Öiottäip  to»  fyoy  ty/uoi    leparsa  nuditä  et  par  ses  postures. 
«p   h   \H*jy*p  uiranutv.)  Antonius   **  est  donc  vrai  o;ue  PluUrque   s'est 
autem  unus  eorum  erat  qui  sacrum   trompe' :  car  Ciceron ,  plus  digne  de 
eursum   peragebant  (  gerebat  enim   *°f  <Iue  *u*  dans  ce  qui  concerne  les 
constdatum).  Mais  il  y  a  bien  de  Pap-    dependances  du  consulat  ,  pose  en 
parence  que  Plutarque  en  donne  a    &it   c[ue  les  courses   des   luperques 
garder  a  ses  lecteurs  $  car  si  la  cous-   son*  iocompatible»  avec  cette  digni- 
tume  esloit  teile  (je  rappörte  ses  pro-   *e'  >  et  que  jamais  aueun  consul ,  ni 

Sresparoles  (10)  selon  la  traduetion  aueun  des  autres  prineipaux  magis- 
'Amyot)  qua  cejour  ily  eust plu-  trats  de  Rome,  n'avaient eu  part  a ces 
sieurs  jeunes  hommes  de  noble  mai-  courses  avant  Marc  Antoine  :  mais 
son,  etmesme  ceux  qui  avoient  les  pourPluterque>ilpretendquelecon- 
plus  grands  magistrats  de  cette  an-  Sl»lat  et  les  autres  magistratures  j 
nee-la ,  qui  courussent  tous  nuds  par    engageaient. 

la  ville,  oings  d'huile  d'olif ,  etc. ,  si  Q«i  »«  serait  surpris  que  le  pere 
(1 1)  Antonius  estoit  i'un  de  ceux  qui  Abram  (i3)  ait  tire  des  prineipes  et 
couroient  cette- course  sacree  (desLu-  du  raisonnement  de  Cice'ron  cette 
percales)  pource  qu'il  estoit  lors  con-  conse'quence  ,  qu'il  fallait  qu'une 
sul ,  comment  est-ce  que  Cice'ron  au-  seule  et  mime  personne  fit  tout  a  la 
rait  ose'  dire  en  plein  senat  (12) ,  que  foü  consul  et  luperque:  unum  et  eun- 

dem  et  consulem  et  lupercum  fieri 
(6)  De  pirtnat. ,  Hb.  II,folio  m.  3 18  veno,  debuisse.  11  ne  lui  est  pas  malaise'  de 
{Pl  *?  v^  ^nl°nJi*  refiiter  cette  consequence  par  les  pa- 

O  ibidem  roles  ou  P^tarque  assure ,  comme 

(?o)  In  ViU  Aniooü.  nouf  ravons  d^ja  vu  ,  que  la  jeune 

(11)  In  ViU  Cmaris.  noblesse  romamc  et  les  magistrats 

(11)  Jpud  Dion.  Üb.  XLV.  (|3)  Io  Philipp.  \\  ,  pag.  704. 
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faisaient  les  courses  des  Lupereales.  Nudum  etiam  corpus  tunc  il/is  urte- 
il ajoute  en  confirmation,  le  passage  tum  nescio  an  vulap  notum  sit ,  sed 
du  mke  historien,  oü  il  est  dit ,  eruo  ex  Appian.  fub.  2,  Bell,  civil. 
qu'ä  cause  que  Marc  Antoine  e'tait  II  ne  cite  ni  Plutarque  ,  ni  Dion,  ni 
consul ,  il  fut  Fun  de  ces  coureurs  ;  et  Cice'ron \  il  se  borne  ä  la  citation 
il  en  conclut  que  Plutarque  a  voulu  d'Appien.  quin'a  fait  que  copierPlu- 
nous  insinuer  que  ceux  qui  n'etaient  tarque ,  normis  la  parenthese  que 
pas  magistrats  etaient  exclus  de  ces  Ton  peut  voir  dans  la  note ,  oü  il  est 
courses.  Peu  s'en  faut  qu'on  ne  con-  marque  nomraement  que  l'onction 
seille  de  renoncer  a  Petude ,  quand  etait  une  chose  de  coutume  (17). 
on  voit  d'habiles  gens  s'embarrasser  (E)  Je  crois  quelles  tendaient  seu- 
dans  de  telles  absurdites ,  sur  des  lernent  la  main.']  Je  ne  prdtends  pas 
choses  tout-ä-fait  claires.  Au  moins  m'inscrire  en  faux  contre  ce  que  di- 
devait-il  re'futer  Plutarque  par  le  sent  Charles  £tienne  et  plusieurs  de 
long  passage  de  Dion  qu'il  a  en  par-  ses  copistes  ou  de  ses  onginaux;  sa- 
tie  cite' ,  et  en  partie  indique'.  voir  que  les  luperques  ,  en  courant 

ßritannicus  (14)  assure  qu'il  e'tait   nus  par  la  ville,  donnaient  des  coups 

Eerrais  a  tout  le  monde  ,  tant  aux  de  fouet  aux  femmes,  sur  les  mains  et 
ommes  qu'aux  femmes ,  de  ce'le'brer  sur  le  ventre  :  JVudi  per  urbem  cursi- 
cette  f£te  ;  d'oü  vient  que  Plutarque  tabant  mulierum  palmas  uterosque 
e'crit  que  Marc  Antoine,  en  la  cele*-  caprind  pelle  ferientes.  Mais  je  sou- 
brant ,  fut  porte*  nu  en  carrosse  dans  tiens  que  cela  ne  justifie  pas  le  pape 
les  rues ,  par  des  femmes  et  des  filles  Gelase ;  car  il  faut  supposer .  sans 
tout-a-fait  nues^  (i5).  Ce  commenta-  doute  que  ces  coups  sur  Je  ventre  ne 
teur  a  mal  exprime'  ce  qu'il  voulait  se  donnaient  que  par-dessus  les  ha- 
dire  ;  car  un  horame  ,  porte  par  des  bits.  Pour  ce  qui  est  de  l'historiette 
femmes  ,  comment  se  promenerait-il  qu'Ovide  raconte ,  et  qui  semble  faire 
en  carrosse  par  la  ville  ?  Mais  ce  n'est  contre  moi  ,  je  re'ponds  :  i°.  qu'elle 
pas  le  pis  :  on  ne  peut  guere  doute r  ne  se  rapporte  qu'au  temps  parttcu- 
qu'il  n'impute  faussement  ä  Plutar-  lier  oü  l'oracle  fut  rendu,  et  qu'il  ne 
que  d'avoir  e'crit  une  teile  chose ,  et   faut  point  croire  qxie  d'autres  temmes 

(TN    Dn      *rtw»*l       aI  Irk     ma      0*v«#>    fAiionA       C«       1a        ITlIO     PAIIac    /Till     £k4*il4*n4-     nlstM«    »v\nM«^A« 

fait 

Ciceron, 

raient  un  Wuit  horrible.  vide  n'expüque  point  comment  ni 
(D)  Oints  d>huiled'olive.'\yalsu.i\\  par  qui  elles  furent  fouette'es:  si  ce 
la  traduetion  de  Xylander  et  celle  tut  ä  nu,  ou  par-dessus  les  habits  j  si 
d'Am  vot.  D'autres  traduisent  le  grec  ce  fut  par  leurs  raaris  ,  ou  par  les  lu- , 
de  Plutarque  dhuKnjuunoi  xjVä  par  perques.  De  quelque  facon  que  l'on  j 
unguenlo  delibuli.  La  difle'rence  est pe-  ait  proce'de' ,  nous  n'y  Voy ons  point 
tite.  Cice'ron  (16),  parlant  des  Luper«  la  preuve  de  ce  que  le  pape  Gelase  a 
cales  de  Marc  Antoine  ,  se  sert  du  dit ;  car  les  maris  n'avaient  garde  de 
terme  unguentis  oblitus.  Dion  ,  rap-  les  fouetter  publiquement ,  puisqite 
portant  la  barangue  de  Cice'ron  con-  l'oracle  ne  l'ordonitait  pas  5  ni  de  con- 
tre Marc  Antoine ,  emploie  deux  fois  sentir  que  les  luperques  les  fouettas- 
sur  le  mime  sujet  des  Lupereales  le  sent  autrement  que  sous  la  custode  , 
terme  [xt/uvf>i<rfxivo; ,  unguentis  delibu-  et  de  la  maniere  que  le  grand  pontife 
tus.  M.  Lloyd  pre'tend  dire  une  chose  fouettait  les  yestales  qui  avaient  lais- 
peu  connue,  quand  il  dit  qu'un  pas-  sd  e'teindre  le  feu  sacre  (18).  Cette 
sage  d'Appien  lui  a  fait  connattre  (  }  *ArriflH  fo^fa,  rf,  Afo£  K*/- 
quelesluperquess'oignaientle  corps.  J^  ^Maf  ^y^U  «x»x^ft., 

(>4)  Briunnicosin  Ja^n.l.  ..tir.  II,  „.  ,4a,  ^T'i  "^f™  M"  *".  "/™  "^'0  [?' 

pag.  8*ediL  Paris. ,  i6i3,  in-40.                 *  TA  %/aGoKo.  Ayet^etjuotT/  t?*$&vi»<ri   A«dV 

(iS)  Prvter  sacerdotes  licebat  omnibat  tarn  ptetTi.  Llojrä\  voce  Lupercalia.  Cept$s»$e  d'Ap» 

virit  quam  nudieribus  ludot  celtbrare  ,  undb  pien  ,  vcut  dire,  Antonios  ipsius  in  eonsulaiu 

scribit  Plui.  M.  Antonium  nudum  in  Luperca-  eollega  diseurrens  nudus  et  unetus  (  ut  mos  est 

libus  curru  per  urbem  fuUse  vectum  a  matronis  per  id  solemne  Lupercis)  conscendensque  roslra 

et  virginibus  omnia  membra  nudalis.  Idem ,  diadema  capiti  ejus  imposuil. 

ibidem.  (,*)  Nolet  que  cette  maniere  defoueUer  les 

(10;  Philip.  XIII.  yestales  n'avait  point  alors  Heu  a  Rome%  pmis- 
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maniere  de  feiecutiori  remplissait  le  Faunus  (26)  qui  devint  tout  aussätet 
sens  de  roracl*  :^1  faut  croire  que  les  amoureux  de  cette  belle ,  et  chccba, 
maris  s'y  bornaient,  et  peut-£tre  mä-  sans  perdre  temps,  les  occasions  d'en 
me  se  tenaient-ils  a  porte'e  de  pre've-  jouir.  Hercule  et  Omphale  logerent 
nirqueles  luperques  n'employassent  cette  nuit-lä  dans  une  caverne,  oü , 
une  sorte  de  verge  pour  une  autre.  pendant  qu'on  leur  appretait  ä  sou- 
Voici  l'bittoriette  d'Ovide.  II  dit  per ,  Omphale  s'arausa  a  faire  echange 
(i<$)  que  du  temps  de  Romulus  les  ahabits  avec  BerCule,  a  le  parer  de 
femmes  devinrent  si  durea  a  conce-  ses  jupes  et  de  ses  bijoux  ,  et  ä  pren- 
voir  ,  que  ce  prinoe  s'ecriait  qu'il  lui  dre  ä  la  place  la  peau  de  Hon  ,  la 
cüfc  beaucoup  mieux  valu  de  n'en  en-  massue  et  le  carquois.  Ils  spuperent 
lerer  aucune  (ao).  On  recourut  aux  en  cet  e'quipage  ,  et  ne  le  quitterent 
prieres ;  maris  et  femmea  alleren  tfle^-  point  en  se  coucbant.  II  fallut  faire 
chir  le  genou  dans  un  bois  consacre*  lit  ä  part  cette  nuit-lä,  parce  que  des 
a  Junon.  La  reponse  de  cette  deesae  le  matin  fls  devaient  sacriüer  a  Bac- 
les  jeta  dans  une  extreme  perplexite' ,  chus ,  acte  de  religion  qui  demandait 
car  on  ouit  diatinctement  ces  paroles:  qu'on  passät  la  nuit  dans  la  conti- 
Qu  unvüain  baue  saille  les  femmes  de  nence.  Faunus  ,  qui  avait  suivi  Fob- 
home  ,  Italidas  matres ,  inquit  y  ca-  jet  aime ,  entra  dans  la  caverne  ä  la 
perhirtus  inito.  Par  bonheur  un  au-  faveur  des  t^nebres,  et  du  profond 
eure  ,  qui  se  trouva  la  ,  les  mit  hors  sommeil  des  domestiques  ,  non  sans 
de  peine ;  il  immola  un  bouc  dont  il  esperer  que  les  mattres  ne  seraient 
ordonna  que  la  peau  fut  employe'e  a  pas  moins  endormis ,  et  que  cela  lui 
fesser  les  femmes  (21).  A  quoi  ayant  donuerait  lieu  de  faire  son  coup.  II 
consent! ,  elles  ne  manquerent  pas  va  de  cöte'  et  d'autre  a  tAtons  ;  tant 
d'accoucher  au dixieme  mois.  Thomas  qu'enfin  il  rencontra  le  lit  d'Omphale; 
Bartholin  (?a) ,  qui  a  fait  venir  ä  son  maisil  n'a  pas  plus  tqttouche  la  peau 
sujet  la  coutume  centrale  de  se  faire  de  lion,  qu'il  recule  tout  eflraye.  Va 
fouetter  par  des  luperques ,  de  la-  peu  apres ,  en  tdtonnant ,  il  trouve 
"quelle  Meiboraius  ne  s'etait  pas  sou-  le  lit  oü  e'tait  Hercule ,  et  iugeant  ä 
venu  (a3) ,  aurait  trouve'  mieux  son  la  delicatesse  moelleuse  des  e'toffes 
compte  dans  Fa venture  particuliere  qu'Omphale  e'tait  la ,  il  se  couche 
que  je  viens  de  rapporter.  tout  de  son  long ,  et  plein  d'ardeur 

(F)  Ovide rappoite une  rat-    il  commerce  a  trousser  la  jupe  ;  et 

son.....  plaisante,  et  qui  a  ete  tres-  sans  se  rebuter  de  ce  qu'il  trouve  des 
mal  racontde  var  du  BoulaiJ]  Comme  jambes  horriblement  velues  (117),  il 
du  Boulai  (^4;  l'a  rapporte'e  avec  une  se  met  en  train  d'aehever.  Alors  ce 
infinite'  d'alte'rations ,  je  me  trouve  he'ros  ,  lui  donnant  du  coude ,  le  fait 
oblige'  d'en  faire  ici  le  re'cit  fidele  ,  sauter  hors  du  lit  (a8).  Omphale  s'e- 
afin  d'inspirer  a  mes  lecteurs  une  veille ,  appelle  du  monde ,  demande 
juste  defiance  des  ecrivains  qui  se  de  la  chandelle  j  on  en  apporte,  et 
copient  les  uns  les  au  tres ,  sans  re-  Ton  voit  Faunus  par  terre,  qui  a  de  la 
courir  a  la  source.  Voici  la  chose  se-  peine  a  se  lever ,  et  chaeun  se  moque 
Ion  1' original  (*5);  Hercule,  voyageant  de  lui.  Ovide  pretend  que  c'est  la 
un  jour  avec  Omphale ,  fut  apercu  de    l'une  des  raisons  de  la  nudite  des  lu- 

2„    „  _  . .  perques  :  Faunus ,  ayant  pris  en  hor- 

ue  ce  futNuma,  et  non  Romulus.  am  les y  fta-  V,..,*  iÄO  i,Äu;*-  ~..:  P„„A"   „*  *„Ä««w»^ 

lit.  ri?e*  Deny.  d'H.Ucm.Me  ,  Lb.  II ,  cap.  ^eur  les  habits  qui  1  avaient  trompe , 

T.XVI.  voulut  que  ses  pretres  n  en  portassent 

(iq)  Ovidint ,  Fwtor.tö.  J/f  vs.  44**  point  pendant  les  ceremonies  de  son 

(ao)    VüliuJ  fiierat  non  habuisse  nurus.  «,,lfÄ 

J    Idemt  ibidem.  ^.434.  CtUte# 

I11)  HU  caprum  mactaliiussm  suatergama-  *                                          ,.  .  .  ,         « 

rite  (a6)  Ici  Faunus  est  la  mfme  amnit/que  ran. 

Pellibus  exsectis  pereutiendä  dabant.  (»7)  Conjere»  Varticle  «THskcvlb  t  remmreu* 

Idem,  ibidem,  t..  445.  (*>  tont  VIII,  pag.  83. 

(93)  Dans  son  iraitf  de  Flagrorum  neu  medi-  (»8)  Atbcendit,  sponddqu*  tibi  propior*  re- 

to,  pag.  ai ,  01»  il  eile  un  passage  toul-a-fait  eumbit  : 

nüntelligible  du  seoliatte  de  Juveoal.  Et  rigido  cornu  durius  inguen  erat. 

(33)  Dans  le  traitd  de  Fl^rorum  osa  ia    re  Interea  tunica*  ord  subducii   ab   imi% 

▼enereS.  Horrtbant  dentis  aspera  crura  pilis. 

(s4)  Trete*  de«  Antiejnite«  Romaine«  t  p.  »37.  Cetera  tentaniem  cubäo  Tirrnthius  keres 

(^5)  C'estrO-dire  Ovide,  F»»ior.  lib.  II.  Beypulit  t  e  tummo  deciaUt  ille  loro. 
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omptons  pnfeentement  les 
que  --     -    -     "■  • 

pace 

ju'Hercule  passait  par  les  quartiers    la  femme ,  n'entreprit  quoi  que  oe 
lu  mont  Palatin ,  lorsque  sa  femme    soit  contre  celle-ci.   io°.   II  dit  quV 


ne  sait  si  la  femme  qui  accompagnait  nudite  aux  autres  qui  se  pratiquaient 

Hercule  etait  Iole   ou  Omphale.  Le  a  laßte  de  ce  dieu  pour  V ap aiser  du 

texte  d'Ovide,  sans  laisser  atucun  Heu  traitement  qu'il  lui  avait  fait.  Tout 

a  Falternative ,  nous  doit  fixer  a  Om-  cela  est  faux  et  absurde  :  les  deux 

Shale.  3e.  II  dit  qu'Hercule  se  retira  causes  de  l'augmentation  des  ce'rejno- 

ans  une  forSt  pour  eviter  l'ardeur  nies  sont  chimeriques ,    comme    on 

trop  ve'he'mente  da  soleil.  Ovide  le  vient  de  voir;  et  ce  ne  fut  pas  Her- 

fait  retirer  dans  une  caverne,  et  seu-  cule  ,  mais  Faunus  ou  Pao ,  qui  e'ta- 

lement  quand  il  fut  tard.  4°-  H  dit  blit  la  cere'monie  de  la  nudite'. 
qu'en  se  couchant  Omphale ,  comme 
la  plusfrileuse  etpeureuse ,  prend  la        LUTHER  (  Martin  ),  reforma- 

p:z%H™rir™sZ™zp;z  *«  tn?]Ue  au  ?vr-  ***•• 

se  defendre  des  bestes.  II  n'y  a  pas  un  ^°n   nistoire  est  si  connue  ,    et 

mot  dans  Ovide  sur  aucun  de  ces  mo?  se  trouve  dans  un  si  grand  nom— 

tifs:  et  d'ailleurs  quelle  inconse'quen-  bre  de  livres  ,    et   nommement 

ce!  duncote  une  saison  ou  l'ardeur  Anna  Tvr^«.^-V   \          ~  •               » 

vehemente  du  soleil  engage  les  gens  ä  dailS  Moreri.W »  9"*  je  ne  m'a- 

seretirer  dans  une  foret;  etdel'autre,  niuserai   point   a    la   rapporter. 

une  nuit  si  froide  qu'il  faut  qu'une  Je  m'arrete  principalement  aux 

ieune  femme  se  couvre  d'une  pcau  de  mensonges  qu'on  a  publies  con- 

hon ,  si  eile  ne   veut  pas  transir  de  4„ö  1    •   ?*    J,           ,  r     ,             , 

froid.    5°.  II  dit  <jue  Faunus  prit  tr.e  Iul- ön  «  a  eu  egard  en  cela, 

garde  ä  tout ,  bormis  au  changement  ni  au  vraisemblable ,  ni  aux  re- 

d'habit.   Ovide   ne  le    fait  prendre  gles  de  Part  de  medirQ '  et  Ton 

garde  ä  rien  ,  et  ne  l'envoie  dans  la  s'est  donne  toute  la  hardiesse  de 

caverne  qu'ä   minuit,   lorsque  tous  ^           -         ""  7        "««raiesse  ae 

les  domestiques  d'Hercule  dormaient  f^M"!  sont  tres-perSuades  que 

dejä.  6°.  II  dit  qu'Hercule  eveilla  sa  *e  public  adoptera  aveuglement 

femme ,  et  se  fit  aHumer  du  feu  pen-  tout  ce  qu'ils  debitefont     quel- 

dant  qu'il  tenait  cet  insolent.  Bans  que  absurde   qu'il    puisse  etre. 

Ovide,  c'est  Omphale  qui  crie  et  qui  A               ,       ,?.         ."..,,     .        , 

commande,nonpasquel'onallume  ~n  a  ose  P"D»er  qu  il   etait  ne 

du  feu  (  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  s'ex-  "u  commerce  de  sa  mere  avec 

prime  en  ces   sortes    d'occasions  ) ,  un  esprit  incube  (A) ;   et  Ton    a 

maisqu'on  apporte  dek  lumiere(3o).  falsifi*  m£me  ,e  •         d              { 

De  plus,  Hercule  ne  fait  que  jeter  cet   en Ä       *       ,,     >.     ,.         ,      ,    . 

W5o/en«horsdulit;ilneletientpas.  *anCe  >  afm  d  avoir  heu   de    lui 

70.  II  dit  qu'on frotta  Faunus  d'impor-  dresser  un  horoscope  desavanta- 

tance.  C'est  de  quoi  Ovide  ne  dit  pas  geux  (  B  ).     On    Paccuse   d'avoir 

S^^Ä^JSEEftn  avouequ'ayantcombattudixans 

mais  au  contraire,  selon  lerecitd'O-  contre   sa  conscience  ,    il  etait 

vide ,  il  avait  e'te'  toute  la  nuit  ve*tu  enfin  venu  ä  bout  de  n'en  avoir 
des  habits  d'Omphale.  Quelle  appa- 

rence  qu'il  se  soit  de'shabille  pour  se  *  Leclerc  n'a  pas  donne  de  remarques  sur 

lever  dans  une  rencontre  comme  Celle-  cet  article. 

(fl)  //  est  f adle  a  tout  le  monde  <Ty  se- 

(»0)  Jam  Bacchant  nemus  Tmoli  vineta  lene-  Parer  le  b°n  f?rain   d'avec   la  paille  :  c'est 

*      bat.  pourquoi  je  riexamine  point Jes  faules  que 

(3o) Inclamai  comties,  et  Utmina  poscit  c&  auteur  peut  avoir  commis'es  dans  Varticle 

Moronis,  illmtis  ignibus  acta  patent.  de  Luther. 
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point  du  tout ,  et  d'etre  tombe  paroles  qui  meritent  condamna 
dans  l'atheisme  (C).   On   ajoute    tion ,  comme  quand  il  declara 
qu'il  disait  souvent  qu'il  renon-   son  sentiment   sur  l'epttre  de 
cerait  a  sa  part  du  paradis(D),    saint  Jacques  (N).    II  y  eut  de$ 
pourvu  que  Dieu  lui  dounat  eu  protestans  qui  ^soutiurent  qu'il 
ce  monde  cent  ans  de  vie  agrea-  n'en  avait  point  parle  aussi  dü- 
ble. On  soutient  impudemment   rement  quon  le  disait  ,    et  ils 
qu'il  a  nie  l'immortalite  d6  l'a-   n'eurent  point  de  tort  quant  au 
me  (E).   On  lui  impute  d'avoir   fond ;  mais   ils  nierent  quelque 
eu  des  idees  basses  et  charnelles   chose  qu'il s  auraientdu  accorder 
du  paradis  ( F ) ,  et  d'avoir  com-  (0).  S'il  avait  dit  effectivement 
pose  des  hymnes  en  l'honneur   toutes  les  choses  qu'on  l'accuse 
de  l'ivrognerie ,  vice  auquel  on   d'avoir  debitees  contre  cette  ^pi- 
le  fait  fort  adonne  (G).  On  assu-  tre , .  ce  serait  sans  doute  avant 
re  qu'il  a  degorge  mille  blas-  l'annee  i525(P).  Pen  donnerai 
phemes  contre  l'Ecriture  Sainte,  quelques  raisons  ci-dessous  (b). 
et    nonimement   contre   Moi'se  On  a  long-temps  ignore  la  faute 
(H).  On  va  raeme  jusqu'ä  soute-  qu'il  fit,  en  consentant  que  le 
nir  qu'il   fit  traduire   l'Amadis  landgrave  de  Hesse  eAt     deux 
en  beau   francais(I),  afin   de   femmes  tout  ä  la  fois  (Q).  Mais 
doaner   du  degout  .  au  monde   enfin  eile  est  devenue  publique  : 
pour  l'Ecriture  et  pour  les  li-  les  catholiques  romain9  en  ont 
Vres  de  devotion.  On  garde  si  fait  beaucoupdebruit;  et  il  s'est 
peu  de  mesures  dans  les  calom-   trouve  des  ministres  qui  n'ont 
nies  qu'on  debite   contre   lui ,  pas  eu^  toute  la  prüden  ce  neces- 
qu'on  l'accuse  d'avoir  dit  qu'il  saire  en  repondant  pour  Luther 
ne  croyait  rien  de  ce  qu'il  pre-   (R).  Ils  ont  avance  des  principes 
chait(K) ,  et  qu'il  se  rejouissait  manifestement  pernicieux ;  et  ce 
d'apprendre  que  d'autres  minis-  qu'ils  alleguent  de  plus  suppor- 
tres  lui  ressemblaient  en  cela.    table    est  d'une   teile  nature  , 
La   plupart  de  ces   medisances  qu'il  eut  mieux  valu  n'en  rien 
sont  fondees  sur  quelques  paro-   dire  (S).  La  maniere  dont   M. 
Jes  d'un  certain  livre  publie  par  Claude  parle  de  ce  grand  refor- 
les  amis  de  Luther(L),  aux-  mateur  est  tres-juaicieuse (T) : 
quelles  on  donne  un  sens  tres-  il  l'a  justifie  entre  autres  choses 
malin  ,  et  fort  eloigne   de   la  sur  un  point  qui  a  donne  lieu  a 
penseede  ceministre.  Cen'estpas   divers  ecrits ;  c'est  sur  la  dispute 
qu'il  ne  faule  convenir  qu'il  y  avec  lediable  ausujetdes  messes 
eut  une  tres-grande  imprudence  priv^es  (V).  Luther  mourut   le 
ä  publier  une  teile  compilation.    18  de  fevrier  i546.  On  a  debite 
Ce  fut  Feffet  d'un  zele  inconside-  sur  sa  mort  une  infinite  de  fa- 
re  (M),  ou  plutot  d'une  preoccu-  bles  (X)  :  et  l'on  n'avait  pas  at- 

Sation  excessive ,  qui  empechait  tendu  a  mentir  sur  cette  matie- 
e  connaitre  les  defauts  de  ce  re ,  qu'il  fut  parti  de  ce  monde 
grand  homme.  On  ne  peut  nier  (Y).  Je  n'ai  rien  dit  de  son  ma- 
que  l'ardeur  impetueuse  de  son  riage  ,  parce  que  j'en  ai  parle 
temper  amen  t  ne  lui  arrachat  des      (b)  Dans  la  remaraue  (P). 
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ämplement  ailleurs  (Z).  Ses  plus  ra   ci-dessous  un  long  passage 

grands    ennemis    ne    sauraient  (££) ,  ou  dans  les  livres  de  sem- 

nier  qu'il  n'ait  eu  des  qualites  blables  ecrivains  qui   n'avaient 

eminentes ;  et  l'histoire  ne  four-  aucune  reputation  ä  perdre ,  je 

nit  rien  de  plus  surprenant  que  n'en  aurais  pas  ete  surpris;  mais 

ce  qu'il  a  fait :  car  qu'un  simple  je  n'ai  pu  m'empecher  de  l'etre 

mome  ait  pu  frapper  sur  le  pa-  quan<l  j  ai  vu  qu'un  cardinald'un 

pisme  un  si  rüde  coup  (AA),  si  grand  nom  se  laissait  aller  ä 

qu*il  «'en  faudrait  qu'un  %em-  une  pareille  temerite.  Les  cu- 

blable  pour  ren verser  entiere-  rieux  ne  seront  pas  fäches  d'ap- 

ment  1  eglise  romaine ,  c'est  ce  prendre    un  petit  chagrin  que 

qu'on  ne  peut  assez  admirer.  II  ron  fit  a  M.  Arnauld  au  sujet 

y  a  des  gens  qui  attribuent  ä  d'une  citation  de  Luther  (FF), 

une  certaine  position  des  astres  II  lui  fut  impossible  d'en  faire 

la  revolution  qui  se  fit  par  son  la  verification  par  les  livres  ori- 

ministere(BB).  II  n'estpas  vrai,  ginaux.  Gela  me  conduit  ä  faire 

comme  quelques-uns  l'assurent,  cette  remarque  ,  c'est  qu'il  n'y 

que  son  entreprise  ait  inspire  le  aurait  rien  de   plus    commode 

mepris  de  la  religion  chretien-  pour  ceux  qu'on  accuserait  d'a- 

ne  ä  beaucoup  de  gens  (CC).  voir  mal  cite  ce  reformateur , 

Qui  voudra  s'instruire  ä  fond  de  que  d'avoir  la  liberte  de  se  ser- 

l'histoire  de  ce  grand  personna-  vir  de  la  tres-curieuse  bibliothe- 

ge ,  n'aura  qu'a  lire  le  gros  vo-  que  du  prince  Rodolphe  Augus-  . 

lume  de  M.  Seckendorf  (c).  C'est  te,duc  de  Brunswick  (GG).  La  vie 

en  ^on  espece  un  des  bons  livres  de^Luther  par  les  med  ai  lies  (#•) , 

3uiaientparudepuislong-temps.  publiee  l'an  1699  ,  contient  une 

e  conseillerais  aussi  de  lire  le  infinite  de  particularites  (h) ,  et 

Lutherus  defensusflxm  ministre  indique  un  nombre  infini  d'au- 

de  Hambourg  (d) ;  car  on  refu-  teurs  qui  ont  parle  de  cet  illus- 

te  dans  cet  ouvrage  tous  les  re-  tre  personnage.  On  trouve  dans 

proches  personnels.  l'avertissement  au  lecteur    une 

J'ai   trouve  fort  etrange  que  liste  de  ceux  qui  ont  compose 

le  cardinal   du  Perron  ait  ose  ou  son  eloge,  ou  son  histoire. 

dire  que  Luther  croyait  la  mor-  On  y  trouve  aussi  la  refutation 

talite  de  Tarne  (DD).  Qu'un  Fran-  des  faussetes  d'un  anonyme  dont 

cois  Garasse  debite  cent  fois  une  le  public  a  vu  les  dialogues,  im- 

telle  accusation  (e),  je  ne  m'en  primes  Tan  1694  sous  le  titre  de 

e  tonne  pas;  etsijel'avaistrouvee  Luden  en  belle  kumeur.  Je  ne 

dans  la  Vie  de  Luther  publiee  a  touche  cette   circonstance   que 

Paris,  l'an  1577,  par  frere  Noel  pour   avoir   Heu  de  dire  qu'on 

Talepied  (f) ,  ou  dans  l'ouvrage  ne  devait  pas  6tre   en  doute  si 

de  Nicole  Grenier ,  dont  on  ver-  M.  de  Fontenelle  est  l'auteur  de 

ces  dialogues  (t).  On  pouvait  af- 

(g)  L'auteur  se  nomme  Christian  tu  Junc- 
ker. 

(h)  Voyet  pag.  55 1  la  remarque  (G) ,  ä 
lafin. 

{ij'Niim  sit  et  tuijus  auetor  de  Fontenelle, 

35 


(c^  Historia  Lutheranismi.  Voye%  fHis- 
toire  des  Ouvrages  des  Savans  .  /eVr.  IÖQ2 . 
art.  XIII.  t 

(d)  Nommd  Jean  Mulle'rus. 

(e)  Voyez  la  remarque  (E). 
(JF)  Cordelier  de  Pontoise. 

TOME   IX. 
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firmer  positivement  qu'iiue  Test  suivait  en  ce  temps-la  ,  et  ja- 
point,  et  qu'il  n'est  nullement  mais  personne  ne  s'est  plus  era- 
capable  d'une  production  aussl  porte  que  lui  contre  le  grand 
iniparfaitequecelle-lä.  Onmon-  Aristote.  Vous  verrez  des  preu- 
tre  a  Rome ,  dans  la  bibliotheVpie  ves  de  tout  ceci  dans  les  extraits 
du  Vatican(  k  ) ,  une  bible  en  que  je  donnerai  d'une  invective 
langüe  allemande  ,  que  Ton  dit  du  pereGretser(II) ,  destineeä 
etre  de  la  traduction  de  Luther ,  la  p^jeuve  de  cette  proposition , 
et  e'crite  de  sapropre  main.  Mais  Luther  rientend  pas  la  ihiologie 
cela  est  hors  dapparence^  vu  scolastique.  L'une  des  raisons 
V extravagante  priere(l)  qui  est  que  Ton  emploie  estqu'il  ensei- 
ä  la  fin  ,  et  qui  paräit  etre  de  gnait  qu'un  ra^me  dogme  est 
la  meme  main  que  le  reste.  Pen-  Faux  et  vrai  en  meine  temps  , 
dant  que  les  troupes  de  Char-  faux  en  philosophie  ,  vrai  en 
les-Quint  sejournerent  a  Wit-  theologie  (KK)  :  faux  en  physi- 
temberg ,  Fan  1 547  >  **  y  eut  un  que,vrai  en  morale ,  etc.  On  em- 
soldat  qui  donna  deux  coups  de  ploie  aussi  comme  une  preuve, 
poignard  ä  Peffigie  de  Martin  Lu-  le  dechainement  de  Luther  con- 
ther,  dansl'eglise  du  chäteau  (m).  tre  les  universites ,  et  les  expres- 
Cet  empereur  fit  en  ce  temps-lä  sions  burlesques  dont  il  se  ser- 
üne  action  fort  genereuse ,  il  ne  vit  pour  se  moquer  des  acade- 
voulut  point  permettre  que  l'on  mies  et  de  leurs  docteurs  (LL). 
demolit  le  tombeau  de  ce  pre-  Ces  airs  goguenards  pouvaient 
tendu  heresiarque ;  et  il  defendit,  etre  censuret  sans  doute  ;  mais 
sous  peine  du  dernier  supplice,  ils  n'etaient  pas  inutiles  ,  et 
de  rien  attenter  de  cette  nature  nous  savons  qu  on  a  dit  qu'firas- 
(HH).  Luther  avait  fait  degrands  me,  par  ses  railleries,  avait  servi 
progres  dans  la  scolastique  ,  et  de  precurseur  ä  Martin  Lnther 
avait  meme  suivi  la  secte  des  (mbis).  Mais  s'il  est  vrai  qu'£- 
nominaux,  qui  etait  celle  qui  rasme  preparal  es  voies,  i  lest  vrai 
subtilisait  le  plus  les  questions  aussi  qu'il  reconnut  qu'elles  fu- 
abstraites  ;  cependant  ,  il  n'y  rent  de  plus  elargies  et  aplanies 
eut  jamais  personne  qui  se  de'-  parlamauvaiseconduitequeTon 
chatnat  autant  que  lui  contre  la  tint  contre  ce  reformateur.  JI  a 
methode  de  philosopher  que  Ton  remarque  jusques  ä  sept  grandes 


fautes  dans  cette  conduite^MM 

qui  les  Nouvöaux  Dialogues  des  Morts /?#-  Voyez   l'ouvrage  *  du    sieur  Ri— 

blicavit  Parisiis non  habeo  affirmare. 

Juncker,  in  Vit*  Lutheri  nummis illustrata,        (m  Ms)  v  la  rem#  ^    ver$  laJbu 

in  prcef.  §17.  17»  M.  deTernan,  qui  publia        «  T       '...  ^  _  ,    .  .  \,. ,     ^TZ+ 

quelques  Nouveaux  Dialogues  des  Dieux,  ä  ..    Jean-Albert  Fabricius  a  pubhe  :  Centifo- 

Amsterdam ,  e»  1684,  in-7a,  attribue ,  dans  ^rnLutheranum^eNotUialitlerariuscr^ 

sa  preface ,  a  M.  Prlchac  les  Nouveaux  Dia-  torum  °7tniS  ?eneri'de  *•  D-  L«t**>T  ;  '/•«- 

lognes  des  Morts.  9™  vlt& '  *£"/*" »  ä  reformatione  ecclesim . 

/l\  «*•  ir  j»t»  i-     *  **  lueem  ab  amicis  et  inimicis  edi torum  di- 

(k)  Miwon,  Voyag,  d Itahe,  tom.  II,  pag.  gesta  sub  Mulis  CC.Hambourg,  ijaS-,;^ 

?;  t£?       lt£'  *         ,  ^ux  volumes,  in-8«.  Joly ,  qui  saas  diule 

(0  M.  Misson ,  lä  mime,  la  rapporte  en  n'avait  pas  vu  le livre,  dit ,'  dapres le  Jour- 

allemand  et  enfrangais.  nal  mterdtre  de  la  ffaye ,  que  le  CenÜ/otium 

(m)  Andreas  Senner tus,  in  Athenis  "Wit-  estdivise  en  deux  cent  tro«  titres  :  c  est  um 

tembergensib.,  apud  Juncjkerum  ,   in    Vita  erreur  qui  a  4le  re'pete'e  dans  la  Biograph* 

Lutheri  nummis  illustratä,  pag.  216.  universelle.  L'institut  national   de    Frao« 
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cbard.prieur  de  Beaulieu  Sainte-  fers  en  AlUmagne.  Ccla  est  encore 
'         c'*t  un  auteur  ca-   pl«s  monacal  o^ue  poe'tique. 

(B)  Un...  lui  a  dressd  un  koroscope 
desavantageux.]  Martin  Luther  vint 
au  monde  le  10  de  novembre,  entre 
onze  heures  et  minuit ,  ä  Islebe ,  oü 
sa  mere  etait  allee  a  cause  de  la  foire, 
et  ne  croyant  Das  £tre  si  proche  de 
son  terme  j  car  ll  faut  savoir  que  son 
mari ,  homrae  de  petite  condition ,  et 


avait  propose  pour  sujet  de  prix,  en  l8o4  : 

•  Quelle  a  ete  l' influenae  de  (a  reformation 
»  de  Luther  sur  la  Situation  polilique  des 

•  differens  etats  de  VEurope  et  sur  les  pro- 
-  gres  des  lumieres*  •  MM.  Descotes ,  Leu- 
liette  ,  Malleville  fils,  Police  ,  Villers,  con- 


coururent.  Ge  fat  ee  dernier  qui  remporta  qui  travaillait  aux  raines ,  ne  demeu- 

le  prix.  Le  prince  royal  de  Prusse  ,  connu  rait  point  alors  ä  Islebe ,  mais  au  vil«. 

depuia  8OU8  le  nom  de  Fr«lenc-le-Grand ,  ]age  de  ^za  (/)#  La  bonne  femme  , 

e'crivait  a  Voltaire,  le  14  inai  i737  :  -  Les  interrog<fe  parMcüanchthon  touchant 

»  pruices  du  Nord ont  wcontestablement  de  «.„„^a*,!^  »äää.,*u»    J      m    .*• 

.  grandes  Obligation  ä  Luther....  Voltaire  \*™4e  °»  eile  accoucha  de  Martin 

a  dU ,  des  i756 ,  que  la  •  gründe  rewlution  Luther ,  repondit  qu  eile  ne  s  en  sou- 

»  dans  Pesptit  humain  et  dans  le  Systeme  venait  pasbien  j  eile  savaitseulement 

•  politique  de  VEurope  commencapar Mar*  le  jour  et  Pheure  (5).    On  veut  donc 

•  tin  Luther.  -  (V.  Essai  sur  les  mceurs,  que  ce  soit  par  malignite'  que  Flori- 
chap.  i3o. )  mond  de  Remond  a  mieux  aime'  dire 

(n)  Tntitu/eSenÜmen$dyEnsme,et  imprU  queLuther  naquit le  aa  (Poctobre.  IIa 

"t  V?  *?£;  "****  P"**&  «»*>•  •  cru  confirmer  par-lä  les  pre*dictions 

cet  endrodrläestcuneuxettrhs-solide.  a8trologiques  £  Junctinf  qui  ,  par 

/4X  ^  ,      ,,.  ,..  .    .       .  Phoroscope  de  ce  jour,  a  düFame  au- 

(A)  OnaosepubherquddtaUne  tant       ,£  a  ^^  Luther    ^ 

du  commerce.....  dunespntincube.]  astro£gue  fu$  fortement  re*fute  par 
Le  pere  Maimbourg  a  M  assez  <W  un  pro?esseur  de  Strasbourg ,  qui  fit 
table  pour  rejeter  cette  sottise.  II  yog  selon  leg  ^  ■  «fe'^stro- 
naquit  a  IsUbe  ,  dit-ü  (1)  9  »die  du  iogie,\uther  devait  Itre  un  grand 
comte  de  Mansfeld,  lan  i^M,  non  per80nnage.  mhilominüs  Rcemundus 
pas  dun  mcube,amsi  que  quelques-  %{em  aa  octobris  prcefeH  ut  mali_ 
uns ,  pourle  rendreplus  odieux,  l  ont  Ü0S(B  Mroiogi  cujusdam  Junctini  ca- 
4cra  sans  aucune  apparence  de  veri-  tumnice  fidem  conciliaret ,  qui  ex  ho- 
tS,  mais  comme  naissent  les  autres  mscopo  illius  diei  Ingenium  Lutheri 
hommes  ;  etlonnen  ammais  doute  mirisr  modis  infamare  uoluit.  Hunc 
que  depms  ?u  d  deuint  hdresiarque,  Isaaca8  Molleolus,  professor  mathem. 
cequüabienvu4trev*ansquüsoit  Argentoratensis  ^nnJQ  l6l„  edäd 
besoin  pour  ceU  de  substUuer  un  dia-  disfertatione  de  geniturÄ  Lutheri  re- 
ble a  la  place  de  son  pere  Jean  Luder,  fytavit  (6) 

etdedeskonorersa  mere  Marguerüe  J  Afin  dVclaircircesparolesdeM.de 
Linderman  (2)  par  une  si  mfdme  Seckendorf,  je  dois  dire  que  Flori- 
naissance.  On  a  de  la  peine  a  par-  mond  de  R^raond  8»est  plus  arrad  a 
donner  de  telles  fables  ä  ceux  minies  phypothese  de  Cardan  $u'a  celle  de 
3ui  ne  les  de^tent  que  comme  des  junctin.  \\  rapporte  les  deux  dates , 
3eux  d'espnt.  C  est  ce  qu  a  fait  un  celle  du  M  d'octobre  et  celle  du  10 
the-aUnitelien(3),dan8unDoemeou  de  n07embre.  II  embrasse  Ja  pre- 
ll suppose  que  Luther ,  n^  de  Magere,  mi^re  qui  e8t  celle  de  Cardan,  et  il 
lunedesfunes,fut  envoy^  des  en-  insinue  ^ue  junctin  8>est  r^gle'  sur 

Pautre.  Luther ,  dit-il  (7)  ,  nasquit  a 
Islebe...  Van  milquatre  cens  quatre- 


(t)  Maimbourg,  Histohreda  Lutheran.,  liv.  /, 
pag.  a3,  a4«  Foj**  aussi  Spondaal  Annale« ,  ä 
Vann.  \S\*j  ,  num.  i3. 

(3)  Seckendorf,  Hittoria   Lntheran. ,   Üb.  /, 

Jtag.  ao ,  col.  a ,  avoue  que  c*est  le  vrai  nom  de 
a  mere  de  Luther. 

(3)  Cajetan  Viwch,  Thienidot ,  Üb.  I.  Voye% 
le  Journal  de  Leipsic  1686  ,  pag.  573  dans 
texirait  du  Sacer.  Helicon  de  cet  auteur.  On 
prend  dans  eet  extrait  Thomas  de  Vio^wnom- 
me"  Cajetan ,  pour  le  fondaUur  des  Th/alins  f 
ex  pour  la  mime  personne  que  Cajetan  Tfuhne. 
Cesi  une  erreur. 


(4)  Seckendorf ,  Biitoria  Lntheran. ,  Üb.  I.  , 
pag.  ao ,  col.  a. 

(5)  Idem,  ibidem. 

(6)  Seckendorf,  Hist.  Lntheran.  lik.I9pag. 
ao  ,  col.  a.  Voye%  aussi  un  livre  {de  Jean 
Frideric  von  der  Strast  ,  ministre  proche  de 
Strasbourg  )  intituU  Memoria  Thaumasiandri 
Lutheri  renovata. 

(7)  Florim.  de  Remond,  flistoire de l'heresie, 
Uv.  ier.,  cap.  V%  pag.  m.  a5. 
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vingt-trois ,  le  vingt-deuxietne  Qdobre  tisaue  horrenda.  5.  Planetarum  coilio 

apres  midy,  a  unze  heures  trente-six  subScorpii  asterismo  in  nonä  cceli  sta* 

minutes ....  Plusieurs  disent  qu'il  vint  tione  quam  Ardbes  religioni  depuur 

au  monde  le  dixiesme  de  novembre ,  bant,  effecit  ipsum  sacrüegum  here- 

veille  de  Saint  Martin,  qui  donna  ucum,  christiance  religionis   hostem 

sujet  a  sesparens  de  lujr  donner  ce  acerrimum,  atqueprophanum.  Exho- 

nom  de  Martin :  cela ,  peut  estre ,  a  roscojpi  directione  ad  Mords  coUum 

cause  cette  diversitd :  car  il  n'y  a  pas  irrehgiosissimus  obiit.  Ejus  anima  sce- 

d'apparence  que  Card  an  et  Jonctin ,  lestissima  ad  inferos  navigavit ,   ab 

lesquels  avec  tant  de  curiosite  ont  tiri  Allecto  ,  Tisiphone ,  et  MegerdfUb- 

sa  naüviti ,  ne  s'enfussent  informez  gellis  igneis  cruciatd  perenniter  (10). 

au  vray.  Aussi,  dit  Card  an  qui  le  JDites  apres  cela   que  les  astrologues 

faitnaistre  le  vingt-deuxiesme  octo-  n'ont  pas  un  grand  zele  pour  la  re- 

bre :  cesticy  la  vraye  natiyite  de  Lw  ligion  qu'ils  professent.  Mais   notei 

iher.  Le  mesme  dit  Jonctin.  Et  encor  que  celui-ci  e'tait  un  pre'lat. 

qu'il  y  ait  quelque  diversite'  entre  ces  (C)    On  l'a  accuse  d*avoir  avoue 

deux  astrologues,  sur  Vhoroscope  de  quayant  cojnbattu  dix  ans  contre  sa 

Luther,  si  est  ce  quelle  est  sipelite  ,  conscience,  il  etait...  tombe  dans  Fa- 

qu'elle   ne    merite  estre   consideree.  theisme.)«  Martin  Luther,  lequelavait 

Car  en  Vune  et  en  lautre  les  planet-  »  tant  fait  nar  ses  jourpees  qu'il  e'tait 

tes  demeurent  aux  mesmes  maisons  ,  »  parvenu  a  la  perfection  de  l'atheis- 

la  Lune  en  toutes  deux  se  trouve  en  »  me ,  confesse  neanmoins  qu'il  com- 

la  douziesme ,    Jupiter ,    Venus   et  »  battit  l'espace  de  dix  ans  contre  soi- 

Mars  en  la  troisiesme  ,  le  Soleil ,  »  merae ,  pour  etouffer  ou  emousser 

Saturne  et  Mercure  en  la  quatriesme.  »  cet  aiguillon  penetrant  que  son  athe- 

La  diversite'  de  ces  deux  iameux  as-  »  isme  lui  plantait  jusquesau  vif  de 

trologues  ne- fut  pas  si  grande  que  »  samalheureuseäme(u).  »Une  teile 

celle  de  quelques  autres  qui  diflere-  accusation  demandait  que  l'on  citat 

rent  d'une  anne'e  entiere  quant  au  les  propres paroles  de  Martin  Luther: 

jour  natal  de  Martin  Luther.  Je  vous  cependant  Garasse  s'en  est  dispense'  $ 

cite  mon  auteur  (8).  «  II  y  aura  au-  il  ne  cite  pas  m£me  d'une  facon  va- 

»  tant  de  themes  ou  flgures  (9)  com-  gue  les  ceuvres  de  cet  auteur;  mais 

»  me  il  y  aura  eu  de  spectateurs  a  di-  dans  la  page  968  de  son  livre,  il .  n'a 

»  verses heures;  et chaqueastrolosue,  pas  tant  negliee  ses  obligations,  il  a 

»  par  ce  moyen,  fera  la  sienne  diffe-  cite*  quelque  chose.  Voici  ce  qu'il  a 

»rente Ils  se  rencontreront  pour-  dit   :    Luther,    qui  fut    un    parfaä 

»  tant,  nonobs  tant  cela,  je  vous  en  atheiste  ,temoigne  dans  ses  Colloques 

»  assure  [    comme    firent   autrefois  de  table,  rapportes  par  Rebenstok , 

»  deux  de  ces  messieurs  en  Allema-  qu'il  avait  aemeure'  dix  ans  devant 

»  gne  ,   qui,  en  faisant  l'horoscope  sa  conscience,  autant  que  les  Grecs 

»  de  Luther,  ne'le  10  novembre  i4o3,  devant  la  ville  de  Troie;  car  c  etait 

»  trouverent  tous  les  accidens  de  sa  sa  comparaison;  mais  que  par  sa  di- 

»  vie  et  ses  qualites  jpersonnelles ,  ligence  il  en  etait  venu  a  bout ,   et 

porte"  cela  sur  son  es- 
i  souciaitplus  d'aucun 
mvait  a  mon  avis ,  ap- 

»  trouve  toujours  ce  qui  est  arrive  pliquer  toute  l'histoire  et  la  prisc  de 

»  par  cette  belle  science.  »  La  diver-  Troie  a  la  prise  de  sa  conscience ; 

site*  entre  Gauric  et  Cardan  est  d'une  car  comme  ce  fut  par  un  cheval  de 

anne'e  complete,  a  quelques  heures  hois  que  Troie  se  perdit,  aussi  fut- 

Sres.  Gauric  met  la  naissance  de  Lu-  ce  par  un  cheval  de  bois  que  Luther 

1er  au  aa  d'octobre  1484,0 une  heure  prit  sa  propre  conscience,  et  etouffa 

et  dix  minutes  apres  midi ,  et  il  trou-  toute  cette  vermine  de  scrupules  :  car 

ve  par  cet  horoscope  les  memes  abo-  des  lors  il  devint  cheval,  sijamais  ilr 

minations  que  Cardan.  Hcec  mira  sa-  eut  cheval  au  monde;  et  son  discipte 

(8)  Petit ,  Dissertation  sur  les  cometes ,  pag.  (I0)  Lucas  Ganricas,  in  Tracuta  Astrologico  de 

104,  io5.  prseteritis  multorum  hotninam  ecddcptibiM  per 

<o)  C'est-a-dire  touchant  l'hiure  de  la  pre-  genituras  ezamraalis  ,  folio  69  vetso%  edil.  i55*. 

mm  apparition  d'une comete,  (ti)  Carosse  ,  Doctrine  enriense  v  pag.  114. 
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Aurifaber  ddpose,  comme  temoin  au-  »  A  cela  je   reponds  que  les  luthe- 

riculaire ,  quil  avait  oui de  la bouche  »  riens ont  grand  tort  pour deux  rai- 

de  Luther,  en  pleinsermon,  que  grdce  »  sons  :  la  premiere ,  ä  cause  que  Lu- 

a  Dieu  il  ne  sentait  plus  les  inquie-  »  ther  proteste  souvent,  au  rapport 

ludes  de  sa  conscience ,  et  que  parmi  »  de  Rebenstock. ,  dans  ses  Colloques 

ses  disciples ,  il  commencait  h  voir  les  »  de  table,  qu'il  fenoncait  volontiere 

fruits  de  son  evangUe.  Nam  post  re-  »  ä  toutes  ses  pre'tenüons ,   et   que 

velatum  evangelium  meura,  disait-il,  »  pourvu  que  Dieu  lui  voulüt  accor- 

virtus  est  occisa ,  justitia  oppressa ,  »  der  cent  ans^  de  bonne  vie  en  ce 

temperantia  ligata  ,  veritas  lacerata ,  »  monde ,  il  lui  donnerait  auittance 


prime"  l 

td,  fai  dechire  la  vdrit6>fai  brise'  les  m  IN  i^fernO , 

jambes  alafoijai  rendu  lamechan-  .  CaIn  habcl    rimaj|  ^  hA%g  [^  §ecun. 

cetejamiliere  ,7  ai  bannt  la  aevotwn,  «U, . 

fai  introduit  l'he're'sie.  11  n'est  pas  be-  •  At  Ioca  poit  illos  tertia  Luthec  habet. 

soin  de  faire  observer  qu'on  prend  ,  g.  ■  Luthßr         j          ^       .  ^ 

tout  ici  de  travers   :  la  cbose  parle  ,         ^                   F              H 

d'elle-meme;  et  je  suis  sur  qu'D  ny  ,  ^  ang  de  ^  en  ^  ^     £   ü 

a  pömt  d'honnete  homme ,  quelque  ,       itterait  voiontiers  8a  part  de  pa_ 

rdigion  qu'il  professe ,  qm  n  ait  hör-  „  ?adig    ü            ayoir  ^  mig(£a_ 

reur  ou  pitie^  Se  l'extravagance  d  un  „  ble  consofatioil       >üa  M  suivi  de 

telcalommateur.  »  beaucoup  d'autres ,  autant  ou  plus 

(D)  O/i  «/oirte  qu'il  dtsait souvent  „  libertins  que  lui  » 

öu  iZ  reno/icerai«  a  sa  part  du  para-  (E)  Qn  soutient  impudemment  qu'il 

dis ,  pourvu  que  Dieu  Im  donndt  en  a  ^  Vimmortam  <&  Vdme.  -j  «  jjfar. 
ce  monde  cent  ansdevieagriable^.  9  ün  Luthep     qui  <<tait  un  homme 

Cette  accusation  vient  du  mSrne  heu  Ä  ^  corporel  et  composg  de  lard , 

que  la  prece-dente  (ia).   «  Qumnus  „  enseigne  en  plusieurs  endroits,  que 

»  Cnogl^rus  a  remarque,  en  son  Syra-  „  11^^,,^  de  l'äme  n'est  qu'une 

>,  boleluthe-nen^ujüavuunlivret  9  purechim^e.  car  voiqi  8Cs  pro- 

^ÄTntmT^TIN  UTTH^T^i  "  Pres  termes»  du  second  tom«  de 

>/  de  SAINT  MARTIN  LUTHER    qui  „  ses  OEuvres,  de  lVdition  de  Wit- 

»  portait  tout  au  long  la  Inende  de  ,  tembe        Fan  MD1     dans  rarti<de 

»  cenouveaub^at,canoni86'par  les  „  xxyn  %  ges   Asse;tioil8  .    Quos 

»  mimstres  d'AUemagne ,  dans   le-  „  LeoponüfexdefinwitarticulCfidei, 

»  «juel  il  avait  lu  nommement  ce  qui  „  de  &mor\aUta'le  anima> ,  ponenta 

»  sensuit:  Compositi  sunt  duo  versus  9  sum  .  et  au  m^me  tome  £e  vm_ 

»  in  honorvm  canssimi  nostripra^  u  ü       de    MDL1      dans  j      artic, 

»  eepfom  SANCTI  LüTHERI ,  „  XXXI   ct             ?j   dit  clairement: 

»  debentque  omnes  papistm  ferre,  „  ^^  ^       ^  ÄcÄi||.  Ä/J|mfl  m_ 

•>  pe&nr,  uo/m«,  u«  ^cr»   versus  ,  e*  M  tioiIllÄf  cr4ando  infundUur,  et  in- 

»  pia  carnuna  sintet  maneant  ;  sunt  ,  fundendo  cr6aturJ:  ^u^  hdc  in 

»  a««em  hujusmodi ;  9  Jre  ^  rfccemi£  ef  ^^  rf/ce^  f 

•  IN  VITA  JETERNA ,  »  patrem  sequitur  sua  proles.  II  Taut 

•  Christus  habet  prima*,  habtas  tibi ,  Paul* ,  »  mieux ,  dit  ce  gros  büffle ,  croire  ce 

secundas,                     -«-.»»,«,  »  que  dit  le  pocte,  que  non  pas  ce 

•  Atloea  post  illos  terüa  LUTHER  ha-  *  »                            •          j          «Fi. 

*rt(i3>T                    ^*/^a*>«  na  Ä  ^^  noU8  enseigne  dans  Peghse  : 

»  voila  d'oü  c'est  que  ce  yeTorma- 

(ia)  Garatse ,  Doctrioe  carieue  ,  pag.  889, 

*9°»  »  m«fj  ic«  la  partie  la  plus  nfcessaire  du  passag  e 

(i3) : •  de  Garasse.»  Vmait  eosuite  da  pastage  que 

[  Dans  la  xTt.  ediüon  c'etait  ici  que  finiasait  la  "    *           ...... 

remarqne.  Dans  la  tecoodetBayle  aioota  :  «  Vous  v       f                                         .       , 

•  trowere*  a  la  marge  la  suäe  Je  ce  passage  l'intentioo  manifeatee  par  Bayle  ,  fai  da  •appri- 

•  (i3)»  ;  et  a  la  marge  on  lieait :  •  STe'tant  aper-  mer  la  note  :  maia  je  n  ai  paa  Tooia  le  faire  aaoa 

•  fu  trop  lard  /Tun  oubli  des  imprimsurs,  je  «  «Terfir.  ] 


que  finiasait  la  Bayle  voolait  eiler,  tont  ce  qni  pouyait  entrer 
aioota  :  •  Vous  »arla  marge.  Ayant  prolonge  la  citatjon,  d'apris 
de  ce  passage     l'intentioo  manifeatee  par  Bayle  ,  fai  da  snppri- 

ftire  saoa 
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»  teur  puisait  ses  articles  de  foi ;  des  tur  immortalitate ,  ab  Antichristo  ad 
»  poetes  libertins ,  et  qui  n'ont  con-  statuendam  suam  culinam  excogita- 
»  nu  autre  divinite'  que  Ve'nus,  ni  turnest.  Tout  ce  qu'on  dit  touchont 
»  autre  plaisir  que  les  vilenies  ( 14).  »  V  immortalitä  de  l'dme ,  disait  cepro- 
Le  premier  de  ces  deux  pcssages  est  posant ,  riest  autre  chose  qu'unc  in- 
teüement  mutile  qu'on  n'jr  peut  as-  vention  de  V Antechrist  pour  faire 
seoir  aueun  jugemeut.  Kien  n'empe1-  bouillirsa  mar  mite.  Du  Preau  (16)  n'a 
che  qu'un  homme  tres-orthodoxe  fait  autre  chose  que  citer  Lindanus  , 
n'appelät  chimeres,  les  pensee»  qu'un  qui  a  dit  que  les  protestans  italiens  re*- 
autre  aurait  touchant  Viramortalite*  fugies  a  Geneve ,  ayant  consulte*  am 
de  1'äme.  II  n'appellerait  pas  ainsi  le  jour  sur  les  moyens  d'abolir  le  pur- 
dogme  m£me  del'immortalite',  mais  gatoire  ,  le  papat  et  les  autres  dog- 
les  raisons  absurdes  sur  quoi  on  Pap-  mes  de  Fe^lise  catholique,  Fun  d'eux 
puierait ,  et  les  conse'quences  extra-  opina  qu'ü  fallait  dire  que  Firne 
yagantes  qu'on  en  tirerait.  Quant  au  meurt  avec  le  Corps.  Par  ce  moyen, 
secondpassage,qu'ya-t-ilde  plus  ab-  continua-t*il ,  nous  de'truirons  le 
surde  que  de  pre'tendre  qu'un  hom-  purgatoire ,  la  messe  et  le  pape  tout 
me  enseigne  que  Päme  est  mortelle,  a  la  fois.  Lindanus  (17)  cite  les  Actes 
sous  pre'texte  qu'il  suppose  qu'elle  est  du  proces  de  Valentin  Gentilis.  Cest 
produite  par  une  autre  Arne  ?  Ne  peut-  un  livre  oü  les  re'forme's  se  plaignent 
ll  pas  ätre  persuade',  avec  quelques  de  quelques  membres  de  Feglise  ita- 
peres  de  l'eglise  .  que  Fäme  est  im-  lienne  de  Geneve ,  infecte's  cParianis- 
mortelle ,  et  qu'elle  est  produite  par  me ,  et  que  Fon  chassa  ä  cause  de 
voie  de  propagation ,  ex  traduoe  ?  leurs  erreurs.  Jueez  si  cela  est  pro- 
Mais a  quoi  est-ce  que  je  m'amuse  ?  pre  a  ternir  les  calvinistes ,  et  a  aon- 
II  n'v^  a  pas  moins  de  folie  ä"  prendre  ner  quelque  atteinte,  ä  Forthodoxie 
la  peine  de  prouver  que  Luther  a  cru  des  Genevois.  Admirez  surtout  Pa- 
Fimmortalite;  de  Fame,  qu'ä  Fac-  veuglement  du  pere  Garasse,  qui  a 
cuser  d'avoir  cru  qu'elle  est  jnor-  converti  en  une  assembUe  generale 
teile.  de  tous  les  e*tats,  Fassemble'e  de  dix 

Mais  afin  qu'on  sache  le  cas  qu'il  ou  douze  Italiens,  et  en  theses  soute- 
faut  faire  de  ce  que  Garasse  cite  des  nues  publiquement ,  une  opinioo 
Propos  de  table  de  Martin  Luther,  il  qu'un  petit  partic ulier  avait  avaneee 
faut  que  je  montre  ici  comment  il  dahs  une  chambre  (18).  Si  ce  Jesuite 
cite  Prateolus.  La  doctrine  de  Cal-  abuse  ainsi  de  Pautorite  de  Prateo- 
vin ,  dit-il ,  tient  et  doit  tenir  la  mor-  lus ,  quel  fond  peut-on  faire  sur  ce 
talitd  de  l'dme  ,  si  eile  veut  parier  qu'ü  nous  citera  des  Propos  de  table 
avec  quelque  entresuite,  et  du  Preau  de  Martin  Luther?  Je  ne  le  re*futerai 
Vavait  fort  bien  reconnu  en  son  li-  que  par  cette  voie  generale ;  car 
vre  des  heWsies,  verbo  athei ;  car  il  n'ayant  point  le  livre  meme ,  je  ne 
remarque  Va-deaans,  que  s'e'tantfaite  puis  en  opposer  les  paroles  aux  all£- 
une  assemblde  generale  a  Geneve ,  de  gations  de  Garasse  *.  J'ajoute  qu*Ü 
tous  les  e'tats ,  pour  deliberer  sur  le  a  rapporte*  une  chose,  tout  autrement 
fait  du  purgatoire,  un  des  plus  ha- 

biles  et  considerables ,  dit  expresse*-  (16)  Istiusmodi  eomplures  esse  Geneeat  im 
ment.  quand  ce  vint  a  son  rang  pour  «**?•«*»  9uam  dicunt  *  *]£**,  unmm  iümd 
opiner]  Purgatoriam  cum  nSJSk  et   ÄXTÄÄ.— .  „ 

romano  pontince  melius  abolere  non  torio  exünguendo  ,  aliisque  cathoUem  Dei 

possumus,  quam   si  dicamus,    simul  sit»  dogmaübus  delendU,  inier  se  consuümrau , 

ammam    cum  Corpore  exüngui  :  tel  rum^ttAris  afflatu  raptm :  DiSunms  mnimmm, 

fut  l'avis  de  Monsieur.  Et  puis  apres ,  uu/uit,  unk  cum  eorpor»  exüngmi,  sie^m 

pour  confirmer  cette  doctrine ,  SOTli-  torium  cum  missd  et  romano  ponti/ic*  **m 

rent  au  jour  des  theses  publique  s  im-   «h<>Ubimus Hmc  Lindanus.  V^u^m 

primees,  et  disputees  aans  Geneve , 
tan  m  dclxviii,  qui  portaient  ces  pa- 
roles :  Quicquid  de  animarum  habe- 

(14)  GarMte  y  Doctrine  enrirtse,  pag.  877  , 
878. 

(i5)  La  mfme,  pag.  979. 


Elencho  Hcrcs.  T  voce  Athei ,  pag.  m.  7». 

(17)  In  Dobiuntio,  dialogo  II,  pag.  m. 
947,  «48. 

(18)  Voye%  ci-dessous  la  citat.  (ao). 

*  Jolj  eonvient  qua  la  pere  Gamaa«  aa  ei- 
tant  les  Propos  de  takle ,  les  a  brod/s  setem  sm 
eoutume.  Sar  cet  oornige,  Toyes  aa  reste  ft- 
apres  U  remarque  (L). 
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qu'undesesconfreresnelarapnorte.  (F)  On  lui  impute  d' avoir  donne 
üirticulus  ille,  dit  un  je'suite  irlan-  des  idees  basses  et  chamelles  du  pa- 
dais  (J9) ,  quo  creditur  an  im  am  esse  fadis.  ]  Citons  encore  le  pere  Ga- 
immortalem ,  Luthero  judice  est  por-  rasse  :  Luther,  dit-il  (21),  ötantpar- 
tentum  iii  Romano  sterquilinio  de-  venu  a  l'atheisme  parfait,  a  ete"  en- 
cretorum  quod  papa  condidit  sibi  et  core  plus  ridicule,  d'autant  qu'il  a 
suis  fidelibus.  Pour  avoir  de  justes  controuve  des  sottises  intolerables  au 
soupcons  que  cela  est  mal  rapporte* ,  rapport  de  son  disciple  Rebenslok , 
il  su&t  de  jeter  les  yeux  sur  le  reste  cur  il  precha  un  jour  publiquement , 
du  discours  de  ce  jesuite.  Si  dübites,  que  Dieu,  pour  donncr  du  plaistr  a 
continue-t-ü ,  an  forte  contagio  hu-  ses  dlus,  etaitresoiu  de  creer  apres  Je 
jus  portentosi paradoxi  aliose  refor-  jugement  final ,  de  petits  chats  et  de 
matione  afflaverit,  respondet  Joannes  petits  barbets,  quorum  cutis  erit  au- 
Brentius  (*).  Etsi  inter  nos  nulla  sit  rea,  et  pili  de  lapidibus  pretiosis  ,  et 
publica  professio  quod  anima  simul  qu'il  en  donnera  a  tous  les  bienheu- 
cum  corpore  intereat,  et  quod  non  reux  9pour  leur&ervir  de  contenance, 
sit  mortuorum  resurrectio  :  tarnen  comme  aux  dames  qui  les  mettent 
impurissima  et  profanjssima  illa  vita  dans  leur  manchon.  Il  ajoute  qu'il y 
quam  maxima  pars  hominum  secta-  aura  des  serpens ,  des  crapauds ,  des 
tur,  perspicue  iudicat  quod  non  chenilles  en  paradis,  mais  quelles 
sentiant  esse  vitam  post  banc.  Non-  seront  toutes  defin  or  de  ducat  :  et 
nullis  etiam  tales  yoces  tarn  ebriis  qui  plus  est,  il  y  aura,  dit-il ,  des 
inter  pocula  excidunt ,  quam  sobriis  fourmis,  des  poux ,  des  puces  et  des, 
in  familiaribus  colloquiis.  Quibus  punaises  en  paradis ,  mais  elles  se- 
declarat ,  licet  non  publica ,  saltem  ront  toutes  de  pierres*precieuses ,  et 
privatd  persuasione ,  et  licentid  vitas  sentiront  beaucoup  mieux  que  la  ci- 
Jianc  invaluisse  sententiam  ,  eamque  vette  (22) ;  cor  voila  ses  paroles  en 
vel  ipsos  sobriost  profiteri.  Peut-on  termes  expres.  Ibi  forroicac  ,  cyni- 
rien  Toir  de  plus  etonnant?  Un  pas-  phes,  et  orania  foetida,  et  male  olen- 
teur  deplore  la  corruption  de  son  tia  animalia ,  merae  delitise  erunt ,  et 
troupeau  :  Quoiqu'il  n'y.ait  point  Optimum  odorem  spirabunt.  Toute 
parmi  nous ,  dit-il,  aucun  formulaij'e  l'excuse  que  je  pourrais  porter  pour 
de  foi  public ,  par  lequel  nous  decla-  couvrir  l  impit%£  de  ce  gros  komme , 
rions  que  Vdme  meurt  avec  le  corps ,  c'est  que  disant  et  ecrivant  ces  cho- 
et  que  les  morts  ne  ressusciteront  ses,  iletait  ivre,  car  cefut  in  Serrao- 
point,  cependant  la  vie  impure  et  nibus  CONVIVIALIBUS  titulo  de  vi- 
prqfane  que  menent  la  plupart  des   \&  aeterno,  pag.  4^4« 

gens ,  est  un  signe  manifeste  qu  ils  ne        (G) et  d' avoir    composd    des 

croient  point  a  l'immortalite  de  Vdme.  hymnes  en  Vhonneur  de  Vivrognerie , 
Quelques-uns  me*me  laissent  echap-  vice  auquel  on  le  faitfort  adonne,  ] 
perdetels  discours  ,  non  -  seulement  «  Martin  Luther,  au  premier  tome 
quand  ils  sont  ivres  ,  mais  aussi  »  de  ses  ceuvres ,  au  cnapitre  de  l'i- 
quand  ils  s'entretiennent  avec  leurs  »  vrognerie ,  apres  avoir  autorise  ce 
amis  sans  boire.  La-dessus,  on  vien-  »  vice,  et  montr^  le  mieux  qu'il  lui 
dra  accuser  toute  une  e'glise  uu'elle  »  a  e'te  ppssible,  que  c'est  le  naturel 
ne  croit  point  l'immortalite  de  l'äme,  »  de  tous  les  grands  personnages  qui 
et  que  les  mesures  qu'elle  garde  sont  »  furent  oncques;  enfin  sesouvenant 
seulement  de  ne  pas  faire  de  cela  un  »  des  hymnes  eccle'siastiques  qu'il 
article  de  sa  confession  de  foi.  Qui  »  avait  coutume  de  chanter  jadis 
pourrait  souffrir  des  conse'quences ,  »  dans  les  clof tres  ,  en  fait  un  en 
oü  l'aveuglement  de  la  passion  est  si  »  l'honneur  de  l'ivrognerie  ,  qui 
scandaleux?  Voyez  la  notö  (20).  »  consiste  en  deux  Couplets,  dont 

,   »  tt     .      ~     *.  .    o  •  »  voiei  le  premier  : 

(19)   Henncus  Fili-Simon,  „in   Bnlannoma- 

cbia  miniatrornm ,  Hb.  /,  pag.  na.  »  Si  vino  le  impleveris  > 

(*)  Brentius ,  Homil.  35.  in  cap.  30.  Lucat.  •  Dormire  statim  poteris , 

(ao)  Jff'arant  point  pre'sentemenl  les  acles  du  *  Et  Pos*  »omnum ,  ventrkuhm ' 

proch»  de  Valentin  Genlilis,  je  ne  puis  dire  si 

Lindanus  n  bien  rapporle  ce  qu'il  en  allegue ,.  («»)  Garasm,  Doctrine  curieuse ,  pag.    Sao. 

et  si  en  ejffrt  il  y  eut  qnelque   Italien  qui  opino.  (aa)  Confire*  ce  qu'on  a  Hit  dam   l'arlicle 

comme  Lindanu*  le  dit.  Lotol»,  remarque  (V)  .dans  cevolume,  p.  ££0 
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•  Vino  imf  lere  iteritm , 

•  Nam  Alexandri  regula 

•  Pratcribilhme  remedia(%$), 

»  II  se  voit  dans  le  livre  qui 

»  s'appelle  Concordia  Protestantium, 
v  que  Luther  est  qualifie  de  ces  elo- 
»  ges  divus  Lutherus  zelo  plenus ;  et . 
i>  comme  les  peintres  ont  coutume  de 
>  representer  nos  saints  par  leurs 
»  marques  personnelles ;  saint  Je'ro- 
»  me  par  un  Hon ;  ( quoique  ce  soit 
»  une  faute  des  peintres ,  canonise'e 
y>  par  Pancienne  coutume ,  car  c'est 
v  saint  Ge'rasime  et  non  pas  saint 
»  Je'rome,  qu'il  faut  representer  avec 
»  un  Hon  : )  saint  Ambroise ,  par  une 
»  ruche  de  mouches  ä  mielj  saint 
»  Augustin,  j>ar  un  jeune  enfant; 
»  saint  Gre'goire ,  par  un  pigeon 
i»  blanc ;  ainsi,  est-ce  une  coutume 
m  par  toute  PAllemagne ,  de  peindre 
3>  ce  nouveau  saint  de  la  religion 
»  pre'tendue  re'forme'e ,  avec  oes  mar- 
»  ques  specifkjues,  savoir,  avec  un 
»  gränd  verre  plein  de  vin ,  lequel , 
»  ainsi  que  i'ai  marqud  ci-devant,  et 
y  rapporte  de  Re'benstock,  il  appelait 
j>  poculum  catechisticum  :  telles  sont 
»  les  armes  de  Luther ,  et  Jean  Ma- 
»  thois  ajoute ,  qu'il  se  vantait  de  ce 
a>  que  personne  ne  pouvait  avaler 
»  son  verre  d'une  halene'e,  que  lui 
»  seul  j  comme  personne  ne  pouvait 
j>  se  servir  de  la  masse  d'Hercule  (a4) 
»  que  lui  seul  (a5).  »  Le  passaee  oü 
Garasse  nous  renvoie  touchant  le  pö- 
belet catechistique,  est  a  la  page  89$ 
Je  voici  :  Le  plus  gaillard  de  tous 
titait  Martin  Luther,  au  rapport  de 
Rebenstok  et  de  Maihois,  en  sa  vie  ; 
car  ce  gros  büffle  ätant  a  table ,  *e 
faisait  ordinairement  porter  son  grand 
gobelet,  lequel  il  appelait  poculum 
catechisticum ,  qui  ne  tenait  qtfenvi- 
ron  deux  pintes  ,  et  lequel  U  avalait 
d'une  seute  halenee;  se  vantant  de  ce 
qu'il  rif  avait  personne  qui  le  püt 
faire  que  lui  seul,  comme  Ulysse  , 
disait-il,  avait  un  arc  que  personne 
ne  pouvait  tendre  et  entoiser  que  lui 
seul.  Or ,  quand  il  s'etait  dchauffe 
de  vin ,  ayant  consulti  trois  ou  qua- 
tre /bis  son  gobelet  catechistique ,  il 


en  conlait  les  plus  plaisantes  du  mon* 
de;  car  se  jelant  sur  la  druperie  des 
anciens  dpcteurs ,  il  les  enluminail  de 
belies  couleurs.  Rapportons  aussi  ce 
que  Ton  trouve  dans  Pouvrage  de 
Fitz-Simon  :  je  mets  en  note  ses  ci- 
tations.  Ait  de  se  Lutherus,  nihil 
singulare  in  viti  med  eminet.  Possum 
jocari,  potare,  frontem  exporrigere, 
ridere,  sumque  commodus  et  face- 
tus  convivator ,  cümque  unum  birae, 
sive  cervisiae  cantharum  teneo  (  verbi 
gratid  vitrum  illud ,  monstrum  hör- 
rendum,  informe,  ingens,  ex  apo- 
stolorum  symbolo,  dominicd  oratio  nef 
et  decem  prasceptis  constans ,  quod 
uno  haustu  Lutherus  exhaurire  con- 
suevit),  statim  dolium  ipsum  totum 
concupisco,  saepiüsque  bene  bonnm 
haust  um  facio  in  Dei  gloriam.  Pro 
eo  itaque  quod  priüs  macerabam  cor- 
pus meum ,  mox  cum  mortuus  et  in 
capulo  repositus  fuero,  vermibus  ven- 
tricosum  beneque  crassum  doctorem 
escam  dabo  (*).  Ventricosum  itaque 
et  bene  crassum  doctorem  discipuli 
reformati ,  evangelistamque  jocosum , 
bibacem ,  commodum  etjacetum  con- 
vivatorem9  proprii  oris  confessione 
evangelici  nostri  reformatores  nacti 
sunt  (a6).  Dans  un  autre  endroit  de 
son  Hvre  (27)  on  rencontre  ces  paro- 
les  :  Quasi  verb  Lutherus  in  immani 
suo  vitro  catechistico ,  quod  solus  it- 
le  exhaurire  potuit ,  unam  aquce  gut-' 
tulam  instillari  tulerit  ? 

M.  Juncker,  a  la  page  193  et  220, 
du  Vita  D.  Martini  Lutheri  nummis 
atque  iconibus  illustrata,  soutient 
que  tout  ce  que  Pon  raconte  de 
ce  pretendu  verre  catechistique  est 
une  imposture  et  une  fiction  gros- 
siere ,  et  il  cite  deux  ou  trois  ouvra- 
ges  qui  prouvent  qu'il  ne  faut  point 
?arr^ter  ä  ce  qui  se  voit  lä-dessus , 
dans  le  Colloquia  mensalia.  Ce  livre 
de  JVf.  Juncker  est  tres-curieux ,  et 
nous  fait  connaftre  que  Pauteur  s'est 
appliqu^  avec  beaucoup  de  diligence 
et  de  succes  ,  4  la  recherche  de  tout 
ce  qui  etait  capable  de  bien  illustrer 
la  matiere  qu'd  avait  choisie. 


(16)  FiltrSimoa,  BriUnnomadu« ,  Üb.  l,c*p. 
XI,  pag.  q5,  ofi. 


foupt  de  ce  hiros.  Voret  la  remarque  (D)  de 
sqn  article  ,  tom.  VI II ,  vag .  8a ,  et  l  arlicle 
Godlo  (Jean),  remarque  (N),  tom.  VII ,p*g> 

(a5)  Garau?,  Poctrine  curienie  ,  pagt  773.     ^endi  »nper  tanitate ,  pag.  76. 


(27)  Idem ,  ibidrm,  Hb-  III ,  cmp.  II ,  petß. 
Il  ehe  Joan.  Frederica«  llateaes.  df  RiU| 
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(H)  Etnommement  contre  Moise.  ]  »  et  le  diable  (30).  »  Garasse  arait 

«  Martin  Luther  n'avait  quasi  parole  dejä  dit  (3o)  que  Luther  etant,  par  sa 

»  plus  souvent  en  bouche ,  nomme-  soigneuse  diligence ,  parvenu  a  Va- 

»  ment  lorsqu'il    etait   entre   deux  theisme ,  tenait  aussi  le  mime  langa- 

»  vins,  sinon    que  les  coramande-  ge,  aurapport  de  Rebenstok ,  en  ses 

y>  mens    du    De'calogue    e'taient    la  Colloques  de  table,  Ego  non  pluris 

»  source  et  la  fontaine   de  laquelle  facio  sexcenta  loca  Scnpturae,  quam 

a>  e'taient  sorties  toutes  les  me'chan-  putridam  nucem.  Je  nefais  non  plus 

»  cete's  du  monde  :  ainsi  Fa  rapporte'  d'etat  de  six  cents  passages  de  la  Bi- 

»  Re'benstock  en  ses  Colloques ,  en  la  ble,  quand  on  m'en  produirait  tout 

»>  page  ccclxix;  et  au  second  tome  autant,  que  d!une  noix  pourie.  En- 

»  de  ses  OEuvres,  de  Fe'dition  de  Wit-  fin  il  avance  (3i)  que  jLuther  disait 

*>  temberg ,  page  cxii  ,  il  fait  un  vceu  souvent  apres  dtner,  quil  savait  un 


tirique ;  car  pour  lui ,  il  promet  Bible  dans  lefeu. 
»  authentiquement  et  deVotement  de  (I)  On  ifamime  jus  qua  soutenir 
»  ne  garder  jamais  aueun  des  com-  qu?&  fit  traduire  tAmadis  en  beau 
»  mandemens  du  De'calogue  j  et  en  francais.  ]  On  trouve  ce  beau  men- 
»  somme ,  etant  en  Fextase  de  ses  songe  dans  le  livre  (3tx)  d'un  jacobin 
»  devotions ,  il  dit :  Tollantur  e  me-  itahen ,  qui  s'appelle  frere  Ange  Pa- 
»  dio  omnia  Dei  proeeepta ,  et  cessa-  ciuchelli.  Son  ouvrage ,  compose'  en 
»  bunt  omnes  heereses.  Pour  e'tein-  langue  italienne ,  a  ete*  Iraduit  en  la- 
»  dre  Jes  he're'sies ,  qu'on  ne  me  par-  tin ,  par  Charles  de  Marimont ,  theV 
»  le  ni  de  disputes  ,  ni  de  confe'ren-  tin  lorrain.  Le  Journal  de  Leipsic 
»  ces ,  ni  de  guerre  ,  ni  de  comman-  en  parle  :  c'est  fä  oü  j'ai  trouve'  ce 
»  dement  des  princes  5  je  sais  un  ex-  qUe  Fon  va  lire.  A  veritate  maximh 
»  peVüent  plus  court  que  tout  cela  :  alienum  est ,  quod  lectione  stalim 
»  c'est  qu'on  jette  au  feu  le  De*calo-  primd  yqudsancta?Scripturceetasceti» 
"»  gue ,  et  il  ne  se  verra  plus  d'heTe'-   corum  librorum  necessitalem  et  uti- 

»  sie  au  monde  (a8) Que  si  on   Utatem  commendat,  de  B.  Luthero 

»  veut  encore  plus  clairement  savoir  traditur  ;  sceleratum  scilicet  illum 
»  et  de*couvrir  le  sentiment  de  Lu-  %>irum ;  cum  Germaniam  execrabili 
y>  ther ,  touchant  le  De'calogue  et  la  heeresi  contaminare  decrevisset ,  pro- 
»  loi  de  Moise ,  voiei  comment  il  en  fanis  eam  libris  corrupisse ,  curavis- 
»  parle  au  premier  tome  de  ses  OEu-  seque  ut  Lingua  eallicd  über  quidam 
»  vres,  del'e'dition  de  Wittemberg  donareturf  Amacfis  dictus,  etquidem 
»  mdl  ,  en  la  page  eexv.  Viäe  ut  sis  omni  eleeantid  exornatus  per  prin- 
»  prudens ,  et  Mosern  cum  sud  lege,  cipum  aulas  spargeretu»;  sieque  pau~ 
»  quam  longissime  amoliri,  et  in  ma-  latim  sacrarum  paginarum  spiritua- 
»  lam  rem  abirejubeas ,  neque  quic-  Uumque  librorum  nausea  curiosorum 
»  quam  illius  terrore  ac  minis  movea-  aulicorum  animis  *instillaretur.  Cw> 
»  ris ,  sed  suspectum  eum  habeto,  ut  jus  ineptissimee  calumnice ,  quee  nobis 
»  pessimum  heereticum ,  anathemati-  quidem  non  indignationem  sed  risum 
»  zatum  et  damnatum  hominem9  mottet,  non  poterit  non  cordatiores 
»  muUbque  deteriorem  papd  et  dia-  ex  vomano  catholicis  pudere  ,  quos 
v  bolo.  Soyez  sage  ,-dit-il,  et  tenez-  minimefugit,  quanto  zelo  ad  sacras 
>>  vous  sur  vos  sardes ,  et  quand  il  Scripturce ,  quee  ipsi  tunc  clero  tan- 
»  sera  question  de  Moise  ,  renvoyez-  tum  non  soraebat ,  laicorum  verö  ma- 
la le-moi  a  tous  les  diables,  avec  tout  nibus  extorta  plane  erat  ,frequentis- 
»  son  Vieux  Testament ,  et  ne  vous 

»  souciez  pas  de  ses  menaces  ,  d'au-      (    j  Lk  mgmei  pagx  &*. 
»  tant  que  c'est  un  mechant  hereti-      (3o>  zh  mgme,  pag.  337. 
»  que,  exeommunie',  une  äme  dam-      (3,)  La  mime,  pag.  881. 
»  ne*e  ,  en  SOmme,  Ün  me'chant  hom-        (3a)  IntiiulS ,   Lectione«  morale«    in  Jonam 
»   me  ,  plus  maudit  que  n'est  le  pape     propbetam.  Ilcomprend  trois  volumes  in-folio, 
'   r  n  .         *    r       tmpnmes   a  Anvers ;   hs  deux   premters  l  an 

1680  ,  le  demier  Van  168  3.  Vor  et  le  Journal  de 

(1%)  Qaruse,  Doclrlne  curiense,  pag.  56z.      Leipsic,  octobr.  iGB4,pag.  443* 
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simam  lectionem ,  omne  hominum  ge-  vit  mihi  ,  se  quodam  tempore  admo- 
nus  ,  summos ,  mecUoximos ,  infimos  dum  dolenter  Luthero  questum  esse, 
Lutherus  noster  revocaverit ,  sacris  quod  ipsemet  ea  credere  non  posset 
in  eum  finem  Bibliis  ( non  Amadiso  )  quae  aliis  praedicabat.  Tum  respon- 
in  vernaculam  linguam  incredibili  la-  disse  Lutherum  :  Benedictes  ergo  sit 
bore  atque  studio  traductis  (33).  De  Deus,  cum  idem  aliis  quod  mihi  usu 
quoi  l'homme  n'est-il  pas  capable  en  venit  Adhuc  enim  mihi  soli  id  usu 
matiere  de  calomnies  grosseres ,  et  venire  credidi  (35). 
diametralement  opposees  a  la  vrai-  (L)  Un  certain  livre  publik  par  les 
semblance,  puisqtron  ose  dire  que  amis  de  Luther.]  Si  l'on  eAt  smvi 
Luther  a  souhaite  qu'on  se  de'goütat  l'usage  present ,  on  aurait  intitule 
de  l'Ecriture ;  Luther,  dis-je,  qui  cet  ouvrage  :  Lutheriana ,  ou  Luthe- 
lfout  point  de  plus  grands  reproches  rana  *,  Le  titre  qu'on  lui  a  donne* , 
a  essuyer,  avectousles  reTormateurs,  Sermones  mentales,  ou  CoüaquU 
que  celui  de  trop  recommander  aux  mensalia  ,  est  meilleur ;  car  les  dis-# 
laiques  la  lecture  de  la  Bible  en  lan-  cours  que  Luther  tenait  a  table  sont 
•gue  vulgaire  ?  la  matiere  de  ce  livre.  II  fut  pubiie 

(K)    On Vaccuse   d'avoir    dit  Fan  1571 ,  par  Henri  Pierre  Rebens- 

qu'il  ne  croyait  rien  de  ce  qu'il  pri-  tock ,  ministre  d'Eischerheim.  Andre 
chaiu  ]  «  Hya  plusieurs  chretiens  Rivet ,  si  je  ne  me  trompe  ,  dit  quel- 
»  qui  sont  chre'tiens  par  contenance,  que  part  que  c'est  un  ouvrage  sup-^ 
»  qui  croient  en  Dieu  par  conte-  pose*  :  mais  Gisbert  Voet  (36)  ,  aussi 
»  nance,  par  maniäre  d'acquit,  par  ze'le'  pour  le  moins  que  lui  contre  le 
»  compliment ;  afin  de  n'tee  point  papisme ,  avoue  tout  le  eontraire. 
»  estime's  des  ath&stes.  Sturmius  re-  M.  Seckendorf  ne  s'est  pas  inscrit  en 
»  prochait  a  Beze  qu'il  e*tait  de  cette  faux  contre  ce  livre  :  il  s'est  content« 
»  cate'gorie ;  et  se  souvenant  du  die-  de  remarquer  que  ces  Entretiens  de 
»  ton  de  Socrate ,  par  lequel  il  di-  table  füre  nt  recueUlis  avec  assez  peu 
»  sait :  Hoc  unum  mescire  scio,quod  de  discretion  ,  et  imprimds  avec  trop 
»  nihil  scio,  il  l'appliquait  a  Tneo-  peu  de  prüde  nee  par  une  personne.... 
»  dore  de  Beze,  par  une  geotiUe  pa-  imprudemment  idoldtre  de  Luther 
»  rodie,  Hoc  unum  me  credere  cre-  (37).  Les  controversistes  de  l'antre 
»  do ,  quod  nil  credo  :  de  cette  hu-  parti  s'en  sont  prevalus ,  comne  il 
»  meur  e'tait  le  gros  homme  Martin  paratt  par  les  passages  de  Garasse , 
»  Luther,  lequel  rendit  gräce  a  Dieu  cites  ci-dessus  ,  et  par  les  notes  de 
»  de  ce  gu'il  n'etait  pas  tout  seul  de  Feuardent  sur  saint  Ire'nee  (38).  Q> 
»  sa  confrene  :  car  je  ne  crois  rien  , 


-   i"««*u»(,  ^u*  o^uv  w*ax,*ä*o  uu  «ic-        *  Bayle,  dans  »a  remarqae  (ts, . 

»  me  mal  parmi  nos  ministres  ;  C  est    pas  ro  le  livre.  Joty  donne  le  titre  de  U  tradne- 

»  ainsi  que  Jean  Mathois  l'ecrit  en   tio»  latinejleYoic. :  CoUoauja,  mediuuiom*s , 
.  sa  Tie\  c'est  cela    que  j'appeUe  ZZ^/r£^ jZZ.'tZFSZ 

»  croire    en    Dieu    par    contenance  5  Lutheri  ,  pim  et  tanet*  memori*,  in  wunti 

»  ce  SOnt  Ceux-la  que  l'appelle  ehre*-  prandü  et  emu»  et  in  peregrinalionibu*  obset- 

»  tiensnar  rotit^naiire      mii  croient  vata  etßdeUter  transcripta,  Frencfort,  i5?i, 

»  uens  par  contenance ,  qui  croient  iea%  TJoXnme9  im.8o.  La  preface  est  signee : 

»   en  Dieu  par  Compliment.  Bfe  nihil    JJenricus  Petrus  Hebern  lock.  i.  A.  FabriciM. 
»  credere  videantur  (34)  »•  Comparez    3a«»  aon  Centifolium  Lmtheranmn  (  ▼.  p.  Sifi 

ceia  avec  le  wun  ae  matnesius  ,  cite        3o  ^t  5g  rindiaitioll  de$  ^1^,,,  et  t^ 

par   Henri  FltZ-Simon  ,  VOUS  trouve-    duca0i  on  imiLtioa*  de  cet  oarrage. 

rez  que  Garasse  est  un  amplificateur.  (36)  Voet. ,  Diapuut.  theotoic. ,  tom»  IFf 

Joannes  Mathesius  in  uitam  Lutheri  pag.  658. 

pluresconciones  COmposuit,  quas  tan-  3  (3?)  Seckendorf  ,cit/ par  BeauT.l^Hutoire 

«t          .      »                    '  'i    r          L.            ji  du  OnTrages  des  Savan»,  f/vrter  169» ,  pag. 

dem  in  lucememisit.  In  earum  vero  X.  £#/»«»*«  de  Seclindorf,  Hi.iriaTU- 
duodeeimd  sie  ait :  Magister  Joannes   tberan, ,  Üb.  III,  pag.  643 ,  sont  celUs-ä  :  Li- 

Musa  praedicans  Eochlizensis  narra-    broCoZZo^iiiOwnm**rai«imminuaqoide»ca«i- 

te  compoi ito  et  vnlgato. 

(33)  Journal  de  Leipiic ,  octobr.  1684 ,  pag.  (38)  lib.  III ,  cav.  XX.  Vom?  **»>**  P^ 
444.  tieurs   lamheaux   du  reeueil    de    Reben»«oci, 

(*4)  Garasse ,  Doctrine  enriense ,  p.  ioq,  110.     comme  le  remaraue  Garasee ,  Doctrioe  ennemsr, 
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oni  fait  le  menie  usage  des  Lettres  de 
Martin  Luther,  publikes  avec  peu  de 
discretion  et  de  prudence.  Voyez  les 
Lettres  de  controverse  de  M.  Gasti- 
aeau  ,  qui  en  cite  plusieurs  pieces 
peu  honorables  ä  la  memoire  de  l'au- 
teur.  Voici  ce  que  M.  Salden  a  re- 
pondu  a  Bellarmin ,  qui  voulait 
prouver  par  les  Entretiens  de  table , 
que  Luther  ote  le  livre  de  Job  du 
canon  desEcritures.  Impegit  Luthero 
quod  Jobi  etiam  libro  divinam  autho- 
ritatem  detraxerit ,  argumento  e  Con- 
vivalibus  ejus  Sermonibus  deprompto, 
at  ludicro  plane  et  calumnioso ;  cum 
neque  libri  illius  autor  unquamjuerit 
Lutherus ,  neque  eo  vivenle  vel  ap- 
probanle  editus  sit  (39).  Voyez  la 
note  (4<>). 

(M)  Cefut  Veffet  d'un  zele  incon- 
sidere.']  L'apologiste  de  Voiture  se 
servit  d'une  pense'e  qu'on  peut  ap- 
pliquer  ici  :  je  rapporterai  au  long 
ce  passage ,  parce  qu'il  contient  dIu- 
sieurs  faits  curieux  (^1).  «  11  e*tait  a 
»  desirer  que  le  public  eüt  recu  des 
»  mains  propres  de  M.  de  Voiture,  le 
»  pre'sent  qu'on  lui  a  fait  de  ses  vers 
»  et  de  ses  lettres.  Sans  doute  il  en 
»  eüt  retranche  quelque  chose  pour 

»  le  rendre  accompli II  n'eüt  pas 

»  voulu  paraitre  devant  tout  le 
»  monde,  comme  il  se  laisse  voir 
i)  dans  quelques-unes  de  ses  lettres , 
»<  en  desordre,  en  deshabiller,  en 
»  robe  de  chambre.  II  eüt  pris  ses 
»  habits  de  ville ,  ou  meme  de  ce're'- 
»  monie  et  de  fe*te.  II  eüt  garde*  de 
»  tons  points  les  plus  e'troites  lois  de 
»  la  biense'ance,  de  la  re'gularite',  des- 
»  quelles  il  a  cru  se  pouvoir  le'giti- 
»  mement  dispenser,  traitant  en  se- 
»  cret  et  en  liberte'  avec  ses  amis  et 
»  ses  confidens.  Ceux  qui  nous  ont 
»  donne  ses  ouvrages....  sonttombe's 
»  dans  la  faule  qui  ne  s'evite  pres- 
»  que  jamais  en  pareilles  occasions  , 
»  et  ont  mieux  aime'  se  servir  de 
>»  leur  dijigence,  pour  ramasser  de 

pag.  60.  VoUf^  en  trouve*  autsi  dans  la  Theo- 
machia  Calviniatica  du  mtme  FeaardenU 

(3q)  Salden. ,  in  Otiis  Theolos. ,  pag.  48g.  II 
eile  Bellarm. ,  de  Verbo  Dei  T  lio.  /,  cap.  5,  .7. 

(4o)  M.  Jancker ,  a  la  pag«  iq3  ,  194  de  la 
Vie  de  Luther,  naimnis  illustrata,  nous  renvoie 
a  deux  ou  trois  /crivains  qui  ont  examini  depuis 
peu  le  cos  qu'il  faut  faire  de  ces  Sermones  con- 
vivales. 

(4i)  Coatar,  Defense  dea  Ouvragea  de  Voitnre, 
pag.  xo  et  suivantes. 


»  tous  cöte's  les  pieces  de  notre  au- 
>t  teur,  que  de  leur  jugement  pour 
»  les  bien  choisir.  Et  certes  ,  il  n'y  a 
»  pas  de  quoi  sMtonner,  que  d'ha- 
»  biles  gens  ,  quelque  fin  et  delicat 
»  qu'ils  eussent  le  goüt ,  se  soient 
»  me'pris  de  la  sorte.  Cet  aimable 
»  aflranchi  de  Ciceron ,  qu'il  nomine 
»  quelque  part  le  reformateur  et  la 
»  regle  de  ses  e'crits  ,  et  qui ,  prin- 
»  cipalement  par  la  beaute  de  son 
»  esprit  ,  avait  Diente'  ses  plus  ten- 
»  dres  aßections ,  fit  quelque  ebose 
»  de  bien  pis  encore.  Apres  la  mort 
»  de  son  maftre,  il  publia  un  re- 
»  cueil  de  ses  railleries ,  oü ,  par  un 
»  exces  de  passion  et  de  zele ,  n\yant 
»  pas  le  courage  de  rien  laisser,  il  y 
»  en  mit  plusieurs  si  froides  et  si 
»  insipides ,  que  Quintilien ,  souve- 
»  rain  juge  de  ces  matieres  ,  les 
»  trouve  indignes  cPötre  avoue'es  d'un 
»  orateur  si  celebre.  Cela  veut  dire  , 
i>  monsieur,  que  tout  ainsi  que  la 
»  pie'te'  consacre  les  plus  viles  cho- 
u  ses  ,  quand  elles  ont  touche'  les 
v)  corps  saints  ,  ou  seulement  leurs 
»  os  et  leurs  cendres  ,  de  meme  , 
»  Fadmiration  et  l'amour  se  fönt  des 
»  idoles  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 
»  des  hommes  extraordinaires  qui 
»  leur  ont  dte  ravis:  et  comme  si 
»  chaeun  etait  capable  de  la  mäme 
»  de'votion  et  du  mäme  culte  ,  elles 
»  les  proposent  en  venera tion  a  toute 
j>  la  terre  et  a  tous  les  siecles.  II  ne 
»  leur  est  point  e'chappe  de  billets  si 
»  peu  importans ,  ni  si  ne'gliges ,  que 
»  leurs  partisans  passionnes  ne  re- 
i>  gardent  comme  de  precieuses  re- 
»  liques  de  ces  grands  esprits ,  dignes 
n  d'etre  gravees  dans  le  marbre  et 
»  dans  le  bronze ,  et  de  passer  jus- 

»  qu'ä  la  derniere  poste'rite' Au 

»  reste ,  quoi  qu'on  en  puisse  dire , 
»  ce  ne  sont  point  la  de  vicieuses 
»  extrem ites  (42)  ,  et  puisque  c'est 
»  laviolence  d'unö  araitie  noblem ent 
, »  place'e  qui  produit  ces  sortes  d'ex- 
»  ces ,  ils  sont  plus  a  estimer  que  la- 
»  moderation  des  autres  vertus  :  et 
»  ce  n'est  pas  assez  de  les  excuser, 
»  ils  meriten%  d'^tre  loues.  Ce  sont 
»  les  curiosites  ridicules  qui  sont 
»  condamnables  5  comme  celle  de  ce 
»  Grec  qui  acheta  trois  mille  drag- 
»  mes  la  lampe  de  terre  dont  Epic- 

(4a)  Cottar  se  trompe;  elles   sont   vicieuses 
presque  toujours. 
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3»  tete  s'&ait  senri  pour  eclairer  ses  qu'il  avait  cites  (44).  Ce  triomphe , 
»  veilles  et  ses  e'tudes  :  ou  de  ce  vain  et  imaginaire  a  le  bien  prendre, 
3»  prince  extravagant ,  qui  donna  je  ne  laissa  pas  d'etre  fort  solide  par  la 
»  ne  sais  combien  de  talens  pour  les  confusion  ou  il  jeta  le  jesuite  ,  et  par 
»  tablettes  du  poete  Eschyle  :  ou  de  la  joie  qu'il  causa  aux  protestans.  Le 
»  cet  autre  encore ,  qui  corrompit  docte  Whitaker,  si  l'ou  s'en  fie  ä 
j»  les  prötres  de  Delphes  ,  pour  tirer  M.  Daille'  (45) ,  jouit  de  cette  agre'able 
»  de  leurs  mains  la  lyre  d'Orphe'e ,  joie  toute  sa  vie  r  il  soutient  que  Lu- 
3)  quoiqu'il  ne  sut  pas  la  toucher,  'ther  n'avait  Doint  parle  de  la  sorte , 
3»  ni  raeme  la  mettre  d'accord.  »  J'ai  et  que  Campian  le  calomniait.  Lats- 
vu  dans  une  Edition  du  Scaliger ana  sons  dire  cela  a.M.  Daille'.  M.  Cot- 
une  pre'face  (43)  qui  contient  en  tiby  impute  bien  a  Luther  cCavoir 
moins  de  mots  la  m&ne  pense'e.  Ea  dit ,  que  cette  epitre  est  un  ouvrage 
pterurhque  est  in  istqs  litteratorum  he-  de  paille.  Mais  il  ne  marque  pointle 
roas  prtepostera  uulgi  religio  et  quce-  Hure  ,  ni  le  Heu  de  Luther,  ou  se 
dam  velut  idolomania,  ut  ne  verbu-  trouvent  ces  paroles ;  ce  qui  mefait 
lum  quidem  Ulis  excidere  patiatur  soupconner  que  ,  sans  les  y  avoirja- 
quod  non  avide  colligat ,  et  interpre-  mais  vues  ,  il  sren  est  fie  a  Edme 
tiosissima  khjuhUol  sedulb  recondat.  Campian,  jesuite,  ouaquelque  aulre 
Posne  quomodb  hodiemi  a,yu>\&rpcu  semblable  auteur,  qui,  empörtes d' une 
divorum  cineres  %  ungues  ,  pilos  ,  os-  haine  fiirieuse  contre  notre  religio n  , 
sium  firagmenta  ,  vestium  fimbrias  nefontpoint  descrupule  de  nous  im- 
aut  lacinias  ,  et  castera  quas  reliquia-  puter  tout  ce  qui  leur  vient  en.  l'es- 
rum  nomine  censent  venerabunai  ser-  prit ,  quelque  j'aux  et  incroyable  qu'il 
vant.  Sic  Virgilii  speculum  ,  et  qui-  soit.  Je  ne  suis  pas  resolu  d' aller  live 
dem  inter  sacra  monumenta  ,  Diony-  les  sept  ou  huit  gros  tomes  de  Lü- 
siani  in  agro  parisiensi  monachi  non  ther,  pour  sauoir  s'il  a  ecrit  ces  pa- 
sink  risu  tdsendum  praibent.  Sic  Ita-  roles  dont  votre  disciple  l'accuse.  Je 
los  Petrarchas  sui  non  modo  tumu-  vous  dirai  seulement  que,  relisant  ce 
lum  cedesque  ,  sed  et  urceum  et  se-  que  Guillaume  Whitaker  (*),  komme 
dile ,  imb  et  domesticce  felis  sceleton  grave  et  savant ,  reponda  votre  Cam- 
cadaver aliasque  nescio  quot  ejusdem  pian  ,  qui  disait  la  mime  chose  de 
farinae  quisquilias  magna  pompd  pe-  Luther,)' aitrouve' qu'il  l'accuse  aT  une 
l^egrinantibus  ostentare  refert.  Jo.  insigne  faussetd ,  et  qu'il  dit,  qu' apres 
Philippus  Thomasinus,  libro  quem  de  avoir  bien  cherche  la  preface  de  Lu- 
divini  poetas  rebus  composuit.  Voila  ther  sur  cette  epitre ,  d'oit  Campian 
des  cboses  qui  repr&entent  naive-  citait  ces  paroles  ,  il  V avait  enfin 
ment  l'e'tat  oü  se  sont  trouve*s  les  rencontree  ,  et  quelle  commenqait 
compilateursdes  cntretiens  de  Martin  ainsi  ;  Bien  que  cette  Epitre  de  saint 
Luther.  Jacques  ait  e'te'  rcjetde  par  les  anciens, 
(N)  Son  sentiment  sur  V epitre  de  quant  ä  moi ,  neanmoins  je  la  loue  , 
saint  Jacques.  ]  II  la  traita  d'ou-  et  la  tiens  pour  utile  et  commode.  II 
vrage  de  paille  ,  en  comparaison  des  ajoute ,  que  le  mime  dans  le  livre  de 
enttres  de  saint  Paul  et  de  saint  la  captivite  Babjrlonique  en  parle 
Pierre.  Les  controversistes  catholi-  encore  en  ces  termes  :  Je  laisse,  dit-U, 
ques  ont  fait  la-dessus  mille  vacar-  ce  que  plusieurs  affirment  avec  beau- 
mes,  sans  s'etre  assure's  par  leurs  coup  d'apparence,  que  cette  ep.tre 
propres  yeux  que  Luther  eüt  dit  n'est  pas  de  l'apötre  saint  Jacques  , 
cela.  L'aventure  d'Edmond  Campian  et  quelle  n'est  pas  digne  de  Pesprit 
'  est  remarquable.  II  avait  accuse*  Lu- 
ther  de  s'etre  »ervi  de  cette  expre.-  ,<^JS2£?^iÜ££Z£. 
sion  :  on  lui  en  donna  le  demenU  :  et  yIMi,  ^  t9ettj  te^  pteudonrkrirr ,  tupw  t4  r* 
il  eut  la  honte  de  ne  se  pouvoirjusti-  faUi  conviuut  fuisset  in  Jnglid,  ubi  Am  U 
fier,  quoiqu'on  eftt  foumi  le8fiyres  $rÄOTÄ  äSZ&Ltt 

litt,  ad  Baluc. ,  cap.  IX,  num.  6  Optr. ,  tom. 


?put.  ad  l>alu< 
II,  vag.  5^4 
m'on  a  raison.  Tai  vu  de$  gern  qui  la  don-         (45)  Nous  v 


qu'on  a  raison.  Tai  vu  de$  gens  qui  la  don-        (%5)  Nous  verrons  dans  In  remarqme  suivant* 

naient  a  M.  La  Moyne.  Cette  Edition  est  de  Co-    quil  n*  faut  pas  s'yfier, 

logne  (h  ce  que  porte  le  tilre,  mais  je  la  orois        (*)  Whitaker. {  Resp.  ad  Rat.  Camp.  adl.  p. 


te  qu 


de  Rouen  ) ,  Tan  1667.  7 ,  eol.  ». 
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d'un  apotre.  Mais  pour  cet  ouvrage  »  cette  epttre  (*■)  ne  paratt  pas  de 

de   paille  ,  dont  parle nt  votre  pere  »  saint  Jacques ,  ni  digne  de  Tesprit 

Campian,  et  votre  nouveau  disciple  ,  »  apostolique  (5o).  »  Fitz-Simon  a  dit 

UprotestS  qu'il  ne  V a  rencontre  nulle  ailleurs  que  Luther  a  rejete  les  troia 

pari  dans  Luther  (46).  II  est  pour-  premiers  eVangelistes.  Judicare  quo- 

taut  vrai  que  cela  se  trouve  dans  une  que  oportet  ejus  (Lutheri)  anirnum 

pre'face   de  ce  reTormateur.    Conti-  erga  retus  Testamentum ,  ex  odio 

n  uons  d'entendre  M.  Daüle*.  «  Depuis,  erga  pr&ciguam  partem  Novi  Testa- 

»  M,  Rivet  repondant  aujesuiteSyl-  menti  in  Jus  verbis  expressam  :  Hon 

»  vestre  de  Pierre-Sainte ,  qui  met-  immeritb  igitur  admonui  (  inquit  (*■) 

»  tait  aussi  la  mime  calomnie  en  in  prologo  Novi  Testamenti  lectores, 

»  avant ,  ajoute ,  que  quelques-uns  ut  hanc  falsam  aboleant  opinionem  ,- 

»  ont  decouvert  ä  nos  gens ,  que  Lu-  quöd  scilicet  quatuor  sint  Evangelia, 

»  ther  avait  ecrit  dans  une  pre'face  et  quatuor  tantüm  evangelista?.  Dixi 

»  allemande  sur  la  premiere  edition  autem  Joannis  Eyangelium  esse  uni- 

»  de  la  Bible ,  que  Fepitre  de  saint  cum  ,  pulchrum  ,  verum  ac  princi- 

»  Jacques ,  pour  ce  qui  est  de  sa  di-  Pale    Eyangelium  ,    aliisque    tribus 

»  gnite  ,  ne  neut  pas  aller  du  pair  longe  ac  longe  praferendum  .  ac  an- 

»  avec  Celles  de  saint  Paul  et  de  saint  teponendum  :  adeö  ut  etiam  Pauli  ac 

»  Pierre  ,  et  qu'au  prix  ,  ou  en  com-  Petri  epistolae  longe1  preecedant  tria 

»  paraison  de  celles-ci  ,    c'est   une  illa  Evangelia ,  Matthaei ,  Marci ,  ac 

»  epftre  de  paille.  Nous  n'approu-  Lucae.  Delevit  ergo  (*3)  Lutheruspro 

»  vons  pas  (dit  M*.  Rivet  (*) )  ce  juge-  virili  tria  simul  integra  Evangelia  , 

»  ment  de  Luther  $  et  il  est  constant  ut  ascititia  ,   deformia  ,  falsa ,   vili- 

»  qu'il    l'a    depuis    improuve'   lui-  pendenda  (5i). 

*>  mäme,  ces  paroles  ne  se  trouvant  Depuis  la  premiere  edition  de  ce 

»  en    pas   une    des    editions    faites  dictionnaire ,    j'ai    decouvert    que 

»  depuis  Fan  i5a6  (47).  »  Afin  qu'on  MM.  DaiUe'etRivetn'avaientpas  suivi 

voie  comment  les  auteurs  se  copient  autant  que  je  Favais  cru  toute  la 

les  uns  les                              '   **  — •--  *                  -  -   1  -  * 
originaux , 
mon,  renouvelant 

son   confrere    Campian   n'avait  *pu  ture  e'tait  immense  ^avaieat  dit  sur 

prouver,  cite  la  mdme  pre'face  (48)  ce  sujet  tout  ce  qui  se  pouvait  dire  j 

3ue  Campian  avait  citee.  Idem  dico  mais  je  n'avais  pas  raison  d'en  juger 

e  epistold  sahcti  Jacobi  quam  Lu-  ainsi.  C'est  ce  qu'on  verra  dans  la 

thcrus  non  tantüm  ut  dubiam ,  sed  ut  remarque  suivante ,  avec  une  petite 

contentiosam  ,    tumidam  ,    aridam ,  censure  du  passage  de  M.  'de  JVfeaux. 

stramineam  ,  et  apostolico  spiritu  in-        (0) Les  protestans  nierent  quel- 

dignam  appellavit  (49).M.  de  Meaux  quechose  qu'itsauraientddaccorder.~\ 
ne  parle  point  de  IMpithete  strami-  L'accusation  de  Campian  e'tait  con- 
nea,  et  ne  cite  aucune  de  ces  pre'-  tenue  dans  ces  paroles :  Quid  Luthero 
faces  ,  mais  un  autre  livre  de  Lu-  (causa?  fuit)  ut  Epistolam  Jacobi  cori- 
ther.  «  Ce  hardi  reformateur  retran-  tentiosam  ,  tumidam  ,  aridam ,  Stra- 
to chait  du  canon  des  ecritures  tout  mineam  ,  flagitiosus  apostata  nomi- 
»  ce  qui  ne  s'accommodait  pas  avec  naret ,  et  indignam  spiritu  censeret 
»  ses  pense'es  ;  et  c'est  a  Foccasion  de  apostolico?  Desperatio  (5a).  II  pre*- 
»  cette  onction  qu'il  ecrit  dans  la  tendait  donc  que  Luther  disait  que 
»  captivite'  de  Babylone  ,  san«  aucun 
»  tdmoignage   de    Fantiquite' ,   que  ^*x)  D*  CaPl-  Bafyhn. ,  i.  //,  86. 

^  (5o)  Hwt.  des  V»riat. ,  Uv.  III,  nurn.  48  ,  p. 
m.  iao. 

<46)  Dailli,  Repliqne  k  Adam  et  k  Cottiby,  ,(**)  Luth*  in  a-  Proasmio  Novi  Test.,  p,ima 

III*.  pari. ,  ehap.  XXIII,  pag.  m.  an5.  «*»JJ-  _.. _,    n        „ 

(+)  A.  Rivet.  Jet.  Vapul.,  c.  9.  $  6.  p.  188.  c  (    /  VideSixU  Senens.  *a,fat.  in  Biblioth. 

Äf'Ä  k  ^  **  k  C0UibT,  W*»-.  fcfcH— ««.«bta.. 

111  '  p«"« »  p-8'  «f«  rDm  %  pag.  i3a. 

(48)  Celle  de  Luther,  sur  tepttre  de  saint  (5a)  Campi.n.  Ratione  I ,  init.  II  eile  Luthe- 

,VV*>     c-              •     *•                 L     •*•  •  rn».Pr1*{al-»»epist.  Jac.  Tideetiamlib.de  Cap. 

(4ö)  Fite-Simon  ,  in  BnUnnomacb.   Minu-  tiv.  ßabil.cap  deextr.  unct.ctccnt.  a.  Maadeb 

trorura,  pag.  x35.  pag.  58.                                                         ö        ' 
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Pe*pUre  de  saint  Jacques  est  querel-  prasfationem  antiquissimam ,  editam 


agita  dans  la  dispute  verbale  que  cumtuisconfetendumnonest.Deinde 
Campian  eut  ä  soutenir  a  la  tour  de  cum  alii  pontificii  volunt  ostendere 
Lonares  (53).  On  lui  donna  les  ou-  Jacobi  epislolam  a  Luthero  strami- 
vraees  de  Luther  qu'il  avait  cite's  :  neam  esse  dictam ,  harte  ipsam  pree- 
ou  le  somma  d'y  cbercher  les  termes  fationem  ,  atque  heec  uerba  prqfe- 
de  son  aecusation  ;  il  chercha  ,  et  ne  runl ,  de  tuis  nullam  mentionem  fa- 
frouva  que  ceci ,  affirmant  nonnulli  ciunt.  Denique  cum  videam  in  qud- 
Epistolam  \ Jacobi  apostolico  spiritu  dam  prafatione  hanc  epistolam  pree 
indignam  (54).  II  avait  demande  la  alteris  stramineam  dici ,  non  existimo 
permission  ae  faire  venir  d'Alle-  in^eddem  prasfatione  atTX«f,  et  tumi- 
magne  les  editions  que  Luther  m£me  dam  et  aridam  ,  et  contentiosam ,  et 
avait  dormees  :  il  avait  proteste'  qu'il  stramineam  ,  et  spiritu  apostolico  in- 
avait  lu  dans  Luther  les  paroles  en  dignam  nominari.  Quare  dum  nouam 
question  ,  et  qu'avant  lui  plusieurs  hanc  editionem  tuam  video  ,  iyrix*» 
celebres  e'crivains ,  dont  il  nomma  malo ,  quam  aliud  temere  in  altem- 
quelques-uns ,  avaient  aecuse*  Luther  tram  partem  aßirmare  (56).  Remar- 
de  ce  meme  crime.  Mais  ou  se  moqua  quez  nien  qu'il  avoue  que  depuis  la 
de  lui ,  corame  d'un  homme  qui  publication  de  son  ouvrage  contre 
cherchait  en  Allemagne  un  avocat  a  les  raisons  de  Campian  ,  il  avait  de- 
une  cause  d&espere'e  (55).  Whitaker,  terre'unepre'face  de  Luther,  imprimee 
quelque  temps  apres ,  prit  la  plume  a  Wittemberg ,  Fan  i5a5  ,  dans  la- 
contre  ce  je'suite,  et  le  traita  de  men-  quelle  il  y  avait  que  l'epttre  de  saint 
teur,  comme  on  l'a  vu  dans  la  remar-   Jacques  est  uae  e'pttre  de  paille  en 

3ue  pre'cedente ,  au  premier  passage  comparaison  des  e'pitres  de  saint 
e  M.  Daille\  Mais  il  reconnut  en-  Pierre  ,  et  de  Celles  de  saint  Paul ; 
suite  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  ve*-  mais  que  n'y  ayant  pas  trouve*  les 
ri table  dans  Paccusation  ;  car  voiei  epithetes  de  contentiosa  ,  tumida , 
sa  re'plique  a  Jean  Duraeus  ,  je'suite  arida  ,  indigna  apostolico  spiritu,  al- 
ecossais  ,  qui  avait  e'crit  poür  la  de*-   le'guees  par  Campian ,  et  re'pe'tees  par 


jalsum  crimen  verbo  notare.  Itaaue  plaire  oü  elfes  sont  contenues.il  de*- 

Jacobi  epistolam  esse  his  contumeuis,  clare  qu'en  altendant  il  se  tiendra 

qiias    Campianus    commemorat  ,    a  neutre  entre  l'affirmation  et  la  nega- 

JLuthero  affeetam   negavi ,    quia   in  tion.  Les  apologistes  de  Campian  ga- 

Lutheri  libris  nihil  tale  potui  repe-  gnaient  quelque  chose  par  cet  aveu 

rire.  Tujam  uerba  ipsa  profers  ,  quos  de  Whitaker ;  mais  pour  le  tirer  bien 

tarnen  nee  vidi  unquam ,  nee  qui  se  d'affaire  il  aurait  fallu  qu'ils  produi- 

vidisse  diceret ,   conueni.    Utcumque  sissent  aux  yeux  du  public  un  ou- 

se  res  habet ,  non  magni  refert.  JVo-  vrage  ou  les  e'pithetes  de  contentiosa, 

bis  enim  Lutheri  queeque  dieta  mi-  tumida  ,  etc.  ,  fussent  contenues.  11 

nime  praestanda  sunt,    Quamquam  ne  parat t  point  qu'ils  l'aient  pu  faire ; 

mihi  plane  suspeetam  essefidem  tuam  et  c  est  pourquoi  Whitaker,  ayant  a 

profiteor,  et  te  aliörumfictis  auditio-  repondre  ä  un  nouvel  antagoniste  , 

nibus  nimiüm  tribuisse  suspicor.  Pri-  soutint  que  Campian  demeurait  tou- 

müm  enim    vidi   quandam   Lutheri  jours  charge  de  la  note  de  calomnia- 

teur ,    puisqu'on   ne    pouvait   rien 

(53)  foytfWe/^iiiePaulBomkmu»,  dans  la  prouver  qu'a  lVgard  de  Pepithete 

Vif^t  S?"^811  * .  *?'  XLri'rvr            *  straminea.  Pesez  bien  ce  que  je  m'en 

JÄSÄS*'^  XLrt'^- 16°'  Taiscomer  :  Cum  copiZm'et  am- 

(55)  HU  verb  quasi  desperat*  jam  causa  plam  hujus  m  dejensionem  susec- 

Campianus  serum  palronwn  inde  usque  a  Ger- 
mania advocaret ,  effusi  in  pelufantem  risum  (56)  Wbiukeru« ,  in  Respons.    ad    Ratio««« 
ministri  dicentem  adhuc  iüudere.  Vita  Campia-  Campiani  Defensione  contra  Confotatioaem  D»> 
aif  cap.  XLVIy  pag.  «58.  r«i,  pag.  »» ,  aa,  edit.  Londin. ,  i583. 
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peris  ,  c'est  \Vhitaker  qui  parle  ainsi  pronuntiaui.  Evenit  verk  postea  ,  ut 
a  son  adversaire  Guillaurae  Rainol-  in  uetus  germanicum  Testamentum 
dus  ,  quare  inedre  maxime  deficis  ,  a  Luthero  conuersum  inciderem  prce- 
ad  quam  maxime  auxüio  tuo  opus  fixis  ipsius  prafationibus ,  in  quibus 
estrJVam  quod  affers  de  Stramine,  inveni  quiddam  ,  quod  aliqud  ex 
antea  fatebamur  totum  illud ,  quod  parte  referret  illud  quod  objecerat 
verum  fuit ,  tuas  itaque  partes  juis-  Campianus.  Cum  autem  illud  legis* 
sent  copiosiüs  conftrmdsse,  Lutherum  sem  ,  non  rem  dissimulavi ,  sedjate- 
etiam  eplstolam  illam  vocdsse  con-  bar  in  responsione  med  ad  Gregorium 
tentiosam  ,  tumidam  ,  aridam  ,  indi-  Martftum.  In  illd  quidem  prmfatione 
gnam  spiritu  apostolico  :  quorum  scribit  Luther us  ,  S.  Jacobi  epistolam 
omnium  eo  in  loco  illum  Campianus  non  posse  dignitate  certare  cum  eei- 
accusavit.  Sedcüm  nihil  ad  hanc  rem  stolis  S.  Petri  et  Pauli ,  sed  epistolam 
probandam  afferre  possis ,  coactus  es  stramineam  esse  ,  si  cum  illis  com- 
fateri  Campianum  graviüs  Lutherum,  paretur.  Quam  ejus  sentenüam  non 
quam  meritus  est ,  de  hdc  epistold  probo ;  alque  in  recentioribus  editio- 
accusdsse  :  ita  ut  si  uno  alitjtio  verbo  nibus  cum  omissa  sint  iüa  verba 
jesuitoe  tui ,  cujus  causam  agis ,  exis-  opinor  ipsum  postea  Lutherum  hanc 
timaüonem  defenderis ;  pluiibus  ta-  suam  sentenüam  improbdsse.  Won 
men  eum  uerbis  condemndsti ;  qua  tu  profectb  dubito  ,  quin  asquus  lector 
interim  veteratorih  omittis,  quasi  nee  jatebitur  inter  hoc  ,  quod  scribit  Lu- 
ea  unquam  dixisset  Campianus  ,  nee  therus  ,  atque  illud ,  quod  ei  objicit 
tua  res  ageretur.  Fateör  sane  parüm  Campianus ,  discrepantiam  esse.  Ete- 
referre  quid  de  Luthero  Campianus  nim  aliud  est  loqui  plane  et  awrx*c , 
finxerit  nequiter  ;  at  qui  eum  defen-  aliud  uti  comparatione.  Lutherus  ' 
dendum  suseepisti  ,ne  putes  te  officio  inquit  Campianus,  epistolam  S.  Ja- 
tuo  satisfecisse ,  si  ex  multis ,  quas  coli  stramineam  voeavit.  Lutherus 
iüe  protulit ,  in  und  aliqud  re  eum  ait  prae  Pauli  et  Petri  epistolis  stra- 
defenderis ,  et  in  pluribus  defeceris.  m  ine  am  esse  (58).  II  paraft  de  tout 
Quare  vel  desine  tandem  de  uno  isto  ceci  ,  que  M.  Daille  et  M.  luvet  ont 
eerbo  litem  movere  ,  velreliqua  testi-  ignore'  beaueoup  de  choses  touchant 
moniis  eonfirma  (67).  Citpns  encore  Cette  controverse.  Ils  n'ont  point  su 
un  passage  oü  il  nous  apprend  qu'il  qUe  Whitaker  se  füt  retracte'  d'une 
n'avait  point  supprime'  la  de'couverte  partie  de  son  inscription  en  faux  :  ils 
qu'il  avait  faite  depuis  la  publica-    n'0nt  Point  su  qu'il  eüt  deterre  iui 


mands ,  soit  latins  ,  des  ouvrages  du    sans  outrer  la  chose  j  car  ils  preten- 
retormateur ;  et  ayant  rencontre*  enfin    dent  qu'il  reconnut  que  toute  Faccu- 


7  _ .  ^  qu  il  reconnut  que  toute  Paccu- 

ce  cfui  concerne  l'epithete  straminea,  sation  e*tait  bien  fondee.  Citons  l'au- 
il  en  fit  part  au  public  dans  la  pre*-  teur  de  la  Vie  d'Edmond  Campian 
face  de  sa  re'ponse  a  un  traite'  de  San-  ä  l'endroit  oü  il  fait  l'histoire  de  la 
derus.  Si  Lutherus  hoc  scripserit  ,  confe'rence  qui  fut  tenue  a  la  tour  de 
inique  ego  Campianum  falsi  reum  Londres.  Is  matutini  certaminis  ordo 
peregi  :  si  non  scripserit ,  turpissime  exitusque  fuit ,  visique  hcereüci  eo 
Lutherum  Campianus  insimulavit.  Ut  leetiores  e  certamine  abscedere  ,  quod 
veritatem  istius  rei  cognoscerem,  in  Lutherum  calumnid  suo  judicioexe- 
omnibus  exemplaribus  ,  qua  compa-  missent :  quamquam  id  quo  que  gau- 
rare potui  ,  tarn  germanicis  quam  dium  ut  vanum  ita  non  diutumum 
latinls  examinandis  summam  indus-  fon  .  paul0  post  ^  inquisitionem 
triam  collocaui  :  cum  autem  nulla  tanta  rei  omnium  studiis  conversis  , 
verbaejuscemodiyseddiversapotiüs,  ineorrupti  Lutheri  Codices  inspecti , 
inuenirem  ;  credebam ,  optimd  im-  inque  -llS  inventa  ipsa ,  qua  carpserat 
pulsus  ratione,  totum  istud  exeogi-  hominis  apostata  Campianus  verba. 
tatumfuisse;  itaque  falsissanum  esse   Et  quoniam  res    aperta  erat ,    ipsi 

(57)  Whitaker ,  Rcspon«.  ad  Raynoldi  UefaU- 
tioaem,  pag.  io5,  100.  (58)  La  m£me%  pag.  io3,  104. 
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paiam  fassi ;  personam  triumphanti  prefaces  outrageantes  a  V egard  de 
pene  jam  mendacio  ,  vel  inviti  suis  quelques  livres  du  canon  des  £cri- 
ipsi  manibus  detraxire  (5g).  Plus  on  tures.  Optimus  quibusque  videbatur 
examine  ces  choses  ,   plus  on   sent   Lutherus  nimis  malitiose  grassari  in 

2ue  c'est  uu  travail  cPHercule  que  sacras  litteras  JYovi  TestamentLE 
'entreprendre  de  dermaler  la  ve'rite'  quorum  Canone,  audavi  •  censurd , 
au  milieu  de  tant  de  deguisemens ,  rejiciebat  Epistolam  ad  Hebrceos  , 
et  de  tant  de  supercheries.  Epistolam  facobi ,  Epistolam  Juda>, 

Ce  que  i'ai  a  dire  contre  M.  Pe'v6-  et  Apocalypsim  Joannis.  Quas  sank 
que  de  Meaux  n'arrätera  pas  beau-  et  atrocibus  infamabat  calumniis  in 
coup  mes  lecteurs.  II  assure  (60),  suis  prcefationibus.  In  prcefationc 
que  sans  aucun  tdmoignage  de  Van-  verb  generali^  etiam  in  sacratissima 
tiquite  Luther  a  e'crit  que  cette  e'pi-  euangtlia  audacissime  manum  mitte- 
tre  ne  paratt  pas  de  saint  Jacques ,  hat  :  volens  in  primis  repudiandam 
ni  digne  de  Vesprit  apostolique.  Cette    esse  vetustissimam  kanc  et   omnibus 


Observation  est  fausse  ;  vous  n'avez   christianis  notam  ac  receptam  opinio- 


»  quelques  uns  rejetaient  cette  dpi-  yiendrez  ,  s'il  vous  platt,  que  ce  Co- 

»  tre  ,  ce  qu'Eusebe  (**)  temoigne  chleus  a  «fte  Fun  de  ses  plus  grands 

»  aussi  paredlement ,  et  dit  qu'ü  y  adversaires  ;    mais    enfin  ,   puisque 

»  avait  peu  d'anciens  qui  en  eussent  l'on  ne  peut  nier  l'existence  du  stra- 

»  fait  mention ,  et  saint  JeV6me  (* 3)  minea ,  il  est  apparent  que  tout  le 

m  apres  lui  rapporte  que  Von  assu-  passage  de  Campian  a  existe'   dam 

y>  rait,  que  ce  n'etait  pas  VapStre ,  quelque  ancienne  preTace  5   car  aa 

»  mais  un  certain  autre  qui  V avait  fond  les  autres  e'pithetes  ne  sont  pas 

»  ecrite  sous  son  nom ,  bien  que  peu  .plus  injurieuses  que  celle-lä,  etseift- 

3>  apeu  ,  avec  letemps  ^elle  edt  ete  filent  meme  ne  Fetre  pas  tant.  Whi- 

»  recue  et  autorisee  (61).  »  Whita-  taker  s'est  preValu  en  habile  homme 

ker,    dans  sa  Reponse  a  Duraeus  ,  de  ce  que  les  apologistes  de  ce  jesuite 

prouve  fort  au  long  que  Fe'pitre  de  ne  nouvaient   repre'senter   Pedition 

saint  Jacques  f ut  suspecte  ä  bien  des  qUi  leUr  e'tait  necessaire.  II  s'est  biea 

gens  dans  Pancienne  «Sglise.  8ervi  de  ces  avantaees,  il  a  tres-bien 

(P) Ceserait  sans  douteavant  8U  mettre  a  profit  la  restriction  de 

l'annde >  i5a5.]  Nous  avons  vu(oa)que  Luther,  quoiqu'elle  n'ait  pas  toute 

Fepithete  straminea  se  trouve  dans  la  force  que  Pon  s'imagine ,  et  qu'elle 

une  pre'face  qu'il  iit  imprimer  cette  ne  soit  qu'un  remede  palliatif  * ;  car 

annee-la.  Or  d  est  sür  qu'il  avait  6t6  qUi  dit  que  Fepttre  de  saint  Jacques 

moins  circonspect  les  anne'es  pre'ce'-  est  une  epttre  de  paille  en  comparai- 

dentes.  On  peut  donc  croire  que,  se  80U  des  epttres  de  saint  Paul ,  dit 

moderant  peu  a  peu  ,  il  adoucit  et  reellement  qu'elle  n'est  point  cano- 

modiiia,  en  i5a5,  ce  qu'il  avait  avan-  nique  ,  ni  la  production  d'un  e*cri- 

ce*  de  trop  scandaleux ,  le  passage  ^  Vain  inspird  de  Dieu.  II  serait  absur- 

par  exemple,  c[ue  Campian  ^ et  Du-  de   de  pre'tendre  que  les  e'crivains 

raeus ,  et  Fitz-Simon ,  etc. ,  lui  repro-  inspire's  de  Dieu  n'ont  pas  tpus  une 

chent ,  et  qui  fut  entierement  eÜ'ace  ^gaie  autorite' ,   et  que  les  uns  sont 

plus  croyables  que  les  autres.  Ne  se« 

(59)  Vit»  C»mpiani ,  cap.  XLFI,pag.  a6i ,  rait-ce  pas  dire  que  le  ^aint-Esprit 

s6';  .  „          .,            ,.  t.     ,.  >  en  ne'fiheeaitquelques-uns,  et  qu'il 

P^i^iÄÄ  3,,  lesabLIo^dÄursöpinionsV 

(*a)  F.ustb. ,  Bist.  ,  £.  a.  (63)  joann.  GocUmu  ,  de  Actis   et  Scriplis 

(*3)  Hieron. ,  de  Script,  eccl.  in  Jacob,  Lutheri  tfolio  m.  83. 

(61)  Daille  ,  Reponse  »  Cottiby ,  111*.  part. ,  *  J0ly  loue  Bajle  d'aroir  dit  que  la  reatnetie« 

pag.  396,  de  Luther  n'ert  qa*on  remede  palliatif,  et  de  !*•• 

(6a)  Ci-dtssus,  citalion  (56).  *oir  prouve  pai  la  refieaion  q«HI  met  a  la  Mite. 
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ticulieres ,  vraies  ou  fausses  ?  On  ne  »»  de  l'Evangile ,  et  lui  permettait 
peut  admettre  cela  ,  et  par  conse-  »  d'avoir  deux  femmes  en  mime 
truent  l'on  est  oblieg  de   dire  qti'ils    »  temps.  Riec 


queiit  Ton  est  oblige'  de   dire  qti'ils    »  temps.  Rien  ne  lui  fit  de  la  peinc 
sont  tous,  a  notree'gard,  d'une  me'me    »  dans  l'ide'e  .qu'il  en  concut,  que 
autorite' ;  et  ainsi ,  quand  on  assure 
qu'en   comparaison  des    Eptfres   de 
saint  Paul,  un  autre  e'crit  est  un  öu- 


vraee  de  paille ,  on  ne  peut  le  con- 

sjderer  que  comme  un  e'crit  humain : 

/et  sur  ce  pied-la  l'on  se  croit  permis 

d'en  faire  tel  jugement  que  les  lois 


la  nouveaute  de  la  chose  :  mais  il 
»  supposa  que  l'approbation  de  Lu- 
»  ther ,  et  des  autres  thcologieos  les 
»  plus  ce'lebres  de  sa  secte  ,  la  pur- 
»  gerait  de  ce  de'faut.  II  les  fit  as- 
»  sembler  ä  Wittemberg  en  1 539 »  en 
»  forme  de  concile.  L'aifaire  y  fut 
de  la  critique  demandent ,  et  d'en  »  exarainee  avec  toutes  les  pre'cau- 
maltraiterle  style,  le  tour,  les  pen-  »tions  que  Ton  jugeait  capables 
se'es,  tout  comme  si  l'on  jugeait  des  »  d'empecher  que  ce  qui  y  serait 
ouvrages  d'un  Tertullien  et  d'un  Ar-  »  de'cide'  ne  füt  tourne*  en  ridicule. 
nobe.  Cela  n'empe'che  pas  que  Cam-  »  L'on  pre'vit  les  fache  uses  suites  de 
pian  ne  fut  oblige  de  rapporter  la  »  ce  €fu  on  allait  faire  :  mais  enfin  la 
restrictioa  de  Lutlier  ,  s'il  l'avait  »  craiote  de  desobliger  le  landgravs 
trouve'e  dans  l'e'dition  sur  laquelle  »  l'emporta  dans  le  sentixnent  dß 
il  se  fondait ;  car  autrement  il  to'in-  »  Luther  et  de  ses  principaux  disci- 
bait  dans  le  sophisme  a  diclo  secun- 
duni  quid  ad  dictum  simpliciter.  Per- 
mis a  lui  toutefois,  de  dire  qu'en  cette 
rencontre    les    res tric tions    etaient 


seulement  une  apparence  de  mena- 
cement  re^el,  puisque  l'epftre  de  saint 


»  ples,  sur  la  loi  de  Jesüs-Christ  , 

»  sur  la  conscience ,  sur  la  re'puta- 

»  tion ,  et  sur  toutes  les  autres  rai- 

sons  humaines  et  divines.  Le   re- 

sultat  de  l'as&emble'e  de  Wittern- 

»  berg  fut  e'crit  de  la  propre  main  de 

Jacques  demeurait  touiours  actuelle-    »  Melanchthon  ,  et  signe  par  Luther 

ment  et  pleinement  de'grade'e  de  la    »  et  par  les  autres  theologiens  les 

qualite  de  canonique  ,  et  d'ouvrage    »  plus  fameux  de  laeecte.  On  l'ex- 

inspire'deDieu.  »  prima  en  des  termes  trop  e'nergi- 

(Q)  //  consentit  que  le  landgrave    »  ques  ,   pour  laisser  aucun  doute 

de  Hesse  eüt  deux  femmes  tout  ä  la    v  dans  lesesprits  ,  et  on  l'e^ivoya  au 

fois.]  M.  Varillas  a  parle  au  long  de    »  landgrave  en  la   forme   qui  suit 

cette  afTaire. «  Philippe,  landgrave  de    »  (64).  »  M.  Varillas  met  la  Pacte 

»  Hesse ,  e'tait  d'un  tempe'rament  si   tout  entier,  en  latin  et  en  francais. 

»  vigoureux ,  qu'une  seule  femme  ne    On  y  voit  une  permission  expresse 

»  lui  sufllsait  pas  ;  et  les  chirurgiens    accorde'e  a  ce  landgrave  d'e'pouser 

»  qui  l'ouvrirent  apres  sa  mort ,  en    une  seconde  femme,   pourvu  qu'il 

»  trouverent  une    cause  naturelle ,    n'y  eüt  que  peu  de  personnes  qui  le 

x  »  que  la  pudeur  de  notre  langue  ne   sussent.   On  y  voit  aussi  qu'en  cer- 

»  permet  pas  d'expliqueren  francais   tains  cas  de  ne'cessite'  ,    tout    autre 

»  (*) II  se  persuada  que  son  infir-   homme  se  pourrait  remarier  pendant 

»  mite'  *  le  dispensait  de  la  rigueur   la  vie  de  sa  femme ;  et  voici  deux 

cas  de  ne'cessite'  specifie's  par  ces  doc- 

(*)  Thuanusy  Hb,  41 ,  ad  annum  1567.  Ad    teurs.    i°.  Si  un  homme  captif  dans 

damquod  pUruqu«  tisu  dignum  mihi  i'dentio   un  payS  e'loiene'  ne  peut  conserver 

minima  prmtermiUendum  Visum  est  %  ipsum  tarn  *    1  ,„ „;L„.,„*^„    -/_       l 

imxhaZü  ad  vnereos  usus  succi  fuhse,  ut  ou  recouvrer  sasant^  que'par  lecom- 

cum  uxore  aoid uteretur %  et  Ma  toties  Mum  ad-  merce  avec  une  femme.  2°.   Si  un 

mittere  non  posset ,  vir  alioqui  castus  quique  homme  est  mari^  avec  une  femme 

;r"tX«"ÄÄ2:  '»«*"•  Cems-tamen  casibus  locus  est 


concubinam  unam  superinduxerit  t  cujus  con-    aispensallOTll ,    Sl   quis  apud  exteras 
suetudine  ardore  aliquantum  perdomito  ,jpar-    nationes  captWUS  ad  curam  coi*poris 

et  sanitqtem  inibi  alteram   uxorem 

de  Philippe,  *u  cbap.   i3o  Je  V Essai  sur  let 


,  '»JPar"  nationes  captwus  ad  curam  coirtoris 

cius  ac  moderaüus  cum  uxore  versarelur.  Tan-  -  •    •»  •       ».  J 

dem  hoc  anno ,  qui  Uli  cUmactericusfuit ,  pos- 
tridie  Pascha*  mortalitaiem  exuiu  Inspecto  ä 


Medicit  corpore  Triorches  repertus  est. 

*  Cette  infiroaite  ,  qne  beencoup  de  gen«  ap- 
pelleront  autrement  %  et  qne  qnelqnes-nn*  pent- 
etre  seraient  bien  »i«e»  d'aroir,  Voltaire  plus 
bardi  que  Bayle  a  au  l'expliquer  en  Crancaia ,  sana 
Ueater  U  pudeur.  •  La  nature ,  dit-il  en  parlant 

TOME  IX. 


fp  .  ...  .     .  

maurs ,  la  nature  lui  avait  donne  au  nombre  de 
troia  ce  qu'elle  ne  donne  d'ordioaire  aux  autres 
qu*an  nombre  de  deux.  • 

(64)  Varilla»,  Histoire  de  l'Hireiie  ,  l  XII  % 
pag.  m,  87. 
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superinduceret ,  vel  si  quis  haberet  boune  chere  :  comment  pourrais-je 
leprosam;  his  casibus  alteram  ducere  y  garder  la  continence  ?  car  je  ne  puw 
cum  consilio  sui  pastoris ,  non  inten-  pas  toujours  y  amener  mon  e'pouse 
tione  novam  legem  inducendi ,  sed  avec  son  grand  train,  Primb  quod 
suce  necessitati  consulendi ,  hunc  nes-  initio ,  quo  eam  dual,  nee  animo, 
eimus  ,  qua  ratione  damnare  liceret  nee  desuferio  eam  comp lexus  fuerim. 
(65).  M.  Varillas  rapporte  en  latin  et  Quali  ipsd  quoque  complexione  , 
en  francais  le  contrat  de  manage  du  amabilitate,  et  odore  sit,  et  quomodo 
landgrave  avec  Marguerite  de  Saal ,  interdum  se  superfluo  potu  gerät , 
auquel  mariage  la  premiere  e'pouse  hoc  sciunt  ipsius  aulce  preefecti ;  et 
de  ce  prince  donna  son  consente-  virgines ;  atiique^plures  :  cumque  ad 
ment.  Cet  historien  fait  beaueoup  de  ea  describenda  difficultatem  habe  am, 
re'flexions  lä-dessus ,  qui  tendent  ä  Bucero  tarnen  omnia  declaravi.  Se- 
faire  voir  que  les  raisons  de  ces  ca-  eundb  ,  quia  validd  complexione,  ut 
suistes  ouvrent  un  chemin  fort  large  medici  sciunt,  sum,  etsaspe  continsit 
a  l'usage  de  la  polygamie,  et  ü  ob-  ut  infoederum  et  imperii  comitiisaiu 
serve  que  les  deux  actes  qu^l  rap-  ferser,  ubi  laute  vivitur  et^corpus  cu- 
porte (66)  ont  ete  fidelement  Irans-  ratur;  quomodo  me  ihi  gerere  queam 
Grits  et  collationnes  par  des  notaires  absque  uxore  ,  cum  non  semper 
imperiaux ,  sur  les  originaux  qui  se  magn'um  synceceum  niecum  ducere 
conservent  dans  les  archwes  de  Zie-  possim ,  jacile  est  conjicere  et  conti- 
genhain,  communs  h  la  branche  de  derare  (70).  II  joignit  a  tout  cela  je 
Messe-Cassel ,  et  a  celle  de  Hesse-  ne  sais  quelles  menaces  et  queiles 
Darmstad  (67).  ^  promesses,  qui  donnerent  ä  penser  a 
Mai«  il  est  venu  «pres  lui  un  plus  ses  casuistes  \  car  il  y  a  beaueoup 
fin  controversiste  (68) ,  qui  a  tire  du  d'apparence  que  si  un  simple  gen- 
ra^me  sac  une  autre  piece  ,  et  qui  a  tilhomme  les  eüt  consultes  sur  un 
fait  sur  tout  cela  bien  des  re'flexions  pareil  fait  ,  il  n'eüt  rien  obteno 
subtiles.  Cette  autre  piece  est  l'inT  d'eux.  On  peut  donc  s'imaginer  rai- 
struetion  qui  fut  donnee  par  le  land-  sonnablement  qu'ils  furent  de  petite 
erave  ä  Martin  Bucer.  On  y  trouve  foi  :  ils  n'eurent  pas  la  confiance 
d'un  c6te*  les  raisons  qui  portaient  ce  qu'ils  devaient  avoir  aux  promesses 
prince  a  ce  second  mariage  5  et  de  de  JEsus-Cbrist  ;  ils  craignirent  que 
Fautre  les  raisons  par  lesquelles  il  si  la  reformation  d'Allemagne  n'e'tait 
voulait  porter  les  theologiens  a  y  soutenue  par  les  princes  qui  en  fai- 
consentir.  II  expose  qu'il  n'a  jamais  saient  profession ,  eile  ne  fAt  e'touf- 
aime  la  princesse  son  e'pouse,  et  fde.  L'expe'rience  du  passe' les  rendait 
qu'elle  est  si  de'goütante ,  et  si  sujette  timides  :  ils  voyaient  que  la  violence 
a  s'enivrer ,  qu  il  ne  pourra  et  ne  des  persecutions  ,  et  les  armes  cm- 
voudra  jamais  s'abstenir  des  autres  ploye'es  par  les  princes  catholiques 
femmes ,  pendant  qu'il  ne  sera  marie  contre  ceux  qui  e'tqient  sortis  de  la 
quvä  eile;  et  que  ne'anmoins  il  ne  veut  communion  romaine  ,  avaient  tou 
point  encourir  les  peines  que  l'Ecri-  jours  extirpe'  ces  re'formations  nais- 
ture  denonce  aux  fornicateurs  et  aux  santes.  II  etait  naturel  de  craindre 
adulteres.  Cum  videam  quöd  ab  hoc  un  semBlable  sort,  a  moins  que  la 
agendi  modo  penes  *modJemam  uxo-  force  ne  füt  repoussee  par  la  force. 
rem  meam  nee  possim  nee  uelim  ab-  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut 
stinere  (69).  Les  me'decins,  ajoute-t-  nier  gc*ne'raleraent  parlant,  que  les 
il,  savent  la  force  de  mon  tempe'ra-  liyes  de  Luther  ne  contiennent  plu- 
ment;  et  d'ailleurs  je  suis  oblige  d'as-  sieurs  choses  favorables  aux  poljga- 
sister  souvent  aux  dietes ;  elles  du-  mes  (71)^  Le  sieur  Lyse'rus  en  donne 
rent  long-temps ,  et  Ton  y  fait  tres-  (7^  M%  de  Vxmt  Eklafo  ^  v.tUihh., 

(71)  Lulhero  erroris  hujxis  diemm  scripta  B*l~ 
larminus  haud  und  toeo.  At  patroeinium  LMkc- 


(6S)  Ciüf  par  Varillks,  la  mime ,  pag.  ^ 

(G6)  La  contuttation  des  theologiens  et  le 
eontrat  de  mariage-  - 

(67)  VarilUs,  Hittoirede  l*Heresie,  Uv.  XII, 
^rt/f.86,87. 

(Gfl)  M.  de  Meaux  ?  Htitoire  de«  Variation« , 
liv.  VI,  nwn.  x  et  suiv. 

(6g)  La  mime ,  pag.  m.  a5g. 


ro  pr msiarm  cetmtus  est  jfoheaaes  Gerardi, 
etiamsi  (  ne  quid  dissimutem)  maadam  iBam 
tarn  plene  eluere  non  poUteril ,  quin  comeedsm 
dum  siti,  virum  illum  magnum  imprmdenämt- 
eule  nonnunquam  de  materid  käe  locutmm  esse. 
Saldemu,  in  Oüia  Tiieolog. ,  pag.  363. 
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diverses  preuves  (72).  Voyez  la  re-  ignorait  qu'il  füt  si  ardent,  ou  qu'elle 
marque  (U).  Je  iinirai  celle-ci  par  ces  ne  le  savait  que  par  oüi-dire.  Loin 
paroles  de  Bf.  de  Meaux  :  mainte"  d'ici  ces  mauvais  plaisans  qui  se- 
nant,  dit-il  (73),  touUce  mystkre  raient  capables  de  critiquerM.de 
d'iniquite  est  decouvert  par  les  pieces  Thou,  pour  avoir  pense'  que  la  prin- 
que  te'lecteur  palatin,  Charles-Louis  cesse ,  ne  se  sentant  pas  la  force  de 
(c'est  le  dernier  mort  (74))  >  a  fa**  soutenir  si  souvent  le  choc>  implora 
imprimer,  et  dont  le  prince  Ernest  Paide  d'une  concubine.  Montaigne 
de  Hesse  ,  un  des  descendans  de  Phi-  eüt  e'te'  capable  de  railler  lä-dessus 
lippe  ,  a  manifeste  une  partle  depuis  cet  Historien  ;  mais  son  autorite7  est 
qu  il  s'estfait  catholique.  Le  livre  que  stispecte.  Voici  un  passage  de  ses  Es- 
le  prince  palatin  fit  imprimer  apour  sais  :  Nous  auons  Leu  encores  le  dif- 
titre  ,  Conside'rations  consciencieuses  ferent  advenu  en  Calalogne  ,  entre 
sur  le  mariage ,  avec  un  Eclaircisse-  une  femme  se  plaignant  des  efforts 
ment  des  questions  agite'es  jusqu'a  jire-  trop  assiduels  de  son  mary  ( non  tant 
senttouchantl'adultere,  la  Separation   a  mon  advis  quelle  enfust  incom- 


M  }  deDaplmasus ArcuariuSySous  sous  ce pretexte*  __  _..__.  „.,  „_  ..„, 

lequel  etait  cache  celui  de  Laurentius  me ,  qui  est  VacÜonfondamentale  du 

Ba>ger,  undesconseillers  de  ce  prince.  mariage  ,  Vautorite  des  maris  envers 

II  faut  observer  ici  que  M .  de  Thou  leurs  femmes ;  et  pour  monstrer  que 

etait  mal  instruit  des  circonstances  leurs  hergnes  et  leur  malig nite  pas- 

de  cette  affaire.  Le  landgrave,  selon  sent  outre  la  couche  nuptiale,  etjöu- 

lui,  etait  d'un  cöte  si  chaud  a  Pexer-  lent  auxpieds  les  graces  et  douceurs 

cice  conjugal,  äue  sa  femme  ne  Yj  mesmes  de  f^enus)  a  laquelle  plainte 


se  divertir  ailteurs.   Ainsi  la  prin-  scauroit  passer  a  moins  de  dix.  Sur 

cesse  consentit  ä  la  diversion  qu'une  quoy  intervient  ce  notable  arrest  de 

concubine  ferait  des  forces  de  son  la  reyne  d  Arragon ,  par  lequel  , 

mari;  et  la  chose  ayant  ete'communi-  apres  nteure  deliberation  de  conseil  , 

que'e   aux  ministres  ,   on  donna  au  cette  bonne  reyne,  pour  donner  regle 


landgrave    une    concubine    qui    le    et  exemple  en  tout  temps ,  de  la 
doraptät  un  peu  ,  et   qui  Pobligeät    deration  et  modestie  requise  er 


mo- 
en  un 


son  mclination ;  et  ayant  commence  beaucoup  du  besoin  et  desir  de  son 

trois  semaines  apres  les  noces  a  se  sexe , pour  establir,  disoit- eile,  une 

servir  d'autres  femmes  ,  il  continua  forme  aisee ,  et  par  consequent per- 

toujours  sur  le  m£me  pied  jusques  manente  öt  immuable.  En  quoy  s'es- 

au  temps  de  son  second  mariage  (76).  crient  les  docteurs  ,  quel  doit  estre 

II  y  a  beaucoup  d'apparepce  qu  eile  Vappetit  et  la  concupiscence feminine, 

(7a)  PolygamU  triompbatrix.  puisque  leur  raison,  leur  reformation 

(•3)  Histoire  des  Variation«,  Uv.  VI,  num.  i,  et  leur  vertu  se  taille  a  ce  prix  (77). 

T/V"7'  ,            1    *»     ,           *     *  Voyez  la  remarque  (D)  de  l'article 

( 74)  On  se  trompe ;  le  fils  et  suceesseur  de  n     *  J               .             l        v^y         \       ; 

Charles-Louis  AaÜ  mortquand  M.  de  Meaux  BLEICHEN,  et   SOUVeneZ*VOllS    qu'une 

tfcrwit  cela.  infinite  d'auteurs  ,•  qui  rapportent  la 

/«R5)  F%F  *  f"  p^'Ä6/*\  eTe  ^,no!r  meme  chose  que  Montaigne ,  et  qui 

(63)  ei  (64),  a  la  citauon  (*) ,  les  paroles  de.   •  ,.        .     \      i      r      .  °  ,    :  A.      ^ 

Jtr.deThoii.  en  plaisantent,  le  lont  plu tot  pour 

("76)  InUio ,  quo  eam  duxiy  nee  animo  nee  de-  donner  carriere  ä  des  jeux  d'esprit , 

siderio  eam  complexus  fuerim...  Si  porrodice-  „V^     pour     expiimer  leurs    penseeS. 

relur  quare  meam  uxorem  duxenm,  vere   im"  r 

prüdem  homo  tunc  Utmporisjui,  et  ab'  aliqui-  *  Baylc,  dans  son  article  Jakeiob,  remarquK 

bus  meorum   consiliariorum  ,   quorum  potior  (E),  tom.  Vilf,  33g-34o ,  rapporte  l'opinico   de 

pars  defuncla  est ,  ad  id  persuasus  swn.  Ma-  casuistes  anr  la  dispeuse  de  (eaaa  pour  cause  de 

trinwmwH  meum  ultra  tres  seplimanas  non  ser-  devoir  narital. 

vavi  ,  et  sie  conttanter  perrexi.  Cite  dans  l'U is-  (77)'Monlaigoe  ,  Essais,  Uv.   III,  chap.   V% 

toire  des  Variation»^  Uv.  FI,  pag.  i5g.  pag.  m,  lai ,  »aa. 
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LUTHER. 


Quelques-uns  d'eux  pour  le  moins  , 
sont  persuade's  qu'on  leur  a  quelque- 
fois  dit  sincerement ,  c'est  assez  : 

Claudite  jam  rivos ,  pueri  ,  tat  prata  bibc 
runt  (78). 

(R)  //  s'est  trouve  des  ministres 
qui  riont  pas  eu  toute  la  prudence  ne~ 
cessaire  eh  repondant  pour  Luther. ~\ 
La  seule  re'ponse  qu'il  fallait  faire  ä 
M.  de  Meaux,  e'tait  de  dire  comme  a 
fait  M.  Basnage  fort  sagement  (79)  : 
i°.  Que  Luther  ne  devait  pas  accor- 
der  au  landgraue  de  Hesse  la  per- 
mission  d'epouser  une  seconde  femme 
lorsque  la  premiere  e'tait  encore  vi- 
vante ,  et  que  M.  de  Meaux  a  raison 
de  le  conaamner  sur  cet  article  ;  20. 
que  les  papes  sont  tombes  dans  des 
exces  beaucoup  plus  e'normes  :  d'oü 
il  s'ensuit  que  la  faute  de  Luther 
reproche'e  par  des  papistes  ,  n'a  au- 
cune  force  j  car  si  cette  faute  l'empe1- 
chait  de  pouvoir  ätre  un  instrument 
en  la  rnam  de  Dieu  pour  annoncer 
la  ve'rite' ,  et  pour  redresser  IVglise  , 
les  catholiques  romains  auraient  tort 
de  croire  que  les  papes,  qui  se  sont 
rendus  coupables  de  plusieurs  pe'che's 
plus  crians  que  celui-la ,  n'ont  pas 
laisse  d'&re  1  oracle  vivant  de  l'e'glir 
se ,  et  les  vicaires  de  Jesus-Christ.  II 
est  sür  que  les  catholiques  ne  peu- 
Tent  rien  infe'rer  de  cette  action  des 
re'formateurs  ,  ni  d'aucune  autre  , 
pour  invalider  la  reformation ,  sans 
ruiner  eux-mömes  un  principe  qui 
leur  est  tres-neVsessaire ,  savoir  que 
les  plus  enormes  crimes  riempichent 
pas  que  les  papes  prononcant  ex  ca- 
thedra ,  nannoncent  une  verite  que 
tous  les  fideles  doivent  embrasser. 

Si  l'auteur  des  Pastorales  *  avait 
ete  aussi  judicieux  que  A4.  Basnage  , 
il  n'aurait  pas  expose'  sa  cause  a  des 
objections  dont  il  ne  s'est  jamais  pu 
tirer.  Premierement  il  eüt  avoue  le 
fait  5  car  s'il  est  permis  de^  douter  des 
actes  que  l'electeur  palatin  Charles- 
Louis  fit  pubker,  avec  une  attestation 
d'un  notaire  imperial ,  qui  porte 
qu'ils  ont  etd  copie's  sur  l'original 
des  archives  de  la  maison  de  Hesse ,  il 
ne  sera  plus  possible  de  prouver  les 
faits;  les  declarations  les   plus  au- 

(78)  Virgil. ,  eclog.  III ,  vs.  ult. 

(79)  Basnage,  HUtoire  de  U  Religion  des  Egli- 
se*  reformees ,  tont.  /,  pag.  443* 

*  L'auteur  de  cet  Lettre*  posturales  est  Pierre 
Jnrieu. 


thentiques  des  cours  souveraines,  le 
petit  sceau ,  le  grand  sceau  ,  et  toiit 
ce  c[ue  Ton  pourra  s'imaginer  de  plus 
juridique,  sera  une  faible  barriere 
contre  l'opiniätrete  d'un  disputeur. 
Ainsi  la  prudence  demandait  que 
Ton  ne  mit  point  en  doute  si  le. 
landgrave  Philippe  obtint  de  Luther 
et  de  quelques  autres  ministres  la 
dispense  d'avoir  deux  femmes.  Je  dis 
plus  :  le  respect  que  l'on  doit  porter 
ä  la  tres-illustre  maison  de  Hesse ,  et 
ä  la  memoire  d'un  electeur  re'forme', 
ne  souffre  pas  que  l'on  doute  de  ceJa ; 
et/ieanmoms  Te'crivain  des  Pastorales 
a  de'clare  fort  nettement  qu'il  en 
doute  (80).  Mais  sa  grande  faute  con- 
siste  en  ce  que ,  pour  extenucr  )a 
complaisance  qu'eurent  ces  minis- 
tres, il  e'tale  tout  ce  qui  peut  faire 
yoir  que  la  loi  du  mariagc  d'un  avec 
une  est  sujette  a  millc  exceptions ; 
il  veut  nommement  qu'on  la  sacriiie 
au  pouvoir  iraperieux  d'un  tempe- 
ramcnt  lascif.  II  rif  a  pas  de  com- 
paraison,  dit-il  (81),  entre  ces  deux 
maux,  de  recourir  au  fdcheux  re- 
mede  d'un  second  manage ,  ou  a  se 
rep andre  en  mille  impuretes  qui  sont 
des  suiles  infaillibles  du  celibat  dans 
les  personnes  qui  nont  pas  le  tempe- 
rn ment  tourne  du  cote  de  la  conti' 
nence.  11  a  trouve  lä-dessus  des  ad- 
versaires  et  au  dehors  et  au  dedans. 
L'auteur  de  l'Histoire  des  Variation* 
lui  a  dit  que  l'on  ira  loin  par  ce 
principe.  «  Lb.  perp&uelle  indisposi- 
»  tion  survenue  a  un  mari ,  ou  a  une 
»  femme  ,  n'est  pas  un  emp£chement 
»  moins  invincible  que  l'absence  on 
1»  la  captivite  m£me  :  il  faut  donc 
»  que  les  marie's  se  quittent  impi- 
»  toyablement  dans  ces  tristes  etats. 
»  Mais  l'incompatibilite  des  hu- 
»  meurs,  maladie  des  plus  ine urables, 
»  ne  sera  pas  un  empöchement  moins 
»  necessaire  (02).  »  Ce  ministre,  1 
trouve'  dans  sa  propre  commumon 
bien  des  adversaires,  les  uns  laVques  et 
les  autres  theologiens.  M.  de  Meaux 
lui  allegue  (83)  une  lettre  d'un  mi- 
nistre,  qui  rougit  pour  son  confrere 

(So)  Koyet  la  VII*.  lettre  pastorale  de  tmm 
1688,  vag.  166  ,  »n->a  ,  et  U  VI*,  lettre  dm  Te- 
bleaa  an  SociuianUme ,  pag.  3o» 

(81)  VIII«.  lettre  paatorele  de  1688  tp.  «76, 
in>  ta. 

(8a)  M.  de  Meanx.  IV».  averüfsemeat ,  pmg» 
i3i  ,  ediüon  de  Hollande. 

(83)  La  mime  ,  pag.  i36. 
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de  ces  necessites  contre  VEvangile ,  pour  certains  temperamens ,  que  de 

et  de  ces  impuretes  ine'vitables , recourir  au  remede  d'un  second  mari, 

et  qui  voit  Vinconuenient  de  cette  im-  On  roit  donc  que  sa  maxime  est  une 

pure  doclrine  qui  introduirait  Te  di-  source  des  plus  honteuses  et  des  plus 

vorce ,  et  mäme  la  polygamie ,  aussi-  sales  licences  qui  se  soient  uues  dans 

tot  que  tun  d$s  conjoints  serait  tra-  le  monde  ;    et  que   rien  riexposera 

vaille  de   maladies  ,  je  ne  dis  pas  notriß    communion  a  des    reproches 

incurables  ,  mais  longuei ,   ou  quil  plus  mortißans  que  cette  doclrine  du 

se  trouvdt  d'ailleurs  quelque  empe4-  sieur  Jurieu ,  si  nos  synodes  ne  la 

eherne nt  qui  les  obligedt  a  demeurer  condamnent.   Toutes  les  lois  que  la 

separes.  Ce  ministre  ne  s'est  pofht  bienseance  et  la  sagtsse  des  magis- 

nomme ;  mais  un   autre ,  marchant  trats  ont  introduites  pour  empiener 

la  t£te  leve'e ,  a  de'nonce'  cette   doc-  les  veuves  de  se  remarier  avant  un 

trine  pour  la  faire  censurer ,  et  enfin  certain  terme ,  tombent  par  terre  ,  ou 

il  a  publie  que  c'est  un  principe  d'oü  ne  sont  qu'une  tyrannie  quifait  re- 

cette  conclusion  coule  naturellement,  pandre  en  mille  et  nulle  impuretes 

c'est  qu'un  homme,  dont  la  femme  celles  qui  ont  un  certain  temperament. 

est  malade  peut  se  marier  ä  une  au-  L'auteur  des  Pastorales  trouve  cent 

tre  (84).  II  n'est  rien  de  plus  certain,  expe*diens  (87)  pour  täcber  de  sortir 

ajoute-t-il  $  une  egale  necessite"  donne  d'affaire,  par  rapport  a  quelques  au- 

un  egal  privilege  ;  et  si  un  mari  est  tres  düficultcfs  qu*on  lui  avait  propo- 

autant    empiche    d*habiter  avec  sa  sees  touchant  le  divorce  et  les  seconds 

femme  par  une  par aly sie,  que  par  sa  mariages ;  mais  il  n'a  pu  se  debarras- 

detention  chez  les  barbares,  il  est  au-  ser  de  celle-ci  :  cela  n'e'tait  pas  pos- 

tant  en  droit  de  chercher  un  remede  sible.  Tout  ce  qu'il  a  fait  s'est  reauit 

a  son  incontinence  dans   un  second  a*  des  calomnies  contre  son  denon- 

mariage.  M.   de  Beauval ,  entre  les  ciateur $  car  c'est  une  calomnie  que 

laiques,  a  pousse   encore  Cela  plus  de  se  plaindre    qu'on  a  e'te  aecuse 

fortement  (85).  Un   autre  laique  a  d'une  chose  dont  on  n'a  point   e't^ 

soutenu  que  cette  maxime  (86)  ou-  aecuse*  (88).  Voilä  combien  il  importe 

vre  la  porte  aux  plus  etranges  de'"  que  ceux  qui  repondent  ä  un  ouyra- 


HUt»U»Q      ,        U       Q&      »IUI  Itl      U     t*r*0       UUWb   J  t   llUjJVI>UVJtl.V  VliUUtUU«     Vl%2     IbUl       COlfll» 

et  puis    a   une   autre  ,  sans  fin  et  et  de  leur  temperament ,  ili  gätent 

sans  cesse ,  si  la  providence  de  Dieu  les  meilleures  causes. 
veut  qu'elles  soient  toutes  malsaines.       Ce  que  j'ai  dit  du  respect  que  Von 

Ainsi  yoiia  par  cette  belle  porte  la  doit  porter  a  la  tres-illustre  maison 

polygamie  turque  faisant  irruption  de  Hesse  ,  etala  memoire  d'un  elec- 

dans  le  christianisme ,  et  le  remplis-  teur  reforme ,  ne  serait  pas  bien  in- 

sant  de  ses  brutales  laseivetes.  Bien  teüigible  a  tout  le  monde ,  si  je  nV 

plus  ,  uoila  dans  le  christianisme  ce  joignais  une  explication.  Ces  actes  de 

qui  ne  s'est  point  vu  dans  Vancien  ce  second  manage  ont  ete  tires  des 

paganisme ,  et  ne  se  uoit  point  au-  arehives  de  Ziegenhain  communs  a 

jourd'hui  dans  le  maJiometisme  ;  voi-  la  branchede  Hesse- Cassel ,  et  a  celle 

la,  dis-je;  les  femmes  autorisees  h  de  Hesse- Darmstad  *($§).  IA  prince 

avoir plusieurs  maris  en  mäme  temps,  Ernest   de  Hesse  -  Rbinfelds  ,   ayant 

lorsque  n' ayant  pas  le  don  de  conti"  embrasse  la  foi  romaine  x  fut  ravi 

nence ,  elles  ont  pour  epoux  un  hom-  qu'ils  vissent  le  jour  x  parce  qu'il  crut 

me  ma Isain  :  car  il  serait  ridicule  de  que  cela  ferait  du  tort  a  l'eglise  qu'il 

pretendre ,  qua  leur  e'gard ,  c'est  un.  avait  quittee   (90)  ;  et  il  est  visible 
moindre  mal  de  se  repandre  dans  ces       ,n  %  __       .    ___    ,         --,.,'-„ 

impuntis,  $ui  sont' selon  ce  »Unis-  ü  2&  £*£  ^Ä*"  ™'"  4"  *" 
tre  ,  des  suites  infaillibles  du  celibat       (88)  Voj*%  Sauria,  Examen  de  la  Theobgi 

(84)  Forez  le  livre  d't\\e  Saurin ,  pasteur  de  de  M-  Jarien  *  PaS-  8ot- 

Ve'gllse   wallonne  d'  Utrecht ,  intitule  :  Examen  (80)  Varillas,  Histoire  de  rdereue,  W»».  XII 

de  la  Theologie  de  M.  Jurieu,  pag.  8ot.  pag-  87. 

(85)  Vopr*%  sa  Reponse  a  l'Avis.  ^  (90)    Vopez  Varillas  ,    la  mime ,  et   M.   de 

(86)  Voye*   l'/ctit    intitule'  :  Declaratioa  de  Meaax,  Hutoire  des  Yariaüoni  t  Üb.  VI}  num,. 
M.  Bayle ,  pag.  18.                                           k  1  ,  subßn. 
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qu'üs  fönt  un  grand  tort  ä  Luther  , 
a  Melanchthon  ,  a  Bucer,  etc.  II  n'y 
a  donc  nulle  apparence  que  les  land- 
graves  de  Hesse-Cassel ,  et  les  land- 
graves  de  Hesse-Darmstad  ,  ceux-ci 
luthe'riens  ,  ceux-lä  calvinistes  ,  eus- 
sent  garde*  le  silence  ,  s'il  y  eüt  eu 
quelque  soupcon  que  ces  actes  fus%ent 
supposes.  On  ne  pourrait  assez  blä- 
mer  ces  grands  princos,  si  ayant  quel- 
ques soupcons  la-dessus ,  ils  n'eussent 
nen  fait  pour  s'opposer  au  dessein 
du  landgraveErnest,nouveau  catho- 
lique.  (/est  dönc  manquer  au  respect 
qui  leur  est  du ,  que  de  douter  si  ces 
actes  sont  legitimes ;  car  c'est  pre'ten- 
dre  qu'ils  soufTrent  que  sous  l'autorite 
de  leursarchives ,  on  calomnie  publi- 
quement  leurs  reforrnateurs ,  et  qu'on 
vles  fle'trisse  tres -injustement,  pour 
faire  tomber  le  deshonneur  sur  re'gli- 
se  protestante.  Comrae  ils  ne  sont  pas 
capables  d'une  tie*deur  qui  leur  serait 
si  wiurieuse,  ilfaut  £tre  tres-certain 
que  le  silence  qu'ils  ont  earde'  proHve 
clairement  la  validite'  des  actes.  Et 
pour  ce  qui  est  de  l'electeur  Palatin , 
de  quelle  honte  ne  le  couvrirait-on 
pas ,  si  Ton  faisait  voir  cpi'il  a  donne* 
ordre  a  Fun  de  ses  conseillers  de  pu- 
blier  de  faux  actes  de  cette  nature  ? 
Je  sais  bien  qu'il  lui  importait  qu'ils 
fussent  tr&s-le'gitimes  ,  parce  qu'il  a 
fait  tout  son  possible  pour  legitimer 
son  mariage  avec  une  dame  qu'il 
avait  entretenue  du  vivant  de  l'e'lec- 
trice  son  e'pouse,  ce  qui  avait  e'te' 
cause  que  cette  princesse  le  quitta , 
et  ne  Voulut  plus  3tre  safemme  :  mais 
enün  il  avait  trop  d'honneur,  et  trop 
de  prudence ,  pour vouloir  s'autoriser 
cPun  fait  suppose  ,  et  dont  la  suppo- 
sition  aurait  pu  e*tre  prouvee  facile- 
ment  par  les  parens  de  madarae  1M- 
lectrice  (91). 

(S).  .  •  .  ileütmieux  valu  n'enrien 
dire.  ]  L'auteur  des  Pastorales  s'est 
fort  e'tendu  sur  la  pratique  de  quel- 
ques &ats  (92).  Cest  donner  lieu  a 
trois  instances ;  car  i°. ,  ses  adversai- 
res  (o3),n'ont  pas  man  que'  de  s'en 

SreValoir ,  comme  si  les  lois  civiles 
es  protestans  ldchaienttrop  la  bride 
ä  l'homme  sur  les  causes  matrimo- 


(91)  Elle  e'tait  de  la  maison  de  Hesse. 

(jp)  Voje%  la  VI*,  lettre  du  Tablean  du  So- 
cioianUme  ,  pag.  3o3  et  suiv. 

(93)  M.  de  Meauz ,  D  kl  cm  e  del'HUtoire  dt* 
Variation*. 


niales ,  et  comme  s'il  n'y  avait  qu'un 
petit  nombre  de  partic  uliers  qui 
Peussent  de'sapprouve ,  pendant  qu'il 
a  pour  lui  la  pratique  ge'ne'rale.  a°. 
Tous  les  exemples  qu'il  allegue ,  oa 
qu'il  pourrait  alle'guef  ,  sont  hors  de 
1  espece  dont  il  s'agissait.  Ce  ne  sont 

Soint  des  inariages  d'un  homrae  avec 
eux  femmes  loge'es  chez  lui  en  meW 
temps  ,  comme  l'e'taient  les  deux 
femmes  du  landgrave.  3°.  Enfin  ,  ce 
n'est  point  sur  1a  pratique  tole'ree 
par  les  souverains  ,  qu'un  casuiste  se 
doit  re'gler.  Oü  sont  les  gens  qui  igno- 
rent  les  abus  extremes  que  les  lob 
civiles  ont  autorise's  ou  tole're's  dans 
le  cliristianisme  pendant  plusieurs 
siecles  ,  a  lVgard  du  mariage  (  94 )  ? 
L'eglise  a  tenu  bon ,  et  par  ses  oppo- 
sitions  eile  a  fait  changer  ce  qui  ne 
s'accordait  pas  assez  avec  l'Jivangile. 
Oü  en  serait-on ,  si  les»  casuistes  voa- 
laient  approuver  tout  ce  que  les  sou- 
verains permettent  ?  Ne  laissent-ils 
pas  impunie  presque  partout  la  for- 
nication  (  95  )  ?  a'il  arrive  quelque 
proces  entre  une  fille  et  celui  qui  lui 
a  fait  un  enfant ,  le  pis  qu'elle  pnisse 
craindre  est  qu'on  ne  condamne  pas 
cet  homme  a  lui  donner  quelque 
argent  (96)  :  pour  des  censures ,  ou 
d'autres  peines ,  eile  n'a  que  faire  de 
les  redouter.  Les  juges  se  remettent 
de  tout  cela  a  son  confesseur ,  a  ses 
parens  ,  a  son  consistoire.  Et  la  cc- 
me'die  n'esf-elle  pas  non-seulement 
toloree ,  mais  munie  de  la  protection 
du  souverain  ?  A  Paris  les  acteurs  de 
POpera  n'ont-ils  pas  un  corps-de- 
garde  tire  des  troupes  de  la  maison 
du  roi  ?  Cependant ,  les  pre'dicateurs 
cessent-ils  de  tempeter  contre  ces 
spectacles  ?  Et  des  qu'il  s'e'leve  quel- 
que auteur  ecclesiastique  qui  ose 
ecrire  en  faveur  dela  come'die ,  n'est- 
il  pas  tout  aussitot  accable  d'ecrits 
contraires  ,  et  contraint  de  se  re'trac- 
ter  (97)  ?  Ainsi  un  bon  moraliste  ne 

(94)  Vojet  l'articU  Lavbbrt  ,  dans  ce  vol*- 
me ,  paff.  39 ,  remarfue  (A). 

(g5)  Voyez  la,  remarque  (D)  de  l'arüele  Als«, 
tont.  /,  pag,  437. 

(96)  Je  ne  parle  pas  de  celles  qui  ont  eV  ew 
ßrosse'f.s  spus  promesse  de  mariage  par  u* 
homme  de  leur  eondition  :  celles-la  oBtUnnent 
souvent  un  arrtt  qui  condamne  Ckonun»  a  le* 
ipouser. 

(97)  Cest  ce  qu'on  a  vu  a  Paris  ,  Van  t6g4  » 
au  sujel  d'un  livre  en  faveur  de  la  come'die,  dm- 
quel  le  pere  Francis  CafFiro  patsait  pour  Farn- 
teur.  Fojre*  le  Jonraal  de  uamboorg  ,  1694, 
pag.  a4  t  6*  1  65- 
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re'glera  point  ses  opinions  sur  l'usage  <*tait  le  monde  ,  a  produire  de  bons 

du  droit  civil ,  quand  il  s'agira  d'an  effets  ,  ser'ait  un  grand  fonds  d'illu- 

relächement.  eion.  Personne  ne  doute  que  la  pro- 

Qui  voudra  voir  une  re*ponse  aussi  vidence  ne  sache  choisir  les  moyens 

bonne  qu'on  en  pouvait  faire  ä  mon-  les*  plus  efficaces  pour  parvenir  ä  ses 

sieur  l'eve*que  de  Meaux ,  sur  le  ma-  uns  j  mais  comme  les  mauvaises  qua- 


riage  du  landerave,  fera  bien  de  lire 
M.  Seckendorf  (98). 

(T)  La  mattiere  dont  M.  Claude 
parle  de  Luther  est  tres-judicieuse.  " 
Voici  ses   paroles   :  «  J'avoue   qur 


d 


lite's  des  hommes  sont  plus  propres 
en  certains  temps  que  leurs  vertus  ä 
FextScution  des  decrets  de  Dieu ,  ce 
serait  tres-mal  raisonner  que  de  con- 
clure  que  la  violence  et  l'emporte- 


»  serait  ä  souhaiter  que  Luther  eüfc  ment  sont  louables ,  soiis  pre'texte 

»  garde    "                             ..-«*-  ~  ~~_ ..•.*.,«.     „  ™^   ~  «    Ä„„.~ 

»  danssa 

»  ce   grand  w*  *u .  *Uv..~«~   ~~~.-0.,,  ,.',■»,.-                            » 

»  aveccez&e  ardent  pour  la  verite' ,  ploi  de  tels   mstrumens  ;   mais   les 

»  avec   cette    in^branlable    fermete'  mstrumens  pourraient  fort  bien  Stre 

»  qu'il  a  toujours  faitparaltre,on  eüt  un  tres-grand  vice.  J'ai  remarqurf  ci- 

»  pü  voir  en  lui  plus  de  retenue  et  de  dessus  (100)  que  le  cardinal  Palavicm 

»  mode'ration.     Mais   ces    deTauts  ,  a  excuse  Jules  II  sur  le  besom  que 

»  qui  viennent  le  plus  souvent  du  Feglise  avait  alors  cPun  pape  qui  ftit 

»  temperament  ,    n'empSchent   pas  guerrier.           ^ 

»  qu'on  n'estime  les  hommes,  lorsque  00 .  .  .lila  justifie' .  .  .  sur  la 

»  (Tailleurs  on  voit  en  eux  un  bon  dispute  avec  le  diable  ^au  sujet  des 

»  fonds  de  piete' ,  et  des  vertus  tout-  messes  privees."]  II  y  a  des  objections 

»  ä-fait  heroiques  ,    comme-  on   les  que  les  grands  controversistes  aban- 

»  voyait  reluire  en  Luther.  Car  onne  donnent  aux  disputeurs  du  plus  bas 

»  laisse  pas  de  louer  le  zele  de  Luci-  «Stage  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  que  tous 

»  fer  ,  e'vSque  de  Cagliari  ,  ni  d'ad-  les  auteurs  emploient ,  grands  et  pe- 

»  mirer  les  grandes  qualitrfs'de  saint  tits  (101) ,  ceux  qui  prSchent  la  con- 

»  Jeröme  ,  encore  qu'on  reconnaisse  troverse  sur  un  theatre  dans  les  car- 

»  trop   d'aigreur  et  d'emportement  refours ,  et  ceux  qui  enseignent  dans 

»  dans  leur  style.  Et  peut-Stre  m6me,  les  chaires  les  plus  relevees  :  1  objec- 

»  qu'il  y  avait  quelque  necessite  par-  tion  dont  Je  parle  lci  est  de  ce  nom 


»  ment  les  hommes  de  ce  profond  grave.  Ilny  ajamaiseu,<b.t-\\  (102), 

»  assoupissemeut    oü  ils  rftaient  de-  que  Luther  qui  ait  ose  se  vanter,  dans 

»  puis  si  long-temps.   Quoi  qu'il    en  un  ouvrage  imprime  ,  qu  il  avait  eu 

>»  soit ,  je  veux  bien  demeurer  d'ac-  unef  longue  Conference  avec  le  diable; 

»  cord   que  Luther  devait  £tre  plus  qu'il  avait  dtd  convaincu  par  ses  rai- 

»  retenu  dans  ses  termes  :  et  si  Tau-  sons  que  les  messes  privees  etaient  un 

»  teur  des  Preiuge's  se  füt  contente  abus  ,  et  que  cetaitla  le  motifqui 

»  dese  plaindre  de  FÄcrete'  de  son  Vavaitporte  a  les  abohr.  Mais  lesens 

»  style,  on  se   fut  aussi  contente,  commun  a  toujours  fait  conclure  a 

»  pour  toute  reponse  ,  de  le  prier  tous  les  autres...  aue  c  etait  unexces 

»  que  desormais  il  n'imität  plus  lui-  d'extravagance  de  prendre  ledemon 

»  m^me  ce  qu'il  condamnait  en  au-  pour  maitre  de  la  verite*  et  de  s  en 

»  trui  (99).  »  Tout  cela  est  beau  et  rendre  disciple.  M.  Claude  räpondit 
solide.     Je   remarquerai     seulement 
qu'une  methode  generale  de  justifier 
les  gens ,  par  la  raison  que  leurs  qua- 
lit&  etaient  fort  propres ,  vu  l'etat  oü 

(98)  Histor.  Luther  an.  f  Hb.  III \  num.  79  , 
addit.  5. 

(gq)  Claude  ,  Difcnne  &e  la  Riforraation,  TJt. 
pari.  ,  ehap.  Vy  pag.  33 1  ,  e'dil.  de  Hollande , 
in-iv 


(100)  Dans  Varticle  de  Jon«  II,  tont.  VIII, 
pag.  447  »  rem.  (K.)  ,  eilation  (4a). 

(101)  On  pent  appliquer  ici  la  pens/e  de  Ju- 
vdnal  : 

Exspecte»  eadem  •  suramo  rainimoqne  poeti. 
Sat.  It  vs.  1a. 

(10a)  Prejugis  legitimes  contreles  calvinist  es, 
ehap.  fl.  pa*.  17,  Mit.  de  Unix  eil  es ,  168a. 
II  eile  Luther  ,  toui,  6.  Vide  Hospin. ,  part.  ult. 
fol.  ifi. 
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tres-bien  ä  cette  objection  (io3).  Ce  et  respbnsio  absolvitur.  Sensi  equi~P 

fut  Fun  des  quatre  endroits  de  son  dem  et  probe  expertus  sum ,  quam  ob 

livre  auxquels  les  Jansen istes  re'pli-  causam  illud  nonnunquam   e  venire 

querent  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  soleat ,  ut  sub  auroram  quid  am  mar* 

titre  :  Refutation  de  la  Reponse  d'un  tui  in  stratissuis  inveniantur.  Conus 

ministre  lutherien  surla  Conference  illeperimere  veljugularepotest :  Nee 

de  Luther  avec  le  diable  ,  et  ils  ne  id  modo ,  verum  et  animam  disputa- 

manquerentpointd'inse'rer  cette  par-  tionibus  suis  ita  urgere ,  et  in  angus- 

tie  de  leur  replique  dans  la  seconde  tum  coarclare  novit ,  ut  in  momento 

e'dition  des  Prejuge's  (io4).  Pour  yoir  quoque  iüi  excedendum  sit ,  quo  sane 

une  reponse  complete  a  cette  objec-  me   quoque  non  semel  tantüm  non 

tion  ,  on  n'a  qu'a  lire  l'e'crit  dont  peipulä ....  Credo  equidem  quod 

Fextrait  a  ete*  donne*  dans  les  Nouvel-  Emserus  et  Oecolampadius  ,  aliiquc 

les  de  la  Re'publique  des  Lettres  ,  au  horum  similes  ,  istiusmodi  ignitis  Sa- 

mois  de  janvier  1687.  Cet  ecrit  (io5)  tana*  telis  et  haslis  confossi  subitaned 

est  une  forte  reTutation   d'un  petit  morle  perierint.  Nemo  enim  morta- 

livre  de  Fabbe*  de  Cordemoi.  M.  de  lium  citra  singulare  Dei  auxilium  ac 

AJeaux  (106)  n'oublia  Doint  ce  repro-.  roburillas  sustinereetpevferre  potest. 

che  contre  Luther  $  mais  voyez  ce  que  Jucundum  equidem  sese  disputando 

M.  Basnage  lui  a  re'pondu  (107).  pra-betr  scilicet.  Brevibus  enim  tran- 

Les  avantages  que  les  controversis-  sigit  omnia  ,  nee  diu  moros  nectä , 

tes  romains  pretendent  tirer   de  la  siquidem  virum  solitarium  domi  siue 

sont  sans  doute  imaginaires;  mais  il  invenerit  (109).  Joignez  a  ceci  ces  pa- 

n'ya  nulle  a^arence  qu'on   puisse  roles  du  VIIe.  tome  de  Luther,  au 

prendre  pour  une  espece  defigure,  feuillet  a3o  de  Fe'dition  de  Witteni- 

ou  de  parabole ,  ce  recit  de  Martin  berg.  Urget   ( Satan )  in  immensum 

Luther ,  comme  M.  Claude  l'a  pre'ten-  corda ,  nee  desinit  nisi  repulsus  verbo 

du ;  car  Luther  avoue  en  plusieurs  Dei .-  et  ego  plane  persuasus  sum , 

en droits  de  ses  ouvrages  ,  qu'il  sait  Empserum  et  Oecolampadium  et  si- 

tres-bien  de  quelle  maniere  le  diable  miles ,  his  ictibus  hornbilibus  et  quas- 

dispute ,  et  que  cela  lui  a  fait  passer  sationibus  mibitö  extinetos  esse  ;  nee 

de  mauvaises  nuits.   Multas  noctes  enim  humanuni  cor  horrendum  hunc 

mihi    satis   amarulentas  et  acerbas  et  ineffabilem  impetum ,   nisi  Dens 

reddere  ille  novit  (108).  II  dispute, ,  Uli  aasit ,  perferre  potest,  etc.  Voyez 

dit-il ,  avec  tant  de  force ,  qu'on  en  la  seconde  e'dition  des  Prejuge's  de 

meurt  subitement.   II  croit  que  ce  M.  Nicolle  a  la  page  366.  On  pretend 

malheur  arriva  ä  Oecolampade  et  ä  que  Luther  a  ditque  siles  sacramen- 

Emse'rus.Leseul  agre'ment,  selon lui,  taires    n'entendent   pas   FEcriture  , 

qui  se  rencontre  dans  ces  disputes  ,  c'est  parce  qu'ils  ne  disputent  pas 

est  que  le  diable  les  expe'die  promp-  avec  le  diable  ,  le  meilleur  opposant 

tement ,  et  ne  les  laisse  pas  tratner  que  Fon  puisse  rencontrer  ;  et  qu'a 

long-temps ,  lorsqu'il  trouve  un  hom-  moins  que  de  le  porter  pendu  au  cou, 

me  solitaire  dans  sa  maison.  Diabolus  comme  il  a  fait ,  on  ne  saurait  &re 

sua  argumenta  j oraler  figere  et  ur-  qu'un   the'ologien    sne'culatif.    Quod 

gere  novit.  Voce  quoque  gravi  etforti  sacramentarii  (  inquit  Lutherus  )  sa- 

utitur.  Nee  longis  et  multis  medita-  cramscTipturam  nonintelligunt,  heec 

tionibus  disputaliones  ejusmodi  trän-  causa  ^  est  :  quia  verum  opponentem , 

siguntur,  sed  momento  uno  et  quasstio  nempe  diabolum  ,   non  habent ,  qui 

demum  bene  docere  eos  solet.  Subdit  .* 


(to3)  Claude,  Defense  de  la  Reformation  IIe 
pari.  ^  chap.  V%  pag.  333  ei  suiv. 

(104)  C'est  celle  de  168a.  Le  litreporte  quel- 
le a  ete  imprimee  a  Bruxelles  t  'che*  Eug.  Hen- 
rj  Frix. 

(io5)  M.  Seckendorf  en  est  Vauleur.  Voye* 
Medice  des  dix  premiers  tomes  du  Journal  de 
Leipsic,  et  le  VIII*  tome ,  pag.  «o. 

(106)  Hittoire  des  Variat.  ,  Uy.  IV,  num.  17. 

(107)  Basnage ,  Histoire  des  Eglises  reform£c$, 
tont:  /,  pag .  43i  et  suiv. 

(108)  Luther,  ubi  infrk>  apud,  HospinUn.  , 
ubi  irtfra. 


auandb  diabolum  ejusmodi  collo  non 
habemus  ajfixum  ,  nihil  nisi specula- 

tivi  theologi  sumus  (1 10) Eg° 

diabolum  intus  et  in  cute  novi ,  quip- 

(109)  Lutberns  ,  de  Miss*  priratS,  tom.  Vl% 
Jon.  fol.  81 ,  apud  Hospinianum ,  Hist.  Sacta,- 
ment.  ,  pari.  //,  folio  >ao,  edit.  1681. 

(110)  Fiu-Simon  ,  in  Britannomacbia  Blint»* 
tror. ,  pag.  go.  II  eile  Lutb. ,  in  Colloquiis  I9- 
lrb:  de  Verbo  Dei ,  Fol.  »3  in  Colloq.  Francofnri- , 
f,l.  18.  ♦ 
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ph  quocum  plus  uno  salis  modio  co-  »  Vasti  ».   M.   de   Meaux  g'exprime 

mederim  (in)«  .  .  .  Diabolus  multb  ainsi  en  un  autre  endroit :  Luther 

Jrequentiüs  et  propiüs  mihi  in  lecto  s'ttait  explique"  contre  les  vceux  mo- 

nccubare  solet,  seu  condormit ,  quam  nastiques  d'une  maniere  terrible ,  jus- 

mea  Calharina.  Mecum  in  dormitorio  qu'a  dire  de  celui  de  la  continence 

deambulare solet ....  Egodiabolum  {fermez   uos  oreilles ,  dmes  cnastes) 

collo    meo  affixum  habui  (na). 'Je  qu'ilptait  aussi  peu  possible  de  Vac- 

conclus  queM.  Claude  ne  devait  avoir  complir ,  que  de  se  aepouiller  de  son 

aucun  soupcon  que  cette  dispute  de  sexe  (*).'  La  pudeur  serait  offensee  , 

Luther  füt  une  espece  de  parabole.  si  je  repdtais  les  paroles  dont  il  se 

11  a  repousse'  une  autre  objection  Serien plusieurs  endroits  surcesujett 

de  l'auteur  des  Pre'juge's,  fondee  sur  et  a  voir  comment  il  s'explique  de 

ce  qu'il  semble  que  Luther  alt  anime  l'impbssibilite  de  la  continence  :  je  ne 

ses  sectateurs  au  carnage.  M.  Nicolle  sais  pout  moi  ce  que  deuiendra  cette 

l'en  accuse  ;  mais  M.  Claude  Pen  jus-  vie  qu'il  dit  avoir  menee  sans  reproche 

tifie.  Je  croyais  qu'il  eut  repousse'  durant  tout  le  temps  de  son  celibat  , 

encore  une  attaque  :  c'estceüe  qu'on  etjusqu'a  Vdee  de  quarante-cinq  ans 


fondesurles  fameuses paroles,  si  nolit  (u4)-  On  l'accuse  d'avoir  prßche  que 

uxor  ,    veniat  ancilla  ;  mais    ayant  c'est  Un  Bbnheur ,  s'il  se  troure  dans 

parcouru  ä  la  hate  sa  De'fense  de  la  une  Tille  cinq  filles  etautant  d'hom- 

fte'formation,  et lelivre  des  Pre'juge's,  nies    qui    conservent   leur   ch astete 

je  ne  suis  point  tombe  sur  aucun  en-  jusqu'a.  l'äge  de  vingt  ans,  et  que  ce 

droit  qui  se  rapporte  a  cela.  M.  de  serait  surpasser  la  purete'  des  siecles 

Meaux  n'a  point  oublie'  ce  reproche  cpostoliques  ,  et  des  siecles  des  mar- 

des  missionnaires.  Voici  ses  paroles  tyrs ;  et  qu'un  homme  qui  se  passe  de 

(n3) :  «  J'ai  toujours  craint  de  parier  femme  ne  s'eleve  pas  moins  au-des- 

»  de  ces  inevitables  necess\tes-  qu'il  sus  de  la  nature ,  que  s'il  peut  vivre 

»  reconnaissait  dans  l'union  des  deux  sans'rien  manger   (n5).   Voila  des 

»  sex  es  ,  et  du   sermon  scandaleux  choses  c^u'il  ne  laut  point  entrepren- 

»  qu'il  avaitfait  ä  Wittemberg  sur  le  dre  de  justifier  :  ce  sont  des  exces , 

»  mariage  :  mais  puisque  la  suite  de  ce  sont  des  premiers  mouveraens  , 

»  cette  histoire  m  a  une  fois  fait  rom-  dont  Luther  revint  sans  doute  avant 

»  pre  une  barriere  que   la  pudeur  sa  mort.  Que  peut-on  dire  de  plus 

»  m'avait  impose'e  ,  je  ne  puis  plus  satirique  contre  les  lois  canoniques 

»  dissimuler  ce   qui  se  trouve  bien  et  les  lois  ciriles  ,  qui  ne  forceiit  pas 

n  imprime' dans  les  oeuvres  de  Luther,  les  gens  ä  se  marier  ,  et  qui  leur  or- 

»  II  est  donc  vraique,dans  un  sermon  donnent  de  n'epouser  qu'une  femme  ? 

»  qu'il  fit  aWittemberepourlare'for-  Ce*s  principes  de  Luther  sont  incom- 

»  mation  du  mariage, il  ne  rougit  pas  patibles  avecla  monogam  ie.  Je  ne  dou- 

»  de  prononcer  ces  infames  et  scanda-  te  point  que  ces  saillies  fougueuses 

»  leuses  paroles  :  (*)  Si  elles  sont  si  de  son  zele  contre  les  vceux  monasti- 

»  opinidtres,  il  parle  des  femme«  ,  il  ques  n'aientdonne  lieü  ä  l'accusation 

»  est  a  propos  que  leurs  maris  leur  que  l'on  forma  contre  lui.  George  , 

»  disenl:  Sivous  ne  levoulezpaSyUne  ducdeSaxe,  se  plaignit  que  jamais 

»  autre  le  voudra  :  si  la  maitresse  ne  on  n'avaitvu  autant  d'adulteres ,  que 

»  ueutpas  veriir,  que  la  servante  ap-  depuis    que  Luther   avait    enseigne* 

»  proche II  faut  pourtant  aupa-  qü  une  femme  qui  ne  concevait  pas 

»  r avant  que  le  mari  amene  sa  femme  de  son  muri  deyait  s'adresser  ä  ün 
»  devant  I'e'glise,  et  gu'il  l'admoneste 
»  deux  ou  trois  fois  :  apres  repudiez- 
»  la ,  et   prenez  Esther  au  Heu  de 


etc. 

Üb. 


■(in)  Idrm%  Fitx-Simon ,  ibid. ,  pag.  353.  II 
eile  Emserus  et  Cocleu» ,  de  Luth.  Conc.  Dom. 
reminiscere  inter  V).  Conciones  Witebergat  et 
Argentinae  impressas  in-4°> »  toL  19. 

(11a)  Fllx-Simon  ,  Und.,  pag.  353,  354-  11 
eile  les  Colloquic.measalia.  * 

(n3)  Hist.  des  Vartat. ,  liv.  VI,  num.  n, 
pag.  a35. 

(*)  %*•  V"-  Senn   de  matrim.  ,  fol.  »a3. 


(*)  Ep.  ad  Volf. ,  tom.  VII,  fol.  5o5 
<n4)  M.  de  Meaox,   Hist.  des  Varial. 
///,  num.  4p ,  p*g*.  i3o. 

(n5)  Bene  cum  republicd  agi ,  si  in  aliquä 
und  civitate  vel  quinque  virgines  et  quinque  mo- 
res annum  vigesimum  casli  altigeiint;  idque 
plus  esse  quam  tempore  apostolorum  et  marijr- 
rum,  accideril...  Demum,  non  minür  vires  na- 
tura* transgredi  horninem  cccUhem  quam  si  nihil 
omninb  comederet  vel  biberel.  Luther.,  Serm. 
de  Iribus  (legibus  ,  pag.  198.  Colmarite  ,  ann. 
i5a3,  apud  Fitz-Simon  ,  in  Britaun.  Miaiatr. , 
pag.  »55. 
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autre  homme ;  et  que  si  eile  derenait  sisset ,  laetus  et  sanus  ,  et  fecetiis  suis 

grosse ,  ll  fallait  que  sonmari  nourrit  omnes  ad  risum  provocässet ,  eädem 

lenfant  :  bien  entendu  qu'un  mari  nocte  mortuus  est.  Qüidam  eb  impu- 

dont  la  femme  e'tait  sterile  devait  se  dentice  progrediuntur  9  ut  emn  ä  ca- 

servir  du  meme  droit.  Cefuta  Luther  codoemoue  sublatum  fiiisse    calum- 

meme  que  ce  prince  fit  ce  reproche  nientur.    Ita    Guilielmus   Bessceus, 

(ii6)dans  une  lettre  qu'il  lui  ecrivit  jesuita  gallus  ,  in   Concept.    Theol. 

lan    i5a6.   Quandb  tarn   numerosa  Sabbath.    post  ein  eres  ,  p.    toa,<fc 

perpetrata  sunt  adulteria  quam  pos-  morte  Lutheri  disserit :  Lutherus  bene 

tea  quam  tu  scribere  non  dubitdsti  :  si  potus  ,    et    eibis   distentus  ,    absque 

mutiert  uiro  suo  coneipere  nequeat  ,  ullö  pietatis  signo  cubitum  secedens 

ut  ad  alium  se  transferat  a  auo  pos-  apud  inferos  pernoetavit.    Unde  et 

sitfoeeundari,  et  maritus  prolem  inde  Costerus  in  venenato  suo  carmine  de 

natam  alere  teneatur  :  Itidemque  vir  morte  Lutheri  ita  canit  : 

faciat  (117).  C'eüt  et6  rerfcberir  sur  Infeiix  ex  al™  animan>  diffudit  ARIUS , 

Lycurgue.  Hnnc  sequeris  nimio,  vane  Luthere,  mero. 

f  i?  ^    ®n  a  ^'te  une  infinite*  de  His  omnibus  pollicem  premit  Fabia- 

Jables  sur  la  mort  de  Luther.]  Quel-  nus  Justinianus,  qui  in  Corament.  in 

ques-uns   ont  dit  qu'il  mo#irut    de  cap.  VI  Tobice  ita  scribit  ;  Ipsummet 

mort  subxte  ,  ^  d'autres  qu'il  se  tua  Lutherum    subitaneä   et    improvisi 

lui-meme  ,  d'autres  que  le    diable  morte  a  suo  cacodaemone  sublatum  f 

letrangla,  d'autres  que  son  cadavre  peremtumquepiurimicensent,  quöd 

etaitsipuant,  qu'on  tut  contraint  de  vocati  ad  eum  raedici  morbum  vel 

le  laisser  en  chemin.  Ce  ne  sont  pas  ignoraresefaterentur,  vel  apopleiiam 

des  gens  sans  nom  qui  de'bitent  ces  fingerent...:  Extat  historia  de  morte 


pomt  permettre  que  de  telles  fahles 
fussent  imprime'es  ;  les  cehseurs  des 
livres  les  devraieut  rayer  ,  a  moins 
qu'ils  ne  les  vissent  prouvees  juridi- 
quement.  On  va  voir  quels  sont  les 
auteurs  qui  ont  publie  ces  imperti- 

nences.  Pontificii asserunt  mor 

tem  Lutheri  fuisse  malam  et  infeli- 


lio  ,  Johan.  Aurifabro  Vinariensi  , 
quicoram  Deo  et  in  conspectu  Christi 
testantur  ,  quod  sanetdfide  et  bona 
conscientid  historiam  ooitds  Lutheri 
referant  qute  habetur  tom.  8.  Jenens. 
Germ,  quam  videat  lector  veritatis 
amans  ,  eique  addat  B.  M.  Johan. 
Matthesii  concionem  XIV  de  Viti  Lu- 


cem ,  sed  de  mortis  genere  non  unam  theri.  Sleidan.  1.  16.  CommenL  imo 

eandemque  fovent  sententiam.  Qui-  ivsum    Jacob,    August.     Thuanum 

dam  contendunt ,  Lutherum  sibi  ipsi  Historicum  Pontificium  1.  a.  Hist.  p. 

violentas  manus  intulisse,ita  Luthero  3o.  Qua?  omnia  pontificiorum  men- 

*u'rQ%uf>ia.v  tribuit  Thomas  Sozius  de  dacia  de  morte  Lutheri  effusa  9facili 

Signis  Ecclesiae  T.   2.  Hb.  *3.  c.  8.  negolio  dissipare  ,  et  injugulum  ca- 

Quem  locum  etiam  adducit  Cornelius  lumniantium  redigere  possupt  .... 

h  Lapide  ,  qui  ad  cap.  IL  post  Epist.  Mortuo  Luthero  nonaum  quieseunt 

Petri  scribit ;  Lutherum  cum  vespere  pontificii  ,  sed  denubfluetus  irarum 

laute  ccenässet ,  noctu  desperatione  suarum  euomunt ,  et  cosno  calumnue 

et  funis  dxmonum  actum  sibi  injec-  post  mortem  ipsius  corpus  adspergunt. 

to  laqueo   necem  intulisse ,  asseruit  Fabulantur  enim  corpus  etecti  Bei 

ejus  famulus  postea  ad  orthodoxam  organi ,  ob  in tolerabilem  foetorem  in 

fidem    conversus.    Quidam   calum-  itinere  fuisse  relictum  (118).  II  y  a 

niantur  ,  Lutherum  morte  repentini  eu  des  gens  qui  ont  publie  que  Luther 

obiisse.  Ita  Bellarminus  1.  4.  deEc-  mourut  comme  Anus.  Voici  les  pa- 

cles.  c.   17.  §  Lutherus ,  ex  Cochkeo  roles  de  Simon  Fontaine  (119):  Quel- 

de  Vitd  Lutheri  hasc  adducit :  Luthe-  ques  catholiques  qui  ont  pu  s'auoir  au 

rus  morte  repentinä  sublatus  est.  Nam  urai  comme  il  en  est  alle ,  ont  ecrit 

cum  vespere  opiparam  coenam  sum-  que  se  levant  pour  secourir  nature  t 

(116)  Malfondi.   Voyez  Seckendorf  ,  HUtor.  (118*  Job.    A<Umu»  Oeiander,  in  TncUta 

Loth. ,  lü>.  //,  Vag.  39.  TbeoloRico  de  Magi»,  pag.  »71  rt  seq. 

(t  t:)  Sur.us,  Commcnt. ,  pag.  m    i95.  (1 19^  Hist.  Catholique,  lit>.  XVII,  Jol.  23o, 
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tomba  mort.  Le  pere  JMfaimbourg  a  mort.]  On  publia  un  ccnt  ä  Ifaples  et 

renonc^  a  tous  ces  sots  contes  ;  raais  en   d'autres  lieux  ,  duquel  voici  Ja 

il  s'est  trorape  sur  un  fait  insigne,  substance.  Luther ,  dangereusement 

L'electeurdeSaxe,dit'i\ (lao)  ,  fit  malade ,  de'sira   de   communier ,  et 

transporter  son  corps  avec  une  pompe  mourut  des  qu'il  eut  recu  le  viatique. 

tres-magnifique  a  Wittemberg,  oh  il  II  demandaenmourantque  son  Corps 

luifit  dresser  un  tombeau  de  marbre  füt  mis  sur  Pautel  afin  d'y  £tre  ador^ ; 

blanc  environne  des  statues  detdouze  mais  cette  demande  fut  neglieee ,  on 

apStres  ,  comme  s'il  eilt  e'te  le  treizie-  Penterra.  H  s'eleva   une  si  furieuse 

me  a   l'e'gard   de  V  Allemagne.   M.  tempSte  lorsqu'on  Fenterrait ,  qu'il 

Seckendorf  a  fait  voir  que  ce  tombeau  semblait  que  la  fin  du   monde  tut  k 

et  ces  statues  sont  des  chimeres(i2i).  la  porte.  La  terreur  fut  universelle. 

Je  m'en   vais  ra^porter  le  vieux  Ceux  quf  leverent  les  yeux  vers  le 

gaulois  d'un  the'ologien  de  Paris  ,  qui  ciel  s'apercurent  que,  Fhostie  que  le 

reprocha  aux  luthe'riens  qu'ils  avaient  de*funt  avait  ose*  prendre  e'tait  sus- 

agi  contre  leurs  principes.  11$  avoient  pendue  en  Fair :  on  la  recueillit  avec 

tousjours  repm,  dit-il(iM),  lapom-  beaucoup   de   ve'ne'ration  ,   et  on  la 

pe  de  laquelle  usent  les  catholiques  remit  dans  un  lieu  sacre  ,  et  la  tem- 

*   envers  les  chrestiens  morts,  pour  leur  p^te  finit :  eile  revint  la  nuit  suivante 

faire  le  dernier  honneur  de  sepulture,  avec  encore  plus  de  fureur,  ,  et  rem- 

blasmant  les  sermons  quis'y  disent  a  plit  d'effroi  toute  la  ville.  Le  lende- 

t honneur  du  defunct :  et  qu'il  valloit  main  le  se'pulcrede  Luther  fut  ouvert, 

mieux    eslargir  pitoyablement   aux  on  le  trouva  vide ,  et  il  en  sortait  une 

pauvres  ce  qu'il  sefrayoit  en  cette  odeur  soufree  que  personne  ne  pou- 

pompe  et  honneur  Juneral.  Finable-  vait  souftrir.  Les  assistans  en  ftirent 

ment ,  que  c'estoit  tout  un,  et  aussi  malades  ,   et  plusieurs  d'entr'eux  se 

chrestien  ,  estre  enterre  en  un  furnier  repentirent  ,  et  rentrerent  dans  le 

et  sans  lumiere ,  comme  d' estre  mis  giron  de   l'e'elise  catholique  (i^3). 

en  sepulture  en  terre  saincte  avec  cest  Cet  imprime  etait  en  langueitalienne, 

apparat.  Si  ce  qu'ils  disoient  aupara-  et  Ton  y  marqua  avec  des  airs  de 

vant  est  vray  ,  pourquoy  ont  ils  use  triomphe  ,  qu'il  contenaitun  miracle 

de  pompe  si  frayable  et  coustable  ,  en  Fhonneur  de   Jesus-Christ ,  pour 

pour  mettre  en  pourriture  leur  Lu~  la  terreur  des  me'chans  et  pour  la 

iher  ?  Que  n'ont-ils  donne  aux  pau-  consolation    des  gens   de  bien  ;    et 

vres  cest  ärgent  ,  qu'il  a   convenu  qu'ou  avait  su  cet  eve'nement  par  des 

despehdre  pour  le  cbnduire  d'Islebe  letfres  de  Famhassadeur  de  France 

a  W'ittemberg  ?  Ce  que  ria  pas  este  (i^4).  Luther  ayantlu  cette  relation, 

faict  pour  un  petit  denier.  Que  ne  le  ai  de  mars  i545,  la  fitimprimer, 

l'ont-ils  enterre  dans  un  furnier,  oh  et  y  joignit  une  apostille.   Quelques 

il  eust  aussi  bien  pourry ,  qu'a  VPit-  catholiques  romains ,  confus  de  cette 

temberg  ?  Somme  si  ceste  reverence  imposture  ,  voulurent  en  eviter  Fin- 

est  vituperable  par  la  Saincte  Escri-  famie  par  uneautrefraude.  Ils  täche- 

ture  (  comme  ils  pensentfaulsement)  rent  de  persuader  que  Luther,  ou 

pourquoy  en  onl-ils  use  ?  II  est  cer-  bien  quelqu'un   de  ses    amis  ,  e'tait 

tain  que  ceux  qui  re'formentne  pren-  Pauteur  de  ce  roman  ;  mais  on  a  des 

nent  pas   toujours  garde  qu'il  y   a  preuves  tres-authentiques   du   con- 

certaius  abus  contre  lesquels  il  ne  traire.  Fuerunt  ex  aaversd  parte  , 

faut  rien  dire,   de  peur  de  se  con-  quos protervi  figmenti  puduit ,  et  ideb 

damner  soi-meme  par  avance ;  car  ce  inuentorem  ejus  ipsum  Lutherum  sub- 

sont    des    choses    oü    l'on  retombe  ,    nx  „,   ,     ,    ,  „.     .,,.,„, 

promptement.  ^f"3>  »«*«od«rf.  H'»1-  L>th-  ''*•  J//.  V*s> 

(Y)  . .  .  L'on  ri avait  pas  altendu  a  ('„4)  Nota  fonh  hinc  est  immanis  Uta  d* 

mentir  sur  cette  matiere  ,  qu'il  f dt  ejus obitufabula,  quoeu>m.  VII I.Alt,  fol.  4i5 

et  seq.  linguä  ilalicd,  et  in  Gemanicam  versa, 


(xao)  Maimbonrg  ,  Histotredn  Latb^ranwme, 
liv.  Ill%  tom.  /,  pag.  3oi ,  3oa  ,  edition  de  Hol' 
lande. 

(tat)  Seclendorf ,  Hist.  Luther.  ,  Hb.  III, 
paff.  645. 

daa)  Simon  Fontaine  ,»  Hict.  eatfaol.  ,  liv. 
XriF,foho  a3>. 


legilur.  Scribunt  allein ,  cum  magna  quidem 
exullalione  et  gratulatione  tanquhm  de  mira- 
culo  k  Deo  ,  in  honorem  Christi ,  terrorem  taa- 
lorum,  et  solatium  bonorum ,  ut  impih  nugantur, 
edito,  ex  legati  regit  Galliaa  litt  er is  innotuisse, 
quod  Lnlherus  periculose  cegrotans ,  etc-  Sec- 
kandorf ,  Hist.  Lutb.  Üb'.  11/,  pag.  58o,  col.  1. 
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stituere  uoluerunt ,   vel  aliquem  ex  rat t  pas  dans  le  gros  volume  des  Lei' 

suis  ;    impudenter    utiaue  et  vane.  tres  d'ßrasme.   S'il  eüt  pr&endu  la 

Extant  enim..  lilterce  landgravii  ad  traiter  de  suppose'e ,  il  eut  eu  grand 

electorem  Saxonias  d.    12  mart.  au-  tort.  Voyea  ci-dessus  (i3o)  le  m^me 

thenticce,  in  quibus  eirelationem  istam  fait  dans  une  lettre  de  cet  auteur.  Ce 

italicam  misit ,    significans ,  se  eam  qu'on  pouvait  dire  de  fort  jus te,  c'est 

ab  August ano  quodam,  cujus  litteras  qu'Erasme  avait  reconnu  la  faussete 

etiam  adjunxit , accepisse ,  ex  quibus  de  ceAe  riouvelle  (i3ij.  ApDrenons 

percipitur  typis    excusam   schedam  d'ici  que  c'est  une  charee  Jnen  pe- 

illam  JYeapoli  et  multis  aliis  locis  sante  que  de  re'futer  un  homme  sur 

fuisse  (i25).  Quel  scandale  pour  ceux  des  matieres  de  fait ;  car  il  en  faut 

qui  savent  de  quoi  il  se  faut  seanda-  savoir  un  norabre  presque  infini ,  si 

liser  ,    que   d'apprendre    de   tejles  Ton  veut  combattre  surement  une  af- 

suites  du  faux  zele  de  religion  !  firmation  ou  une  dene'gation  de  son 

(Z)  J'ai  parle'  amplement  ailleurs  adversaire. 

du  mariage  de  Luther.]  C'^st-a-dire  (AA)  Quun  simple  moine  ait  pu 

dans  Particle  Bore.  II  ne  me  reste  a  f rapper  sur  le  papisme  un  si  rüde 

faire  qu'une  Observation ,  et  je  la  des-  coup.]  Combien  d'etats ,  combUn  de 

tine  a  relever  une  faute  du  celebre  peuples'  ne  porta-t-il  point  en  tres- 

Joseph  Hall,  e've'que  d'Exfcester.  II  dit  peu  de  teznps  ä  se  se'parer  de  la  com- 

qu'un  malicieux  aposiat(** )  assure  que  rounion  romaine  ?  Cela  f ut  represente* 

Luther  avait  ete  le  jour  prece'dent  sur  une  tapisserie  fort  heureusement, 

moine,  le  jour  suivant  promis ,  le  len-  quoique  d'une  facon  un  neu  burles- 

demainmari,  et  le  jour  d* apres  pere  que.   Lisez  ce  passage  ;•  il   est   tire 

(126).  Mon  de'tecteur  (127),  contmue  d'une  lettre  de  Costar  :  La  derniere 

Joseph  Hall ,  maintient  ce  dernier  par  fois  que  le  roifut  a  Cfydlons ,  on  ten~ 

le  temoignage  d'Erasme  (*a) ,  lequel  dit  dans  sß  chambre  une  tapisserie 

en  une  sienne  epitre  ä  son  and  Daniel  fort  riche  qui  venait  de  la  feue  reine 

Afauchius  de  Ulm ,   dccrit  la  mime  de  Navarre ,  oü  etaient  repre'sente's 

histoire  en  plus  de  mots,  Lecteur,  je  Luther  et  Calv\n  qui  donnaient  un 

te  piie  de  voir  tout  ce  gros  volume  des  lavement  aupape  ^  dont  le  bon  prince 

Epltres  d'Erasme,  Refut.  p.  28,  29  ,  etait  teÜement  emu  quJon  Zie  voyait 

et  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  tel  per-  ailleurs  trapaille  d'un  grand  devoie- 

sonnage  ( comme  en  effet  il  n'y  en  a  ment  par  haut  et  par  Bas  ,  se  purger 

point)  ni  de  teile  epitre,  juge  que  de  quantitd  de  roydumes  et  de  sowe- 

c'est  que  Von  peutjuger  de  lafideUte  rainetes  de  Dar\emarck ,  de  Suede  , 

de  ces  gens-la.  On  a  tort  de  critiquer  du  dache  de  Saxet  etc.  Wiclef ,  Jean 

celui  qui  a  cite  le  temoigaage  d'Eras-  Hus  et  plusieurs  autres  avaieut  entre- 

me:  onnePeüt  point  critique,  si  l'on  pris  la  mäme  chose,  et  n'y  avaient 

eut  su  ce  qui  se  trouve  dans  la  page  pu  re'ussir.  C'est,  dira-t-on  ,  a  cause 

278  des  Annales  de  Chytrreus.  Nous  qu'ils  ne  furent  pas  favorise's  du  con- 

y  trouvons  que  les  adversaires  de  Lu-  cours  des  circonstances  :  ils  n'avaient 

ther  alldguaient  une  certaine  lettre  pas  moins   d'habilete,   ni  moins  de 

d'Erasme  (128)  non  imprime'e,  oü  il  me'rite  que  Luther;  mais  ils  entrepri- 

e'tait  parle*  du  trop  prompt  accouche-  rent  la  gue'rison  de  la  mala  die  avant 

ment  de  la  femme  de  Luther  (129).  la  crise ,  et  pour  ainsi  dire  dans  le 

Ainsi  Joseph  Hall  ne  devait  pas  faire  croissant  de  la  lune.  Luther,  au  con- 

fond  sur  ce  qu'une'telle  lettre  ne  pa-  tra^re,  l'attaqua  dans  un  temps  cri- 

(,25)  Sedendorf,  Bist.  Lnther. ,   Hb.  HI,  tique,  lorsqu'elle  rftait  parvenue  au 

coli.  comble,  lorsqu'elle  ne  pouvait  plus 

(*' )  Justus  Baronius ,  pr£cedemment  nomine  empirer ,  et  qu'il  fallait,  selon  le  cours 

CaC»6)SJö»ePh  Ball., -Apologie  ponr  Tbonneur  ^  ^  nature ,  qu'elle cess^t  ou  qu'eUe 

du  mariage  des  personnes  eccleüiastiques ,  p.  48.  diminuat;  Car  des  que  les  CnOSW  SOnt 

(ia")  C'est-adire;  celui  qui  avait  icril  contra  parvenues    au    plus    haut    pöidt    OU 

J°(K)  Tom.  a.  Lau  CoUoa.  TU,  de  morbis  elles   P««sent  monter ,  c'est  l'ordi- 

lulheri. 

(128)  Voye%  Seclcndorf  %  Hist.  Luth.  lib.  II,  (i3o)    Voye*  la  remarque  (L)   de  VarlieU 

pafr.  18.  Bore,  tom.  III  fpag.  571. 

(12p)    Voye%   ci-dessus    la   citalion  (aa)    de  (1S1)  Ci-dessus  ,    cilalion(il)    de  ta^iicU 

VarlUle  Boke,  tom.  III,  png.  566.  Bo*k  ,  (am.  ///,  pag,  560. 
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naire  qu'elles  coramencent  a  descen-  Le.  docteur  Simon  Fontaine  se  plaint 
dre  (i3a).  11  sema  en  pleine  lune,  que  par  occasion  Erasme  afaitplüs 
lorsque  le  decours  allait  commencer  r  de  mal  que  Luther :  pour  ce  que  Lu- 
ll eut  le  me'me  bonheur  que  ces  ther  n'afait  qu'elargir  Vouvtriure  de 
rem e des  que  Ton  emploie  les  der-  Vhuisduquel  Erasme  avait ja crockete' 
niers  ,  et  qui  remportent  la  gloire  de  la  serrure  etl'avail  entr'ouuert (i36). 
la  guerison ,  parce  qu'on  les  applique  (BB)  II y  a  des  gens  qui  attrifouent  a 
quand  la  maladie  a  jete'  tout  sou  ve-  une  certaine  posiüon  des  astres  la  re- 
nin. On  ajoutera,  sil'on  veut,  que  la  Solution  qui  saßt  par  son  ministere.l 
concurrence  de  Francois  Ier.  et  de  Paul  Jove  s'abandonne  tellcment  a 
Charles-Quint  fut  fatale  dans  cette  cette  profane  pense'e  ,  qu'il  impute  a 
aflaire.  Je  re'pondrai  que  cela  n'em-  une  maligne  constellation,  non^seule- 
p3che  point  qu'il  n'ait  fallu  des  dons  ment  ce  qui  arriva  en  Allemagne  par 
e'minens  pour  produire  la  re'volu-  le  moyen  de  Luther,  mais  aussi  la 
tion  que  Martin  Luther  a  produite.  conversion  des  Indiens  dans  FOrient 
Voici  une  excellente  pense'e  de  Fra-  et  dans  l'Occident;  et  lorsqu'il  songe 
Paolo  (i33)  :  «  S'il  y  eut  quelque  que lafoi des peuples  changea  presque 
»  chose  dans  re'tablissement  de  cette  en  mäme  temps  aux  quatre  parties  de 
»  nouveaute'  (i34)  ,  qui  causa  du  la  terre,  les  uns  ayant  embrasse'  le  ma- 
»  scandale,  comme  je  le  raconterai,  home'tisme ,  les  autres  le  christianis- 
»  il  se  voit  ne'anmoins  que  les  prede'-  me  ,les  autres  le  luthe'ranisme ,  il  ne 
»  cesseurs  de  Le'on  avaient  fait  plu-  saurait  croire  que  les  influences  des 
»  sieurs  concessions  pareilles  ,  par  astres  n'aient  ope're'  cela  par  des  quali- 
»  des  motifs  encore  nioins  honnetes,  tesoccultesetpernicieuses.iVecmtt/to 
»  et  avaient  porte'  plus  loin  leur  ava-  post  exarsit  in  Germania,  dit-il  (137), 
»  rice  et  leurs  extorsions.  Mais  sou-  aufhöre  Luthero  dira  hwresis ,  qua? 
»  vent  il  e'chappe  de  belles  occasions  populis  ,  ut  in  Perside  acciderat ,  ad 
»  de  faire  de  grandes  choses,  faute  insaniam  versis  ,  christiani  dogmatis 
»  de  gens  qui  les  connaissent  (*) ,  ou  placita  ,  et  veteres  sacrorum  ritus  ue- 
»  qui  savent  s'en  servir.  Outre  que  ,  nementissime  conturbaAu  Ita  ut  fa- 
»  pour  Tcxe'cution  ,  il  faut  attendre  eile  crediderim  ab  oecultd  coeli  potes- 
»  le  temps  que  Die u  a  destine  pour  täte,  malignoque  syderum  coneursu 
»  punir  les  fautes  et  les  deVe'glemens  provenisse  ,  ut  religiones  toto  terra- 
»  des  hommes.  Et  tout  cela  se  ren-  rum  orbe  enatis  factionibus ,  uno  tem- 
»  contra  sous  le  pontificat  de  Le'on  ,  pore  scinderentur ,  quandh  non  ma- 
»  de  qui  nous  parlons  maintenant.  >»  Iwmetani  modo  christianique ,  sed  et 
II  faut  avouer  que  plusieurs  choses  remotissimen  gentes  idololalra? ,  aut 
favojiserent Luther:  les belles-lettres  sydera  aut  portenta  pro  Diis  vene- 
levaient  la  te*te  parmi  les  laiques  ,  rantes,  cum  in  Indid  quas  ad  Orten- 
pendant  que  les  gens  d'e'glise  ne  vou-  fem  vergit ,  tum  in  novo  orbe  ad  Oc- 
Jaient  point  renoncer  ä  la  barbarie ,  c'uiuam plagam  reperto ,  novas  sacro- 
et  pcrse'cutaient  les  savans,  et  scan-  rum  opiniones  induerint.  Florimond 
dalisaient  tout  le  monde  par  une  im-  de  Re'mond  semble  applaudir  a  cette 
pudicite'  eflre'ne'e.  Voyez  la  note  (i35).  pense'e ;  il  la  rapporte  en  francais,  et 
On  a  eu  raison  de  dire  qu'ßrasme ,  se  plaint  d'un  tradueteur  protestant 
par  ses  railleries ,  prepara  les  voies  ä  qui  arait  passe'  sous  silence  cet  en- 
Luther;  il  fut  sonsaint  Jean-Bapfiste.  oroit-lä.  «  Presque  en  meine  temps  , 

(i3a)  lnVidaf*<x>rum,eri,s,summi,quen*-  »  dit  le  Jov<e^  qu'Ismael  occupal'em- 
gaium  »  pire  des  Perses  et  changea  la  reli- 

Staredik,nimioiuegrave*subponderelap-  „  gion ,  la  bigarrant  d'une  nouvelle 

NecseRnnaferens »  superstition  mahome'tane,  s'eleva 

Lucanus,  Üb.  I**.,v*.  71.         »  en  Allemagne  sous  1  autorite'  de  Lu- 

(i33)  Fr«HPaolo ,  Hin.  dn  ConciJ«  de  Trenie,   »  ther,  cette  monstrueuse  he^re'sie,  la- 

deUBouZje^  iraäuction  dAme\ol    „   qud|e  VQulut  an^antir   la  religioa 

( 1 34)  Cett-a-dire  de*  indulgences  de  Le'on  X. 

(*)  Opportunes  magnis   conatibua    transitas  >   («36)  Simon  Fontaine,  docteur  en  iheologie 

rernm,  dit  Tadle  t  ff  ist.  1.  h  Paris  ,   Histoire  Catholiqae  denotre  temps  , 

(i35)  Joignet  ä  ceci  les  faules  que  fit  le  pa-  '»•'•  VUyfolio  91,  e'dit,  de  Paris,  i56a. 

pisme  dans   cette  conjonclure,   Ten  parlerai  f  »37)  Jovius ,   Histor.   Hb.  XIII ,  folio  m« 

dans  la  derniere  remarque.  »39  verso. 
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»  catholique,  et  tout  ce  que  Fanti-  riim  säno  sit,  qui  non  sicinsanlt.  My^ 
»  quite'  avait  recu  ,  comme  avaient  sterium  theölogia  erat ,  facta  est  po- 
»  fait  en  Perse  les  peuples  enra^es  et  pulare  oblectamentum.  Il  pretend  qae 
»  obstinesen'leurs  nouvelles  fohes  et  PÄmeest  sujette,toutcomme  le  corps, 
»  superstitions.  Au  moyen  de  quoi  ,  ä  certaines  maladies  qui  revienneot 
»  dit-il ,  je  reconnais  volontiers  par  de  temps  en  temps  5  et  u  met  au  nom- 
»  une  secrete  puissance  du  ciel,  et  bre  de  ces  maladies  de  Tarne ,  l'esprit 
»  par  la  maligne  iufluence  des  astres,  de  dispute  et  de  changement  de  re- 
»  qu'en  m£me  temps  toutes  les  reli-  ligion  qui  re'gnait  en  ce  temps-lä.  II 
j>  gions ,  par  tout  Funivers ,  commen-  rapporte  un  passage  de  Nice'pbore 
j)  cere/it  ä  changer  de  face  et  de  vi-  Gregoras,  qui  contient  la  description 
»  sage ,  vu  que  non-seulement  les  d'un  e'tat  semblable.  Tout  retentis- 
»  mahometans ,  mais  aussi  les  ehre-  sait  de  disputes  de  the'ologie  j  ceux 
»  tiens ,  voire  les  nations  idolätres  mämes  qui  ne  sayaient  ni  comment 
»  les  plus  eloiguees  de  nous  ,  adorant  il  fallait  croire  ,  ni  ce  qu'ils  preten- 
»  les  idoles ,  et  en  l'Inde  Orientale  ,  daient  croire ,  ne  parlaient  que  de 
»  et  au   Nouveau-Monde  de'couvert  theologie  dans  les  places  et  dans  les 

cla- 
hon 
nos 
que  ditle  Jove  latin.  Mais  »  etiam  opificibus  elTusa  sunt  arcaoa 
»  en  sa  traductionvfrancaise  est  re-  »  theologiae ,  atque  ita  omnes  inhiant 
»  marquable  la  bonne  foi  re'formee  »  ratiocinatiunculis  et  sermonibus 
»  et  la  conscience  religieuse  de  son  »  syllogisticis ,  ut  berbae  et  pascuis 
»  traducteur,  lequel passe  par-dessus  »  armenta.  Et  illi  ,  qui  de  rectä  fide 
»  tout  eequeleJoveditde  ce  change-  »  ambiguisunt ,  et  qui  nee  quomodö 
»  ment  de  religions,  et  de  cette  mons*  »  credendum  sit  sciunt ,  nee  quid  sit 
»  trueuse  he're'sie  luthe'rienne  nee  en  »  illud  quod  credere  se  dieunt  j  illi , 
»  Saxe  :  cela  lui  faisait  mal  au  coeur.  »  inquam ,  et  foraet  porticuset  thea- 
»  Avec  quelle  fidelite  manient-ils  les  »  tra  omnia  theologiä*  compleve- 
?>  saints  et  sacres  livres  ,  puisqu'ils  runt.  »  Sans  recourir  aux  constella- 
»  tronquent  ainsi  sans  front  et  sans  tions,  Tasile  ordinairedel'ignorance, 
»  bpnte  les  historiensquine  fönt  que  on  eüt  pu  trouver  sur  la  terre  les 
»  naitre  ,  pour  faire  perdre  un  seul  causes  secondes  dont  Dieu  se  servit 
»  motquitouche  Lutber  (i38)?  »  On  pour  le  changement  cjui  arriva  en 
ne  saurait  approuver  la  de'licatesse  Allemagne  au  XVIe.  siecle. 
de  semblables  tradueteurs.  S'il  y  a  du  (CC)  //  rCest  pas  vrai...  que  son  en- 
zele  dans  leur  conduite  ,  c'est  un  zele  treprise  ait  inspire  le  mepris  deda  re 
si  aveugle ,  si  superstitieux ,  sibas  et  ligion  chretienne  a  beaueoup  degens.] 
si  enfantin  ,  qu'il  merite  d'e*tre  Uvre*  Si  Coeffeteau  avait  dit  que  Luther  fut 
a  l'indignation  des  adversaires.  Notez  cause  qu'une  infinite  de  eens  se  dam- 
que  Lipse  attribuait  aussi  aux  astres  nerent  par  la  profession  de  Theresie , 
le  penchant  du  XVIC.  siecle  vers  les  il  aurait  parle'  selon  Tesprit  de  ses 
disputes  de  religion  (i3()).  Fatalis  prejuge's,  on  le  lui  pardonnerait ; 
ista  est  ingeniorum  Scabies, ut, omnes  mais  ce  n'est  point  lä  le  mal  qu'il 
disputare  malint ,  quam  vifere  ( 1 4<>).. .  deplore.  Ecoutons - le4  Cependant , 
Ita  loquor,  quia  uelut  a  ccelo  et ,  ut  dit-il  (1^) ,  au  Heu  de  nous  repre- 
dixerim9  astro  aliquo  est  heec  pestis.  senter  ici  les  saillies  de  ce  furieux 
Atque  ut  corporum  quidam  morbi  esprit  de  Luther,  l'insolence  duqucl 
certis  temporious  interveniunt  ,  sie  a  m4me  deplu  aux  calvinistes  ,  le 
nunc  iste  animomm.  Viri ,  feemince  ,  sieur  du  Plessis  deuait  mediter  Uhor- 
senes  ,  pueri,  questiuneulis  ludunt  et  VW  de  son  crime  ,  et  se  representer 
lasewiunt ;  eoque  uentum ,  ut  pro  pa-   devant  les  jreux  la  gründe  perte  des 

dmes   dont  il    est   coupable  devant 

(i38)  Florim.  de  Renond.,  Bist.  del'Hiresie, 
liv.  /eT.,  chap.IV \  pag.  m.  24*  (*40  Lipsias,  adversu»  DialogittUm ,  p*ff.  3io 

(i3i))  Lipsin«,  Civil.  Doctrina«,  lib.  IV,  cap.      Oper  tom.  IV. 
III ,  'pag.  tn.  65  Oper.  tom.  IV.  (•)  ffistor.  lib.  XI. 

(i4o)  Idtm,  advenfa  Dialogi»Um,  pag.  3to         (14a)  Coeffeteau,  Repoa««  au  Myrtere  d'Ui- 
vjutd.  lomi.  quite  ,  pag .  1387. 
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Dieu  et  deuant sei ianges ,  pour  avoir   aura   pris.^L'antiperistase ,  que   les 
eti  auteur  de  toutes  les  disputes  qui   nouveaux  physiciens  ont  bannie  de 
se  sont  clevees  en  la  chretiente.  Dieu   la  nature ,  a  Iieu  daiis  la  religion.  Le 
avait  ordonne  en  Vancienne  loi  (*)  ,    zele  se  ralentit  quand  on  n'est  pas  ob- 
que   s'il  arriuait   que    quelques-uns    serve  et  environne*  d'une  autre  secte, 
ayant  debat  les  uns  contre  les  autres    et  se  rallume  quand  on  Fest.  Appli- 
frappassent  une  femme  enceinte ,   de   quons  ici  les  vers  qui  ont  e'te'   faits 
sorte  qu'ils  etouffassent  son  fruit  ,    sur    Menelas   (^43),   et    disons  que 
leur  vie  irait  pour  la  vie  de  Venfant*    Coeffeteau  a  pris  le  change  ;  il  a  pris 
Et  donc  qu'ordonnera  sa  divine  jus-   pour  une  chose  effective  ce  qui  de- 
tice ,  contre  ceux  qui  par  leur  amhi-   vrait  arriver  en  cas  que  les  ho  mm  es 
tion  et  par  les  disputes  qu'ils  ont  ex-   raisonnassent  d'une  certaine  maniere. 
cite'es  enl'eglise9ontfaitmourirtant        (DD)   J'ai  trouve  fort  etrange  que 
de  millions  d'ämes  ,  qui  se  sont  rebu-    le  cardinal  du   Perron  ait  ose  aire 
tees  de  la  religion  chetienne,  voyant   que  Luther  crojrait  la  mortalite  de 
ceux  qui  s'en  disent  les  ministres  si   t'dme.]  Voici  en  quels  termes  il  l'as- 
mal  aaccord  des  principaux  points    surait  (i44) :  <(  Luther  niait  l'immor- 
du  saint  Evangile  ?  On  peut  assurer    »  taute"  de  Tarne  ,  et  disait  qu'elle 
que  le  nombre    des  esprits  tiedes ,    »  mourait  avec  le  corps ,  et  que  Dieu 
indiffe'rens ,  degoütes  du  christianis-    »  ressuscitait  par  apres  Tun  et  l'au- 
me,.  diminua   beaucoup   plus  qu'p.    »  tre,  si  bien  que  selon  son  opinion 
n'augmenta ,  par  les  troubles  qui  agi-   >»  nul  ne  jouissait  de  la  presence  vi- 
terentl'Europeäl'occasion  de  Luther.    »  sible  de  Dieuj  et  de  la  il  tire  un 
Chacun  prit  parti  avec  chaleur  ;  les    »  argument    contre    la    priere    des 
uns  demeurerent  dans  la  communion    »  saints ,  pour  montrer  que  les  saints 
romaine,  les  autres  embrasserent  la   »  n'entendent  point'nos  prieres.  LV- 
protestante  ;  les  premiers  concurent    »  glise  croit  que  les  ämes  des  saints 
pour  leur  communion  plus  de  zele    »  et  des  bienheureux  jouissent  de  la 
qu'ils  n'en  avaient ,  \es  autres  furent   »  pre'sence  de   Dieu    aussit6t  qu'ils 
tout  de  feu  pour  leur  nouvelle  cre*an-   »  sont  morts ;   et  Luther  ,  entre   les 
ce.  On  ne  saurait  montrer  ces  per-    »  impie'tes  de  l'e'glise  romaine ,  il  y 
sonnes  qui ,  au  dire  de  Coeffeteau  ,    »  met  celle-la ,  qu'elle  croit  l'immor- 
rejetaient  le  christianiswe  a  la  vue    »  talite  de  l'äme.  »  Vous  voyez  qu'on 
de  tant  de  disputes.  S'il  avait  dit  que    ne  lui  attribue  point  d'avoir  rejete 
les  divisions  des  chretiens  ,  et  la  con-    absolument  les  peines  et  les  re'com- 
duite  qu'ils  tiennent  les  uns  contre    penses  de  l'autre  vie ,  mais  seulement 
les  autres  apres  avoir  forme'  plusieurs    de  les  avoir  ren voyees  apres  la  resur- 
sectes ,  sont  tres-propres  a  inspirer    rection  finale  de  tous  les  hommes. 
du  de'goüt  et  de  l'incre'dulite'  pour    C'est   diminuer  beaucoup  l'atrocite' 
l'ßvangile,  je  crois  qu'il  eüt  eu  rai-    de  l'accusaftion  que  d'auires  avaient 
son  ;   mais  il  eüt  fallu  supposer  en    inten  t^e ;  mais  ce  n'est  point  e'viter 
me'me  temps  une  chose  que  tres-peu    le  crime  des  menteurs  et  des  calom- 
de  personnes  mettent  en  pratique.  II    niateurs.  On  a  coutume  de  dire  que 
au rait  fallu  supposer  qu'il  y  aoeau-    tout   roman  est  fonde'  sur  quelque 
coup  de  gens  qui   n'ont  pas  deux   histoire  ;  j'ai  donc  soupconne  que  le 
poids ,   c'est-a-dire    qui    examinent   cardinal  du  Perron  avait  bäti  cette 
sans  prejuge*  ce  qui  se  passe  et  au  de-   fable  sur  quelques  paroles  de  Luther 
dans  et  au  dehors.  Mais  ou  trouve-t-   mal  entendues,  et  trouve'es  a  l'e'cart; 
on  de  telles  personnes  ?  Oü  sont  ceux    et  n'ayant  pas  le  loisir  de  feuilleter 
qui  par  la  force  de  la  coutume  ne  ju-   tous  les  gros  volumes  de  ce  ministre, 
gent  j>as  que  les  meines  choses  sont  j'ai  consulte  un  the'ologien  de  la  com- 
treVjustes  quand  ils  les  fönt  souffrir   munion  d'Augsbourg ,  et  l'ai  prie*  de 
aux  autres ,  et  tres-injustes  o:uand  ils    m'apprendre  s'il  y  avait  quelque  pre*- 
les  souffrent  eux-m^mes  ?  Avec  cet      ,  /ax  „  .   .    ...  „ ... 

esprit  n'ayez  paä  peur  que  la  multi-   ^^X^Ä  * 

pllClte    des  Sectes  fasse  beaUCOUp  de    feu  ouand  on  la  lui  eut  enlevee.  Voyez  ci-des- 
pyrrhonien8  :  chaeun     quoi  qu'il  BT-    '"'  ''a^*«'«  Hits»«  t  immtdiatemint  apres  la 

rfve,setiendra  colW  au  parti  qu'il   ^ÄÄL(WM3, 

<*•)  Exod.  »3.  idilTde  1C69.  '  F  * 
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texte  qui  eüt  donne'  Hei^a  ce  cardi-  de  la  Foi.  Je  pense  que  c'est  contre 
nal  de  parier  ainsi,  Vous  allez  voir  Bartheiemi  Causse  ,  ministre  de  Ge- 
le pre'cis  de  la  reponse  qu'il  a  eu  la  neve,  auteurd'un  ouvrage  qui  a  pour 
bonte  de  me  faire.  Luther  n'a  jamais  titre  (*)  :  le  vrai  Boudier  de  la  Foi 
eri s eigne  que  Tarne  mourüt  avec  le  chretienne  ,  mis  par  dialogues  ;  de- 
corps.  On  ne  prouvera  jamais  par  ses  montrant  par  la  Sainte  Kcriture  les 
ouvrages  qu'il  ait  e'te'  dans  cette  opi-  erreurs  et  fausses   allegations  d'un 


Voyez  ce  qui 

du  chapitre  IV  de  la  Genese  ,  oü  il  lant.  L'e'dition  que  j'en  ai  est  de  Ge- 

parle  de  la  mort  d'Abel.  L'origine  de  neve ,    1 563 ,   et  avait    e'te*   revue  et 

la  calomnie  est  dans  une  lettre  qu'il  amplement  augmente'e   de  nouveau. 

e'crivit  a  Amsdorf ,   l'an  iöaa,  oü  il  Cefa  soit  dit  en  faveur  des  bibliogra- 

paratt  fort  encliu  a  croire   que  les  phes.   Fassons    maintenant  au   fait , 

Smes    des  justes   dorment  jusqu'au  rapportons  ce    que    le  chanoine  de 

jour»  du  jugement,  sans  qu'il  sache  Saint- Victor  narre  de  Luther.  L'am- 

oüellessont,   etc.  II  ne  pre'tend  pas  bitionetcupiditedegloireetd'lionMur 

dive  qu'elles  sont  mortes  pendant  cet  de  Luther  a  este  si  grande ,  que  com- 

intervalle,   mais  seulement  qu'elles  bien  (juilfust  simple  prebstre  et  au- 

sont  plonee'es  dans  le  repos  et  dans  gustin ,  apostat  et  decucule,  toutesfois 

le  sommeil ;  et  il  suivait  en  cela  l'o-  s'est  atlribue  l'qffice  et  la  digniteepi- 

pinion  de   plusieurs  peres  de   l'an-  scopale.  Car  estant  quelquefois  enla 

cienne  e'glise  (*).  II  rectifia  cette  opi-  ville  de  Lisbonne(ifö)  ,presuma  dor- 

nion    avec   le   temps ,    et    cpioiqu'il  donner  deux  prebstres  en  l'eglisede 

semble  dans  des e'crits  poste'rieurs,  at-  Sainct  Andre,  en  leur  imposant  les 

tribuer  le  repos  aux  ämes  des  pre'des-  mains ,  et  en  chantant  Vanthienne  , 

tine's,  ü  n'entend  point  par-la   un  Veni,  sancte Spiritus.  Plus  sefaisoit, 

repos  qui  soit  un  profond  sommeil ,  ou  permettoit  porter  en  un  cfiariotw 

et  qui  les  prive  de  la  vision  et  de  Utiere  pompeuse  ,   comme   un   gros 

l'entretien  de  Dieu  et  des  anges.  Voyez  prince  ,  environne  et  accompagne  dt 

soncommentairesurle  chapitre  XXTV  gentilzhommes  et  gendarmes.  Et  en 

de  la  Genese,  oü  il  parle  fort  am-  son  entrce  aux  villes ,  se  deslachoyent 

plement  de  l^tat  des  ämes  apres  cette  artilleries  et  gros  canons.  Cela  ries- 

y£e  toit  pas  imiter  Jesu-  Christ ,  ses  apos- 

(EE)  L  ouvrage  de  Nicole  Grenier,  tres ,  et  les  sainclz  docteurs  de   Ve- 

dont  on  verra un  long  passage.]  gUse  ,  qui  ont  presche1  et  monstre  par 

C'est  un  livre   inlitule  -■  le  Boudier  exemple ,  toute  humiliteet  simplitixe. 

de  la  Foii  en  forme  de  dialogue,  ex-  Bien  est  differente  la  vie  des  urays 

trait  de  la  Sainte  Ecriture ,  et  des  chrestiens  et  des  antechrists  heretic- 

säints  pere*  et  plus  anciSns  docteurs  ques.  La  vie  des  apostres  et  des  saints 

de  Veslise.   L'auteur ,  qui  etait  un  docteurs  de  Veglise  estoit   humble, 

chanoine  regulier  de  Saint-Victor ,  le  sobre ,  chaste ,  pudicque  ,  et,  devote  ; 

dedia  a  Henri  II.  Je  ne  saurais  dire  en  rnais  la  vie  du  faulx  docteur  et  apos- 

quelle  anne'e  il  le  publia  la  premiere  tat  Luther  estoit  süperbe  ,  gourman- 

fois.  La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier  de ,  impudicque,  infame  et  charnelle: 

Vau-Privas  ne  marquent  que  l'edi-  car  a  tous  est  notoire  et  evident ,  que 

tion  de  Paris  i566  et  \56n  :  ils  ne  di-  ayantfaulse  ses  vceux  de  religion  et 

sent  rien  de  celle  dont  je  me  sers  ,  la  continence  ecclesiasticque ,  a-prins 

qui  est  d'Avignon ,  iofy,  et  qui  n'est  pourfemme  oupaülarde  une  moniale, 
pas  la  premiere  5  car  le  titre  porte 

que  l'ouvraee  a  e'te'  revu  et  augmente      (*)  J'«  de  ce  livre  uae  edJtion  tn-xa,par  2»- 

par  l'auteur.  L'e'ditfon   mentionne-e  ?a.r!f  DnrT'n  V5*?;  Encorc  ■'"^"  SeJ* 

j/ur    *  ««♦»•*• \    *^^y*    _    .  troiaieme.  Le  titre  dit:  revue  et  tutgnunüft  pmr 

par  du  Verdier  Vau-Privas  contient  vauleur  mg,M.  R**.  cht. 

une  apologie  COntre  un  ciabaut  luth6-        (t45)  L'auteur,  si  je  ne  me  trompe,  momlmU 

rique  qui  a  VOulu  ronser  Ce  BouclUr  dire  Ialebe  ;   mau  par  une  ne'gligence  *««Jrc«- 

*        *  sable,  Ut'informa  peu  du  vrai  nom  des  rtocv, 

(*)  Origene,  saint  Chtysoslome  et  Thiodo-  et  tomba  dans  une  iquwoque  ridicule,  jr  ajami 

reL,  parmi  ies  Grees ;  Teriuüien  et  Lactance ,  en  Portugal  la  ville  de  Lisbonne,  ok  Luther  me 

parmi  les  Latins.  fut  jamais. 
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de  laquelfp  a  eu  trois  bastards  et  spu-  nous  arrätons  qu'a  la  prortiösse  de 

lies.  La  cause  de  sa  grande  inconli-  Dieu  et  ä  la  foi  ;  paroles  qu'il  citait 

nence ,  ce  d  esti  sa  grande  gourman-  comme  d'un  sermon  de  Luther  sur  le 

düe  :  car9  comme  dit  sainct  Hieros-  Nouveau  Testament;  il  se  vkt  enpei- 

me  ,   Venter  mero   aestuans  ,   facile  ne  de  faire  chercher  ce  passage  Jans 

despumat  in  libidinem.  Et  au  vray  tous  les  Luther  de  P^zris  ,    et  ne  Vy 

dire  ,  Luther  se  debvoit  plustöst  ap'  arant  point  trouud  ,  il  ne  put  faire 

peller  le  prince  et  docteur  des  yvron-  a'autre  reponse  au  ministre  qui  lui 

gnes  et  gourmands ,  aue  des  Saxons  ecriuait ,  qu*cn  avouant  qu'il  avait 

et  Allemans*  C'estott  le  second  dpi-  pris  ce  passage  dans  Beltarmin  ,  et 

curien  oü  Sardanäpale.  Veu  que  vul*  faisant  en  mdme  temps  une  Apologie 

fairement  on  lit  de  lujr  que  en  tous  de  lafidelitS  de  ce  cardinaL 

isners  et  soupers,  il  beuvoit  un  sep-  (GG)  La  tres-curieuse  bibliotheque 

tier  de  vin  doulx  et  excellenüssime  :  du  prince  Rudolphe- Auguste  ,  duc 

et  mengeoit  uiandes  exquises  et  deli-  de  Brunswick.']  Ce  prince,  qui  a  Joint 

cates.  Ce  que  a  continue  jusques  a  la  l'amour  des  lettre8  ä  toutes  les  autres 

fin  :  cor  il  est  mort  soubdainement  ,  qualite's  dignes  de  l'eclat  de  sa  mai- 

tout  saoul ,  aprhs  avoir  amplement  son  ,  ne  s'est  pas  content^  de  la  ma- 

souppe  'et  remply  son  ventre.  Mais  gnifique  bibliotheque  de  Wolfembu- 

läissons  ce  matheureux  (\tifi).  H  *m"  ^\  "  en  a  dresse'une  autre  particu- 

porte  aux  luthe'riens,  et  en  ge'neYal  culiere  ,  oüil  a  fait  rassembler  une 

aux  protestans  ,  <jue  Ton  redonne  le  infinite  de  livres  rares.  C'est  la  qu'on 

jour   aux  impertmences    fabuleuses  trouve   tous  les  e'crits  que  Luther  a 

que  le\irs  adversaires  pubtiaient  con-  publie's  depuis  Fan  1617 jusques ä  sa 

tre  les  re'formateurs  au  XVI*.  siecle.  mort^  les  e'ditions,    dis-je ,   qu'il  a 

Cela  te'moigne  que  ces  adversaires  donneesetcorrige'eslui-m^me,etqui 

n'e'taient  conduits  que  par  une  aveu-  sont  pre'fe'rables  aux  manuscrits  ori- 

ele  pre'vention  :  c'est  un   prejuge  a  ginaux  ,     parce   qu'en    relisant   les 

leur  charge  et  a  leur  de'savantage.  epreuyes  jl  corrigeait  Wen  des  cho- 

Voici  un  chanoine  de  Saint- Victor  ses  qui  lui  e'taient  echappees.  II  est 

cjui  a  si  peu  de  jugement,  qu'il  se  Wen  plus  sur  de  recourir  a  ces  e'di- 

sert  d'une  objcction  qui  bat  en  ruine  tions ,  qu'a  Celles  oü  Ton  a  re'duit  en 

les  papes  ,  les  cardinaux ,  et  tous  les  un  corps  toutes  les  ceuvres  de  Luther  $ 

prclats  dont  le  train  et  les  e'quipages  car  ceux  qui  firent  cette  reMuction  sc 


de  Luther."]  M.  Le  Fevre  ,  docteur  en  ment  les  citations  de  ce  ministre,  sur 

tbe'ologie  de  la  faculte  de  Paris  ,   a  lescfuelles  il    se  forme   des    contes- 

pubJie  ce  fait-la  dans  un  ouvrage  qui  tations.   On  ne  peut  guere  recourir 

fut  imprime  ä  la  Haye  (147) ,  Tan  qu'auxvoiumcs  m-folio  publie's  de- 

i685.  JVe  yse  souvient-il  point  ,  dit-  puis  sa  mort.  Les  e'ditions  completes 

il  (148)  ,  en  parlant  de  M.  Arnauld ,  tle  toutes  ses  ceuvres  ont  fait  qu'on 

quiljr  a  environ  quaire  ans  quun  &  negli^e*  les  e'ditions  particulieres  de 

ministre  lui  arant  ccrit  qu'il  avait  cite  ses  traite's ;  et  par-la  presque  tous 

faussement  des  passages  de  Luther  ,  les  exemplaires  de  ces  e'ditions  par- 

pour  montrcr  qu'il  n'tait  la  necessite  ticulieres  sont  peris  ,   et  c'est  dom- 

des  bonnes  ceuvres ,    et  entre  autres  mage.  Libelli'a  Luthero  ipso  editi  di- 

celui-ci:   Gardons-nous  des  peche'3  ,  ligentius  quam  factum  est ,  asservari 

mais  gardons-nous  encore  davantage  aebuissent ,  non  taut  um  ,  quod  com* 

des   lois   et   des  bonnes  ceuvres  j  ne  modiüs  legi  poterant  ,  quam  in  mag- 

(,46)  Nicola  Gr„»e,,  Bouciier  d.  1.  Foi,  ^^^^5^^ ZZt^ ^^ 

Vag.m.  784  et  ,wv.  voluminibus  ,  sed  et  qma  genuini  et 

(14-)  Et  non  pas  a  Lille,  comme  le  portale  ao  mterpolatione  aut  incurid  ,    qute 

t**™-  compilatoribus  tomorum  dudüm  im- 

i.l^al^Ä'Kt.tfrbuf;^  PuMa  e»  »  "e"»'  «««  («So),  u 

XyiH  *  la  pa$«   n'est  point  mar<ju/e  ;  c'eMI  (lifo)  Voyet  la  citation  snivante. 

au  tierniefj'euUlel  de  lafeuMeh.  (i5o)  Acta  Erudiior.  Lipsiens.  1690,  p%  637 
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prince  dont je  parle  s'est  servi  d'un  sciatis  ,  4ed  cum  superstitibus  in  nos 

professeur  de  Helmstadt  (i5i)  pour  armatis.    Cümque   animadvertisset  , 

publier  une  idee  de  sa  bibliotheque.  Hispanos  duci  Albano  et  episcopo 

Voyez  le  livre  intitule* ,  Antiqua  lit-  atrebatensi ,  suadentibus  ejus  indig- 

terarum  monumenta ,  autographa  Lu-  nitatem  facti ,  consentire ,  severe  tan- 

therif  aliorumqwe  celebrhim  virorum ,  dem  atque  etiam  vitas  capitis  que  pe- 

ab  anno  i5ij  9usqueadannum  i5fö,  riculo  sanxit   ,    inuiolatum   Jjuineri 

Reformationis  cetatem  et    historiam  sepulchrumut  esset  (x54). 

egregie  illustrantia ,  etc.  Le  premier  (I I)    Les  extraits  que  je  donnerai* 

tome  en  fut  imprime'  a  Brunswick  ,  d'une  invectivedu  pere  Oretser,"]  Je 

l'an  1690  (i5a) ,   et  le  second  ,  Tan  ne  crois  pas  me  tromper  en  lui  don- 

1691  (i53).  Les  directeurs  meines  des  nant  (i55)  les  barangues  qüe  Ton  re'- 

bibliotheques   publiques  les   mieux  cita  dans  l'Acade'mie  d'Ingolstadt ,  le 

reatees,  se  servent  quelquefois  d'une  14  de  novembre   1606,  lorsqu'il  fut 

rfconomie  blamable.  Ils  se  de'font  dds  le  promoteur  de  l'insfallation  au  doc- 

traites  particuliers  des  qu'ils  ont  ac-  torat  de  deux  lioencies  en  the'ologie. 

quis  l'assemblage  de  toutes  les  oeu-  L'un  d'eux  fit  une  lougue  d^claraa- 

vres  (l'un  hömme  reduites  en  corps  ,  tion  intitulee :  Utrüm  Luiherus  fuerit 

et  ainsi  Ton  ne  saurait  plus  verifier  scholasticus  theologus  ,  oü  il  entre- 

dans  ces  grandes "  bibliothe'ques  ,  si  prit  de  prouver  la  negative  et  quel- 

un  auteur  qui  a  citd  des  passages  de  que   cbose  de  plus  :   Lutherum  non 

la  premiere  edition  ,  qui  diflerent  de  modd  nonfuisse  theologum  scholasti- 

la  derniere ,  y  a  proce'de'  de  bonne  cum  ,  sed  omnium  subtiliorum  scien- 

foi.  tiarum  hostem  et  calumniatorem  im- 

(HH)     Charles- Quint    ne  voulut  pudenüssimum.  La  preuve  de  la  pre- 

point  permettre  que  Von  demolit  le  miere  partie  de  cette  these  fut  reaai- 

tombeau  de  Martin  Luther ,  et  il  de-  te  ä  un  syllogisme  que  le  candidat 

fendit  sous  peine  du  dernier  supplice,  prononca  d'un  ton  de  voix  fort  ele- 

dtattenter  rien  de  cette  nature.  ]  Les  ve.  Ut  autem  ,  dit-il  (i56) ,    rem  ip- 

Espagnols  le  solliciterent  instamment  sam  ,   statim  ,     eunetis    ambagibus 

de  le  faire  abattre ,  et  ils  eussent  bien  omissis  aggrediar ,   elatd  voce  pro- 

voulu  de'terrer  ses  os  ,  et  les  brüler  j  clamo  :  Scholasticus  non  est,  qui  cras- 

mais  l'empereur  re'pondit  fort  sage-  sissimos ,    stupidissimos  ,   et   ut  sie 

ment :  Je  n'ai  plus  rien  ä  dem  euer  appellem  ,  decumanos ,    prorsüsque 

avec  Luther ,  il  a  desormais  un  autre  asini nos  contra  philosophiam  et  theo- 

juge  dont  il  ne  m'est  pas  permis  d'u-  loeiam  commisit  errores.  Luther as 

surper  la  juridiction  :  sachez  que  tales  errores  commisit  ,  non  est  igi- 

je  fais  la  guerre ,  non  pas  aux  morts ,  tur  Lutherus  scholasticus.  II  s'etendit 

mais  aux  vivans  qui  ont  encore  les  ensuite  sur  la  preuve  de  la  mineure  ; 

armes  en  main  contre  moi.  Kiolari  car  la  majeure  rftait  assez  claire  d'el- 

autem  sepulcrum  vetuit  Carolus  V ,  le-mäme.  II  avait  dejä  obserrd  que 

imperator  Wittembergam  expugna-  Luther  se  vante  d'avoir  su  a  fond  tous 

tarn ,  armis  minisque  ingressus  ,  con-  les  secrets  de  la  scolastique  la  plus  fi- 

tra  quam  urgebant  Hispani  omnes  ,*  ne ,  et  que  Melanchthon  lui  a  donne 

eh  us que  infensi  Luthero,  ut  et  ossi-  la-dessus  de  grands  eloges  (157).  Lu- 

bus  ejus,  inviderent  quietem  ,  eaque  therus   non  semel  testatur  ,    omnia 

perinde ,  ut  Husso  factum  fuerat  vi-  scolasticas    theolog  ice    mysteria    sibi 

vo  ,  mallent  cremari ;  quos  laudatis-  probe  esse  cognita  :  omnia  adytaper- 

simus  tarnen  imperator  gravissimoser-  lustrata  ;  omnes   excussos    angulos. 

mone  castigavit ,  quandb  dixit :  Ni-  Credatis  fortitcr  magistri  nostri  exi- 

hil  mihi  ultra  cum  Luthero,  alium  1,«»  n..«^.      t     1          •   v.*  »   ^  • 

.»,     •     t            *         1     1     .            •        •  («54)  ChrMtiamu  Juncker  os,  in  Vita  LotWa 

ille  judicem  jam  habet ,  cujus  juris-  „„„mi*  iiiustraU ,  pag.  %\%%*i&  Il  du  Job. 

dictionem  invadere  nostrum  non  est ,  Sleidanus  de  Statu  religionis  et  reipubUc«  i» 

neque  mihi  cum  mortuis  bellum  esse  Germania ,  1.  xix ,  p.g  665  «t  66«  «t  Micb«ii 

*  Ficcertns  in  ObMrvationibus  historico-poliUcb  , 

*  ^  »  M           a     m»  decade  VI,  cap.  6.  Je  n'ai  rien  trouv/  de  sem- 

(i5x)  M.  von  der  Hardt.  blable  ^„^  U  XIX*.  livre  de  Sletdan. 

(i5a)  Voye%  le  Journal  de  Leiptic,  moit  de  (i55)  On  les  lui  donne  dans  U  BibliotW^M 

dec.  1690 ,  pag.  6a5  ( mal  marqxUe  601  )  et  suiv.  d'AUgambe.  pag.  aoo,  col.  a 

(i53)  Voye%  le  mime  Joanial,  mois  de  sept.  («56)  Grelxer,  Inaugnrat.  AvctOT.%pag.  3. 

>6gi,  pag*  4"*  \x&l)  Id*mi  ibidem.,  pag.  1  et  a. 
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mii  (  sie  loquitur  Lutherus  doctores  majestate  materiae ,  qua*  in  angustiäs 
Lovänienses  et  Colonienses  compel-  rationis  seu  syllogismorum  includi 
lans)  (^Lutheroesse  notam  philoso-  non  possit.  Quasi  verb  malus  syllo- 
phiam  et  theologiam  Testram ,  in  qui  gismus  et  forma  et  matetiä  probus 
non  pessimo  ingenio ,  nee  ultima  so-  form/zri  queat  de  re  ccelesti  et  theolo~ 
cordta  versatus  sit  plus  duodeeim  an-  sied ,  et  divinitiis  nobis  revelatd  (i  5g). 
nis  ,  interque  sympalaestritas  vestros  II  n'oublie  pas  cette  maxime  de  Li*- 
detritus.  Et  ne  ignoraremus ,  in  quam  ther  ,  que  la  theologic  choque  les 
scholasticce  theologice  familiam  no-  regles  de  la  philosophie ,  mais  qu'ä 
men  dederit ,  atibi  nobis  exponit  cum  son  tour  la  philosophie  choque  da- 
dicit ,  se  (**)  Occami  castra  secutum,  yantage  les  reeles  de  la  the'ologie  : 
cujus  seetatores  ,  tempore  Lutheri ,  Impingit  theologia  in  philosophier 
vulgb  Termini st.£  auaiebant ,  longe-*  regulas  ,  inquit  Latherus  ,  sed  ipsa 
que  ac  late  in  scholis  regnabant ,  teste  vicissim  magis  in  theologia  regulas 
ipso  Luthero  ,  quipalam  scribit:  se  (160).  II  rapporte  Pincfignation  de 
(*3)  Occanicae  seu  Modernorum  sectee  Luther  contre  la  Sorbonne ,  qui  avait 
placita  et  dogmata  non  tantum  a  li-  de'fini  que  ce  qui  gst  vrai  en  philoso- 
mine  salutdsse ,  autprimoribüs  labris  phie  Pest  aussi  en  the'ologie  ;  et  il 
solummodb  degustdsse ;  sed  penitus  soutient  qu'il  faut  etre  be*tepour  deV 
imbibita teuere ;  hisenim  verbissuam  — — — ~ —  "~~i-*~  j.'— •__•__  r^.%.  — . 
in  scholasticd  theo  log  id  peritiam 
decantat  Lutherus  ;  de  qud  etiam 
perpetuus  Lutheri  encomiastes  Me- 
lanckthon  :  f*4)  Gabrielem  et  Came- 
racensem  (  duos  insignes  ex  Occami 
symnasio  theologos  )  pene  ad  ver- 
bum  memoriter  recitare  poterat  Lu- 
therus. Diu  multümque  legit  scripta 
Occami.  Hujus  acumen  praeferebat 
Thomac  et  Scoto.  La  Premiere  preuve 
de  la  mineure  est  tire'e  de  ce  que 
Luther  a  soutenu  que  cette  proposi- 
tion  le  Verbe  a  ete  fait  chair  est 
vcritable  en  the'ologie,  et  ab&dument 
impossible  et  absurde  en  philosophie. 
Omne  verum  vero  consonat.  Tarnen 
idem  non  est  verum  in  diversis  pro- 
fessionibus.  In  tlieolosid  verum  est , 
verbumesse  carnem  factum.  Inphi- 
losophid  simpliciter  impossibile  et  ab- 


approuver  cette  de'cision.  Vehemen- 
tissime  stomaebatur  scholasticus  nos- 
ter  in  parisiensem  theologorum  scho- 
lam  ,  quam  Sorbonam  vocant.  Qud 
de  caussd  ?  Sorbona ,  raater  errorum 
pessime  definivit ,  idem  esse  verum 
in  philosophid  et  theologia.  JVon  tan- 
tum Sorbona  optime  et  sanetissime  hoc 
definivit ;  sea  et  concilium  Latera- 
nense  stib  Leone  X.  Et  certe  tarn 
est  hoc  evidens ,  utfungum  esseopor- 
teat  f  qui  dissentiat ;  nam  ut  album 
est  album  ,  ubieunque  ponatur  ; 
et  aqua  est  aqua ,  ubieunque  colloce- 
tur;  ita  et  verum  est  verum  ubieun- 
que constituatur ,  sive  in  theologid  , 
sive  in  philosophid  (161),  Ce  que  le 
censeur  affirme  sur  le  dogme  meme 
me  parait  tres-veritable  (162)  :  mais 
il  a  tort  de  rejgarder  comme  unc  stu- 

,_..__._ x  pidite*  d'esprit  Popin  ion  contraire  ; 

surdum  (i5o).  L'auteur  de'ploie  la  les  car  il  y  a  eu  des  docteurs  bien  sub- 
distinetions  ordinaires  des  the'olo-  tils  etilen  pene'trans  (i63),  qui  ont 
giens  ,  pour  soutenir  que  les  argu-  soutenu  lä-dessus  la  pensee  de  Luther, 
mens  philosophiques  que  Luther  ap-    Considera  et  hoc  stuporis  Lutherani 

{►orte  en  exemple  ne  combattent  point  indicium ,  continue  ce  critique  ( 164) , 
e  mystere  de  la  trinite' ,  ni  Pincar-  aliquid  est  verum  in  unä  parte  phi- 
nation  du  verbe ,  et  ajoute  :  Simili  losophiac  ,  quod  tarnen  falsuin  est  in 
stoliditate  dicit  (  Lutherus  )  syllo^is-  aliä  parte  philosophiae.  fifimirüm  na- 
mos  praedictos  non  esse  malos  vitio  turam  esse  prineipium  motüs  et  quie- 
formae   syllogistica?  ,   sed  virtute   et    tis ,  verum  erit  in  physied  .falsum  in 

metapkysicd  et  ethied.  Humor    hu- 
(**)  Luther.,  in Sespons.  ad  arüculöt  a  Lo-  .  •      .  ._■*■-. 

vaniens.   et  Colonien*.    theologis   damnalos , 
iomo  1.  %  Ut.  y  WiUemb. 

(**)  Luther.,  colloq.  sjmposiacis  Ut.  de  Scho- 
lanicu  Theologis. 
(*3)  Luther. ,  contra  Lovan  et  Colon. 
(**)  MeUntht.,  Prtef.  in  sfivulum  tom.t  tat. 
Wiltembetg.  ■■• 

(i58)  GreUer.,  Inaugurat.  T>oclor.,  pag.  4  et  5. 
II  eile  Lath.t  lom.  I ,  Ut.  WiUemb. 


racetü ,  inquit  Lutherus  ,  est  veritas 

(i5g)  Idem  ,  ibidem,  pag.  11. 

(160)  Idem  ^ibidem., pag.it. 

(161)  Idem%  ibidem., pag.  i3. 

(iÖa)  Voyez  ci-dessus  la    remarque  (C)  de 
Part.  Hoffman  (  Daniel ),  tont.  Vlll ,  p.  i83. 
(i63)  Voyet  ci-dessus  la  meine  remarque. 
(164)  Gretser.,  Ioaugnrat.  Doctor.,pa^.  14. 
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in  spheetä  äeris ,  scd  manifcsta  h«re- 
sis  in  sphxrä  ignis.  Forte propterea , 
quia  in  sphcerd  ignis  concrescit  •  in 
glaciem.  lYam  si  non  congelaretur , 
quomoäb  non  madefaceret  Lutherum* 
si  integroaquce  dolio  perfunderetur? 
Si  le  jesuitc  avait  ete  im  bon  physi- 
cien ,  ll  aurait  ete  plus  equitable  dans 
cette  clerniere  censure ;  il  se  serait 
contente  de  dire  que  Luther  ne  de- 
veloppe  pas  assez  nettement  sa  pense'e. 
Je  crois  que  Luther  avait  entrevu  ce 
que  les  nouveaux  philosophes  de^- 
brouillent  parfaitement.  Ils  montrent 
que  ce  que  les  pe'ripate'ticieiis  ap- 
pellent  humidite  ,  l'une  des  quatre 
qualites  e'lementaires ,  doit  etre  nom- 
ine' liquidite  (i65)  :  et  en.  ce  sens-la 
Luther  a  raison  de  dire  que  l'humidite 
mouille  dans  l'air  ,  et  ne  mouille  pas 
dans  le  feu  ,  car  la  flamme  est  un 
corps  liquide ,  et  ne  mouille  pas  -r 
et  par  conse'quent  il  est  yrai  que  le 
liquide  humecte  dans  l'air  e'le'men- 
taire  ,  et  n'humecte  point  dans  le  feu 
ele'mentaire.  Je  sais  bien  que  cet 
exemplene  sertde  rien  quant  au  fond 
a  l'hypothese  de  Luther ;  mais  nous 
pouvons  ne'anmoins  croire  que  sa 
pensee  n'a  pas  e'te  bien  entendue.  Je 
nc  töuche  point  aux  autres  preuves 
de  la  mineure  du  syllogisme. 

Voici  une  tirade  d'injures  contre 
Aristote  :  (166)  JVisi  carojuisset  Aris- 
toteles ,  inquit  Lutherus  (*') ,  vere 
diabolum  cum  fuisse ,  non  puderet 
asserere.  Eidem  Luthero  est  Aristote- 
les ,  proteus ,  histrio,  qui  grcecd  larvd 
ecclesiam  lusit ,  uafenimus  ingenio- 
rum  illusor,.calumniosissimus  caluni- 
niator,  sycophanta  impiissimus,  prin- 
ceps  tenebrarum  ,  triceps  Cerberus  , 
tricorpor  Geryon ,  v  ere  awroxxvav  (**) , 
idesty  perdens  ,  et  vastatorecclesias; 
merus  logodcedalus  ,  et  logomachus  , 
vastator  pice  doclrince ,  besüa  ,  cali- 
go  hominum  ,  et  quidem  tetefrima. 
Momus,imö  momus  momorum(*3). 

(iß5)  Voyet  Gasleüdi ,  h  la  section  J* «.  de 
/aPbysiduc,  Üb  VI  t  cap.  Vll ,  pdg.  4<>» 
tom.  /,  Öperum. 

(166)  Greiser. ,  Inangurat.  Doclor.  pag.  43. 

\*1)  Luther.,  tom  /,  epist.g. 

(*a)  Luther.,  tom.  I,  epist.  33. 

(*3)  Hac  omnia  sumpta  sunt  ex  Luthero  in 
"ExpUcat.  oet.  pracepti.  tom.  J,  tat.  Wiitemb.  et 
in  Respons.  adeondemnat.  Lovanien.  et  Colon, 
tom.  %.  tat.  contra  Öbeliscos  Eckii,  tom.  1.  tat* 
contr.  tat,  Disput.  Deum  simplicissime  esse 
unum. 


Besüa  gentilis ,  similis  hydrae  in  Lei*- 
nd.  In  quo  f ere  nihil  est  philosoplüce . 
Impiissimus  est.  Publicus  uetitatis^ 
et  ex  professo  hoslis.  Gentilis  anima- 
rum  carnifex.  Hircus  ,  fei  potius 
hircocervus.  Bis  sacerrimus  Aristote- 
les. In,  cute  perfectus  Epicurus.  Non 
mihi  persuadebilis ,  inquit  Lutherus, 
philosophiam  esse  garrulitatem  illam 
de  materid  ,  motu ,  infinito ,  loco  , 
vacuo ,  tempore ,  quasfere  in  Aristo- 
tele  sola  discimus  :  talia  ,  quce  nee 
intellectum ,  nee  affectum  r  nee  com- 
mune s  hominum  mores  quidquamju- 
vent :  tantiim  contenüonibus  serendis, 
seminandisque  idonea.  Quod  si  maxi- 
me  quid  valerent ,  tot  tarnen  opiniö- 
nibus  confusa  sunt  r  ut ,  quo  quis 
certius  aliquod  sequi proposuerit,  hoc 
incertior  jeratur ,  et  faces  Eubo'icas 
sectetur :  et  serb  tandem  cum  Proteo 
sibi  fuisse  negotium,  posniteat.  Qu'on 
ne  dise  pas  qu'il  slrrifca  de  la  sorte 
contre  lc  chef  des  pe'ri§>ateticiens  , 
clepuis  qu'il  se  fut  broiulle  avec  le 
papisme  ;  car  on  peut  prouver  qu'il 
e'tait  dans  le  m£me  espnt ,  avant  que 
d'avoir  rien  fait  qui  püt  deplaire  a  la 
cour  de  Borne.  Liscz  ce  passage  de 
Gretser :  Dfeque  unquhm  bene  erga 
Aristotelem  affectusfuit;  quoddisces 
ex  his ,  quce  anno  aomini  i5i6,  ad 
Langum  Augustinianum priüs  scrip- 
sit ,  quam  aperle  insaniret :  (*)  Mitto 
has  htteras,  ad  eximium  D.  Jodocum 
Isenacensem,  plenas  qunestionum  ad- 
versüs  logicam ,  et  philosophiam ,  et 
theologiam  ,  id  est ,  blasphemiarum, 
et  maledictionum contra  Aristotelem, 
Porphyrium  ,  seilten tiarios ,  perdita 
seiheet  studia  nostri  seculi.  Sic  enim 
interpretabuntur ,  quibus  decretum 
est ,  non  quinquennio  cum  Pythago- 
ricis ,  sed  nerpetuo  ,  et  in  sternum 
cum  mortuis  silentium  tenere  ,  om- 
nia credere ,  semper  auscultare  ,  nee 
unquäm  saltem  levi  praeludio  contra 
Aristotelem ,  et  sententias  velitari  , 
et  mussitare.  Quid  enim  non  credant, 
qui  Aristo teli  crediderunt,  vera  esse, 
quae  ipse  calumniosissimus  calumnia- 
tor  anis  affingit  et  imjponit  tarn  ab- 
surda  ,  ut  asinus  ( Lutherus  )  et  lapis 
non  possint  tacere  ad*illa  ?  Nihil  ita 
ardet  animus,  quam  histrionem  illum 
(Aristotelem)  qui  tarn  verä  grsecA 
jarv^l  ecclesiam  lusit,  raultis  revelare, 
ignominiamque  ejus  eunetis  ottende- 
(*)  Lutk*  tom  1.  Epist.  tof.,  epist.  8. 
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re  ,  si  otium  esset.  Habeo  in  manus  soit  homme  en  un  mot  ?  Et  ne  se  se- 
commentariolos  in  i.  Physicorum ,  rait-il  jpas  trompd  dans  cette  asser- 
quibus  fabtflam  Aristei  denub  agere  tion  ?  Or  depuis  qu'on  sait  que  Fop- 
statui  in  meum  istum  Protea  (Aristo-  position  qui  se  rencontre  entre  l'ide'e 
telem).  Pars  crucis  mese  vel  maxima  de  Dieu ,  et  l'ide'e  de  Fhomme ,  kern- 
est, quod  yidere  cogor  fratrum  op-  peY,he  pas  aue  Fun  de  ces  eHres  ne 
tima  ingenia  ,  bonis  studiis  nata ,  in  soit  veYitablement  affirme'  de  Pautre, 
istis  ccenis  vitam  agere  ,  et  operam  ne  faut-il  pas  dire  que  rien  n'empe1- 
perdere  (167).  Ce  jciuite  allegue  une  che  que  Fhomme  et  la  pierre  nesoient 
infinite  d'autres  passaees  injurieuxä  Fun  le  sujet,  Fautre  Fattribut,  d'une 
Aristote,  tire's  des  ecrils  du  docteur  proposition  affirmative  tres  -  verita- 
Luther.  ble  r  Disons  tfonc  qu  le  je'suite  qui 
(KK)  Luther  enseignait  qu'un  m4me  a  tant  crie*  contre  Luther .  se  brouillo 
dogme  est  faux  .  .  .  en  pkilosophie,  pitoyablement ,  et  se  fache  mal  a 
etvrai  en  theologie.']  J'ai  dejä  parte  propos.  On  dirait  quHl  assure  qu'ab- 


ne'  sur  cet  article  ,  et  qu'ils  combatti 
rentavec  tant  de  force  leursconfreres 
qui  renouvelerent  ce  sentiment  , 
qu'ils  les  contraignirent  de  s'en  re'- 
tracter  (168).  Disons  aHSsi  qu'il  se 
peut  radier  du  malen tendu  dans 
cette  dispute-lä ,   et  beaueoup  de  lo- 


une  fois  cela  e'tait  impossiblc ,  on  en 
conclurait  la  meme  chose  contre  le 
mysteredel'incarnation,  pourlequel 
ils'e'chaufle  tant  contre  Luther?  Au-  ' 
dite ,  dit-il  (  169 )  ,  et  obstupescite  , 
vel  potiüs  execramini ;  non  tantum 
imperiliam  ,  sed  intolerabilem   blas- 


gomachies,  et  qu'on  blämeraitä  tort  phemiam.  Nee  minus  ,  inquit  Luthe- 

la  doctrine  de  Luther  ,  s'il  Teüt  ex-  rus,jmo  magis  disparata  est  praedi- 

prime'e  de  cette  fagon  :  les   mdmes  catio  j  Deus  est  homo ,  quam  si  dicas  : 

dogmes  qui paraissentfaux  et  impos-  homo  est  asinus.  An  nonheec  Lutheri 

sibles  ,   quand  on  n'en  juge  que  par  impia  thesis  totum  incamationis  mys- 

les  lumieres  naluwlles  ,  sont  vrais  et  terium  ex  imis  funkamentis  eueriit  ? 

certains  quand  on  en  jtfge  par  les  Si  magis  disparata  est  illa  :  Deus  est 

lumieres  de  la  parole  de  Dieu.  Mais  homo  ,  quam  ista  :  Homo  est  asinus  : 

de  pre'tendre  qu'^apres  meme  que  la  tunc  magis  erit  falsa  illa ;  Deus  est 

re'velation    nous    a    fait    connaitre  homo ,   quam  ista  :  Homo  est  asinus 

qu'une   doctrine  est  ve'ritable  ,  eile  qu&  simp Heiter falsa  est :  cujus  falsi- 

continue  d'eMre  Jausse  en  philosophie,  tfis  oriturex  disjunetione  Prpedicati  h 

c'est  s'abuser.  II  estbien  plus  justede  Subjecto  \  qiiia  enim  nullus  penitus 

reconnaitre  que  les  lumieres  philo-  nexus  est  Prfcdicato  cum  Subjecto  , 

sophiques,  dontFe'videncenous  avait  fit,  ut  Praedicatum  non  nisi  menda- 

paru  un  guide  certain  pour  juger  des  ^citer  de  Subjecto  ajßrmetur.  Si  igitur 

choses,  etaient  trompeuses  et.illusoi-  in  illa  ;  Deus  est  homo  ,  tanta  ,  imo 

res  ,  et  qu'il  les  faut  rectifier  par  les  major ,  est  Subjecti  a  Praedicato  ,  et 

nouvelles  connaissances  que  la  reVe*-  vice  versd,  disjunetio  ,  et ,   ut  sie  lo- 

lation  nous 'communique.  Continuez  quar,  disparatio ;  falsa  erit  illapro- 

d'assurer  tant  qu'il  vous  plaira,  selon  positio;  Deus  est  homo  ;  sicut  et  ha?c : 

les  notions  que  la  logique nous  donne  Homo    est   asinus  :   quia    disparata 

dans  le  «hapitre  de  oppositis  ,    que  non  possunt  de  se  mutuo  aßirmari ; 

Fhomme  n'est  pas   une  pierre  ;  raais  quamdiii  nullo  communi  nexu  copu- 

gardez-vous  bien  d'assurer,  corame  lantur.Siautem  Subjectum  etPradi- 

aurait  fait  Aristote  ,  qu'il  est  impos-  catum  illius  proposilionis  ;  Deus  est 

sible  que  Fhomme  soit  une  pierre.  homo  ,  vero  ,  reali  ,   substantiali  et 

Aristote  n'aurait-il  pas  assure  qu'il  hypostatico  vineulo  colligantur;   se- 

est  impossible  cjue  Dieu  naisse  d'une  quitur ,  mentiri  Lutherum ,  cum  Sub- 

femme  ;  que  Dieu  souffre  le  froid  et  jeetum  et  Praedicatum  ejus  asque,  imo 

le  chaud  j  que  Dieu  meure  j  que  Dieu  magis ,  ac  Subjectum  et  Praedicatum 

,  „  k  Ä                          Ä                 , .  hujus  :  Homo  est  asinus ,   distare  et 

(t67)  Gretoer.,  Ioangurat.  Doctor.  pag.  44.  ^/o^,«,.,.;    nrnnitnlint      DusiN*    t>r*rh 

(168)  Vojf%  eidexsas   la   r^narque(C)  de  «"JWW£    pronunliat.      {JUUliS    ergo 

i'art.  HoriiiAH  (  Daniel)  tom.  FJIItpag.  i83.  (169)  Greis. ,  Inaugurat.  Doctor.,  pag .  6  et  7. 
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Lutlierus  scholasticus  iheologus ;  qui 
stupiditate  et  fatuitale  sud  totam 
divini  verbi  ceconomiam  subruit  et 
prost ernit  ;  imb  turcice  prorsüs  , 
inßciatur  ;  et  inficiarl  volentibus 
non  rimam  ,  sed  ipsas  fores  latis- 
simc  aperit?  II  ne  faut  que  con- 
side'rer  ce  passage  ,  pour  bien  eon- 
naftre  l'injustice  et  l'emportement 
aveugle  de  cet  ^crivain. 

(LL)  Les  exprcssions  burlesques 
dont  il  se  servil  pour  se  moquer  des 
academies  et  de  leurs  docteurs.  ]  II 
plaisanta  sur  leurs  titres,  et  sur  les 
enseignes  de  leur  doctorat.  Habent 
doctorest  in  academiis ,  ritu  veteri, 
certa  qucedam  insignia  et  digmata  : 
Habent  titulos  et  suas  quasdam  ap-r 
pellationes ,  honoris  et  reverentias 
caussd.  Pocantur  magistri  nostri  ; 
itemque  eximii  magistri  nostri.  In 
certam  facultatem ,  velut  in  tribum 
quandam  collecti  sunt  :  suos  habent 
loquendi  modos  ;  suas  formulas  et 
voces.  Hinc  arreptd  scurrandi  occa- 
sione  theologica  facultas  est  Luthero 
fecultas  a  fece  (*») ,  et  vaccultas  a 
vaccd.  Doctoresjacultatis  theologica? 
(**) ,  magistrolü ,  nostrolli ,  separa- 
tim  ,  conjunctim  ,  magistrolli  nos- 
trolli ,  theologistae ,  theologastri ,  li- 
ripipiati,  magistrolliter ,  lirioipia, 
qui  tria  habent  sacramenta  magistrol- 
lica  ;  birretum,  talarem,  liripipium, 

seu  relipendium Sed  recitemus 

ipsa ,  Lucianica  prorsüs  in  scholast*- 
cos  scommata  ex  ludo  Lutheri  (*3)>ä 
Sorbond  damnati,  cujus  procul  dubio 
auctor  Melanchthon^  ut  int  ellig  as 
quam  leves ,  futiles  et  scurHles  Jue~ 
rint  Luther us  et  Philippus ;  et  quam 
ab  omni  gravitate  scholasticd  aversi. 
Decanus  noster  almae  facultatis,  in- 
quit  levissimus  illeLudio,  est  sanctus 
Petrus  in  almä  facultate.  Et  ipse  ha- 
bet tria  e"  jjna  ,  quae  cogunt  eum  sie 
aentire,  ut  non  possit  errare;  qua; 
sunt,  registrum ,  sigillum ,  et  almu- 

(*')  Cette  sorte  d'allusions  a  pour  auteur  le 
bon  Reuculiu  qui ,  pousse  ä  bout  par  les  docteurs 
de  Cologne ,  traita  de  Facilitas  diabologica  la 
facutte  de  tlieologie  de  cette  Tille -la.  Voyex  ca 
Defense  contre  ce«  messieurs  ,  au*  feutlleu  aa  et 
a3  de  l'edition  de  Tubinge,  1/1-40.,  i5i4-  Rabe- 
lais ,  liv.  llf,  cbap.  XXIII,  a  dit  en  bien  plus 
Ibrts  termes  :  Reverend  pere  en  Jiable  ,  Pi- 
catris  ,  rectew  de  la  Jaculte  diabologique  de 
Triette.  Rem.  c«it, 

(*a)  Lvth.,lib.  de  missd  privatd  abrog.,  tarn- 
a ,  lai.  Wiuemb. 

(*?)  Tom.  a,  tat.  Tf'iUeinb. 


tium.  Unde  patet,  quod  valde  arro- 
ganter, et  frontose  scripsit  iste  liae  - 
reticus  contra  almain  facultatem. 
Communia  autem  signa  sunt  haec.  Et 
sit  sie...«.  Signum  autem  eorum  pri- 
mum ,  et  maximum ,  est  liripipium  , 
seu ,  ut  eruditi  dieunt ,  relipendium, 
quod  est  evidentissimum  ,  et  notissi- 
mum  signum ,  per  quod  concluditnr 
sie  :  iste  habet  liripipium ,  ergo  est 
magister  noster  in  fide  illuminatus  ; 
ergo  habet  spiritum  sanetum.  Aliud 
signum  est,  quod  sedent  in  supetiore 
cathedra  ,  quando  disputant ,  et  le- 
gunt.  Per  hoc  signum  arguitur  sie  : 
Christus  dicit :  Super  cathedram  Mosi 
sedorunt ;  quaeeunque  dixerint ,  ser- 
vate.  Ergo  quaeeunque  dixerint,  sunt 
vera.  Sed  illi  sedent  in  cathedra,  et 
docent  sie*;  ergo ,  non  possunt  erra- 
re.  Aliud  signum  est,  quod  compre- 
hendit  multa.  Et  sunt  insignia  illa 
doctoralia  :  annulus ,  pyrrnetum  , 
über ,  osculum ,  chirotheese ,  et  pyr- 
rheta  distributa  in  aulä  doctorali  : 
etiam  candelae  ardentes  5  et  super 
omnia ;  Te  Deum  laudamus ,  quod 
in  fine  „canitur.  Ultimo  egregium 
convivium  doctorale.  Ultimum  et 
fortissimum  signum  est  introitus  do- 
mini  Decani  in  Sorbona  ,  quando 
Bedelli  cum  seeptris  praecedunt ,  et 
voce  magna  clamant :  transeat  spec- 
tabilis,  et  eximius  magister  noster, 
dominus  Decanus  almae  facultatis 
theologicae  cum  magistris  nostris  exi- 
miis.  Transeat  ille ,  transeat.  Et  hoc 
signum  est  valde  bene  masticandum, 
quia  formaliter  concludit ;  magistros 
nostros  non  posse  errare ,  etc.  Pu- 
det  pigetque  plura  referre  1  adeo 
i*ana,  projana,  et  Lucianica  sunt,  ut 
quid  vis  istos  potiüs  fuisse  suspicer , 
quam  scholasticos  :  quos,  ut  magis 
Luiherus  irrisui  exponeYet ,  uocabula 
quasdam  ad  eorum  imitauonemfinxit, 
et  scriptis  suis ,  ut  scurras  suos  oblec- 
taret,  inseruit.  Cujusmodi,  sunt  dis- 
solutio  (*)  Catharinis8ima  et  Romanis- 
sima ,  Thomistitates ,  Italitates ,  raa- 
gisteria  nostralissima ;  magistralissi- 
mas  determinatioiles ,  Sylvestraliter, 
Thomistraliter ,  Colonialiter,  Lova- 
nialiter,  Catharinaliter ,  Latomiali- 
ter,  Thomisticissime ,  Thomas ticis- 
sime,  Henricissime  (170). 

(*)  Luth.    com.    Caihar.  Lai.   ng.    JngL 
Sylvest.  et  in  Hb.  de  missd  privatä  abrog, 
(170)  Giets. ,  Inaugurat.  Doctor.,  p.  38  ei /«f. 
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Francois  Garasse  n'a  pas  manque  de  gens  les  academies  de  ce  temps- 

de  se  divertir  de  cette  humeur  face'-  lä.  Maison  pourraite*tre  en  doute  s'il 

tieuse  de  Luther.  <c  Ce  gros  komme ,  etait  se'ant  a  Martin  Luther  ^  et  4 

»  dit-il  (71)  ,  e'crivant  contre  la  sa-  Philippe  Melanchthon ,  de  se  divertir 

»  cre'e  faculte  de  theologie ,  au  tome  de  cette  maniere ,   et  de  s'amuser  a 

»  secood  de   ses  OEuvres ,   suppose  des jeux  d'esprit  et  a  des  goguenar- 


»  a  propos  en  chose  de  consequence :    caracteres  de  leur  mission ,  ils  n'eus- 


»  Le  titre  du  Traite'  est  tel.  Apolo-  sent  point  eu  le  temps  de  goguenar- 

»  gia  Philippi  Melanchthonis  adver-  der.  Ils  savaient  les  persecutions  a 

»  süs  furiosum  decretum  theologas-  quoi  leur  cause  etait  expose'e  en  d'au- 

»  trorum  pro  Luthero ,  etc.  Les  trois  tres  pays  ;  ils  devaient  y  e*tre  assez 

»  premieres  conclusions  sont  telles  :  sensibles  pour  n'avoir  aucune  envie 

»  In   lihro    Joannis    Majoris    sunt  de  sVpanouir  la  rate  par.  des  compo« 

»   PLAUSTRA  nugarum.  La   se-  sitions  enjoue"es  et  burlesques.  Je  ne 

»  conde  ,  Quondam  fuerunt  strenui  donne  point  cela  pour  de  fortes  ob- 

»  Milesii.  La  troisieme  ,  Spectabilis  jections ,   et  je   suis   persuade    que 

jt  domine  Decane  uos  estis  iratus.  A  ceux  qui  ont  interct  a  les  trouver 

»  ces  trois  propositions  il  repond  au  faibles ,   n'auront   pas  beaucoup  de 

»  nom  de   tous  les  the'ologiens  de  peine  ä  jr  fournir  des  re'ponses.  C'est 

»  France.   Quant  a  la  premiere  qui  pourquoi  je  ne  m'amuserai  point  ä 

»  dit  que  ,  dans  les  livres  de  Major  ,  disputer  lä-dessus.  Je  dirai  seulement 

»  il  y  a  des  charrete'es  de  niaiseries ,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  personnes 

»  Ucee  propositio  est  stulte  asserta ,  qui  n'ont  pas  desapprouve   les   re'- 

»  in  eo  qubd  intendit  nugas  p  laus  tri  s  flexions   qt)|ls  ont  rencontrees  a  la 

»  vehi ;  cum  nugee  sint  res  spiritua-  fin  d'un,  livre  de'M.  Brueys.   «  En 

»  lis  et  plaustra  res  corporalis.  Puis  »  ve'rite' ,  dit-il  (172) ,  je  ne  puis  pas 

»  s'e'tant  forme'  cette  chimere ,  il  la  »  croire  que  ceux  des  protestans  de 

»  combat,  pour  en  rapporter  un  faux  »  ce  royaume  ,  qui  ont  ve'ritable- 
»  triomohe  comme  celui  de  Caligu- 
»  la.  A  la  seconde ,  qui  dit  que  les 
»  the'ologiens  francais  ont  ete  jadis 
»  yaillans  comme  les  Mile'siens  ,  mais 
»  qu'ils  ont  dege'ne're'  ,  il  fait  que 
»  nos  the'ologiens  re'pondent  :  Ucee 
»  propositio  est  suspeeta ,  quia  scrip- 
tum est  greeca  :  et  Grceci  sunt  nae- 


»  ment  de  la  pie'te'  ,  approuvent , 
»  quelque  estime  qu'ils  aient  pour 
»  1  esprit  et  pour  le  savoir  de  M.  Ju- 
»  rie^  ,  qu'un  ministre  qui  les  a 
»  abandonne's ,  et  quis'estenfui  dans 
»  un  pays  e'tranger  ,  affecte  dans 
>»  tous  ses  ouvrages  un  caractere  rail- 
»  leur  et  goguenard  ,  tandis  qu'il 
»  retici  :  Yiqc  est  nostrum  stntimen-  »  apprend  tous  les  jours  de  loin  la 
»  tum.  A  la  troisieme  qui  dit :  Vous  »  rume  et  la  de'solation  de  son  parti. 
»  ätes  en  colere ,  M.  le  ve'nerable  »  II  me  semble  que  dans  les  senti- 
»  doyen  de  la  faculte',  il  fait  que  »  mens  ou  il  devrait  £tre ,  la  joie 
»  tous  les  the'ologiens  re'pondent  :  >  qu'il  fait  parattre  dans  tous  ses 
»  Hcec  propositio  est  derisoria  et  »  ecrits,  d'e'tre  hors  du  danger  oü 
j>  scandalosa ,  in  eo  qubd  dicit ,  t<os  »  ceux  de  3a  secte  sont  expose's,  n'est 
»  estis  iratus  ,  est  enim  incongrua  »  pas  bien  naturelle  et  bien  legitime . 
»  sicut  ego  eunit ,  et  a  nobis  olim  »  ll  lui  sied  mal ,  ce  me  semble ,  de 
»  damnata;  et  in  eo  qubd  dicit  Deca-  »  plaisanter  en  sürete  ,  tandis  que 
»  nevos  estis ,intendendo  qubd  sumus  »  ceux  qu'il  a  abandonne's  ge'missent 
»  ex  canenatif  est  contumeliosa.  »  »  dans  les  justes  ch^timens  que  l'e'- 
II  est  sftr  qu'une  re'ponse  bien  rai-  »  glise  ,  comme  une .  bonne  mere  , 
sonne'e ,  et  tout-a-fait  grave ,  n'eüt  »  mele  aux  caresses  et  aux  bienfaits 
pas  e'te'  aussi  propre  que  ces  pieces  »  au'elle  emploie  pour  les  ramener 
macaroniques ,  ä  exposer  au  dernier  »  dans  son  sein.  II  me  semble  que 
mepris  aupres  d'un   grand  nombre       -     .«  „.,       M   „  , 

r  x  "  X«7»)  Braey»,  De  fem«  du  Cuite  e  Herten  r  He 

(171)  Gmruste  ,  Doctrin«  curieuse,  pag.  5ao  ,     l'F.glise  catholique ,  pag.  Z^o  et  swv. ,  edilion  de 
5a  i.  Hottande. 
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»  c'est  renversor  l'fivangile ,  que  de 
»  rire  avec  ceux  qui  pleurent ;  et  que 
i»  les  ouvrages  de  cet  auteur ,  quel- 
«  que  fins  et  delicats  qu'ils  pussent 
»  e*tre  d'ailleurs ,  devraient  au  moins 
»  se  sentir  un  peu  de  l'amertume  de 
»  soncoeur,  s'ü  e'tait  vrai  qu'il  fut 

*  plus  sensible  a  la  douleur  de  ses 
»  ireres ,  qu'au  calme  dont  il  jouit 
•»  en  son  particulier.  Ainsi  l'on  peut 
3»  dire ,  que  si  les  calomnies  et  les 

*  me'disauces ,  dont  les  ouvrages  de 
i»  cet  auteur  sont  remplis ,  persua- 
ü  dent  aux  catholiques  que  celui 
»  qui  a  des  sentimens  si  eloigne's  de 
»  la  charite  ,  ne  saurait  £tre  bon 
»  chretien ,  quand  bien  m&ne  il  par- 
»  lerait  le  laneage  des  anges;  aussi 
»  cette  joie  maligne  qu'il  fait  parai- 
»  tre  dans  ses  ecrits,  ces  traits  de 
»  raillerie  et  de  moquerie ,  auxquels 
»  tout  le  monde  reconnatt  d'abord 
»  tout  ce  qui  part  de  sa  plume ,  de- 
»  rraient  persuader  aux  pretendus 

•»  reformes  aui  ont  quelque  penetra- 
»  tion ,  qu'u  n'est  pas  possible  que 
d  celui  qui  raille  si  ä  coatre-teraps  , 
v  quelque  zele  qu'il  Uftoigne  pour 
»  leur  defense,  soit  ne'anmoins  un 
»  bon  Protestant,  » 

(MM)  Erasme...  a  remarque jusau'ä 
sept  grandes  fautes  dans  la  conauite 
du  papisme  contre  Luther.]  J'ai  mar- 

3ue  le  livre  ou  Ton  a  donne*  un  grand 
e'tail  sur  cela ,  et  c'est  un  livre  que 
Ton  trouve  facilement  cbez  les  li- 
|>raires.  Ainsi  je  serai  fort  court ,  et 
j'indiquerai  seulement  en  gros  le 
point  capital  de  chacune  de  ces  fau- 
tes. La  irC.  consista  en  ce  qu'on  souf- 
frit  qu'une  querelle  pour  des  quötes 
entre  des  moines  mendians ,  et  sur 
des  tbeses  d'indulgences ,  se  Iraitdi 
devant  le  peuple  dans  les  sermons 
(in3).  La  a*. ,  en  ce  que  Ton  opposa 
i  Luther  quelques  moines  mendians 


PR1SCÜS. 

nevoulutrien  relächerd'auctine  part 
(176),  La  5«.  ,  en  ce  que  Pon  exer- 
ca  une  grande  cruaut6  sur  les  ta- 
the'riens  par  le  conseil  de  quelques 
meines ,  mendians  (177).  La  6*. ,  en  ce 
que  les  e'v^ques  d'Allemagne,  Min- 

TAIRES  pour  la  plüS  GRANDE   PARTIE  , 

nefirent  point  leur  deuoir  (178).  La 
septi£me ,  en  ce  qu'on  ne  se  mit  point 
en  peine  d'apaiser  la  colere  de  Dien 
par  des  prieres  publiques  ,  et  par  la 
conversion  d'une '  vie  veritablement 
peiütente  (179).  On  pourrait  peut- 
£tre  augmenter  encore  la  liste  des 
fautes  du  parti  romain.  Laissons  cette 
peine  aux  spe'culatifs ,  et  contentons- 
nous  de  dire  que  la  plupart  de  Celles 
que  Ton  articule  dans  les  Sentimens 
a'£rasme ,  ne  se  pouvaient  e'viter , 
vu  Petat  ou  les  affaires  de  lVglise 
dtaient  alors  situe'es.  L'on  peut  con- 
clure  de  lä  que  le  dessein  de  Luther 
fut  e'clos  sous  de  favorables  auspices. 
La  prudence  de  la  cour  de  nome 
joua  bien  son  role :  mais  eile  ne  pou- 
vait  pas  empächer  que  le  de'faut  de 
ses  instrumens  ne  gätät  1'afTaire  par 
beauc6up  d'endroits ;  et  je  suis  sür 
qu'il  y  a  bien  des  protestans  qui 
sont  convaincus  que  leur  parti  se 
soutint .  et  par  la  bonte'  de  sa  cause , 
et  par  les  fausses  mesures  du  parti 
contraire.  II  y  a  d'ailleurs  beaucoup 
de  gens  qui  s  imaginent  que  l'on  fit 
beaucoup  de  fautes  dans  le  parti  de 
la  re'forme,  et  que  ce  furent  des  inci- 
dens  favorables  au  papisme.  C'est 
ainsi  que  presque  toujoursles  erands 
demdle's  se  nourrissent  et  se  fornen» 
tent :  chaque  parti  a  ses  contre-poids 
qui  servent  re'ciproquement  de  res- 
source  a  l'autre  (180). 


lence  aux  pre'dicateurs  des  deux  par- 
tis,  et  que  l'on  ne  proposa  point  des 
personnes  sages  ,  doctes9  et  paisibles 
qui  auraient  instruit  le  peuple  sang 
aucune  contention  ?  et  qui  V auraient 
porte  h  la  paix  et  a  Vamour  de  l'E- 
vangüe  (i75).  La  4e«  >  ea  ce  <Iue  l'on 

(t73)  Sentfment  d'Eratme,  pag.  *5i. 
(174)  La  mime ,  pag.  »58. 
<.-5)  Lä  m$nu%  paß.  »74. 


(176)  La  meine ,  pag.  »77. 

(177)  La  mime ,  pag.  a85. 

(178)  La  mime  1  pag.  287. 

(179)  La  mime  %  pag.  298. 

(180)  Voye%%  dans  hs  Pensles  cur  le*  CoaU- 
tes »  pag.  7q3  ,  un  beau  pastage  des  M£motr«s 
de  I«  Kochefoocauld. 


LÜTORIÜSPRISCÜS  (Caiüs), 
chevalier  romain ,  fut  puni  du 
dernier  supplice  pour  une  faute 
xjui  ne  semble  pas  capitale(A). 
Apres  avoir  recu  de  Tibere  une 
bonne  recompense  ,  pour  un 
poeme  qu'il   avait  fait    sur  la 
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mort  de  Germanicus ,  il  fut  ac- 
cuse  d'en  avoir  compose  un  au- 
tre  sur  la  mort  de  Drusus,  pen- 
dant  que  ce  prince  etait  malade 
(a);  et  Ton  soutiiit  qu'il  avait 
tenu  toute  prete  cette  poesie  afin 
de  la  produire,  sous  1  esperance 
d'une  plus  grande  recompense  , 
en  cas  que  Drusus  mourüt  (&). 
La  guerison  de  ce  priuce  devait 
obliger  ce  poete  ä  supprimer  son 
ouvrage  :  cependant,  il  n'eut 
point  la  force  de  renoncer  k  s'en 
faire  honneur  ,  il  le  lut  en 
pr&ence  de  plusieurs  dames, 
qui  a  la  r&erve  d'une  ,  n'o- 
serent  nier  le  fait(c).  Tous  les 
juges,  excepte  deux,  opinerent 
ä  la  mort.  Tibere,  qui  etait  ab- 
sent  (d) ,  employa  ses  obliquites 
ordinaires(B) ,  quand  il  eut  su 
l'execution  de  cette  sentence ,  et 
fit  quelques  reglemeus  pour  Pa- 
venir.  Manius  Lepidus ,  qui  n'o- 
pinait  qu'au  bannissement ,  don- 
na  uu  tour  fort  ingenieux  ä  son 
sunrage  (C).  Nous  verrons  com- 
ment  ravocat  Arnauld ,  qui  s'en 
servit  dans  son  plaidoyer  contre 
ies  jesuites  ,  fut  critique  par  le 
pere  Richeome(D).  M.  Moreri  a 
fait  quelques  fautes(E). 

(a)  Tacitus,  Annal.,  lib.  Jtl%  cap.  XLIX, 
ad  ann.  77^. 

(b)  Corripuit  delator ,  objectaws  agro 
Druso  composuisse,  quod  si  exstinctusfo- 
rett  majore  pramio  vulgaretur,  Tacitus, 
ibidem. 

(c)  Ut  delator  exslitit,  ceteris  ad  dicen- 
dum  testimonium  exterritis%  sola  Vitellia 
nihil  se  audiwisse  adsweravll.  Tacit. ,  ibid. 

{d)  Dio,  lib.  LVUy  pag.  m.  707. 

(A)  Ilfut  puni  dudernier  supplice 
pour  une  faute  qui  ne  sernble  pas 
capitale.  ]  Jl  n'est  pas  facile  d'e'tablir 
l'espece  de  cette  action.  De  fort  ha- 
biles  gen»  (1)  croient  que  la  faute  de 

(1)  Amdot  de  la  Hoaitaye ,  Moral«  de  Tacite , 
d«  la  Flatlerie ,  num.  17,  pag.  m.  3o  (  3i.  II  a 
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Lutorius  consistait  en  ce  qu*il  trompa 
Tibere,  en  lui  presentant  une  ele'gie 
sur  la  mort  de  Germanicus,  iaquelle 
il  avait  faite  auparavant  pour  Dru- 
sus ,  qui  etait  ecnappe  d'une  maladie 
dont  on  croyait  duHl  mourrait,  D'au- 
tres  croient  qu'il  avait  fait  une  satire 
contre  Drusus.  C'est  le  sentiment  de 
Theophile  Raynaud  :  Ex  ed  item  fe* 
ge  (a) ,  dit-il  (3) ,  Lutorius  Priscus 
apud  Dionem  hb.  57 ,  quöd  in  Drusi 
cegrotantis  mortem,  famosum  Carmen 
scripsisset ,  mori  jussus  est  senatüs 
decreto,  Ces  deux  sentimens  me  pa- 
raissent  faüx  :  j'aimerais  mieux  dire 
qu'on  accusa  Lutorius  d' avoir  eu 
Vaudace  de  compter  pour  mort  lefits 
de  Tibere ,  et  de  composer  mime  des 
vers  surcela  avant  le  temps.  L'auteur  > 
des  Nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres  ,  duquel  j'emprunte  ces  pa- 
roles,  ajoute  tout  aussitöt  (4) :  H  est 
certain  qu'on  s'expose  aux  rigueurs 
de  la  justice ,  lorsqu'on  ose  declater 
en  certaines  occasions  le  jugement 
sinistre  qu'on  fait  de  la  maladie  des 
rois,  Le  medecin  du  Valfut  envoye" 
aux  galeres ,  parce  qu'on  trouva 
dans  son  cabinet  un  pavieroü  il  avait 
predit  que  Louis  XIII  mourrait 
avant  la  caniculede  Van  i63i .  Le  fait 
se  trouve  dans  certains  me'nwires  du 
duc  d'Orleiins,  qui  parurent  Fan 
168 5.  Les  paroles  de  Manius  Lepidus 
ne  combattent  pas  autant  que  Ton 
s'imagine  l'opimon  a  quoi  je  m'arrä- 
te ;  car  dans  un  temps  de  flatterie , 
on  ne  fait  point  difficulte'  d'avancer  , 
qu'un  poete  qui ,  au  Heu  de  faire  des 
yobux  ,  et  d'avoir  de  la  confiance  en 
la  fort  une  de  la  republique,  pendant 
1  que  l'he'ritier  pre'somptif  de  la  cou- 
ronne  est  malade  ,  chante  la  mort  de 
ce  prince,  et  communique  a  ses  amw 
les  noires  et  tristes  idees  d'un  etat  si 
lamentable  qui  n'est  pas  encore  arri- 
ve'  -r  qu'un  tel  poete ,  dis-je ,  s'oecupe 
d'une  pense'e  exe'crable  ,  et  qu'il  en 
oecupe  ses  auditeurs.  Si ,  patres  con- 
scripti ,  unum  id  speetamus  quam  ne- 
färid  voce  Lutorius  Priscus  mentem 
suam  et  aures  hominum  polluerit , 
neque  carcer ,  neque  laqueus,  ne  5er- 

changi  de  sentimtnt  dans  ia  verstört  des  Anna- 
le* da  Tacite. 

(3)  Cest-a-dire  la  loi  in  famococ  libeltos. 

(3)  Th.  Raynanda« ,  de  raalit  el  boni»  Librit, 
num.  n3,  pag.  m.  79,  73. 

(4)  Mois  dejuin  1686,  pag.  633. 


Digitized  by 


Google 


586 


LUTORIUS  PRISCÜS. 


viles  quidem  crueiatus  in  eum  suffe- 
cerint  (5).  Ce  sont  les  termes  de  Ma- 
nius  Lenidus.  Soit  donc  conclu  que 
le  crime  dont  on  accusa  le  poete», 
fut  d'avoir  ecrit  par  avance  sur  la 
mort  de  Drusus ,  fils  de  l'empereur.  II 
y  avait  sans  doute  plus  d'imprudence 
que  de  crime  daus  cette  action. 

Je  ne  nie  pas  que  les  lois  n'aient 
traite  comrae  un  crime  capital  l'ac- 
tion  de  ceux  qui  consultent  Pavenir 
touchant  la  vie  du  prince  :  Capitale 
est  de  sohlte  principis  uel  de  summd 
Reip.^  respondere  aut  consulere  (6). 
Je  sais  que  plusieurs  personnes  ont 
souiTertle  dernier  supplice  a  cause 
de  cette  curiosite'.  Valens  imperator 
sub  uno  proloquio  jussit  ocoidi  omnes 

?<ui  de  sue  successore  spiritus  consu- 
uerant,  nee  modo  qui  cousuluerant 
sed  omnes  qui  aliquid  ed  de  re 
inaudierant,  nee  ad  se  detulerant 
(7).  L'empereur  Julianus  Didius  fai- 
sait^  bruler  ceux  qui  consultaient  les 
devins  sur  la  fortune  de  l'empereur 
(8).  Les  lois  canoniques  ont  condam- 
ne'  aux  peines  de  l'excommunication, 
ceux  qui  se  melent  des  intrigues  de 
la  succession  pendant  la  vie  du  prin- 
ce. C'est  ce  que  le  docte  Jean  ßeloi 
repr&enta  auxligueurs,  sous  le  regne 
de  Henri  III.  «  Par  ces  moyens  ils 
»  semblent  conspirer  sa^  mort ,  qui 
1»  est  en  effect  se  bander  contre  la 
»  nature,  les  bonnes  moeurs,  contre 
»  la  piete*  chrestienne ,  et  bien-vueil- 
»  lance  que  nous  devons  k  nostre 
y>  toj  ,  auquel  nous  sommes  tenus 
»  detousjours  bien  prier,  bien  desi- 
»  rer,et  bien  presager,  tellement 
»  que  d'attendre  ce  sien  aeeident,  et 
»  infortune ,  seroit  contre  toutes  lois 
»  civiles  et  naturelles.  Aussi  ne  peu- 
»  vent  les  gens  de  bi^n  trouver  l>on 
»  que  contre  le  desir  de  leur  roy,  et 
»  en  sa  vie  r  on  dispute  et  mette  en 
d  difficulte  le  doute  de  sa  succession 
»  qui  n'est  point ,  taut  quHl  plaira  ä 
»  Dieu  le  nous  laisser  au  monde. 
»  C'est  pourquoy  par  deGret  du  cin- 
»  quiesme  concile  de  Tolede  en  Es- 
»  paigne,  tenu  durant  le  siege  de 

(5)  Tacitas  ,  Annal. ,  Hb.  III  f  cap.  L. 

(6)  Jul.  Panllus  V  ,  Senlent.  ai  ,  apud  Fowt- 
nerum  ,  in  Tacit. ,  Annal. ,  Üb.  II. 

(7)  Forttnenu  .  ibid. .  cüant  Ammien  Marcel- 
Un,  Üb.  XXIX. 

(8)  Libanius  ,  oral.  XII ,  apud  Hardninum , 
Not.  in  Themistiuui  f  pag.  4go. 


»  Honorius  premier  (*l)>  environ  Fan 
»  six  cens  vingt-deux ,  vivant  Fem- 
»  pereur  Heraclius ,  et  Chintillus  roy 
»  des  Espaignes,  tous  ceux-U  sont 
»  exeommuniez  qui  s'informent  ,^et 
»  fönt  semblant  d'avoir  som,  ou 
»  s'encj  uerir  qui  sera  leur  roy ,  apres 
»  celui  qui  tient  le  seeptre.  Donc- 
•»  ques ,  dit  le  texte ,  parce  qu'il  est 
»  contraire  a  lapiete,  et  dangereux 
»  pour  les  hommes ,  de  penser  aux 
»  choses  futures  illicites  ,  et  s'infor- 
i>  mer  des  aeeidens  des  princes  ,  ou 
»  pourvoir  a  Vadvenir  sur  iceux  , 
i>  d'autant  qu'il  est  escrit.  Ce  n'est 
»  pas  a  ifous  de  seßvoir  les  momens  , 
»  ou  les  temps  que  Dieu  a  reservez  en 
»  son  pouvoir  :  nous  ordonnons  par 
»  ce  ctecret  9  que  s' il  se  trouve  aueun 
»  informateur  de  telles  choses ,  et  qui 
»  du  vivant  du  roy ,  regarde  un  au- 
»  tre  pour  Vesperance  au  royaume  , 
»  ou  attire  quelques -uns  a  sojr  pour 
>i  ce  regard ,  il  soit  chassä  par  sen- 
»  tence  d'excommunication  de  la 
»  compagnie  des  catholiques  (*a).  Le 
»  mesme  decret  fut  repete'  au  sixies- 
»  me  concile  tenu  en  la.  mesme  ville 
»  de  Tolede,  auquel  est  ajoustee  une 
»  raison  tres-pertinente,  pariaquelle 
»  ceux  qui  fönt  ces  discours  sont 
»  blasmez,  comme  curieux  du  temps 
»  advenir,  auquel  Dieu  peut-estrene 
»  permettra  qu'ils  parviennent  (9}.  » 
J'ai  In  dans  le  Mercure  Francais  une 
histoire  que  je  m'en  vais  rapporter  : 
IVoel  Leon  Morgard ,  maitre  faiseur 
d'almanachs  ,.....«.  assurait  dans  son 
almanach  de  l'anne'e  1614,  «  que  Pe^- 
»  tat  de  la  France  changerait ;  atta- 
»  quait  la  personne  du  roi ,  et  mar  - 
»  quait  le  temps ,  les  mois ,  et  les 
»  quartiers  oü  il  parlait  de  plusieurs 
»  grands  princes  qu'il  denotait,  ne 
»  transportant  seulemeut  aue  les  letr 
»  tres  de  leur  nom.  Cet  almanach  , 
»  e'tant  en  vente  au  premier  jour  de 
»  l'an ,  fut  recherche'  outre  Fordi- 
»  naire  par  des  curieux ,  qui  assu- 
»  raient  que  c'etait  une  prophe'tie  : 
»  et  ce  qui  lui  donna  vogue  fut  qut 
»  Morgard  a^ant  mis  au  premier 
»  quartier  de  janvier ,  cju'un  Martial 
»  jouerait  un  mau  vais  tour  a  son 
»  fils ,  il  advint  qu'un  homme  d'age 

(-I)  a.  Volum.  Concil.  cap.  4,/oL  739. 
(*a)  Idein,  cap.  i^i/ol.  74« 
(9)  Biloi,  Apologie  calhoUane,  Ir*.  parii* , 
folio  ia  verso. 
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»  du  faubourg  Samt  -  Germain ,  et 
»  qui  avait  e'te  antrefois  soldat ,  tua 
»  son  flls ,  pensant  tuer  une  femme 
»  qu'il  entretenait.  Le  murmure 
i»  donc  que  ces  nouvelles  predictions 
»  apportaient  entre  le  peuple ,  etant 
»  parvenu  jusques  ä  4eurs  majestes 
»  et  au  conseil,  Morgard  se  Vit,  le 
j>*8  de  j  an  vier,  mis  dans  la  Bastille 
»  par  des  archers  du  grand  prevot : 
»  neuf  jours  apres  amene  ä  la  Con- 
»  ciergerie:  le  dernier  de  janvier, 
»  par  arre*t  de  la  cour,  condamne* 
»  neuf  ans  aux  galeres :  et  le  9  f&- 
»  Trier  attache*  ä  la  cbalne  pour  e*tre 
»  emmene'  ä  Marseille ,  ou  ily  sert  lo 
»  roi  a  tirer  la  rame  »  (10), 

Chacun  a  pu  lire  plusieurs  cboses 
de  cette  nature  5  mais  je   ne  laisse 

Sas  de  dire  que  Lutorius  n'est  pas 
ans  le  cas.  Tous  ces  consulteurs  de 
Tavenir  n'ont  pour  but  que  d'exciter 
des  conspirations ,  ou  de  troubler  le 
repos  public  ;ouen  gen^ral  ce  sont 
des  personnes  mal  intentionne'es  , 
comme  Tertullien  le  remarque.  Cui 
enim  opus  perscrutari  super  Ccesaris 
salute  nisi  a  quo  aliquid  adversus  il- 
lum  cogitatur,  vel  optatur9  aut  post 
illam  speratur  et  sustifnetur?  non 
enim  ed  mente  de  caris  consulitur  qud 
de  dominis  (11).  Que  peut  avoir  de 
commun  avec  cela  Fimpatience  des 
poStes ,  qui  pendant  la  maladie  du 
prince  preparent  des  vers ,  pour  les 
produire  en  cas  que  le  prince  vienne 
a  mourir  ?  II  n'y  eut  que  beaucoup 
d'indiscre'tion  et  de  vanite  dans  la 
conduite  de  Lutorius.  11  ne  deyait 
pas  lire  son  poeme  :  il  n'en  devait 
pas  regaler  les  dames,  pour  ätre  a 
son  tour  re'gale  de  leur  encens. 

(B)  Tibere.»..  employa  ses  obliqui- 
tes  ordinales,"}  II  loua  le  zele  que  le 
se'nat  avait  te'moigne'  de  punir  seve- 
rement  les  moinares  offenses  qu'on 
faisait  ä  rempereur  5  mais  il  demanda 
qu'on  ne  füt  pas  si  precipite'  ä  les 
cbätier.  II  loua  Lepidus,  et  ne  bläma 
Point  Agrippa.  Celui-ci  e'tait  consul 
designe,  et  opina  au  dernier  sup- 
plice  :  Lepidus  se  contentait  du  ban- 
nissement.  II  fut  re'solu  qu'a  l'avenir 
les  arr&s  de  mort  ne  6eraient  execu- 
te's  qu'au  dixieme  jour.  Id  Tiberius 

(10)  Mercure  Franfaia ,  tarn.  III  %  pag.  3o4« 

(11)  Tertoll. .  apud  Liptium  ,  in  Ttcit  ,  An- 
na}. ,  (j*.  ///,  Fag.  m.  i^q. 
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soläis  sibi  ambagibus  apud  senatum 
incusauit ,  cum  extolleret  pietatem  , 
quam  vis  modicas  principis  injurias  , 
acriter^ulciscentium  ;  deprecaretur' 
tarn  pfaecipiter  verborum  poenas  : 
laudaret  Lepidum ,  neque  Agrippam. 
argueret.  Igitur  factum  S.  C.  ne  de- 
creta  patrum  ante  diem  decimum  ad 
serarium  deferrentur  5  idque  vltae  spa- 
tium  damnatis  prorogaretur  (ia)* 
Quelques-uns  (i3)  attribuent  tout 
ceci  a  l'ambition  de  Tibere-*  üb  pr£- 
tendent  qu'il  fut  fäckd ,  non  pas  qu'on 
eüt  fait  mourir  Lutorius ,  mais  qu'on 
l'eüt  condamne  k  mort  sans  l'avis  de 
l'empereur,  Ils  ajoutent  qu'afin  de  se 
rendre  maitre  de  tous  les  arr£ts  de 
cette  nature ,  lors  mime  qu'il  serait 
absent ,  il  fit  ordoune*  quel'exdcution 
en  füt  differee. 

(C)  Manius  Lepidus donna  un 

iourjbrt  ingenieux  a  son  suffrage*] 
J'ai  rapporte  (i4)  1«  comnMncement 
de  son  discours  :  en  voici  un  autre 
morceau.  Vita  Lutorii  in  integro  est, 
qui  neque  servatus  in  periculum  rei- 
pub.  neque  interfectus  in  exemplum 
ibit.  Studia  UU  utplena  vecordice ,  ita 
inania  eifluxa  sunt :  nee  quidquam 
graue  ac  serium  ex  eo  metaas  ,  qui 
suorum  ipse  flagitiorum  proditor , 
non  virorum  animis ,  sed  muliercula- 
rum  adrepit :  cedat  tarnen  urbe  ,  et , 
bonis  amissis  ,  aqua  et  igni  arcealur 
(i5).  On  n'a  rien  a  craindre  de  Luto- 
rius en  Iui  conserrant  la  vie ,  disait- 
il ,  et  on  n'etablira  pas  un  grand 
exemple  en  la,  lui  otant,  C'est  un 
extravagant  qui  ne  s'amuse  qu'a  des 
bagatelks;  il  ne  cherebe  qu'a  s'in- 
sinuer  dans  l'esnrit  des  femmes :  n'ap- 
pre'bendons  pomt  de  lai  «ne  entre- 
prise  se'rieuse,  ni  quelque  ebose  de 
grave. 

(D)  *Vavooat  Arnauld...  fut  ertii- 
qud^  vor  le  pew  Richeome.']  Arnauld, 

Slaidantvontre  les  jesuites,  Fan  i594, 
it  caci  entre  autres  eboses  (16)  :  ils 
disent.  qu'ils  sont  venus  en  France 
pour  nous  apporter  tant  de  profit : 
l'experience  nous  a  montre  qu'ils  ont 
cause  notre  ruine.  Qu'est-ü  besoin 
dun  plus  longproces  ?  Qu'ils  aillent 
ainsi  profiter  a  nos  ennemis.  II  y  ah 

(ia)  Tacit.,  Anoal.,  Hb.  III,  cap.  LI. 
(i3)Dio,  Üb.  LVII,  pag.  707, 
(x4)  Dans  la  remarque  (A) ,  citaüon  (5). 
(>5)  Tacit.  ,  Aonal.  ,  Hb»  III,  cap.  LI, 
(16;  Plaidoycr  d'Arnauld ,  paß.  m.  5j» 
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et  propos  un  Heu  excellent  dans  Ta-  de  ce  senateur ,  je^  veux  dire  dans 

cite ,  si ,  patres  conscripti ,  unum  id  Celles  qu'il  a  supprimees  par  son  et 

speetamus  quam  nefariä  voce  aures  ccetera. 

hominum  polluerint ,  neque  cärcer,  (E)  M.  Moreriafait  qudquesfau- 

neque  laqueus  sufficiant  :  est  locus  tes.]  II  n'a  consulte  que  IJion,  qui  a 

sententire,  per  quam  neque  impune  raconte* ceci  d'une  maniere  trop  abre- 

illis  sit ,  et  vos  seyeritatis  simul  ac  gee  ,  non  pas  dans  le  XXVIle.  livre  , 

elementjoe  non  poeniteat :  aqua  et  igni  comme  Moreri  l'assure,  mais  dans  Je 

arceantur.  Voila  Vorrat  des  jesuites.  LVIIe.  On  devait  consjilter  Tacite  , 

Quelques  anne'es  apr£s  il  employa  la  dont  le  recit  est  plus  ample  et  plus 

nie  nie  pense'e  dans  un  «ferit  qui  a  eiact.  Mais  la  grande  faute  de  Moreri 

pour  titre  :  lefranc  et  yerhable  Dis-  est  d'avoir  dit  qüe  Lutorius  fut  accu- 

cours  (17) :  «  Messieurs  ,  si  vous  con-  se'  d'avoir  fait  un  poeme  contre  Dru- 

»  siderez  les  mechancetez  estranges  sus.  Eüt-on  dit  cela ,  si  l'6n  ayait  su 

»  de  ces  gens  icy,  la  corde  ne  peut  que  ce  poete  fut  aecuse  d'avoir  voulu 

»  suflire  pour  leur  payement  $  mais  publiar  ce  poeme ,  en  cas  que  Drusus 

»  je  scai  un  moyen  par  lequel  vous  mourüt ,  et  d'avoir  cru  qu'il  en  ti- 

»  ne   vous  repentirez    point  jamais  rerait  7>lus  de  profit ,  que  de  celui 


qu'il  avait  fait  sur  la  mort  de  Germa- 
nicus  ? 

LÜXEMBOÜRG,  ville  capi-. 
tale  cte  la  prpvince  de  qe  nöm 


»  d'avoir  este*  trop  doux  ou  trop  se- 

»  veres  :   bannissez  les  tous..  »  Ri- 

cheome  re'pond  (18)  que  ces  paroles 

ne  sont  point  tetles  en  Tacite  ,    et 

qu'ainsi  ce  discaureur  est  ui\  merveil- 

leusement  hardy  faussaire  escrivant  /*tv        » ».   -i       ■ »          i^*» 

asonprinceJ.LcciceHesdoncit  («)  1    »***   <1U  »n  ch*l™U    *U 

nous  condamne  par  misericorde   a  temps   de  1  empereur  Othon-Je- 

Pexil.....  plus  cruet  et  plus  trompeur  Grand  (#)."  Gilbert ,  fils  de  Ricuin 

au  double,  que  kpayen  qui  les  avoit  a'Ardenne  ,    Pay»***  obtenü   de 

^M^^r^UatJZ  l'abbe.de   §aint  -  Maximin,  ^  Fa- 

mairiy  conseille  au  senat  d* User  de  grandlt,    etfonda  le  COmte   de 

clemence  envers  Lutorius,  chevalier,  Luxembourg  ,  avec  le  donsente- 

convaincudeplusieurs grands  crimes,  meut  <Je  BrunoiK  duc   de    Lor- 

£t  cestut-cy  fatct'de  ses  paroles  me-  .        c\       j    i>     *        Ä      rwi— 

tamorfose-eiineexkonationdecruau.  rame, frere de  1  empereur Othpn- 

te,  pour  persuader  la  ruine  de  plu-  le-Grand.  Ce  comte  fut  enge  en 

sieurs  innocens.  Apres  cela  il  rapporte  duche  par  l'empereur  Charles  IV 


«ne  traduction  du  passage  de  Tacite    ()  Veupeslas  SOA  Oncle  (d). 

entrecoupee  dun  et  ccetera ,   et   se    ;v'?  *.,,     ,    T  r        ,  "   .  . , 

plaint  qu\n  Pait  os«?  alleguer  ^nor-  La  ville  de  Luxembourg  est  tres- 
mänent defigure (rg),  et  oppose  l'in-  forte.  II  n'est  pas  vrai  quelle 
nocence  des  je'suites  aux  crimes  abo-  n'eü-t  jamais  ete  prise  par  les 
mmables  de  Lutorius.  II  fait  deux  Francais  avant  Tannee  1684  (A). 
lautes  pour  le  moms:  car  sa  piainte    ._        y        .  c         \, . 

de  Ja  pr^tendue  folsififtation  du  pas-  On  y  avait  mis  en  refuge  U- 
sage  de  Tacite  est  mal  fondee,  et  il  mage  miraculeuse  de  Notre- 
ne devait  pas  supposer  que  Lutorius  Dafne  de  consolation  patronne 
füt  en  effet  un  criminel  deSespere ,    ^    ducU    de    Luxembourg   et 

cornte  de  Chini  ;  mais  on  la 
rapporta  en  sa  chapelle  le  20  de 
mai  i685.  Le  public  a  vu  Favis 

(a)  Cest  Vune  des  XVHprwinces  du  P*jrs 
Bas. 

(b)  Son  empire  commence  a  Pan  p36\ 

(c)  Son  empire  commence  ä  fan  \M{6. 

(d)  Tire'  de  ritinerarium  per  nonnolUs 
Gallire  Belgica;  partes  «TAbrahara  Orteliu* 
et  de  Jean  Vivieo ,  pag.  30,  edit.  ,l5Ü4- 


coupable  d'abominations  et  de  Jör- 
faits  sans  mesure.  II  devait  se  regier, 
non  sur  les  phrases  du  senateur  Le*- 
pidns  ,  mais  sur  le  fond  de  l'affaire. 
S'il  eüt  voulu ,  il  eüt  trouve  la  qua- 
lite*  de  ce  cas  dans  les  paroles  memes 

("17)  Vorm,  tom.  II ,  pag.  3<)3  t  remartjue 
(G)  de  l'ailicle  Arwauld  (Antonie)  ,  avdcat. 

(18)  Hiclieomc  ,  Piainte  apologelique  ,  nurn. 
48  ,  pag.  180. 

(»9)  La  meme%  pag.  i&i. 
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qui  fut  donne  aux  jesuites  sur  Ia  sacra  a  la  memoire  de  sa  femme  (*). 
procession  qu'ils  firent  faire  ce  n  ?l  b*£r  auPr*8  ™  magnifique 
four-.ä(e).  On  trouve  bien.de,  ^S^ STvS^S^A 
vestiges  des  antiquites  romaines  fontaine  $  c'est  un  monument  insigne 
dans  cette  province(B),  et  celä   de  Pamitie'  conjugalc  (3).  Porticus  in 


fait  que  tous  les  curieux  souhai-  P?™j  a?P}™:™irah«™u?^  ?ua? 
tent  la  publication  < 
pere  Wiltheim(</) 


««*!5jE?*K«ii«<hmKw.d»  ii^.-^s^i^^iÄ^ 


set  antiquitatis  monumenta ,  quorum 
magnamjam  habet  copiam,  ex  diver- 
se) Foyez  les  Nouvelles  de  la  Republ  de«    sis  locis,  et  Arlunio  in  primis*. 


petitam  ....  Sunt  autem  maximd  ex 
parte  simulacra  deorumeentilium ,  et 
epitaphia,  qua*  in  crepiaine  fontis  il- 
hus  pulcnerrimi  ac  claritudinis  exi- 
mia? ,  quo  dilectas  quondam  *conjugis 
Marke  de   Montmorenci  memoriam 


Lettres,  octobre  10*85,  art.  X. 

if)  ^oyez  la  remarque  (B) ,  ä  lafin, 

(A)  Ilriestpasvraiqu'elle  rieütja- 
mais  eteprise...  avanttan  1684.] Pen- 
dant que  les  Francais  l'assie'geaient  , 

Fan  1684,  j'entendaisdireä  plusieurs  sanctb  conservat,.  crebro  ad  Marios 

personnes qu'elle e'taitencore pucelle.  fontem  (sie  eum  nuneupavit ) ,  adven- 
C'est  ainsi  qu'on  nomine  populaire-   tando  sie  sunt...disposita  ut...  Ipsam 

ment  les  villes  qui  n'ont  jamais  6t6  prius  inscriptionem  ,  qua  illustriss. 

prises.  II  ne  fut  pas  malaise  de  d^sa-  prineeps  fontem  hunc  suum  decoravit, 

buser  les  gens  j  car  nous  voyons  dans  audiamus, 

Fhisf  oire ,  que  les  Francais  prirent  la  .  Quisquis  huc  accedis ,  si  te  sestus  si- 
ville  de  Luxembourg  Tan  i54a,  et  tisye  urget.  Hie  aestum  quietus  vitato. 
qu'ayant  e'te'  recouvre'e  par  Fempe-  Sitim  pronus  extinguito.  Aquam  mä- 
re ur  ,  ils  la  reprirent  Tan  i543.  Ils  nu  haurito.  Os  lavato.  At.pede  ne 
la  perdirent  Fannee  suivante.  Notez  turbato.  Nudo  corpore  ne  polluito. 
qu'ils  la  bloqu^rent  Fan  i58a  ,  qu'ils  Quiesctntibus  enim  carissimae  uxoris 
la  bombarderent  Fan  i683,  et  qu'ils  manibus»tranquillam  undam  sacravit. 
la  prirent  Fan  1684  (1).  Ils  Font  Mariae  de  nomine  Maria?  fontem  nun- 
rendue  par  le  traite  de  Riswick,  Fan  cupavit.  ^Iterni  sui  amoris  testes  la- 
1697.  tentes  rastä  sub  rupe  lymphas  erui. 

(B)  On  trouve  bien  des  vestiges  des  Y*v?  lapide  cingL  JDternasq.  fluere 
antiquites  romaines  dans  cette  pro-  Jusslt« 

vinceA  Les   habitans  du  duche   de  P*  E.  C.  M. 

Luxembourg  croient  que  chaque  pla-  ^  Ceci  est  tire  d'une  relation  date'c 


un  autel  de  la  lune.  On  1  a  trouve'    rend  pere  Wiltheim ,  lui  a  montre  en 
plusieurs  simulacres  des  faux  dieux ,    manuscrit  les  Antiquites  de  Luxem- 
et  plusieurs  medailles  et  inscriptions   bourg,  composees  par  ce  pere. 
(2).  Le  comte  Pierre-Ernest  de  Mans- 
feld  les  fit  transporter  a  Luxembourg, 
pour  en  orner  une  fontaine  qu'il  con- 


(1)  Voye%  les  dates  de  tout  ceci  dans  le  pere 
da  Londel ,  aux  Fastcs  de  quelques  rois  de 
France. 

(3)  Itinerar.  Abrah.  Ortelii ,  et  Job.  Yiviani, 
paß.  3a. 


(*)  Ce  comte  ent  deux  femmes.  Son  tombeau, 
qui  se  voi»  a  Luxembourg,  dans  la  cbapelle  de 
M  ansfeld ,  le  represente  en  bronze,  couebe  entre 
elles  deux  sur  une  natte  aussi  de  bronze ,  et  le 
comte  s'y  tourne  ters  la  derniere.  Rbm.  caiT. 

0\l^2pag.^t3^ 

(4)  Ellefnt  imprime'epar  Plantin ,  l'an  i584, 
in-8°.  LYdilion  de  Leydey  qui  est  la  troisieme, 
est  de  l'an  1667  ,  i'n-12.' 

(5)  Dans  sa  Dissertation  sur  Ptolomce  Aulitfs. 


FIN  DU  KEUVlfcME  VOLUME. 
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